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AVANT-PROPOS 


L'Institut Royal Colonial Belge présente aujourd'hui 
le deuxième volume de la Biographie Coloniale. 

Ce volume continue la publication commencée en 
1948. 

Dans l'intervalle, un deuil a frappé la Commission 
chargée par l'Institut d'organiser le travail. Elle a perdu 
son secrétaire, M. E. De Jonghe, Secrétaire général de 
l'Institut. C'est à l'initiative de M. De Jonghe et du 
R.P. Lotar que l'Institut résolut en 1941 d'entreprendre la 
Biographie Coloniale. Depuis lors, M. De Jonghe prit une 
part prépondérante à l'œuvre accomplie. Il lui apporta à 
la fois une large connaissance du monde colonial, puisée 
dans une longue carrière administrative, et une haute 
culture intellectuelle consacrée par les fonctions profes- 
sorales qu'il exerçait à l'Université de Louvain. 
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Rappelons que la Commission s'était tracé comme pro- 
gramme d'évoquer la mémoire : 


1° Des explorateurs et des missionnaires qui visitèrent 
le Congo avant 1876, année où se tint à Bruxelles la Confé- 
rence Géographique réunie par Léopold Il. 


2° De tous les pionniers — petits ou grands — qui 
s'embarquèrent pour le Congo avant 1890 et dont le décès 
est antérieur à 1930. À ces ouvriers de la première heure 
une pensée pieuse ajouta les coloniaux morts au Congo 
avant 1900, sans considérer la date de leur embarquement. 

Après la période des débuts un choix s'imposait. Vu le 
nombre sans cesse croissant des résidants il fallut se limiter 
aux coloniaux qui, à un titre quelconque, avaient joué un 
rôle marquant au Congo et dont le décès remontait avant 


1930. 


3° Des personnages décédés avant 1930 qui, sans 
avoir vécu sur le sol congolais, furent cependant mêlés à 
l'histoire du Congo. 


4° Des Africains qui s'étaient signalés pendant la 
même période. 


Dans ces diverses catégories figuraient aussi bien les 
étrangers que les Belges. 
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De l'avis général, la Commission a été bien inspirée en 
adoptant le programme exposé. En conséquence, elle a 
continué à l'appliquer. Toutefois, le deuxième volume ne 
contient pas seulement la suite des notices relatives aux 
personnes disparues avant 1930; il a commencé la publi- 
cation des notices consacrées à celles disparues avant 1940. 
Ainsi est respectée la règle du recul de dix ans entre Île 
décès et la publication des notices. 
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L'accueil fait au premier volume a été encourageant. 
Avec raison la critique releva des erreurs parfois commises 
dans l'application du plan suivi. L'appréciation fut cepen- 


Nil = 


dant favorable dans l’ensemble. On souligna que l'ouvrage 
méritait à la fois l'attention des spécialistes et des coloniaux 
en général. Hommage fut rendu aussi au caractère objectif 
des études publiées : contrairement aux ouvrages anté- 
rieurs, on ne se trouvait pas devant des panégvriques sys- 
tématiquement établis. 


Disons enfin que la Commission a été récompensée de 
ses efforts en constatant que sa conclusion avait rallié les 
suffrages : la Biographie Coloniale montre que le Royal 
. Fondateur de la Colonie n'aurait pu accomplir sa grande 
œuvre si, dès le début, Il n'avait trouvé des collaborateurs 
dans toutes les classes de la population belge, dans tous 
les rangs de la société. Le Congo a été fait par la Belgique 
entière. Pour beaucoup de Belges le Congo ne fut pas seu- 
lement un champ de travail, il fut aussi une terre de souf- 
frances et d'héroïsme. 


Pareille conclusion est à retenir à une époque où, dans 
certains milieux, on se demande en vertu de quels titres la 
Belgique se maintient sur les rives du Stanley-Pool. 

F. DELLICOUR, 


Président de la Commission de Biographie. 
Le 25 mai 1950. 
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A 


ABBADIE (d’) (Antoine-Thomson), Géo- 
graphe français (Dublin, 1810-Paris, 1897). 


Nés à Dublin d'un père français et d'une 
mère irlandaise, Antoine d'Abbadie et son frère 
Armand-Michel accompagnèrent en France 
leurs parents qui s'y installèrent en 1818. 


En 1835, l'Académie française envoya 
Antoine en mission scientifique au Brésil et 
en ÀAbyssinie. Les résultats de son voyage 
furent publiés en 1873 sous le titre : « Obser- 
vations relatives à la physique du globe faites 
au Brésil et en Abyssinie ». 


Après un séjour d'Armand pendant quel- 
ques semaines à Alger, les deux d’Abbadie 
partirent pour l'Abyssinie en 1837; ils arri- 
vêrent à Massaouah en février 1838. Après 
des études sur la géographie, la géologie, 
l'archéologie et l'histoire naturelle dans les 
pays parcourus par le Nil Bleu, ils rentrèrent 
en France en 1848. Pendant plusieurs années, 
Antoine fut absorbé par des controverses rela- 
tives à ses travaux géographiques et à son 
activité politique en Abyssinie.. Des investiga- 
tions d'explorateurs révélèrent ultérieurement 
que d'Abbadie était tout à fait de bonne foi 
dans ses assertions, mais se trompait quand, 
par exemple il considérait le Nil Bleu comme 
la branche principale du Nil; de même, les 
pygmées qu'il rencontra au Sud d'Enaréa ne 
lui parurent pas être des nains, mais des hom- 
mes dont la taille paraissait inférieure à la 


moyenne (d'après Schweinfurth, dans 
ouvrage : « Au cœur de l'Afrique »). 

En 1867, Antoine d’'Abbadie fut élu membre 
de l'Académie des Sciences. 

En 1882, il se rendit à Saint-Domingue pour 
observer le passage de Vénus sur le soleil. 

Les résultats topographiques des travaux 
de d'Abbadie furent publiés à Paris, en 1860- 
1873, dans « Géodésie de l'Éthiopie ». Un 
volume a paru de sa « Géographie de l'Éthio- 
pie » (1890). Un catalogue raisonné de manu- 
scrits éthiopiens (1859) contient une descrip- 
tion de 234 manuscrits rassemblés par Antoine 
d'Abbadie. Les relations complètes des voyages 
des deux frères ont été publiées par le plus 
jeune, Armand-Michel, en 1868 (« Douze ans 
dans la Haute-Éthiopie >»). 

Antoine participa comme délégué de la 
Société de Géographie de Paris à la Confé- 
rence géographique de Bruxelles, en 1876. Il 
mourut à Paris en 1897, et légua à l'Académie 
des Sciences une propriété dans les Pyrénées. 

24 décembre 1948. 
M. Coosemans. 


Mouvement géographique, 1884, p. 73; 1897, 
Pp. 156. — Encyclopædia Britannica, 1946. — 
Schweinfurth : Au cœur de l'Afrique, Paris, 
Hachette, 1875, vol. 2, pp. 117, 279. 


son 


ABBEVILLE (d') (Sanson), Auteur d'une 
carte géographique des royaumes de Congo et 
d'Angola. Elle ne fut pas faite d'après Cavazzi, 
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comme on l'a écrit quelquefois, car elle date 
de 1656. Abbeville est tributaire de Lopez 
(Simar). 
31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Simar, Le Congo au XVIe siècle, Bruxelles, 
Vromant, 1919, p. 7. — M. Planquaert, 8. J., Les 
Jaga et les Bayaka, Falk, 1932, Bruxelles. Plan- 
che VI. — Cavazzi, Istorica descrittione de’ tre 
regni Congo, Matamba et Angola, p. 2. Carte 
géographique au commencement de l'ouvrage. 
Édition de Milan, 1690. 


ACHTER (VAN) (Victor-Joseph-Marie- 
Arnold) (Virginal, 22.9.1862-Brussel, 31.12. 
1913). Zoon van Charles en Querton, Céles- 
tine. 

Hij werd op 1 Februari 1888, bij de vere- 
niging « Société Anonyme pour le commerce 
du Haut-Congo » aangeworven. Op 4 Juni 
1889, vertrok hij, in de hoedanigheid van 
adjunct, naar de Onafhankelijke Congostaat. 
Wegens gezondheidsredenen keerde hij op 
16 December 1889, naar België terug. Op 
20 December 1891, trad hij in dienst van de 
Maatschappij « Compagnie du Chemin de fer 
du Congo », te Brussel. Gedurende zijne loop- 
baan bij deze maatschappij werd hij op 
1 Februari 1893, 1 Mei 1900 en 1 Januari 1903, 
respectievelijk benoemd tot bureelhoofd, afde- 
lingshoofd en diensthoofd van de controle en 
van de verzendingen. 


Van 7 October 1903 af, nam hij eveneens 
het ambt van Commissaris waar bij de vereni- 
ging « Compagnie des Produits». Hij over- 
leed te Brussel, op 31 December 1913. 


Van Achter, Victor, werd op 26 Novem- 
ber 1910, tot ridder in de Orde van Léopold Il 


benoemd, 
22 Juni 1948. 
A. Verlinden. 


Tribune congolaise, 15 janvier 1914. — Mouve- 
ment géographique, 1914-1929. 


.. AFFONSO I (MVEMBA NZINGA), Roi 
de Congo, 1506-1541 (né entre 1455 et 1460). 


Il se dit fils de Joâo le premier roi chrétien. 
Son nom indigène était Mvemba Nzinga. A 
son baptême, le 4 juin 1491, il reçut le nom 
d'Affonso. Il était alors gouverneur de la pro- 
vince de Nsundi. À Ia mort du roi Joâo I, 
Affonso Mvemba Nzinga et son frère Mpanzu 
a Nzinga, resté païen, se livrèrent bataille en 
1506, à Mbanza Kongo, pour la succession à 
la royauté. Affonso remporta la victoire. Il 
régna durant 35 ans et mourut probablement 


en 1541. C'est le plus célèbre des rois congo- 
lais. Sa mémoire est restée en honneur parmi 
les Bakongo. 

Sa correspondance, publiée par Paiva Manso : 
« Historia do Congo », et par Felner: « Angola », 
est la source principale de l'histoire de son 
règne. 

31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Mgr Cuvelier, L’'Ancien Royaume de Congo. 
Règne du Grand Roi Affonso Mvemba Nzinga, 
Desclée - de Brouwer, Bruges, Paris, 1946. — 
Mgr Cuvelier et J. Boon, Oud Koninkriÿk Kon- 
go, Desclée, 1941. -— Olivier de Bouveignes, Les 
anciens rois de Congo; Grands Lacs, Namur, 
1948. —— Weber, Die portugiesische Reichsmission 
im Kônigreich Kongo, Aachen, 1924. 


AFFONSO), neveu du roi de Congo Affonso Î. 


Il devint professeur d’humanités à Lisbonne. 
Le roi Affonso I avait espéré qu'il serait 
devenu prêtre et évêque coadjuteur de son fils 


Henrique. 
31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Annuario da Universitade de Coimbra, 1876- 
1877. — Felner, Angola, p. 394. Il semble que 
le doc. LV, p. 98, de Paiva Manso, Hist. do 
Congo, se rapporte à ce Dom Affonso. — Mgr 
Manuel Alves da Cumha, Os primeiros bispos 
negros (Boletim da diocese de Angola e Congo, 
Luanda, 1939). 


AFFONSO, Roi de Congo, 1561. 


On dit qu'il était fils du roi Diogo I, que 
les Portugais avaient imposé son élection, mais 


qu'après peu de temps Bernardo, son frère, le 


tua et s'empara du pouvoir. Durant ces trou- 
bles des Portugais avaient été massacrés. 
D'ordinaire on ne le mentionne pas sur la 
liste des rois. 31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 
Paiva Manso, Historia do Congo-Documentos, 


p. 113, LX. — JIhle, Das alte Kôünigreich Kongo, 
p. 79, Leipzig, 1929. 


AFFONSO II AFFONSO, proclamé roi 
vers 1667. 


Il établit sa résidence sur les rives de 
l'Ambriz. Il avait épousé Dona Anna Affonso 
de Leäo, qu'on dit fille du roi Garcia Il. 
Cadornega dit qu'il fut empoisonné (1669 ?). 
Affonso II était fils de Dona Suzanne de 
Nobrega. 31 mars 1949, 

Mgr J. Cuvelier. 

Zucchelli, Relazioni del viaggio e missione di 

Congo (Relazione decima terza, VI, p. 225, Ve- 


nise, 1712). — Paiva Manso, Documentos, pp. 283, 
350). 
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AFFONSO II AFFONSO, Roi de Congo 
en 16697? II était le fils de Dona Suzanne 
de Nobrega. Sa femme s'appelait Dona Monica. 

Affonso III ne vécut pas longtemps. On n'a 
pas de précisions quant à la date de sa mort. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Relazioni del viaggio e missione di 
p. 226, IX, 
p. 283. 


Zuechelli, 
Congo (Relazione decima terza, VII, 
p. 228). — Paiva Manso, Documentos, 


AFFONSO V, Roi dans la région de San 
Salvador, au temps où s'y trouvait le Père 
Raphaël de Castello de Vide. Ce roi mourut 
en 1788. 

On cite les rois suivants entre Affonso V et 
Garcia (vers 1802): José II, Alvaro XII, 
Francisco II, Garcia IV. (HAS (080 

Mgr J. Cuvelier. 


Marcellino da Oivezza, Storia universale delle 
Missioni Francescane, VII. 


AFFONSO (Dom), Chef de Matundulu (vil- 
lage au Sud de Thysville: actuelle), neveu du 
duc de Nsundi en 1697 et son majordome 
(mani lumbu). 31 mars 1949. 

Mgr J. Cuvelier. 


Marcellin d’Atri, 
scrit. 


Giornate apostoliche, manu- 


AGULAR (d’) (Rui), Missionnaire portugais 
au Congo en 1516. Curé de Mbanza Kongo. 
Vicaire général de l'Évêque de Funchal, dont 
dépendait au spirituel le royaume de Congo 
depuis le 12 juin 1514. Une lettre de Rui 
d'Aguiar, publiée par Damiâäo de Goes, trace 
le portrait du roi Affonso I. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Mgr OCuvelier, L’Ancien Royaume de Congo, 
Desclée-De Brouwer, Bruges, Paris, 1946. — 
J. Ouvelier et J. Boon, Oud Koninkrijk Kongo, 
Desclée, 1941. — Felner, Angola, pp. 94, 398. — 
Damiâäo de Goes, Cronica do serenissimo sen- 
hor rei Dom Emmanuel, Parte IV, Capitolo III. 


AIROLDI ( Charles-François), Internonce à 
Bruxelles qui, en 1672, s'occupa de l'envoi de 


Récollets belges au Congo. . 
31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Dictionnaire d'Histoire et de Géographie ecclé- 
stastiques, t. I. — Hildebrand, Bijdragen tot de 
Geschiedenis, 1938: Een Vlaamsche Kongomissie 
in 1672-1675, — De Jonghe et Simar, Archives 
Congolaises, Vromant, 1919, p. 90. — Arch. Pron. 


Acta, 1672, fo 234, no 28 (Séances 5 septembre 
1672; 10 septembre 1672: 1675, fo 130, no 3%6; 
Séance 7 mai 1675); Scritture rif., vol. I. fos 444, 
445. 


ALEXANDRE VI Pape de 1492 à 1503. 


Choisi comme arbitre par l'Espagne et le 
Portugal (les seuls pays qui rivalisaient en ce 
temps pour la découverte de mondes nou- 
veaux), il les mit d'accord, le 4 mai 1493, en 
traçant une ligne passant à cent lieues espa- 
gnoles des Açores et du Cap-Vert, qui assi- 
gnait à chacun des deux royaumes leur sphère 
d'action respective. Le Congo, récemment dé- 
couvert, appartint ainsi à la sphère d'action 
portugaise. 

Le traité de Tordesillas (7 juin 1494) trans- 
féra cette ligne à 270 lieues vers l'Ouest. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Pastor, Geschichte der Päpste III. — Histoire 
générale comparée des Missions, par le baron 
Descamps, p. 308 (chap. V, par L. Van der Es- 
sen). — Georges Goyau, Missions et mission- 
naiîres, pp. 45, 46. 


ALEXANDRE VI, Pape (1655-1667). 


Le 5 octobre 1660, il écrivit une lettre au 
roi Garcia Il, Affonso, stigmatisant les vices 
les plus communs dans le royaume de Congo. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Paiva Manso, Documentos, p. 238. 


ALVARE I, Roi de Congo de 1568 à 1587. 


Vers 1569 le royaume de Congo fut envahi 
par les « Yaga » (Yaka, Ayaka). Avec 
l'aide des Portugais, commandés par François 
de Gouvea y Sottomayor, ils furent chassés du 
pays. Au temps de cette invasion, quatre domi- 
nicains vinrent au Congo. L'un d'eux assista 
comme aumônier à une bataille dans le Nsundi. 
Deux de ces missionnaires moururent au 
Congo. Les deux autres rentrèrent malades en 
Europe, où ils moururent bientôt. 

Le roi Alvare | envoya plusieurs ambas- 
sades en Europe pour demander des mission- 
naires: Dom Sébastien Alvarez, son parent, 
en 1574; Sébastien da Costa, Portugais, en 
1581; Edouard Lopez en 1583 (voir Lopez); 
Pedro Antonio, Congolais, et le Portugais 
Gaspar Diaz vers 1586. 

En 1581, Alvare [| envoya une armée au 
secours des Portugais d'Angola, à la demande 
du P. Balthasar Barreira, jésuite de Loanda, 
venu à San Salvador. 
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Philippe IL, roi d'Espagne et de Portugal, 
envoya des Carmes (voir Diego de l'Incar- 
nation, François de Jésus « El Indigno ». Pour 
les Carmélites, voir Quintanadoine).. 

Il est certain qu Alvare I mourut en 1587. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Simar, Le Congo au XVIe siècle, pp. 44, etc. 
L'auteur confond Alvare II avec Alvare I. — 
Florencio del Nino Jesus, C. D., La Misiôn del 
Congo, Pamplona, 1929. — Felner (Alfredo de 
Albuquerque Felner), Angola, p. 117, Coïmbre, 
1933. (Aussi Alvare II où il faut Alvare I.) 
Pour certains rois de Congo, nombreux docu- 
ments dans les Archives Vaticanes. — M. Plan- 
cquaert, Les Jaga et les Bayaka, pp. 10, 21, 51, 
52, 56. — Archives du Vatican, Nunz. Spagna, 
vol. 38, fos 134-139; vol. 13, fos 315-318. 


ALVARE If, Roi de Congo de 1587 à 1614. 
Né vers 1648, 


Il fut gouverneur du Nsundi. Fils aîné du 
roi Alvare I, né d'une femme esclave. Un de 
ses frères, en lui disputant le pouvoir, fut tué 
dans une bataille. Au début de son règne, il 
n'y avait qu'une dizaine de prêtres au Congo. 


Le juriste Domingos de Abreu de Brito (voir 


Brito), enquêteur dans l’Angola en 1590, 
accuse Alvare II de donner son aide aux enne- 
mis des Portugais de Loanda. Mais les Portu- 
gais de San Salvador, amis du roi Alvare, 
étaient eux-mêmes gravement en désaccord 
avec leurs compatriotes de Loanda, concur- 
rents commerciaux. 

Le royaume de Congo n'était nullement 
soumis à l'autorité des rois de Portugal. Le 
gouvernement de Loanda voudra étendre pro- 
gressivement ses conquêtes en empiétant sur les 
territoires congolais. Le 28 décembre 1590, Luis 
Serräo (2 gouverneur de Loanda) avait subi 
de grosses pertes. L'enquêteur Domingos Abreu 
de Brito écrit: « le roi de Congo est cause 
des dernières défaites ». 

Pour être protégé, le roi Alvare se tourna 
vers Rome. Du reste, à Rome on s'intéresse au 
Congo depuis l'ambassade de Lopez. Le nonce 
de Lisbonne a invité Alvare Il à entrer en 
relations avec le Saint-Siège, comme ont cou- 
tume de le faire tous les autres rois et princes 
chrétiens. 

. Le roi de Congo désire que le Congo 
devienne évêché, séparé de S. Tomé. Mais le 
padroâdo exige l'intervention de Philippe II. Il 
envoie donc un ambassadeur en 1594 au Por- 
tugal: Antonio Vieira, son proche parent. Le 
lundi 20 mai 1596, l'église paroissiale de San 
Salvador fut érigée en cathédrale et le royaume 
de Congo, comprenant l'Angola, en diocèse. 


Michel Rangel fut nommé évêque de San 
Salvador, auquel succédèrent, sous le règne 
d'Alvare II, Antoine de Saint-Étienne et 
Manuel-Baptiste Soares. 

Alvare II prépara bientôt d'autres ambas- 
sades : une pour Rome, où il envoya Antonio 
Emmanuel ne Vunda, une autre auprès du 
Roi d'Espagne, dont est chargé Garzia Baptista. 
Antonio Emmanuel demandera que le roi de 
Congo soit considéré comme feudataire du 
Saint-Siège et soit protégé contre les empiéte- 
ments des gouverneurs de Loanda. 

Il y eut en ce temps des négociations pou 
le retour au Congo des Carmes et l'envoi de 
Carmélites. Mais le Conseil de Lisbonne s'y 
opposait, parce qu'ils étaient Espagnols. (Voir 
Quintanadoine.) Des dominicains portugais 
furent envoyés. [Voir Cunha (Laurent da).] 

Sous Alvare II, les Hollandais établirent des 
factoreries à Mpinda (Soyo). (Voir Van den 
Broecke, Soares.) 

Le cardinal de Sainte-Cécile était cardinal 
protecteur du royaume de Congo. Mgr Jean- 
Baptiste Vivès était le chargé d’affaires du roi 
Alvare auprès du Saint-Siège. (Voir Vivès.) 

Alvare II était fort impulsif. Il exigeait 
qu'on lui donnât le titre de Majesté. Le roi 
d'Espagne s'y opposait. 

Il mourut en 1614 (août-septembre). 


51 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Simar, Le Congo au XVIe siècle, où sont indi- 
qués les sources (Archives du Vatican) et les 
auteurs. — Felner, Angola, pp. 236, 453, 473. — 
Paiva Manso, Documentos, pp. 132, 142, 147, 156, 
158... — M. Plancquaert, S. J., Les Yaga et les 
Bayaka, pp. 22, 53. —— Archives du Vatican: Nun- 
ziatura di Portugallo, t. 9, fo 234; t. 10, fos 226, 
279, 289, 295... — Fonds Borghese, série 3, t. 82-A, 
fo 92; série II, vol. 23-24, fo 175; série I, t. 341, 
fos 78-79; série I, vol. 60, fo 201: série I, no 721: 
Arm. 45, t. 6, fo 55. — Confalonieri, t. 33, fo 333; 
t. 29, fo 293; t. 28, fo 683. —— Bibl. Vat. Vaticana 
latina 12516, Arm. XV, no 101, fos 99-100, fo 60, 
fos 47-49, 57, fo 18, etc. 


ALVARE IIL, Roi de Congo de 1615 à 1622. 
Il était né au Nsundi, fils bâtard d’'Alvare II. 
et neveu de Bernard Il. 


Alvare III tua son oncle Bernard II vers le 
mois d'août 1615. Il y eut beaucoup de révoltes 
sous son règne, des guerres avec le Mbamba 
et le Nsundi, malgré les efforts pacificateurs 
de l'évêque et surtout du vicaire général Bras 
Correa. 

La présence des Hollandais à Mpinda entre- 
tenait le mécontentement des gouverneurs de 
Loanda, qui voulaient établir une forteresse à 
l'embouchure du fleuve. Il semble qu'Alvare III 
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expulsa les Hollandais à la fin de 1618, mais 
ils revinrent plus tard. 

Les armées portugaises faisaient des incur- 
sions sur les terres du royaume de Congo, 
surtout sous le gouvernement de Luis Mendes 
de Vasconcelos (1617-1621). Ce gouverneur 
enrôlait dans son armée des « Jagas » 
cannibales. 

Alvare III se plaignit à Rome. Le Pape en 
écrivit à Philippe IIL, qui protesta avoir donné 
des ordres très stricts de ne pas se servir de 
&« Jagas >» pour la guerre. Le gouverneur de 
Loanda ne se souciait nullement de ces ordres. 

Alvare III avait demandé à Rome des mis- 
sionnaires capucins. L'Ordre accepta cette mis- 
sion en 1618. Les capucins n'arriveront au 
Congo qu'en 1645. 

En septembre 1619 se trouvent deux jésuites 
(Edouard Vaz et Mathias Cardozo) à San 
Salvador, pour examiner la possibilité d'y fon- 
der un collège. 

Alvare III mourut le 4 mai 1622, après trois 
ou quatre jours de maladie. 

Ïl laissait un fils légitime de deux ans. La 
royauté étant élective, ce fils n'avait aucun 
droit à la succession. 31 mars 1949. 

Mgr J. Cuvelier. 


Paiva Manso, Historia do Congo, Documentos, 
pp. 159-173. — Felner, Angola, pp. 236 et ss., 
pp. 473-479. — Baesten, Les anciens Jésuites au 
Congo, Bruxelles, Vromant, 1898 -— Kilger, Die 
Missionen im Kongoreich, Zeitschrift für Mis- 
sionswissenschaîft, 1930, Münster. Étude faite 
d’après les archives de la Propagande (1622- 
1670). — M. Plancquaert, S. J., Les Jaga et les 
Bayaka, pp. 22, 53 — Hildebrand, Le martyr 
Georges de Geel, pp. 71-73. — Bibli. Vat., Vati- 
cana lat., 12516, arm, XV, no 101, fos 66, 67, 70, 
71, 75-76, 81, 84. — Archives Ambassade d’Espa- 
gne, Leg. 56, ao 1616, fo 292; ao 1618, fos 429, 
471, 484. — Confalonieri, 34, fo 301; 16, fo 293, — 
Nunz. di Portugallo, t. 152, fo 398... 


ALVARE IV, Roi de Congo de 1631 à 1636. 

On dit qu'à son élévation à la royauté il 
n'avait que 13 ans. Le duc de Mbamba, 
D. Daniël, se révolta, mais fut vaincu. Cavazzi 
donne le 25 février 1636 comme date de la 
mort d'Alvare IV. En novembre 1631, la Pro- 
pagande chargea le nonce d'Espagne d'envoyer 
4 franciscains déchaussés au Congo (Acfa 
25-11-1631, f. 145, n° 26). Rien n'indique qu'ils 


y allèrent. 31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Ibhle, Das alte Kônigreich Kongo, p. 89, Leip- 
gig, 1929. Bibl. Vat. — Vat. Lat. 12516, fo 76. 
Lettre d’Alvare III du 24.8.1620 annonçant la 
naissance d’un fils qui fut appelé Alvare. Si 
Alvare IV est ce fils, il n'aurait eu que onze 
ans en 1631. 


ALVARE V, Roi de Congo en 1636. 


Il ne régna que six mois. Il perdit la vie 
dans une bataille contre le gouverneur de 
Mbamba, Alvaro Affonso, et contre le marquis 
de Kiowa Garcia Affonso. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Ihle, Das alte Kônigreich Kongo, p. 89, Leip- 
Zig, 1929. — Cavazzi, 1. 2, n. 119. 


ALVARE VI AFFONSO, Roi de Congo de 
1636 à 1642. Auparavant duc de Mbamba. 


À son avènement il écrivit une lettre d'obé- 
dience au pape Urbain VII, lui demandant 
des missionnaires. 

À Rome, en 1640, on s'occupait activement 
de l'envoi de Capucins. Ils ne purent obtenir 
de passeports à Lisbonne, où, par la révo- 
lution de décembre 1640, Jean IV de Bragance 
avait été porté sur le trône. Ils iraient plus 
tard au Congo par l'Espagne, sous le règne 
de Garcia II, successeur d'Alvare VI. (Voir 
Bonaventure d'Alessano.) En 1640 se trou- 
vaient au collège de San Salvador deux 
jésuites: le Père Dominique Cardozo et le 
Frère Martinez. | 

Alvare VI fit des guerres malheureuses au 
Gouverneur de Soyo. En 1936 il fut battu, fait 
prisonnier et dut pour sa rançon céder les ter- 
ritoires de Mukatu et de Kiowa. En 1637 il 
fut défait une seconde fois. Une troisième 
guerre lui fut favorable. 

Il mourut le 22 février 1641. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Ouvelier. 


Thle, Das alte Künigreich Kongo, pp. 89, 90. — 
Kilger, Die Missionen im Kongoreich, Zeitschrift 
für Missionswissenschaft, 1930, p. 108. — Hilde- 
brand, Le martyr Georges de Geel, pp. 73, 717, 
Anvers, 1940. — Michel de Zug (a Tugio), Bul- 
larium Capuccinorum, t. VII, p. 194. 


ALVARE, Marquis de Matari (1665), fils 
d'un roi de Congo. 

Il fut dans la suite nommé duc de Nsundi. 
Il se révolta et fut tué par Alvare VIII 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Jérôme de Montesarchio, Viaggio del Ghongho 
(Congo). Manuscrit conservé au Couvent des Ca- 
pucins de Montughi (Florence). 


ALVARE VIE Roi de Congo, élu à la fin 
de l'année 1665. 


I] régna six mois. Cavazzi le dépeint comme 
très cruel. Le Père de Montesarchio, à qui il 
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était fort dévoué, admet qu'il mit à mort plu- 
sieurs de ses rivaux, mais que par son inter- 
vention il accorda la vie à quelques-uns qui 
l'avaient gravement offensé. Il voulait faire la 
paix avec les Portugais. Dans ce but il expédia 
le Père de Montesarchio à Loanda. Le mis- 
sionnaire trouva partout des populations en 
révolte qui lui barrèrent la route. 


En juin 1666 les soldats du comte de Soyo 


tuèrent le roi Alvare VII. 
31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Jérôme de Montesarchio, Viaggio del Ghongho 
(Congo). Manuscrit conservé aux Archives de 
Montughi. — Cavazzi, Istorica descrittione, 1. 2, 
no 124. — Paiva Manso, Historia do Congo, 
Doc. CLXXIV, p. 283. 


ALVARE VII, Roi de Congo de 1666 
à 1669, 


C'était un jeune homme de 20 ans. Il fut 
élu, à la demande du comte de Soyo Paul 
de Silva, vers le mois de juin 1666. Un traité 
de paix qu'il conclut avec Loanda confirma 
la cession des mines imaginaires du Congo aux 
Portugais. Le marquis de Mpemba, Raphaël, 
pour cette raison, lui déclara la guerre et le 


fit décapiter vers 1669. 
31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Cavazzi, Istorica descrittione de’ tre Regni..…., 
1. 2, no 125. 


ALVARE IX, Roi de Congo, en 1669, après 
la fuite du roi Raphaël. 


Il fut établi roi par Étienne de Silva, comte 
de Soyo. Mais après la défaite et la mort de 
ce comte en 1672, l'ancien marquis de Mpemba, 
Raphaël revint à San Salvador et se rendit 


maître du pouvoir. 
31 mars 1949. 
Mgr J. Ouvelier. 


Paiva Manso, Historia do Congo, pp. 255, 282. 


ALVARE AFFONSO, Duc de Nsundi sous 
le règne d’'Alvare III (1614-1622). (Le Nsundi 
était une portion du Bas-Congo actuel.) 


Affonso, dans le cas, n'est pas un second 
prénom, mais une indication que cet Alvare 
descendait du roi Affonso I. Les gouverneurs 
étaient nommés par les rois et choisis d'ordi- 
naire dans leur parenté, nommés non à vie, 
mais pour un terme déterminé par le roi. Ce 


duc Alvare était cousin du roi Alvare II. Il 
se rebella, se réconcilia, se révolta de nouveau 


et fut tué. 
31 mars 1949. 


Mgr J. Ouvelier. 
Bibli. Vat., Vaticana latina, 12516, fol. 70. 


ALVARE X (AGUA ROSADA). Il fut 
proclamé roi à Kibangu, vers 1690-1691, après 
une victoire remportée sur le roi Emmanuel I 
Affonso, qui s'enfuit au Soyo. Une autre vic- 
toire, qu'il remporta sur Joâo II de Lemba, lui 
valut grande considération surtout de la part 
de D. Alexis, alors duc de Mbamba, et de 
D. Pedro Constantino, marquis de Wembo, 
qui se déclarèrent ses partisans. Ils lui propo- 
sèrent de tuer le roi Emmanuel I Affonso, que 
le comte de Soyo avait fait proclamer roi et 
qui résidait à Nkondo, à condition que lui- 
même mît à mort la reine veuve Dona Anna. 
Le roi Emmanuel fut tué le 23 septembre 1693. 
Mais Alvare X n'attaqua pas la reine Dona 
Anna. 

Alvare X fit des instances pour l'établisse- 
ment d'une mission à Kibangu. Il mourut à la 
fin de l’année 1694, laissant le pouvoir à son 


frère Pedro IV. 
31 mars 1949. 


Mgr J. Cuvelier. 


Paiva Manso, Historia do Congo, pp. 350 et 
ss. — Marcellin d’Atri, Giornate apostoliche. 
Manuscrit conservé aux archives de la province 
capucine des Abruzzes. 


ALVARE AFFONSO, Duc (gouverneur) 
de la province de Nsundi (Bas-Congo belge 
actuel), quand y arrivèrent, en 1697, les Pères 
Luc de Caltanissetta et Marcellin d'Atri. I] 
était le beau-père de Joâo II, roi à Lemba. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Marcellin d’Atri, Giornate apostoliche. Manu- 
scrit. 


ALVARE, Duc de Mbata en 1700. 


La province de Mbata de l'ancien royaume 
de Congo s'étendait sur les deux rives de 
l'Inkisi et correspondait à une partie du Bas- 
Congo actuel et du Kwango. En 1707, un bref 
du pape Clément XI est adressé à ce duc, le 
louant pour le zèle qu'il a montré pour la 


restauration du royaume. 
31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Michel de Zug (a Tugio), Bullarium Capuc- 
cinorum, t. VIII, p 208, Rome, 1752. — De Jon- 
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ghe et Simar, Archives Congolaises, p. 86. Tiré 
à part de la Revue Congolaise, Bruxelles, Vro- 
mant, 1919. — Archives Propagande, Scritture 
rif., vol. I, Congo, fos 198-200 : Relation du P. 
François de Pavie. 


ALVARE (NDONGO KIAMBU), Roi à 
San Salvador en 1858, 


Son compétiteur, Pedro Elelo (Pedro V), 
aidé par les Portugais, le chassa de San Salva- 


dor en 1859. 
31 mars 1949. 


Mgr J. Cuvelier. 


J. H. Weeks, Among the primitive Bakongo, 
D. 37, London, 1914. — Mgr Cuvelier, Revue 
Congo, novembre 1930. 


ALVARE AFFONSO, Marquis de Mpemba 
en 1654. 


Le roi Garcia ayant fait jurer par certains 
notables de Congo que son fils aîné lui succé- 
derait sans tenir compte des électeurs, il y 
eut une conjuration. Les conjurés désignèrent 
comme successeur ÂAlvare Affonso, marquis 
de Mpemba, fils du roi Pedro II Affonso. La 
conjuration fut découverte. Le marquis Alvaro 
Affonso s'enfuit au Soyo. 

31 mars 1949. 
Mgr J. Ouvelier. 


Archives Propagande, Africa e Congo, vol. 250, 
fos 192 et gs. — Violante Sugliani, dans Revue: 
Italia Francescana, anno IV, fasc. VI, novem- 
bre-décembre, p. 534 : P. Giacinto Brugiotti e 
la sua missione. 


ALVAREZ (Gonzalo), Marin portugais, 
dont le nom est gravé sur le « Rocher de 
Matadi ». Il prit part à l'exploration du fleuve 
avec Diogo Cäo, en 1488. 


Il était à bord du Saint-Gabriel lors de 
l'expédition de Vasco de Gama en 1497. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Ouvelier. 


Mgr Cuvelier, L’Ancien Royaume de Congo, 


p. 261. 


ALVES (Joâo), Marin portugais qui prit 
part à l'expédition de Barthélemy Diäs au cap 
de Bonne-Espérance. Il mourut au cours du 


voyage de Diogo Cäo à Matadi en 1488. Son 
nom se trouve gravé sur le « Rocher de 


Matadi ». | 
31 mars 1949. 
Mgr J. Ouvelier. 


Mgr Cuvelier, L'ancien royaume de Congo, 
p. 261, Barros, déc., I, 3° livre, chap. IV. — 
Geographical Journal, juin 1908, Londres. 


ALVRES (Gaspar), Négociant portugais 
établi à Loanda. 

Devint frère jésuite. Consacra une partie de 
sa grande fortune aux missions, en particulier 
à la fondation du Collège de San Salvador. Le 
gouverneur Jean Correa de Souza (12.10.1621- 
2.5.1623) voulut le poursuivre en justice sous 
de faux prétextes. Alvres s'enfuit à Mpinda 
avec le Père Edouard Vaz, également menacé 
par le gouverneur. Se rendit à San Salvador, 
où il arriva en juillet 1623. Après le départ 
du gouverneur (mai 1623), le Père Vaz et 
G. Alvres retournèrent à Loanda. G. Alvres 
y mourut le 30 novembre 1623. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Baesten, Les anciens Jésuites, pp. 130, 146. — 
Felner, Angola, pp. 214 et 6s., 463 — Arquivos 
de Angola, n° 7, p. 45. 


AMADOR, Comte de Soyo en 1708. Il fut 
empoisonné un ou deux jours après son élec- 


tion. 
31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Archives Propagande, Scritt. rif. Congo, vol. 
IV, fos 1073 (293) et ss. 


AMBROISE I, Roi de Congo de 1626 à 
1631. 


Agé d'une cinquantaine d'années, il fut élu 
roi grâce à l'influence du duc de Nsundi, 
Manuel Jordano. Il se montra défiant vis-à-vis 
des Jésuites, qu'il considérait comme des agents 
du roi d'Espagne (Portugal) et des gouver- 
neurs de Loanda, ennemis de l'indépendance du 
royaume de Congo. Le gouverneur Fernand de 
Sousa (1624-1630) était alors en guerre avec 
la reine Nzinga. Les Hollandais, maîtres de 
Bahia et de Pernambouc (Brésil), menaçaient 
les côtes de Congo et d'Angola (Piet Heyn). 

Quintanadoine (abbé de Brétigny) négociait 
toujours l'envoi de Carmélites au Congo. Le 
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roi Ambroise lui écrivit le 10 octobre 1626, 
témoignant son assentiment. 
Ambroise I mourut au mois de mars 1631. 


#1 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Eucher, Le Congo, pp. 89, 90. — Paiva Manso, 
Historia do Congo, p. 179. — Van Wing, Études 
Bakongo, p. 51, Bruxelles, Goemaere, 
Baesten, Les anciens Jésuites au Congo (1548- 
16,8), p. 143, Bruxelles, 1898. —- Arch. Vatican, 
Nunziatura di Portugallo, t. 17, fos 279, 300: t. 18, 
fos 17, 18; t..21, fo 150. 


AMERLINCK {Joseph-Marie), Ingénieur ho- 
noraire des Ponts et (Chaussées (Gand, 
24.3.1863-?). Marié à Fanny Le Marinel. 


Issu de l'École du Génie civil de l'Université 
de Gand, il est engagé comme ingénieur à la 
Brigade d'Études du Chemin de fer du Congo 
organisée par la Compagnie du Congo pour le 
Commerce et l'Industrie (C.C.C.I.), qui, le 
23 mars 1887, avait obtenu la concession des 
études et l'option pour la construction d'un che- 
min de fer entre Matadi et Léopoldville. 

Embarqué sur « La Lys » le 20 mars 1888, 
il arrive à Boma le 28 avril et, dès son arrivée 
à Matadi, est versé à la brigade De Jose. Le 
4 novembre, la Mission d'Études donne son 
dernier coup de niveau et le 20 janvier 1889 
elle rentre en Europe. 

À Bruxelles, Amerlinck étudie une variante 
raccourcissant notablement lé tracé du chemin 
de fer. 

La même année il part pour le Chili, où il 
fait deux séjours. 

On le trouve ensuite Directeur de la 
construction et de l'exploitation des Chemins 
de fer du Guatemala, où il séjourne une 
dizaine d'années. 

Enfin, on le retrouve ingénieur à Mexico. 

Joseph Amerlinck était le frère du Docteur 
Jules Amerlinck, qui fit partie de la Mission 
Bia-Francqui-Cornet (1891-1893). 


22 juillet 1949. 
A. Engels. 


Archives de la C.C.C.I. 
teaux, t. I, pp. 405, 789. 
taille du Rail, Cuypers, 
114, 133, 210, 376. 


— Janssens et Ca- 
— KR. Corocet, La Ba- 
Bruxelles, 1947, pp. 108, 


ANDERSON f(Anton-Emmanuel), Officier 
de marine suédois [............ vers 1855, noyé 
accidentellement devant Kisanga (entre Boma 
et Banana, le ...3.1884]. 


Il servit d'abord comme capitaine de vais- 
seau dans la marine marchande de la Suède, 


1921. — 


Ses voyages lui avaient beaucoup appris. Le 
9 octobre 1880, il fut engagé au Comité d'Étu- 
des du Haut-Congo, par Stanley, qui apprécia 
les services que ce marin intelligent pouvait 
rendre. Anderson, en effet, était sérieux, zélé, 
robuste, scrupuleusement exact. Il accompagna 
Stanley à Isanghila et prêta un concours actif 
aux travaux de la route Vivi-Isanghila. Il 
en fut de même quand la voie fut continuée 
vers Manyanga (avril 1881). 

Anderson et son compatriote Christophersen, 
marin également, furent deux collaborateurs 
précieux pour Stanley. Le climat les mettait 
cependant à rude épreuve; dans les gorges de 
Ngounda, presque tous les adjoints souffrirent 


. de la fièvre (Nève, Flamini, Christophersen). 


Seuls, Stanley et Anderson résistèrent aux 
influences malignes du climat dans les pro- 
fondeurs de la gorge où les nuits étaient gla- 
cées, dans un paysage de rochers dénudés. En 
1882, Anderson avait atteint Manyanga avec 
son équipe. 

En février 1883, Stanley projeta d'établir 
une route sur la rive Sud du fleuve, entre 
Manyanga et le Pool (Léopoldville). Le lieu- 
tenant Parfonry, à la tête de 40 hommes, fut 
chargé d'aller la construire, tandis que Stanley, 
avec le lieutenant Grang, le capitaine Ander- 
son et 164 Noirs, devaient transporter le 
vapeur Royal par l'ancienne route de la rive 
septentrionale. Après avoir démonté le vapeur 
qui faisait le service sur le bief Isanghila- 
Manyanga, il fallut charger le Royal et l'allège 
sur des chariots et les conduire à Léopoldville 
par les tronçons de la vieille route. C'était 
un travail de titan que Grang et Anderson 
menèrent à bonne fin. Quand le transport 
atteignit Léopoldville, l'équipe, exténuée, vint 
y grossir l'effectif du poste, qui compta dès 
lors douze Blancs et 420 Noirs à nourrir, alors 
que Léopoldville souffrait déjà de pénurie de 
vivres. Valcke sauva la situation: il installa 
un poste de ravitaillement à proximité, dans 
une région plus favorisée : à Sabuka, grâce 
auquel la famine fut vite oubliée. 

Le 9 mai 1883, Stanley, avec les vapeurs 
En-Avant, AZI.A. et Royal, quittait le Pool 
pour le Haut-Congo, en compagnie de Coquil- 
hat, Vangele, Roger, Anderson, Drees, Bin- 
nie et Brown, plus 73 Zanzibarites. Le 13, 
la flottille était devant Msuata, le 17, à Bolobo, 
le 2 juin, à Lukolela et le 9, devant l'embou- 
chure du Ruki. Stanley jeta à l'Équateur les 
fondations de la station d'Équateurville, qu'il 
confia à Vangele et Coquilhat. 

Le 19, la flottille retourna, chargée, à desti- 
nation de Bolobo, sous le commandement 
d'Anderson. 


17 ANDERSON - ANDRADE (de) - ANDRÉ 18 


À la même époque, le chef de poste de 
Msuata, Janssen, se noya accidentellement 
avec l'abbé Guyot (12 juillet 1883), au moment 
où il allait, sur l'ordre de Stanley, tenter la 
fondation d'un poste à l'embouchure du Kwa. 
Ce fut Anderson que Stanley chargea de 
reprendre cette tâche. Anderson fonda donc, 
un peu en amont de Msuata, au confluent du 
Kwango, rive gauche, la station qui devait 
s'appeler Kwamouth et qui fut confiée au lieu- 
tenant suédois Pagels. 


En juillet 1883, lorsque Hanssens, qui avait 
remplacé Stanley, rentré en Europe, descendit 
des Falls vers Léo, en compagnie de Liebrechts, 
il passa par le nouveau poste de Kwamouth 
et constata qu'Anderson avait bien rempli sa 
mission. Mais déjà une autre mission avait été 
assignée au courageux capitaine suédois; il 
était second de la station de Léopoldville, 
commandée par l'Anglais Saulez. En rentrant 
à Léo, Hanssens avait à discuter avec Saulez 
le rattachement de Léo aux occupations du 
Haut-Congo; Anderson, qui était un excellent 
ami des Belges, facilita les échanges de vue 
entre Saulez et Hanssens. 


Il rentra en Europe en décembre 1883. 


Dans l'intervalle, après la mort de Hanssens, 
Valcke avait été commissionné pour continuer 
l'occupation du Haut-Fleuve. Dans ce but, il 
descendit à Banana, afin de recevoir les pièces 
d'un nouveau steamer, le Stanley, destiné à 
la navigation en amont de Léopoldville; à bord 
du vapeur d'Europe se trouvaient, Anderson, 
qui commençait un deuxième terme, ainsi que 
Farmer, Wall, Olsen. On commença le mon- 
tage à Banana, puis on le continua à Boma:; 
la coque fut remorquée par le Héron, et tout 
le reste du matériel fut chargé sur les embar- 
cations. Parti trop tard de Banana, le Héron 
fut surpris dans un ouragan qui l'obligea à 
accoster à Kisanga (mars 1884), dans des 
conditions fort périlleuses. L'obscurité était 
complète; en débarquant, Anderson tomba par- 


dessus bord et se noya. Ce fut une véritable 


perte pour l'État Indépendant du Congo, car 
Anderson s'était montré un serviteur hors ligne 
et sa connaissance du bief Isanghila-Manyanga 
lui aurait permis d'y piloter le Sfanley sans 
encombre jusqu'à Manyanga. 


7 février 1949. 
M. Coosemans. 


H. M. Stanley, Cinq années au Congo, Bru- 
xelles, pp. 156, 170, 174, 176, 330, 332, 396, 533, 
581, 619. — Stanley, Autobiographie, 1912, p. 176, 
t. 11. — Mouvement géographique, 1884, p. 14a; 
1885, p. 111. — À nos Héros coloniaux morts pour 
la civilisation, pp. 61, 62, 66, 78, 79, 80, 83, 96. 


ANDRADE (de) (Joseph-Baptiste), Offi- 
cier de marine portugais, Directeur des Mines 
de Bembe, Congo portugais (1859) (né en 
1819, décédé en 1902). 

Il se distingua en 1860, comme capitaine, 
dans la campagne qui eut comme résultat l'oc- 
cupation temporaire de San Salvador de Congo 
et l'installation de D. Pedro de Agua Rosada, 
qu'on appela Pedro V. 

J.-B. de Andrade fut gouverneur d'Angola 
de 1862 à. 1865 et de 1873 au 25 mai 1876. 


51 mars 1949 
Mgr J. Cuvelier. 


Angola, Catalogo do Documentario, pp. 13, 19, 
34, 67, 92, Luanda, 1937. — Arquivos de Angola, 
no 7, p. 75. 


ANDRÉ (Georges-Jacques-Joseph), Lieute- 
nant-Colonel (Spy, 5.7.1875-Songololo, 22.9. 
1929). 


Engagé le 8 août 1893 au 13° de ligne, il 
est nommé sous-lieutenant d'infanterie et est 
affecté au 8° de ligne le 23 mars 1902. 

Il offre ses services à l'État Indépendant du 
Congo et est admis avec son grade dans les 
cadres de la Force puolique. Il s'embarque à 
Anvers le 24 septembre 1903. À cette époque 
— et depuis la révolte des troupes de Dhanis 
— notre frontière orientale était contestée et 
même menacée par les Allemands. Le Roi- 
Souverain, fermement décidé à faire respecter 
ses droits, pratiquait à leur égard une poli- 
tique de prestige se traduisant par une très 
sérieuse occupation militaire. C'est sur cette 
frontière en alerte que le sous-lieutenant André 
est dirigé. Après un stage à la Compagnie de 
la Ruzizi, il est détaché à Shangungu le 
21 mai 1905 et y termine son terme de service. 

Il rentre en congé le 21 octobre 1906. 

Nommé capitaine de la Force publique le 
21 mai 1907, il repart en Afrique le 20 juin, 
pour exercer le commandement de la Compa- 
gnie de la Ruzizi jusqu à sa rentrée en Europe, 
le 13 août 1910. 

Le 22 septembre 1911, il retourne en Afri- 
que; il est désigné pour conduire une opération 
militaire contre Kabwe (Province Orientale) 
et le 4 juin 1912, il reprend le commandement 
de la Compagnie du Maniema. Le 1° juillet 
1912, il est nommé capitaine-commandant de 
la Force publique. Il rentre en congé le 
18 novembre 1913, et le 26 mars 1914, il est 
nommé capitaine en second de l'armée belge. 
C'est avec ce grade qu'il participe aux opéra- 
tions militaires en Belgique, dans les rangs du 
8° régiment de ligne. 
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Il est malheureusement fait prisonnier le 
23 août 1914 et dirigé sur l'Allemagne. Son 
état de santé provoque son internement en 
Suisse, le 2 décembre 1916, jusqu'au 11 mai 
1918. Le 4 octobre 1918, il est remis à la 
disposition du Ministère des (Colonies. Le 
30 avril 1915 il avait été nommé capitaine- 
commandant. 


Nommé major de la Force publique, André 
retourne au Congo et participe encore à la 
campagne 1918-1919; il prend ensuite le com- 
mandement du groupement de l'Équateur. Il 
accomplit encore deux termes de service et 
est nommé lieutenant-colonel de la Force 
publique. 


Il meurt à Songololo, le 22 septembre 1929. 


André était chevalier de l'Ordre de Léopold, 
officier de l'Ordre Royal du Lion et de l'Ordre 
de la Couronne; il était porteur de l'Étoile de 
Service en or et de la Croix militaire de 
1re classe. 

28 juillet 1949. 
A, Engels. 


Tribune Congolaise, 15.10.29, p. 2. 
Matricules. 


ANDRE I, Roi à Kibangu, successeur de 
Garcia III, vers 1789? Il ne vécut pas long- 
temps. On note qu'il mourut de mort naturelle. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


ds Manso, Historia do Congo, Documentos, 
p. à 


ANDRÉ I (NDONDELE BEYA), Roi 
à San Salvador. Il fut dépossédé du pouvoir 
en 1842. On le cite généralement comme suc- 
cesseur de Garcia V. 

31 mars 1945. 
Mgr J. Cuvelier. 


Mgr Cuvelier, Revue Congo. Traditions Congo- 
laises, 1930. — Weeks, Amont tha primitive Ba- 
kongo, p. 306 (5. Ndondele = Dom André). — 
Thle, Das alte Kôünigreich Kongo, p. 105. 


ANDRIANNE (Adelin-Julien-Joseph), Ser- 
gent de la Force publique (Lens-sur-Geer, 
16.11.1874-Mongwa, 14.2.1897). 

Après avoir suivi les cours de l'école 
moyenne et de l'école des pupilles à Saint- 
Trond, Andrianne entra au 8° régiment de 


ligne à Anvers. 


Le 6 mars 1896, âgé de 21 ans, il s'engagea 
comme sous-officier de la Force publique au 
Congo. Dirigé sur le district des Falls, il fut 
désigné, le 18 juin, pour participer à l’expédi- 
tion du Haut-lturi, sous les ordres du com- 
mandant Dhanis, qui devait contribuer avec 
Chaltin à l'occupation de l'Enclave de Lado 
et à la poursuite des mahdistes dans cette 
région. Au départ des Falls, il fallait s'enga- 
ger dans la grande forêt peu peuplée; les 
effectifs de la colonne étaient composés pour 
la plupart de soldats batetela peu exercés, in- 
disciplinés, parce que recrutés surtout parmi 
les anciennes bandes de chefs arabes. Aussi, 
ne faut-il pas s'étonner si la révolte éclata dans 
les rangs. L'avant-garde, commandée par Leroi, 
s'était concentrée à Andemobe. Adrianne et son 
chef Tagon avaient la direction d'une partie de 
cette avant-garde. Ils précédèrent à la distance 
d'une journée de marche le commandant Leroi, 
arrivé à Baranga le 12 janvier 1897. Tandis 
que ce dernier restait deux jours à Baranga, 
Tagon et Andrianne, exténués à la suite d'une 
longue étape en pays montagneux, s'arrêtèrent 
à Mongwa, le 14, pour s'y reposer un peu. 
Leur détachement se trouvait complètement 
isolé. Les deux Européens se retiraient dans 
leur tente, lorsque, soudain, ils furent attaqués 
par leurs propres soldats. T'agon fut tué le 
premier, puis Andrianne fut abattu par une 
rafale de balles auprès du corps de son chef. 
Il avait vingt-deux ans! On sait que par la 
suite, toute l'avant-garde se révolta et massa- 
cra presque tous les Blancs qui la comman- 
daient. 


Le 28 septembre 1938, dans le petit village 
natal d'Andrianne, à Lens-sur-Geer, une plaque 
commémorative, consacrée, à l'initiative des 
Journées coloniales de Waremme au souvenir 
de la mort tragique du jeune Andrianne, fut 
inaugurée en présence de hautes personnalités 
militaires et coloniales. 


26 juillet 1948. 
M. Coosemans. 


J. Meyers, Le prix d'un Empire, Bruxelles, 
Dessart, 1943, pp. 58, 120, 121. — Fr. Masoin, 
Histoire de l'É.I.C., vol. 2, p. 292. — IL. Lejeune, 
Vieux Congo, 1930, p. 144. — À nos héros colon., 
p. 166. — Discours prononcés à Lens-sur-Geer, à 
l’occasion de l'inauguration de la plaque com- 
mémorative, Bull. des Vétérans col., oct. 1938. 


ANES (Pedro), Marin portugais dont le 
nom figure sur le « Rocher de Matadi», qui 
rappelle l'expédition de Diogo Cäo à Matadi 
en 1488. Un Pedro Anes fut pilote en 1503 
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et servit sous les ordres d’Albuquerque. Un 
Pedro ÂAnes était à Malacca en 1510. 


31 mars 1949. 
Mgr J. OCuvelier. 


Mgr Cuvelier, L'ancien royaume de Congo, 
pp. 261-263. — Sousa Viterbo, Trabalhos nauticos 
dos Portugueses, vol. I, p. 39. 


ANSELME DE CASTEL VETRANO, 
Prêtre capucin. Préfet des missions d'Angola 
et Congo. 


Il fut désigné pour l'Afrique en 1719. Arrive 
avec 4 compagnons à Bahia, le 1% novembre 
1720, se rendant à Loanda. À la mort du 
P. Joseph de Modène il devint vice-préfet. En 
1727 il est nommé préfet. En 1727 il n'y a plus 
que 10 missionnaires capucins et un peu plus 
tard (en 1729) on apprend qu'il n'en reste 
que cinq. Depuis 1720 jusqu'à l'année 1727, 
au moins 15 missionnaires étaient partis. À la 
fin de 1728, huit s'embarquèrent. 

Le 29 novembre 1732, le P. Anselme 
demande un successeur. Il rentre en Europe 
en avril 1736. Il reste à Rio de Janeiro et au 
Brésil. Revient en Italie en mai 1740. 


51 mars 1949, 
Mgr J. Cuvelier. 


Archives de la Propagande, Congo, vol. V. 


Lettres du 30.12.1736, 19.11.1740. 


ANTAM (Antâo, Antoine), Nom qui se 
trouve gravé sur le «Rocher de Matadi», 
qu'on croit être celui d'un missionnaire, mem- 
bre de l'expédition de Diogo Câäo à Matadi, 
en 1488. Il pourrait être identifié avec le Père 
Antoine de Porto ou le Père Antoine Sepul- 
vera, qui accompagnèrent Diogo Cäo en 1484 
(1485) et furent envoyés avec deux autres 
religieux Tertiaires de saint François auprès 
du roi à Mbanza Kongo. Il n'est pas impro- 
bable que ce même Antoine retourna au Congo 


avec l'expédition de 1491. 
31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Mgr J. Cuvelier, L’Ancien Royaume de Congo, 
Desclée, 1946. — Mgr J. Cuvelier et J. Boon, 
Oud-Koninkrijk Kongo, Desclée, 1941. 


ANTOINE AFFONSO, Duc de Wandu 
(Hoando). 

L'amitié que témoignaient aux Portugais ce 
duc et Dona Isabelle qui gouvernait le terri- 
toire d'Ambwila fut l'occasion pour le roi de 


Congo Antoine I de déclarer la guerre aux 
Portugais. Par acte du 11 janvier 1666, le duc 
de Wandu se soumit comme vassal au roi de 
Portugal. Il s'engageait à céder toutes les 
mines qui se trouveraient dans son territoire. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Ouvelier. 


Arquivos de Angola, vol. E, no 1, oct. 1933, 
doc. 11.1.1666. 


ANTOINE I AFFONSO, Roi de Congo 
de 1661 à 1665. 


Il fut marquis de Mpangu. Le Roi Garcia II 
ayant fait tuer son fils aîné, Antoine succéda 
à son père. Il se montra bientôt cruel. Il rom- 
pit avec le clergé et cherchait querelle aux 
Portugais. Garcia II avait signé un traité, dont 
un article exigeait la cession, en faveur du 
roi de Portugal, « des montagnes où, disait-on, 
se trouvaient des mines d'or et d'argent ». 
Quand le gouverneur de Loanda réclama l'exé- 
cution de cet article, le roi Antoine Î souleva 
ses peuples contre les Portugais. Il attaqua le 
duc de Wandu et Dona Isabelle qui gouver- 
nait le territoire d’Ambwila, favorables à 
Loanda. Le gouverneur d’Angola déclara la 
guerre. Le roi Antoine fut vaincu le 29 octo- 
bre 1665. Lui-même périt dans la bataille, 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


.Revue Diogo Caë, IIIe série, n° 6, pp. 164-172. 

— Oavazzi, Istorica Descrittione de’ tre Regni, 
livre 2, nos 123, 226. — Arquivos de Angola, 
no 7, p. 5i. 


ANTOINE DE GAËTE (LAUDATI), né 
à Gaète (1614, 16157), de D. Francesco et 
de D. Jeanne Carafa (de Naples). 


À l'âge de 16 ans, il prit l’habit des cheva- 
liers de Malte; peu après celui des Capucins. 
Il reçut le nom d'Antoine. Fit profession le 
9 janvier 1632. Il fut désigné pour le Congo 
le 13 octobre 1653. Il se fit appeler dans la 
suite Antoine de Rome, Le 11 juillet 1654 il 
s'embarqua à Cadix avec onze compagnons. 
Ils arrivèrent à Loanda le 11 novembre 1654. 
Le Conseil de Loanda fit des difficultés pour 
les admettre, parce qu'ils étaient venus par la 
voie d'Espagne. 

Le Père Antoine de Rome fut désigné pour 
le royaume de Nzinga (Matamba). Il s'y ren- 
dit probablement au mois d'août 1656. IL vint 
à Masangano en 1658. En juillet 1658 il rem- 
plaça le Père Séraphin de Cortone, rentré, 
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comme vice-préfet de la mission d' Angola, et 
résida à Masangano. Il demeura quelques mois 
à Matamba en 1660 (mars-juin). Il y retourna 
à la fin de 1661. Le 28 janvier 1662 arrivèrent 
à Loanda le P. Bernardin de Sienne et cinq 
compagnons, avec la nomination du Père 
Antoine de Rome comme préfet des 2 mis- 
sions d'Angola et de Congo (le P. Chrysos- 
tome de Gênes était vice-préfet de la mission 
de Congo depuis le départ du P. Hyacinthe 
de Vetralla en 1657). 

Les lettres officielles de nomination ne lui 
arrivèrent que vers la fin de mars. Il prit congé 
de la reine de Matamba le 24 avril 1662. Il 
prit possession de sa charge à Loanda le 
22 mai. Il mourut le 9 juin 1662. (On trouve 
aussi les dates du 22 mai, du 9 ow 10 juillet, 
mais le P. Jean-Marie de Pavie qui lui suc- 
céda donne celle du 9 juin.) 


Les relations sur la 
P. Antoine : 

Le 8 juin 1658, le P. Antoine de Rome écrit 
au Secrétaire de la Propagande : « Le Père 
Hyacinthe de Vetralla aura donné information 
que la reine [Nzinga s'est convertie avec 
tous ses peuples ». Le Père Hyacinthe remet 
en effet à la Propagande (1658) un récit qu'il 
appelle bref, mais qui comprend de nombreuses 
pages, sans doute rédigées d'après des notes 
du P. Antoine de Rome. 

Dans cette même lettre, du 8 juin 1658, le 
P. Antoine annonce une relation d'une tren- 
taine de feuilles de papier. 

Il dit : « Je l'enverrai l'année prochaine... ». 
Ce n'est pas celle que publia le P. Gioia. 
Cette dernière fut transmise à Rome par le 
Père Chrysostome de Gênes, qui quitta Loanda 
le 4 juillet 1663 et arriva à Lisbonne le 
24 novembre 1663. 


Cette relation est intitulée : 

« La maravigliosa conversione alla santa 
fede di Cristo della Regina Singa, etc. Naples, 
1669 ». Elle fut écrite par le Père Antoine de 
Rome, en 1660 très probablement. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


reine MNzinga du 


Édouard d'Alençon, Essai de Bibliographie Ca- 
pucino-Congolaise, XVII. — Archives de la Pro- 
pagande, Lettere antiche, vol. 249, 250, nombreu- 
ses lettres du P. Antoine de Gaëte. —— Roch de 
Cesinale, Istoria delle Missioni dei Cappuccini, 
III, pp. 597-607, 615-619, 625, 626, 671, 


ANTOINE DE GRADISCA (ZUCCHEL- 


LI), Capucin, missionnaire au Congo. 


« Fils du baron Aurelio Zucchelli et de sa 
femme Orsola Gentile Bajo, le futur Père 


Antoine avait été baptisé le 18 mars 1663 
sous les noms de Nicolas Ubald. » [« Essai 
de Bibliographie capucino-congolaise », par le 
Père Édouard d'Alençon (Neerlandia Fran- 
ciscana), 1919.] 


Le 29 octobre 1697 il s'embarque à Gênes, 
le 8 mars 1698 à Lisbonne, arrive à Bahia 
(Brésil) le 14 mai 1698, qu'il quitte le 3 sep- 
tembre. Il arrive à Loanda le 9 novembre 1698. 
Il y reste longtemps malade; désigné pour 
Soyo, il s'y rend au début de janvier 1700. Il 
fit un voyage sur les rives de l'Ambriz, par- 
courut environ 800 milles italiens: un deu- 
xième voyage le long des rives du fleuve 
Congo (il parle de la barbarie des habitants 
des îles) et dans la province de Kiowa, par- 
courant 400 milles italiens. 


Il visita le roi de Ngoyo en mars 1702. Il 
demande à partir pour Loanda, à cause de ses 
continuelles indispositions. Arrive à Loanda en 
octobre 1702. Il s'embarque pour l'Europe le 
1% décembre 1702 et après 33 jours de navi- 
gation arrive le 3 janvier 1703 à Bahia, qu'il 
quitte le 30 juin. Ce n'est qu'à la fin du mois 
de septembre 1703 qu'il débarque à Lisbonne 
et le 11 septembre 1704 à Venise. Il mourut 
en 1714. 


La relation qu'il écrivit parle de ses voyages 
sur terre et. sur mer, de ses tournées aposto- 
liques au royaume de Congo. C'est un pessi- 
miste. 

31 mars 1949. 
Mgr J. Ouvelier. 


P. Antonio Zucchelli da Gradisca, Relazioni 
del viaggio e Missione di. Congo, Venise, 1712. 


Pour les traductions allemandes de cet .ou- 
vrage, voir Édouard d’Alençcon, Bibliographie 
Capucino-Congolaise, dans Neerlandia Francis- 
cana, 1919. La relation de Zucchelli fut publiée 
en français dans Walkenaer, t. XIII, pp. 315-391. 


ANTOINE DU SAINT-ESPRIT (CARRA- 
CA) (Antoine Gonçalves), Nommé évêque de 
Congo et Angola le 14 novembre 1672. Célè- 
bre théologien. Le bateau qui le transporta fit 
naufrage. Il fut parmi le petit nombre des 
rescapés. Il mourut peu de temps après son 
arrivée à Loanda, le 27 janvier 1674. Les 
chanoines tentèrent d'obtenir son consentement 
pour le transfert du chapitre de San Salvador 
à Loanda. 

31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Dictionnaire d'Histoire et de Géographie ecclé- 


siastiques. — Revue Diogo-Caûo, II série no 10, 
Lisboa, — Angola, Catalogo, Luanda, 1937, pp. 


60, 97. 
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ANTOINE DE SAINT-ETIENNE, deu- 
xième Évêque de San Salvador, 1604-1608. Né 
à Lisbonne vers 1548. Fut professeur « des 
arts », de théologie, sous-prieur à Goa. 


Revenu au Portugal, il devint prédicateur et 
exerça diverses fonctions. Il soigna les pesti- 
férés durant 4 ans. Il fut nommé évêque de 
San Salvador le 19 juillet 1604. Il mourut en 
avril 1608, au Congo. 

31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Dictionnaire ‘d'Histoire et de Géographie ecclé- 


siastiques. — Angola, Catalago, p. 60. — Pro- 
cessi dei Vescovi Consist, t. II, fos 717-749, 
fo 709. 


ANTOINE-MARIE DE FLORENCE 
(TURCHI), Auteur d'une liste des Capucins 
missionnaires au Congo, dressée en 1709. 
Incomplète. 


Le P. Antoine-Marie de Florence partit pour 
le Congo en 1696. Il rentra après 7 ans. Il 
mourut à Montughi le 3 janvier 1713. Son 
manuscrit a été publié par la revue « Italia 
Francescana », janvier-février 1931. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Revue Congolaise, IV, pp. 166 et ss. — Arch. 
Propagande, Scritt. rif. Congo, vol. III, fo 254: 
1.1.1708; fos 256, 261: 31.3.1708: 265: 14.7.1709. I] 
s’est mis à faire le Catalogue des Capucins, 
fo 270: oct. 1708. 


ANVILEE (d’) (Jean-Baptiste-Bourguignon), 
Géographe français (Paris, 1697-1782). 


Il fit plusieurs cartes, notamment une de 
septembre 1731 « Carte particulière du 
royaume du Congo et de ce qui précède 
depuis le cap de Lopez »; une autre de novem- 
bre 1731 : « Carte particulière des royaumes 
d'Angola, de Matamba et de Benguela ». 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Simar, Le Congo au XVIe 
Vromant, 1919. 

Les cartes géographiques sont reproduites dans 
Labat, Relation historique de l'Éthiopie occi- 
dentale et dans Angola, Catalogo do documenta- 
rio, Luanda, 1937. 


siècle, Bruxelles, 


ARNOT (Frédérick Stanley), Missionnaire 
écossais [vers 1860-Johannesburg (Afrique du 
Sud), 15.5.1914]. 

Jeune et enthousiaste clergyman écossais, 
Arnot se sentit marqué pour une haute mission, 


celle de porter aux sauvages de l'Afrique cen- 
trale la lumière de l'Évangile. Le 19 juillet 
1881, il quittait les Iles Britanniques sur le 
Dublin Castle, dans l'intention de poursuivre, 
dans la région du Zambèze, l'œuvre commen- 
cée par Livingstone. Il débarqua au Cap, 
gagna le Natal, traversa le Transvaal et arriva 
à Shoshong, capitale du Bamangwata, le 
18 mars 1882. 

Il reçut un cordial accueil du chef Kama, 
qui lui fit cadeau d'un chariot attelé de bœufs 
pour continuer à petites étapes sa route vers 
le Zambèze. S'enfonçant dans le désert de 
Kalahari, il arriva aux rives du fleuve et 
s'arrêta à Lealui, afin d'obtenir du chef l'auto- 
risation de traverser la région au Nord du 
fleuve. Après cinq mois de séjour à Lealui, 
il parvint à gagner la confiance d'un trafi- 
quant portugais, Sènor Silva Porto, qui le 
conduisit jusqu'à Bihé. En cours de route, 
Arnot rencontra une caravane de Misiri, roi 
du Katanga, qui portait au Senor Coimbra, 
oncle de la femme de Msiri, la mäülatresse 
Maria da Fonseca, un message priant le dit 
Senor Coimbra de l'aider à introduire au 
Katanga des trafiquants blancs. Arnot y vit 
un heureux présage et, afin de se procurer 
des fonds et des marchandises d'échange, 
descendit de Bihé vers la côte occidentale, 
avec son compagnon Silva Porto. Hébergé 
quelque temps par les missionnaires américains 
de Benguela, il repartit le 3 juin 1885, pour 
Bihé. Là, il organisa une petite colonne de 
25 porteurs. Il atteignit, à grand'peine, le lac 
Dilolo et eut une entrevue avec le chef Katema, 
qui avait été en rapport avec Livingstone. 

Quand il arriva au Lualaba, il n'avait plus 
que huit de ses porteurs. 

À la frontière du pays de Mhsiri, il envoya 
son boy Kasoma à Bunkeya, capitale du chef 
katangais, avec des étoffes, en vue d'ama- 
douer le roi indigène, à qui il demanda l’auto- 
risation de pénétrer dans la ville. En gage de 
bonnes dispositions, Msiri lui envoya une 
défense d'éléphant et annonça qu'il l'attendait. 

Le 14 février 1886, Arnot plantait sa tente 
à Mukuru, sur la rive gauche de la Lufira, 
en face de Bunkeya. Après six jours, il fut 
admis en présence de Msiri. Celui-ci se montra 
très accueillant. « C'est, dira Arnot, un homme 
déjà vieux, au visage agréable et doux » 


_ (d'autres explorateurs ne seront pas de son 


avis |). 

Au cours d'une deuxième entrevue, Arnot 
exposa à Msiri sa mission évangélisatrice, et 
le chef l'autorisa à choisir un endroit pour y 
construire un poste de mission. Il s'arrêta au 


choix de Mukuru, y éleva un cottage de bois 


27 ARNOT - ARRHENIUS 28 


tandis qu'il envoyait à Bihé un messager pour 
demander que d'autres missionnaires le rejoi- 
gnissent. Deux ans après, le 16 décembre 1887, 
les missionnaires Swan et Faulknor arrivaient 
de Biïhé pour le seconder. Arnot profita de 
leur présence pour retourner en Angleterre y 
parler de son œuvre et y recueillir des fonds. 
Il quitta Bunkeya le 13 mars 1888. 

Revenu en Angleterre, il fit bientôt à Ja 
Société de Géographie de Londres une confé- 
rence sur ses impressions de voyage. Il publia 
un livre: «Garenganze or seven years of 
pioneer mission work in (Central Africa 
(1889) ». Plein d'enthousiasme, mais aussi 
habile propagandiste, il peignit sous des traits 
trop aimables non seulement le chef katan- 
gais, mais aussi le pays, le « Garenganze ». 
D'après lui, la région était couverte de cultu- 
res; Msiri porté en litière et accompagné de 
fidèles qui battaient le tambour se rendait aux 
champs pour y surveiller ses sujets qui 
bêchaient le sol! Arnot parlait avec emphase 
des richesses minières de ce pays mirifique, 
croyant attirer par là la sympathie du public 
anglais. : 

Arnot s'embarqua de nouveau en mars 1889, 
débarqua à Benguela, mais rencontra des diffi- 
cultés à Bihé, où les Portugais le reçurent 
très mal. Il dut descendre à la côte pour 
s'expliquer avec le Gouvernement, et trois de 
ses missionnaires prirent Îles devants pour le 
pays de Msiri, C'étaient Thompson, éditeur 
irlandais, Frédéric Lane, ancien employé de 
Scotland Yard, Daniel Crawford, ex-clerc chez 
un homme de loi. La caravane passa près des 
mines de cuivre de Miambo et, le 11 novem- 
bre 1890, atteignit Bunkeya, où elle rejoignit 
Swan et Faulknor. Depuis quelques jours, 
l'Anglais Sharpe (Alfred), au service de Cecil 
Rhodes, était à Bunkeya. Msiri était fier de 
l'arrivée des missionnaires, qu'il appelait «ses 
blancs » ou ses « esclaves blancs » | « C'étaient 
en somme des gens de tout repos qui n'étaient 
jamais armés et enseignaient le chant aux 
enfants noirs!» Swan servit d'interprète à 
Sharpe, mais Msiri se refusa à signer la charte 
qui l'aurait inféodé aux Blancs. . 

L'échec de Sharpe permit ultérieurement aux 
Belges d'occuper le Katanga. La « Garanganze 
Evangelical Mission » continua son œuvre et, 
sous le Gouvernement belge, Arnot devint son 
représentant légal. 

Arnot décéda à Johannesburg (Afrique du 
Sud), le 15 mai 1914. Son nom reste inscrit 
parmi les premiers Européens qui explorèrent 
le Katanga. 

Les explorations d'Arnot au Katanga sont 
relatées dans: « Among the Garenganze in 


Central Africa» (London, 1887). — « De 
Benguela au Katanga », dans Proceedings of 
the Royal Geog. Society of London (février 
1889). — « Garenganze or seven years Pioneer 
Mission Work in Central Africa» (London, 


1889). 
12 février 1949. 


M. Coosemans. 


Mouv. géogr., 1885, pp. 62c, 77; 1888, pp. 6b, 
84a; 1889, pp. 30a, 47b, 84a, 87a; 1891, pp. 25c, 
32b; 1892, pp. 27b, 30b:; 1904, p. 288. — Essor 
colonial et maritime, 17 mai 1931, p. 10. — 
Biblioth. géolog. de l’Afr. centr., Liège, 1907. — 
À nos Héros col., p .224. —— Chalux, Un an au 
Congo, Bruxelles, 1925, p. 358. — A. Chapaux, 
Le Congo, Rozez, Bruxelles, 1894, pp. 221-222. — 
F. Masoin, Hist. de L’É.I.C., Namur, 1913, t. 1, 
pp. 194-196, 390. — KR. Cornet, Katanga, Ouypers, 
Bruxelles, 1946, pp. 43-49, 


ARRHENIUS  (Karl-Johan-Ludwig-Elias), 
Capitaine-commandant [Vasterais (Suède), 
26.8.1883-Rutshuru, 6.12.1923]. 


Entré à l'École militaire de Stockholm 
comme aspirant-officier, le 14 juin 1903, 
Arrhenius en sortait sous-lieutenant le 15 dé- 
cembre 1905 et était versé dans l'armée de 
réserve. En 1907, il s'engage au service de 
l'État Indépendant du Congo, en qualité de 
sous-lieutenant. 

Il s'embarque à Anvers, le 24 octobre 1907, 
et atteint Banana le 14 novembre. Après un 
court stage à la Compagnie de la Force publi- 
que du Bas-Congo, le 13 décembre 1907, il 
fut attaché à la province orientale et finale- 
ment fut désigné pour commander la compa- 
gnie auxiliaire de la Force publique des Che- 
mins de fer du Congo supérieur aux Grands 
Lacs africains (10 mars 1910). 

Son terme de service prenant fin en 
avril 1911, il descendit à Boma et rentra en 
Europe prendre un congé de six mois. 

En septembre de la même année, il revenait 
à Boma: il fut désigné pour la Compagnie du 
Maniema et y reçut, le 21 décembre, les galons 
de lieutenant. 

En août 1914, au moment où commençait 
la première guerre mondiale, il prit le com- 
mandement de la compagnie de la Rutshuru. 
Grièvement blessé, le 4 octobre 1914, au cours 
du combat de Kisenyi (au Nord du lac Kivu), 
il fut évacué sur l'hôpital de cette localité. A 
peine rétabli, il reprit son service et se vit 
confier le commandement d'une batterie. Il fut 
promu capitaine le 1er juillet 1915. Trois mois 
plus tard (7 octobre), il se rendait à Mombasa 
pour rentrer en Europe par la côte orientale 
d'Afrique. 
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Dès que les circonstances le lui permirent, 
il se réembarqua à Marseille, le 25 mai 1916, 
et atteignit en juin Mombasa, où il fut mis 
à la disposition du général commandant supé- 
rieur des troupes en opérations. Nommé 
capitaine-commandant pour la durée de la 
guerre, le 1er octobre 1916, il est affecté suc- 
cessivement au commandement de différentes 
unités. 

En juillet 1919, il revenait en congé en 
Europe. | 

Son départ d'Anvers, le 14 juin 1920, mar- 
quait le début d'un quatrième terme, au cours 
duquel il rejoignit les troupes en service ter- 
ritorial dans la province orientale (5 juil- 
let 1920). 

En octobre de cette même année, il se vit 
désigné pour accompagner S. A.R. le Duc 
de Sudermanie pendant son voyage au Congo. 
Le 20 septembre de l'année suivante (1921), 
il était commissionné au commandement de la 
compagnie de la Force publique du Maniema. 

Il mourut au poste de Rutshuru le 6 décem- 
bre 1923. 

Arrhenius était chevalier de l'Ordre de 
Léopold avec palmes et porteur de la Croix 
de Guerre, chevalier de l'Ordre de la Couronne, 
chevalier de l'Ordre royal du Lion, officier de 
l'Ordre de Léopold II, décoré de l'Étoile de 
Service en or à une raie, de la Médaille commé- 
morative des campagnes d'Afrique, porteur de 
la décoration de 1re classe de l'Ordre de Wasa 
(Suède), chevalier de l'Ordre de l'Épée 
(Suède). Il fut cité à l'ordre du jour pour sa 
brillante conduite pendant la guerre 1914-1918. 


17 juin 1949. 
M. Coosemans. 


Tribune congolaise, 15 mars 1924, p. 3; 9 dé- 
cembre 1915, p. 1. — B.A.C., 1924, p. 27. 


AUGUSTIN DE BOLOGNE, Auteur d'une 
liste des Capucins qui exercèrent l'apostolat 
au Congo et en Angola de 1645 à 1714, conti- 
nuée par un autre jusqu'à l'année 1722. 


Il fut désigné pour le Congo le 18 décembre 
1703. Arriva à Loanda en 1705. Fut mission- 
naire au Soyo, à Loanda, où il composa la 
liste d'après les registres du Couvent Saint- 
Antoine de cette ville. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


I Capuccini Genovesi, vol. IV, Gênes, 1929. 


AVELOT (R.), Auteur de plusieurs études 
fort appréciées sur l'histoire des migrations en 
Afrique : « Les grands mouvements de peuples 
en Afrique », Bulletin de géographie historique 
et descriptive, 1912, 1 et 2, pp. 75-216. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Simar, Le Congo au XVIe siècle. 


AZURARA (de) (Gomes Eannes), Chro- 


niqueur portugais. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Vicomte da Carreira, Chronical do Descobrti- 
mento e conquista de Guiné, Paris, 1841. 


31 BACKER (DE) - BADART 32 


BACKER (DE) (Henri-].), Officier de la 
Force publique (Anvers, 5.2.1873 - Lyon, 
21.12.1915). 


Il s'engagea au service de l'État Indépen- 
dant du Congo le 6 mars 1895, en qualité 
de sergent de la Force publique, et fut dési- 
gné, dès son arrivée à Boma, pour l'expédition 
du Nil. Parvenu à Dungu, le 4 août, il fut 
commissionné, fin 1895, pour accompagner 
Chaltin dans l'expédition punitive contre Bili 
et Ndoruma, chefs azande coupables du mas- 
sacre des colonnes Bonvalet-Devos et Janssens- 
Van Holsbeek. Aux côtés de De Backer 
avaient pris place Dubreucq, Dupont, Kinet. 


Le 17 mars 1896, Bili était battu par les 
troupes de Chaltin à la Mangiligili; puis, le 
5 avril, une rencontre avait lieu avec les sol- 
dats de Ndoruma, armés d’un nombre consi- 
dérable de fusils et vêtus de costumes arabes. 
Les Azande furent battus, mais Chaltin et 
Dupont étaient blessés. Au retour de cette 
expédition, De Backer fut adjoint, avec Mieroo, 
au chef de poste de Surur, Gehot. 


Chaltin, rétabli de la blessure essuyée chez 
Ndoruma, prépara activement sa colonne du 
Nil. De Backer, comme Gehot, Kops, Goebel, 
Saroléa, Cajot, Dupont, Laplume, reçut le 
commandement d'un des huit pelotons qui 
devaient former la colonne de Chaltin. Le 
23 décembre, toute l'expédition était réunie 
à Surur, prête à partir pour le Nil. Le 1er jan- 
vier 1897, on prit la route de Faradje; le 
14 février on était au Nil, et trois jours après 
se livrait la fameuse bataille de Bedden contre 
les mahdistes, qui y furent complètement 
battus, tandis qu'à Redjaf, l'après-midi du 17, 
la déroute des ennemis se poursuivait. 
De Backer joua, pendant ces deux engage- 
ments, un rôle plein de sang-froid et d'à-propos. 
L'établissement des troupes de Chaltin au Nil 
s'organisa peu à peu, mais bientôt la famine 
sévit à un tel point à Redjaf, qu'on dut éva- 
cuer le plus de monde possible. Gehot partit 
pour Niangara avec son peloton; De Backer 
et le sien quittèrent Redjaf pour Yago, où 
un nouveau poste devait être fondé. Le 
127 novembre 1897, De Backer quittait le Nil 


pour rentrer à Niangara, où il remplit les 
fonctions de chef de poste jusqu'à fin 1898. 
Il se rendit en novembre à Pokko et de là, 
le 18, descendit vers Boma, afin de s'y embar- 
quer pour l'Europe, le 22 janvier 1899. 


Il accomplit un deuxième terme au Congo. 
En juillet 1899, il s'embarquait à Anvers. A 
Boma, on le désigna pour le Kwango, où il 
fut au service de la Société Générale Afri- 
caine, du 3 mars 1910 au 23 mai 1912. Rentré 
en Europe, il mourut en France, à Lyon, le 


2i décembre 1915. 
Il était décoré de l'Étoile de Service et de 
la Médaille d'or de l'Ordre Royal du Lion. 


lier août 1946. 
M. Coosemans. 


L. Lotar, Grande Chronique de l’Uele (Mém. 
de l’Inst. Roy. Col. Belg., 1946, pp. 239, 240, 
244, 245, 255, 256, 261, 263, 264, 265, 266, 269, 271, 


277, 299. — I. Lejeune, Vieux Congo, 1930, 
p. 203. — Janssens et Cateaux, Les Belges au 
Congo. — À nos Héros col. morts pour la civil., 
pp. 191, 197, 208. 


BADART (Joseph), Sous-Lieutenant de Îa 
Force publique  [Petit-Roeulx-lez- Nivelles, 
5.8.1871 - Dundusana (Mongala), septembre 
1898]. 


Badart était sergent-fourrier au 2° régiment 
de chasseurs à pied, où il était entré le 
30 juin 1887, quand il s'engagea à l'État 
Indépendant du Congo, en qualité de sous- 
officier de la Force publique. Il partit le 
1er février 1893, désigné pour l'Aruwimi- 
Uele. Il servit sous les ordres de Josué Henry 
(général Henry de la Lindi). Tandis quil 
était avec son chef à Bumba, un message 
de Tobback, résident des Falls, leur annonçant 
une révolte des Arabes, demandait d'urgence 
du renfort. Henry embarqua dans une pirogue 
les 540 cartouches qu'il possédait, une demi- 
douzaine de fusils albini, prit place dans 
l'embarcation avec le sous-lieutenant Badart, 
celui-ci atteint d'une forte fièvre, et quatorze 
recrues. En remontant le fleuve, de Basoko 
à Stanleyville, ils furent attaqués par les Ara- 
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bes, retranchés le long de la rive gauche, à 
la Romée. Badart prit part à plusieurs combats 
contre les insurgés et s'y distingua par une 
bravoure exemplaire, Le 30 juillet 1894, il fut 
nommé chef de poste à Popoie. | 

Son terme achevé, le 15 décembre 1895, il 
rentra en Europe avec le grade de sous- 
lieutenant. Il repartit le 6 juillet 1896, pour 
les Falls. En septembre 1898, envoyé dans 
la Mongala pour y faire une reconnaissance, 
le courageux Badart fut attiré dans une embus- 
cade à Dundasana, et massacré par les Budija. 


26 juillet 1948. 
M. Coosemans. 


L. Lejeune, Vieux Congo, 1893, pp. 115-117. — 
Mouv. géogr., 1898, p. 628. — P. L. Lotar, Grande 
Chronique de l’Uele, Mém. de l’'I.R.C.B., 1946, 
p. 290. 


BAFKELMANS ({(Simon-Louis), Major (Ho- 
boken, 18.3.1862-Anvers, 29.10.1925). 


Soldat volontaire au 3° régiment d'artillerie, 
le 15 avril 1877, il était adjudant de batterie 
depuis le 1° juillet 1883, quand, le 15 décem- 
bre 1888, il est admis en qualité de sergent à 
la Force publique. 

Il s'embarque le 7 janvier 1889 à bord de 
l'« Africa ». Arrivé à Boma, le 9 février 1889, 
il fait un stage à la Compagnie de la Force 
publique; le 4 juillet, il est désigné pour le 
poste d'Isangila. Il coopère activement à l'ex- 
pédition conduite par le Capitaine d'artillerie 
Vandevelde, qui comprend les lieutenants Lie- 
nart et Lehrman. Il conduit à coups de canon 
l'attaque contre les pirates du Bas-Congo. 

Sur l'ordre du Gouverneur Cambier, il part 
avec dix soldats pour aller planter le drapeau 
de l'État à Lunga. Il traverse une région abso- 
lument hostile et. se maintient au poste malgré 
toutes sortes de difficultés. Il participe à la 
répression d'une révolte de soldats soudanais. 
Introduisant un obus dans un canon de mon- 
tagne de 7 c. 5, il a les deux mains brisées, 
ce qui impose son retour en Belgique le 
31 décembre 1890. 

Ses blessures qguéries, il reprend le chemin 
du Congo le 18 août 1891. Il s'embarque, avec 
le grade de sous-lieutenant de la Force publi- 
que, sur le « Neger ». À son arrivée à Boma, 
il est désigné pour le service de la batterie de 
Shinkakassa. Il accompagne le Major Wan- 
germée dans sa reconnaissance stratégique du 
Bas-Congo et du Mayumbe. 

À la demande du Gouverneur général 
Wahis, il fait don à l'État de son vocabulaire 
fiote-français. 


Il rentre en Belgique fin de terme, le 
23 août 1894. Réadmis dans son corps d'ori- 
gine quelques jours après sa rentrée, Baekel- 
mans est nommé sous-lieutenant de place le 
27 juin 1897. Le 4 août 1913, on le trouve 
capitaine du corps des transports; il est au 
front jusqu'à la fin de la guerre et, le 29 sep- 
tembre 1913, nommé major honoraire, il est 
pensionné. 

Baekelmans était chevalier de l'Ordre de 
Léopold et de l'Ordre Royal du Lion, officier 
de l'Ordre de la Couronne avec palmes; il 
était porteur de l'Étoile de Service, de la Croix 
Militaire de 2° classe, des Médailles civiques 
de 2° et de 3° classe pour actes de courage et 
de dévouement. ÏIl avait obtenu huit chevrons 
de front, la Croix de Guerre et la Médaille 
de l'Yser. 

22 juillet 1949. 


A. Engels. 
Matricules. | 
Janssens et Catteaux, Les Belges au Congo, 
t. I, p. 809. 


BAERT (Alfred), Commissaire de district 
de 3e classe [Bruxelles, 14.2.1863-Shangai 
(Chine), 2.9.1907]. 


Soldat volontaire au régiment des Grena- 
diers, à 16 ans, il est admis, le 24 mars 1881, 
à l'École Militaire et en sort le 10 mai 1883 
comme sous-lieutenant d'infanterie. Affecté au 
3° de ligne, il offre ses services à l'État Indé- 
pendant du Congo et s'embarque, le 29 sep- 
tembre 1886, sur le « Baltimore ». Arrivé à 
Banana, le 28 octobre, il est désigné pour être 
adjoint au Directeur de la Marine et des 
Transports. 

En février 1887, il remplit par intérim les 
fonctions de Commissaire de district à Matadi. 
Rentré à Boma, en mai, il est attaché à la 
Mission Cambier (Études du Chemin de fer). 

En janvier 1888, on le trouve en mission à 
Lutete. Il est ensuite désigné pour faire partie, 
avec le lieutenant Bodson et l'adjudant Hinck, 
de la Mission Liévin Vandevelde, qui doit 
réoccuper et reconstruire la station des Falls. 

Liévin Vandevelde ayant succombé aux 
fièvres à Léopoldville, le 7 février 1888, c'est 
Van Gele qui conduisit et installa la Mission. 
Baert fut désigné comme secrétaire du Vali 
aux Falls. Il occupa ces fonctions jusqu'à fin 
novembre 1888; son état de santé laissant à 
désirer, il descendit à Boma, où il arriva le 
le 6 janvier 1889. 

Le 16, il s'embarquait à 
« Portugais ». 

Baert était le frère de l'Inspecteur d'État, 
l'explorateur de la Mongala. 


Banana, sur le 
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Le 29 septembre 1889, Baert reprenait du 
service au 5° régiment de ligne. Il obtenait sa 
pension le 23 juin 1900. 

Parti en Chine, il décédait à 
4 septembre 1907. 


Shangaï le 


21 juillet 1949. 
A. Engels. 


Janssens et Catteaux, Les Belges au Congo, 
t. I, p. 761. 


BALLAY (Noël-Eugène) (docteur), Explo- 
rateur et Administrateur français [Fontenay 
(Eure), 1847 -Saint-Louis du Sénégal, février 
1902]. 


« Compagnon de Savorgnan de Brazza dans 
l'exploration de l'Ogoué, de l'Alima et du 
Bas-Congo, de 1875 à 1879, Ballay rapporta 
d'Afrique, avec des connaissances réelles », 
écrit E. Banning, «l'animosité de son chef 
pour Stanley et l'Association Internationale 
Congolaise ». 

De 1880 à 1884, il explora le pays des 
Bateke. En 1883, il descendit sans encombre 
l'Alima et atteignit le Congo. Au confluent 
du fleuve et de la rivière, un poste français 
fut fondé et l'explorateur remonta alors le 
fleuve en suivant la rive droite. L'ensemble 
de la population riveraine est désigné par lui 
sous le nom d'Ubandii, ce qui tend à créer une 
confusion, dont Brazza entendit profiter dans 
la suite, avec le grand affluent de droite por- 
tant le même nom. Pendant que les agents 
de Brazza poussaient leurs reconnaissances 
sur la rive droite du Congo, ceux de l’Asso- 
ciation Internationale Africaine les devançaient 
sur la rive opposée. Léopoldville avait été 
fondée en décembre 1881, puis, au cours du 
même mois, Msuata, entre le Pool et Kwa- 
mouth; puis Kwamouth, le 19 octobre, Bolobo 
le 30, et, en 1883, Équateurville, le 17 juin, et 
Lukolela peu après. De Brazza n'en persévéra 
pas moins à tenter une occupation sur la rive 
gauche. Cependant, Hanssens pénétrait le pre- 
mier dans l'Ubangi, le 21 avril 1884, et passait, 
à Bisongo, avec les chefs indigènes, un traité 
qui plaçait le Bas-Ubangi sous le protectorat 
de l'Association Internationale Africaine. Doli- 
sie, agent de Brazza, pénétra en 1884 dans 
la Kundja et, en 1885 seulement, dans l'Ubangi. 

Tandis que Ballay était délégué par la 
France pour assister à la Conférence de Ber- 
lin, le 5 février 1885 fut signée la convention 
franco-congolaise délimitant la frontière entre 
le Congo français et l'Association Internatio- 
nale Africaine. Elle portait qu'en amont du 
Pool, la ligne frontière serait formée par le 
Congo jusqu'à un point à déterminer en amont 


de la rivière Licona-Nkundja, puis de ce point 
remonterait jusqu'au 17° méridien Est de 
Greenwich, en suivant autant que possible la 
crête de partage du bassin de la Likona, qui 
faisait partie des possessions françaises. Dans 
l'interprétation de cette convention, Brazza 
tint immédiatement à confondre Ubangi et 
Likona-Nkundja, seconde confusion à ajouter 
à celle déjà signalée plus haut. Cependant, la 
question de l'Ubangi n'était pas en jeu, puisque 
Hanssens l'avait occupé en 1884, pour le 
compte de l'Association Internationale. La 
Likona, complètement indépendante, n'était 
pas même un affluent de l'Ubangi. Une com- 
mission fut formée pour aller sur place se 
livrer aux travaux de délimitation. Les mem- 
bres en furent, pour la France, le docteur 
Ballay et le lieutenant de vaisseau Rouvier, 
et pour l'Association, Massari, lieutenant de 
la marine italienne, Les commissaires français 
arrivèrent à Libreville, au Gabon, le 29 juillet 
1885. Le 1er décembre, ils quittaient Brazza- 
ville pour gagner le confluent de la Likona, 
tandis que Massari quittait Léopoldville fin 
octobre et remontait le fleuve à bord de 
l'Henry Reed pour rejoindre les commissaires 
français sous l'Équateur. Mais, en route, il 
remonta pendant trois jours une rivière débou- 
chant dans le Congo en aval du confluent de 
la Mossaka; c'était, d'après les indigènes, la 
Likuala. Il put établir avec certitude que cette 
Likuala n'était autre que la Likona-Nkundia 
dont parlait la convention du 5 février. Fin 
1885, Jacques de Brazza, le frère de Savor- 
gnan, et Attilio Pécile exploraient la Sekoli; 
redescendant la rivière, ils arrivèrent le 1°r jan- 
vier 1886 immédiatement en aval du confluent 
de la Bunga (Sangha); ils durent s'y arrêter, 
étant à bout de vivres; vint à passer l'En-Avant 
avec Delatte et Westmark, de l'Association, 
se rendant à Léopoldville. Ceux-ci embar- 
quèrent les deux voyageurs en détresse et, 
descendant le fleuve, ïils rencontrèrent le 
Ballay ayant à bord les commissaires français 
Ballay et Rouvier. Jacques de Brazza raconta 
à ces derniers son exploration à travers le 
bassin de la Sekoli et leur déclara que la 
Licona, relevée par lui au cours de cette expé- 
dition, ne se déversait pas dans le Congo, 
mais dans une rivière débouchant sur la rive 
droite du fleuve en aval du confluent de la 
Sangha. Ceci confirmait les dires de Massari, 
qui avait constaté que la Likuala, exutoire de 
la Likona, se déversait à 1.500 m en aval du 
confluent de la Sangha (Boungha). Les com- 
missaires n'avaient donc pas à confondre 
Ubangi et Likona. Néanmoins, pendant que 
les commissaires se rendaient du Pool à l'Équa- 
teur, De Brazza, quittant l'Afrique, rentrait en 
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France pour y mener campagne en faveur de 
l'identité de l'Ubangi avec la Likona. 

Réunis vers la mi-janvier 1886, les commis- 
saires à la délimitation, ne tenant pas compte 
des instructions de leurs gouvernements qui 
leur enjoignaient de se diriger vers le confluent 
de la Mossaka ou de la Bunga Sangha, 
c'est-à-dire en aval du confluent de l'Ubangi, 
allèrent d'un commun accord vers le village 
de Pombo, sur la rive droite du fleuve, en 
amont du confluent de l'Ubangi, tombant ainsi 
dans les visées de Brazza confondant Licona 
et Ubangi. C'était absolument inadmissible, 
puisque Stanley déjà, fin 1884, à la Conférence 
de Berlin, avait signalé l'Ubangi de son vrai 
nom, et qu'une carte de Ballay, datant de 
1885 (septembre), attestait que celui-ci ne 
faisait pas du tout la confusion. Du point fixé, 
Pombo, les commissaires devaient rejoindre 
vers l'Ouest le 172 méridien, mais la rivière 
que la délimitation devait laisser à l'Ouest de 
sa ligne descendait du N.-N.-E. Il fallait que 
la rivière descendît du Nord-Ouest pour qu'on 
püt atteindre le 17° méridien. Ballay et ses 
compagnons explorèrent donc l'Ubangi et le 
remontèrent jusqu'à 225 km de son confluent. 
Une passe ensablée les arrêta et ils rebrous- 
sèrent chemin. Mais qu'importe! ils avaient 
constaté la constante direction de la rivière 
et, l'eussent-ils remontée plus loin, qu'ils ne 
seraient pas arrivés à une autre conclusion. 
Au lieu de se rapprocher du 17° méridien, ils 
auraient continué à s'en éloigner. Fin jan- 
vier 1886, les commissaires français, à bord 
du Ballay, et Massari, à bord de l'Henry Reed, 
redescendirent le fleuve et firent escale à 
l'Équateur. Ils y trouvèrent le lieutenant 
Liebrechts, dont le terme expirait et qui monta 
sur l'Henry Reed pour regagner le Pool. 
Arrivés à Kundija, les commissaires rédigèrent, 
le 26 février, leurs conclusions. Massari rega- 
gna le Pool, tandis que Liebrechts, Ballay et 
Rouvier, par l’Alima et l'Ogôoué, atteignirent 
Libreville et s'embarquèrent le 21 mars 1886 
pour Lisbonne. À quoi fallait-il attribuer 
l'erreur dans les agissements des commissaires ? 
Probablement à la carte qui accompagnait la 
convention du 5 février 1885. Elle situait le 
confluent de la rivière dont il fallait délimiter 
le bassin, sur la rive droite du Congo, à quel- 
ques minutes au Sud de l'Équateur. Or, le 
confluent de l'Ubangi se trouvait approxima- 
tivement à cet endroit. Le Temps du 2 mai 
1886, à Paris, rendit compte du travail des 
commissaires, dont le résultat avait été négatif, 
et terminait en disant: «Il résulte des recon- 
naissances faites par MM. Rouvier et Ballay 
que l'Ubangi et la Licona-Nkundja sont des 
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cours d'eau complètement distincts, qu'ils n'ont 
pas de delta commun ». 


Des pourparlers très longs au sujet de la 
délimitation se poursuivirent entre la France 
et l'État Indépendant du Congo pendant les 
mois suivants (1886-1887). L'exploration de 
Van Gèle jusqu'au 4° parallèle Nord (rapides 
de Zongo), en octobre 1886, rendit encore 
plus évidente l'indépendance de l'Ubangi et 
de la Licona. Les pourparlers entre les deux 
pays se terminèrent, le 29 avril 1887, par une 
nouvelle convention établissant que depuis son 
confluent avec le Congo, le thalweg de 
l'Ubangi formerait la frontière jusquà son 
intersection avec le 4e parallèle Nord. C'était 
un gros succès pour la France, qui était par- 
venue à s'étendre beaucoup plus à l'Est que 
la convention de février 1885 ne l'avait fixé, 
en brouillant volontairement les termes géo- 
graphiques. Le Roi Léopold, au courant des 
faits, n'avait cédé que contre la perspective 
d'une compensation financière, dont le Congo 
avait alors le plus grand besoin. 


Le 15 septembre, Brazza et Ballay retour- 
nèrent en Afrique. Au cours de l'année 1888, 
Ballay étudia le bassin du Niari-Kwilou. En 
1894, il fonda Konakry et fut nommé gou- 
verneur de la Guinée. Il mourut presque subi- 
tement à Saint-Louis du Sénégal, en février 
1902. Une statue lui a été érigée à Chartres 
et une à Conakry. 

5 juin 1948. 
M. Coosemans. 


P. L. Lotar, Grande Chronique de l'Ubangi, 
Mém. de l'I.R.C.B., 1836, pp. 13, 24, 34, 39, 40, 
52, 53. — Mouv. géogr., 1894, p. 80c; 1902, p. 66. 
— H. M. Stanley, Cinq années au Congo, pp. 491, 
581, 649. — I. Lejeune, Vieux Congo (1930), 
p. 38 — Thomson, Fondation de l'E.I.C, Bru- 
xelles, 1933. — F. Masoin, Histoire de l'É.I.C., 
vol. 1, pp. 316, 340, 349 —— A. Chapaux, Le 
Congo, pp. 137, 346, 347. — E. Banning, Mémoires 
pol. et dipl., Bruxelles, 1927, pp. 11, 38, 93, 98, 
106, 107, 122, 138, 155, 157. 


BALTUS (Nicolas), Missionnaire (Hom- 
bourg, 3.8.1866-Louvain, 22.8.1898). 


Il ne se destina pas dès l'abord à la vie 
missionnaire, car ce n'est qu'en octobre 1888, 
âgé de 22 ans, qu'il alla frapper à la porte du 
noviciat de la Congrégation du Cœur Imma- 
culé de Marie (Scheut). Il y fut ordonné prêtre 
le 3 avril 1892 par E. Ém. le! Cardinal Goos- 
sens, Archevêque de Malines. Il partit pour le 
Congo le 6 juin de la même année. C'est aù 
premier poste de mission que les Missionnaires 
de Scheut fondèrent au Congo, à Berghe- 
Sainte-Marie, que se passa toute sa carrière 
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coloniale. Pendant quatre ans, il s'y dévoua 
sans relâche à l'orphelinat que les Mission- 
naires de Scheut y avait fondé. Il put y suivre 
les progrès effrayants de la maladie du som- 
meil dans la région. Rentré en Belgique, il fit 
part de ses constatations dans un bref article 
qu'il écrivit à ce sujet dans le Bulletin de la 
Société Royale Belge de Géographie. 

Il revint en Belgique, pour cause de santé, 
le 12 août 1896. Deux ans plus tard, le 22 août 
1898, il s'éteignit à Louvain. 


21 août 1949. 
F. Scalais (Scheut). 


Bibliogr. pers. de M. E. De Jonghe. — A. Cha- 
paux, Le Congo, Bruxelles, Éd. Rozez, 1894, p. 835. 
— D. Rinchon, Miss. belges au Congo, Bruxelles, 
1931, p. 20. 


BARBERINI (Antoine), Préfet de la Propa- 
gande de 1632 à 1671 (né en 1607, décédé en 
1671). 


Comme tel, il eut de fréquents rapports avec 
les missionnaires capucins du Congo et de 
l'Angola. Il insistait sur la nécessité de for- 
mer un clergé indigène. 

31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Cavazzi, Istorica descrittione..…., 1. 6. num. 76. 
— Paiva Manso, Documentos, p. 240. — Roch 
de Cesinale, Storia delle Missioni dei Capnucini, 
II, 43-45. 


BARBOT (Jacques), Jacques Barbot et Jean 
Casseneuve, à bord du vaisseau anglais « Don 
Carlos », partirent le 8 avril 1700 et arrivèrent 
à l'embouchure du fleuve Congo le 28 août de 
la même année. Ils remontèrent Île courant 
jusqu'à Mpinda et se rendirent chez Île 
« comte » de Soyo. Intéressants détails sur les 
Noirs. Certains renseignements peuvent être 
contrôlés à l’aide de Zucchelli, qui était alors 
missionnaire à Soyo, mais qui ne parle pas 
du bateau négrier de Barbot, parce que 
Zucchelli était en septembre 1700 en tournée 
apostolique dans le territoire de la mission. 


Outre Zucchelli étaient alors missionnaires à 
Soyo les Pères Dominique de Jaci, Bernard de 
Castel San Giovanni, Charles M. de Massa 


Ducale. 
31 mars 1949. 


Mgr J. Ouvelier. 


Barbot-Casseneuve, À Voyage to Congo-River, 
Churchill Collection, vol. V, Londres, 1752, pp. 
497-522. — Historische Beschrijvuing der Reisen, 
Amsterdam, 1767, VI, bl. 337. 


BARROS (de) (Jean), Historien portugais 
(Vizeu, 1496-près de Pombal, 1570). 


Il fut page du prince héritier (plus tard 
Jean III), devint gouverneur en 1522 de 
S!: Georges del Mina, en 1533 de la Guinée et 
occupa de hautes fonctions aux Indes. 

Son principal ouvrage est intitulé « Âsia de 
Joan Barros, dos factos que os Portuguezes 
fizeram no descobrimento e conquista dos 
mares e terras de Oriente ». La première 
« decada » publiée à Lisbonne en 1552 con- 
tient des renseignements historiques sur le 
Congo, qui vont jusqu'à l'année 1506, c'est- 
à-dire jusqu'à l'avènement du roi Affonso I. 

Barros copie souvent Garcia de Resende 
pour la partie de l'histoire congolaise allant 
jusqu'au baptême de ‘la reine de Congo. 

Manuel Severim de Faria écrivit « Vida de 


Joäo de Barros » (Lisbonne 1624, 1778), 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Arquivos de Angola, n° 7, p. 32. 


BARROSO (D. Antonio José de SOUSA), 


Fondateur de la mission de San Salvador 
en 1881. Il devint dans la suite prélat de 
Mozambique, évêque de Meliapour, évêque de 
Porto. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


O Congo, seu passado, presente e futuro, Bol. 
Soc. Géogr., Lisbonne, 1888, 1889 — Angola, 
Catalago, Luanda, 1937, pp. 34, 70. — Arquivos 
de Angola, n° 7, pp. 81, 83, 84, 


BARTHOLI (Luigi-Maria), Officier (Osi- 
mo, Italie, 7.9.1872-Redjaf, 4.6.1898). 


Il se destinait à la marine et entra à l'Aca- 
démie royale navale italienne, le 15 octobre 
1888; il fut promu enseigne de vaisseau le 
6 juillet 1894. Le 23 mars 1897, il s'engageait 
comme lieutenant dans l'armée grecque. Il 
obtint ensuite son admission dans la Force 
publique de l'État Indépendant du Congo. Le 
27 septembre 1897, il était au Congo et le 
16 octobre on le désignait pour l'expédition du 
Häut-Uele et du Nil, que Chaltin avait con- 
duite dans l'Enclave de Lado, où il avait rem- 
porté, le 17 février 1897, sur les mahdistes, les 
deux victoires de Bedden et de Redjaf. 

Fin 1897, l'Enclave s'organisait sous les 
ordres de Chaltin d'abord, puis d'Hanolet. Les 
mahdistes, toujours menaçants, étaient tenus à 
vue. Bartholi arriva à Redjaf le 8 avril 1898. 
Un bon mois plus tard, le 21 mai, les derviches 
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dressaient aux troupes de l'État, aux environs 


de Redjaf, une embuscade dans laquelle plu- 


sieurs de nos officiers perdirent la vie. Au 
début de juin (nuit du 3 au 4), l'ennemi était 
en nombre devant Redjaf et déchaïînait une 
attaque, inattendue et foudroyante, contre Île 
poste de l'État. Desneux et Bartholi subirent 
le premier choc des lanciers derviches et fu- 
rent tués à la tête de leurs hommes; le corps 
de Bartholi portait dix-huit blessures. 

Jusqu'à trois heures du matin, le combat se 
poursuivit autour du magasin à munitions, où 
les nôtres s'étaient retranchés après la chute 
du fort. L'héroïsme des Blancs et de leurs sol- 
dats parvint à avoir raison des derviches, qui 
évacuèrent Redjaf le 4 au matin, abandonnant 
42 tués et de nombreux blessés. 


15 décembre 1949. 
M. Coosemans. 


L. Lotar, O.P., Grande Chronique de l'Uele, 
Mém. de l'Inst. Roy. Col. Belge, 1946, pp. 287, 
290. — Bull. de l’Ass. des Vétérans col., novembre 
1938, p. 5. — À nos Héros col. morts pour la 
civil., p. 198. — Masoin, Hist. de l'EÉ.I.C., Namur, 
1913, t. 11, p. 284. 


BATAILLE (Lambert - Auguste - Gérard), 
Armurier (Liège, 18.2.1857-Dijabir, 13.10.1891). 


Engagé à l'État Indépendant du Congo, le 
18 mai 1891, Bataille fut désigné pour l'Uele 
et arriva à Ibembo vers juillet. Il se mit en 
route pour Djabir, mais dut s'arrêter à proxi- 
mité d'Engwettra, dans la forêt, terrassé par 
une crise hépathique violente. Selon Laplume, 
il ne parvint même pas à atteindre Djabir et 
succomba dans la forêt, le 13 octobre 1891. 


26 juillet 1948. 
M. Coosemans. 


P. L. Lotar, La Grande Chronique de l’Uele, 
Mém. de VI.R.C.B., 1946, p. 291. 


BATTELL (André), né à Leigh en Essex, 
où il revint habiter après ses aventures en 
Angola et au Congo et où il connut Purchas, 
qui les relata dans « Pilgrims ». 


Il quitta l'Angleterre le 20 avril 1589. Fait 
prisonnier par les Portugais sur les côtes du 
Brésil, il est envoyé à Saint-Paul de Loanda, 
d'où on l'expédie à Masangano. Le gouver- 
neur, Jean Furtado de Mendoça (août 1594- 
1601), l'envoie à l'embouchure du Congo et 
au Loango. À plusieurs reprises il tente de 
s'enfuir, mais est repris. Il est envoyé à la 


Baie des Vaches. Il reste 16 mois parmi les 
Jagas. Revenu à Masangano au temps du 
gouverneur Jean Rodrigues Coutinho (fin 
1601-début 1603), il devint sergent. Il obtint 
son congé. Mais avant de rentrer en Angle- 
terre, il voulut, avec un marchand portugais, 
faire le commerce au Congo. Il traversa la 
province de Mbamba, arriva à San Salvador, 
alla jusquà Ngongo Mbata. À son retour, 
après 6 mois de voyage, le gouverneur Manuel 
Cerveira Pereira (début 1603-1607), qu'il 
appelle un tyran, le fait reprendre. Il s'enfuit, 
reste six mois dans la brousse, s'embarque à 
l'embouchure du Bengo sur le bateau d'un 
ami, qui le conduit au Loango, où il reste 
encore trois ans. | 
Battell paraît véridique. 
31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Ravenstein, Strange adventures of Andrew Bat- 
tell of Leigh.., London, 1901 (publication de 
Hakluyt Society). — Reizen en voorvallen van 
Andreas Battell in Angola, anno 1589, uit Histo- 
rische beschrijving der Reizen, 6e bd, bl. 228, 
’s Gravenhage, P. De Hondt, 1748. 


BAUDENANCE (DE) (Victor), Sous- 
Officier (Ixelles, 4.8.1871-embouchure Ubangi, 
12.10.1899). 


Maréchal des logis au 3° régiment d'artille- 
rie, il partit pour le Congo fin 1895 et fut 
affecté à la zone arabe. Arrivé aux Falls, il 
fut commissionné pour la Romée, le 10 février 
1896. Le 9 septembre, il était désigné pour 
faire partie de la colonne Dhanis, qui devait 
rejoindre celle de Chaltin, partie de l'Uele pour 
gagner le Nil. 

I1 ne fit heureusement pas partie de l’avant- 
garde de l'expédition, massacrée à Ndirfi, en 
février 1897, par les soldats batetela révoltés. 
Il accompagnait Dhanis avec le gros des trou- 
pes et nous le retrouvons à Ekwanga, fin 
février, avec Bodart, Julien, Croneborg, De 
Wulf, von Friesendorff, etc. Le 18 mars, de 
grand matin, une partie de la grand'garde et 
du poste de surveillance au passage du fleuve 
passait à l'ennemi. Les troupes de Dhanis res- 
tées fidèles eurent à se défendre héroïquement 
contre un coup de surprise. De Baudenance 
prit part à ce combat et en sortit indemne, 
tandis que Julien, Croneborg, De Le Court, 
Louis Dhanis étaient tués au cours de l’action. 

Les troupes débandées gagnèrent Irumu le 
19 mars. Jugeant sa présence indispensable 
dans la région des Falls et de Basoko, où l'on 
craignait de voir s'étendre la révolte, Dhanis 
remit à Henry le commandement des opérations 
de l'Ituri et reprit la route des Falls, tandis que 
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De Baudenance passait d'abord dans l'Uele, 
puis au fort de Shinka-Kassa. 

De Baudenance descendit donc vers Boma 
pour assumer cette dernière charge, le 23 juillet 
1898. II rentra en congé en Europe, puis repar- 
tit en 1899 comme Directeur de l'Ibenga. En 
remontant le Congo, il mourut à l'embouchure 
de l'Ubangi, le 12 octobre 1899. 


12 décembre 1949. 
M. Cousemans,. 


L. Lotar, O.P., Grande Chronique de l'Uele, 
Mém. de l’Inst. Roy. Col. Belge, 1946, p. 300. — 
Essor du Congo, 15 juillet 1934 (lettre De Wulf). 
— À nos Héros col. morts pour la civil., p. 256. 
— L. Lejeune, Vieux Congo, 1930, p. 145. — 
J. Meyers, Le Prix d'un Empire, Dessart, Bru- 
xelles, 1943, p. 123. 


BAUDUIN (Victor-Alphonse), Capitaine 
(Falmignoul, 19.1.1861-Boma, 6.2.1896). 


Il s'engagea le 13 octobre 1879 au 39 régi- 
ment de chasseurs à pied et passa, avec le 
grade de lieutenant, le 26 juillet 1890, au régi- 
ment des carabiniers. C'est en cette qualité qu'il 
prenait du service à la Force publique de l'État 
Indépendant et partait pour le Congo le 6 mars 
1893. Il était désigné pour l'Aruwimi, mais 
commanda d'abord intérimairement le camp de 
l'Équateur. Le 27 janvier 1894, il était détaché 
à J'expédition Dhanis et atteignait bientôt 
Basoko, où résidait à ce moment le consul 
américain Mohun. Les nouvelles étant arrivées 
à Basoko des dangers que faisaient courir aux 
Belges les Arabes révoltés en amont des Falls, 
le consul Mohun réunit, avec l'aide du lieute- 
nant Bauduin, une centaine d'hommes et avec 
cette petite colonne, ils se mirent en route pour 
porter renfort. Peu après Kabambare, les hom- 
mes de Bauduin furent réunis en une petite 
caravane par les soins de Hinde, chargé, par 
ordre de Dhanis, d'explorer le Haut Lualaba 
et la Lukuga et d'étudier les conditions de 
navigabilité de ces rivières vers le Tanganika. 
Mohun accompagna Hinde, tandis que Bau- 
duin rentrait à Basoko pour y reprendre son 
service, le 10 avril 1894. Il quitta Basoko le 
31 décembre 1895 pour gagner Boma, où il 
comptait s'embarquer pour l'Europe. Le 6 fé- 
vrier 1896, le steamer Espérance faisait nau- 
frage entre Matadi et Boma; parmi les nau- 
fragés se trouvait le malheureux Bauduin. 


30 septembre 1948. 
M. Coosemans. 


Mouvement géographique, 1896, p. 130. — 8. L. 
Hinde, La chute de la domination arabe, pp. 
157-138, 158. 


BAUMANN (Oscar, docteur), Explorateur 
autrichien (Vienne, 25.6.1864-Vienne, 1899). 

Docteur en philosophie, il était aussi géo- 
graphe et il s'exerça spécialement à l'art de 
dresser des cartes à l’Institut cartographique de 
Vienne. Il rêvait d'explorations lointaines en 
pays inconnus et commença sa vie d'explora- 
teur par des voyages au Monténégro. Il devint 
bientôt un des plus vaillants pionniers de 
l'Afrique. Lorsque, en 1885, le Dr Lenz fut 
choisi par la Société de Géographie de Vienne 
pour conduire par la voie du Congo une expé- 
dition destinée à porter secours à quelques per- 
sonnalités éminentes : Lupton, Junker, Casati, 
Emin, prisonnières des mahdistes au Soudan, 
Baumann fut heureux de se voir désigné pour 
accompagner l'explorateur; on ui confierait 
spécialement le tracé des cartes au cours du 
voyage. Lenz et Baumann quittèrent Ham- 
bourg le 1% juillet 1885; à la mi-août, ils 
étaient à l'embouchure du Congo; ce fut sur- 
tout Baumann qui se chargea du recrutement 
des porteurs dans le Bas-Congo: Il parcourut 
infatigablement toute la région et réussit, non 
sans difficultés, à réunir une escorte de quatre- 
vingts hommes. 

Arrivée au Pool, fin novembre, l'expédition 
fut aidée par le gouvernement local de l'État 
Indépendant du Congo, lequel mit à sa disposi- 
tion le steamer Sfanley, nouvellement construit, 
qui devait conduire aux Falls le nouveau chef 
de poste Deane, appelé à relever Wester: le 
steamer était aussi chargé de ravitaillement 
pour les Falls. Mais Lenz et Baumann 
voyaient, par cet itinéraire qui leur était 
imposé, s'évanouir la chance d'atteindre le 
Soudan par l'Ubangi et l'Uele, qu'ils se pro- 
posaient de suivre. Au cours du voyage, Bau- 
mann se livra avec patience au tracé de cartes; 
on lui doit le premier relevé du fleuve, du 
Pool aux Stanley-Falls, dont la carte fut dres- 
sée plus tard, en 1888, par Langhans. Malheu- 
reusement, à son arrivée aux Falls, Baumann 
était atteint de fièvre hématurique; ne parve- 
nant pas à se rétablir, il dut renoncer à pour- 
suivre son voyage et redescendit dans le Bas- 
Congo. Convalescent, il reprit le chemin de 
l'Europe et s'arrêta à Fernando-Po, où il fit 
des recherches géographiques et botaniques, 
constamment interrompues, hélas! par des 
accès de fièvre. Il dut se décider à regagner sa 
patrie. 

En 1888, il fut adjoint à l'expédition du 
Dr Hans Meyer, au Kilimandjaro. Au cours 
de ce voyage, il fut fait prisonnier par un chef 
arabe et ne fut remis en liberté que moyen- 
nant le paiement d'une rançon. 

En 1890, il explora, pour le compte de la 
Société allemande de l'Afrique Orientale, la 
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région voisine d'Usumbura, c'est-à-dire la par- 
tie touchant au Nord du Tanganika, au 
confluent de la Ruzizi. Il évalua à 3.000 m 
l'altitude des monts Mitumba, à l'endroit où 
ils forment la limite occidentale de l'étroit 
bassin de la Ruzizi. Il fit l'étude de l'avant- 
projet du chemin de fer T'anganika-Korogwe. 

En 1891-1893, il dirigea, pour le compte de 
la Société allemande et du Comité antiescla- 
vagiste, une exploration au pays des Massai 
ét fit d'importantes découvertes dans la région 
du lac Victoria. Il aperçut le premier les lacs 
Eiasi et Maniara. couvrit d'indications la carte 
du pays des Massai et de l'Urundi et visita 
les montagnes dites de la Lune, à l'endroit 
même où Speke les avait pressenties. Il visita 
le cours supérieur du Pangani et étudia les 
conditions de développement des cannes à 
sucre dans cette région. Il a publié dans les 
Petermann Mitteilungen une étude sur les 
conditions de navigabilité du Pangani et sur 
les facteurs favorables à la canne à sucre dans 
cètte contrée qui comptait déjà à l'époque 
660 hectares de cultures de ce genre. 

Au cours de ce voyage, Baumann découvrit 
les sources de la Kagera (19 septembre 1892), 
affluent principal du lac Victoria, qu’il soup- 
çonna être la source réelle du Nil. Il rappro- 
chait cette hypothèse de l'importance accordée 
à cet endroit par les indigènes Warundi, qui 
y pratiquaient un culte de vénération tout 
particulier. L'exploration de la région du Nil 
supérieur est, avec le levé du cours du Congo, 
l'œuvre capitale de Baumann, celle qui l’a mis 
le plus en évidence parmi les savants. Ce 
voyage, en effet, apportait la lumière sur les 
renseignements vagues de ses prédécesseurs 
quant aux sources du Nil et démontre que le 
grand réservoir de ce fleuve, le lac Victoria, 
est entouré, à l'Est et à l'Ouest, de hauts- 
plateaux superposés, dominés en plusieurs 
points par des cimes neigeuses atteignant 5.000 
et même 6.000 m d'altitude. 

Ea rentrant de ce voyage, Baumann passa 
quelques jours à Bruxelles (juin 1893). 

En 1896, le Gouvernement autrichien nomma 
Oscar Baumann consul à Zanzibar. C'est là 
qu'il contracta la maladie qui attrista ses der- 
nières années et à laquelle il succomba. C'est 
de là également qu'il envoya au Wiener Zeit 
les lettres sur l'Afrique Orientale allemande, 
qui lui valurent son rappel. 

Cédant à la tendance humoristique de son 
esprit, peut-être aussi à l'influence du mal qui 
le minait, il formula des critiques nombreuses 
qui ne se trouvèrent pas toutes justifiées. Mais 
l'Allemagne les lui pardonna plus tard aisé- 
ment et l'histoire se souviendra uniquement de 
l'explorateur de mérite qui jeta la lumière sur 
la géographie d'une grande partie de l'Afrique 


équatoriale et qui consigna ses observations 
dans de remarquables écrits scientifiques. 

Baumann n'avait que trente-cinq ans quand 
il mourut (1899). 


Parmi ses nombreux travaux, nous relevons : 


Die Station der Stanley-Falls (Mitteilungen 
Geographischen Ges., Wien, XXX, 1887, 
pp. 65-69). — Beitrage zur Ethnogr. der 
Kongo {Mitt. Anthr. Ges., Wien, XVII, 1887). 
— Durch Massailand zur Nilquelle. — Des 
notes de voyage parues dans le Mouv. géogr., 
octobre 1893, p. 15a; dans le Bull. de la 
Société belge de Géog., novembre, pp. 5-27, 
et de nombreuses cartes (dans les Mitteilun- 
gen : carte de la région de Kilimandjaro, mise 
en œuvre par le Dr Hassenstein au 1/350.000, 
d'après les croquis de Baumann et H. Meyer. 


7 août 1949. 
M. Coosemans. 


A.-J, Wauters, L’E.I.C., Bruxelles, 1899, pp. 41, 
48, 110, 268, 480. — Mouv. géogr., 1888, p. 15a: 
1893, pp. 53, 79; 1896, p. 249; 1899, p. 505. — 
Masoin, Hist. de l'É.I.C., Namur, 1913, t. 1i, 
p. 38. — E. Dupont, Lettres sur le Congo, Paris, 
1889, pp 62, 126, 156, 512, 559, 560. — Le Congo 
illustré, Bruxelles, 1893, p. 89. — P. Ryckmans, 
Dominer pour servir, 1931, p. 15. — Bibliogr. per- 
sonn. De Jonghe. 


BAUW (DE) (Guillaume-Antoine-Jean- 
Clément-Adolphe) (Bourg-Léopold, 3.7.1865- 
Bruxelles, 9.3.1914). 


À l'âge de 12 ans, il entre à l'École des 
Enfants de troupe; à 16 ans il est versé au 
1% régiment de chasseurs à pied, comme capo- 
ral, et cinq ans après, le 27 décembre 1886, 
ayant gravi tous les échelons inférieurs, il est 
promu sous-lieutenant et affecté au 2° régi- 
ment de ligne. Le 29 août 1893, il est admis 
à l'École de Guerre et en sort trois ans après 
avec le brevet d’adjoint d'état-major. 

Le 6 janvier 1897, il s'embarque pour 
l'Afrique en qualité de capitaine de la Force 
publique; il est désigné pour les territoires de 
l'Uele et mis en charge de la zone de l'Uere- 
Bomu. Son administration contribue au rapide 
développement de cette région. Il rentre en 
Europe le 1*% février 1900. Au cours de ce 
premier séjour, il avait été promu capitaine- 
commandant de 2° et ensuite de 1'° classe. 

Le 14 mars 1901, il repart en Afrique en 
qualité de Commissaire de district de 1° classe, 
pour assurer le remplacement à l'Équateur de 
Dubreucq. 

Au cours des trois années d'exercice de cet 
important commandement, De Bauw développe 
la station de Coquilhatville ainsi que les postes 
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agricoles du district; il explore la Momboyo et 
fonde au terminus de la navigation de cette 
rivière le poste de Lisaka; il fait la reconnais- 
sance de la Salonga et de la Lomela; il crée 
le poste d'Itoko et sur la Haute Momboyo il 
installe le poste de Mondombe. 

En avril 1904, il remet le commandement du 
district à l'adjoint supérieur Stevens et quitte 
définitivement l'Afrique le 3 mai 1904. 

Il avait été promu Commissaire général le 
6 juin 1903. 

Rentré en Belgique, De Bauw reprend du 
service dans les rangs de l'armée métropoli- 
taine; il est nommé capitaine-commandant le 
25 juin 1905 et major le 26 juin 1913. 

De Bauw était le frère d'Oscar De Bauw. 

Il était chevalier de l'Ordre de Léopold et 


de l'Ordre Royal du Lion, porteur de l'Étoile 


de Service à deux raies et de la Croix Mili- 
taire de 1'° classe. 

De Bauw a publié, dans la Belgique Colo- 
niale : « Emploi de la fortification au Congo », 
1900, n° 49; 1901, pp. 25, 100, 111. — « L'ori- 
gine des Azande », pp. 40 et suiv. — « La 
Zone Uere-Bomu », 1901, pp. 63, avec carte, 
73 à 88. 


1er septembre 1949. 
A. Engels. 


Tribune congolaise, 2.3.1914, p. 2. — Héros 
colon. morts pour la civilis., p. 210. — Bull. 
Soc. Royale Géogr. d'Anvers, 1907-1908, p. 447. 
— Congo, Wekel. Belg. col. Belang. (Mechelen), 
1.4.1902. 


Matricules. 


BAUW (DE) (Léopold-Joseph-Honoré), 
Sous-Officier (Bruxelles, 18.1.1861 - Léopold- 
ville, 9.11.1891). Fils de Pierre et de Salverius, 


Marie-Louise. 


Après avoir suivi les cours de l'École des 
Pupilles de l'Armée, il s'engagea au régiment 
des Carabiniers le 6 octobre 1876. Nommé ser- 
gent le 6 mai 1879, il fut promu sergent- 
fourrier le 6 octobre suivant. En janvier 1885, 
il quitta l'armée -belge pour s'expatrier aux 
Indes néerlandaises, où il servit également 
dans l’armée. Il en revint à l'expiration de son 
engagement avec le grade de caporal-écrivain. 


Avide d'horizons lointains, il sollicita alors 
et obtint son admission au service de la Force 
publique de l'État du Congo. Il s'embarqua à 
Liverpool sur le vapeur Ambriz, le 6 février 
1889, et arriva à Boma vers la fin du mois. 
Désigné pour Léopoldville, il y séjourna pen- 
dant plus de deux ans et demi, bien qu'il 
souffrit d'une maladie du foie et qu'il eût 
contracté une pneumonie chronique. Son terme 


touchait presque à sa fin lorsque, fortement 
anémié par des accès de fièvre répétés, il suc- 
comba le 9 novembre 1891. 
24 janvier 1949. 
A. Lacroix. 


BECKER (DE) (François-Amand-Liévin), 
Sous-Officier (Malines,  28.1.1886 - Kabalo, 
24.9.1918). Fils de Louis et de Festraets Alber- 
tine, époux de Somers, Jeanne. 


Volontaire de carrière en 1905, F. De 
Becker participe, en qualité de sous-officier 
d'une unité du génie, aux premières opérations 
qui se déroulent en Belgique après l'invasion 
allemande du 4 août 1914. Après la chute 
d'Anvers, il est interné en Hollande, d'où il 
parvient à s'évader, et rejoint aussitôt les 
troupes combattantes retranchées sur l'Yser. Le 
20 août 1915, il s'enrôle dans les troupes colo- 
niales comme sous-officier, pour la durée de 
la guerre, et arrive. sur le territoire de la Colo- 
nie le 4 novembre suivant. Mis à la disposition 
du commandant des troupes en opération au 
front de l'Est, il est d'abord versé, au cours 
de la période défensive à la frontière, dans 
une section du génie attachée à l'état-major du 
groupe IV des troupes du Nord. 


Dans la première campagne offensive dans 
l'Est africain allemand, sa section participe, à 
la suite du 4 régiment de troupes coloniales 
de la brigade Nord, au combat de Kato, du 
3 juillet 1916, au cours duquel De Becker est 
sérieusement blessé. 


Évacué vers Busirajembo, les médecins déci- 
dent son retour en Europe et il s'embarque à 
Mombassa le 22 novembre. 


Rétabli de ses blessures, il quitte Marseille, 
pour regagner l'Afrique, le 12 août 1917, et 
arrive de nouveau à la Colonie le 4 septembre 
suivant. Il rejoint son unité et est promu pre- 
mier sous-officier de la Force publique le 
1% janvier 1918. Quelques mois plus tard, il 
contracte l'hématurie et meurt à Kabalo le 
24 septembre 1918. 


Sa belle conduite au cours de la campagne 
lui avait valu, outre une brillante citation à 
l'ordre du jour des troupes de l'Est, après le 
combat de Kato, la croix de chevalier de 
l'Ordre de Léopold II, la Croix de Guerre et 
la Médaille Militaire anglaise. 


7 avril 1949, 


A. Lacroix. 


Les campagnes colontales belges, 1914-1918, 
Bruxelles, 1927-1932, 3 vol., II, pp. 337, 338, 342. 
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BEERS (VAN) (Modeste-Édouard), Hoofd- 
aanlegger van telegraaflijnen (Laeken, 8.5.18/71- 
Irebu, 5.1.1900). Zoon van Jean en van Antho- 
ni, Marie-Thérèse. 


In 1884, trad hij als telegrambesteller in 
dienst bij het Bestuur der Posterijen. Op 6 
Maart 1894, werd hij als hoofdaanlegger van 
telegraaflijnen aangeworven door de Onafhan- 
kelijke Congostaat. Bij zijne aankomst te Bo- 
ma, werd hij belast met het aanleggen van de 
telegraaflijin tussen Boma en Kenge. In de 
loop van hetzelfde jaar, werd hij ter beschik- 
king gesteld van het Bestuur van Openbare 
Werken. Op 29 December 1897, werd hij 
verzocht zijne medewerking te verlenen aan 
de constructie van de telegraaflijn van Leo- 
poldstad tot de Evenaar. 

Hij overleed te Irebu op 5 Januari 1900, 

Voor bewezen diensten aan de Onafhanke- 
lijke Congostaat, werd hem op 1 April 1897 


de Dienstster toegekend. 
9 November 1950. 
A. Verlinden. 


BEHAIM (Martin), Cosmographe (né 


Nuremberg). Il demeura à Malines et 
Anvers. 


En 1480 est à Lisbonne. Fait partie de la 
« Junta dos Matematicos ». Introduisit ou 
améliora l'astrolabe. 

On a prétendu que Behaim accompagna 
Diogo Caô, d'après des annotations faites sur 
son globe. 

Ravenstein n'admet pas cette opinion, ni 
pour le premier, ni pour les autres voyages de 
Diogo Caë. 


© @ 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Ravenstein, Martin Behaim, his Life and his 
Globe, London, 1908. 


BELCHIOR de S. ANNA, Chroniqueur 
carme, auteur de « Chronica de Carmelitas 
Descalzos do Reyno de Portugal », Lisbonne 
1657. Il parle des missionnaires carmes qui 
évangélisèrent le Congo (1584-1587). 


31 mars 1949. 
J. C. 


BELLIS {(Théophile-Robert) Docteur en 
médecine  (Saint-Trond, 23.2.1869 - Anvers, 
16.12.1905). Fils de Pierre-Louis et de Gielen, 
Marie-Sophie-Joséphine. 

Il fit ses études médicales à l'Université de 
Bruxelles, 


Déjà durant son séjour à l'Université il fut 
tenté par l'aventure africaine. La mort préma- 
turée de son père l'incita à faire des offres à 
l'État Indépendant du Congo avant la fin de 
ses études. La situation difficile où il se trou- 
vait semble pourtant avoir évolué vers une 
issue favorable. Il fut, en effet, reçu docteur 
en médecine le 19 juillet 1897 et s'embarqua 
pour le Congo, comme médecin de 2e classe, 
le 6 décembre de la même année, sur l’« Eduard 
Bohlen », avec le major Van Gèle. 

Il accomplit son premier terme aux Stanley- 
Falls et rentra en Belgique le 5 janvier 1901, 
sur le « Philippeville ». 

Il partit de Naples pour son 2° terme, le 
17 février 1902, comme adjoint à l'Inspecteur 
d'État Costermans, arriva à Uvira le 23 avril 
1902; il en repartit malade l’année suivante et 
rentra en Belgique le 12 septembre 1903. 

Son troisième terme (21 avril 1904 au 
9 décembre 1905) s'écoula dans le Bas-Congo, 
à Boma. Sa santé, déjà ébranlée à la fin de 
son deuxième séjour, empira à la fin de ce 
troisième terme. Hospitalisé à l'Institut Saint- 
Camille à son arrivée à Anvers, il y décéda 
le 16 décembre 1905. 

Le D" Bellis était porteur de la Croix de 
chevalier de l'Ordre Royal du Lion. 


Juillet 1949. 
Dr A. Duren. 


Annuaire de l’E.I.C., 1906, p. 189. —— Bull. As- 
soc. cong. afr. Croix-Rouge, Bruxelles, juin 1905. 
Mouvem. géogr., 1897, p. 584; 1904, p. 199; 1903, 
p. 448. — Tribune cong., 21 décembre 1905. 


BENEVIDES (Salvador Correa de SAVE). 


Reprit Loanda aux Hollandais le 15 août 
1648, gouverneur de Loanda de 1648 à 1652. 
C'est lui qui déposséda le roi de Congo de 
l'île de Loanda et des pêcheries de cauris 
(monnaie indigène). 
is sur une place de Loanda, érigée en 
874. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Arquivos de Angola, 2e série, vol. V, nos 19 
à 22, Jan. Dez., Luanda, 1948. — Hildebrand, 
Le martyr Georges de Geel, Anvers, 1940. 


BENNIE f{Adrien), Mécanicien écossais 
(.. vers 1860-Busindi, 9.12.1884). 


Il fut engagé comme mécanicien à l’Asso- 
ciation Internationale du Congo en 1882. Il 
était commissionné pour monter à bord d'un 
des steamers de l'Association qui allaient entre- 
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prendre, sous la direction de Stanley, la 
remonte du fleuve en vue de la création de 
stations le long des rives. Il prit place avec 
Brunfaut et Mackbey dans la caravane formée 
par Carlos Braconnier, qui, partant de 
Manyanga, devait atteindre Léopoldville. Mais 
les trois nouveaux agents devenus malades en 
route durent être laissés en arrière le 14 jan- 
vier 1883. Cependant, dans l'après-midi du 14, 
Braconnier et quelques porteurs arrivèrent à 
Léopoldville, rejoints le 16 par les retarda- 
taires, Bennie était le plus hypothéqué : outre 
la fièvre, des ulcères aux pieds le faisaient 
beaucoup souffrir. Il se rétablit peu à peu et, 
le 9 mai 1883, il put accompagner Stanley, qui, 
largement approvisionné en vivres, marchan- 
dises et matériel, quittait le Pool pour aller 
explorer le fleuve et ses affluents et procéder 
à l'occupation du pays par la création de nou- 
velles stations. Stanley était accompagné de 
Coquilhat, Van Gèle, Roger, du capitaine de 
steamer Anderson et des mécaniciens Drees, 
Bennie et Brown, ainsi que de 73 Zanziba- 
rites. | 

Le 1° décembre, l'expédition, après avoir 
traversé une zone ravagée par les esclava- 
gistes, arriva aux Falls, et Stanley, d'accord 
avec les Wagenia, établit un poste dans l'île 
Wana Rosani. Roger avait été désigné pour 
prendre le commandement du nouveau poste, 
mais malade, il demanda à rentrer en Europe. 
Le petit mécanicien écossais Bennie, « qui 
n'avait pas plus de cinq pieds trois pouces de 
haut », écrit Stanley, sollicita la place de chef 
de poste. Son apparence malingre n'était pas 
faite pour me décider à satisfaire son ambition. 
Cependant, je me dis qu'un homme qui, après 
avoir supporté les fatigues du voyage d'Eu- 
rope en Afrique, offrait spontanément de s'y 
fixer en permanence, devait être doué d'une 
fermeté d'âme et d'une force de volonté telles 
qu'elles triompheraient de sa faiblesse physique, 
et Bennie devint en conséquence le premier 
chef de la station des Falls. Nous déblayâmes 
pour lui quatre arpents de terre, nous lui 
construisimes une habitation et l'approvision- 
nâmes de vivres, d'outils, de marchandises pour 
un an, et après maintes recommandations de 
prudence, nous laissämes, le 12 décembre, le 
petit homme seul, avec ses graves résponsabi- 
lités ». On lui avait adjoint une garnison de 
10 Zanzibarites et de 20 Haoussas, soldats et 
travailleurs. C'était peu pour assurer la sécu- 
rité d'un poste situé au centre de l'Afrique, au 
milieu d'indigènes sauvages et d'Arabes pil- 
lards et sanguinaires. 

Quand Stanley rentra à Léopoldville, il fit 
mander auprès de lui Hanssens, qui se trou- 
vait à Manyanga, et le chargea de le remplacer 
pendant son congé en Europe. Il recommanda 


spécialement la prompte relève de Bennie du 
poste des Falls et le renforcement de la garni- 
son de cette station. Le 23 mars 1884, Hans- 
sens quitta Léopoldville avec Amelot, Wester 
et Courtois, ces deux derniers devant aller rem- 
placer Bennie. Courtois mourut en route, et 
Wester, d'adjoint, allait devenir chef de poste 
des Falls. Quand Hanssens arriva dans l'île 
Wana Rosani, il constata que Bennie y 
vivait dans les meilleurs termes avec tous les 
chefs des environs et s'était imposé à eux au 
point de régler leurs différends. Sa dernière 
palabre avait amené aux Falls un grand 
concours de notables Wagenia à qui Bennie 
fit ses adieux. En témoignage de leur sym- 
pathie, ces chefs apportèrent à Bennie quantité 
de cadeaux. Cette scène toucha tellement 
Amelot, qui était présent, qu'il demanda à 
rester aux Falls en qualité d'adjoint de Wester. 


Bennie descendit donc à Léopoldville avec 


Hänssens. Ce dernier, très fatigué et malade, 


songeait à rentrer en Europe et il chargea 
Casman d'organiser à sa place une expédition 
vers le Haut, où l'on disait en difficulté le 
voyageur Casati, capturé par les riverains du 
Nepoko. Le 12 novembre 1884, Casman quit- 
tait Léopoldville avec une flottille composée 
du Royal (capitaine Nichols, mécanicien Ham- 
berg), de l'A.I.A. (mécanicien Bennie), ayant 
à bord Liebrechts et Vanden Plas, de l'En- 
Avant monté par Casman et d'une baleinière 
avec 9 hommes. À Kimpoko, Gleerup se joignit 
à eux, pour aller seconder Wester aux Falls. 
Le 14 novembre, Bennie eut des ennuis avec 
son À.I.A. dont la chaudière était avariée. 
Arrêt donc pour réparations. Nouvel arrêt les 
19 et 20 novembre, à l'embouchure du Kwa, 
encore pour avarie à la chaudière, Le 1° dé- 
cembre, au départ, tempête. Le Royal et 
l'En-Avant résistaient, mais l'A.Z.AÀ. n'avan- 
çait pas et Bennie amarra prudemment à la 
rive ce malencontreux bâtiment. T'andis que le 
Royal et l'En-Avant continuaient et relâchaient 
pour la nuit dans une petite île, puis se diri- 
geaient vers Lukolela, Bennie, pilotant brave- 
ment son embarcation à travers les îlots du 
fleuve, au cours de la nuit, en vue de rejoindre 
les autres, les dépassa sans les voir et arriva 
à Lukolela le premier. Le jeune mécanicien 
méritait certes des félicitations. Depuis que la 
navigation à vapeur était ouverte sur le haut 
fleuve, c'était la première fois qu'un steamer 
effectuait de nuit et sans encombre une étape 
de plusieurs lieues marines, à travers un lacis 
d'îlots et de bancs de sable à fleur d'eau. 

À Busindi, le chef Mayongo fit à la flottille 
un accueil cordial et invita Casman, Vanden 
Plas et Bennie à venir boire chez lui le 
malafou. Bennie commit l'imprudence de sortir 
sans casque, coiffé seulement d'un béret de 
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soie. Les libations chez le chef aidant, Bennie 
fut bientôt accablé de violents maux de tête; 
de retour à bord, Casman lui conseilla de se 
reposer dans la cabine de l'A.I.A.. Tandis que 
Casman retournait sur l'En-Avant, il vit sou- 
dain sur le pont de l’A.I.A. Bennie debout sur 
le tribord, gesticulant et criant, un revolver 
à la main. Casman et Gleerup s’avançant vers 
lui, il les menaça de son arme. Casman bondit 
sur l'A.J.A., mais au moment où il voulait 
atteindre le malheureux, celui-ci, plaçant sur 
sa tempe, le canon de son arme, fit partir 
le coup et tomba foudroyé. Il avait agi 
sous l'influence d'une  insolation. Quelle 
consternation parmi les assistants ! Bennie était 
aimé et respecté des Noirs; les Blancs le regar- 
daient comme un compagnon serviable et tra- 
vailleur, ingénieux et actif, Le 10 décembre, 
le chef de Busindi, Mayongo, accorda la 
concession d’un petit terrain au bord du fleuve, 
à l'ombre d'un vieil arbre, où l'on inhuma 
le pauvre Bennie. Casman fit planter sur la 
tombe une croix avec ces mots : « À Bennie, 
décédé le 9 décembre 1884 ». Les pierres 
faisant défaut dans les environs, ce fut lors 
d'un voyage ultérieur que le mausolée fut 
complété avec des matériaux apportés du Bas- 
Congo. 


27 décembre 1948. 
M. Coosemans. 


A nos Héros coloniaux morts pour la civili- 


sation, pp. 80, 87, 88, 89, 92, 93. — Stanley, 
Cinga années au Congo, Bruxelles, pp. 471, 541. 
— À, Chapaux, Le Congo, Rozez, Bruxelles, 


1894, pp. 96, 97, 105 — Masoin, Histoire de 
V'E.I.C., Namur, 1913, t. I, pp. 314-322. — Mou- 
vement géographique, 1885, p. 111; 1884, p. 116. 
— Burdo, Les Belges en Afrique centrale, t. III, 
pp. 259, 261, 356, 392-400. 


BERGER (Zéphir), Sous-Lieutenant de la 
Force publique (Farciennes, 28.2.1871-Boma, 
22.10.1894). 


Berger, soldat du 3° régiment des chasseurs 
à pied depuis le 1°" mars 1887, était sergent- 
fourrier depuis le 14 décembre 1890, quand il 
s'engagea à l'État Indépendant du Congo 
(18 juillet 1891). Arrivé à Boma le 14 août, 
il fut désigné pour l'expédition du Haut-Uele. 
J1 n'y resta que quelques mois, puis fut nommé 
au Kasai, où il obtint le grade de sous-lieute- 
nant le 1°" janvier 1894. Son terme achevé, il 
descendait vers Boma quand, en route, il fut 
atteint de fièvre; il atteignit Boma pour y 
mourir le 22 octobre 1894. Il était porteur de 
l'Étoile de Service. 


2 octobre 1948. 
M. Coosemans. 


BERGH (DE) (Henri-Aimé-Liévin), Capi- 
taine  (Oostvleteren, Flandre Occidentale, 
6.9.1861-Uvira, 18.3.1898). 


Lieutenant au 8° de ligne, il partit pour le 
Congo en mars 1888; désigné pour le Bas- 
Congo, il fit une expédition au Mayumbe. I 
rentra en Europe le 6 avril 1891 et resta cinq 
ans en Belgique. Le 6 février 1896, il repart 
comme capitaine et est chargé de commander 
la zone du Tanganika, où des bandes de 
révoltés, continuant la tactique des Batetela de 
la garnison de Luluabourg, en 1895, faisaient 
cause commune avec les indigènes hostiles aux 
Blancs, attirant dans des embuscades les forces 
de l'Etat. Le Kivu et le Tanganika étaient 
sérieusement menacés et, en novembre 1897, 
De Bergh, qui commandait Uvira, dut évacuer 
la place, tandis que le lieutenant Dubois trou- 
vait la mort dans une rencontre avec les 
mutins. Uvira abandonné, la route de Kabam- 
bare était ouverte aux révoltés. Cependant, fin 
1897, De Bergh parvint à réoccuper Uvira. 
Mais la situation demeurait précaire; au Sud 
d'Uvira, dès le début de 1898, à Ngabo, où le 
commandant s'était rendu pour voir par lui- 
même la situation des mutins, il fut attaqué. 
Un combat sanglant s'ensuivit qui coûta la vie 
à 26 soldats de l'État; 14 autres furent blessés 
et 12 fusils furent perdus. De Bergh lui-même, 
atteint au pied par une balle, dut se faire 
transporter à Uvira par ses soldats sierra- 
leonais. Mais cerné par les révoltés, il saisit 
son revolver et se brüla la cervelle pour ne 
pas tomber vivant aux mains de ses adver- 
saires (18 mars 1898). 

De son expédition au Mayumbe, De Bergh 
avait rapporté des notes qui parurent dans le 
Mouvement géographique de 1895 (p. 98). 

Il était chevalier de l'Ordre Royal du Lion 
et décoré de l'Étoile de Service à deux raies. 


9 novembre 1948. 
M. Coosemans. 


Neptune, 31 mars et 3 avril 1930. — IL. Lejeune, 
Vieux Congo, 1930, pp. 149, 151, 154, 172. — 
A. Lejeune, Histoire militaire du Congo. — 
Janssens et Cateaux, Les Belges au Congo. 


BERGIUS (Carl-Frithiof), Lieutenant au 
292 de ligne suédois [Stockholm, 18.8.1860- 
Bena-Bendi (Sankuru), 30.4.1894]. 


Engagé dans l'armée de son pays en mai 
1881, Bergius passait au 29° de ligne, en qua- 
lité de sous-lieutenant, le 30 octobre 1885. Le 
6 mai 1893, il se voyait décerner les galons 
de lieutenant et décidait de poursuivre à l'État 
Indépendant du Congo, comme nombre de ses 
compatriotes, sa carrière militaire. Il partit le 


55 BERGIUS - BERNARD - BERNARDO I - BERNARDO II 56 
BERTON - BESCHE-JURGENS (DE) 


6 janvier 1894. Il fut désigné opur la zone 
arabe et devait rejoindre Lusambo par le 
steamer Sfanley. Il n'arriva pas à destination : 
la fièvre le terrassa en cours de route, à hau- 


teur de Bena Bendi (Sankuru), le 30 avril 1894. 


30 septembre 1948. 
M. Coosemans. 


BERNARD f{(Joseph-Marie-Jules), Sergent 
de la Force publique (Spa, 5.7.1874-à bord du 
s/s Léopoldville, 20.10.1896). 

Il s'engagea au 3° régiment de chasseurs à 
pied le 13 septembre 1890. Sergent depuis le 
15 octobre 1894, il sollicita un engagement 
dans la Force publique de l'État Indépendant 
du Congo et partit le 6 mai 1896. Il arriva au 
Congo le 26. Après un séjour de quatre mois 
(probablement dans la zone arabe) il devint si 
gravement malade qu'on jugea urgent son 
rapatriement. Il quitta le Congo le 1° octobre 
et mourut en mer, à bord du Léopolduille, le 


20 octobre 1896. 
12 décembre 1949. 
M. Coosemans. 


BERNARDO LI, Roi de Congo de 1561 
à 1567. 

Il tua son frère Affonso II et s'empara du 
pouvoir. Longtemps il eut de graves démêlés 
avec les Portugais, qui voulaient le tuer. Il 
semble que Paul Dias aplanit toutes les diffi- 
cultés. (Voir Dias Paul.) 

Le roi Bernardo périt dans une bataille 
contre les Suquas (Anzika). 

On dit que son successeur Dom Henrique 
mourut également dans une bataille contre les 
: Anzika. 

31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Eucher, Le Congo, p. 70, Huy, 1894. — Paiva 
Manso, Historia do Congo, Documentos, pp. 117, 
166. 


BERNARDO II, Roi de Congo 1614-1615. 

Le roi Alvare II étant mort (en septembre 
1614) le duc de Mbamba, D. Antonio de Silva, 
qui était fort puissant, gouverna durant trois 
jours, après lesquels il proclama roi D. Ber- 
nardo, demi-frère d'Alvare II. Mais ce même 
duc de Mbamba, après un peu moins d'un an, 
lui fit la guerre et le destitua. Il proclama roi 
Alvare, fils bâtard d'Alvare II. Alvare III tua 
son oncle, le roi Bernardo II (août 1615). 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Relation de l'évêque Manuel Baptista, dans 


Felner, Angola, pp. 471, 475. 


BERTON (Joseph), Missionnaire (Patura- 
ges, 6.6.1869-Luluabourg, 20.4.1895). 


If fit ses humanités latines en partie à l’athé- 
néé de Mons et à l'école apostolique de Turn- 
hout. Il entra au noviciat de la Congrégation 
du Cœur Immaculé de Marie (missionnaires de 
Scheut) le 7 septembre 1886 et fut ordonné 
prêtre à Scheut le 22 juillet 1894. Le 6 sep- 
tembre suivant, il s'embarquait pour le Congo 
et, dès son arrivée, fut envoyé au Kasai. 

Sa carrière devait être de très courte durée, 
car le 20 avril 1895 déjà, il s'éteignait à Lulua- 
bourg. 

11 juillet 1949. 


F. Scalais. 
(Scheut.) 


Héros coloniaux morts pour la civilisation, 
p. 242. — D. Rinchon, Missionn. belges au Congo, 
Bruxelles, 1931, p. 20. 


BESCHE - JURGENS (DE)  (Ludwig- 
Johan), Lieutenant de l'armée norvégienne 
(Lund Dalerne, 25.9.1870-sur le Kasai, à bord 
du Sfanley, 15.5.1901). 


Officier de l'armée norvégienne, De Besche 
s'engagea au service de l'État Indépendant du 
Congo en 1894 et partit le 6 mars, désigné 
pour la zone arabe. Il arrivait à Lusambo le 
11 août et prenait rang dans la Force publique 
en qualité de lieutenant. L'année suivante écla- 
tait à Luluabourg la révolte batetela (5 juillet 
1895). Gillain et Michaux se mirent à la 
recherche des mutins, qui, après avoir pillé 
et détruit le poste et la mission, avaient pris 
la fuite et s'étaient réfugiés à Gandu, leur 
pays d'origine. De loin, Gillain et Michaux 
aperçurent, le 17 septembre, leur camp sur 
la rive du Lomami et s'installèrent sur la rive 
opposée. Le 9 octobre, ils décidaient de tenter 
l'enveloppement des rebelles; le capitaine 
Swenson et le lieutenant De  Besche, 
commandant une colonne de 230 soldats, 
devaient prendre l'ennemi à revers au moment 
précis où, le signal convenu étant donné, les 
210 hommes de Michaux, qu'encadraient cinq 
Européens, se lanceraient sur le camp ennemi. 
La colonne Michaux quitta son cantonnement 
à 5 12 h. du matin. Mais elle avait été mal 
renseignée sur la distance qui la séparait des 
positions adverses; la randonnée se poursuivit 
jusqu'à 11 h. du matin, À ce moment, du 
haut du plateau, le commandant découvrit le 
camp des rebelles. Sans nouvelles de Swenson 
et de De Besche, il dut se. résoudre à engager 
seul la bataille, une bataille terrible qui, en 
25 minutes, décima les forces de l'État: 42 
tués, 38 blessés, des fuyards en masse, le 
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canon pris. Avec 15 hommes valides, Michaux 
opéra la retraite vers le Lomami. Lorsque 
Swenson et De Besche, également trompés par 
la distance, arrivèrent l'après-midi au camp 
des révoltés, ils balayèrent facilement un 
groupe d'ennemis qui ne s'attendaient certes 
plus à une attaque ce même jour. Le canon 
fut repris. Mais la victoire était incomplète; 
il s'agissait de prendre le camp. Swenson et 
De Besche repassèrent la nuit le Lomami et 
rejoignirent Lothaire venu de Nyangwe avec 
Doorme. Ils réunirent un important contingent 
d'un millier d'hommes, avec lequel ils atta- 
quèrent la position ennemie le 18 octobre. 
De Besche faisait partie du gros de la colonne. 
Le combat, commencé à 8 h. du matin, se 
termina à 2 h. de l'après-midi par la victoire 
des forces de l'État; les révoltés se disper- 
sèrent dans la forêt, abandonnant un important 
butin. Mais une colonne ennemie, qui, entre 
Lusuna et Dibwe, essayait de couper les 
communications de Lothaire avec Nyangwe, 
surprit dans une embuscade un groupe de sol- 
dats de l'État commandé par Collet, Delava, 
Heyse et Casman, qui tous quatre furent 
massacrés. Henry, venu de l'Ituri pour prêter 
main forte à Lothaire, parvint à faire avec 
lui sa liaison à Dibwe. Deux colonnes furent 
lancées à la poursuite des mutins, l’une sous 
les ordres de Swenson et De Besche, l’autre 
avec Henry et Doorme. Elles chassèrent, vers 
le Sud, les débris des troupes révoltées. 

Son terme achevé, De Besche descendit vers 
Boma le 2 mai 1897 et rentra.en Europe. Il 
repartit le 6 juillet 1898, désigné pour le Kasai 
en qualité de capitaine-commandant. Il condui- 
sit une caravane de ravitaillement du Kasai 
vers le Katanga, à destination du lieutenant 
Brasseur, installé au poste de Lofoi, d'où il 
partait en exploration dans toute la région 
avoisinant le lac Kisale. 

Son second terme achevé, De Besche se mit 
en route pour rentrer en congé, à bord du 
Sfanley, qui descendait le Kasaï; terrassé par 
la fièvre, il succomba à bord du steamer au 
cours du voyage, le 15 mai 1901. Il était 
chevalier de l'Ordre Royal du Lion depuis 
le 197 avril 1899. 2 octobre 1948. 


M. Coosemans. 
Belgique coloniale, 1898, p. 314. 


BETOU (IN DE) (John-Edouard-Govert), 


Lieutenant suédois [Christianstad (Suéde), 
12.11.1869-Belia, 11.9.1896]. 
Engagé au 2° régiment d'infanterie, le 


24 septembre 1889, In de Betou était déjà 
promu sous-lieutenant trois ans plus tard 


(15 novembre 1892). En 1896, il se laissa 
tenter par’ la glorieuse aventure congolaise et 
s'embarqua le 6 février pour le Congo, où, 
dès son arrivée, le 2 mars, il fut désigné pour 
les Falls. En mai, il fut déjà promu lieutenant. 

Dans une tournée de reconnaissance, il fut 
surpris à Belia par la fièvre et y succomba 


le 11 septembre 1896. | 
31 juillet 1948. 
M. Coosemans. 


P.-L. Lotar, Grande Chronique de l’Uele (Mé- 
moire de l’Institut Royal Colonial Belge, 1946, 
p. 312). 


BIA (Lucien) 
30.8.1892). 


Son père étant mort en 1867, il fut élevé par 
sa mère, Joséphine Pasquet. Adolescent, il est 
un garçon vif, turbulent, querelleur même, 
semblant ainsi vouloir justifier son nom grec 
(bia = violence). Aussi, lorsque la guerre fran- 
co-allemande de 1870 éclata, n'hésita-t-il pas 
à s'engager dans l'armée pour être envoyé 
aux frontières. Il tient ensuite garnison à 
Liège, puis à Tournai et à Bruxelles, où il 
acquiert le grade de lieutenant au 2° régiment 
des guides. Maître d'équitation à Ypres, il 
épouse, le 7 novembre 1876, une Française, 
Émilie Brongniart, qu'il perd l'année suivante 
à la suite de couches. Ce malheur, auquel suc- 
céda en 1880 la perte de sa mère, envers 
laquelle il avait gardé une vive reconnaissance, 
eut certainement sur lui une grande répercus- 
sion, modifiant son caractère, qui devint peu 
communicatif et très réservé; peut-être même 
doit-on rechercher dans ces événements Île 
motif principal qui l'incita à partir pour 
l'Afrique. 

Engagé par l'État Indépendant du Congo, il 
s'embarque le 15 mars 1887, est d'abord occupé 
dans le Bas-Congo à des travaux topogra- 
phiques, mais, en 1888, est désigné pour 
seconder Van Kerchoven dans le territoire des 
Bangala. Avec Dhanis et Ponthier, il procède 
à l'occupation de la rive droite du Congo et 
montre de grandes qualités d'organisateur à 
Upoto, à Umangi et à Yambinga; enfin il est 
envoyé en mission d'observateur aux Stanley- 
Falls, auprès du vali Tippo-Tip, dont il doit 
contrôler les faits et gestes, tâche périlleuse 
qu'il remplit avec autant de calme que de 
fermeté. En mai 1890, il rentre à la caserne 
des Guides, mais il va bientôt se voir confier 
une mission des plus importantes. 

À cette époque, en effet, le Katanga se 
trouve sous la domination d'un chef, M'Siri, 
qui, avec sa tribu des Bayeke, a soumis les 


(Liège,  2.12.1852-Tenke 
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autres peuplades de la région et les tient sous 
un régime de terreur. Or, M'Siri retire, dit-on, 
du Katanga, et de l'or et du cuivre; cette pro- 
vince peut donc devenir l'objet de prétentions 
qui, réalisées, l'enlèveraient à l'État du Congo 
dans les limites duquel elle est cependant 
comprise. 


Déjà, des missionnaires protestants anglais 
ont pénétré jusqu'à Bunkeia, capitale du poten- 
tat, et deux d'entre eux, Crawford et Lane, ont 
pu s'installer à peu de distance, prêts à aider 
ceux de leurs compatriotes qui tenteraient d'ob- 
tenir de M'Siri reconnaissance d'un droit de 
protection. Déjà aussi, Cecil Rhodes, qui a 
fondé le British South Africa, compagnie à 
charte, a envoyé l'un de ses agents, Sharpe, 
vers le Katanga; en novembre 1890, Sharpe 
pénètre à Bunkeia mais n'obtient rien de 
M'Siri. 

La situation dans le pays devient d'ailleurs 
très critique, car les tribus soumises par le 
vieux potentat, notamment les Basanga, se 
sont enfin révoltées; la guerre y sévit cruelle- 
ment; les moissons étant détruites, la famine 
s'implante dans le pays. Or, le but de M'Siri 
est alors d'obtenir des Blancs qui pénétreront 
jusque chez lui l’aide propre à soumettre les 
révoltés, ce à quoi ils devront s'opposer, ne 
voulant pas voir se perpétuer le régime bar- 
bare qu'il avait instauré, et, sans cette aide 
qu'il réclame, M'Siri refusera de reconnaître 
toute occupation du territoire. 

Cependant, alerté par les projets de Cecil 
Rhodes, le Souverain de l'État du Congo 
décide d'agir. Il donne d'abord mission de se 
rendre de Lusambo au Katanga au capitaine 
Paul Le Marinel, qui, le 18 avril 1891, arrive 
à Bunkeia; n'obtenant encore rien du vieux 
chef, il fonde non loin de cette localité un 
poste, où, devant rentrer à Lusambo pour réor- 
ganiser sa mission, il laisse le lieutenant Legat 
et le sergent Verdick, assurant ainsi l'occupa- 
tion du territoire par l'État. 


D'autre part, la Compagnie du Congo pour 
le Commerce et l'Industrie a constitué une nou- 
velle société, la Compagnie du Katanga, qui 
envoie trois missions d'exploration vers cette 
province; l'une d'entre elles, commandée par 
Stairs, part de l'embouchure du Zambèze et 
l'atteint par les lacs Nyassa, Tanganika et 
Moero; une autre, commandée par À. Delcom- 
mune, emprunte la voie du Lomami; la troi- 
sième est confiée à Bia. 

Delcommune résidera à Bunkeia du 6 au 
22 octobre 1891, puis, n'obtenant toujours rien 
de M'Siri, poursuit sa mission d'exploration 
vers le Lualaba. Stairs atteint Bunkeia le 
14 décembre: il est décidé, pour le bien même 


CS 


des populations, à obtenir la soumission du 
vieux chef et, ayant envoyé auprès de lui, 
le 20 décembre, son lieutenant Bodson, celui-ci, 
au cours d'une entrevue orageuse, se voyant 
menacé, tuera M'Siri, mais sera ensuite abattu 
par un de ses fils. Stairs se retire à quelques 
kilomètres et se fortifie dans un poste appelé 
Fort Bodson. 


Bia s'est embarqué le 18 mai 1891 sur 
l'« Africa »; il a comme adjoints : le lieute- 
nant Francqui, le lieutenant Derscheid, le géo- 
logue Cornet, le docteur Amerlinck et le ser- 
gent Spellier, qui, malade, ne pourra suivre 
l'expédition. La route des caravanes, de 
Matadi à Kinshasa, est franchie du 26 juin 
au 22 juillet. L'expédition se divise alors en 
vue d'organiser les recrutements nécessaires. 
Bia et Cornet partent le 8 août en avant-garde 
sur le petit steamer « Henri Reid » et arrivent 
le 19 septembre à Lusambo, où ils trouvent 
Le Marinel rentrant du Katanga et qui les met 
au courant de la situation dans laquelle il a 
laissé ce pays. Le 16 octobre, toute l'expédi- 
tion est réunie et, embarquée sur le « Princesse 
Clémentine », arrive le 21 octobre à Pania- 
Mutombo, d'où la caravane, comprenant 
450 Noirs, s'ébranle le 17 novembre, traverse 
le Lomami, arrive au Lualaba le 9 janvier. Bia 
et Cornet explorent alors le lac Kabele, que 
Cameron avait signalé. L'expédition franchit 
ensuite une forte crête rocheuse, traverse le 
plateau de la Manika et pénètre enfin dans le 
territoire de M'Siri, où elle est attaquée à 
plusieurs reprises par les tribus révoltées qui 
se figurent qu'elle vient au secours des 
Bayeke. Enfin, le 56° jour de marche, elle 
pénètre à Bunkeia, en partie abandonnée depuis 
Ja mort du chef nègre, et se rend ensuite au 
Fort Bodson, où elle trouve Stairs dans un 
état maladif tel que son retour en Europe est 
jugé indispensable; Stairs mourra d'ailleurs, 
épuisé, à son arrivée à Chinde. 

Le Fort Bodson mérite bien alors le nom 
de Fort de la Désolation qui lui est donné : 
la famine règne dans tout le pays; pour chaque 
Blanc la nourriture journalière est limitée à 
trois ou quatre épis de maïs et à une tasse à 
thé de haricots; rarement du gibier peut être 
abattu; la maladie sévit parmi les Noirs, dont 
le nombre n'est plus que de 253. 


Cependant, le 6 février, Bia et Cornet se 
dirigent vers le Sud pour rechercher ces 
fameuses mines d'où, disait-on, M'Siri retirait 
de l'or et qui resteront légendaires; à Guba, 
sur le Dikuluwe, Bia doit laisser Cornet pro- 
céder seul à ses investigations et retourne au 
camp de Kipuna, que Francqui a fondé en 
abandonnant le Fort de la Désolation. 
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Bia a promis à Stairs de remplir la mission 
que celui-ci avait assumée : reconnaître Ja 
frontière orientale, le long du Luapula, où, 
paraît-il, se dirige une mission anglaise qu'il 
. s’agit de devancer; également se rendre dans 
l'extrême Sud-Est, à Chitambo, où Livingstone 
était mort en 1873, pour y placer une plaque 
commémorative que la Royal Geographical 
Society de Londres avait fait remettre aux 
missionnaires Thomson et Crawford. Il décide 
de partir dans ce but avec Francqui, donnant 
rendez-vous aux autres membres de l'expédi- 
tion au village de Tenke, situé plus au Sud, 
sur la rive gauche de la Lufira. Et cependant 
Bia se sentait déjà atteint de la maladie du 
foie qui devait l'emporter. Les deux explora- 
teurs se rendent d'abord au lac Moero, puis 
remontent tout le cours du Luapula, faisant 
reconnaître partout le drapeau de l'État et 
devançant ainsi une mission anglaise qu'ils 
rencontrent à mi-chemin; mais pour se rendre 
à Chitambo, ils doivent, sur 40 km, traverser 
une région marécageuse et infestée de mous- 
tiques, ce qui aggrave l'état de Bia. Partis de 
Moero le 25 avril, ils arrivent à Tenke le 
4 août et y retrouvent les autres membres de 
l'expédition, ainsi que le missionnaire Craw- 
ford, qui assistera Bia à ses derniers moments, 
car celui-ci ne peut se remettre et meurt le 
30 août; on l'enterre non loin du village, sur 
la colline Ditakata, où sa tombe reste fidèle- 
ment entretenue. 


Ajoutons que, sous la direction de Francqui, 
l'expédition explora ensuite le Lualaba depuis 
sa source et rentra à Lusambo le 11 janvier 
1893, où elle retrouve l'expédition Delcom- 
mune. 


Bia est mort d'épuisement pour avoir rempli 
la mission, toute la mission qui. lui avait été 
confiée. Cette mission, il l’accomplit avec la 
plus grande énergie, tout en restant, comme 
le disait Crawford, « le plus noble de tous les 
Belges qui avaient pénétré au Katanga, un 
gentleman à l'allure aristocratique ». C'est 
principalement grâce à lui et à ses collabora- 
teurs que le Katanga est rentré réellement dans 
le domaine de l'État Indépendant, est devenu 
une province de la colonie du Congo belge. 


Un buste de Bia avait été placé au mess 
de la caserne des Guides à Bruxelles, mais fut 
fondu par les Allemands au cours de la pre- 
mière occupation, un autre buste est érigé 
dans la gare de Tenke, sur le chemin de fer 
du Katanga, cette gare étant d’ailleurs située 
beaucoup plus au Nord du village où il mou- 
rut. Le nom de « Monts Bia » a été donné à 
la crête rocheuse que son expédition avait 


traversée à l'Est du Lualaba. Enfin, un miné- 
ral du Katanga, la bialite, lui a été dédié. 


21 janvier 1949. 
H. Buttgenbach. 


Le Mouvement géographique, 1890-1894. — 
L'Essor du Congo, 1947. — KR. J. Cornet, Au 
Katanga, éditions Cuypers, 1943. 


BIESEN (VAN DEN) (Jozef}), Missionaris 
(Ginneken, 11.3.1869-Usumbura, 15.1.1898). 


Hij behoorde tot de Congregatie van de 
Witte Paters, missionarissen van Afrika. 


Op 12 Augustus 1895, vertrok hij als mis- 
sionaris naar de Onafhankelijke Congostaat. 
In gezelschap van E. P. Van der Burgt 
begeeft hij zich op 30 Juni 1896 naar Urundi. 
Bij hun aankomst te Muyaga worden zij ver- 
plicht, gezien de onzekere toestand in die 
streek, naar het zuiden uit te wijken. Over 
Uha komen zij uiteindelijk te Uljiji aan. Van 


- hieruit keerden zij voor de tweede maal naar 


Urundi terug en stichtten er een nieuwe missie- 
post te Usumbura (26 November 1896). E. P. 
Van den Biesen overleed te Usumbura op 
11 Januari 1898, ingevolge hematurie. 

De missiepost te Usumbura, welke hij samen 
met E. P. Van der Burgt gesticht had, werd 
op 1 Februari 1898 opgegeven. 


29 September 1948. 
A. Verlinden. 


Annuaire des Missions Catholiques au Congo 
Belge, 1935, pp. 72, 397. — Grands Lacs, 1940, 
p. 470. 


BILLEN (Robert), Fils de Paul et de Jeanne- 
Amélie Corbeel (Bruxelles, 20.6.1888-Tembwe, 
27.2.1915). 


Engagé volontaire au 4° Lanciers. 

A l'expiration de son engagement, quitte 
avec le grade de maréchal des logis. 

Contracte en 1910 un engagement à la 
Colonie, en qualité de commis des finances. 
Il réside au Katanga. 

En 1914, à la déclaration de guerre, est 
commissionné en qualité de premier sous-offi- 
cier. de la Force publique. 

Le 27 février 1915, suivant le rapport du 
major Muller, commandant le 2e bataillon, 
Billen qui se trouvait à Tembwe (lac Tanga- 
nika) avec un volontaire anglais, une section 
de la Force publique et une mitrailleuse, fut 
attaqué par des forces allemandes supérieures 
en nombre qui étaient parvenues à débarquer. 

Au début de l'action, le volontaire anglais 
fut blessé. Il disparut et on ne le revit plus. 
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Quoique seul, Billen fit résolument face à 
l'ennemi qui l'entourait de toutes parts. Il se 
mit à sa mitrailleuse et commença un feu 
nourri sur l'adversaire, auquel il fit subir des 
pertes très grandes. 

Malheureusement, vers la fin de l’action, le 
brave Billen fut touché dans le haut de la 
cuisse par une balle meurtrière ennemie. L'ar- 


tère fémorale étant coupée, notre héroïque sol- : 


dat mourut sur le coup sans souffrance, face 
à l'ennemi. Ses dévoués et courageux soldats 
entourèrent son cadavre que l'ennemi voulait 
emporter et parvinrent après un nouveau com- 
bat à conserver le corps de leur chef. 

Ils le transportèrent le jour même à la mis- 
sion de Mpala, où il fut enterré le lendemain 
avec les honneurs militaires. Tout le personnel 
de la mission rendit un dernier hommage au 
vaillant héros. MM. Coeymans et Libois, 
agents militaires de Mpala, ont veillé le mort 
et ont fait preuve de grand dévouement. 

Tous les membres de la mission se sont 
montrés dans ces tristes circonstances d'un 
dévouement au-dessus de tout éloge. 

Billen, Robert obtint, à titre posthume, par 
arrêté royal du {*% avril 1915, la médaille d'or 
de l'Ordre Royal du Lion ainsi que la Croix 
de Guerre. La citation dont’il fut l'objet est 
la suivante : « Attaqué à Tembwe (rive du 
Tanganika), dans la nuit du 26 au 27 février 
1915, par des forces ennemies très supérieures 
en nombre, a résisté à outrance et a été tué 
à son poste de combat, faisant ainsi preuve 
d'un courage héroïque ». 10 décembre 1948. 

J. Billen. 


Les Campagnes Coloniales belges 1914-1918 
(Bruxelles, 1927-1932), t. I, 155, 156. 


BINET /(Ernest-Hubert-Joseph), Sous-Offi- 
cier de la Force publique [Tenneville (prov. 
de Luxembourg), 14.1.1861-poste de la rivière 
Luozi (Inkissi, district des Cataractes), 2.3. 
1891]. 

Incorporé, comme milicien de la classe de 
1881, au 2° régiment de chasseurs à pied, 
Binet, engagé en 1890 à l'État Indépendant 
du Congo, fut désigné le 3 août pour faire 
partie du détachement de Ponthier, avant- 
garde de l'expédition que Van Kerckhoven 
devait conduire, à travers l'Uele, jusqu'au Nil. 
Hélas ! Binet n'alla pas bien loin: atteint d'un 
abcès au foie, alors qu'il n'était encore qu'à 
l'Inkissi, il dut s'aliter. Il y succomba le 
2 mars 1891. 26 juillet 1948. 

M. Coosemans. 


P.-L. Lotar, Grande Chronique de l’Uele (Mé- 
moire de l’Institut Royal Colonial Belge, 1946, 
p. 292). — Masoin, Histoire de l'E.I.C., Namur, 
1915, t. IT, p. 259. 


s 


BIONDO DE MONTALTO (Fabien), 
Vice-Légat et collecteur apostolique à Lisbonne, 
en 1594, avec le titre de patriarche de Jéru- 
salem. 

En 1595, il instruisit le procès de nomination 
du premier évêque de Congo et Angola 
Michel Rangel, et fit un rapport sur la situa- 
tion religieuse au Congo, intitulé : « De Statu 
Regni Congi ». À Rome, il fut majordome des 
papes Clément VIII, Paul V et Léon XI. 
Comme tel il accueillit l'ambassadeur congolais 
Antoine Emmanuel en 1608. Il était en rap- 
ports épistolaires avec les rois de Congo. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Arch. Vaticanes: Nunziatura di Portugallo, 
9, fo 234; 10, fos 226 vo, 279, 289, 295 vo; Con- 
falonieri, 33, fo 333; 29, fos 293-294; 28, fo 683. — 
Fonds Borghèse, série II, vol. 23-24, fos 173-176. 
— Vaticana Lat. 12516, arm. XV, no 104, fos 99. 
100; no 101, fo 60: no 101, fos 43-45, —- Th. 
Simar, Une relation inédite sur le Congo, dans 
Mélanges Charles Moeller, t. II, p. 293, Lou- 
vain, 1914. 


BLAEN (Guillaume). Publia à Anvers, en 
1644, une grande carte murale de l'Afrique. 


.Mgr J. Cuvelier. 


BOCK (DE) (Achille-].), Commandant de 
la Force publique (Leupeghen, 16.10.1869- 
Bosoko, 8.12.1895). 

Sous-lieutenant au 5° de ligne, il fit un 
premier terme à l'Équateur, du 15 juin 1891 
au 17 avril 1894. Il était en garnison à Basoko, 


poste commandé à ce moment par Chaltin. 


Celui-ci, après sa victoire de Tschari sur les 
Arabes, rentrait avec Nahan à Lhomo pour 
y faire soigner, dans un petit hôpital construit 
à cet effet, plusieurs de ses hommes atteints 
de la variole, quand ïil y vit arriver en ren- 
fort, le 14 avril 1893, le steamer Ville de 
Bruxelles, avec un détachement de 125 soldats 
commandés par le lieutenant de Bock et le 
sergent Lammers, accompagnés du consul des 
États-Unis, M. Mohun. Avec ces nouvelles 
forces, Chaltin décida de reprendre la cam- 
pagne entravée par l'épidémie de variole et 
de se rendre à Riba-Riba, qu'il était chargé 
de prendre par représailles contre les Arabes 


coupables de l'assassinat des membres de 


l'expédition Hodister. 

Quittant Bena-Kamba le 21 avril, l'expédi- 
tion essuya, dès le 22, des volées de flèches 
de la part d'indigènes dissimulés dans les 
broussailles. Le 24, pluie battante, passage de 
ravins inondés et, le 26, traversée d'une grande 
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rivière sur un pont que l'on construisit séance 
tenante et long de 200 m. L'après-midi on 
passa par le camp arabe abandonné d'Ikamba, 
où des indigènes rapportèrent que c'était là 
que furent assassinés Hodister et ses compa- 


gnons. Le chef de ce camp, Kisangi-Sangi, 


avait, après ce massacre, fait incendier et piller 
la factorerie de Bena-Kamba. De nouveau, le 
27, des cas de variole apparurent dans la 
colonne Chaltin. On passa par le village de 
Kassandia, également abandonné par les Ara- 
bes; quelques fuyards retardataires furent 
pourchassés par les hommes de Chaltin. Cha- 
que jour il fallait traverser des taillis inondés, 
des rivières rapides; à la rivière Kassuku, 
qui roulait à plein bord des eaux tumultueuses, 
on s'arrêta et l'on se cacha dans les brous- 
sailles. Sur la rive opposée il y avait beau- 
coup de monde, et l'on entendait des appels, 
des cris, un tapage assourdissant. Le lieute- 
nant de Bock fut envoyé par Chaltin en 
reconnaissance dans la petite plaine qui bor- 
dait Îa rivière; les Arabes de l'autre rive 
l'aperçurent et ouvrirent le feu. Chaltin envoya 
le capitaine Marck et ses hommes appuyer 
De Bock et le tir s’intensifia de part et d'autre: 
Mohun approcha le canon et un obus alla 
éclater dans le camp arabe. De Bock tira des 
salves sur les Arabes et en délogea plusieurs 
de leur position. Les ennemis tiraient d'ailleurs 
très mal; leurs coups visaient trop haut. Le 
désordre gagna bientôt leurs rangs, ils lâchèrent 
pied et s'enfuirent. Mais la rivière était trop 
large (75 m) et trop profonde (7 à 8m) pour 
songer à poursuivre les vaincus, car on n'avait 
pas de canot. Un petit groupe d'hommes tra- 
versa la rivière à la nage et entra dans le 
camp arabe abandonné, où gisait un butin 
considérable et hétéroclite. Des prisonniers 
racontèrent que les Arabes avaient fait de 
grandes pertes en hommes et qu'effrayés par 
le tir rapide de l'adversaire et ignorant que 
ce dernier ne possédait pas de canot, ils 
s'étaient enfuis en débandade dans la forêt. 


Le 30 avril, les hommes de Chaltin construi- 
sirent un radeau qu'ils lancèrent sur la Kas- 
suku; mais le nombre de varioleux avait 
atteint un taux si considérable. qu'il fallut 
renoncer à occuper Riba-Riba et envisager le 
repli sur Bena-Kamba. Mais avant de se reti- 
rer, Chaltin chargea De Bock d'une recon- 
naissance dans la direction de Riba-Riba. Avec 
150 hommes seulement, porteurs de fusils et 
de cartouches, sans bagages, pour ne pas 
gêner les mouvements, et en compagnie de 
Marck et Nahan, De Bock commença à effec- 
tuer sur le radeau le passage de la Kassuku; 
le transbordement dura quatre heures, car cinq 


hommes seulement pouvaient à la fois prendre 
passage sur l'embarcation. De l'autre côté de 
la rivière, De Bock ne rencontra que solitude, 
villages abandonnés. À 3 12 h de l'après-midi, 
la colonne entra dans Riba-Riba vide et en 
partie incendiée. Le drapeau de l'État était 


encore planté sur les ruines fumantes de la 


maison de Mserera. Devant cette maison se 
dressait un poteau auquel étaient suspendues 
deux mains droites qui paraissaient avoir 
appartenu à des Blancs (peut-être Michiels et 
Noblesse). Toutes les plantations avaient été 
détruites; la région serait affamée pour long- 
temps. 


Chaltin avait projeté la construction d'un 
poste européen à Riba-Riba et comptait le 
confier à De Bock, à qui il aurait adjoint 
Nahan et Lammers. Mais les progrès de la 
variole anéantissaient tous ces projets; les sol- 
dats mêmes étaient atteints et il ne restait que 
40 porteurs valides. Le 1°" mai, on fit route 
vers Bena-Kamba, on y arrivait le 6. Là aussi, 
la variole sévissait. Les malades furent embar- 
qués sur un radeau, sous la conduite de soldats 
qui avaient déjà eu le mal et étaient en consé- 
quence immunisés, et le 7, tout le reste de 
l'expédition montait sur le Ville de Bruxelles, 
qui, précédé du radeau, rentra à Basoko 
(12 mai). Au sujet du combat de la Kassuku, 
Chaltin a signalé dans son rapport au Gou- 
vernement la conduite héroïque de De Bock. 


Chaltin était à peine rentré à Basoko, qu'il 
reçut de Tobback, résident des Faïls, un appel 
au secours contre les Arabes qui cernaient 
son poste. Le 14 mai, Chaltin repartait avec 
ses fidèles collaborateurs, dont De Bock, 
s'arrêtait le 15 à Mahengo, puis à Îlondo, 
deux petits postes de l'État installés récem- 
ment pour y surveiller les agissements des 
Arabes qui brigandaient sans vergogne à ces 
endroits, l'année précédente. Le 17, la colonne 
croisait l’A.Z.A., qui descendait le fleuve. 
S'arrêtant pour faire du bois, sur la rive droite, 
en face de Yatuka, près du poste de Romée, 
rive gauche, Chaltin chargea De Bock de pren- 
dre place sur l’A.Z.A. et de se rendre à Yatuka 
avec une cinquantaine de soldats, des Arabes 
armés y ayant été aperçus. Arrivés à 100 m 
de l'endroit, De Bock et les siens essuyèrent 
des coups de feu auxquels ils ripostèrent; puis 
ils atterrirent. En moins de cinq minutes, ils 
étaient maîtres de la place. Le jeudi, 18, le 
commandant Chaltin était devant les Falls. Sa 
pièce, mise en batterie, lança des obus sur 
la factorerie où les Arabes s'étaient retran- 
chés. À 10 h le camp était pris. Les Arabes, 
dès l'apparition du steamer, avaient tiré un 
grand nombre de coups de fusil, dont pas 
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un, suivant Chaltin, n'atteignit son but. Le 
butin trouvé dans le camp arabe fut partagé 
entre les Falls et Basoko. 


Le 22, Chaltin et ses adjoints quittaient les 
Falls. En route, à Yatuka, ils aidèrent l'ins- 
pecteur d'État Fivé à vaincre un parti d'Ara- 
bes qui fut poursuivi jusqu'à Romée. Un poste 
venait d'être créé provisoirement par Fivé à 
Isangi, qu'il convenait donc d'occuper effec- 
tivement sans retard. Le 23, Chaltin et sa 
colonne retournaient aux Falls, en repartaient 
le 26 sur le Ville de Bruxelles et arrivaient 
à Isangi à 9h du soir. On procéda immédiate- 
ment à l'installation du poste, qui fut confié 
à De Bock et à son second, Lammers. De Bock 
reçut des instructions détaillées sur les travaux 
de défense à exécuter, l'organisation des divers 
services, l'aide à prêter aux postes voisins, 
la conduite à tenir s'il était attaqué ou s’il 
jugeait devoir prendre l'offensive, la politique 
à suivre à l'égard des indigènes, etc. De Bock 
et Lammers employèrent les constructions 
abandonnées par les Arabes, en attendant 
d'autres habitations. Isangi était défendu par 
un canon. 


Achevant son terme le 17 avril 1894, 
De Bock rentra en Belgique. Il fit un second 
terme dans l'Aruwimi, dont Chaltin lui remit 
le commandement le 26 mai 1895. Il fut tué 
le 8 décembre 1895, près de Basoko, dans un 
combat livré à la Lulu contre les Badjende. 


7 janvier 1949. 
M. Coosemans. 


Lotar, L., Grande Chronique de l’Uele (Mé- 
moire de l’Institut Royal Colonial Belge, 1945, 
p. 300). — Chaltin, Notes inédites. — A nos héros 
coloniaux morts pour la civilisation, p. 131. 


BODART {Henri-Louis-Frédéric-Adolphe), 
Officier de la Force publique [Fromelennes 
(Ardennes franç.), 3.11.1859-Gand, 4.1.1931]. 


Il se destinait à la carrière militaire et fut 
admis au 9° régiment de ligne le 25 novem- 
bre 1875. En 1893, lieutenant au 1°" régiment 
de ligne, il sollicita et obtint un engagement 
à l'État Indépendant du Congo. 


Il quitta Rotterdam le 25 juillet, à bord du 
Koningin Wilhelmine. À Boma, le 17 août, 
il fut désigné pour aller renforcer le personnel 
attaché à la résidence de Semio. C'était en 
effet l'époque où plusieurs expéditions (Hano- 
let, Nilis-de la Kéthulle, etc.) prenaient le 
départ au Bomu pour aller fonder une série 
de postes dans la zone inexplorée au Nord 
de cette rivière. Bodart se rendit de Semio à 


Rafai, d'où il se dirigea au Nord-Est sur 
Bakari. Il ne revint à Semio qu'en janvier 1894. 


Quelques mois plus tard, le 25 juillet. nommé 
capitaine de 2e classe, il prenait le comman- 
dement de la compagnie d'instruction et de 
dépôt de Boma, où il arrivait le 17 août 1894, 
Le 1er mai 1895, on lui confiait la direction 
du camp de Zambi (Mayumbe). Malheureu- 
sement, une blessure quil s'était faite acci- 
dentellement le força à rentrer en Belgique 
pour y subir une intervention chirurgicale. 


Il s'embarqua à Boma, le 17 août 1895, 
pour Cabinda, où à bord du San Thomé, il 
gagna la Belgique. 

Le 6 février 1896, il repartait d'Anvers, à 
bord du Léopoldville. À Boma, le 28 février, 
il fut désigné pour aller fonder un camp 
d'instruction à Umangi, dans le district de 
Nouvelle-Anvers. Il y fit diligence. La prompti- 
tude et le zèle qu'il apportait à ses missions 
attiraient sur lui l'attention; il reçut l'ordre 
de se rendre aux Falls. Le 12 octobre, Bodart 
quittait Stanleyville à la tête d’une colonne 
de recrues, surtout des Baluba, pour se diriger 
vers la région du lac Albert; il était chargé 
de créer, dans une région élevée et salubre, 
un vaste camp d'instruction et un sanatorium 
pour Européens et indigènes. Bodart remonta 
l'Ituri, traversa la forêt à peu près par la 
route suivie par Stanley vers Ekwanga, et 
atteignit de village du chef Kilo dans les 
premiers jours de février 1897. C'est dans 
cette région que Bodart, nommé capitaine-com- 
mandant de 2° classe le 20 décembre 1896, 
fonda son camp d'instruction. 


Quand, le 5 mars 1897, il apprit le massa- 
cre de l'avant-garde Leroi, des troupes de 
Dhanis, il crut prudent de se replier vers le 
Sud. Le 17 mars, au gué d'Ekwanga, il perdit, 
dans une embuscade, presque tous ses bagages. 
Il redescendit jusqu'à Avakubi, où il arriva le 
2 avril et où se concentrèrent les troupes de 
Dhanis. 


Le 12 mai 1897, malade, il redescendit à 
Boma pour se soigner. À peine rétabli il était 
envoyé en mission dans le district du Lac 
Léopold IT. Il accompagnait Jacques dans sa 
reconnaissance de la haute Lukenie, dont les: 
cours moyen en inférieur avaient été décou- 
verts en 1885 par Kund et Tappenbeck. Ren- 
tré malade à Boma, Bodart s'y embarqua sur 
le Bruxellesville, le 23 septembre 1898. 


_]1 allait bientôt entamer un troisième terme : 
repartant le 26 avril 1899 comme capitaine- 
commandant de 1'e classe, il quittait Anvers 
sur le Léopoldville. Dès son arrivée à Boma, 
le 26 avril, il était commissionné pour prendre 
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intérimairement le commandement du camp de 
réserve de Lisala; il rejoignit son poste en 
juin; mais il ne tarda pas à payer son tribut 
aux fièvres paludéennes et à devoir demander 
son rapatriement. 


Le 31 décembre 1899, il quittait Boma sur 
l'Anversville et était en Belgique le 22 jan- 
vier 1900; frappé d'une affection oculaire 
grave, il dut renoncer à l'Afrique et mourut 
à Gand le 4 janvier 1931. 


Il était décoré de l'Étoile de Service. 


4 octobre 1949. 
M. Coosemans. 


À nos Héros col. morts pour la civil., p. 209. 
— JL. Lejeune, Vieux Congo, 1930, p. 145. — 
J. Meyers, Le prix d’un Empire, Dessart, Bru- 
xelles, 1943, pp. 58, 123. — Neptune, 30 mars 1930. 
— Janssens et Cateaux, Les Belges au Congo, 
t. 11, p. 384. 


BOECK (DE) (Auguste), Maçon (Ruys- 
broeck, 29.11.1852-Matadi, 12.11.1890). Céli- 


bataire. ( 


Engagé au service de la Compagnie du 
Chemin de fer du Congo, il arriva à Boma 
le 6 août 1890. Victime du climat tropical, 
après quelques semaines de séjour en Afrique, 
il succomba à un violent accès de fièvre 
hématurique le 12 novembre suivant. 


21 janvier 1949. 
A. Lacroix. 


Archives Compagnie du Chemin de fer du 
Congo. 


BOHM (Richard) (docteur), Explorateur et 
Naturaliste allemand (Berlin, 1.10.1854-Kata- 
pana, à 3 jours au Sud du lac Upemba, 


27.3.1884). 


Richard Bôhm et son ami Paul Reichart, 
tous deux savants naturalistes, furent engagés 
par le Comité allemand de l'Association Inter- 
nationale Africaine pour faire partie d’une 
expédition ayant comme objectif le Tanganika 
et les régions voisines. Ils étaient chargés d'y 
recueillir des données botaniques, zoologiques, 
météorologiques, ethnographiques, etc. 

Le 5 avril 1880, ils quittaient Berlin pour 
la côte orientale d'Afrique et, via Venise, 
gagnaient Zanzibar, puis Bagamoyo, où ils 
arrivaient le 27 juillet. De là ils partirent pour 
T'abora, rejoints en route par leur compatriote, 
le docteur Kaiser, géographe, avec qui ils se 
rendirent à Karema. Là ils trouvèrent Storms, 


qui venait d'y reprendre le commandement de 
la station à Jérôme Becker, sur le point de 
rentrer en Europe. La mission scientifique fut 
installée, par les soins du consul allemand, 
baron von Schôüler, à Kakoma, près d'Igonda, 
en novembre 1880. En août 1881, Becker vint 
leur faire visite dans leur habitation confor- 
tablement aménagée. 

Bôühm s'occupait surtout de zoologie, de 
minéralogie, de botanique. Des collections 
d'animaux empaillés, d'oiseaux, d'insectes, de 
riches herbiers, furent envoyées par lui au 
Musée de Berlin. Kaiser faisait surtout des 
observations météorologiques. Reichart, lui, 
s'était avancé jusqu'à Igonda, où Bôhm et 
Kaiser vinrent le rejoindre. Laissant Kaiser à 
Igonda, Bôhm et Reichart partirent en explo- 
ration dans la vallée très fertile de l'Ougalla. 
Pendant leur absence, Kaiser mourut d'une 
crise cardiaque, au cours d'une exploration 
(novembre 1882). À leur retour à Jgonda, 
Bühm et Reichart apprirent la triste nouvelle, 

Bientôt une autre perte venait les frapper : 
à cause de l'imprudence d'un boy, leur maison 
fut réduite en cendres et une partie de leurs 
collections fut détruite. S'y sentant d'ailleurs 
dans une atmosphère plutôt hostile du fait 
des indigènes, qui ne comprenaient pas l'atti- 
tude réprobative des Blancs devant leurs sacri- 
fices humains, perpétrés en toutes sortes de 
circonstances, ils se remirent en route vers 
Karema, où Storms les accueillit avec cordia- 
lité. 

Le 23 avril 1883, Bühm voulut accompagner 
le chef de poste dans une expédition contre 
le chef indigène Katakwa, qui attaquait régu- 
lièrement le courrier des Blancs. Dans l'assaut 
du village de Katakwa, à 20 km de Karema, 
Bôühm fut atteint de deux balles à la cuisse 
et fut obligé de s’aliter pendant plusieurs mois. 

Rentré au poste, Storms, qui était chargé de 
la construction d'une nouvelle station sur le 
Tanganika et qui attendait l'arrivée d’un 
adjoint, Victor Beine, en route pour l'Afrique, 
confia jusqu'à l'arrivée de Beine son poste 
à Bôhm, tandis qu'avec Reichart il partait 
vers la côte occidentale du lac, où il allait 
fonder Mpala (juin 1883). 

Beine arrivé, Storms envoya à Bôhm les 
instructions qui lui permirent de traverser sans 
encombre le T'anganika pour atteindre le 
nouveau poste Mpala. Mais Bôühm et Reichart 
ont hâte d'aborder le Tanganika, dont les 
richesses naturelles et surtout les mines les 
attirent. Quittant Mpala le 1er septembre 1883, 
ils partent vers le lac Moero, qu'ils contour- 
nent vers l'Ouest, et atteignent Bunkeia, la 
capitale de Msiri, avec une escorte militaire 
qui fait réfléchir le potentat, mais lui inspire 
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surtout le désir de se débarrasser au plus vite 
des étrangers. Étroitement surveillés ils se 
dirigent ensuite vers les. lacs du Lualaba. A 
peu de distance du lac Upemba, à Katapana, 
Bôhm, qui s'était prodigué en courses épui- 
santes pour augmenter ses collections, suc- 
combe le 27 mars 1884. 

Sa dernière lettre à sa sœur était datée de 
Mpala, le 27 juillet 1883, elle portait un post- 
scriptum du 16 août, annonçant que Storms, 
revenu d'Udjiji, lui avait apporté son courrier. 
Reichart continua seul le voyage. 

Les notes de voyage de Bôhm sont réunies 
dans « Von Zanzibar zum Tanganika » avec 
une notice biographique par Herman Shalow 
(Blockhaus, 1888). 


3 octobre 1948. 
M. Coosemans. 


À nos Héros coloniaux, pp. 219-220. — Mouve- 
ment géographique, 1884, pp. 3b, 19c. — J. Be- 
cker, La vie en Afrique, ILebègue, Bruxelles, 
1887, I, pp. 46, 495; II, pp. 388, 512. — H. Sthra- 
low, Von Zanzibar zum Tanganika, Leipzig, 
Blockaus, 1888. — F,. Masoin, Histoire de l’E.I.C., 
Namur, 1913, t. I, p. 255; t. II, p. 190. — Bibl. 
géol. de l'Afrique centrale, Liège, 1907... — René 
Cornet, Katanga, Bruxelles, 1943, pp. 37-39. 


BONAVENTURE d'ALESSANO, Reli- 
gieux de la province capucine de Rome. Né à 
Castrignano, près d'Alessano (Otrante). 


Alvare III, roi de Congo (1614-1622), avait 


demandé des Capucins pour son royaume. En 
1618, l'Ordre des Capucins accepta cette mis- 
sion. De multiples obstacles surgirent. Le 
25 juin 1640, le P. Bonaventure d'Alessano est 
nommé préfet de la mission de Congo. Il tente 
de s'embarquer à Lisbonne, ne réussit pas et 
revient en Italie en 1642. Des missionnaires 
sont désignés en 1643. On décide qu'ils par- 
tiront par l'Espagne, sous la conduite du 
P. Bonaventure. Ils sont à Madrid en avril 
1644. Grâce à l'influence du Fr. François de 
Pampelune, douze missionnaires quittent Séville 
le 4 février 1645. Ils arrivent à Soyo le 
1% juin de cette année. Le P. Bonaventure 
part le 16 août pour San Salvador. En 1649 
ou 1650, le roi de Makoko (Bateke, au delà 
du Pool) demanda des prêtres par l'intermé- 
diaire du roi de Congo. Le Père Bonaventure 
fut nommé préfet de cette nouvelle mission. 
Mais il mourut le 2 avril 1651. Sa vie, écrit 
le P. Séraphin de Cortone, « était plus admi- 
rable qu'imitable ». 

Au temps de sa préfecture vinrent au Congo 
deux caravanes de missionnaires, l'une de 
douze (1645), l'autre de quatorze mission- 
naires (1648). Une caravane de cinq mission- 


naires n'arriva pas à destination. À sa mort 
(1651), il restait douze missionnaires au Congo. 
Les Capucins étaient établis à Soyo, San Sal- 
vador, Mbanza Nsundi (Bas-Congo belge ac- 
tuel), Mbanza Mbamba, Loanda (1649). Ils se 
répandirent dans tout le royaume, occupant 
des postes provisoires Mbanza Mbata, 
Nsuku, Wandu, Mbwela, Mbwila, etc. 

Au . P. Bonaventure d'Alessano succéda 
comme préfet le P. Janvier de Nole, jusqu'à 
l'arrivée du P. Hyacinthe de Vetralla. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Hildebrand, Le Martyr Georges de Geel et les 
débuts de la Mission du Congo (1645-1652), An- 
vers, Archives des Capucins, 1940, où indication 
des sources et des auteurs. — Kilger, Die Missio- 
men im Kongoreich in Zeitschrift für Missions- 
wissenschaft, 1930.  — Roch de Cesinale, Storia 
delle missioni dei Capuccini, III, 80, 104 (le 
P. Bonaventure, missionnaire en Grèce); III, 
526, 527, 530, 531, 538, 573, 574, 583, 586, 600. — 
Dom Theodore Ghesquière, Mathieu de Castro, 
Louvain, 1937, p. 146. 


BONAVENTURE DALLE GROTTE, 
Capucin. Préfet des missions d'Angola et de 
Congo. 


Il partit de Lisbonne pour Loanda, le 
5 février 1715. Fut nommé vice-préfet en 1720, 
au départ de Laurent de Lucques. Il rentra en 
Italie en 1723. Fut nommé Préfet succédant 
au P. Anselme de Castel Vetrano. Fut rem- 
placé le 15 septembre 1738, « à cause de 
grave maladie », par le P. François de 
Gazoldo. 


© 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Evaristo Gatti, Sulle terre e sui mari, Parma, 
1931, pp. 212, 247. — « Catalogo » du P. Augustin 
de Bologne, dans I. Capuccini Genovesi, Tesori 
d'Archivio, vol. IV, 1929, p. 69. — Archives de 
la Propagande, Congo, Scritture riferite. Rela- 
tion à la Propagande, juillet 1730; 20 octobre 
1730 (examen subi par le Père Banoventure 
dalle Grotte avant son deuxième départ; est 
trouvé « sufficientissimo »), — Propagande; Ac- 
ta: 1738, fo 297, no 16, congr. 15 avril; 1738, 
fo 316, no 20, congr. 15 septembre. 


BONAVENTURE DE CERIANO, Reli- 


gieux capucin de la province de Gênes. 


Désigné pour les missions d'Angola et de 
Congo le 26 janvier 1778. Il se trouve à Lis- 
bonne avec six compagnons en janvier 1779. 
Le P. Bonaventure de Ceriano fut nommé pré- 
fet en 1778. Il arriva à Loanda le 28 août 
1779. Dans une lettre datée de décembre 1779, 
le nouveau préfet écrit que depuis 1721, 
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150 capucins ont été envoyés en ces missions. 
Fin avril 1781, quatre des nouveaux mission- 
naires étaient morts, un autre était rentré 
malade. Ïl n'en restait que trois. En ces temps 
il n'y avait ordinairement pas plus de trois 
postes occupés : Loanda, Masangano et Bengo 
(parfois Kahenda). Le 11 août 1792 fut dési- 
gné comme préfet, jusqu'à autre disposition 
de la Propagande : le P. Bernard-Marie de 
Canicatti. Il le resta jusqu'au 11 août 1795, 
date à laquelle fut nommé le P. Séraphin 
d'Acqui. 

Le P. Bonaventure de Ceriano rentra en 
Europe. En 1792, la Cour de Portugal avait 
insisté pour l'envoi de missionnaires Capucins. 


31 mare 1949, 
Mgr J. Cuvelier. 


Archives de la Propagande, Congo, vol. V, 
Lettres décembre 1779 (sans date précise): 
3.11.1780; 23.12.1780, vol. VI, 8.10.1780; 22.5.1781 ; 
16.1.1783; 20.12.1783; 18.8.1790; 2.11.1793 (datée de 
Gênes); relation de 1793 sans date précise. 


BONTE (Edgard-Marie-Honoré-Jules), Ma- 
gistraat (Oudenaarde, 19.1.1880-Amadi, 28.6. 
1910). Zoon van Jules en van Provoost, Marie. 


Hij had zijn diploma van Doctor in de 
rechten behaald aan de universiteit te Gent. 
Hij vertrok naar de Onafhankelijke Congo- 
staat in de maand Juli 1907. 

Bij zijn aankomst te Boma op 2 Augustus 
1907 werd hij aangeduid om in deze stad de 
functie van plaatsvervangend substituut uit te 
oefenen bij de Rechtbank van eerste aanleg. 
Op 20 September 1907 werd hij als plaatsver- 
vangend substituut overgeplaatst naar de 
Rechtbank van eerste aanleg te Leopoldstad, 
met verblijf te Inongo. 


Pas een maand later werd Bonte, als substi- 
tuut, aan de Krijgsraad van de hoofdplaats 


van het district Leopold II-Meer verbonden. 


Op 26 December 1907 werd hij opnieuw 
belast met het ambt van plaatsvervangend 
rechter bij de Rechtbank van eerste aanleg van 
Leopoldstad. 


-Op 9 April moest hij tijdelijk de functie 
waarnemen van substituut bij de Territoriale 
Rechtbank van de hoofdplaats van het district 
Leopold IT-Meer. Drie maanden later, namelijk 
op 6 Juli 1908, werd hij plaatsvervangend sub- 
stituut bij de Rechtbank van eerste aanleg te 
Stanleystad en tevens substituut bij de Krijgs- 
raad van Stanleystad en Ponthierstad. 

Zo eindigde Bonte zijn eerste dienstterm, 
hij verliet Congo op 27 Juli 1909 met de 
s/s Bruxellesville. 
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Op 10 Maart 1910 vertrok hij weer naar de 
Kolonie. Ditmaal werd Bonte als plaatsvervan- 
gend substituut naar de Rechtbank van eerste 
aanleg te Nyangara gezonden, terwijl hij 
tevens substituut was bij de Krijgsraad van de 
zone van Bomokandi. 

Hij overleed te Amadi op 28 Juli 1910 ten 
gevolge van koorts. 


22 Juni 1948. 
KR. Moris. 


Bulletin de l'Association des Vétérans colo- 


niaux, November 1939, bladz. 8. 


BORSUT {Cyrille), Sous-Officier (Baron- 
heid, Francorchamps, 9.5.1869- près de Lubue, 
12.12.1895). Fils de Casimir et de Devigne, 
Marie. | 

Engagé au 2° régiment de ligne, il était 
sergent au moment de son envoi en congé 
illimité, le 23 janvier 1893; vers la fin de 
l'année, il s'engage au service de la Force 
publique de l'État Indépendant du Congo. 
Parti en qualité de sergent, le 6 décembre, 
il fut désigné pour le district du Lualaba:; il 
arriva à Lusambo au mois d'avril 1894. Au 
début d'octobre, il fut détaché au poste de 
Kabinda et promu premier sergent le 1er juil- 
let 1895. Au mois d'août suivant, après la 
défaite et la mort du lieutenant Bollen, sur- 
venues à proximité de la station, il dut fuir 
devant les bandes de Batetela révoltés; il par- 
vint à atteindre Lusambo. Il se trouvait à bord 
du vapeur Ville de Bruxelles, remontant le 
Sankuru, quand il mit fin à ses jours en se 
jetant à l'eau, le 12 décembre 1895. 


10 mai 1948. 
A. Lacroix. 


À nos héros coloniaux morts pour la civili- 
sation, pp. 159, 160. 


BORTZELL (Axel-Jean), Officier (Stock- 
holm, 22.8.1868 - Nouvelle-Anvers, 6.6.1894). 
Fils d'Algernon et de Widmarck, Mathilde. 

De nationalité suédoise, il s'était engagé 
à l'âge de quatorze ans comme cadet dans 
la marine de son pays. Son père, qui était 
intendant à la Cour royale, le fit entrer à 
l'École navale de l'État, à Stockholm. Il y 
obtint les diplômes de lieutenant de la marine 
royale et de capitaine au long cours. Nommé 
lieutenant de la marine le 18 octobre 1888, 
il navigua à bord de la frégate Wanadio et 
de la corvette Saga, qui effectua plusieurs 
voyages Europe-Afrique centrale. 

Admis au service de la Force publique, en 
qualité de lieutenant, le 6 septembre 1893, it 
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fut désigné pour le district du Lualaba. Mais 
quand il quitta Boma, le 10 octobre, ce fut 
pour aller rejoindre Lothaire, chez les Banga- 
la. À ce moment, Dhanis, qui se préparait 


à l'attaque du grand boma de Rumaliza établi. 


à Ogella, près de Kasongo, venait de deman- 
der du renfort à Lothaire, et Bôrtzell accom- 
pagna celui-ci, qui répondait à l'appel en 
amenant un contingent de 200 Bangala. Ils 
remontèrent le fleuve Congo, les soldats 
pagayant du matin au soir, et arrivèrent le 
8 janvier 1894 à Bana-Musua, sur la route de 
Kasongo, où les attendait Dhanis. Béôrtzell 
participa à l'investissement du fort et à l'assaut 
final, qui fut donné le 14, après qu’un incendie, 
provoqué par le premier obus lancé dans la 
place, y eut semé la panique parmi les Arabes. 
Le 6 juin suivant, il mourut à Nouvelle-Anvers, 
des suites de fièvres hémoglobinuriques. 


11 mai 1948. 
A. Lacroix. 


A nos héros coloniaux morts pour la civili- 
sation, p. 148. — F. Masoin, Histoire de l'E.I.C., 
2 vol., Namur, 1913, II, 168. 


BOSSCHE (VAN DEN) (François), Klerk 
2e klas (Sint-Jans-Molenbeek,  2.10.1875 - 
Nyangwe, 12.3.1899). Zoon van Theodore en 
Ruddershoven, Velsicque. 


Hij deed lagere studiën. Van 1894 tot 1897, 
was hij als bediende werkzaam bij de « Tram- 
ways économiques » te Brussel. Op 6 Novem- 
ber 1898, werd hij als klerk 2° klas aange- 
worven. Hij scheepte te Antwerpen in aan 
boord van de s/s Bruxellesville met de bestem- 
ming naar de Onafhankelijke Congostaat. Bij 
zijne aankomst te Boma, werd hij op 26 Novem- 
ber 1898 voor de Oost-provincie aangewezen. 
Hij verliet Boma op 4 December 1898, met 
bestemming naar Stanley Falls. Op 24 Januari 
1899, werd hij naar Nyangwe overgeplaatst. 

Op 12 Maart 1899, overleed hij aldaar, 


ingevolge bloedaandrang in de hersenen. 


16 Juni 1948. 
A. Verlinden. 


BOTTALICO (Francesco), Docteur en 
médecine [Bari (Italie), 1.1.1878 - Ibembo, 
29.1.1911]. Fils de Sebastiano et de Tammeo, 


Felicia. De nationalité italienne. 
Docteur en médecine de l'Université de 


Padoue, le 5 juillet 1904, F. Bottalico fut 
attaché, à sa sortie de l'université, à l'hôpital 
militaire de Belluno, avec le grade de lieute- 
nant-médecin. Au début de 1907, il fut nommé 


médecin communal à Crespino, mais, en 1908, 
il S'engagea au service de l'État Indépendant 
du Congo. 

Il s'embarqua le 9 avril comme médecin de 
2° ‘classe; il fut désigné pour le district de 
l'Uele. Au départ du docteur Heiberg, le 
16 janvier 1910, il prit la direction du lazaret 
d'Ibembo et fut promu médecin de 1re classe 
le 18 janvier suivant. Il mourut quelques jours 
plus tard, terrassé par la fièvre bilieuse. 


14 maï 1948. 
A. Lacroix. 


La Tribune congolaise, 25 mars 1911, p. 1. 


BOTTY (Albert-Henri-Pierre), Missionnaire 
(Roclenge-sur-Geer, 28.1.1875 - Sungshutsuitze, 
14.5.1919). 


I1 fit ses humanités et sa philosophie au 
petit-séminaire de Saint-Trond. Il entra au 
noviciat de la Congrégation du Cœur Imma- 
culé de Marie le 7 septembre 1893 et fut 
ordonné prêtre à Scheut le 26 septembre 1897. 
Doué d'une intelligence d'élite, le P. Botty 
était appelé à rendre les plus grands services 
à la cause des missions. Après son ordination, 
il fut nommé professeur de philosophie à 
Scheut, charge qu'il exerça pendant deux ans. 
Le 7 septembre 1899, il partit pour les missions 
de la Mongolie Sud-Ouest, mais à peine y 
était-il arrivé de quelques mois, qu'éclata la 
révolution des Boxers. Le Vicaire Apostolique, 
l'héroïque Monseigneur Hamer, ordonna à ses 
missionnaires de se mettre en lieu sûr, tandis 
que lui-même resterait seul exposé aux coups 
des émeutiers. Sur son ordre les missionnaires 
devaient rentrer en Europe par la Sibérie. Le 
P. Botty fut du nombre de ceux qui entre- 
prirent ce Îong et pénible voyage. Il ne 
séjourna toutefois pas longtemps en Belgique, 
car dès 1901, la situation étant un peu éclair- 
cie en Chine, il reprend le chemin de sa chère 
mission et à son arrivée, il se voit chargé de 
réorganiser le collège de Palakai. 

En 1907. le Saint-Siège ayant prié les mis- 
sionnaires de Scheut de se charger de missions 
aux îles Philippines, le P. Botty fut prié par 
ses supérieurs de se joindre au premier groupe 
dé missionnaires qui s y rendraient. Sa haute 
sagesse et son zèle infatigable devaient y être 
d'un. précieux concours pour l'organisation de 
cette jeune mission. Il ne devait toutefois pas 
y rester bien longtemps. En 1908, ses confrères, 
qui devaient envoyer un délégué au Chapitre 
général de la Congrégation, ne crurent pouvoir 
faire un meilleur choix qu'en lui donnant leur 
voix. Il se fit si bien apprécier des Pères capi- 
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tulaires, que ceux-ci, à leur tour, l'élurent 
Supérieur général de la Congrégation. Mal- 
heureusement, sa santé n'était pas à la hauteur 
de son zèle et de son ardeur au travail. Le 
26 juin 1909, force lui fut de se démettre de 
ses hautes fonctions. En 1912, sa santé parut 
assez rétablie pour qu'il pût songer à repartir 
pour la Chine. Il s'embarqua le 28 septembre, 
mais, cette fois, pour la Mongolie orientale, 
dont le climat, croyait-on, lui serait plus 
favorable, Il y mit toute son ardeur de prêtre 
et de missionnaire à la formation du clergé et 
des religieuses indigènes. Il fut nommé profes- 
seur au séminaire de Sungshutsuitze, charge 
qu'il cumula avec celle de directeur spirituel 
de l'orphelinat de la Sainte-Enfance, en même 
temps qu'il organisait l'œuvre de la formation 
des Religieuses chinoises. Malgré ses occupa- 
tions absorbantes, le P. Botty trouvait encore 
le temps d'aller aider de temps à autre ses 
confrères des environs. Sa santé, déjà forte- 
ment compromise, ne pouvait pas résister à ce 
régime. Bientôt il fut même menacé de perdre 
la vue. C'est alors seulement qu'il demanda à 
être déchargé de sa charge de professeur. 

Son inlassable charité n'allait pas tarder à 
le conduire au tombeau. Au début du mois de 
mai 1919, une épidémie de typhus exanthéma- 
tique éclata à Sungshutsuitze et environs. 
Sans crainte de la contagion, le P. Botty se 
prodigua sans réserve aux malades qu'il visi- 
tait chaque jour et parfois même deux fois le 
jour. C'est ainsi qu'il contracta lui-même le 
terrible mal dont il mourut le 14 mai 1919. 

Comme Supérieur général de sa Congréga- 
tion, le P. Botty prodigua ses conseils et ses 
encouragements à ses missionnaires du Congo. 
Ce fut lui qui, durant son court généralat, 
obtint de M. le Ministre Renkin la. coopération 
des Frères des Écoles chrétiennes à notre 
œuvre d'évangélisation au Congo. 


24 août 1949. 
F,. Scalais (Scheut). 


Annuaîre Miss. cath. au Congo belge, 1924, 45. 
— Ann. van Sparrendaal, 1919, pp. 169-173. — 
Nouvelles de la Congrégation, n°9 30, 1-3. 


BOUCHOUT (MORETUS DE) (Domini- 
que-Ferdinand-Marie), Missionnaire (Edeghem, 
6.9.1875-Umangi, 24.3.1919). 


Après avoir fait ses humanités au collège 
abbatial de Maredsous, il s'engagea dans la 
Congrégation du Cœur Immaculé de Marie 
(Scheut) le 7 septembre 1894. Le 1% juillet 
1900, il était ordonné prêtre à Scheut, et le 
1% septembre de la même année il s'embar- 


quait pour le Congo. À cette époque, les mis- 
sions de Scheut au Congo étaient réparties 
sur un seul Vicariat apostolique d'une immense 
étendue, ce qui obligeait les missionnaires à 
des déplacements considérables. Ce fut le cas, 
entre bien d’autres, pour le P. Moretus. En 
1901, nous le trouvons directeur de la Colonie 
scolaire de Boma. Pendant huit ans il séjourne 
au Mayumbe, où il prend une part active à la 
construction de la Mission de Kangu. En 1908, 
il est envoyé à Umangi, dont il deviendra 
supérieur. En 1915, sa santé commence à 
chanceler et les supérieurs jugent prudent de 
le faire rentrer en Belgique pour quelque 
temps. Il part le 15 septembre pour Londres et, 
peu après, arrive en Hollande. Lui fut-il pos- 
sible de revoir la Belgique ? Nous ne le savons 
pas. Le 17 janvier 1917, il se rembarque à 
Falmouth pour le Congo et retourne à Umangi, 
où il meurt le 24 mars 1919. 


17 juillet 1948. 
F. Scalais (Scheut). 


BOUCKENAERE {Edmond-Antoine-Sébas- 
tien-Désiré), Onderluitenant bij de Weermacht 
(Brussel,  24,5.1877 - Makoange, 24.8.1904). 
Zoon van ÂArthur Bouckenaere en Victorine 
Mackuray. 


Edmond Bouckenaere deed volledige middel- 
bare studiën. Hij engageerde zich op 1 Juli 
1892 bij het 12e linieregiment. Gedurende zijn 
loopbaan bij deze eenheid werd hij op 3 Juni 
1893 en 1 April 1895 tot korporaal en ser- 
geant bevorderd. Op 29 Januari 1896 bekwam 
hij zijne overplaatsing naar het 13° linieregi- 
ment. Na een verblijf van twee jaren bij deze 
eenheid werd hij op 13 Juni 1898 met onbe- 
paald verlof huiswaarts gezonden. Op 6 Sep- 
tember 1898 engageerde hij zich bij de Weer- 
macht van de Onafhankelijke Congostaat. Bij 
zijne aankomst in Congo werd hij aangewezen 
voor het district Ubangi (28 September 1898). 
Op 1 December 1898 werd hij aangesteld als 
postoverste te Imese. Op 6 Mei 1900 werd hi; 
gelast de dienst van adjudant te Banzystad uit 
te oefenen en in November daarop werd hij 
tot sergeant-majoor benoemd. In 1901 werd hi; 
o.a. aangesteld als postoverste te Wango, 
Libenge en Ekuta. Op 4 September 1902 
keerde hij aan boord van de s/s Philippeville 
naar België terug. | 

Op 5 Februari 1903 werd hij voor een 
tweede termijn van drie jaar aangeworven bij 
de Weermacht. Hij verliet de haven van Ant- 
werpen aan boord van de s/s Philippeville en 
ontscheepte te Boma op 24 Februari 1903. Hi; 
werd op 28 Februari 1903 opnieuw aangeduid 
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voor het district Ubangi. Vervolgens werd hij 
aangesteld als postoverste te Wango (4 April 
1903) en als adjunct te Banzystad (1 October 
1903). Op 20 December 1903 werd hij over- 
geplaatst naar Mokoange. 


Enkele maanden nadien werd hij door het 
bloedwateren aangetast en overleed op i April 
1904. 


21 Mei 1948. 
A. Verlinden. 


BOULANGER (Auguste), Agent commer- 
cial (Rouen, 2.4.1846-... ?). 


De nationalité française, il avait été engagé 
le 1°" février 1882, en qualité d'agent com- 
mercial, par le Comité d'Études du Haut- 
Congo. Arrivé à Vivi, le 18 avril, avec le 
docteur von Donckelmann, il est reçu par 
Lindner, chef de la station. 


Appelé ensuite vers l'intérieur, il arriva à 
Léopoldville, où la situation était loin d'être 
brillante, les menées du chef N'Galiema ayant 
compromis le ravitaillement de la station. 

L'énergie du capitaine Hanssens, arrivé le 
3 septembre, vint heureusement redresser la 
situation. Le 12 octobre, Boulanger partit avec 
Hanssens, accompagné d'une dizaine de Zan- 
zibarites, sur l'allège L'Éclaireur, qui, remon- 
tant le fleuve, arriva à Msuata, où le sous- 
lieutenant Janssen entretenait d'excellentes rela- 
tions avec les indigènes. Boulanger se vit con- 
fier ce poste pendant que Janssen accompagnait 
Hanssens, continuant sa route vers Bolobo, où 
devait être fondé un nouveau poste. Au retour 
de Janssen à Msuata, Boulanger se joignit à 
Orban, arrivé de Léopoldville, et désigné pour 
prendre le commandement de la nouvelle sta- 
tion de Bolobo. Ils étaient accompagnés de 
Coquilhat, qui venait d'arriver à Msuata avec 
Valcke et qui avait décidé de rejoindre Hans- 
sens à Bolobo. Tous trois y débarquèrent Je 
22 décembre. 

Coquilhat et Hanssens ne prolongèrent guère 
leur séjour dans la nouvelle station, et après 
leur départ Boulanger seconda de son mieux 
Orban, qui s'était mis en devoir d'organiser le 
poste, mais qui dut bientôt abandonner Ja 
tâche par suite de maladie. Il remit la station 
à Boulanger et à Brunfaut, récemment arrivé. 
Le pays était riche et fertile et les débuts de 
l'occupation permettaient certains espoirs, lors- 
qu'au mois de mai 1883, un incident sanglant 
vint compromettre les résultats acquis. Un chef 
indigène, Gatula, avait assassiné deux soldats 
zanzibarites de la station et les sanctions 
appliquées avaient eu pour résultat de mettre 
la région en effervescence. C'est à ce moment, 
vers le 16 ou le 17 mai, que Stanley, en route 


vers le Haut-Fleuve, aborda à Bolobo et dut 
user de toute son habileté pour rétablir la 
paix. 

Boulanger n'était cependant pas à la fin de 
ses déboires. Deux mois plus tard, un incendie 
accidentel anéantissait la station avec tout ce 
qu'elle contenait, y compris les charges que 
Stanley y avait entreposées en vue de la fon- 
dation des futures stations des Bangala et des 
Falls. 

Boulanger dépêcha un courrier à Stanley 
pour lui annoncer le désastre, et le 29 août, 
une flottille de secours, composée de l'En- 
Avant, de l'A.I.A. et du Royal, et commandée 
par Stanley lui-même, entra dans les eaux des 
Bayanzi, qui, sans raison apparente, la reçurent 
à coups de fusil. 

Cette agressivité paraissait d'autant plus 
étrange que Boulanger et Brunfaut n'avaient 
eu aucun démêlé avec les habitants. 

Stanley, cette fois, dut avoir recours à Ja 
force pour rétablir l'ordre. La station fut alors 
confiée à Liebrechts, qui garda Brunfaut 
comme adjoint et renvoya Boulanger à Léo- 
poldville. 

En novembre, il arriva malade à Vivi; il 
était atteint de fièvre paludéenne et d'une 
inflammation de la rate. Îl dut être évacué à 
Landana, sur la côte, pour y faire une cure 
de repos. Il rentra en Europe à l'expiration de 
son terme de service, le 20 octobre 1884. 

Les lieu et date de sa mort ne nous sont pas 
connus. 

5 mai 1948. 
A. Lacroix. 


À nos héros coloniaux morts pour la civili- 
sation, pp. 72, 79, 81, 84. — F. Masoin, Histoire 
de l'E.I.C., 2 vol., Namur, 1913, I, pp. 307, 309. 


BOULANGER  (Désiré-Joseph), Officier 
(Hingeon, Namur, 12.2.1866 - Antoing, 22.3. 
1929). 

Boulanger, qui avait fait des études moyen- 
nes, entra comme volontaire au 7€ régiment de 
ligne le 18 octobre 1884; il était premier ser- 
gent lorsqu'il s'engagea, en 1893, au service 
de la Force publique de l'État Indépendant du 
Congo, en qualité de sergent. À son arrivée à 
Boma, le 8 mars, il fut désigné pour participer 
à l'expédition de l'Ubangi-Bomu. Nommé pre- 
mier sergent le 1% juillet 1894, il partit, en 
séptembre, pour Yakoma et fut adjoint au 
lieutenant Huysmans en janvier 1895. Promu 
adjudant deux mois plus tard, il fut attaché 
au poste de Banzyville. 

En juillet 1895, il reçut l'étoile d'officier 
et rentra en congé au début d'avril 1896. 
Reparti pour l'Afrique le 6 juillet de la même 
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année, il fut de nouveau désigré pour l'Ubangi 
et arriva à Imese le 26 septembre. I] fut chargé, 
peu après, du commandement du poste de 
Mokoange et promu lieutenant de la Force 
publique le 1% juillet 1897. Deux ans plus 
tard, il tomba malade et dut s'embarquer, en 
novembre 1899, pour rentrer en Europe. 


Il fut admis par la suite, au service de l'Ad- 
ministration belge des Eaux et Forêts et mou- 
rut à Antoing le 22 mars 1929. 


29 avril 1948. 
A. Lacroix. 


BOURGAUX (Édouard-François), Officier 
(Anvers, 11.11.1878-Isanghi, 19.10.1903). Fils 
d'Henri et de Potters, Caroline. 


Après avoir abordé les humanités anciennes, 
Bourgaux, au bout de deux années d'études, 
s'engagea comme volontaire au 8° régiment de 
ligne en 1894. Il était sergent lorsque, vers la 
fin de 1899, il offrit ses services à l'État Indé- 
pendant du Congo. Admis avec son grade dans 
la Force publique, il débarqua à Boma le 
25 janvier 1900 et fut désigné pour la Pro- 
vince Orientale, À son arrivée à Stanleyville, 
il fut mis à la disposition du vice-gouverneur 
général, qui l'affecta à la garnison de Kabam- 
bare. : 


Il participa, le 21 août 1900, avec la compa- 
gnie du lieutenant Vitalis, sous le haut com- 
mandement de l'inspecteur d'État Malfeyt, à 
l'assaut du boma de Kilemba, qui fut enlevé 
après un violent corps à corps. S'étant brillam- 
ment comporté au cours de la campagne de 
l'Urua, il fut nommé premier sous-officier Je 
7 mars 1901, passa en octobre à la zone du 
Tanganika et arriva à Toa vers la fin de l'an- 
née. Au début de 1902, il fut désigné pour 
faire partie de la colonne mobile et attaché 
ensuite à la zone du Maniema. Il reçut l'étoile 
de sous-lieutenant le'13 décembre de la même 
année et rentra en congé, en Europe, le 7 jan- 
vier suivant. Reparti pour l'Afrique le 2 juillet 
1903, il fut de nouveau attaché à la Province 
Orientale et désigné pour accompagner le doc- 
teur italien Baccari, envoyé par son gouver- 
nement pour étudier les possibilités d'émigra- 
tion de colons italiens vers les régions du 
Tanganika. 

Parti de Stanleyville avec Baccari le 10 sep- 
tembre, il tomba gravement malade et dut 
rebrousser chemin le 15 octobre. Son retour 
d'urgence en Europe fut jugé indispensable, 
mais il mourut alors qu'il descendait le fleuve, 
à bord du Ville d'Anvers, en amont d'Isanghi, 


quelques jours plus tard. Il était titulaire de 
l'Étoile de Service depuis le 31 janvier 1903. 


ier juillet 1948. 
A. Lacroix. 


À nos héros coloniaux morts pour la civili- 
sation, D. 183. 


BOURIEZ (Daniel-Émile-Joachim-Servais), 
Officier de marine (Marcinelle, 10.7.1859 - 
Dilbeek, 7.1939). Fils d'Émile-Joachim et de 
Deprez, Pauline-Josèphe. 


Il fit ses études à l'École de Navigation 
d'Anvers, en sortit lieutenant au long cours 
et fut admis au service des malles belges le : 
1er avril 1890. 

Il s'engagea au service de l'État Indépen- 
dant du Congo le ‘30 octobre 1891 et fut 
attaché à la Marine du Bas-Congo. 

Il conduisit au Congo les vapeurs Heron 
et Hirondelle; ce dernier était le yacht du 
Gouverneur général. 

Le capitaine Bouriez a accompli une carrière 
ininterrompue de 14 ans et à pris sa retraite 
le 7 juin 1915. | 

Pendant de longues années Bouriez com- 
manda le vapeur Wall, de 700 T, assurant le 
service Matadi-Boma-Saint-Paul de Loanda. 

II fut nommé capitaine de steamer de 
2e classe en 1892, capitaine de 1Îr° classe en 
1893, commissaire maritime à Banana en 1896, 
hydrographe en 1911 et hydrographe principal 
en 1912. | 

Il s'occupa activement de l'amélioration des 
passes navigables du Bas-Congo. 

Les services du capitaine Bouriez furent 


récompensés par les distinctions suivantes 


Étoile de Service en or avec 3 raies, officier 
de l'Ordre royal du Lion, chevalier de la 
Légion d'Honneur, Ordre de chevalier de 
2e classe de l'Ordre de Wasa. 


16 novembre 1950. 


G. Moulaert. 
Bull. Ass. Vét. col., juin 1930, p. 24: juin 1937, 
p. 9: juillet 1939, p. 14. — Tribune congolaise, 
1939, p. 2. 


BOURLIER (Paul), Contrôleur d'adminis- 
tration (Quiévrain, 26.2.1875-Ixelles, 15.3.1920). 
Fils d'Antoine et de Mascret, Arsenie. 


Il fit son service militaire au Génie. Milicien 
de la classe 1895, il conquit successivement 
tous les grades subalternes et était premier 
sergent-major au début de l'année 1899, lors- 
qu'il demanda à se présenter à l'examen d'offi- 
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cier-payeur. Il réussit cet examen le 12 mai 
1899 et passa au 5° régiment de ligne en 
qualité de sous-lieutenant-payeur. 

En septembre 1900, il sollicita son admission 
au service de l'Etat Indépendant du Congo et, 
le 26 octobre suivant, débarquait à Boma avec 
le grade de sous-intendant de 3° classe. Dési- 
gné d'abord pour Matadi, il passa au Stanley- 
Pool le 2 janvier 1901, fut promu sous-inten- 
dant de 2e classe vers la fin de l'année 1902 
et rentra en Europe à l'expiration de son 
terme de service, le 12 septembre 1903. 

Deux ans plus tard, il regagna l'Afrique, 
en qualité d'agent d'Administration de 2e classe 
et se vit désigner, lors de son arrivée à Boma, 
le 27 septembre 1905, pour la zone du Rubi, 
où lui fut confiée l'organisation des transports 
du district de l'Uele. Bientôt promu agent 
d'Administration de 1'° classe, il n'acheva pas 
son deuxième terme et, au mois de mars 1907, 
obtint l'autorisation de rentrer anticipativement 
en Belgique pour convenances personnelles. 

Le 28 mai 1908, il reprit le chemin de 
l'Afrique, toujours en qualité d'agent d'Admi- 
nistration de 1'° classe, et fut désigné, cette 
fois, pour remplir les fonctions d'inspecteur des 
transports du district de l'Uele, Revenu au 
Stanley-Pool en janvier 1910, il passa, en 
avril, au district du Lualaba, en qualité de 
contrôleur du Service administratif, et rentra 
en Europe, fin de terme, le 31 mai 1911. 

Retourné au Congo six mois plus tard, il 
fut nommé contrôleur à la date du 28 octobre 
19f1 et regagna l'Europe à la veille du pre- 
mier conflit mondial. Il est mort à Ixelles le 
15 mars 1920. 


Titulaire de l'Étoile de Service à trois raies, 
il avait reçu la Médaille d'or de l'Ordre Royal 
du Lion le 18 novembre 1911 et la Croix de 
chevalier le 21 janvier 1913. 


31 mai 1948. 
A. Lacroix. 


BOUTON (Aristide-Ghislain), Docteur en 
médecine (Fleurus, 12.2.1870-Kwamout, 23.9 
ou 11.1908). 


Docteur en médecine de l'Université de Bru- 
xelles, À. Bouton, qui était devenu veuf très 
jeune, s'engagea comme médecin au service de 
la Compagnie du Kasai. Arrivé au Congo en 
juin 1908, il fut bientôt atteint de terribles 
accès de fièvre et mourut après quelques mois 


de séjour. 
28 mai 1948. 
A. Lacroix. 


Bulletin de l'Association des Vétérans colo- 


niaux, décembre 1933, p. 4. 


BOVE (Adolphe-Honoré-Gustave), Sous- 
Officier (Wetteren, 2.4.1885-Kilawa, 17.7.1915). 


Fils de Gustave et de Harteel, Ernestine. 


Après ses études primaires, il entra à l'École 
des Pupilles. Versé le 13 août 1901 à l'artillerie 
de forteresse, à Namur, il fut promu brigadier, 
puis maréchal des logis. Le 1°" avril 1906, il 
quitta l'armée, pour entrer comme employé à 
la Poudrerie royale de Wetteren. En novem- 
bre 1908, au moment où le Congo venait d'être 
repris par la Belgique, il fut admis, en qualité 
de sous-officier, au service. de la Force publi- 
que de la Colonie et débarqua à Boma le 
24 novembre. 


Après avoir accompli un stage de quelques 
semaines à la compagnie d'artillerie et du 
génie, il fut attaché à la Province Orientale 
et désigné pour le district de la Ruzizi. Le 
19 juillet 1909, il fut chargé du commandement 
du poste de Mahagi et nommé premier sous- 
officier le 1% mai 1910. Envoyé à Élisabeth- 
ville en novembre de la même année, il y rem- 
plit les fonctions de chef de peloton jusqu'au 
moment de son retour en congé régulier, le 
18 octobre 1911. 


Parti pour un second terme, le 6 avril 1912, 
il était à Élisabethville en 1914, quand les 
hostilités débutèrent en Afrique. Il participa 
aux opérations de la première campagne contre 
les troupes coloniales allemandes et fut griè- 
vement blessé au combat de Luvungi. 


Il est mort à Kilawa le 17 juillet 1915, des 
suites de ses blessures, 
4 juin 1948. 
A. Lacroix. 


Les campagnes coloniales belges, 1914-1918, 
Bruxelles, 1927-1932, III, annexes, p. 428. 


BOVE (Giacomo), Officier de marine 
(Maranzana, province d'Aqui, Italie, ?.4.1852- 
Tazeta, Vérone, 9.8.1887). De nationalité ita- 
lienne. 

Jeune officier entré au service de la marine 
italienne, Bove accompagna l'ingénieur Gior- 
done au cours d'une mission à Bornéo et au 
Japon. Plus tard, il prit part à l'expédition du 
marquis Antinori au Choa; mais c'est surtout 
par sa participation à la grande navigation 
de Nordenskjold à bord de la Vega qu'il 
attira sur lui l'attention du monde géogra- 
phique. Rentré en Italie, il prépara une mis- 
sion d'exploration au pôle Sud. Son projet ne 
put toutefois aboutir, faute des ressources 
nécessaires. Îl se rendit alors à La Plata, dans 
le but de tenter, de là, quelques reconnaissances 
dans l'océan Antarctique. La réputation qu'il 
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avait acquise le faisait tenir en grande estime 
parmi le corps des officiers de la marine ita- 
lienne. 

En 1885, le Gouvernement italien, à qui 
l'État du Congo s'était adressé pour obtenir 
l'envoi de colons, chargea Bove d'une mission 
d'exploration dans le bassin du Congo. Accom- 
pagné de deux adjoints, il s'embarqua à Liver- 
pool le 11 novembre 1885. Pendant plusieurs 
mois, Bove dut séjourner dans le Bas-Congo, 
où des déboires de toutes sortes retardèrent 
l'organisation de sa caravane. Ce n'est que 
vers le mois de mai 1886 que celle-ci put se 
mettre en marche vers l'intérieur. Arrivé à 
Lukungu, Bove adressa déjà à son gouverne- 
ment plusieurs rapports qui, s'il faut en croire 
un journal romain de l'époque, le Rassegna, 
n'étaient nullement favorables. Il convient 
d'ajouter qu'il souffrait d'une maladie nerveuse 
et que plus'tard, rentré en Europe, sous l'in- 
fluence de ces troubles, il mit fin volontaire- 
ment à ses jours. 27 juin 1948. 

A. Lacroix. 

Mouvement géographique, 1885, 9lc; 1886, 79c, 


1070: 1887, 78c, 82c. — F. Masoin, Histoire de 
l'E.I.C., 2 vol., Namur, 1913, I, 156. 


BOYE (Hans - Albert),  Scheepskapitein 
eerste klas (Marstal, Denemarken, 25.11.1848). 
Zoon van Albert en Rasmussen, Anna. 


Na de lessen van de Marineschoo!l te Mar- 
stal gevolgd te hebben, scheepte hij op 
7 Augustus 1867 in, als matroos aan boord 
van de s/s Hardou. Op 12 September 1868 
werd Boye als onderofficier aangeworven bij 
de Marine der Verenigde Staten. Hij werd op 
1 Maart 1871 kommandant op een der schepen 
van het huis « Dreyfus Gebroeders » in wiens 
dienst hij bleef tot op 2 Maart 1882. 

Daarna heeft hij van 1 September 1882 tot 
15 November 1885 het bevel gevoerd op ver- 
schillende Deense schepen. Op het ogenblik 
dat hij in dienst trad van de Onafhankelijke 
Congostaat was bhij verbonden aan een 
scheepstimmerwerf. 

Op 15 October 1886 vertrok hij uit Ant- 
werpen met de s/s Cabo Verde. Bij zijn aan- 
komst in Congo werd hij onmiddellijk aange- 
duid om het bevel te voeren op de « Heron ». 

Dan werd hij op 20 December 1887 en 
16 Mei 1888 achtereenvolgens bevelhebber 
benoemd van de havens van Banana en Boma. 

Op 12 Juli 1888 werd hij tot hoofdstuurman 
van de Onafhankelijke Congostaat bevorderd 
en drie maanden later kreeg hij de graad van 
scheepskapitein tweede klas. 

Dit ambt bleef hij uitoefenen tot hij op 


‘ bourg), 


18 Augustus 1889 inscheepte op de s/s Adol- 
phe Woerman die hem weer naar Europa 
bracht. 


Bij decreet van de Koning Soeverein van 
8 Mei 1890 werd hij benoemd tot scheepska- 
pitein eerste klas, en vertrok op 11 Mei 1890 
voor de tweede maal naar Congo met de 
s/s Kinsembo. Doch hij werd teruggeroepen 
en zette op 21 Maart 1891 voet aan wal in 
Europa. 


Plaats en datum van overlijden zijn onbe- 
kend. 
29 April 1948. 
R. Moris. 


BRAANCAMP (À.), Auteur de « Expedi- 
çoes e armadas nos annos 1488-1489 », Lisboa, 
libreira Ferin, 1915, 16°, X-112 p. 


BRABANT (DE) (Émile-Hubert) Sous- 
Officier de la Force publique [Canne (Lim- 
27.10.1864-Basoko, 12.5.1891]. Fils 
d'Alphonse-Prosper et de Caroline Roberts. 


Engagé comme soldat au 9° régiment de 
ligne, le 20 novembre 1880, il était promu 
premier sergent le 26 mai 1886. Au début de 
1890, il prenait du service à l'État Indépen- 
dant du Congo comme sergent de la Force 
publique et quittait Anvers le 23 mars de cette 
année. Il fut désigné pour Basoko et y arriva 
le 10 août, en compagnie de Fiévez, Brasseur, 
Dejaiffe, Vande Sande. Il y remplit les fonc- 
tions d'adjoint au chef de poste jusqu'en mai 
1891. Il y mourut le 12 mai, d'une fièvre céré- 
brale. 

ler août 1946. 
M. Coosemans. 


P.-L. Lotar, Grande Chronique de l’Uele (Mé- 
moire de l’Institut Royal Colonial Belge, 1946, 
pp. 18, 27, 300). 


BRAECKMAN (Charles - Louis - Léopold - 
Émile-Georges), Officier (Laeken, 12.4.1878- 
Lukula, 11.12.1915). Fils de Joseph et de 
Schwartz, Catherine. 


Après avoir fait des études moyennes, 
Braeckman s'engage comme volontaire au 
10e régiment de ligne, le 12 avril 1894. Il a 
exactement seize ans. Intelligent et travailleur, 
il passe dans le cadre des officiers en 1899. 
C'est le moment où le Congo sollicite des 
dévouements et des caractères. La vie libre 
qui y est offerte, avec tout ce qu'elle comporte 
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de grandeurs et de périls, exerce sur lui 
un attrait irrésistible. Il s'engage dans la 
Force publique de l'État Indépendant en qua- 
lité de sous-lieutenant. Le 12 octobre 1899, 
il s'embarque à bord du s/s Philippeville. 

Il est désigné pour le district de l'Uele, où 
il participera à l'expédition du Nil, sous les 
ordres de Chaltin. 

En.avril 1900, il est chef de poste à Kero, 
poste fortifié que venait de construire Henry 
et qui faisait partie de la ligne de postes 
Redjaf-Wadelaï, 

Il est détaché, en novembre, à Lado, et 
revient à Kero le 2 mai 1901, pour passer à 
Redjaf vers la fin de la même année. 

Nommé lieutenant le 17 avril 1902, il rentre 
en Europe le 15 octobre. 

Au début de son deuxième terme, le 24 mars 
1903, il est attaché au district de l'Équateur et 
séjourne à Coquilhatville; il y tombe malade 
et doit descendre se faire soigner à Léopold- 
ville, en novembre 1903. De retour à Coquil- 
hatville, le mois suivant, il est atteint, en 
janvier 1904, de congestion musculaire et doit 
regagner l'Europe. Le 25 août 1904, il repart 
pour l'Afrique et est attaché au camp d'Irebu, 
dont il prendra effectivement le commandement 
en juin 1907, quelques semaines avant de ren- 
trer en congé régulier en Belgique. 

Lors de son quatrième séjour en Afrique, il 
est attaché au district du Stanley-Pool en qua- 
lité de commandant de compagnie. Il passe 
ensuite au camp du Bas-Congo, le 1% mai 
1909, et est affecté, en avril de l'année sui- 
vante, au camp de réserve de Lukula, où il 
séjourne jusqu'à son retour en Europe, qui a 
lieu le 30 mars 1911. ù 

Le 2 septembre 1911, il repart une cinquième 
fois pour le Congo et reprend le commande- 
ment du camp de Lukula. Nommé capitaine le 
29 novembre 1911, il est promu capitaine- 
commandant le 1% juillet 1912. En 1913, il 
achète, près de Lukula, une propriété de dix 


hectares et décide, à l'expiration de son cin- 


e 


quième terme, de s'installer à . demeure en 
Afrique. | 
Le 11 décembre 1915, il meurt à Lukula, 


dans sa propriété. 
28 avril 1948. 
A. Lacroix. 


Revue Congo, 1928, X, 477, 483, 503; II, 67. 


BRAKEL (VAN DEN) (O.), in het gees- 
telijke leven E. P. Conrad (Hilversum, 1879- 
Bamania, 12.3.1919). 

Hij behoorde tot de orde der Paters Trap- 
pisten. Bij decreet van 28 Januari 1926 werden 
de leden van deze orde welke in Congo wen- 
sten te verblijven aan de Congregatie der Mis- 


sionarissen van het Heilig Hart toegevoegd. 
Op 27 Januari 1912 vertrok hij als missionaris 
naar Belgisch-Congo. Hij werd voor de missie 
van Coquilhadstad aangewezen. Gedurende 
een zevental jaren wijdde hij zijne beste krach- 
ten aan de evangelisatie der inlanders. 

Hij overleed te Bamania op 12 Maart 1919. 


6 Juli 1948. 
A. Verlinden. 


Tribune congolaise, 5 juin 1919, p. 1. — 
Annuaire des Missions catholiques au Congo 
belge, 1935, p. 407. 


BRASSEUR (Marcel), Onderluitenant bij 
de Weermacht (Corbion, 17.8.1874 - Tumba, 
19.8.1898). Zoon van Gustave en Conniasselle, 
Marie. 


Hij deed lagere studiën en engageerde zich 
op 7 September 1891 bij de karabiniers. In 
dienst dezer eenheid werd hij op 7 Januari 
1891 en op 15 November 1892 tot korporaal 
en sergeant benoemd. In deze laatste hoedanig- 
heid bekwam hij op 6 Januari 1896 zijn aan- 
sluiting bij de Weermacht. Bij zijne aankomst 
in de Onafhankelijke Congostaat werd hij op 
6 Februari 1892 aangewezen voor het district 
der Cataracten. Hij bekwam respectievelijk de 
bevordering van sergeant-majoor en onderlui- 
tenant op 1 Juli 1897 en 1 April 1898. Enkele 
tijd nadien werd hij door hart-rheumatiek aan- 
getast. 

Na een korte koloniale loopbaan en in de 
jeugdige ouderdom van 24 jaar overleed hij 
op 19 Augustus 1898 te T'umba. 


30 April 1948. 
A. Verlinden. 


BRAUWERE (DE) (Pierre-Louis-Aimé), 
Commis de 2e classe (Tourcoing, France, 
4.7.1867-Bula Londzi, 11.10.1898). Fils d'Aimé 
et de Ameye, Amélie. | 


Après ses humanités classiques, il s'initia à 
la comptabilité commerciale, en vue de secon- 
der son père, qui dirigeait une filature à Tour- 
coing. Il fut, par la suite, au service de diverses 
firmes avant de s'engager à l'État Indépendant 
du Congo. Admis en qualité de commis de 
2e classe, il s'embarqua à Anvers le 6 décem- 
bre 1897 et arriva le 30 à Boma, où il fut 
désigné pour le district de l'Équateur. De 
Coquilhatville, il fut envoyé au poste de 
Bikoro. Atteint de fièvre après quelques mois 
de séjour sous les tropiques, il mourut à Bula- 
Londzi, le 11 octobre 1898. 


26 janvier 1949. 
A. Lacroix. 
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BRAZZA (de) (Jacques-Cergneu-Savor- 
gnan), Explorateur (Rome, 14.12.1859-Rome, 
29.2.1888). Fils du comte Ascagno-Cergneu- 
Savorgnan de Brazza ét de la marquise Gia- 
centha Simonetti. 


Il fit ses premières études au Collège romain, 


puis au collège de Bressanone; il les poursuivit. 


au lycée et à l'Université de Rome, où il obtint 
le diplôme de docteur en sciences physiques et 
naturelles. 


Comme son frère Pierre, qui se rendit célèbre 
par ses voyages de découvertes en Afrique, 
Jacques fut attiré par la carrière coloniale et 
séjourna au Congo français avec son ami 
‘ Attilio Pecile. 


En 1884, son frère Pierre le chargea d'une 
expédition de reconnaissance dans l'Ogoué et 
l'Alima. 

Jacques de Brazza et son ami Pecile, partis 
de Madiville dans l'Ogoué, devaient, confor- 
mément aux instructions de Pierre, remonter 
le Congo pour rejoindre le lieutenant Dolisie, 
parti vers l'amont, afin d'étendre l'occupation 
française sur la rive droite du fleuve. Jacques 
de Brazza et Pecile rencontrèrent, vers le 
10 novembre 1884, Dolisie à Bunga, poste 
récent établi par ce dernier au fond du delta 
de la Sangha. Le Ballay, dont disposait 
Doblisie, quitta Bunga le 13 ou le 14 décem- 
bre avec les trois voyageurs et fit route 
par un chenal qui les ramena sur le Congo, 
à peu près à la hauteur de Liranga (poste 
français actuel), au confluent de l'Ubangi. 
À travers l'archipel qui encombre le fleuve 
à cet endroit, ils poussèrent jusqu'à 30° 
au Nord de l'Équateur, à mi-chemin entre 
Équateurville et Lulonga. Leur but, écrivait 
Jacques de Brazza (dans une lettre à son frère, 
datée de Madiville le 24 mai 1885), était d'at- 
teindre la région des Bangala, en relevant la 
rive droite et en s'approvisionnant de collec- 
tions ethnographiques. | 


Le 1% janvier 1885, le Ballay prenait la 
route du retour. Au cours de ce voyage, le 
Ballay pénétra-t-il dans l'Ubangi? La lettre 
de Jacques de Brazza ne suffit pas pour l'af- 
firmer, mais elle contenait un passage qui jette 
quelque lumière sur le caractère litigieux 
qu'allait prendre bientôt la question de « la 
Licona » dans l'application de la Convention 
franco-congolaise du 5 février 1885 : « Nous 
sommes passés (dit Jacques de Brazza) à 
l'embouchure de la Licona, qui ne s'appelle 
nullement Licona, dans ce pays-ci du moins; 
les indigènes la nomment soit Ncounta, soit 
Ubanghi. Le point que nous avons atteint (sur 
le Congo même) est 0° 30’. Le 1*% janvier, 
nous sommes redescendus, Dolisie étant malade. 


Pendant ce voyage, j'ai fait la carte, de l'em- 
bouchure de l'Alima jusqu'au point extrême 
atteint ». 


Ce passage atteste que la question de la 
Licona avait été, pour les trois agents de la 
mission française, au cours de leur rardonnée 
sous l'Équateur, l'objet d'une préoccupation 
toute particulière. Pierre devait en avoir sou- 
ligné l'importance dans ses instructions. Le 
bassin de la Licona-Nkundja que le Gouver- 
nement de la République allait, dans la conven- 
tion qui se préparait, admettre comme limite 
septentrionale de ses occupations sur la rive 
droite du Congo, était, dans l'état actuel des 
connaissances géographiques, d'autant moins 
connu qu'on ignorait tout du cours inférieur de 
cette rivière. Avant d'accepter pour limite le 
bassin de la Licona-Nkundja, de Brazza vou- 
lait être fixé sur l'identification de son cours 
inférieur et par conséquent du point où s'arrê- 
terait l'occupation française sur la rive droite 
du Congo. Il convenait que ces indications 
parvinssent à Paris, s'il en était temps encore, 
avant un arrangement de frontières que les 
événements d'Europe rendaient imminent. La 
lettre du 24 mai de Jacques de Brazza dut 
atteindre Pierre avant le 1° juin 1885, entre 
Madiville et la côte. Elle lui confirmait les 
nouvelles du haut Fleuve que venait de lui 
communiquer Decazes : Dolisie disait « avoir 
découvert et reconnu la Mossaka et la Sangha, 
puis le cours supérieur de l'Ubangi-Nkundia ». 
Brazza prétendit donc que Dolisie avait atteint 
l'Ubanghi. Et la lettre de Jacques de Brazza 
qui parlait de la Licona ? Nul n'avait jamais 
pu déterminer à quel endroit précis la Licona, 
coulant de l'Ouest à l'Est, sous l'Équateur, 
entre le 15e et le 16° méridien, venait, sous le 
nom d’ailleurs hypothétique de INkundja, 
déboucher dans le Congo; et voilà que les 
indigènes la nommaient Ubanghi, d'après la 
lettre de Jacques, l'Ubanghi qui s'appelait aussi 
Ncounta. Ce nom de Ncounta, n'était-ce pas 
une simple altération de Kundja ? 


La lettre de Decazes et celle de Jacques par- 
venaient à Pierre de Brazza quelques semaines 
après le courrier d'Europe annonçant que la 
Convention signée à Paris le 5 février 1885 
limitait sur le Congo les possessions françaises 
au bassin de la Licona-Nkundja. L'appellation 
d'Ubanghi donnée par les indigènes à cette 
dernière rivière aurait inspiré à Pierre de 
Brazza la décision d'y installer aussitôt un 
poste français. Dès novembre 1885, on appre- 
nait en Europe que cet ordre avait été exé- 
cuté : Dolisie s'était installé sur la rive gauche 
du bas Ubangi, à un endroit qu'il avait appelé 
du nom de « Kundja », situé en aval et tout 
à proximité des villages de Bisongo et autres 
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gu'en avril 1884, Hanssens et Vangele avaient 
visités et dont les chefs avaient accepté 
de passer sous le Gouvernement de l'A.L.A. 
C'est cette confusion entre Licona et Ubanghi 
qui fut à l'origine de tout le conflit qui surgit 
dans l'exécution de la Convention franco- 
congolaise du 5 février. À la nouvelle de l'éta- 
blissement de Dolisie sur la rive gauche de 
J'Ubanghi, de Brazza s'empressa de baptiser 
sur sa carte l'Ubanghi du nom de Kundja. 
En juillet 1885, Pierre de Brazza chargea 
son frère d'accomplir une périlleuse explora- 
tion dans le but d'atteindre la région du 
Bénoué et du Chari, en suivant la ligne fai- 
tière des bassins côtiers de l'Atlantique, d'un 
côté, et du Congo, de l'autre. Cette mission 
avait été d'abord confiée à M. de Lastours, 
mais celui-ci, pris d'un accès de fièvre perni- 
cieuse, venait de mourir à Madiville, en juin 
1885. Jacques de Brazza et son ami Âttilio 
Pecile, accompagnés d'une escorte de tirailleurs 
sénégalais, partirent de Madiville et prirent à 
peu près la route qu'avait suivie Pierre en 
1878 dans le voyage qui lui avait permis 
d'atteindre la Licona. Ils passèrent entre les 
sources de la Licona et de l'Ivindo, plus au 
Nord atteignirent à 1° 30’ latitude Nord la 
Sekoli, qui coulait dans la direction de l'Est. 
Jacques de Brazza poursuivit sa marche tou- 
jours vers le Nord, mais bientôt l'hostilité des 
indigènes le décida à rebrousser chemin. Il 
revint à la Sekoli et s’avisa d'en descendre le 
cours. Au village d'Etoca, les riverains lui 
ayant refusé guides et porteurs, Jacques fit 
construire par ses hommes des radeaux et l'ex- 
pédition descendit la rivière à l'aventure. Le 
1% janvier 1886, les voyageurs étaient arrivés, 
sans trop peut-être le savoir, les îles barrant à 
cet endroit tout horizon, sur la rive droite du 
Congo, immédiatement en aval de la Bunga 
(Sangha). La petite troupe était à bout de 
ressources; les voyageurs étaient même séparés 
les uns des autres. Pecile, en tête, disposait 
d'une petite pirogue et avait atterri, laissant 
derrière lui Jacques de Brazza et dans une île 
les laptots sénégalais. Or, ce 1% janvier, l'En- 
Avant, piloté par le lieutenant Delatte, passait 
sur la rive droite du Congo, à hauteur du 
confluent de la Bunga. À bord se trouvait le 
lieutenant suédois Westmark, adjoint de 
Coquilhat aux Bangala et qui, son terme de 
service expiré, regagnait Léopoldville et la 
côte. Afin de vérifier ses cartes, il décida de 
pénétrer dans le delta de la Bunga et d’atterrir 
au poste français de ce nom. Pecile aperçut 
l'En-Avant et lança des appels. Le petit stea- 
mer embarqua Pecile et remonta la rivière 
(Mossaka-Likuala), au secours de Jacques de 
Brazza et des laptots abandonnés dans l'île. 
L'En-Avant, emmenant vers le Pool les mem- 


bres de l'expédition de Brazza-Pecile, avait à 
peine repris sa route sur le fleuve qu'il y croisa 
un vapeur battant pavillon français. C'était le 
Ballay, ayant à bord MM. Rouvier, Ballay et 
Pleigneur, membres de la Commission de déli- 
mitation. Les deux steamers accostèrent. 
Jacques de Brazza raconta à Rouvier et Ballay 
l'aventure de son expédition à travers le bas- 
sin de la Sekoli, jusqu'au poste de Bunga. Il 
résultait de son rapport que la Licona, coulant 
d'Ouest en Est au Sud de la Sekoli, n'était pas 
un affluent immédiat du Congo, mais ne pou- 
vait qu'être tributaire d'une rivière débouchant 
sur la rive droite du grand Fleuve, en aval du 
confluent de la Sangha. Ces déclarations, rap- 
prochées de celles de Massari, délégué de 
l'État Indépendant du Congo à la Commission 
de délimitation, devaient trouver dans ces der- 
nières leur confirmation et déterminer les com- 
missaires à amorcer la ligne de démarcation 
immédiatement en aval de la Sangha. Comme 
Grenfell, Massari avait en effet situé le con- 
fluent de la rivière qu'il avait remontée fin 
novembre précédent et qu'il avait constatée 
coulant d'Ouest en Est, sous l'Équateur 
(Likuala), par 1° 20’ latitude Sud et 17° 13/39” 
longitude Est et à 1.500 m environ en aval du 
confluent du delta de la Sangha-Bunga. 


Par suite de l'incertitude qui existait sur le 
cours de la basse Licona, les instructions lais- 
sèrent aux commissaires le choix au moins 
entre deux tracés possibles, mais le point 
d'amorce de la ligne de démarcation n'en res- 
tait pas moins fixé en aval du confluent de 
l'Ubanghi. Or, par la suite les commissaires 
choisirent comme point d'amorce le village de 
Pombo, en amont du confluent de l'Ubanghi. 
De là partirent les difficultés insurmontables 
pour respecter les données de la Convention 
du 5 février. En dépit des déclarations de 
Jacques de Brazza et de Pecile, la Commission 
confondit Ubangi et Licona-Likuala. (Voir 
« Grande : Chronique de l'Ubanghi », par 
L. Lotar, Mém. de l'I. R.C. B., 1937.) 


En 1886, Jacques de Brazza rentra en Ita- 
lie. Il y acheva la rédaction de ses notes et 
observations scientifiques. Il donna de nom- 
breuses conférences, entre autres à Rome. Une 
d'elles fut publiée dans le « Bulletin de la 
Société de Géographie de Rome », en 1887. 


IT avait l'intention de retourner en Afrique 
équatoriale pour y poursuivre ses études. Il 
avait également proposé d'organiser une expé- 
dition de secours pour aller libérer le capitaine 
Casati, prisonnier des mahdistes au Soudan. 

Il ne put réaliser son projet et mourut à 
Rome le 29 février 1888, des suites des fièvres 
contractées en Afrique. 
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De nombreuses collections de plantes et 
d'animaux rapportés par lui sont conservées 


au Museum de Paris. 
7 février 1949. 
L. Lotar et M. Coosemans. 


L. Lotar, Grande Chronique de l’'Ubangi, Mém. 
de l'I.R.C.B., 1937, pp. 29, 30, 32, 38, 39, 48. — 
Larousse du XX*° siècle. — Mouv. géogr., 1886, 
p. 69; 1887, p. 92c; 1888, p. 26c. — Voyageurs 
italiens en Afrique, Office des Études et de 
Propagande du Ministère des Colonies à Rome, 
1931. — Note inédite de M. Laude à l'I.R.C.B., 
1943. 


BRECX {François-Auguste-Clément-Alexan- 
dre), Onderluitenant (Maeseyck, 30.10.1869- 
Kilonga-Longa, 3.4.1898). Zoon van Auguste 
en Marie Leroy. 


Brecx, François bekwam zijne aansluiting 
bij het 6€ linieregiment op 24 Juni 1885. Gedu- 
rende zijne loopbaan bij deze eenheid werd 
hij op 4 Juli 1891 bevorderd tot adjudant. In 
1894, werd hij overgeplaatst naar het 3e linie- 
regiment en op 26 Maart 1894, tot onder- 
luitenant benoemd. In de loop van hetzelfde 
jaar slaagde hij in een examen van onder- 
luitenant bij de Weermacht. Op 6 Juli 1894, 
scheepte hij te Rotterdam in met bestemming 
naar de Onafhankelijke Congostaat. Bij zijne 
aankomst aldaar werd hij aangewezen voor 
het district Ubangi (Bomu). Enkele maanden 
nadien werd bhij overgeplaatst naar de ara- 
bische zone (28 September 1894). 

Na een koloniale loopbaan van een viertal 
jaren overleed hij op 3 April 1898 te Kilonga- 
Longa (Mawambi). 

| 30 April 1948. 
A. Verlinden. 


BREMPT (VAN DER) (Urbain), Klerk 
eerste klas (Aalst, 1873-Antwerpen, 27.3.1906). 
Zoon van François Stanislas en van Van den 
Bossche, Anne-Marie, 

Op 16 Maart 1900 werd hij als klerk aan- 
geworven en vertrok met de s/s Sfanleyville 
naar de Onafhankelijke Congostaat. Bij zijn 
aankomst te Boma op 7 April 1900 werd hij 
voor de Stanley Pool aangeduid en bleef er 
tot op 2 April 1903; einde van zijn eerste 
term. 

Hij vertrok weer op 13 Augustus 1903 als 
klerk eerste klas. Op 9 September 1903 werd 
hij aan het district Bangala verbonden. Hij 
werd overgeplaatst naar de zone van de Mon- 
gala en werd postoverste van Moengo. 


Op 6 Maart 1906 kwam hij ziek weer en : 


overleed te Antwerpen op 27 Maart 1906. 


29 Mei 1948. 
R. Moris. 


BREUGELMANS (François-Alois), Eerste- 
Sergeant bij de Weermacht (Heyst-op-den- 
Berg, 31.12.1866-Nyangwe, 5.1.1894). Zoon 
van Charles-Augustin en Françoise Janssens. 

Na zijn middelbare studien, werd hij op 
22 Januari 1884 aangeworven bij het 6° Linie- 
regiment, waar hij achtereenvolgens de graad 
van korporaal en dien van sergeant verkreeg. 

Op 6 November 1892 vertrok sergeant Breu- 
gelmans met de s/s Akassa uit Antwerpen 
naar de Onafhankelijke Congostaat, waar hij 
bij zijn aankomst aangeduid werd voor het 
Lualaba gebied. 

Toen Dhanis ten strijde trok tegen de mach- 
tige sultan Rumaliza, kreeg hij bevel samen 
met luitenant Lemery te Nyangwe te blijven 
om er de verschillende diensten van de arabi- 
sche zone te verzekeren, en kon op i4 Decem- 
ber 1892, de 5.000 fusiliers van Muni Kuwa 
en Muni Shabudu verhinderen zich bij hun 
verbondenen te voegen. 

Op 5 Januari 1894 overleed hij te Nyangwe 
ten gevolge van hevige koortsen, nadat hij 
een paar dagen te voren, op 1 Januari 1894, 
zijn bevordering tot eerste-sergeant bekomen 
had. 


29 April 1948. 
R. Moris. 


Héros coloniaux morts pour la civilisation, 
b1z. 148. —— F. Masoin, Histoire de l’État Indé- 
pendant du Congo, vol. II, blz. 168. 


BRICOURT (Georges-Lucien), Sous-Offi- 
cier [Mons, 17.10.1869 - Belia (Haut-Ituri), 
22.3.1898]. Fils de Léon et de Bonneville, 
Stéphanie. 

Engagé au 4° régiment de lanciers, le 
5 mai 1886, G. Bricourt fut bientôt nommé 
caporal et maréchal des logis. Il subit avec 
succès l'examen d'admission à l'École Militaire, 
mais abandonna ensuite la carrière. En 1895, 
il offrit ses services à l'État Indépendant du 
Congo, qui l'engagea comme sous-officier de 
la Force publique, et il quitta Anvers le 
6 novembre 1895. Arrivé à Boma le 1er décem- 
bre, il fut désigné pour le district des Stanley- 
Falls et chargé de participer à l'expédition du 
Haut-Ituri en août 1896. Il fit partie du corps 
placé sous les ordres du commandant Leroy 
et se trouvait à Andemobe lorsque celui-ci y 
arriva dans les premiers jours de janvier 1897. 
Envoyé à Tamara, à neuf journées de marche 
vers le Nord, avec le lieutenant Spélier, pour 
construire un pont sur le Kibali, il continua, 
le travail terminé, à marcher en extrême- 
pointe d'avant-garde de la colonne qui, sous 
les ordres du commandant lui-même, accom- 
pagné de quelques officiers, se dirigeait vers 
l'Obi. La marche était rendue pénible par les 
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difficultés suscitées par les populations hosti- 
les du Kibali et les obstacles que la nature 
elle-même semblait s'ingénier à semer sur la 
route. À cela s'ajoutait le manque de disci- 
pline des soldats, qui n'avaient reçu qu'une 
instruction sommaire et aucun entraînement. 
Ces circonstances étaient propices au déclan- 
chement d'une révolte. C'était le début de a 
révolte des Batetela. Bricourt et trois autres 
Blancs n'échappèrent au massacre que grâce 
à Jeur situation en extrême-pointe. 

Promu premier-sergent, il fut nommé chef 
de poste à Belia le 20 avril 1897 et y mourut, 
des suites d'hématurie, le 22 mars 1898. 


24 juin 1948. 
A. Lacroix. 


A nos héros coloniaux morts pour la civilisa- 
tion, p. 166. — J. Meyers, Le priz d’un Empire, 
Ch. Dessart, Bruxelles, 1943, p. 120. 


BRICTEUX (Jean-Joseph), Monteur-Méca- 
nicien (Flémalle-Haute, 6.5. 1865 - Liège, 
9.9.1929). Fils de Jean et de Gillon, Anne- 


Marie. 


À sa sortie de l'école primaire, J. Bricteux, 
âgé de treize ans, entra en apprentissage aux 
Établissements Cockerill, à Seraing, où il se 
fit rapidement la main dans les diverses spé- 
cialités du moulage, du montage et de la 
chaudronnerie. De 1885 à 1888, il fit son ser- 
vice militaire au régiment des Grenadiers. 

Au moment de son envoi en congé illimité, 
il se représenta à la Société Cokerill, qui lui 
offrit de partir au Congo pour diriger les 
opérations de montage des bateaux à vapeur 
construits dans ses ateliers pour compte de 
l'État Indépendant du Congo. Bricteux accepta 
avec enthousiasme et, chaudement recommandé 
par la direction de l'usine, il fut engagé au 
service direct de l'État. Il quitta Anvers le 
27 octobre 1888 et, quelque temps après son 
débarquement à Boma, fut désigné pour Léo- 
poldville, où il arriva le 6 février 1889. Mais 
bientôt atteint de fièvre, il ne put prolonger 
son séjour sous les tropiques et se vit contraint, 
à regret, de rentrer en Europe. Il reprit du 
service à la firme Cokerill, où il resta jusqu'à 
sa mort, survenue en 1929, 


23 juin 1948. 
A. Lacroix. 


BRIDOUX /{ZLéonce) (Son Excellence Mon- 
seigneur), des Missionnaires d'Afrique (Pères 
Blancs), Évêque titulaire d'Utique, Vicaire 
Apostolique du Tanganika [Hénin-Liétard 
(France), 15.1.1852-Kibanga, 21.10.1890]. 


Il fit ses études secondaires au petit sémi- 
naire de Hazebrouck. Quitta le grand séminaire 
d'Arras pour se faire Père Blanc, Noviciat à 
Maison-Carrée (Alger). Ordonné prêtre le 
24 octobre 1874. Supérieur Général de la 
Société des Pères Blancs en 1883. Préconisé 
Évêque titulaire d’Utique et Vicaire Aposto- 
lique du Tanganika, 15 juin 1888. Sacré à 
Paris, par le Cardinal Lavigerie, le 8 juillet 
suivant. S'embarque à Marseille, le 18 juillet, 
pour Zanzibar. Sa caravane comprenait sept 
Pères Blancs, parmi lesquels le P. Herrebaut, 
d'Adegem, et le P. Schynse, qui avait fait 
ses premières armes chez les Bayansi de 


Kwamouth (1886). 


Mgr Bridoux débarqua à Zanzibar, au mi- 
lieu de l'agitation qui s'accentuait de plus en 
plus dans toute l'Afrique orientale. La révolte 
éclatait à Pangani, au moment même où la 
caravane quittait Saadani et s'’acheminait vers 
la région des Grands Lacs Africains. 


Mgr avait eu l'occasion, à Zanzibar déjà, 
d'entrer en contact avec les horreurs de la 
traite des Noirs. Les Anglais avaient capturé 
et amené dans ce port deux boutres chargés 
d'esclaves. «Les Noirs y étaient entassés 
comme des harengs... Hâves, maigres comme 
des squelettes, les yeux enfoncés, respirant la 
faim, la terreur, le désespoir. Rien de plus 
affreux que ces malheureux malades, couverts 
de plaies, portant sur leurs bras, sur leurs 
mains, sur leur dos la marque des lanières de 
cuir dont on les avait déchirés durant leur 
longue route, presque hébétés par les priva- 
tions et les douleurs. » 


Tel est le message que Mgr Bridoux envoie 
au Cardinal Lavigerie, dès son arrivée sur la 
côte orientale de l'Afrique. Il continuera ce 
rôle d'informateur tout le long de sa trop 
courte carrière. En cours de route, il sera le 
témoin attristé, mais impuissant, des souffran- 
ces inhumaines qu'endurent les esclaves sur le 
chemin qui les mène loin de leur pays natal, 
vers Tabora, vers la côte, n'importe où, mais 
toujours vers la servitude et l'avilissement. 
« Nous faisons la rencontre d'une nombreuse 
caravane d'esclaves, que nous voyons défiler 
devant nous pendant plus d'une demi-heure. 
Toujours des demi-squelettes, se traînant péni- 
blement... Courbés sous le poids de défenses 
d'éléphants, ces infortunés traïînaient pénible- 
ment leur corps exténué par des marches sans 
fin et des privations de toute espèce... Souvent 
il nous est arrivé d'en rencontrer, abandonnés 
sur la route. Ils s'étaient traînés péniblement 
dans la broussaille et les ravins, et là ils atten- 
daient la mort, que les bêtes féroces venaient 
souvent hâter... Quand donc cette affreuse 
plaie disparaîtra-t-elle de ces pays!» Une 
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autre fois il écrit: «L'intérieur de l'Afrique 
perd son sang par tous ses pores et il est 
grand temps qu'il vienne ce bon pasteur qui 
arrête le tigre assoiffé de sang et bande les 
plaies du pauvre blessé ! ». 

Mgr Bridoux et ses missionnaires, specta- 
teurs impuissants de toutes ces horreurs, ne 
cessèrent de demander à grands cris que les 
nations européennes vinssent au plus vite 
échelonner le long du Tanganika un cordon 
de postes occupés militairement, pour empêcher 
les trafiquants de chair humaine de continuer 
leurs chasses à l'homme et arrêter au passage 
les caravanes d'esclaves, capturés en ordre 
principal sur le territoire du Congo... Mgr 
Bridoux et les Pères Blancs expriment ferme- 
ment l'avis qu'il faut traquer les traitants sans 
relâche et débarrasser l'Afrique des chasseurs 
d'hommes qui la ruinent... C'est au Congo 
belge, ajoutent-ils, qu'est réservée la lutte défi- 
nitive contre la traite armée des musulmans 
esclavagistes, dans l'Afrique équatoriale. 

Mgr Bridoux ne vivra pas assez longtemps 
pour assister de près à la lutte héroïque de 
nos compatriotes contre les hordes dévasta- 
trices des négriers africains. Il n'aura pas le 
bonheur de voir le triomphe de nos armes, 
vengeresses de tant de crimes. Ce spectacle 
sera réservé à ses successeurs, qui ne manque- 
ront pas de soutenir nos vaillants officiers 
belges au milieu de leurs combats. 

Mgr Bridoux arriva à Tabora le 7 septem- 
bre et enfin à Udjidji, sur la rive orientale 
du lac Tanganika, le 25 janvier 1889. Par 
deux fois, en arrivant à T'abora et ensuite 
à Uldjidji, les voyageurs faillirent être massa- 
crés, Les nouvelles des événements arrivés à 
la côte avaient devancé la caravane et vive- 
ment excité les Arabes et leurs suivants. A 
UÜdijidji, en particulier, les Wangwana (ara- 
bisés) avaient résolu de faire assassiner Mgr 
Bridoux et les Blancs de sa caravane. Seule 
une intervention énergique de kRumaliza, le 
gouverneur, les sauva de la mort. 

La caravane passa le lac et se rendit à 
Kibanga, mission fondée en 1883, en territoire 
congolais. Monseigneur y séjourna trois mois, 
s'initiant au travail apostolique, y prenant sa 
part et gagnant tous les cœurs par sa bonté. 

À Kibanga, comme à Mpala, comme à 
Karema, Mgr Bridoux et ses missionnaires 
s'ingénièrent à guérir les plaies saignantes des 
peuplades noires. | 

Le territoire des missions était un refuge 
pour tous ceux qui voulaient s'y établir. Les 
Noirs y jouissaient de la paix et de la sécurité. 
Les huttes, qui entouraient la mission, se peu- 
plaient de jeunes ménages, formés par les 
orphelins et les orphelines confiés aux mission- 


naires, et par les enfants, rachetés de l'escla- 
vage et devenus grands. L'œuvre des rachats 
demeura longtemps encore l'œuvre principale 
des Pères Blancs. Peu de temps après la mort 
de Mgr Bridoux, au commencement de 1891, 
la mission de Kibanga comptait plus de 
600 rachetés et le bilan de la mission de 
Karema, pour l'année 1890 seule, donne le 
chiffre de 350 rachats. 

Ces enfants étaient logés, vêtus, nourris aux 
frais de la mission. Ils apprenaient à lire et 
à écrire et étaient appliqués aux travaux des 
champs. Les plus intelligents étaient destinés 
à devenir des catéchistes, pour l'instruction de 
leurs congénères. D'autres étaient formés à 
divers métiers, tels que maçons, menuisiers, 
forgerons, puisatiers, etc. Une fois établis en 
ménage, ces chrétiens, dociles aux leçons et 
surtout à lJ'exemple des missionnaires, se 
livraient aux travaux des champs et créaient 
de vastes champs de maïs, de manioc, de 
sorgho et de patates, sans compter les banane- 
raies, le long des rivières. Les récoltes étaient 
au moins suffisantes aux années de sécheresse. 
Aux années pluvieuses, c'était l'abondance. 

La demeure des missionnaires se trouvait 

ainsi entourée d'une ceinture de hameaux et 
la mission ressemblait à une oasis de paix, 
au milieu d'une contrée livrée à l'anarchie, au 
pillage et au massacre. Toutes les tribus des 
environs se seraient volontiers mises sous le 
patronage de Îa mission. 
. Et l'Évêque de conclure. sa description de 
l'état de ses missions, que nous venons de 
résumer, par ces mots: «Le Noir, régénéré 
par la religion du Divin Maître et par le 
travail, n'est plus le nègre sauvage. L'amour 
et la pratique du devoir ont succédé aux 
instincts de la brute, les nobles sentiments du 
cœur se sont éveillés en lui et il est devenu 
digne d'occuper sa place parmi les enfants 
de la grande famille humaine ». 

Le Vicaire Apostolique du Tanganika célé- 
bra les cérémonies de la Semaine Sainte et 
de Pâques à Kibanga. Après quoi il s'embar- 
qua pour Mpala, où il arriva le 3 mai 1889. 

Mpala avait été fondé en 1883 par M: 
Storms, agent de l'Association Internationale 
Africaine, et cédé par le Roi-Souverain aux 
Pères Blancs, en 1885. 

Mpala, à l'arrivée de Mgr Bridoux, était 
une petite mission, chef-lieu d'un territoire où 
régnaient une paix et une sécurité exception- 
nelles. À côté des missionnaires résidait le 
capitaine Joubert, défenseur des Noirs, justi- 
cier et père tout ensemble de la population 
qui entourait la mission. 

Durant son séjour à Mpala, Mgr Bridoux 
eut l'occasion d'accueillir M. Trivier, explo- 
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rateur français, qui, avec son compagnon, tra- 
versait l'Afrique de Loango à Quilimane. Ils 
se reposèrent trois jours à la Mission et 
s'émerveillèrent de tout ce qu'ils y virent: 
la politesse des enfants de la mission, les 
cultures, les plantations, etc. M. Trivier, 
enchanté de l'hospitalité qu'il avait reçue et 
des soins qui le débarrassèrent de la fièvre, 
dit en quittant Mpala: « Nos relations de 
voyage prouveront que les Français ne sont 
pas des ingrats ». 

C'est durant ce même séjour que Monsei- 
gneur rédigea un long mémoire sur l'esclavage 
au centre de l'Afrique. Ce mémoire est un 
exposé succinct, mais lumineux, de l'origine, 
des progrès et des causes de l'esclavage, tel 
qu'il était pratiqué par les traitants arabes et 
tel qu'il existait au Tanganika, chez les indi- 
gènes eux-mêmes. 

Monseigneur termine ce mémoire en indi- 
quant les deux moyens qui, selon lui, étaient 
les plus efficaces pour combattre la traite, Le 
premier était l'établissement, sur les bords du 
lac, d'un certain nombre de « chevaliers chré- 
tiens », qui mettraient leur dévouement au ser- 
vice de l'abolition de l'esclavage en Afrique 
équatoriale. Le second moyen devait être 
l'interdiction absolue de vendre poudre et 
fusils aux Arabes et aux indigènes. 


Le 8 juillet, jour anniversaire de son sacre 
épiscopal, Mgr Bridoux s'embarquait à Mpala, 
pour accomplir la dernière étape de son long 
voyage. Le 11 juillet, l'Évêque débarquait à 
Karema, après avoir essuyé deux tempêtes sur 
le lac, mais accueilli avec enthousiasme par 
toute la population, accourue sur le rivage. 
Monseigneur retrouvait à Karema le Père 
Dromaux, un ancien condisciple, arrivé au 
Tanganika par la première caravane des Pères 


Blancs, en 1880. 


Karema avait été fondé par le lieutenant 
belge Cambier, en 1879, et cédé, comme Mpala, 
aux Pères Blancs, en 1885. 


Dès son arrivée, Monseigneur dut faire acte 
d'autorité. Matimula, à qui Cambier avait 
acheté le terrain en 1879, éleva des prétentions 
sur Karema et sur tout le pays environnant. 
À l'entendre, tous les biens des Blancs, même 
tous leurs orphelins, lui appartenaient. Mon- 
seigneur signifia au vieux bandit que les mis- 
sionnaires étaient chez eux, qu'ils y resteraient. 
Que s'il voulait la guerre, la mission était 
prête à le recevoir. Matimula se le tint pour 
dit et ne parla plus de rien. 

Peu après eut lieu, sur l'ordre de Monsei- 
gneur, l'évacuation de la mission de Kirando, 
au pays des Wafipa. Le Vicaire Apostolique 
préféra supprimer la mission, plutôt que de 
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satisfaire aux exigences du roi Kapufñi, qui 
voulait extorquer aux missionnaires la poudre 
dont il avait besoin pour battre son ennemi. 

Monseigneur eut la joie de bénir et de poser 
la première pierre d'une nouvelle église à 
Karema, qui devait mesurer 50 m de long 
et 12 m de large; mais il eut aussi la douleur 
de perdre les Pères Moncet et Carmoi, empor- 
tés par la fièvre hématurique. 

Au mois d'avril 1890, le Vicaire Apostolique 
se rendit à Mpala. Il y était encore, lorsque 
la mission fut sur le point d'être attaquée par 
les Wangwana de Rajabu (5 juin 1890). Les 
adversaires étaient près d'en venir aux mains, 
lorsque les Wangwana se retirèrent. L'attitude 
énergique du capitaine Joubert les avait décon- 
tenancés. Dieu d'ailleurs était intervenu pour 
sauver Mpala de la destruction. Une tempête 
soudaine avait brisé sur les rochers du lac 
une flotille de trois boutres, chargés de muni- 
tions et qui devait faire sa jonction avec 
l'armée de terre, sous les murs de Mpala même. 

Monseigneur, craignant que les Wangwana 
ne se vengent de leur échec sur la mission de 
Kibanga, isolée au Nord, résolut de se rendre 
à Udhjidji. Il voulait y rencontrer Rumaliza 
et tâcher d'arranger les choses à l'amiable. 
Accompagné du Père Coulbois, il arrivait à 
Udjidji le 10 septembre. Tippo-Tip se trouvait 
dans cette ville et usa envers Monseigneur 
des attentions les plus prévenantes. Rumaliza 
fut des plus accommodants et promit d'enlever 
des environs de Kibanga les fauteurs de 
troubles. 

Monseigneur retourna à Kibanga. Il y mou- 
rut le 21 octobre 1890, de la fièvre hématuri- 
que. Sa dépouille mortelle fut exhumée en 1897 
et transportée à Karema, où elle repose mainte- 
nant à côté de celle de Mgr Charbonnier et 
de Mgr Lechaptois, premier et troisième 
Vicaires Apostoliques du Tanganika. 


7 octobre 1949. 
P. M. Vanneste. 


Masoin, Hist. de lVÉ.I.C., Namur, 1913, II, 
p. 44. — Ann. Missions cath. au Congo belge, 
1935, 395. 


BRISON  (Jacques-Joseph-Alfred),  Inten- 
dant-comptable (Dinant, . 30.11.1857 - Coquil- 
hatville, 21.12.1894). 

Engagé au 1°" régiment de lanciers, le 
12 mars 1877, il était maréchal des logis quand, 
le 17 mai 1883, il quitta le régiment. Le 5 jan- 
vier 1890, il partait en qualité de commis pour 
le Congo. Désigné pour Luluabourg, le 12° août 
1890, il atteignit ce poste le 28 novembre et 
y accomplit un terme de trois ans. 
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le 20 jan- 
1893, il fut 
19 août, et 
le 1er juil- 


Il s'embarqua pour l'Europe 
vier 1893. Reparti le 25 juillet 
désigné pour l'Ubangi-Bomu, le 
nommé intendant de 3° classe, 
let 1894. | 

Malade, il descendit à Coquilhatville et y 
mourut le 21 décembre (1894). 


9 novembre 1948. 
M. Coosemans. 


BRITO (d'ABREU de) (Domingos). 

Il fut chargé de faire une enquête sur la 
situation du Congo et de l'Angola (après la 
mort de Paul Dias de Novais), à la suite 
de laquelle il écrivit : « Sumario e descriçao 
do reino do Angola », 1592. Fort défavorable 
au Congo, il suggérait notamment d'expulser 
le roi de Congo de l'île de Loanda et de lui 
enlever les pêcheries de cauris au profit du 
roi d'Espagne. 

31 mars 1949. 
Mgr J, Cuvelier. 


Arquivos de Angola, vol. III, nos 25-27, oct. 
1937. — Felner, Angola, pp. 174 et ss. 


. BROCHARD {(Alfred-Théodore), Officier 
(Ixelles, 31.3.1883 - Zele, 7.10.1914). Fils de 
Jacques et de Devalériola, Adèle. 


Admis à l'École militaire le 17 décem- 
bre 1902, il obtint son brevet de sous-lieutenant 
le 24 mars 1905 et fut désigné pour le 8° régi- 
ment de ligne. En juin 1907, il s'engagea au 
service de l'État Indépendant du Congo, en 
qualité de sous-lieutenant de la Force publique, 
et débarqua à Boma le 12 juillet. Attaché au 
district de la Ruzizi, il fut nommé lieutenant 
le 5 novembre 1907 et affecté à la colonne 
de Luvungi en mai 1908, pour passer ensuite 
à la zone de Rutshuru, en qualité d’ adjoint au 
commandant de compagnie. 

En juillet 1909, il fut chargé Le (oies un 
poste à Sassa. Le 20 novembre, il se vit 
confier le commandement effectif de Ja 
compagnie et rentra en congé le 17 juillet 1910, 

Embarqué à Marseille pour un deuxième 
séjour, le 14 janvier 1911, il fut attaché à 
la zone du Haut-lturi et chargé d'une mission 
de reconnaissance des nouvelles frontières entre 
le volcan Sabinio et la rive sud du lac 
Édouard. Dès que la délimitation de cette 
frontière fut terminée, le Gouvernement géné- 
ral, délivré de tout souci du côté de l'Est, 
résolut de soumettre à son autorité les popu- 
lations situées entre le Kivu supérieur et la 
région de Walikale. Si ce but fut atteint la 
plupart du temps par de simples reconnais- 
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sances pacifiques, il n'en fut pas de même chez 
les Balioko, situés à l'Ouest de la rive Nord 
du lac Kivu, qui étaient encore anthropopha- 
ges. Une opération militaire s'imposa contre 
eux. Elle fut confiée à deux colonnes de 
septante-cinq hommes chacune, commandées 
par le lieutenant Brochard et le lieutenant 
Schepers. Ceux-ci s'établirent en plein centre 
de la région insoumise et y créèrent un poste 
fortifié d'où ils rayonnèrent de tous côtés. Leur 
tâche était rendue très pénible par la nature 
montagneuse du terrain et la prédominance 
de la forêt et ce n'est que grâce à l'intervention 
des troupes de la zone de Ponthierville qu'ils 
purent obtenir la soumission totale de ces indi- 
gènes qui, après la capture de leur chef Djeko, 
se montrèrent fidèles et dévoués. Brochard se 
distingua au cours de ces opérations par son 
courage personnel et la rapidité de ses mou- 
vements. 


Promu capitaine le 21 novembre 1911 et 
capitaine-commandant le 1er juillet 1912, il fut 
chargé de l'administration de la zone du Kivu 
par ordonnance du 3 juillet 1913 et désigné, 
au début de l'année suivante, pour administrer 
intérimairement tout le district. Nommé adjoint 
supérieur le 19 février 1914, il rentra en congé, 
en Europe, le 15 juin 1914. La grande guerre 
le surprit en Belgique. Lieutenant dans l'armée 
métropolitaine, Brochard rejoignit immédiate- 
ment son unité et prit part aux premiers 
combats de la campagne. Il tomba glorieuse- 
ment à Zele le 7 octobre 1914. | 


Titulaire de l'Étoile de Service à deux raies 
et de la Croix de chevalier de l'Ordre royal 
du Lion, il reçut à titre posthume la Croix 
de chevalier de l'Ordre de Léopold ainsi que 
la Croix de guerre. 

9 juin 1948. 


A. Lacroix. 


Bulletin de l'Association des Vétérans colo- 
niaux, Bruxelles, mars 1930, p. 10; décembre 1934, 
pp. 6-7. 


BRODEN  (Alphonse-Louis-Guillaume), 
Docteur en médecine (Diest, 10.9.1875-Bru- 
xelles, 10.12.1929). 


Premier départ : juillet 1900-1906; deuxième 
3 janvier 1907-août 1908: troisième 
départ : janvier 1909-juiflet 1911. 

Directeur en Afrique du laboratoire de bac- 
tériologie de Léopoldville, Directeur en Europe 
de l'École de Médecine tropicale de l'État, 
jusqu'à sa mort, le 10 décembre 1929. 

Auteur de plus de 40 publications, presque 
toutes originales. 
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Fonda er 1920 la Société Belge de Méde- 
cine tropicale. 

Né d'une famille bourgeoise, À. Broden per- 
dit son père à l'âge de 2 ans et demi. Élevé 
par sa mère, femme d'une haute dignité, il 
hérita d'elle un esprit d'ordre et de méthode 
remarquable. Dès ses études humanitaires, il se 
distingua, obtenant d'année en année, au Col- 
lège Saint-Jean Berchmans de sa ville natale, 
le prix d'excellence. 

Entré à l'Université de Louvain en 1902, il 
y conquit brillamment son diplôme de médecin 
en juillet 1908. Il n'avait pas 23 ans. 

Dès son entrée en doctorat s'était manifesté 
son esprit avide de recherche. Il fréquenta le 
laboratoire du professeur J. Denys, où il s ini- 
tia à la technique scientifique. 

Son premier travail, fait sous la direction 
de ce maître, lui valut la deuxième place au 
concours des bourses de voyages, ce qui le 
mit à même de continuer sa formation scien- 
tifique. 

Interne du professeur Verriest, il décida 
d'orienter son activité vers la pathologie tropi- 
cale. Il s'y prépara par un voyage à Berlin, où 
il fréquenta, de décembre 1899 à fin mars 
1900, le laboratoire réputé du professeur 
Pflügge. 

Sur ces entrefaites, la Société Belge d'Études 
coloniales avait accepté sa candidature pour 
la direction du laboratoire médical de Léo- 
poldville, dont le docteur E. Van Campenhout 
avait achevé l'organisation. 

Broden, avant son départ, tint à s'initier à 
l'étude du paludisme chez le professeur 
Bignami; il résida à Rome à partir du début 
d'avril 1900 et ne revint en Belgique que pour 
s'embarguer vers l'Afrique, en juillet. En août 
1900, il prit en main la direction du labora- 
toire, que ses travaux devaient bientôt illustrer. 

Son premier séjour au Congo se prolongea 
jusqu'en janvier 1906 et se passa en majeure 
partie à Léopoldville même. Il fit pourtant un 
voyage à Stanleyville et un autre au Kasai. 
1 y visita le lazaret pour malades du sommeil 
que les Pères de Scheut avaient établi à la 
mission de Saint-Trudon. Il y étudia la mala- 
die du sommeil dans des conditions très pré- 
caires et se rendit compte du rôle que pour- 
raient jouer les missionnaires dans la lutte 
contre Ja trypanosomiase humaine. 

Au cours de ce premier séjour, il avait 
fourni un labeur considérable et s'était rendu 
pleinement compte des difficultés énormes que 
le chercheur isolé rencontre en Afrique. 

À son retour en Belgique, il obtint de la 
Société d'Études coloniales, d'accord avec Je 
Gouvernement de l'État Indépendant . du 
Congo, que son ami et compagnon de labora- 


toire de Louvain, le docteur J. Rodhain, lui 
fût adjoint comme collaborateur. 

Son deuxième départ pour l'Afrique eut lieu 
le 3 janvier 1907. Il rentra en Europe en 
août 1908, pour venir relayer son collabora- 
teur, resté à Léopoldville, au début 1909, 
de manière que les observations entamées ne 
subissent aucune interruption. 

Au cours de ce troisième séjour, il eut la 
grande satisfaction de recevoir à son labora- 
toire de Léopoldville S. À. R. le Prince Albert, 
puis le premier Ministre des Colonies, M. Ren- 
kin. Ce dernier décida de faire reprendre le 
laboratoire de Léopoldville par le Gouverne- 
ment de la Colonie et admit son directeur dans 
le cadre de l'État avec le rang de médecin- 
inspecteur. Suivant les suggestions de Broden, 
il résolut de donner à l'institution les dévelop- 
pements qui faciliteraient les recherches impor- 
tantes qui depuis huit ans s'y poursuivaient. 
Au départ du docteur Rodhain, en mission au 
Katanga fin 1910, Broden reçut l'assistance 
de deux jeunes médecins distingués. : les doc- 
teurs R. Mouchet et À. Dubois. Malheureuse- 
ment, Broden ne put longtemps bénéficier de 
l'aide précieuse que lui apportèrent leurs 
enthousiasmes juvéniles. Le mal qui devait 
l'emporter s'était sournoisement installé dans 
son organisme, et une atteinte grave faillit le 
conduire à la tombe en juillet 1911. Il fut 
rapatrié d'urgence, accompagné par le docteur 
Dubois jusqu'à Matadi. 

Le chemin de l'Afrique lui était désormais 
interdit et il en conçut un chagrin profond, 
car il s'était attaché passionnément à la terre 
brûlante où il avait poursuivi ses plus impor- 
tants travaux. 

Lorsqu'il apprit la situation, le Ministre Ren- 
kin, reconnaissant les éminents services de 
Broden, lui confia la direction de l'École de 
Médecine tropicale qui fonctionnait à Bru- 
xelles depuis 1906. 

ÉÊlle était installée très à l'étroit dans une 
des ailes du bâtiment qui abritait l'ancien 
observatoire, dont la plus grande partie était 
occupée par les services du Ministère de 
l'Agriculture. 

Aucune extension de l'institution n'était pos- 
sible dans ce local. Broden, décidé d'adjoindre 
à l'École les laboratoires de recherches indis- 
pensables pour son développement futur, par- 
vint, à force de diplomatie, à obtenir la dis- 
position du château Duden, sis dans le parc 
de ce nom et qui appartenait au Domaine de 
la Couronne. 

Le Ministère lui alloua les crédits nécessaires 
pour installer la nouvelle École. Il s'y consa- 
cra avec ardeur durant la fin 1912 et toute 
l'année 1913. L'installation nouvelle était à 


105 BRODEN 


peine achevée que la guerre vint paralyser ses 
efforts et anéantir ses beaux projets de tra- 
vaux en commun avec son ancien laboratoire 
d'Afrique. 

Pendant toute l'occupation ennemie, il garda 
avec un soin jaloux l'outillage de l'École, 
résistant noblement aux sollicitations de ceux 
qui crurent à la victoire définitive de l'enva- 
hisseur. Faute de crédits, il ne put empêcher 
la dégradation de certains locaux sous l'effet 
des intempéries. Sa santé physique se ressentit 
fortement du régime alimentaire déficient qu'il 
eut à subir. Pourtant, lorsque survint la déli- 
vrance, il reprit son entrain et s'employa acti- 
vement à l'organisation de la clinique Léo- 
pold II, au moyen des sommes que la 
Fondation Niederfullbach mit à sa disposition, 
et fonda la Société Belge de Médecine tro- 
picale. 

Dans la suite, le choix de l'emplacement de 
la nouvelle École du Parc Duden ne parut pas 
aussi favorable qu'on l'avait cru d’abord et des 
transformations coûteuses devenaient néces- 
saires pour aboutir à une organisation hono- 
rable. La question de son déplacement à 
Anvers, dans notre grand port métropolitain, 
fut soulevée. D'abord hostile au projet, Broden 
s'y rallia lorsqu'il fut assuré que le nouvel 
organisme serait doté des subsides indispen- 
sables pour son fonctionnement en tant que 
grande institution scientifique. 

Mais il avait, durant les années suivant la 
guerre, fourni un effort au-dessus de ses 
moyens, menant de front son enseignement et 
le service de la clinique Léopold II, où de très 
nombreux malades du Gouvernement et des 
sociétés coloniales vinrent bientôt solliciter ses 
soins éclairés. 


La maladie qui avait nécessité son départ 
d'Afrique progressa, et bientôt l'obligea au 
repos. Connaissant la gravité de son état, il 
ne cessa de s'intéresser aux détails de l'orga- 
nisation du futur institut de médecine tropicale 
Prince Léopold. Conscient de l'importance 
qu'a pour un organisme de recherches et de 
haut enseignement une bonne bibliothèque, il 
tint à contribuer personnellement au dévelop- 
pement de cet instrument de travail. 


Par une sombre journée proche de l'hiver 
1929, il s'éteignit. La Belgique perdait en lui 
un grand et fidèle serviteur, un savant dont la 
réputation avait depuis longtemps dépassé nos 
frontières. Le Roi Albert tint à envoyer per- 
sonnellement des condoléances à sa famille. 

En 1900, à l'époque de l'arrivée au Congo 
de Broden, deux affections importantes domi- 
naient la pathologie du pays : l'hémoglobi- 
nurie, d'une part, la maladie du sommeil, de 
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l'autre. L'emploi de la quinine dite prophylac- 
tique était plutôt exceptionnel et les infections 
paludéennes avec fièvres répétées étaient 
presque la règle chez les Européens. Aussi les 
hémoglobinuries étaient-elles fréquentes. Bro- 
den eut naturellement son attention attirée vers 
la redoutable maladie, dont personnellement il 
put, de fin 1900 à fin 1905, observer 39 cas. 
Ïl consacra à son étude un long mémoire de 
70 pages, où il établit les règles de la théra- 
peutique rationnelle de l'affection. La question 
« faut-il donner de la quinine ou convient-il de 
s'abstenir de l'administration de l'alcaloïde » 
était encore débattue. Broden conclut de ses 
observations à l'abstention de la quinine, ce 
qui actuellement encore est la règle suivie. 

Il insiste sur l'importance de l'emploi de la 
quinine prophylactique, qui est le meilleur 
moyen de prévenir l'hémoglobinurie. Mais les 
infections à trypanosomes, parmi lesquelles la 
trypanosomiase humaine, absorbèrent bientôt 
toute l'activité du jeune chercheur. Des décou- 
vertes importantes vinrent ici couronner ses 
persévérants efforts. Il réunit le premier une 
série de dix cas de malades européens, trypa- 
nosés, dont l'observation lui permit d'établir 
la symptomatologie du début de l'infection et 
de décrire la tachycardie persistante, en dehors 
des accès fébriles, signe qui traduit la souf- 
france du myocarde. 


Recherchant les trypanosomes chez les ani- 
maux, il découvre le Trypanosoma congo- 
lense, agent étiologique d'une des plus redou- 
tables épizooties de l'Afrique centrale et sub- 
tropicale. En même temps qu'il identifie son 
Trypanosoma congolense il reconnaît un deu- 
xième parasite qu'il rencontre dès 1903 dans 
le sang des bovidés. Par prudence scientifique, 
il s'abstient de le nommer, voulant asseoir son 
opinion par une observation plus étendue. C'est 
ce trypanosome quen 1905, Ziemann, au 
Cameroun, nomma Vivax et que Laveran 
décrivit en juillet 1906 sous le nom de Trypa- 
nosoma Cazalboni. 


Quand on réfléchit aux conditions difficiles 
dans lesquelles Broden, isolé, dut travailler, 
on doit reconnaître que durant cette première 
période de sa vie africaine, notre compatriote 
a fourni un effort productif tout à fait remar- 
quable, qui attira d’ailleurs sur le jeune savant 
belge l'attention du monde savant étranger. 

Mieux secondé, au cours de son deuxième 
séjour, la cadence des travaux sortant du 
laboratoire de Léopoldville allait se précipiter 
rapidement. 

C'est toute une série de travaux concernant 
le traitement de la maladie du sommeil par 
l'atoxyl; l'étude systématique du liquide encé- 
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phalo-rachidien chez les malades non traités 
d'abord. et soumis à diverses thérapeutiques 
ensuite. 

Cette étude permit d'établir l'importance pri- 
mordiale des examens cytologique et chimique 
du liquide lombaire, tant pour déterminer le 
degré des lésions produites dans les centres 
nerveux par les trypanosomes, que pour appré- 
cier les résultats des médications instituées. 

C'est ensuite l'introduction de l'emploi de 
l'émétique par voie endoveineuse dans le trai- 
tement des trypanôsomiases de l'homme et des 
animaux. Cette découverte fut le point de 
départ de thérapeutiques nouvelles contre 
d'autres affections tropicales redoutables : les 
leishmanioses et les bilharzioses. 


Après son retour en Europe, les années de 
guerre furent improductives et, dans la suite, 
le champ d'expérimentation de Broden se rétré- 
cit. Ses principales publications, d'ordre cli- 
nique surtout, se rapportent désormais au 
diagnostic des affections tropicales ou à leur 
thérapeutique. 


L'ensemble de cette œuvre scientifique consi- 
dérable, brièvement résumée ici, ne comprend 
pas moins de 40 notes ou mémoires publiés 
dans des revues belges, anglaises, allemandes 
et françaises. Elle valut à Broden une répu- 
tation mondiale dont il ne tira jamais Île 
moindre orgueil. 


Fondateur de la Société Belge de Médecine 
tropicale, créée en 1920, il en fut durant plus 
de huit ans le secrétaire de la rédaction et 
l'animateur des séances. 

Il fut aussi, presque sans interruption, le 
trésorier avisé et sut procurer à la jeune société 
les ressources pécuniaires indispensables pour 
sa vitalité. 

Mais ce n'est pas seulement par la valeur 
de son travail scientifique que Broden se dis- 
tingua. Même lorsque, au début de sa carrière 
africaine, il ne faisait pas partie du personnel 
du Gouvernement, il en fut le conseiller. Ses 
propositions modifiant la conception des laza- 
rets pour trypanosés et instituant le traitement 
ambulatoire des malades valides furent écou- 
tées et contribuèrent pour une large part à 
faciliter le dépistage et la thérapeutique des 
trypanosés. C'est aussi au laboratoire de Léo- 
poldville que fut formé dès 1908 le premier 
noyau de Noirs microscopistes, exemple qui 
fut suivi plus tard par les services médicaux 
des colonies voisines. 

C'est encore du laboratoire de Broden que 
partit le premier infirmier congolais envoyé 
dans la région de T'ua, auprès de l'administra- 
teur de ce territoire, pour y dépister et traiter 
les indigènes trypanosés. 


Au Congrès Colonial national de 1920, Bro- 
den présenta un rapport remarqué sur la 
conservation et le développement de la popu- 
lation indigène. Dans ce document constructif, 
le Directeur de l'École de Médecine tropicale 
de l'État expose notamment un programme 
complet du service de l'hygiène, qui, en voie 
de réalisation déjà, put être complété plus 
tard, et qui était en avance sur ce qui existait 
dans les colonies voisines. 

Broden fut également un professeur remar- 
quable. Esprit clair et précis, son enseignement 
méthodique faisait impression. 

Successivement professeur de protozoologie, 
puis de pathologie tropicale, il fit bénéficier de 
sa vaste expérience les nombreux médecins 
belges qui fréquentèrent les cours après la 
guerre, jusqu'au moment où l'inexorable mala- 
die eut raison de ses forces. 

La présence de Broden à la tête de l'École 
de Médecine tropicale assura d'emblée à notre 
haut enseignement de la pathologie des pays 
chauds une réputation qui, à l'étranger, était 
universellement reconnue. 

Le nom de Broden restera conservé dans 
l'histoire de la pathologie tropicale. Il fut vrai- 
ment le pionnier de la médecine au Congo. 

Broden était officier de l'Ordre Royal du 
Lion, de l'Ordre de la Couronne et de l'Ordre 
de Léopold. Peu de jours avant de mourir, il 
eut la consolation de recevoir la Croix de 
chevalier de l'Étoile Africaine. 

Il avait reçu, en 1920, la médaille Mary 
Kingsley, la plus haute distinction scientifique 
accordée par l'École de Médecine tropicale de 
Liverpool. 


Travaux d’A. Broden ou en collaboration : 

A. Broden, Recherches sur l’histogénèse du 
tubercule et l’action curative de la tuberculine 
(Arch. de Médecine expérimentale, t. XI, 1899); 
Un cas d'infection du sang chez l’Européen par 
un trypanosome, La surra ou maladie de la 
Tsé-tsé chez les bœufs à Léopoldville (État du 
Congo) (Bull. de la Soc. d'Études coloniales de 
Belgique, 13 avril 1903); Trypanosomiasis et ma- 
ladie du sommeil (Ibid., 1904); Un nouveau cas 
de trypanosomiase chez l’Européen (Ibid., 1905); 
La Trypanosomiase chez l’Européen (Ibid., 1905); 
Les trypanosomes des grenouilles (Arch. für 
Schiffs u. openhyg., 1905, t. IX, p. 18); Rapport 
sur les travaux du Laboratoire médical de Léo- 
poldville, de 1900 à 1905 (Soc. Belge d'Études 
coloniales, 1906, Impr. Hayez, Bruxelles). — 
À. Broden et J. Rodhain, Le traitement de la 
trypanosomiase humaine (maladie du sommeil) 
(Arch. für schiffs u. Tropenhyg., 1906, t. X, 
p. 693): Traitement de la trypanosomiase hu- 
maine (maladie du sommeil) (Ibid., 1907, t. XI, 
pp. 73, 336): Rapport sur les travaux faits au 
Laboratoire de la Société Belge d'Études Colo- 
niales, à l'Hôpital des noirs et au Lazaret pour 
trypanosomiés à Lépopoldville (Congo beige) 
(Soc! Belge d'Études coloniales, 1908); Contribu- 
tion à l'étude de Porocephalus moniliformis 
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(Ann. of Trop. Med. and Paras., 1907-1908, t. I, 
p. 493); Traitement de la trypanosomiase hu- 
maine (Arch. für Schiffs u. Tropenhyg., 1908, 
t. XII, p. 443): Action de l’antimoine dans le 
pian et dans la syphilis (Ibid., 1908, t. XII, 
p. 504); Durée de l’incubation dans la trypano- 
somiase humaine (Ibid., 1908, t. XII, p. 504); 


Ankylostomiase contractée au Sud-Kameroun 


par un Européen (Ibid., 1908, t. XII, p. 543); 
Le liquide cérébrospinal dans la trypanosomiase 
humaine (Bull. Soc. Path. Exot., 1908, t. I, 
p. 496 (note préliminaire); Traitement de la 
trypanosomiase humaine par l’atoxyl et l'orpi- 
ment (système Laveran) (Jbid., 1908, t. I, p. 500) ; 
Le traitement de la trypanosomiase humaine 
par la solution arsenicale de Loeffled (Ibid., 
1908, t. I, p. 504); Contribution à l'étude de 
Porocephalus moniliformis (Ann. Trop. Med. 
and Paras., 1908-1909, t. II, p. 303); La myase 
cutanée chez l’homme au Congo (Archives de 
Parasitologie, 1908-1909, t. XIII, p. 548); Traite- 
menti de la trypanosomiase humaine (Arch. für 
Schiffs u. Tropenhyg., 1909, t. XIII, p. 269); 
Dissociation des Trypanosoma congolense et 
T. cazalboui par l’émétique (Bull. Soc. de Path. 
Exot., 1909, t. II, p. 125); Piroplasmose des 
bovidés observée au Stanleypool (Ibid., 1909, 
t. II, p. 120); Le liquide céphalo-rachidien dans 
la trypanosomiase humaine (Le Névraxe, 1909, 
t. X, fasc. I); Les modifications qui se produi- 
sent dans la composition du liquide encéphalo- 
rachidien de la trypanosomiase humaine sous 
l'influence du traitement de la maladie par les 
composés arsenicaux et l’'émétique (Le Nevraxe, 
1908, t. X, fasc. 2); Action de l’émétique sur, le 
Trypanosoma angolense.s. cazalboui (Bull. Soc. 
de Pathol. Exot., 1910, t. III, p. 233); Trai- 
tement de la trypanosomiase humaine, Le try- 
panosan (Arch. für Schiffs u. Tropenhyg., 1910, 
t. XIV, p. 215); Traitement de la trypanosomiase 
humaine, L’arsacétine, 1910 (Ibid., t. XIV, p. 495, 
annexe, p. 544); Contribution à l’étude de Poro- 
cephalus armilatus (Ann. Trop. Med. and Paras., 
1910-1911, t. IV, p. 167). — A. Broden et G. Go- 
rin, Le salvarsan et la trypanosomiase humaine 
(Arch. für Schiffs u. Tropenhyg., 1912, t. XVI, 
p. 749); Les microfilaires chez les singes (C. R. 
Soc. de Biol., 1919, t. 82, p. 898); Rapport con- 
cernant la conservation et le développement de 
la population indigène (Congrès Colonial Natio- 
nal, 1920); Diagnostic de la maladie du sommeil 
(Ann. Soc. Belge de Méd. Trop., 1920-1921, t. I, 
p. 1). — A. Broden et J. Rodhaïin, L’arsénophé- 
nylglycine et son succédané dans les trypanoses 
humaines et, animales (Ann. Soc. Belge de Méd. 
trop., 1920-1921, t. I, p. 71); Intolérance à la qui- 
nine (Ibid., 1920-1921, t. I, p. 153); Un cas de 
bilharziose rectale chez l’Européen au Congo 
belge (Ibid., 1920-1921, t. I, p. 171); L’atoxyl 
dans le traitement de la trypanosomiase hu- 
maine (Zbid., 1920-1921, t. I, p. 179); Action du 
trypanbleu sur Trypanosoma gambiense (Ibid., 
1920-1921, t. I, p. 281). — A. Broden et Ch. Van 
Goidsenhoven, Le diagnostic de la dourine (C. 
R. de la Soc. de Biol., 1921, t: LXXIV, p. 839); 
Un cas de bilharziose rectale chez un Européen 
au Congo belge (Ann. Soc. Belge de Méd. trop., 
1922, t. II, p. 131); La formule hématologique 
chez les coloniaux, volume jubilaire (Soc. Royale 
des Sciences méd. et nat. de Bruxelles, 1922). 
— À. Broden et R. Bernard, Un cas de nodosité 
juxta-articulaire asymétrique chez un Européen 
au Congo belge (Ann. Soc. Belge de Méd. trop., 
t. V, p. 25); La plasmochine dans le traitement 
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de la malaria (Ibid, 1928, t. VIII, p. 65); La 
thérapeutique de l’amibiase intestinale (Ibid. 
1928, t. VIII, p. 81). | 

ler août 1949. 


J. Rodhain. 


BRODHEOUX (Émile - Agénor - Joseph), 
Officier (Boussu-en-Fagne, 19.8.1873-Pervyse, 
6.7.1915). Fils d'Arthur et de Potiau, Prudente. 


Brodhéoux s'engagea au 5° régiment de ligne 
à l'âge de quinze ans. Il était premier sergent 
en 1895, quand il quitta l'armée, après avoir 
réussi l'examen de sous-lieutenant de réserve. 
Il offrit alors ses services à l'État Indépendant 
du Congo, qui l'engagea comme sous-lieute- 
nant de la Force publique, et le 6 août il 
quittait Anvers à destination du Congo. 

À son arrivée à Boma, le 24, il fut désigné 
pour la compagnie de l'Arüuwimi, qu'il rejoignit 
à Basoko le 21 octobre. En avril-mai 1896, 
il fut détaché temporairement à Mowengé et, 
le 13 janvier 1897, se vit confier le comman- 
dement du. poste de Yahuma, où il fut promu 
lieutenant le 1°" juillet. 

En mai 1898, il fut rappelé à Basoko en 
qualité de commandant de a compagnie 
et exerça en même temps les fonctions de 
sous-commissaire de district. 

Il rentra en congé en Belgique le 25 août. 

Reparti pour l'Afrique le 18 mai 1899, il 
fut attaché à l'état-major de la Force publique 
et nommé capitaine le 26 mai de l'année sui- 
vante. Atteint de fièvre au début de 1902, 
il dut mettre prématurément fin à sa carrière 
coloniale et rentra définitivement en Belgique 
le 25 février. Il avait recu l'Étoile de Service 
le 1er septembre 1898. | 

Rappelé sous les drapeaux en 1914, il mou- 
rut à Pervyse le 6 juillet 1915, au cours de 


la campagne dr | Yser. 
3 juin 1948. 
A.. Lacroix. 


Bulletin de l'Association des Vétérans colo- 


niaux, mars 1930, p. 10. 


BRODIER /{Alfred-Oscar-Gustave), Officier 
(Schaerbeek, 27.10.1873-Bosobolo, 3.12.1911). 
Fils d'Émile et de Daillencourt, Sophie. 


Il contracta un engagement volontaire au 
3e régiment de chasseurs à pied le 9 novem- 
bre 1889, Nommé caporal le 25 août 1890, il 
était sergent quand, vers la fin de 1894, il 
sollicita son admission dans les cadres de la 
Force publique de l'État Indépendant. du 
Congo. Engagé avec le grade de sergent, il 
quitta Anvers le 16 janvier 1895 et, à son 


LS 


arrivée à Boma, fut affecté à la compagnie 
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auxiliaire du Chemin de fer à Matadi. Passant 
par tous les grades subalternes il accéda à 
la sous-lieutenance le 1er juillet 1897 et fut 
désigné pour Boma quelques mois plus tard. 
Le 22 janvier 1898, il offrit sa démission, 
qui fut acceptée, et rentra en Europe pour 
s'engager au service de la Société Coloniale 
Anvérsoise. | 
 Îl retourna presque aussitôt en Afrique, en 
qualité de gérant. De cette Société il passa 
en 1901 à la firme C. Sjogreen et C°. Celle-ci 
l'envoya, en 1902, au Congo français, où il 
fit plusieurs séjours. 
Il mourut à Bosobolo, le 3 décembre 1911. 
2 juin 1948. 
A. Lacroix. 


BROECK (VAN DEN) /Felicia), Zuster 
van de Congregatie van het Heilig Bloed 
(Nederland, 1871.- Bokuma, 9.3.1927). 


Zij vertrok op 18 September 1902 als mis- 
sionaris, naar de Onafhankelijke Congostaat. 
Zij werd voor de missiepost van Bokuma aan- 
gewezen. Wegens hare grote vlijt werd zij 
als overste van deze post aangesteld. Gedu- 
rende vele jaren wijdde zij al hare krachten 
aan de evangelisatie der inlanders. 

Na een lange en vruchtbare koloniale loop- 
baan overleed zij te Bokuma, op 9 Maart 1927. 


9 Juli 1948. 
A. Verlinden. 


Annuaire des Missions catholiques au Congo 
belge, 1935, p. 410. — Tribune congolaise, 15 mai 
1927, p. 3. 


BROECKE (VAN DEN) (Pierre), Agent 
commercial au service de la. Compagnie des 
Indes Orientales, homme de guerre, diplomate, 
auteur (né à Anvers en l'année 1585). Fils de 
Pierre van den Broecke et de Marie de Mori- 
mont. 


Peu de temps après la naissance de Pierre 
(quatrième enfant de treize), la famille émigra 
en Hollande. Elle s'établit ensuite à Hambourg, 
mais revint bientôt se fixer à Amsterdam. 

En 1605, âgé de 20 ans, Pierre van den 
Broecke fit un voyage au Cap-Vert, comme 
agent commercial. Le voyage aller et retour 
dura du 10 novembre 1605 jusqu'au 5 octobre 
1606. 

Il fit trois voyages au Loango et deux fois 
se rendit personnellement au Soyo, royaume 
de Congo. 


Premier voyage : Départ d'Amsterdam le 
26 novembre 1607. Arrivée en rade de Loango 
le 22 avril 1608. 


Il est envoyé à l'embouchure du fleuve 
Congo, d'où il se rend à Mbanza Soyo, rési- 
dence du comte Miguel. 

Deuxième voyage Départ de Texel le 
16 septembre 1609. Arrivée au Loango le 
30 janvier 1610. 

Il envoie son bateau au fleuve Congo 
(Soyo) et à d'autres centres commerciaux. 
Lui-même reste au port de Loango. 

Départ de Loango le 9 avril 1610. Arrivée à 
Amsterdam le 27 juillet 1610. 


: Départ de Texel le 
Arrivée au Loango le 


Troisième voyage 
30 octobre 1611. 
23 février 1612. 


Il envoya son bateau à Soyo. Lui-même se 
rendit à Soyo, par voie de terre, pour visiter 
les comptoirs (factoreries). L'évêque de San 
Salvador, Manuel Baptista, visita plus tard 
Mbanza Soyo, pour amener le comte à ren- 
voyer les Hollandais. Il constata qu'ils y 
avaient établi quatre factoreries. Voir Soares 
(Emmanuel Baptiste). 

Van den Broecke quitta Loango le 21 mai 
1612 et arriva en Hollande le 17 septembre 
de la même année. Il s'embarqua à Texel le 
2'juin 1613 pour les Indes néerlandaises. 

Dans la suite on le voit prendre part à la 
conquête des Moluques, établir des comptoirs 
commerciaux en maintes régions, entreprendre 
dés négociations diplomatiques avec divers 
potentats le long de la mer Rouge. 

Il fut nommé amiral (1629). Il prit part en 
qualité de commandeur au siège de Malacca. 
On rapporte qu'il mourut de la peste en 1640, 
avant la prise de Malacca. 

Il écrivit : 

_« Korte Historiael ende Journaelsche Aen- 
teyckeninghe van al ‘t geen merck-waerdigh 
voorgevallen is in de langhduerighe Reysen 
soo nae Cabo Verde, Angola, enz. als inson- 
dérheydt van Oost-Indiën; beneffens de 
beschrijvingh en af-beeldingh van verscheyden 
steden, op de Custe van Indien, Persien, Ara- 
bien, en aan ‘t Roode Meyr : Aldereerst ‘(van 
wegen de Gheoctroyeerde Oost-Indische Com- 
paägnie besocht en opghedaen). Door Pieter van 
den Broecke. Ghedruckt tot Haerlem, bij 
Frans Passchiers van Westbusch, Boeck- 
drucker op de Marckt, bij de Vleys-hal, in den 
beslaghen Bijbel. Anno MDCXXXIV. » 


Sur la deuxième page se trouve le portrait 
de l'auteur, peint par Frans Hals, gravé par 
À. Matham. 

Le manuscrit, qui repose à la bibliothèque 
de l'Université de Leiden, présente des diver- 
gences avec l'ouvrage imprimé. Certaines édi- 
tions, notamment celle de 1648, insèrent une 
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Description du Royaume de Congo (Beschrij- 
vinge van ‘t Coninckrijk Congo), extraite de 
Lopez-Pigafetta, 


De Vlaamsche Gids, November 1937. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


BRUCKER, Jésuite. Il écrivit : « Découvreurs 
et Missionnaires dans l'Afrique Centrale au 
XVIe siècle », dans Études, 1878, pp. 775 et 
suiv.; « L'Afrique Centrale des cartes du 
XVIS siècle », Études, 1880, pp. 385 et suiv. 


31 mars 1949. 


Simar, Le Congo au XVIe siècle, Bruxelles, 


Vromant, 1919, pp. 2, 9, 42, 43. 


BRUNNER (M. François de SALES), Fon- 
dateur de la Congrégation des Sœurs du Pré- 
cieux Sang [Mümlismil (Suisse), 1795-Schel- 
lenberg (Liechtenstein), 29.12.1859]. 

En 1832, il exposa à la Propagande son 
projet d'évangéliser le Congo avec des mis- 
sionnaires suisses. Ce projet ne s'étant pas réa- 
lisé, il entra chez les Missionnaires du Pré- 


cieux Sang (1838). 
3i mars 1949. 
Mgr J. Ouvelier. 


Archives de la Propagande, Congo, vol. VI. 
Lettres du 21.10.1832; 12.11.1832; 16.11.1832; 
18.1.1833: 20.7.1833; 19.7.1833. 


BRUYNE (DE) (Henri-Auguste), Sous- 
lieutenant (Blankenberghe, 2.2.1868-Kasongo, 
1.12.1892). 


Il fit ses études moyennes à l'Athénée 
de Bruges, puis suivit les cours de l'École 
régimentaire et entra au 2° de ligne le 16 octo- 
bre 1886. Visage rond, sourcils accentués, 
menton volontaire, ses traits dénotaient une 
grande énergie, une persévérance indomptable. 


Le 1er janvier 1887, il obtenait les galons 
de caporal; le 1er avril 1888, il était promu 
sergent; le 30 juin, il s'offrait à partir pour le 
Congo et s'embarquait le 14 septembre 1889, 
à Liverpool, sur le steamer Nubia. À son arri- 
vée à Boma, il fut désigné pour le Lualaba. Il 
se mit donc en route vers la zone arabe et, 
arrivé aux Falls, apprit qu'il était commis- 
sionné pour être adjoint, à Bena Kamba, au 
résident, le commandant Lenger. Il était à 
peine arrivé à destination (19 février 1890), 
que Le Marinel apprenait, le 8 juillet, que 
le poste européen de Bena Kamba était exposé 
à un voisinage redoutable : à quelque six jour- 


nées de marche se trouvait le camp de guerre 
de l’Arabe Faki, fils de Mserera, sur la rive 
gauche du Lomami. En conséquence, il jugea 
bon de supprimer le poste européen et décida 
de faire descendre les deux Blancs en pirogue 
vers, Bangala. Mais avant leur départ, arrivait 
à Bena Kamba, Hinde, qui, envoyé par la 
Société antiesclavagiste belge, était parti des 
Falls avec Ectors, le 2 novembre 1891, pour 


‘entrer en rapports avec les Arabes du Lomami; 


il rencontra à Bena Kamba, le 12 décem- 
bre 1891, De Bruyne, à qui il remit un brevet 
de sous-lieutenant et lui transmit l'ordre de 
rejoindre à Kasongo le résident, le lieutenant 
Lippens, qui était. souffrant. De Bruyne se 
rendit donc à Kasongo. Le sultan de l'endroit, 
Sefu, fils de Tippo-Tip, était en pleine révolte 
contre les Blancs; il projetait de s'attaquer 
aux forces commandéés par Dhanis, qui avait 
à ses côtés Scheerlinck, Doorme, Hinde, 
Gillain. Sefu était particulièrement vexé de 
la défection à la cause arabe du chef Gongo 
Lutete, qui s'était soumis à l'État. En réalité, 
Lippens était devenu pour Sefu un otage et 
De Bruyne, dès son arrivée à Kasongo, fut 
considéré comme tel également. Atteint de 
dysenterie, d'hépatite, d'affection des reins et 
du cœur, Lippens était condamné à l'immobi- 
lité. Une lettre datée du 6 octobre et qu'il 
avait envoyée à Scheerlinck et à Hinde, alors 
à Kolomoni, laissait entendre qu'il était pri- 
sonnier de Sefu et d'ailleurs à peu près mou- 
rant. Il ajoutait que Sefu, accompagné de 
10.000 hommes armés de fusils et de sabres, 
avait quitté Kasongo pour Ikere, dans l'inten- 
tion de passer la rivière et d’anéantir les forces 
de l'État, puis de s'emparer du pays qu'il 
considérait comme lui appartenant. La seule 
chance de salut pour les Blancs, disait Sefu, 
était de lui livrer Gongo Lutete ou d'envoyer 
sa tête comme preuve de sa mort, et de quitter 
ensuite le pays. Au cas où ces deux condi-. 
tions ne seraient pas remplies, Sefu traverse- 
rait le Lomami et attaquerait les Blancs. 


Cette lettre, Scheerlinck la reçut le 22 octo- 
bre 1892. Hinde et lui décidèrent de se rendre 
en hâte jusqu'au Lomami pour y devancer les 
Arabes. Le 26 octobre, ils arrivaient à Goia 
Moassa, au bord de la rivière, et y apprirent 
que Sefu tenait prêtes ses pirogues pour la 
traversée. Le 29 octobre, une autre missive 
arriva, signée de De Bruyne, disant que Sefu 
avait divisé ses forces de manière à passer 
la rivière en trois endroits différents et simul- 
tanément. De Bruyne conseillait de ne pas 
engager le combat contre Sefu, mais de solli- 
citer de lui une palabre amicale. 


Le 14 novembre, De Bruyne envoyait une 
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nouvelle lettre datée de Pena Kikanda, à deux 
heures de marche du Lomami, relatant qu'il 
avait obtenu de Sefu d'être envoyé en émis- 
saire à la rive pour parlementer avec Scheer- 
linck et lui transmettre les propositions du 
chef arabe, qui, disait-il, était étendu pares- 
seusement sur sa natte et se prétendait trop 
grand chef pour se déranger. 


Escorté de 250 individus (hommes, femmes, 
enfants), De Bruyne se rendit donc à la rive, 
porteur d'un drapeau de l'État. L'entrevue eut 
lieu le 15 novembre, vers 8 h et demie du matin. 
Le pauvre De Bruyne était décharné, vieilli 
par la souffrance; ses vêtements étaient en 
lambeaux; ses pieds nus étaient couverts de 
poussières et de sang. On le vit se laver les 
pieds dans l'eau de la rivière, puis ordonner 
aux gens de son escorte de se tenir un peu 
en arrière et de faire silence. La conversation 
s'engagea alors d'une rive à l'autre. Après 
avoir assuré son compatriote Scheerlinck que 
les gens de sa suite ne comprenaient pas le 
français, il dit que Sefu l'avait chargé de per- 
suader les Blancs de traverser la rivière et 
de lui faire visite à Ikere, mais avec une 
escorte d'une demi-douzaine d'hommes au plus, 
afin d'y engager avec lui une palabre. Cer- 
tains de tomber dans un guet-apens s'ils 
acceptaient, Scheerlinck et Hinde refusèrent 
l'offre, disant que Dhanis devait les rejoindre 
dans un jour ou deux et qu'ils n'avaient pas 
pouvoir pour traiter avec Sefu. Faisant com- 
prendre à De Bruyne que Lippens, en danger 
de mort le 6 octobre précédent, n'était cer- 
tainement plus en vie à l'heure actuelle, 
Scheerlinck et Hinde engagèrent De Bruyne 
à s'évader et le pressaient de traverser le 
Lomami à la nage séance tenante, protégé par 
les fusils braqués des soldats de l'État. De 
Bruyne refusa d'abandonner son chef dont il 
n'était pas sûr qu'il fût mort et promit, dans 
le cas où celui-ci ne serait plus, d'essayer de 
s'évader. Toutes les instances pour l'engager 
à se sauver immédiatement furent vaines. 
Autre Régulus, De Bruyne, stoïque, calme, 
faisant un suprême geste d'adieu, s'en retourna 
vers les Arabes. Il retrouva Lippens vivant, 
mais à bout de forces. Pendant les jours sui- 
vants, les troupes de Sefu furent battues par 
celles de Dhanis. Une partie des Arabes 
vaincus se replièrent sur Kasongo et, en guise 
de représailles, tuèrent Lippens et De Bruyne, 
le 1er décembre 1892. Douze Arabes armés 
de couteaux cachés dans leurs vêtements 
prirent quelque futile prétexte pour rendre 
visite à Lippens dans sa résidence. Cependant, 
il refusa de sortir et de leur parler. Alors ils 
dirent que la nouvelle d'une grande bataille 
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leur avait été envoyée par Sefu. Entendant 
cela, Lippens sortit et pendant qu'il parlait 
sur la vérandah, il fut poignardé rapidement 
et sans bruit. Quelques-uns des meurtriers 
entrant dans la chambre voisine trouvèrent 
De Bruyne en train d'écrire et le tuèrent avant 
qu'il eût appris la mort de son chef. Les 
mains des deux Belges furent coupées pour 
être envoyées à Sefu et à Mohara à Nyangwe. 
Celui-ci avait promis de ne s'engager dans la 
lutte aux côtés de Sefu que si les deux Blancs 
représentant l'État étaient tués. Le corps de 
Lippens ne fut pas mutilé davantage, mais 
celui de De Bruyne fut coupé en morceaux. 
Quand Sefu revint à Kasongo un ou deux 
jours après, il donna l'ordre de rassembler 
les débris des deux cadavres, de les enterrer 
devant la résidence et de surmonter la tombe 
d'un tertre. Le 22 décembre, Dhanis apprit 
la mort tragique de ses deux compatriotes. 
Lorsque, le 17 avril 1893, ses troupes victo- 
rieuses s'emparèrent de Kasongo, il entra dans 
la ville suivi de Gillain, Hinde, Scheerlinck, 
de Wouters, Doorme. Il se rendit à la rési- 
dence de Lippens et De Bruyne et fit déterrer 
leurs corps. On fit des cercueils au moyen 
des volets et des portes enlevés à la barza 
de la résidence; le drapeau bleu à étoile d’or 
servit de linceul aux deux corps et, avec les 
honneurs militaires, on les inhuma dans un 
caveau fait de briques sèches. Une curieuse 
fatalité poursuivit les douze meurtriers: le chef 
de la bande, Kabwarri, fut tué par les Blancs 
dans la bataille du 26 février 1893; il tenait 
en main le fusil de Lippens; quatre autres 
moururent de la variole; un autre fut tué à 
Nyangwe. Les six derniers, faits prisonniers 
à Kasongo, parvinrent à s'enfuir au cours du 
procès qu'on leur intenta; l'un d'eux se noya 
dans la traversée d'une rivière; trois autres 
furent tués dans des combats au cours du 
mois suivant; les deux derniers, repris, furent 
pendus. 


L'acte sublime de De Bruyne refusant de 
s'évader afin de ne pas abandonner son chef 
a provoqué l'admiration la plus profonde. La 
ville de Blankenberghe, où naquit De Bruyn, 
lui a élevé un monument sur la digue de mer; 
ce monument fut démoli au cours de la guerre 
1914-1918, mais fut réédifié en 1921. Une des 
artères de cette ville porte le nom du jeune 
héros; dans une salle du conseil communal, 
son portrait a la place d'honneur. 


La famille De Bruyne ne comptait que de 
vaillants patriotes : le père du jeune Henri, 
Auguste De Bruyne, décédé en 1921, se 
consacra pendant 44 ans à l'enseignement 


public. Sa sœur, Léontine, morte en 1930, 
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fut institutrice pendant 32 ans. Un de ses 
frères, Omer, fut officier de marine au long 
cours et navigua pendant 23 ans; retraité, il 
devint spécialiste en horticulture et botanique. 
Un autre frère, Charles, navigua lui aussi 
pendant de longues années et alla même au 
Congo au moment où son frère Henri y était. 
Enfin, le dernier frère, Émile, était naturaliste. 


22 novembre 1948. 
M. Coosemans. 


Fr. Masoin, Histoire de l'État Indépendant du 
Congo, Namur, 1913, 2 vol. — H. Depester, Les 
pionniers belges au Congo, Duculot, Tamines, 
1927, pp. 71, 72, 84, 88-92, 134. — Expansion belge, 
1911, pp. 632, 677; août 1930. — Weber, Cam- 
pagne arabe, Bruxelles, 1930, pp. 4, 11, 13. — 
L. Lejeune, Vieux Congo, 1930, pp. 117, 176. — 
J.-Ch. Verhoeven, Jacques de Dirmude, Bru- 
xelles, 1929, pp. 132-133. — $S. Hinde, La fin 
de la domination arabe, Falck, Bruxelles, 1897, 
pp. 59, 63, 66, 77, 105. — À nos Héros coloniaux 
morts pour la civilisation. — Herm. Kermans, 
Sentiers en brousse (édition Zaïre, Anvers, 1940, 
p. 20. — Baron Limmander de Nieuwenhove, Le 
sergent de Bruyne (Varia VI, brochure Biblio- 
thèque Royale). — Belgique militaire, 1894, 
pp. 520, 610. — Bulletin de l'Association des 
Vétérans coloniaux, 1931, octobre et novembre; 
1938, août. — Mourement géographique, 1893, 
pp. 35a, 83c; 1896, p. 288; 1921, p. 448. — Notre 
Colonie, mars 1926. — Lieutenant-Colonel Bujac, 
L'État Indépendant du Congo. — Lejeune, His- 
toire militaire du Congo. — Mme Séverine, Le 
sergent De Bruyne (Écho de Paris, 22 février 
1895). — Société Congo (club de Roulers), De 
Bruyne : Zijn heldenmoed en zelfopoffering. — 
A. Chapaux, Le Congo, Bruxelles, Rozez, 1894, 
pp. 253, 293-296. — Janssens et Cateaux, Les 
Belges au Congo. 


BURDO {Adolphe-Marie-Louis), Attaché à 
la 3e expédition belge de découverte par la 
côte orientale d'Afrique (Liège, 31.1,1849 - 
Liège ou Bruxelles...). | 


Officier de l'armée belge, il avait déjà 
accompli, avant 1879, un voyage en Afrique, 
au Niger et au Bénoué. À son retour, il publia 
un ouvrage relatant les résultats de ses 
recherches géographiques en Afrique centrale, 
ce qui lui donna, dit-il, la nostalgie du conti- 
nent noir. 

Au cours d'une audience que Léopold II 
lui accorda, il sollicita la faveur de partir 
pour le Congo. Le Roi ayant agréé sa demande, 
il entra dès le lendemain, 16 novembre 1879, 
en rapports directs avec l'Association Inter- 
nationale Africaine, dont Strauch était à ce 
moment secrétaire général. Il offrit à Burdo 
de partir pour Karema par la côte orientale. 
Ainsi que Roger qui allait l'accompagner, 
Burdo fut admis comme volontaire à titre 
gratuit à l'Association Internationale Africaine. 
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Ils devaient voyager de concert avec Caden- 
head, qui allait rejoindre en Afrique son 
compatriote Carter, organisateur de la cara- 
vane des éléphants. Le 10 décembre, les 
voyageurs quittaient Bruxelles pour Brindisi 
et l'Égypte. À Aden, le 27 décembre, ils mon- 
tèrent sur le steamer Abyssinia, qui les condui- 
sit à Zanzibar, le 4 janvier 1880. Le sultan 
Saïd Bargash et le consul anglais Kirk les y 
accueillirent avec courtoisie. Le commerçant 
français Greffulhe, propriétaire d'importants 
comptoirs, les aida à compléter l'équipement 
de leur caravane, qui quitta Saadani, près de 
Zanzibar, le 3 février. La traversée de l'hin- 
terland, pays pauvre et dénudé, fut marquée 
de mésaventures de tout genre, à commencer 
par la désertion des porteurs; le 8 février, à 
M'Choropa, la route rejoignait celle de Baga- 
moyo, ordinairement plus fréquentée. Le 18, 
les voyageurs étaient à Mpwapwa, grande 
halte des caravanes se rendant au Tanganika 
et où était installée l'hospitalière mission pro- 
testante anglaise du docteur Baxter, qui fit 
oublier la disette des jours précédents. 


Profitant de la halte, Burdo et Roger pous- 
sèrent, le 22 février, une exploration jusqu'au 
lac d'Ougombo, aux eaux nitreuses, dans une 
région accidentée. Quittant Mpwapwa le 
25 février, ils se dirigèrent vers le Marenga 
Mkali et, franchissant la chaîne de l'Ousa- 
gara, ils entrèrent dans l'Ogogo, région pauvre 
en eau potable, où les indigènes Vouagogo 
les rançonnèrent. Dans le district de Khonko, 
après avoir traversé une importante rivière, 
affluent de la Rufidji, ils arrivèrent au village 
de Madabourou, et enfin, par une contrée mon- 
tagneuse, ils grimpèrent jusqu'au village en nid 
d'aigle de Mounie-Mtuana, hospitalier, où nul 
« hongo » ou droit de passage ne fut réclamé. 
Après le Mgounda-Mkali, qu'ils abordèrent 
ensuite et où ils souffrirent de la soif, les 
eaux étant toutes contaminées par les débris 
végétaux, ils atteignirent le lac Tchaia, où 
un indigène de leur escorte leur raconta avoir 
assisté, quelques mois plus tôt, à l'assassinat 
du voyageur Penrose par les Rouga-Rouga 
de Mirambo. Burdo essaya de retrouver les 
restes de l'infortuné Penrose, mais en vain. 
Le 2 avril, au village d'Hittoura, on entra 
dans l'Unyanyembe, pays plus riche, à Ja 
végétation abondante. De Tabora, tout proche, 
le docteur Vanden Heuvel vint à leur ren- 
contre. 


Le 7 avril, à Tabora, les voyageurs furent 
invités à occuper la petite maison, bien vétuste 
il est vrai, qui avait abrité jadis d'illustres 
explorateurs : Cameron, Stanley, Livingstone. 


Reçus par le sultan arabe de l'endroit, à Koui- 
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kourou, Burdo et Roger y goûtèrent une cor- 
diale hospitalité. Le 1°" mai 1880, toujours en 
compagnie de Cadenhead, les voyageurs se 
remettaient en route pour Karema; en chemin, 
à Kissindeh, Cadenhead quitta la colonne pour 
aller rejoindre Carter. Tandis que Roger 
restait à Kissindeh avec la plus grande partie 
des bagages, Burdo alla jusque chez Simba, 
vassal de Mirambo, pour y recruter des por- 
teurs. Mais, rappelé en hâte à Kissindeh par 
Roger, atteint d'ophtalmie et obligé de retour- 
ner à Tabora pour se faire soigner, Burdo, 
resté seul et attaqué par les Rouga-Rouga, 
envoya à Karema un message à Popelin pour 
lui demander assistance. Popelin vint bientôt 
rejoindre Burdo à Kissindeh (9 juin). Après 
avoir uni leurs forces pour repousser les 
Rouga-Rouga, les deux Belges prirent la 
route de T'abora; Roger, guéri, vint les rejoin- 
dre le 26 juin à Kabambagouzia. 


Le 30 juin, deux askaris, échappés de la 
caravane Carter, venaient leur faire part de 
la tragédie de Pimboué : le massacre des deux 
Anglais, Carter et Cadenhead, par les gens 
de Mirambo. En hâte, à travers une jungle 
souvent ravagée par les incendies, la petite 
caravane regagna Tabora, où elle entra le 
9 juillet. Cette dernière marche fut particulière- 
ment pénible pour Burdo, qui souffrait d'une 
périostite consécutive à une ancienne morsure 
de serpent au Niger. Au retour à Tabora, il 
était accablé par la fièvre et des douleurs 
intolérables à la jambe. Les soins assidus du 
docteur Vanden Heuvel parvinrent à le sauver 
de la mort, mais les douleurs à la jambe per- 
sistaient. Ses compagnons lui conseillèrent de 
regagner l'Europe. Il refusa de se mettre en 
route avant d'avoir reçu des nouvelles de 
Cambier et l'assurance que Mirambo s'était 
éloigné. Le 24 août, il quitta Tabora avec 
une petite escorte, dont faisait partie Maho- 
med, le serviteur de Carter, chargé des napiers 
de son maître, et un Indien, Bockeit, le seul 
survivant du brillant équipage de mahouts et 
de cornacs qui composaient l'expédition des 
éléphants. Roger accompagna son ami jusqu'au 
bout de la plaine de Tabora. 


Dans la traversée du Mgounda-Mkali, à 
Rubongwa, Burdo eut à affronter une attaque 
des indigènes, qui prirent les armes parce qu'un 
des hommes de l'escorte avait volé une patate 
douce. Sévissant impitoyablement contre les 
assaillants et ordonnant à ses hommes de tirer 
quelques cartouches pour les effrayer, il par- 
vint en quelques instants à rétablir l'ordre. 
Un peu plus loin, à Hittoura, nouvelle atta- 
que, mais par les Rouga-Rouga: encore une 
fois, Burdo montra un cran extraordinaire. Le 
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13 septembre, il sortait du Mgounda Mkali 
et gagnait Mounie-Mtuana. En une étape, 
arrivé à Mdabourou, ïil poursuivit vers 
Khonko. Le 17 septembre, il y vit approcher 
deux Européens : Ramaeckers et le Français 
Sergère. Vu l'état des esprits dans la région, 
Burdo leur conseilla de gagner rapidement 
Mounie-Mtuana, sans passer par Mdabourou. 
Partant de Khonko, Burdo suivit un chemin 
différent de celui de l'aller; il passa par 
Ousekhe, par Mtita, par Kommyanzaga 
(24 septembre), par Mawaba (26 septembre). 
Partout on exigeait de lui un hongo qu'il 
payait en houes dont il s'était muni par pré- 
caution avant de quitter T'abora. 

Arrivé le 1°" octobre à Mpwapwa, il en 
partait le 15 pour traverser l'Ousagara par 
Kwa et Mgoungou:; il franchit la large rivière 
Vouami sur un inquiétant pont de lianes et 
atteignit Bagamoyo, où il s'arrêta à Îa mis- 
sion française des Pères du Saint-Esprit. Le 
riche Indien Sewa, associé de Sergère, le 
mena à Zanzibar dans son boutre. Prenant 
place sur la première malle en partance pour 
Aden et l'Égypte, il arriva à Alexandrie le 
18 décembre 1881 et rentra en Belgique. On 
croit que Burdo mourut à Liège, mais on ne 
sait à quelle date, les registres de la popula- 
tion de cette ville ayant été sinistrés au cours 
de la guerre 1940-1945. 


Parmi les travaux écrits de Burdo, nous 
possédons : « Niger et Bénoué », Plon, Paris, 
1880. —— «Les Belges en Afrique centrale » : 
voyages, aventures et découvertes de Zanzibar 
au Tanganika, vol. III de l'œuvre de Martrin- 
Donos, Maes, Bruxelles, 1884. — « Rapports 
des voyageurs de l'A.I.A. », 1880, dans Bulle- 
tin de la Société de Géographie, 1880, p. 498. 
— «Les Arabes en Afrique centrale », in-8° 
de 48 p. Paris, Dentu, 1885. — « De l'avenir 
des établissements belges en Afrique », Bulle- 
tin de la Société belge de Géographie, 1882, 
pp. 239-253. 

14 novembre 1948. 
M. Coosemans. 


De Martrin-Donos et Burdo, Les Belges en 
Afrique centrale, t. I, III. — J. Becker, La 
vie en Afrique (appendice), pp. 159, 446. — 


A. Delcommune, Vingt années de vie africaine, 
Larcier, Bruxelles, 1922, t. I, p. 137. — A. Cha- 
paux, Le Congo, Rozez, Bruxelles, 1894, pp. 29- 
32. — D. Boulger, The Congo State, London. 
1898, pp. 23-24. — F. Masoin, Histoire de l'État 
Indépendant du Congo, Namur, 1913. — LL. Le- 
jeune, Vieux Congo, 1930, p. 221. — À nos Héros 
coloniaux morts pour la civilisation, pp. 49, 50. 
— Bulletin de la Société royale belge de Géo- 
graphie, 1880, pp. 619, 713, 743. — Bulletin de 
la Société royale géographique d'Anvers, 1879- 
1880, p. 273; 1880-1881, p. 214; 1907-1908, p. 526. 
— Janssens et Cateaux, Les Belges au Congo. 
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BURGHT (VAN DER) (Jan), Missionaris 


der Witte Paters (Beek-en-Donck, 5.7.1863-. 


Utrecht, 7.1.1923). 

Hij vertrok op 6 Juni 1892 naar Midden 
Afrika. Tot 1896 verbleef hij achtereenvolgens 
te Msalaba en Ushirombo (Unyanyembe), 

Toen in 1895 de grenzen der Missies gewij- 
zigd werden en Urundi de Unyanyembemissie 
ten deel viel stuurde de Overste, Pater Ger- 
boin, later eerste Apostolisch Vicaris van deze 
missie, onmiddellijk twee missionarissen naar 
Urundi op verkenning om er tevens één of 
meer missieposten te stichten. 

Deze twee verkenners-missionarissen waren 
Pater Van der Burght en Pater Van den Bie- 
sen. Zij vertrokken van uit het Oosten, door 
de bossen van het koninkrijk Uha, en kwamen 
in Juli 1896 aan de grens van Urundi. 

Gezien de vreselijke verhalen verteld over 
de Baroendi, was het niet zonder enige aar- 
zeling dat de Paters en de dragers de grens 
overschreden. Tot hun overgrote verwonde- 
ring werden zij echter vol enthousiasme door 
de inlanders ontvangen. 

Zij trokken verder in noord-westelijke rich- 
ting tot aan de rivier Ruvubu, waar zij de 
missie Sint-Antonius stichtten. 

Toen zij vernamen dat zij door Musabiko 
zouden aangevallen worden verlieten zij onver- 
wijld de missiepost, waar zij bij gebrek aan 
draägers alles moesten achterlaten. De missio- 
narissen marcheerden in zuidelijke richting om 
zo mogelijk een nieuwe post te stichten in 
Uha. Het was een moeilijke tocht, zonder tent, 
zonder kledij, door een streek die dun bevolkt 
was, daarbij kwam nog dat Pater Van den 
Biesen ziek werd, hij had zware koorts en er 
was geen drinkwater. Hierdoor zag Pater Van 
der Burght zich verplicht dragers te zoeken 
om zodoende Van den Biesen op een rieten 
draagbaar mede te nemen tot Udijidji. 

Van daaruit trachten zij een tweede maal 
om vaste voet te krijgen, ditmaal beproeven 
zij het langs de Westkant. Zij vestigen zich 
te Buyenzi, post die uitgegroeid is tot een stad 
namelijk Usumbura. 

In deze post, werd Pater Van den Biesen 
opnieuw Zziek, hij overleed op het ogenblik 
dat een deel van de missiepost tengevolge van 
een onweer door brand verwoest werd. Bij 
gebrek aan personeel moest de missionering 
van Urundi nogmaals stop gezet worden. 

Op 11 Februari, keert pater Van der Burght 
samen met de Paters Desoignies en Van de 
Wee terug naar Urundi en sticht de missie- 
post van Sint-Antonius in het midden van 
deze streek, namelijk te Mugera. 

Van der Burght verlaat Mugera en kcert op 
22 October 1900 naar Europa terug. Na een 
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kort verblijf in België reist hij opnieuw af 
naar Mugera. 

Op 11 Januari 1905, sticht hij de post 
Kanyinya en neemt er het bestuur van waar 
tot op 21 December 1908. Dan verlaat hij 
definitief Urundi. 

Pater Van der Burght overleed te Utrecht 
op 7 Januari 1923. 

Van hem verschenen volgende werken : 


Éléments d’une grammaire Kirundi, Berlijn, 
1902. —— Dictionnaire Français-Kirundi, ‘s Her- 
togen-Bosch, 1903. — Un grand peuple de 
l'Afrique, ‘s Hertogen-Bosch, 1903. 


12 November 1948. 
R. Moris. 


Mouvement géographique, 1874, bladz. 24. — 
Annuaire des Missions catholiques au Congo, 
1935, bladz. 408. 


BURGIO (DE) (Bernard), Capucin sicilien, 
désigné en 1822 pour l'Angola. 


En juillet 1824 il attend à Lisbonne un 
compagnon. Le P. Michel de Monte Albodo 
l'accompagnera. Ils arrivent à Loanda au mois 
de mai 1825. Ils y trouvent un seul mission- 
naire : le P. Pierre Paul da Bene. Durant un 

n (lui-même étant allé à Pernambouc pour se 
ul l'Angola avait été sans Capucins. 
Quand le P. Donat de Pontremoli, parti au 
début d'août 1825, arriva en Angola, ils 
étaient quatre. Le P. Bernard de Burgio avait 
été nommé préfet. On occupait les postes de 
Loanda, de Bengo et de Cahenda. 

Depuis 1830, le P. Bernard de Burgio fut 
vicaire général de l'évêque de Loanda. Le 
P. Donat de Pontremoli fut chargé d'enseigner 
la théologie morale aux séminaristes. 

La loi contre les ordres religieux contraignit 
les Capucins d'abandonner l'Angola. Le Père 
Bernard de Burgio, le dernier préfet, s'em- 
barqua à Loanda pour Lisbonne le 9 mai 1835. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Archives de la Propagande, Congo, vol. VI, 
Lettres: 2.11.1822; 10.7.1824; 10.9.1825; 11.10.1826 ; 
1.9.1839 (datée de Palerme). — Revue Diogo 
Céo, 1re série, no 9, pp. 280, 281 [Exécution du 
décret de suppression des religieux fi 28 (ou 
30) mai 1854]. 


BURKE {Lindsay Gaines), Sous-Lieutenant 
(Nouvelle-Orléans, E.U.A.. 17.11.1870 - Goie 
Kabamba, 18:1.1897). Fils d'Edward et de 
Gaines, Suzanne. 

Engagé à Washington comme sous-intendant 
au service de l'État Indépendant du Congo, 
Burke étäit arrivé en Afrique vers la fin de 
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mars 1896. Envoyé dans la zone de Nyangwe, 
il s'y trouvait en compagnie du commandant 
Michaux, lorsque celui-ci reçut du gouverneur 
Wahis l'ordre de reprendre les opérations 
contre les révoltés Batetelas qui menaçaient 
de nouveau Gandu. Il se rendit à Kolomoni, 
où Michaux avait ordonné le rassemblement 
de toutes les troupes disponibles. Celles-ci, 
composées de 550 soldats commandés par huit 
Blancs, se mirent résolument à la recherche 
des révoltés. Burke participa à la bataille de 
Bena-Kapwa, où les rebelles, dans la nuit du 
11 au 12 novembre, avaient attaqué les forces 
de l'État qui y campaient et où, malgré l'effet 
de surprise qu'ils étaient parvenus à s'assurer, 
ils furent mis en fuite après une violente 
fusillade. Pendant les semaines qui suivirent, 
Burke prit part à la poursuite des révoltés, 
dans un pays dévasté, manquant de vivres, 
et où les hommes étaient en proie à la mala- 
die et à la misère. Le 18 janvier, ayant été 
envoyé en reconnaissance, il rencontra effec- 
tivement l'ennemi à Goie-Kabamba et, préju- 
geant de sa force, il décida malheureusement 
de passer à l'attaque sans attendre du renfort. 
Il fut frappé à mort avant même d'avoir engagé 
l'action et sa troupe se débanda aussitôt. 


14 juillet 1948. 
A. Lacroix. 


F, Masoin, Histoire de l'État Indépendant du 
Congo, 2 vol., Namur, 1913, II, p. 184. 


BURLET (Jean-François), Ajusteur-Mon- 
teur (Grâce-Berleur, 8.2.1860-Matadi, 13.4.1899). 
Fils de Pierre et de Bourlet, Élisabeth. Époux 
de Mathy, Philomène. 


Fut engagé par la Compagnie du Chemin 
de fer du Congo, en qualité d'ajusteur-monteur, 
en 1897. Arrivé à Matadi, le 2 avril, il fut 
atteint de fièvre l'année suivante et contraint 
de regagner l'Europe le 28 août. Sa santé 
rétablie, il reprit le chemin de l'Afrique le 
28 février 1899, mais de nouveau malade après 
un séjour de quelques semaines, il mourut à 
Matadi le 13 avril. 


9 juillet 1948. 
A. Lacroix. 


Archives de la Compagnie du Chemin de fer 
du Congo. 


BURNS (Edward Spencer), Adjoint (?, Léo- 
poldville, 1.3.1885). 


De nationalité anglaise, il avait été engagé 
en 1883 au service de l'Association Interna- 
tionale du Congo. Il quitta Liverpool le 
1°" novembre 1883 et fut adjoint au capitaine 


Grant Elliott, qui avait été chargé, en décem- 
bre 1883, de la conquête de la vallée secon- 
daire du Kwilu Il rencontra Stanley à 
Manyanga et contribua à l'installation d'une 
chaîne de stations entre les postes du Bas- 
Congo et le littoral, collaborant ainsi à la prise 
de possession du pays. Il succomba à une 
atteinte de fièvre hématurique, à Léopoldville, 
le 1er mars 1885. 

30 juin 1948. 

A. Lacroix. 


Moutement géographique, 1885, 34a. — A nos 
héros coloniaux morts pour la civilisation, p. 98. 
— F. Masoin, Histoire de l'État Indépendant 
du Congo, 2 vol., Namur, 1913, I, p. 337. — 
A. Chapaux, Le Congo, éd. Ch. Rozez, Bruxelles, 
1894, p. 88. — A.-J. Wauters, L'État Indépendant 
du Congo, Bruxelles, 1899, p. 26. — H. M. Stan- 
ley, Cinq années au Congo, Bruxelles, pp. 507, 
541, 628. 


BUSCH (Moritz, docteur), Publiciste alle- 
mand, président effectif de la Conférence de 
Berlin en 1884-1885 (Dresde, 1821-..., 1899). 

Après une visite quil fit aux États-Unis 
en 1851-1852, et qu'il relata dans « Wande- 
rungen zwischen Hudson und Mississipi » 
(1853), il voyagea en Orient et écrivit des 
relations sur l'Égypte, la Grèce, la Palestine. 
Dès 1856, il était attaché à Leipzig au 
« Grenzboten », qui, sous la direction de 
Gustav Freitag, était devenu l'organe du parti 
nationaliste. D'abord en relations étroites avec 
le parti <« Augustenburg » du Schleswig- 
Holstein, il offrit, en 1866, ses services au 
Gouvernement prussien et occupa au Hanovre 
un poste semi-officiel. C'est ainsi qu'en 1870 
il devint un des agents de presse de Bismarck 
et, comme tel, accompagna ce dernier durant 
la campagne de 1870-1871. 

En 1878, il publia un premier ouvrage sur 
Bismarck : « Graf Bismarck und seine Leute 
während des Krieges mit Frankreich», suivi 
de «Neue Tagebuchblätter» (1879), et de 
« Unzer Reichkanzler » (1884). En 1884, Busch 
était sous-secrétaire d'État aux Affaires Étran- 
gères. Après la mort de Bismarck, il publia la 
fameuse « Pétition du Chancelier à l'Empereur 
Guillaume II», datée du 18 mars 1890, suivie 
en 1898 de « Bismarck und sein Werk ». Un 
dernier ouvrage sur son héros, série de mémoi- 
res, intitulée « Bismarck, quelques pages secrè- 
tes de son histoire », fut publié en Angleterre, 
par crainte de représailles du Gouvernement 
allemand. Cette œuvre remaniée fut cependant 
publiée à Leipzig en 1899, année de la mort 
de l'auteur. 

En 1884, Busch, en tant que sous-secrétaire 
d'État aux Affaires Étrangères, représenta 
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l'Allemagne à la Conférence de Berlin, dont 
il devint. le président effectif en lieu et place 
de Bismarck. Busch s'y montra un sincère 
défenseur de l'œuvre africaine de l’Association 
Internationale. Il appuya de toutes ses forces 
les revendications de cette dernière en face 
des prétentions des autres puissances, telles 
la France et le Portugal; de la France, qui, 
par l'organe de son représentant, le baron de 
Courcel, avait adressé à Busch une lettre datée 
du 22 novembre 1884, revendiquant pour son 
pays la côte entre Sete-Cama et la région 
environnant l'embouchure du Kwilu et Loango, 
ainsi que la rive méridionale du Stanley-Pool, 
en souvenir du traité de Brazza-Makoko; du 
Portugal, qui réclamait une vaste région 
autour de Cabinda. 

Le docteur Busch et Sir Edward Malet, 
représentant britannique, furent les auteurs de 
la proposition selon laquelle, dans l'intérêt 
général du commerce, « le mieux serait d'accor- 
der à l'Association toute la rive gauche du 
fleuve, y compris la rive sud du Stanley-Pool. 
On donnerait à la France les deux rives du 
Niadi-Kwilu et le territoire au Sud du fleuve 
jusqu'à 5°2’ latitude Sud, mais non la rive 
méridionale du Pool. Busch insista pour que 
la rive septentrionale du Congo appartint à 
l'Association ainsi que le littoral depuis les 
bouches du Chiloango, à l'exception de 
Cabinda et Molembo, et du district y rattaché, 
à la possession duquel le Portugal attribuait 
une grande importance ». 

Busch se montra un sincère partisan de la 
reconnaissance officielle de l'État Indépendant 
du Congo, marchant d’ailleurs dans le sillage 
du représentant officiel des États-Unis, M. Kas- 
son, qui, le premier, avait émis la proposition 
de neutralité du nouvel État et la liberté du 
commerce du bassin du Congo. Le 23 février 
1885, à l'avant-dernière séance de la Confé- 
rence, Busch lut à l'assemblée la lettre adressée 
par le colonel Strauch, président de l’Asso- 
ciation Internationale, au Prince de Bismarck, 
lettre résumant la situation diplomatique de 
l'Association. À la suite de cette lecture, le 
docteur Busch ajouta que «le Gouvernement 
allemand avait la plus vive sympathie pour 
les efforts magnanimes du Roi des Belges, 
dont le nom, désormais, serait attaché à une 
œuvre d'un but humanitaire très élevé ». Le 
26 février, l'Acte général de Berlin recevait 
la signature des quatorze puissances représen- 
tées à la Conférence : l'État Indépendant du 
Congo était né. 

15 septembre 1949. 
M. Coosemans,. 


H. M. Stanley, Cing années au Congo, Bru- 
xelles, pp. 583, 649, 651, 670, 672. — A. Chapaux, 


BUSCH - BUSSCHAERT - BUTAYE - BUTSCHA 
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Le Congo, Rozez, Bruxelles, 1894, pp. 329, 332, 
333. — Thomson, Fondation de Ll’É.I.C., pp. 100, 
230, 234, 240, 244, 247, 254, 267, 274, 276, 277, 283. 
— Encyclopédie britannique, 1946. — D. Boulger, 
The Congo State, London, 1898, p. 47. — E. Ban- 
ning, Mém. pol. et dipl., Bruxelles, 1927, pp. 10, 
50. 


BUSSCHAERT (Elisabeth), in het geeste- 
lijke Jleven Zuster Marie-Hilda (Damme, 
25.11.1872-Brugge, 16.10.1901). 

Zij behoorde tot de congregatie van de 
Zusters van Liefde van Gent. Op 6 Juni 1894, 
vertrok zij als missionaris naar de Onafhanke- 
lijke Congostaat. Bij hare aankomst aldaar 
werd zij voor het district Kasai aangewezen. 
Gedurende een zestal jaren wijdde zij haar 
beste krachten aan de evangelisatie van de 
inlanders. Wegens gezondheidsredenen keerde 
zij op 15 April 1900 naar België terug. Zij 
overleed te Brugge op 16 October 1901 
(gezwel in het hoofd). 


2 Juli 1948. 
A. Verlinden. 


Le R.P. D. Rinchon, Les Missionnaires belges 
au Congo, 1931, p. 23. — À nos héros coloniaux 
morts pour la civilisation, p. 243. 


BUTAYE (Achille), Missionaris Witte 
Pater (Roesbrugge, 26.1.1873-Lwizi, 24.6.1904). 

Hij vertrok op 19 Mei 1899 naar het vica- 
riaat van de Opper-Congo. Na enkele dagen 
verbleven te hebben te Baudewijnstad, reist 
hij verder naar Lwizi-Sint-Lambertus (Uria), 
waarvan hij in 1903 overste werd. 

Pater Butaye overleed te Lwizi op 24 Juni 


1904. : 
October 1948. 
R. Moris. 


Annuaire des Missions catholiques au Congo 
belge, 1935, bladz. 400. — À nos Héros coloniaux 
morts pour la civilisation, bladz. 238. — D. Rin- 
chon, Missions belges au Congo, bladz. 12. 


BUTSCHA (Charles), Inspecteur de société 
[Saverne (Alsace), 20.11. 1860 - Kinshasa, 
16. 10. 1894]. De nationalité française. 

Après avoir fait des études moyennes, 
Butscha entra en 1875, comme employé, au 
service d'un entrepreneur de travaux de 
Mulhouse. De 1880 à 1885, il fut caissier dans 
une maison de commerce de Paris et partit 
ensuite en Afrique pour le compte d'une mai- 
son française. En 1888, il passa à la compa- 
gnie Sanford et ensuite à la Société anonyme 
belge pour le Commerce du Haut-Congo 
(S. A. B.), au service de laquelle il effectua 
un premier terme en qualité de gérant à Luebo. 
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Rengagé comme agent principal en 1891, il 
prit la tête du comité qui, à la mort de 
Camille Delcommune, survenue en 1892, assura 
la direction de la Société jusqu'à l'arrivée de 
Parminter. 

Rentré en Europe en février 1894, il repartit 
pour l'Afrique en juillet, avec le grade 
d'inspecteur. Établi à Kinshasa, il assuma, au 
départ de Lemaire, les fonctions de directeur 
intérimaire de la Société et mourut brusque- 
ment le 16 octobre 1894. 

ier juillet 1948. 


A. Lacroix. 
Archives S.A.B. — Mouvement géographique, 
1895, 42c. 
: BUYSSCHAERT  (Henri-Louis-Auguste), 


klerk 2e klas (Schaarbeek, 23,11.1869-Schaar- 
beek, 14.6.1907). Zoon van Buysschaert, Albert 


en van Bemelmans, Isabelle. 


Hij deed volledige middelbare studiën van 


de hogere graad aan het Instituut Sint-Louis 
te Brussel. Gedurende twee jaar volgde hij 
de cursussen van natuurlijke wetenschappen 
aan de Üniversiteit te Brussel. 

Op 3 Augustus 1891, werd hij als klerk 
2° klas aangeworven. Hij scheepte te Oostende 
in, aan boord van de s/s Lulu Bohlen, met 
bestemming naar de Onafhankelijke Congo- 
staat. Enkele dagen na zijne aankomst te Boma 
werd hij door ziekte overvallen. In afwach- 
ting voor zijne terugkeer naar Europa werd 
hij op 9 September 1891, naar Banana over- 
geplaatst. 

Aan boord van de s/s Lulu Bohlen verliet 


hij op 18 September 1891 de haven van 
Banana. 
Hij overleed te Schaarbeek op 14 Juni 1907. 
2 Juli 1948. 


A. Verlinden. 


BYL (Jacques-François), Surveillant de tra- 
vaux (Knocke-sur-Mer, 6.12.1873 - Gosselies, 
14.7.1928). Fils de Jacques et de Saevels, 
Rosalie. Époux de Penning, Zoé. 
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Il s'engagea au service de l'État Indépen- 
dant du Congo, en qualité de forgeron, le 
6 mars 1895. Arrivé à Boma, le 31, il resta 
attaché pendant quinze mois à la batterie du 
fort de Shinkakasa et passa ensuite à Matadi, 
où il fut affecté au montage des bâtiments. 

Rentré en Belgique en mars 1898, il repartit 
en août et fut attaché à la Direction des Tra- 


vaux Publics, à Boma, jusqu'au début de 1902. 
Sa santé ayant quelque peu souffert au cours 
de son deuxième séjour en Afrique, il demeura 
en Belgique jusqu'au mois de novembre 1903. 
Il retourna alors au Congo, en qualité de 
surveillant des travaux, et fut attaché au dis- 
trict de Matadi, où son épouse vint le rejoindre 
le 4 juin 1904. Elle l'accompagna toujours par 
la suite. 

Promu à la première classe de son grade, 
il resta à Matadi jusqu'au mois d'avril 1907. 
En octobre suivant, il reprit, pour la qua- 
trième fois, le chemin de l'Afrique. 

Désigné intérimairement pour remplir Îles 
fonctions de chef de poste à Malela, il fut 
de nouveau mis à la disposition de la Direc- 
tion des Travaux Publics le 3 avril 1909. 
Il rentra en Belgique en octobre 1910. Moins 
de deux ans plus tard, il demanda et obtint 
d'être réadmis au service de la Colonie. Son 
cinquième départ pour le Congo eut lieu le 
3 ‘août 1912. Il fut attaché aux travaux de 
prolongement du chemin de fer vicinal du 
Mayumbe et passa au service de l'exploitation 
quelques mois plus tard. Mais sa santé se 
ressentait fortement de ses séjours répétés ct 
prolongés sous les tropiques et, au début de 
1914, il dut rentrer en Europe, en congé anti- 
cipé. Il fut relevé définitivement de ses fonc- 
tions, pour motif de santé, le 18 juin 1914, et 
admis à la pension le 13 juillet suivant. Il 
est mort le 14 juillet 1928, dans une clinique 
de Gosselies, où il avait dû subir une opéra- 


tion chirurgicale. 
9 août 1948. 
A. Lacroix. 


La Tribune congolaise, 31 mai 1928 et 20 juil- 
let 1912. — L’Expansion coloniale, 5 mars 1933. 
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CADORNEGA (de) (Antonio Oliveira), 
Chroniqueur de l'Angola. Il naquit à Vila 
Viçosa au Portugal, vint en Angola en 1639. 
Quand les Hollandais occupèrent Loanda en 
1641 il se retira avec toute la population por- 
tugaise à Masangano, où il demeura environ 
28 ans. Il embrassa la carrière militaire, fut 
simple soldat, fut promu capitaine; en garni- 
son à Loanda, Masangano, Musima. Il prit sa 
retraite comme capitaine et résida à Masan- 
gano, où il exerça les fonctions de juge ordi- 
naire. À Loanda, où il se fixa ensuite, il fut 
plusieurs fois membre du Conseil municipal. 


Son principal ouvrage est intitulé. « Historia 
General das Guerras Angolanas » (3 volumes): 
Les derniers faits qu'il relate sont de l'année 


1680. 
Il mourut à Loanda, probablement en 1690. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Arquivos de Angola, Luanda, no 8, pp. 54, 107, 
135, 136, 155, 158, 165, 167, 171, 172, 173, 200, 201, 
202, 203, 205, 207. — Angola, Catalago, Luanda, 
1937, pp. 24, 25, 28, 53, 80, 94. 


CAHUN (Léon), Bibliothécaire de la Biblio- 


thèque Mazarine. 


À traduit la Relation de Lopez-Pigafetta, 
qu'il intitule «Le Congo », « traduite pour la 
première fois en français sur l'édition latine 
faite par les frères De Bry, en 1598 ». 


Simar écrit que cette traduction laisse quel- 
quefois à désirer («Le Congo au XVIe siè- 
cle », p. 4). On y trouve, par exemple, à la 
page 210 : « Édouard Lopez affirme, comme 
témoin oculaire; ayant parcouru ces pays pen- 
dant plusieurs années, qu'on ne trouve qu'un 
seul lac entre le royaume d'Angola et celui 
de Monomotapa ». Cette affirmation que Lopez 
a parcouru ces pays pendant plusieurs années 
ne se trouve pas dans les autres textes. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


C 


CALONNE f{Oscar-Louis-Joseph), Médecin 
[Thumaide (Hainaut), 30.6. 1869 - Senzeilles 
(Namur), 5 ou 6.6.1923]. Fils de Pierre et 
de Mauroy, Sidonie. 

Le docteur Calonne était établi à Haine- 
Saint-Paul lorsqu'il s'engagea, en 1911, au ser- 
vice de la Colonie. Embarqué à Anvers le 
6 mai, comme médecin de 2° classe. Il resta 
un peu plus de deux ans attaché au lazaret 
du Tanganika, pour lequel il avait été désigné 
dès son arrivée, et rentra en Belgique le 
18 novembre 1913. En mai 1914, au moment 
où il allait partir pour un deuxième terme 
à la Colonie, il démissionna et s'engagea au 
service d'une société étrangère, pour laquelle 
il effectua deux nouveaux séjours en Afrique, 
mais cette fois, en Rhodésie. 


La Médaille civique de 1re classe lui avait 
été décernée en 1914. | 
: 8 juillet 1948. 

A. Lacroix. 


CALSTER (VAN) (Auguste-Julien-Hippo- 
lyte-Gaston), Kapitein-Kommandant, Districts- 
commissaris eerste klas (Aarschot, 30.3.1862- 
Banzystad, 20.5.1899). Zoon van Hippolyte 
en Peeters Josephina. 

Op 1 November 1879 werd hij ingeschreven 
als leerling van de Militaire School. Na er de 
kursussen met vrucht gevolgd te hebben, werd 
hij op 28 December 1882 als onderluitenant 
naar de Oefenschoo!l overgeplaatst. Van daar- 
uit ging hij over naar het 6° Linieregiment 
waar hij op 8 Juli 1888 tot luitenant bevorderd 
werd. 

Op 6 September 1892, vertrok Van Calster 
uit Antwerpen met de s/s Lulu Bohlen naar 
de Onafhankelijke Congostaat om er zijn func- 
tie van luitenant te gaan uitoefenen bij de 
Weermacht. » LE 

Hij kwam toe te Boma op 5 October 1892, 
en werd dadelijk naar Bangasso gezonden van 
waaruit hij een expeditie in noord-westelijke 
richting moest ondernemen. 

In 1894 maakte Van Calster als adjunct van 
kommandant Hanolet deel uit van een nieuwe 
expeditie naar het noorden, naar de bekkens 
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van de Chari (Tshad) en van de Bahr-el- 
Ghazal, waarover betwisting was ontstaan tus- 
sen Frankrijk en de Onafhankelijke Congo- 
staat. 

Nadat de expeditie uit M'Bole vertrokken 
was kwam zij in de streek die fel beïnvloed 
was geworden door de Arabieren en waar zij 
door de fanatieke Dervichen met wantrouw en 
vijandigheid werd ontvangen, doch dank zij 
het loyaal optreden van Hanolet en de buiten- 
gewone tact door Van Calster aan de dag 
gelegd werden zij de toestand meester. 

Alvorens Yango te verlaten en verder in 
noordelijke richting te gaan, gaf Hanolet aan 
Van Calster bevel eerst een verkenningstocht 
te maken naar het gebied der Waddas. Doch 
sedert deze stam op vijandelijke voet geleefd 
had met de troepen van Zieber, weigerden 
zij de Arabieren elke toegang tot hun streken. 

Zo werd aan Van Calster en zijn man- 
schappen de weg versperd omdat de inlanders 
dachten dat het ÂArabieren waren. Ten einde 
bloedvergieten te vermijden keerde hij onver- 
richter zake naar Yango terug. 

Intussen was luitenant Van (Calster op 
21 April 1894 tot hoofd van de Bakuma zone 
benoemd geworden. 

Tijdens de expeditie Hanolet bereikte Van 
Calster, samen met Inver, M'Belle. De expe- 
dieleider vervoegde hen enkele dagen nadien. 
Zij waren de eerste Belgen die zo ver naar 
het Noorden waren doorgedrongen. 

Zijn juiste inlichtingen en de geographische 
coûrdinaten door hem bepaald lieten toe een 
nauwkeurige kaart van deze streken op te 
maken. 


Op 2 Augustus 1895 nam zijn dienstterm een 
einde, Hij scheepte in te Cabinda om naar het 
Europese vasteland weer te keren. 

Bij zijn terugkeer nam hij opnieuw dienst 
bij het Belgisch leger en werd op 25 Septem- 
ber 1896 tot Kapitein tweede klas bevorderd 
bij het 9e Linieregiment. 

Op 6 Jjanuari 1899 vertrok hij voor de 
tweede maal naar de Onafhankelijke Congo- 
staat nadat hij op 1 Januari van ditzelfde jaar 
zijn benoeming had gekregen van Kapitein- 
Kommandant en Districtscommissaris eerste 
klas. 

Bij zijn aankomst te Boma op 1 Februari 
1899 werd hij als Districtscommissaris naar 
het district Ubangi gezonden. 

Op 20 Mei 1899 overleed deze verdienste- 
lijke koloniaal te Banzystad ten gevolge van 
hevige koortsen. 

Aan Kapitein-Kommandant Van (Calster 
werden, gedurende zijn koloniale IJoopbaan, 
volgende eervolle onderscheidingen toegekend : 


op 13 September 1895, Dienstster; op 19 Mei 
1897, Gouden medalje van de Koninklijke 
Orde van de Leeuw; op 1 April 1899, Ridder 
in de Koninklijke Orde van de Leeuw. 


22 Juni 1948. 
R. Moris. 


Belgique coloniale, 1896, bladz. 286. — Belgique 
Militaire, 1898, bladz. 740. — Héros coloniaux 
morts pour la civilisation, bladz. 190-191. 


CAMOENS (de) (Louis), Poète portugais, 
auteur de «Os Lusiadas » (1524-1580). 


Ii chante les exploits des découvreurs de 


mondes nouveaux. 
Mgr J. Cuvelier. 
31 mars 1949. 


Georges Goyau, Missions et missionnaires, p. 
45. Il cite Joaquim Bensaude: L'origine du Plan 
des Indes. 


CAMPENHOUT (VAN) (Louis-Pierre- 
Clément), Onderofficier (Sint-Joos-ten-Noode, 
28.3.1886-Ruzizi, 12.10.1914). Zoon van Pierre- 


Jean-Philippe en Cumps, Jeanne-Clémentine. 


Op 26 Maart 1907 nam hij vrijwillig dienst 
bij het 10° linieregiment. In deze eenheid werd 
hij op 11 Juli 1907 en 29 Mei 1909, achter- 
eenvolgens tot korporaal en sergeant bevor- 
derd. 

Hij werd op 4 Februari 1911 als onder- 
officier van de weermacht aangeworven en 
vertrok uit Antwerpen met de s/s Elisabeth- 
ville. 

Op 24 Februari 1911 zette hij voet aan wal 
te Boma en werd aan het district Kasai ver- 
bonden. Een maand later, op 25 Maart 1911, 
werd hij aangeduid om het bevel te voeren 
over het detachement van Loto. Deze functie 
bleef hij uitoefenen tot hij op 15 Maart 1913, 
met verlof ging naar Europa. 

Op 16 Augustus 1913, reisde hij voor de 
tweede maal af; gedurende deze dienstterm 
deed zich niets speciaals voor in de loopbaan 
van Van Campenhout. 

Hij overleed in het gebied van de Ruzizi 


op 12 October 1914. 
29 Mei 1948. 
R. Moris. 


CANICATTI (de) (Bernard-Marie), né 
en 1746 ou en 1747 à Canicatti (Sicile). 


Part pour les missions d'Angola-Congo 
(26 janvier ?), 1778, où il n'y a alors que trois 
postes occupés : Loanda, Masangano, Bengo. 
Il est envoyé à Bengo, où il réside le plus 
souvent jusqu'en 1799 (Revue Diego Ca6, 
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1934, n° 7, p. 195; ÀArquivos de Angola, 
vol. 1i, n° 14, nov. et déc. 1946, pp. 611, 613, 
641, 651). Il fut préfet de 1792 à 1795. Il 
rentre en Europe en 1799 ou au début de 1800 
(après 21 ans). Il est nommé préfet en 1803. Il 
se trouve alors à Lisbonne. Un dictionnaire et 
une grammaire composés par le P. Bernard 
de Canecatti furent examinés par les Pères 
Jos. Marie de Florence, supérieur du couvent 
de Lisbonne, et Luc de Roccabianca, ancien 
préfet (À. Prop. vol. 6,, f° 2434-35, 2-2-1804). 
L'attestation des deux censeurs et l'approba- 
tion du nonce sont du 25 mai 1804. Le P. Ber- 
nard partira (dit-on en 1804) après l'impres- 
sion de ses ouvrages. Le dictionnaire fut 
imprimé en 1804. En 1805 le nonce le proposa 
pour supérieur du Couvent de Lisbonne. Lui- 
même dit qu'il fut nommé (Collecçao, v. plus 
loin). Il est mentionné comme supérieur le 
6 juillet 1821. C'est lui, sans doute, qui est 
visé dans une lettre de la Propagande au 
P. Procureur (18 déc. 1821) où l'on demande 
la destitution du supérieur de l'hospice ita- 
lien. (Hildebrand, «Les Capucins au Portu- 
gal», Études Franciscaines, 1838.) Le nonce 
de Lisbonne écrit également, sans doute à son 
sujet, au Secrétaire de la Propagande, le 
9 octobre 1824 : «Le Supérieur actuel est 
trop vieux, malade ». La maison fut supprimée 
en 1834 (2 juin) par le Gouvernement por- 
tugais. Les religieux s'embarquèrent pour 
Gênes. Le P. Bernard de Canicatti mourut sur 
le bateau, avant d'avoir quitté le port de 
Lisbonne. (P. Hildebrand, ibidem.) 


Diccionario da lingua Bunda ou Ango- 
lense, explicada na Portugueza, e Latina, com- 
posto por Fr. Bernardo Maria de Cannecatim, 
Capuchinho Italiano da Provincia de Palermo, 
Missionario Apostolico, e Prefeito das Missioes 
de Angola e Congo. Lisboa, Na Impressäo 
Regia-Anno MDCCCIV. 


En 1804, il se dit préfet. En 1805, quand il 
fait paraître son essai de grammaire kimbundu, 
il se dit ex-préfet des missions d'Angola et de 
Congo et supérieur actuel du couvent de 
Lisbonne. 


Collecçao de observaçoes grammaticaes 
sobre a lingua Bunda ou Angolense, compostas 
por Fr. Bernardo Maria de Cannecattim, 
Missionario apostolico, ex-Prefeito das Missoes 
de Angola e Congo, e Superior actual do 
Hospicio dos Missionarios Capuchinchos Îta- 
lianos de Lisboa. Lisboa, Na Impressäo Regia- 


Anna MDCCCV. 


Il y ajoute en annexe un extrait d'un dic- 
tionnaire kikongo : « Diccionario abbreviado 
da Lingua Congueza, a que accrese huma 
quarta columna, que Contem os termos da 
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lingua Bunda, identicos ou semelhantes a’ Lin- 
gua Congueza ». 


Le P. Bernard-Marie de Canicatti fut rem- 
placé comme préfet par le P. Louis d'Assise, 
le 18 septembre 1805. 31 mars 1949. 


Mgr J. Cuvelier. 


R.P. G. Van Bulck, $S. J., Les Recherches 
linguistiques au Congo belge, Bruxelles, Falk 
fils, 1948, pp. 16 et 21. 


CANT (VAN) (Gustave), Leke Helper bij 
de Paters van het Gezelschap Jezu (Putte, 
25.6.1878-Sint-Gillis-Brussel, 5.6.1899). 

Hij werd als helper bij de Paters Jezuiten 
aangeworven. Op 5 Juli 1897, vertrok hij 
naar de Congo. Bij zijne aankomst aldaar 
werd bhij voor de missiepost van Kisantu 
aangewezen. 


Hij overleed op 5 Juni 1899, te Sint-Gillis 


(Brussel). 2 September 1948. 
A. Verlinden. 


Annuaire des Missions catholiques au Congo 
belge, 1935, p. 397. 


_CANTINO, Auteur d'un planisphère, con- 
servé à la « Biblioteca Estense »' de Modène, 
datant de 1502. Sur l'espace occupé par le 
Congo, on lit : «Ici est le roi de Magnycongo, 
lequel roi fit demander au roi dom Jean d'en- 
voyer là des pères (frères) prêcheurs, et le 
roi et la reine se firent chrétiens et beaucoup 
de leur royaume; depuis lors ce roi fait le 
commerce avec ceux de San Tomé ». 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Armando Cortesâo, Cartografia e Cartografos 
Portuguezes dos seculos XV e XVI, 1935. 


CAO ou CAM {(Diogo), (vers 1440-1485 ?). 

Il fut le premier Européen à voir la bouche 
du Congo et à y pénétrer. Les nefs envoyées 
par le Prince Henri de Portugal, plus connu 
sous le nom de Henri le Navigateur, avaient, 
dans la première moitié du XVe siècle, poussé 
l'exploration de la côte occidentale de l'Afrique 
jusqu'à la hauteur de Sierra-Leone, atteinte 
en 1446. Sous Alphonse VI, l'Africain, le golfe 
de Guinée fut reconnu jusqu'à l'Équateur et 
les îles de Sao Thome et Principe occupées. 
Diogo Cam, envoyé par le roi Jean If, parvint 
à l'embouchure du Congo en 1483 et, deux 
ans plus tard, au cap Cross à la latitude de 
21°47’ S. IT était réservé à son successeur, 
Bartholomeu Dias, d'arriver au cap de Bonne- 
Espérance et de le doubler en 1488, 
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La vie de Diogo Cäo est obscure. Seuls 
les deux voyages qu'il accomplit à la côte 
d'Afrique l'ont fait connaître. On croit cepen- 
dant qu'il est né à Vila Real, chef-lieu de la 
province de Tras-os-Montes. En 1948 la muni- 
cipalité de cette ville, pour commémorer Je 
500€ anniversaire de sa mort, fit apposer sur 
une maison de la place principale, qu'on sup- 
pose avoir été la sienne, une plaque rappelant 
ses hauts faits. Cette maison est de belle appa- 
rence. Diogo était d'une famille aisée et res- 
_pectée qui avait rendu des services à la Cou- 
ronne de Portugal dans l'administration et aux 
armées, mais qui n'atteignit à la noblesse qu'en 
1484, lorsque le roi Jean II voulut le récom- 
penser lui-même de ses voyages. 

Le premier voyage qui devait illustrer le 
nom de Diogo Cäo fut entrepris sur l’ordre 
du roi et dans un but précis de découverte. 
En suivant la côte, qui est aujourd’hui celle 
du Gabon au Sud de l'Équateur, il remarqua 
que l'eau de la mer, chargée de sédiments 
végétaux macérés, prenait une teinte brune et, 
la goûtant, il la trouva douce. Il était alors en 
face de l'embouchure d'un grand fleuve dont 
le courant se fait sentir en surface à plusieurs 
kilomètres de la côte. Marchant à contre-cou- 
rant, il pénétra dans l'estuaire de ce fleuve 
auquel, d'après une appellation indigène, il 
donna le nom de:Zaïre. 

Pour attester au besoin ses découvertes, 
Diogo avait emporté avec lui un certain nom- 
bre de padräos, bornes de pierre cylindriques 
coiffées d'une chape cubique elle-même sur- 
montée d'une croix. Une face du cube portait 
le blason royal à cinq écussons ou quinas, les 
trois autres faces correspondantes une inscrip- 
tion portugaise en lettres gothiques rédigée 
comme suit : «En telle année, le très sage, 
excellent et puissant Prince D. Joao II de 
Portugal a ordonné la découverte de ce pays 
et l'érection de ce padräo par D° Cäo, écuyer 
de sa maison » (*). 

Un de ces padräos fut érigé par Diogo Cäo 
sur la langue de terre qui barre l'embouchure 
du Congo au Sud, pointe qui porte toujours 
le nom de Punta Padrao. Remontant ensuite le 
fleuve le long de sa rive gauche, il entra 
en communication avec les indigènes et envoya 
à leur roi le Mani Congo, qui résidait à près 
de 250 kilomètres dans l'intérieur, à Mbanza 
Kongo, qui est devenu depuis San Salvador, 
une ambassade choisie dans les Noirs chrétiens 
de ses équipages. 


(*) Les padrâos de Diego Cam ont été retrou- 
vés aux points où il les avait plantés. Un seul 
avait été brisé par les Hollandais. Deux autres 
ont été ramenés à Lisbonne, où on peut les 
voir au siège de la Société de Géographie. 


Comme il était pressé de reprendre la mer 
pour pousser plus au Sud ses découvertes, il 
ne s'attarda pas davantage, se réservant d’ap- 
prendre à son retour le résultat de sa démarche 
auprès du monarque indigène. Ayant mis à la 
voile, il atteignit, non sans avoir à lutter contre. 
le courant dit de Mossamedes qui prolonge la 
côte en venant du Sud, le cap Santa Maria, 
à la latitude de 13°25° S., point extrême où 
il planta son second padräo. Puis il regagna 
l'estuaire du Zaïre, où il fut bien étonné d'ap- 
prendre que ses envoyés n'étaient pas encore 
revenus. Soupçonnant quelque traîtrise de Ja 
part du Mani Congo et dans l'impatience où 
il était de rentrer au pays, il embarqua de 
force quatre indigènes choisis parmi les plus 
considérés, promettant de les ramener dans 


l'espace de quinze lunes, mais de les garder 


alors en otages jusqu'au retour de ses propres 
gens. En réalité, son plan, déjà mis en pra- 
tique sur d'autres points de la côte, était de 
s'attacher des Noirs qui, après avoir appris 
le portugais, pussent lui servir d'interprètes 
dans la suite, et en outre donner en Portugal 
des détails sur leur pays. 

À son retour à Lisbonne, Diogo, qui avait 
justifié la confiance du roi, fut récompensé par 
l'anioblissement et l'octroi d'une rente annuelle 
de 10.000 reales réversible sur ses descendants. 
Bientôt on le mit, sur sa demande, à la tête 
d'une nouvelle expédition, composée de plu- 
sieurs caravelles, chargée d'étendre encore ses 
découvertes. 

Sur la date de départ de ce second voyage 
plane une certaine incertitude (*). Nous 
savons seulement, par le padräo qu'il érigea au 
cap Cross, qu'il parvint à ce point extrême 
de sa navigation, par 21°47’ S., au cours de 
l'année 1485. Les Portugais de l'époque, sui- 
vant ses indications, plaçaient au cap Cross 
la Serra Parda, la « montagne grise », tandis 
qu'une «montagne noire», emplacement du 
troisième padräo, existait par 15°41’ S., à 
160 milles au Sud du point atteint lors du pre- 
mier voyage. Toutes ces désignations sont 
naturellement basées sur la teinte des rochers 
de la côte. 

Il est indiqué sur une carte publiée au 
XVIe siècle par Henricus Martellus Germa- 
nus, que Diogo Cäo mourut à la Serra Parda, 
et un document d'origine espagnole, rendant 


(*) S.E. Mgr Cuvelier, dont on connaît la com- 
pétence pour tout ce qui touche à l’histoire des 
découvertes portugaises, place ce départ en 1484 
ou au début de 1485. Il croit à un troisième 
voyâäge, accompli en 1487-1488, après lequel Diogo 
serait rentré mourir à Vila Real. Nous donnons 
plus loin les raisons qui nous empêchent provi- 
soirement de nous rallier à cette opinion. 
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compte d'une sorte de congrès tenu à Badajoz 
en 1525 par les pilotes et les cartographes du 
temps, semble confirmer le fait. Mais certains 
historiens, comme Barros et Ruy de la Pena, 
ne sont pas de cet avis. Il est certain que, 
avec ou sans son chef, l'expédition était ren- 
trée à Lisbonne avant 1487, année où Bartho- 
lomeu Dias prit la mer à son tour sur l'ordre 
du Roi, en se basant sur les données géogra- 
phiques rapportées par elle. 

Quand Diogo Cäo aborda-t-il au Congo au 
cours de son second voyage ? Certainement à 
l'aller, car il avait à remplir, sous peine de ne 
plus revoir les hommes envoyés au Mani, 
l'engagement pris avec les indigènes qu'il 
avait entraînés à son bord et à les rame- 
ner chez eux. Rapt qui eut plutôt d’heureuses 
conséquences, puisque l'un des otages ayant 
appris rapidement le portugais, se fit baptiser 
plus tard à Beja, prit le nom de D. Joao de 
Silva et accompagna en décembre 1490 au 
Congo un ambassadeur du roi. 

De la présence de Diogo Cäo au Congo, 
vraisemblablement au cours de son second 
voyage, il reste un témoignage qui, il est vrai, 
ne dit rien quant à la date. À la fin du siècle 
dernier, un missionnaire résidant à Matadi, du 
nom de Domenjos, découvrit tout à fait par 
hasard, sur un rocher de la rive gauche du 
fleuve, à deux kilomètres en amont de l'em- 
bouchure de la Mpozo et au point où com- 
mencent les rapides de Kasi, une inscription 
laissée par Diogo Cäo. Cette inscription, qui a 
été reproduite notamment par E. Devroey 
dans son mémoire sur le bassin hydrographique 
congolais, dit ceci : « C'est ici qu'atteignirent 
les navires (de la flotte) du Roi Dom Joam II 
de Portugal : Diogo Cäo;' Pedro Anes; Pedro 
da Costa ». 

Ainsi la première tentative de pénétration au 
Congo par la voie du fleuve est due à un 
homme qui, au XV® siècle, ne craignit pas de 
se mesurer avec des obstacles naturels que 
tous les moyens mis à notre disposition par 
la science ne nous ont pas encore permis de 
AMONPEr, 15 mai 1949. 


R. Cambier. 


Joao de Barros, Decadas de Asia, dec. 1, lib. 8, 
cap. 2. — Ruy de Pina, Chronica del Rei D. 
Joao II. — Garcia de Resende, Chronica. — 
Diogo Câo, in Boletim da Lisboa Geog. Soc. 
1892. — G. Ravenstein, The voyages of Diogo 
Câo and Bartholomeu Dias (1482-1488). The Geog. 
J., 1900, vol. 2, pp. 625, 655 — Rev. Thomas 
Lewis, The Old Kingdow of Kongo, The Geog. J., 
1908, vol. 2, pp. 589-615. — E. Devroey, Le Bassin 
hydrographique congolais, M.I.K.C.B., 1941, p. 
53. — KE. Devroey et KR. Vanderlinden, Le Bas- 
Congo, artère vitale de notre Colonie, Bruxelles, 
Goemare. — KR. Cambier, Diogo Cao et la décou- 
verte du Congo, Bull. Soc. Géogr., Bruxelles, 
1950. 
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CAO (Gaspar), Deuxième évêque de San 
Tomé, nommé en 1554. 

Il était religieux de l'Ordre des Ermites de 
Saint-Augustin. Le 5 mai 1555 on le trouve 
évêque co-consécrateur au sacre du patriarche 
d'Éthiopie, J. Nunes Barreto. Il n'arriva dans 
son diocèse qu'en 1556. Il établit un sémi- 
naire dont la direction fut confiée aux Ermites 
de Saint-Augustin. L'évêque Gaspar Cäo visita 
le Congo. Il mourut à San Tomé en 1574. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


A. C. de Sousa, Catalogo dos Bispos das Igre- 
jas de Cabo Verde, S. Thome e Angola, dans 
Colleccam dos Documentos e memorias da Aca- 
demia Real da Historia Portugueza, Lisboa, 
1722. — Arquivos de Angola, n° 7, pp. 40, 95. 


CAPELLO de BRITO fHermenegildo- 
Carlos), Officier de marine et explorateur por- 
tugais (Lisbonne, 4.2.1841-5.5.1917). 

En 1877, alors quil servait dans la Marine 
royale, il fut désigné, avec Roberto Ivens, 
pour accompagner le major Serpa Pinto dans 
une expédition qui avait pour but d'asseoir la 
domination portugaise, jusque-là confinée au. 
voisinage de la côte, dans l'intérieur de l’An- 
gola. Le major a raconté comment, dans un 
café de Lisbonne, il fit la connaissance de son 
futur compagnon de voyage et comment ils 
tombèrent d'accord pour juger impraticable 
l'expédition qui se préparait. Il n'en est pas 
moins vrai que, le 12 novembre suivant, les 
trois officiers portugais partaient de Benguela, 
en route vers des buts qui, géographiquement, 
n'étaient pas clairement définis. C'est sans 
doute ce qui explique que, arrivés à Kakonda, 
le dernier poste portugais dans l'intérieur, ils 
se séparèrent assez facilement. Ils étaient 
convenus de se retrouver à Bihe, mais arrivé 
là, Serpa Pinto attendit vainement ses compa- 
gnons. Il ne se décida à continuer sa route 
vers l'Est, qui devait le conduire à la tra- 
versée de l'Afrique, qu'après avoir reçu d'eux 
une lettre marquant des intentions toutes diffé- 
rentes. Capello et Ivens désiraient en effet 
explorer ce qu'on appelait alors le pays de 
Jacca (*), voisin du Coango, dont le cours 
réel était à cette époque complètement inconnu. 
Ils se dirigèrent donc vers le Nord, passant 
par Bihe et Cassange, et, ayant reconnu la 
vallée du Coango (ou Kwango), ils la sui- 
virent jusqu'au parallèle de 7°40’, presque à 
la hauteur des chutes François-Joseph, qui ne 
devaient cependant être reconnues et baptisées. 


(*) C’est en réalité le pays des Bayaka, sur le 
Moyen Kwango. 
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que deux ans plus tard par le lieutenant autri- 
chien von Mechow. 

Chemin faisant, dans la région même où le 
Cuango prend sa source, ils étaient passés non 
loin de celle de la Tshikapa, affluent du Kasai, 
et de celle du Loando, affluent du Cuenza. 
Après leur retour à Loanda, par Bragance et 
Ambaca, en 1880, Capello et Ivens écrivirent 
le récit de leur voyage sous le titre « De Ben- 
guela as T'erras de Jaca ». 

En 1883, Capello et Ivens furent chargés 
par le Gouvernement portugais de rechercher 
la meilleure voie de communication entre l'An- 
gola et le Mozambique. Les explorateurs visi- 
tèrent d'abord la région comprise entre Île 
littoral et la plaine de Huilla, dans le but de 
relier leurs observations antérieures avec celles 
de ce nouveau voyage. Puis ils se dirigèrent 
vers le Haut Zaïre, étudiant en cours de route 
les caractéristiques physiques des pays traver- 
sés ainsi que l'aspect et les mœurs des: peu- 
plades rencontrées. Ayant traversé le Zam- 
bèze, ils remontèrent son affluent le Kabompo 
vers le Nord-Est et arrivèrent ainsi au Sud 
du Katanga. Parvenus à Tenke en novembre 
1884 et dans l'incertitude sur les intentions de 
M'Siri à leur égard, ils se séparent momen- 
tanément, Capello restant à Tenke, tandis que 
Ivens se rend à Bunkeia, où il se convainc 
que le chemin du Tanganika et même celui 
du Moero seront barrés à l'expédition. Par 
conséquent, celle-ci doit se diriger vers le 
Sud-Est, revenant d’ailleurs ainsi au pro- 
gramme primitif qui était de gagner le Mozam- 
bique par le plus court chemin. La suite du 
voyage fit traverser aux explorateurs le pays 
compris entre le Bangweolo et le Zambèze, 
correspondant à la Rhodésie du Nord actuelle, 
puis ils suivirent le Zambèze jusqu'aux envi- 
rons de son embouchure et aboutirent finale- 
ment à Quilimane sur l'océan Indien, après 
quatorze mois de voyage et un parcours de 
4.500 milles. La caravane, sur 124 hommes 
qu'elle comptait au départ, en avait perdu 68 
en cours de route, mais les renseignements 
rapportés étaient précieux et éclairaient d'un 
jour nouveau les idées qu'on s'était faites jus- 
qu'alors sur une vaste partie de l'Afrique inté- 
rieure, notamment sur le Katanga. La pré- 
sence d'importants gisements de cuivre y 
avait été constatée, gisements connus et par- 
tiellement exploités par les indigènes. Le livre 
consacré à ce voyage transcontinental rap- 
porte aussi beaucoup d'observations relatives 
à la météorologie et à l'histoire naturelle. 

Les voyages de Capello et Ivens leur 
avaient valu une solide notoriété, non seule- 
ment au Portugal, mais aussi à l'étranger. Ils 
donnèrent des conférences dans plusieurs capi- 


tales d'Europe et la Société de Géographie de 
Madrid tint une session spéciale en leur hon- 
neur. | 

Dans la suite, Capello rendit des services 
signalés à son pays. Îl servit notamment 
comme plénipotentiaire auprès du Sultan de 
Zanzibar et représenta également le Portugal 
à la Conférence de Bruxelles, tenue en 1889- 
1890 pour la répression de la traite. On se 
souviendra que le rôle joué par le Portugal à 
cette conférence, où les droits politiques des 
Puissances furent mis en cause à l'occasion de 
leurs intérêts commerciaux, fut particulièrement 
délicat. 

Ce sont les questions de cartographie qui 
absorbèrent surtout Capello à partir du moment 
où prirent fin ses grandes explorations. Il fit 
partie de la Commission pour la carte de 
l'Angola ainsi que de la Commission de Car- 
tographie du Ministère de la Marine et d'Ou- 
tre-mer. 

Le Roi Don Carlos l'avait attaché à sa per- 
sonne comme aide de camp. Le 11 avril 1893, 
comme président de la Société de Géographie 
de Lisbonne, il reçut la Mission Delcommune. 

Il était le frère de Félix de Brito Capello, 
connu comme naturaliste et mort le 16 avril 
1879. 

Lui-même est mort vice-amiral de la Marine 
portugaise, le 5 mai 1917. +5 octobre 1949. 


R. Cambier. 


Capello et Ivens, De Benguela as Terras de 
Jacca, trad. angl. sous le titre: From Benguella 
to the territory of Yacca, 2 vol., London, 1882. 
De Angola a Contra Costa (De l'Angola à la 


côte opposée), 2 vol., Lisboa, 1886. — Serpa 
Pinto, Comment j'ai traversé l'Afrique, trad. 
franc. Belin de Launay, pp. 6-8, 50, 122. — 


E. Devroey, Le Kasai et son bassin hydrogra- 
phique, Bruxelles, 1939, p. 221. — M. Robert, 
Le Congo physique, Bruxelles, 1942, pp. 21-22. — 
R. Cornet, Katanga, Bruxelles, 1943, pp. 42-46. — 
E. Dupont, Lettres sur le Congo, Paris, 1889, 
pp. 576, 580. — KR. Cambier, Atlas Général du 
Congo, Carte des grandes explorations, Publ. 
I.R.C.B., Bruxelles, 1948. ——- Enc. port. de Maæxi- 
miamo Lemos, Porto, vol. 2, art. Brito Capello. 
— Der Grosse Brockaus, vol. 3, 1929, art. Capel- 


lo. — Enc. univ. eur.-amér., Barcelone, vol. IX, 
p. 894. — Bull. S. Géogr. de Lisbonne, 1917, 
nos 4-6, Nécrologie. — Arqg. Angola, janvier- 


avril 1946. — Hommage à Serpa Pinto, pp. 14-15. 


CAPILLA (de) (Laurent). En: 1671 le comte 
de Soyo, Étienne de Silva, envoya comme 
ambassadeur en Europe un certain Laurent de 
Capilla, pour avoir d'autres missionnaires que 
les Capucins, suspects de partialité à l'égard 
des Portugais, et pour demander l'aide des 
Provinces-Unies de Hollande contre le Por- 
tugal. Cadornega affirme que les Hollandais 


envoyèrent des armes et des munitions. 
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Les démarches de Capilla pour obtenir des 
missionnaires aboutirent à l'envoi de Récollets 


au Soyo. 31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Guerras Angolanas, t. II, pp. 181-182. — P. Hil- 
debrand, Bijdragen tot de Geschiedenis. 


CAPORALI (François), Sculpteur italien. 
Fit le buste de l'ambassadeur congolais 
(1608) Antoine-Emmanuel ne Vunda, qu'on 
voit à Rome à Sainte-Marie Majeure. Par 
erreur ce buste est attribué quelquefois à Ber- 


PAR 31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Munoz, revue L’Arte, 1909, III, IL monumento 
di Antonio il Nigrita in S.M. Maggiore. 


CARDOSO Jorge), Auteur de « Agiologio 
Lusitano ». 

1 parle notamment des chanoines de Saint- 
Jean l'Évangéliste comme des premiers mis- 
sionnaires du royaume de Congo dans le 
volume III (Lisbonne, 1666). Dans le premier 
tome il avait écrit que c'étaient les moines de 
Saint-Bernard d'Alcobaça. 


Si mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Francisco de S. Maria, chanoine de Saint-Jean 
l’Évangéliste, O Ceo aberto na Terra, pp. 268- 270, 
Lisboa, 1697. — Weber, Die portugiesische Reichs- 
mission, pp. 119-124, 135. 


CARDOZO (Matthieu) (Lisbonne, 1584- 
San Salvador, 28.10.1625). 

Entra à l'âge de 14 ans dans la Compagnie 
de Jésus, en 1598. Enseigne les humanités au 
Collège d'Evora. Part pour l’Angola en 1617. 
Est à San Salvador en 1619. Il se trouve à 
Loanda en 1620. Les Jésuites ayant déplu au 
gouverneur Jean Correa de Souza, il est arrêté 
avec les Pères Jérôme Vogado et Antoine 
Amaral et embarqué de force pour le Portugal. 
Il retourne à Loanda et au mois d'août 1625 
arrive à San Salvador, où il est nommé rec- 
teur du collège. Il y meurt le 28 octobre 1625, 
âgé de 41 ans. 

Durant son premier séjour à San Salvador, 
il avait fait traduire, par des interprètes con- 
golais, un manuel de doctrine chrétienne qu . 


fit imprimer à Lisbonne en 1624 : 


«: Doutrina christâ composta Del P. Marcos 
Jorge da Companhia de Jesu Doutor em Theo- 
logia. Acrescentada pelo Padre Ignacio Mar- 
tinez da mesma Companhia, Doutor theologo. 
De novo traduzida na lingua do reyno de 
Congo per ordem do P. Matheus Cardoso 
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Theologo da Companhia de Jesu, natural da 
Cidade de Lisboa. Ao muito poderoso e catho-. 
lico Rey de Congo, Dom Pedro secondo deste 
nome ». Lisboa por Geraldo da Vinha 1624, 
8°, p. 134. 

Il publia également un petit livre de prières 
en langue des Ambundu. ad ane 4048. 


Mgr J. Ouvelier. 


P. Van Bulck, $S.J., Recherches linguistiques, 
pp. 12-13. — Arquivos de Angola, .vol. II, 2e sé- 
rie, n° 7, pp. 46, 49. — Felner, Angola, pp. 560, 
561. 


CARNARVON (Lord Henry-Howard-Mo- 
lyneux-Herbert) (Baron de PORCHESTER, 
4e comte de) (Londres, 14.6.1831-29.6.1890). 

Lord Carnarvon fit ses études à Eton et 
au Collège de Christchurch à Oxford. Il prit 
le titre de comte en 1849, à la mort de son 
père, Henry-John-George. 

En 1858, il fut nommé sous-secrétaire d'État 
aux Colonies; en 1866, secrétaire d'État au 
même Département, dans les deux cabinets 
Derby. C'est lui qui introduisit, en 1867, le 
projet du bill pour la fédération des États 
septentrionaux des provinces américaines, 
c'est-à-dire pour l'érection du Canada en 
Dominion. 

En 1874, revenant à la vie politique, il fut 
nommé ministre des colonies dans le ministère 
Disraëli. Il tenta d'ériger en dominion les États 
du Cap, mais n'y réussit guère. C'est lui qui 
choisit à cette intention Sir Bartle Frere comme 
commissaire général en Afrique du Sud, mais 
la majorité du Parlement ne le soutint pas. 
Le pays s'intéressait peu aux affaires afri- 
caines. En effet, ce fut sous le mandat de 
Lord Carnarvon comme ministre des Colonies, 
que Cameron, après ses découvertes au Congo, 
prit, par un acte daté du 28 décembre 1874, 
possession, au nom de son Gouvernement, des 
territoires qu'il avait explorés. Le Gouverne- 
ment britannique le désavoua et lui en fit part 
par une lettre ainsi conçue : « Lord Carnarvon 
n'est préparé à entreprendre aucune action au 
sujet de la proclamation d'annexion du lieu- 
tenant Cameron, parce qu'elle est trop vague 
pour avoir aucun effet au point de vue soit du 
droit international, soit de l'administration ». 
Nous savons que Stanley rencontra en Angle- 
terre, un peu plus tard, la même indifférence 
au sujet du Congo. 

En 1878, Lord Carnarvon donna de nou- 
veau sa démission à cause de son opposition 
à la politique de Lord Beaconsfield dans la 
question d'Orient. Mais quand le parti conser- 
vateur revint au pouvoir en 1885, il devint 
Lord-Lieutenant d'Irlande. 
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En ce qui concerne l'Égypte, en 1889, il 
se déclara pour l'annexion. Il démisssionna 
peu après pour une question personnelle et ne 
revint plus au pouvoir. 

Il mourut le 29 juin 1890. Il était haut- 
stewart de l'Université d'Oxford et président 
de la Société des Antiquités. Il a écrit: «Les 
Druses et le Mont Lebanon» (1860) et 
« Souvenirs d'Athènes et de Morée » (1869). 


7 mai 1948. 
M. Coosemans. 


Thomson, Fondation de l’'É.I.C., Bruxelles, 1933, 
Pp. 63. — Larousse du XX° siècle. — Encyclopédie 
britannique, 1946, vol. 4, p. 891. 


CARREIRO Jérôme Rodriguez), né vers 
1574. Chanoine de San Salvador en 1602. 
Vicaire général après la mort du premier 
évêque de San Salvador, Michel Rangel (1602). 

Il rentre en Europe en 1603, et témoigne 
sur la situation du diocèse au procès de nomi- 
nation de l'évêque Antoine de Saint-Étienne, 
le 16 mars 1604. 31 mmasé 1040. 

Mgr J. Cuvelier. 


Processi dei Vescovi Consist., t. II, 1591-1621, 
fo 745v. 


CARVALHO (de) fHenrique Augusto 
Dias), Explorateur, gouverneur du district de 
Lunda (1895). 

Fit une expédition chez le Mwata Yamfu 
(1884-1888). Né en 1843. Mort en 1909, étant 
général retraité. Il écrivit plusieurs ouvrages, 
notamment : « Expediçao Portugueza ao Mua- 
tiamvua », 6 volumes. Lisbonne 1890-1893. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Arquivos de Angola, vol. II, 2e série, nos 9 et 
10. 


CASMAN (Guillaume-Camille), Agent de 
l'Association Internationale Congolaise (Bruxel- 
les, 23.11.1854-Équateurville, 14.5.1885). 

Employé à la Société Belge des Chemins 
de fer du Grand Central et sergent au bataillon 
des chasseurs-éclaireurs de la garde civique 
de Bruxelles, Guillaume Casman partit pour 
le Congo en novembre 1883. 

Arrivé à Vivi, il obtint d'accompagner en 
expédition le capitaine Hanssens. Le 21 jan- 
vier 1884, Hanssens et lui se mettaient en 
route avec une caravane de 30 hommes; le 23, 
ils arrivaient. sur les bords de la rivière Bundi, 
grossie par les pluies et dont la vallée était 
transformée en un vaste marécage; le 7 février, 
Ja caravane faisait halte sur le plateau de 
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Manyanga-Nord, où Hanssens trouva un cour- 
rier de Stanley l'appelant à Léopoldville et 
chargeant Casman de fonder une station à 
Mukumbi, à cinq journées de marche au Nord- 
Ouest de Manyanga, près de la source de 
la Mata, affluent de droite du Congo. L'offi- 
cier bavarois Boshaert fut adjoint à Casman. 
Tous deux partirent de Manyanga le 12 février, 
avec 42 indigènes dressés aux travaux par 
les soins du lieutenant Haneuse; ils suivirent 
la rive droite du Congo et arrivèrent à 
Mpangu, où bon accueil leur fut fait. Mais, 
le lendemain, les Noirs de Mpangu se mon- 
trèrent soudain hostiles et menaçants, prétex- 
tant que deux poules leur avaient été enlevées 
par des gens de la caravane; Casman les calma 
en leur sacrifiant généreusement plusieurs bal- 
lots d'étoffe en guise de dédommagement; 
apaisés, les indigènes fournirent même à la 
colonne deux guides qui la conduisirent à la 
rivière Mata, gonflée par les pluies et sur 
laquelle on dut jeter un pont de lianes construit 
séance tenante; puis on campa sur la rive 
droite de la Mata, à Kinkumba, dont le chef 
obligeant accompagna les voyageurs jusqu'à 
Kivunda; de là, on alla jusqu'au chef-lieu du 
district de Songo, où la jalousie des chefs 
entre eux, au sujet des dons distribués par 
les Blancs, faillit dégénérer en bagarre. 

Le 16 février, quittant Songo, les explora- 
teurs se remirent en route, mais durent s'arrêter 
à Congo da Lemba, à cause de l'état de Bos- 
häert, terrassé par la fièvre. Le-18, cependant, 
le malade insista pour qu'on reprît la marche; 
mais après 10 km il tombait, à bout de forces, 
demandant à rester sur place sous la garde 
de quelques caravaniers: Casman continua seul, 
épuisé. de faim et de fatigue, jusquà Mbu- 
langugu, où il ne parvint pas à se ravitailler:; 
le 19, à 111$h du matin, il découvrit les 
cabanes de Mukumbi, terme de son voyage. 
Les deux chefs, Ngoyo et Lualu, le reçurent 
bien et lui fournirent des vivres. Vers le soir, 
un Zanzibarite, lardé de coups de couteau, 
pénétra en rampant dans la tente de Casman. 
C'était un messager du lieutenant Haneuse, 
parti de Manyanga deux jours après Casman, 
chargé, en compagnie de deux haoussas, de 
porter à Mukumbi des lettres de Stanley. En 
route, ils avaient été attaqués et dévalisés; les 
deux haoussas avaient été tués; le Zanzibarite, 
grièvement blessé et dépouillé de son fusil, 
s'était enfui. Boshaert, arrivé sur ces entre- 
faites, reprit avec un serviteur la direction de 
Songo pour aller y châtier les coupables. 

Casman resta à Mukumbi et se mit aussitôt 
aux travaux de construction de la nouvelle 
station. Ngoyo et Lualu lui furent d'une grande 
aide; le 24 mars, deux hangars abritaient déjà 
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la tente de Casman et les marchandises. Les 
indigènes aimaient le Blanc et l'avaient sur- 
nommé Kata Mandala (branche de palmier). 
Mais les vivres étaient rares; aussi Casman 
fut-il heureux du passage, à Mukumbi, de 
Mbller, officier suédois venant du Niari en 
destination .de Manyanga et qui apporta quel- 
ques provisions. Boshaert revint avec plusieurs 
des lettres enlevées au courrier zanzibarite 
et retrouvées chez un chef voisin; parmi elles 
un pli de Hanssens contenant la nomination 
de Casman comme chef de poste de Mukumbi. 

Dans la seconde quinzaine d'avril, celui-ci 
tenta, avec quarante fusiliers, une expédition 
vers le Haut Niari, expédition qui dura 
12 jours. 

Revenu à Mukumbi, où un ordre lui était 
arrivé de construire une grande maison pour 
Blancs et vingt habitations pour travailleurs, 
Casman se mit courageusement à l'œuvre, 
secondé par la sympathie des indigènes, qui 
se mirent à sa disposition pour avancer les 
travaux, le personnel de Casman étant réduit 
à dix hommes après le départ de Boshaert, 
qui avait dû emmener une partie de l'effectif 
du poste, le 17 avril. 

Dès juin, le Blanc Kata Mandala était litté- 
ralement l'idole de la population noire, qui 
venait souvent solliciter la faveur de danser 
et chanter autour de son habitation. Quand 
il était en promenade, les enfants se groupaient 
autour de lui; les femmes venaient le saluer: 
les jours de repos, on l'invitait à s'asseoir 
parmi les indigènes; les conteurs improvisaient 
des récits, certains encensaient Casman et 
racontaient ses prouesses de chasseur. De son 
côté, toujours patient, affable, le chef de poste 
attirait la sympathie; il fut même admis à des 
cérémonies réservées aux natifs, à des funé- 
railles, dont il nous a laissé un récit coloré 
et vivant. 

Cependant pour le Blanc, toujours isolé au 
milieu des Noirs depuis des mois, la vie était 
souvent pénible. Le 3 août 1884, une visite 
inattendue lui était annoncée par son servi- 
teur Oulédi: le lieutenant Van Kerckhoven, 
Massari, officier italien, et Daenfeld, officier 
suédois, entraient à Mukumbi. Van Kerck- 
hoven, relevé de son commandement d'Isan- 
gila, était chargé de conclure des traités avec 
les tribus des environs de Mukumbi. Il félicita 
Casman des résultats obtenus : il avait outre- 
passé même les plans de Stanley. Outre la 
maison pour Blancs et les vingt habitations 
pour travailleurs, il avait créé de beaux jardins 
potagers qui ravitaillèrent les trois visiteurs. 
Les villages de Koumassie, Nsundi, Luangu, 
Tchakula, Yakota, furent visités par Casman 
et Van Kerckhoven; des conventions pacifiques 
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furent signées ou ébauchées. Van Kerckhoven 
chargea Casman de terminer les formalités 
d'adhésion des villages à l'Association. Il s'en 
acquitta avec beaucoup de tact et d'adresse. 
Un. seul chef se montra récalcitrant : Wissas- 
sala, chef de Mukengi, cruel, haineux; il fit 
mettre à mort deux Haoussa échappés de 
Mukumbi et qui payèrent cher leur évasion. 
Mis au courant du meurtre de ses hommes, 
Casman envoya contre le chef indigne un 
renfort de Haoussa qui venait de lui parvenir. 
Le chef vaincu se soumit et accepta de traiter. 
Mais le 14 septembre 1884, Casman était 
appelé par Stanley au commandement d'une 
nouvelle station sur le Haut Congo, à l'Équa- 
teur; le beau travail accompli à Mukumbi 
justifiait ce choix. Il fut nommé commandant 
de la station de l'Équateur avec juridiction 
sur la partie du fleuve située entre ce poste 
et le Pool. Edmonds, ancien chef de poste 
d'Isanghila, le remplacerait à Mukumbi. 

Le 15 septembre, Casman fit ses adieux 
aux Noirs du village, qui lui témoignèrent à 
cette occasion de vives marques de sympathie 
et de reconnaissance. Le 19 septembre, Cas- 
man passait à Manyanga; le 26, il rejoignait 
Hanssens à Léopoldville. Il y séjourna deux 
mois, pendant lesquels Hanssens partit en 
expédition. À son retour à Léopoldville, le 
31 octobre, ce dernier chargea Casman d'une 
expédition vers l'Équateur, avec, comme 
second, Stevart, ancien directeur des cultures 
à Léopoldville. Trois vapeurs devaient les 
accompagner : le Royal, capitaine Nicholls et 
mécanicien Hamberg; l'A... À, mécanicien 
Bennie, avec à bord, Liebrechts et Vanden 
Plas; l'En-Avant, sur lequel prendrait place 
Casman (Stevart, malade, ne put partir); et 
une baleinière montée par neuf hommes. 
L'expédition quitta Léopoldville le 11 novem- 
bre, elle toucha à Kimpoko, où elle embarqua 
Gleerup, nommé second de Wester aux Falls. 
Le 17, ils étaient à Msuata, le soir, à Kwa- 
mouth, le 24, à Bolobo, où s'arrêta Liebrechts. 
Ils y croisèrent Jacques de Brazza et Attilio 
Pécile, de la mission française, qui se ren- 
daient en pirogue à l'Alima. La navigation 
fut à diverses reprises interrompue par des 
avaries aux steamers, par des bandes d'hippo- 
potames barrant le fleuve, par des tornades, etc. 
À Lukolela, le chef de poste Glave et Casman 
rachetèrent une pauvre esclave qui allait être 
mise à mort pour avoir voulu s'évader. À 
Mbunga, ils trouvèrent un petit bateau fran- 
çais ayant à bord Dolisie et Michaud, de 
l'expédition de Brazza, qui leur firent l'éloge 
de Hanssens et avouèrent qu'il avait partout 
précédé l'occupation française et avec la plus 
grande loyauté. 
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Rentré à Lukolela le 5 décembre, Casman 
et sa colonne continuèrent jusquà Ngombe, 
poste fondé par Hanssens. Le 9 décembre, à 
Busindi, les voyageurs furent reçus cordia- 
lement par le chef Mayongo. Un triste acci- 
dent survint à cet endroit: Bennie commit 
l'imprudence de sortir sans son casque; frappé 
d'insolation et, par suite, de démence, il se 
suicida d'un coup de revolver sur le pont de 
l'AZ.A., malgré l'intervention de Casman, qui 
ne put réussir à lui arracher à temps l'arme 
qu'il tenait entre les mains. Le 10 décembre, 
le malheureux fut enterré à Busindi, au bord 
du fleuve, à l'ombre d’un bombax. 

Le ‘12 décembre, l'équipe Casman arrivait 
à l'Équateur, où Vangele remit le comman- 
dement de la station à son remplaçant, le 
18 novembre, en une cérémonie officielle 
devant les chefs indigènes; après quoi Vangele 
s'en fut avec Gleerup et Vanden Plas en 
direction d'Iboko. 

À l'Équateur, comme à Mukumbi, Casman 
se montra un chef de poste dévoué, adroit, 
patient, ferme, vivant en parfaite sympathie 
avec les indigènes. Il étudia à fond les popu- 
lations indigènes. 

En mai 1885, il fut soudain frappé d'une 
fièvre violente et, après quelques jours, il 
succomba (14 mai), malgré les soins du doc- 
teur Patterson, de la mission baptiste de 
l'Équateur. 


21 mai 1948. 
M. Coosemans. 


Burdo, Les Belges en Afrique centrale, t. 2, 
p. 477. — Chapaux, Le Congo, pp. 103, 106. — 
Masoin, Histoire de l'É.I.C. — Mouv. géogr., 
1885, pp. 6b, 38, 68b. — A nos Héros col. 
pp. 77, 94, 162. — Bull. Soc: Roy. Belge Géogr., 
1885, p. 509. 


CASSIEMAN f{Victor-Jules-Émile), Adju- 
dant (Bruges, 17.11.1869-Piani-Lombe, 27.10. 
1895). Fils d'Émile et de Schockell, Céline. 

Engagé au 6° régiment de ligne le 21 juin 
1886, il était sergent lorsqu'il entra au service 
de l'État Indépendant du Congo, en novem- 
bre 1891. Il débarqua en Afrique le 7 décembre 
et fut affecté au camp d'instruction de Kins- 
hasa, où il passa son premier terme, et reçut 
les galons de premier sergent le 1° février 
1893. 

Reparti pour un second séjour au Congo 
en juin 1895, il fut promu adjudant et envoyé 
dans la zone de Kirundu. Le 27 septembre. 
il fut désigné pour participer à l'expédition 
du Lomami. Avec Collet, Delva et Heyse, 
commandant 50 soldats réguliers et plus de 
600 indigènes armés de fusils à piston, il 
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devait rejoindre le gros des forces du com- 
mandant Lothaire qui opéraient contre les 
mutins du Lualaba-Kasai, dans les environs 
de Dibwe. Surpris par des bandes de Batetela 
se dirigeant vers le Sud, auxquels s'étaient 
joints de nombreux indigènes de l'endroit, 
cachés dans les hautes herbes au bord de 
la route, près de Piano-Lombe, le malheureux 
fut tué à bout portant ainsi que ses trois 
compagnons et leur caravane livrée au pillage. 

Il était titulaire de l'Étoile de Service depuis 


le 28 décembre 1894, 
20 juillet 1948. 
A. Lacroix. 


L. Lejeune, Le Vieux Congo, éd. Expansion 
delge, 1930, p. 129. | 


CASTELLANI (Giacomo), Sergent de la 
Force publique [Sant - Bonifacio (Vérone), 
30.5.1871 - près de Yumbi, 13.3.1899]J. De 
nationalité italienne. Fils d'Achille et de 
Coeli, Amalia. 


Engagé, le 26 juin 1891, au 10° régiment 
des bersaglieri, il avait le grade de sergent 
au moment de son envoi en congé illimité, 
le 14 octobre 1893. Il fut dans la suite au 
service de diverses firmes s'occupant de la 
culture et de la préparation du riz. En octo- 
bre 1898, il offrit ses services à l'État Indé- 
pendant du Congo, qui l'accepta en qualité 
de sergent de la Force publique. Embarqué 
au début de novembre, il arriva à Boma le 
25 et fut désigné pour le camp d'Umangi, 
qu'il rejoignit le mois suivant. Atteint de fortes 
fièvres après quelque temps de séjour, il 
mourut à bord du steamer Hainaut qui le 
ramenait à Léopoldville. 

5 août 1948. 
A. Lacroix. 


CASTELLOTE (Ramon Horace), Docteur 
en médecine (Londres, 21.6.1870-Kabambare, 
26.9.1899). Fils de Ramon et de Stope, Allan. 


Docteur en médecine de l'Université de 
Londres, Castellote avait séjourné au Niger 
et aux Indes pour le compte du Gouvernement 
anglais. En 1898, il s'engagea au service de 
l'État Indépendant du Congo et s’embarqua 
à Anvers, le 20 août, sur le steamer General 
qui gagnait la côte orientale, via Naples. Gra- 
vement atteint de dysenterie après un an de 
séjour au Congo, il mourut à Kabambare, le 


26 septembre 1899. 
4 août 1948. 
A. Lacroix. 


À nos héros coloniaux morts pour la civilisa- 
tion, p. 255. 
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CATTENDYCK (VAN) - CAYATTE 


CASTILHON (Jean-Louis), Auteur de 
« Zingha, reine d'Angola, Histoire Africaine », 


1769. 


Voir Ed. d'Alençon, « Bibliogr. Cap. 
Cong. », p. 11 et p. 37, où il dit que ce n'est 
pas une pièce de théâtre, mais une histoire 


quelque peu romantisée. 
31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


CASTRO (da SILVA LEITAO e) {Antonio 
Tomaz), né à Lisbonne, prêtre séculier, mis- 
sionnaire dans l'Inde portugaise, nommé 
évêque titulaire et prélat de Mozambique .en 
1883, transféré à l'évêché de Loanda en 1884. 


Il se rendit à San Salvador en 1888 pour 
l'installation de D. Pedro, qu'on appela 
Pedro V. | 

Il fut nommé en 1891 coadjuteur de l'évêque 
de Lamego, à qui il succéda en 1896. Il mou- 
rut le 3 décembre 1901. 

En l'année 1886 il publia la traduction por- 
tugaise de la grammaire du P. Hyacinthe de 
Vetralla, avec des vocabulaires congolais et 
mbunda : 


« Regras para mais facil intelligencia do 
difficil idioma do Congo reduzidas a forma 
de grammatica por Fr. Jacintho Brusciotto de 
Vetralla pregador capuchinho e traduzidas do 
latim. pelo bispo de Angola e Congo D. Anto- 
nio Thomaz.da Silva Leitäo e Castro, seguidas 
do Diccionario abreviado da lingua Congueza 
e de alguns vocabularios para uso da escola 
de linguas africanas estabelecida. em Loanda 
pelo dito Prelado. » Loanda, Imprensa Nacio- 


nal, 1886. 
__ $1 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Arquivos de Angola, vol. II, 2e série, n° 7, 
pp. 83, 96. 


CASTRO (de) (Balthasar), Explorateur. | 


Il vint au Congo une première fois en 1516, 
comme envoyé du roi de Portugal. En 1520 
il explora l'Angola avec Manuel Pacheco. Il 
fut retenu en captivité par le roi d'Angola. 
Libéré par le roi de Congo Affonso I, il vint 
à Mbanza Kongo le 30 septembre 1526. Il 
conçut le projet d'explorer le haut-fleuve (au 
delà du Pool), projet qu'il ne réalisa pas. 

31 mars 1949 
Mgr J. Cuvelier. 


Paiva Manso, Historia do Congo, Documentos, 
pp. 55-56. — Arquivos de Angola, vol. II, 2e sé- 
rie, no 8, p. 172. — Felner, Angola, pp. 9,6 et ss., 
397 et 88. 


CASTRO (de) (Michel). Au début des 
conflits entre le roi de Congo et le comte de 
Soyo, de part et d'autre on envoya des ambas- 
sadeurs au Brésil pour demander l'aide du 
comte Jean-Maurice de Nassau. Deux de ces 
Noirs continuèrent leur voyage jusqu'en Hol- 
lande, où ils se trouvaient en septembre 1643. 
Don Michel de Castro, parent de Daniel de 
Silva, était un des envoyés. En 1645 il était 
revenu à Soyo. 31 mars 1949. 

Mgr J. Cuvelier. 


Hildebrand, Le martyr Georges de Geel, pp. 76, 
210. 


CATTENDYCK (VAN) fHector-Ferdi- 
nand-Victor), Sergeant bij de Weermacht 
(Dendermonde, 6.7.1871-Nsekololo, 21.12.1892). 
Zoon van Charles en Roulez, Thérèse, 

Hij deedvolledige studiën aan de pupillen- 
school van het leger. Hij engageerde zich op 
13 Augustus 1887 bij het 5e artillerie-regiment. 

Gedurende zijne loopbaan bij deze eenheid 
werd hij op 1 April 1892, tot sergeant benoemd. 
In deze hoedanigheid werd hij op 5 Juni 1892, 
bij de Weermacht aangeworven en verliet met 
de s/s Lulu Bohlen de haven van Antwerpen. 
Bij zijne aankomst in Congo werd hij op 
20 Juli 1892, voor het district der Grote Water- 
vallen aangewezen. Op 4 Augustus 1892, nam 
hij dienst op de post Kwilu. Wegens ziekte 
werd hij enkele maanden nadien naar Lukungu 
overgeplaatst. In de loop der maand Decem- 
ber 1892, werd hij naar Nsekololo verplaatst. 

Ingevolge hevige koortsen overleed hij 
aldaar op 21 December 1892. 


26 Mei 1948. 
À. Verlinden. 


CAYATTE (Paul-Antoine), Agent commer- 
cial (Paris, 26.1.1861-Loango 72.12.1894). De 
nationalité française. Fils d'Antoine et de 
Sester, Marie-Anne, 


P. Cayatte avait effectué, de 1886 à 1890, 
un séjour à Noki, Congo portugais, en qualité 
d'agent de la maison française Daumas. II 
était retourné en Afrique en 1891, et repré- 
sentait la même firme à Banana, lorsqu'il fut 
engagé sur place, le 1er septembre 1892, par 
la Compagnie des Magasins Généraux, comme 
agent principal faisant fonctions de directeur. 
De retour en Europe, en 1893, il fut rengagé 
par la Société Anonyme Belge pour le Com- 
merce du Haut-Congo et désigné pour exercer 
les fonctions d'agent à Loango. En décem- 
bre 1894, comme il surveillait un embarque- 
ment de marchandises à l'aide de chalands, 
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dans la rade, l'embarcation sur laquelle il se 
trouvait ne put franchir la barre, à l'entrée 
du port, et chavira, engloutissant ses occu- 
pants dans les flots. 


4 août 1948. 
A. Lacroix. 


Archives S.A.B. et Cie des Magasins Généraux. 
— Mouvement géographique, 1895, 11. 


CEDERSTROM  (Rudolf-Albert-Augustin) 
(Baron de), Officier [Helsingborg (Suède), 
?- Mokene, 29.1.1891]. Fils de (Claes et 
d'Ehrenswärd, Amélie. De nationalité suédoise. 
Neveu du lieutenant général baron de Ceder- 
strôm. 


Il avait fait ses études au gymnase d'Helsing- 
borg. Il s'engagea dans l'armée suédoise en 
juin 1885, comme volontaire aspirant-officier, 
et entra à l'Académie de Guerre de Stockholm 
en juillet 1887. Nommé sous-lieutenant au 
119 régiment d'infanterie le 5 septembre 1889, 
il sollicita, l’année suivante, son admission dans 
les cadres de la Force publique de l'État Indé- 
pendant du Congo et, le 18 août 1890, 
s'embarquait à Anvers sur le vapeur Gambia, 
en qualité de sous-lieutenant. Arrivé à Boma, 
le 14 septembre, il fut désigné pour le Kwango 
oriental. Il rejoignit, à Kingushi, le lieutenant 
Dusart, qui avait été envoyé à la recherche 
de Dhanis, commandant du district, dont on 
était sans nouvelles. Pris d'un subit accès de 
folie, il fut assassiné par les indigènes, alors 
qu'il se trouvait à Mokene, près de Kingushi, 
faisant route vers Léopoldville. 


10 septembre 1948. 
A. Lacroix. 


E. Devroey. Le Kasai et son bassin hydrogra- 
phique, Bruxelles, 1939, p. 222. 


CENNI (Jean-Henri-Fabio), Officier de 
marine (Naples, 18.3.1860-Matadi, 20.5.1896). 
Fils de Henri et de Cavalcanti, Caterina. 
Époux de Rosas Morales, Louise. 


Capitaine au long cours, il avait navigué 
à bord de plusieurs steamers de Îa marine 
royale italienne et de la Société « Italo- 
Britannica », lorsqu'il s'engagea au service de 
l'État Indépendant du Congo, le 6 octo- 
bre 1893, avec le grade de capitaine de steamer 
de 3° classe. L'Afrique ne lui était pas inconnue. 
Déjà, en 1884-1885, il avait accompagné son 
compatriote, le capitaine Cecchi, dans une 
expédition à l'embouchure du Juba (Djoub), 
que l'explorateur français Revoil avait reconnu, 
en partie, l'année précédente. 
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Arrivé à Boma, le 30 octobre 1893, il fut 
désigné provisoirement pour le service du 
pilotage. En janvier de l'année suivante, il 
reçut le commandement du vapeur Hirondelle, 
mais passa de nouveau au service du pilotage 
en juin. 

Nommé capitaine de steamer de 2° classe 
le 1er janvier 1896, il tomba gravement malade 
en avril suivant et mourut à Matadi, le 20 mai, 
des suites de fièvre hématurique. 


9 août 1948. 
A. Lacroix. 


CERRI (Urbain), Secrétaire de la Propa- 
gande de 1675-1679. | 


Il écrivit en 1677 pour Innocent XI : « État 
présent de l'Église Romaine...» (Amsterdam, 
1716), ouvrage dans lequel il parle de l'acti- 
vité des missionnaires Capucins au Congo et 
en Angola. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Kilger, Die Missionen im Kongoreich, p. 119, in 
Zeitschrift für Missionswissenschaft, 2 Heft, 1930. 
— Baron Descamps, Histoire générale comparée 
des Missions, pp. 373, 491, 492, 503, 504. 


CEULEMANS  (Edmond-Joseph),  Sous- 
intendant de 2° classe (Woluwe-Saint-Étienne, 
3:8.1869-Ambila, Mongala, 14.10.1896). Fils 
d'Emmanuel et de Latinne, Clara. 


Après avoir fait deux années de candida- 
ture en sciences naturelles préparatoires à la 
médecine, à l'Université de Bruxelles, il s’enga- 
gea, en septembre 1888, comme volontaire au 
bataillon d'administration. Il resta attaché à 
l'hôpital militaire, en qualité d'élève médecin, 
jusqu'au 3 juin 1892, date de son envoi en 
congé illimité. Au mois de mai de l'année 
suivante, il décida de partir pour l'Afrique 
ét fut admis au service de l'État Indépendant 
du Congo, en qualité de commis de 1re classe. 
À son arrivée à Boma, le 30 mai 1893, il fut 
désigné pour rejoindre l'expédition du Haut- 
Uele et envoyé dans la zone du Rubi. Revenu 
malade à Boma, le 26 août 1894, il se vit, 
par la suite, attaché provisoirement à la direc- 
tion des Travaux publics et des Transports. 

Promu sous-intendant de 3° classe, il fut 
désigné pour l'Ubangi-Uele et arriva à Nou- 
velle-Anvers à la mi-février 1895. Quelques 
jours plus tard, il reçut l'ordre de partir pour 
la Mongala. Son séjour chez les Budja ne fut 
pas de bien longue durée. Rentré à Nouvelle- 


CS 


Anvers, au mois d'octobre, il était envoyé à 


M'Binga le 20 janvier 1896. Son premier terme 
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touchant alors à sa fin, il regagna Boma le 
25 mars, pour rentrer en congé, en Belgique, 
le 20 mai. | 


Au début du mois de septembre suivant, il 
reprit le bateau à Anvers et débarqua de 
nouveau à Boma, le 28. Désigné pour le dis- 
trict des Bangala, il quitta Boma le 30. A 
la Mongala, il fut surpris dans une embuscade 
tendue précisément par les Budja tant redoutés, 
il fut massacré à Ambila, le 14 octobre. C'est 
là qu'il repose, à côté de Kessels, son compa- 
gnon, qui avait partagé son sort. 

L'Étoile de Service lui avait été décernée 


le 1°r septembre 1896. 
16 août 1948. 
A. Lacroix. 


Mouvement géographique, 1898, 628. — Fr. 
Masoin, Histoire de l’É.I.C., 2 vol., Namur, 1913, 
II, p. 300. — À nos Héros coloniaux morts pour 
la civilisation, p. 209. 


CEUNINCK (DE) Victor-Firmin-Alexan- 


dre-Charles), Sergent-major (Namur, 12.11.1842- . 


Engwettra, 7.9.1891). 


Engagé comme soldat au 6° régiment de 
ligne, le 28 juin 1861, il était déjà sergent- 
major le 16 décembre 1864. Les événements 
du Mexique attiraient alors l'attention en Bel- 
gique; De Ceuninck s'engagea parmi les volon- 
taires et s'embarqua pour le Mexique, le 
14 octobre 1864, en qualité de sous-officier. 
1 prit part aux campagnes de 1864-1865-1866 
et 1867. Rentré en Belgique, il abandonna la 
carrière militaire, pour entrer dans le commerce. 

En mai 1885, il fut admis en qualité de 
commis à l'Administration centrale de l'État 
Indépendant du Congo à Bruxelles. Dès lors, 
familiarisé avec les questions congolaises, il 
demanda à partir pour l'Afrique, en juin 1891, 
et fut engagé comme sergent-major de la Force 
publique. Il était à peine arrivé à Engwettra 
qu'il y mourut de la dysenterie, le 7 juillet 
de cette même année (1891). 


30 juillet 1948. 
M. Coosemans. 


P. L. Lotar, Grande Chronique de l’Uele, Mém. 
de L’I.R.C.B., 1946, p. 301. 


CHAGAS (PINHEÏIRO), Auteur de «Os 
Portuguezes na Africa, Asia, etc. », ou « Histo- 
ria chronologoca dos descobrimentos », Lis- 


bonne, 1890. 
31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Angola, Catalogo, Luanda, 1937, pp. 34, 38, 78. 


CHAILLEY-BERT (Joseph), Économiste 
français [Saint-Florentin (Yonne), 1854-Paris, 
1928]. 


Il était un publiciste, en même temps qu'un 
économiste éminent. Esprit judicieux, pondéré, 
bien informé des questions qu'il traitait, sur- 
tout spécialisé dans les questions coloniales, 
il fut chargé de poursuivre des études de 
colonisation comparée en Indo-Chine (1886), 
aux Indes néerlandaises (1887), aux Indes 
anglaises (1900-1901; 1904-1905). En 1890, 
il fut un des convives que réunit à Bruxelles, 
pour la dernière fois, un souper donné en 
l'honneur de Coquilhat, peu avant la mort 
de ce dernier. En 1892, à l'assemblée géné- 
rale de la Société du Haut-Congo, ses 
connaissances en matière coloniale le firent 
élire, en même temps que Delcommune, comme 
administrateur de cette société, en remplace- 
ment de Parminter et de Daumas. 


En 1898, il assista à l'inauguration du che- 
min de fer du Congo. Il était un des sept 
fondateurs de l'Institut colonial international 
(1893), société savante aux travaux de laquelle 
il prit une part très active. Il fut aussi un 
des fondateurs de la Société des Études éco- 
nomiques (1893). En 1903, il écrivit un 
ouvrage important : « Dix années de politique 
coloniale », résultat de son voyage d'études 
aux colonies anglaises, hollandaises, françai- 
ses; il y préconisait, à l'instar des colonies 
anglaises, l'institution de « surveys» dans les 
colonies françaises. Il fonda la revue: La 
Quinzaine coloniale, organe de l'Union colo- 
niale française dont il était le secrétaire géné- 
ral. En 1906, il représenta la Vendée à la 
Chambre des Députés. En 1913, lors de 
l'Exposition Universelle de Gand, il fit dans 
cette ville une conférence intitulée : «La Civi- 
lisation et les Colonies », dans laquelle il 
insistait sur ces trois points qui ont été les 
fondements mêmes de notre œuvre civilisa- 
trice au Congo: 1° il faut mettre à la dis- 
position des indigènes des vivres en quantité 
suffisante pour leur donner avant tout des 
moyens de subsistance; 2° il faut leur appren- 
dre à travailler; 3° l'œuvre matérielle doit être 
menée de front avec l'émancipation intellec- 
tuelle et morale des noirs. Parmi les autres 
publications de Chailley-Bert, citons : « Paul 


Bert au Tonkin» (1887); « La colonisation de 


l'Indochine » (1892); « Les Hollandais à Java » 
(1900); « L'Inde Britannique » (1910). 


Il avait, en colonisation, des idées généreu- 
ses, car il avait à un haut degré le souci de 
l'intérêt des indigènes. Son beau talent il le 
mit toute sa vie au service de la défense de 
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leurs droits. Il voyait d'ailleurs loin. Il avait 
entrevu l'accession des indigènes aux échelons 
les plus élevés de la civilisation. 


1er septembre 1948. 
M. Coosemans. 


G. Harry, Mes Mémoires, Bruxelles, 1927-1930, 


vol. IV, p. 93 —— Archives S.A.B. — Recueil 
financier, 1898. — Mouv. géogr., 1894, p. 92a; 
1896, p. 430; 1903, p. 126; 1913, p. 430. — 


Fr, Masoin, Hist. de lL'E.I.C., vol. 1, p. 64 — 
L.' Lejeune, Vieux Congo, D. 46. — Larouese du 
XX° siècle. 


CHARBONNEL  f{Pierre-Lucien),  Sous- 
officier (Huy, 18.2.1873-Basoko, 13.12. 1898). 
Fils de Bernard et de Gelée, Marie. 


Il avait fait des études moyennes. [ncorporé 
au 13° régiment de ligne comme milicien, en 
1893, il était sergent au moment de son envoi 
en congé illimité, le 15 novembre 1896. Il 
s'éngagea dans la Force publique de l'État 
Indépendant du Congo et s'embarqua à Anvers 
le 6 mars 1898. À son arrivée à Boma, il 
fut désigné pour le district de l'Aruwimi. 
Atteint de fièvre bilieuse après quelques mois 


de séjour, il mourut à Basoko le 13 décem- 
de la même année. 


11 août 1948. 
A. Lacroix. 


CHARMANNE (Xavier), Ingénieur (Yves- 
Gomezée, 13.12.1853-Bruxelles, 17.6.1903). 


Frère d'Hector Charmanne, directeur des 
études au Chemin de fer du Bas-Congo, 
Xavier Charmanne avait, comme ce dernier, 
obtenu à l'Université de Louvain le diplôme 
d'ingénieur des mines. Enthousiaste de l'œuvre 
grandiose dans laquelle son frère était engagé, 
Xavier décida de partir, ui aussi, pour le 
Congo. 
© Admis à la Compagnie du Chemin de fer, 
comme ingénieur à la brigade d'études, il quitta 
Anvers sur le s/s La Lys, le 20 mars 1888 en 
compagnie des ingénieurs Joseph Amerlinck et 
Albert Cocheteux, du capitaine Théophile Tack 
et de Louis de José. Il débarqua à Boma le 
28 avril, et se mit en route pour Matadi, où 
il arriva le 1°" mai. Il fut affecté à la bri- 
gade Bergier. 
- Mais son état de santé laissa bientôt à dési- 
rer : atteint de dysenterie grave, il dut quitter 
le Congo après trois mois de séjour et rentra, 
en août, en Belgique, en compagnie de Cam- 
bier. Celui-ci, conscient de la haute valeur 
de cet ingénieur d'élite, l'engagea à poursuivre 
en Europe, sous sa direction, les études du 
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chemin de fer. Xavier. Charmanne s'attacha 
de tout cœur à son travail dès novembre 1888. 
En 1889, ses vastes connaissances le dési- 
gnèrent pour diriger au Chili la construction 
d'un chemin de fer. Il y séjourna jusqu'en 1892. 

Rentré en Belgique, il s'occupa de l'admi- 
nistration de différentes sociétés. Atteint de 
néphrite aiguë, il mourut à Bruxelles le 
17 juin 1903. 


17 juillet 1948. 
M. Coosemans. 


R. Cornet, La Bataille du Rail, Bruxelles, 
Cuypers, 1947, p. 133. — Janssens et Cateaux, 
Les Belges au Congo, t. 1, p. 789. — Archives 
C.C.C.I. 


CHAUMONT (Pierre), Agent commercial 
(Dison, 27.4.1865-Lhomo, 29.4. ou 2.5.1892). 


Il était aide-pharmacien au 6° régiment de 
ligne lorsqu'il fut engagé par la Compagnie 
du Chemin de fer du Congo, en qualité d'éco- 
nome, le 18 juillet 1891. Peu après son débar- 
quement en Âfrique, il passe comme adjoint 
au service du Syndicat commercial du Maniéma 
et du Katanga. C'est le moment où l'État est 
aux prises avec les Arabes révoltés de 
Nyangwe et des Falls. 


Chaumont est désigné pour accompagner au 
Lomami, Hodister, directeur du Syndicat, à 
qui vient d'être confiée une mission de grande 
envergure, à caractère commercial, dans le 
but d'entrer en contact avec les Arabes et 
de tenter, par ce moyen, de hâter la paci- 
fication de la région. Le personnel, assez 
nombreux, devant faire partie de la mission 
est dirigé sur Isangi, où doivent commencer 
les opérations et où tout le monde se trouve 
réuni le 11 mars 1892. L'expédition se scinde 
en deux groupes. Tandis que l'un reste sur 
place, avec Schouten, pour y organiser l'envoi 
des marchandises qui ne sont pas encore arri- 
vées, l’autre, commandé par Hodister lui- 
même, s'embarque sur le steamer Roi des 
Belges, conduit par Jôrgensen, et se dirige 
vers Bena-Kamba. Chaumont fait partie de 
ce second groupe. En cours de route, le vapeur 
croise un cadavre de Blanc charrié par le 
fleuve; les pieds et les mains sont liés et il 


n'est pas possible d'en établir l'identité. Cette 


rencontre est de très mauvais augure. L'expé- 
dition continue néanmoins sa route et atteint 
Bena-Kamba le 9 avril. Quelques jours plus 
tard, Chaumont est envoyé par Hodister pour 
rejoindre Pierret à Lhomo, en amont de Bena, 
où un poste vient d'être fondé. Les Arabes, 
de leur côté, sachant que des hostilités étaient 
engagées entre eux et l'État dans la région 
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de Lusambo, ont fait, sur le Coran, le serment 
solennel de supprimer tout Européen qui fran- 
chirait les. Falls vers le Sud, et Pierret vient 
de tomber victime de cette résolution fanatique. 
Chaumont arrive à Lhomo juste au moment 
où les nègres soumis aux Arabes se livrent 
au pillage de la factorerie, après l'assassinat. 
Pris de panique, il veut fuir pour échapper 
à leurs menaces. Il se jette dans le Lomami, 
qu'il croit pouvoir traverser à Îa nage, et 


se noie. 
19 août 1948. 
A. Lacroix. 


A. Chapaux, Le Congo, éd. Ch. Rozez, Bru- 
xelles, 1894, pp. 252,.258, 260. — Fr. Masoin, 
Histoire de l’E.I.C., 2 vol., Namur, 1913, II, 154, 
138..— À nos Héros coloniaux morts pour la 
civilisation, p. 131. — Mouvement géographique, 
1892, 79, 101c, 102a. 


_ CHENOT (Pierre-Lucien), Commissaire de 
district (Jamoigne, 24.11.1874 - Mondorff, 27. 
7.1906). Fils d'Eugène et de Michel, Émilie. 


. Engagé volontaire au 13° régiment de ligne, 
à l'âge de quinze ans, à peine, il est bientôt 
nommé caporal. Promu sergent le 3 avril 1893, 
il sollicite son admission à l'École Militaire et 
y entre le 2 décembre 1895. Deux ans plus 
tard, il est nommé sous-lieutenant et désigné 
pour le 6® régiment de ligne. Mais la vie 
militaire en Belgique, si elle correspond par- 
faitement à ses goûts, n'offre à son esprit 
aventurier qu'un horizon assez restreint. Chenot 
regarde au delà. En Afrique, il y a le Congo, 
empire immense dont l'occupation requiert des 
caractères bien trempés. Il n'hésite pas; le 
6 mars 1899, le vapeur E. Bohlen l'emporte vers 
les rivages africains et il débarque à Boma 
le 27. Désigné pour le Lualaba-Kasai, il quitte 
Boma vers la mi-avril et arrive à Luluabourg 
à la fin du mois de mai. | 

En février 1900, il est désigné comme chef 
de poste à Kanda-Kanda, où il doit lutter 
contre les incursions des Kioko venant du 
territoire portugais. Il est promu lieutenant le 
1er mars 1900 et, en juin 1901, il reçoit le 
commandement de la compagnie du Lualaba- 
Kasai. Le 16 octobre, il est promu capitaine 
et rentre en congé en Belgique, le 9 avril 1902. 

Le 28 août de la même année, il repart pour 
l'Afrique et reçoit sa nomination de capitaine- 
commandant à la date du 29 juillet. Il séjourne 
à Boma jusqu'à la fin de 1902 et, en janvier 
suivant, prend le commandement de la colonne 
mobile du district des Cataractes. Rentré à 
Boma le 28 juin, il est nommé adjoint supé- 
rieur de 2e classe et désigné pour commander 
le district du Lualaba. Il rejoint son nouveau 


poste au début du mois d'août, et le 19 mars 
1904, il est confirmé dans le grade de commis- 
saire de district de 1re classe. 

Sa santé, cependant robuste, a été fortement 
ébranlée au cours de ce second séjour, et quand 
il quitte Boma, le 25 avril 1905, pour rentrer 
en Belgique, il est atteint d'anémie profonde. 
Il va séjourner à Mondorff, pour tenter de 
se rétablir. 

Le Roi fait appel à sa compétence en le 
nommant membre de la Commission des Réfor- 
mes, par décret du 31 octobre 1905, mais il 
s'éteint, miné par la maladie, le 27 juillet 1906. 

Il avait reçu la Croix de chevalier de l'Ordre 
Royal du Lion le 3 janvier 1905 et était titu- 
laire de l'Étoile de Service à deux raies. 


13 août 1948. 
A. Lacroix. 


Mouvement géographique, 1905, 574. — Bulletin 
officiel, 1905, p. 286. 


CHENUZ (Villiam-Camille-Édouard), Ingé- 
nieur [Montricher (Vaud, Suisse), 28.6.1883- 
Lausanne, 30.5.1929]. Fils de Villiam et de 
Dumauthioz, Lydie. 


Il obtint le diplôme d'ingénieur-constructeur 
à l'Université de Lausanne, le 16 juin 1905. 
Il avait déjà participé, étant encore aux étu- 
des, à l'établissement des plans du chemin de 
fer de Martigny au Châtelard (Suisse). À sa 
sortie de l'Université, il collabora, en qualité 
d'aide-opérateur, aux études préliminaires de 
la traversée des Alpes bernoises. 

Au début de 1906, il s'engagea à l'État 
Indépendant du Congo. Parti d'Anvers le 
22 février 1906, il travailla, comme ingénieur, 
aux études, puis à la construction du réseau 
des chemins de fer des Grands Lacs. 

Rentré le 9 mars 1908, il repartit le 24 sep- 
tembre, pour effectuer, à Stanleyville, un 
deuxième terme, en qualité de chef de section 
de 2e classe. Il en passa un troisième à Kindu, 
comme chef dé section de 1re classe, de sep- 
tembre 1911 à juillet 1914. 

Rentré en Europe quelques semaines avant 
le déchaînement de la première guerre mon- 
diale, il passa la tourmente en Belgique et 
retourna en Afrique, en 1920, pour un voyage 
d'inspection. Il effectua un dernier séjour au 
Congo, du 17 février 1921 au 6 juin 1923, 
en qualité d'ingénieur principal de la Compa- 
gnie du Chemin de fer du Congo supérieur 
aux Grands Lacs Africains. Obligé, par la 
suite, de mettre fin à sa carrière coloniale, pour 
refaire sa santé ébranlée, il se retira à Lau- 


sanne, où, après avoir lutté pendant de longs 
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CHRISTOPHE de LISBONNE 


mois contre le mal implacable qui le minait, 
il mourut le 30 mai 1929, 

Titulaire de l'Étoile de Service en Or à 
deux raies, Chenuz était chevalier de l'Ordre 
de Léopold, chevalier de l'Ordre de la Cou- 
ronne et chevalier de l'Ordre Royal du Lion. 


6 septembre 1948. 
A. Lacroix. 


Tribune congolaise, 15 juin 1929, .p. 3. 


CHICHORRO (DE SOUSA) {Luis Mar- 
tins), Gouverneur de l'Angola. 


Arriva à Loanda le 5 octobre 1654. 
Retourna en Europe en juillet 1658. Mourut 
durant la traversée. 


Le roi de Congo Garcia Il, n'accomplissant 
pas certains articles du traité de paix conclu 
en 1649, ce gouverneur ordonna d'envahir le 
royaume congolais. L'armée portugaise était 
sur le point de passer le fleuve Loze quand le 
roi Garcia envoya des ambassadeurs. L'armée 
fut rappelée à Loanda. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Cadornega, Guerras Angolunas, t. I, pp. 449 
et ss., cité par Paiva Manso, Historia do Congo, 
pp. 277 et ss. — Cavazzi, 1. 4, n. 105. — Angola: 
CH Ude p. 25. — Arquivos de Angola, no 8, 
D. 4 


CHIEVRE (DE) (François-Xavier), Sous- 
intendant de re classe [Ypres, 6.5.1863 - 
M'Pimu (Nouvelle-Anvers), 4.8.1897]. 


Après avoir fait des études professionnelles 
à l'Athénée royal d'Ypres, sa ville natale, il 
entra comme stagiaire à l'Administration des 
Chemins de fer, Postes et Téléphones le 
3 novembre 1879. Nommé commis auxiliaire, 
le 10 novembre 1881, il sollicita et obtint, en 
1889, un congé à long terme en vue de s'enga- 
ger au service de l'État Indépendant du Congo. 


Parti d'Anvers, à bord du Lualaba, le 
18 mai, il débarqua un mois plus tard à Boma, 
où il fut désigné pour Léopoldville, en qualité 
d'agent d'administration chargé d'assumer les 
fonctions de sous-percepteur des postes. Il 
quitta Boma le 3 juillet et, suivant la route 
des caravanes, arriva à Léopoldville le 22, 
après un pénible voyage. Promu commis de 
ire classe, le 11 février 1892, il effectua tout 
son terme à Léopoldville, qu'il quitta en mars 
de la même année pour s'embarquer à Boma le 
16 avril et venir passer son congé en Belgique. 

Rentré le 16 mai, il reprit déjà le chemin 


de l'Afrique le 6 octobre 1892, avec, cette fois, 
le grade de sous-intendant de 3° classe. À 
son arrivée à Boma, le 31, il fut envoyé dans 
le district des Cataractes et parvint à Lukungu 
en décembre. Il y resta jusqu'à fin août 1895 
et, après avoir été promu à la 2e classe de 
son grade le 1er janvier 1894, revint s'embar- 
quer à Boma à destination de l'Europe, le 
5 septembre 1895. 


Nommé sous-intendant de re classe le 
6 février 1896, il partit le même jour pour 
un troisième séjour sous les tropiques et 
débarqua de nouveau à Boma, le 28. Envoyé 
d'abord à son ancienne résidence de Lukungu, 
il fut désigné, le 8 mars 1897, pour Nouvelle- 
Anvers, où il ne séjourna que quelques mois 
avant de passer à la zone de l'Itimbiri. Il 
avait à peine quitté Nouvelle-Anvers, à bord 
du steamer Ville de Bruxelles, pour rejoindre 


Bumba, sa nouvelle résidence, qu'il fut pris 


d'un accès de fièvre aussi violent que subit 
et mourut le 4 août 1897. Son corps fut débar- 
qué à M'Pimu, petit poste en amont de 
Nouvelle-Anvers, où il repose. 


Titulaire de l'Étoile de Service depuis le 
20 juin 1892, il s'était vu attribuer deux raies 


le 30 septembre 1895. 
23 février 1949. 
A. Lacroix. 


A nos Héros coloniaux morts pour la civilisa- 
tion, pp. 256, 284. 


CHRISTOPHE de LISBONNE, Religieux 


franciscain, qui fut missionnaire au Maranhäâo. 


Il fut présenté par le Gouvernement portu- 

gais pour l'évêché de Congo et Angola, 
vacant par la mort de François de Soveral 
(1642). Il ne put être confirmé par le Saint- 
Siège, les relations diplomatiques n'ayant pas 
été réyularisées avec le Portugal depuis la 
Restauration de 1640. L'Espagne cherchait à 
empêcher la reconnaissance de l'indépendance 
portugaise et prétendait exercer le droit de 
patronage sur les évêchés portugais. Clé- 
ment IX (1667-1670) reconnut de nouveau le 
patronage du Portugal. 

Après Christophe de Lisbonne, décédé en 
1652, furent encore présentés : Emmanuel de 
l'Assomption, augustin; Antoine de Luz, béné- 
dictin; Matthieu de Saint-François. Enfin 
Pierre Sanches, de l'Ordre du Christ, fut con- 
firmé par le Saint-Siège le 22 juin 1671. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Angola: Catologo, Luanda, 1937, pp. 60 et 99. 
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 CHRYSOSTOME de GÊNES ou de 
DIANO, né à Diano (Gênes) en 1610. 


Entre chez les Capucins en 1626.. Désigné 
pour le Congo le 13 octobre 1653. Arrive à 
Loanda avec la caravane conduite par le 
Père Antoine de Rome, le 11 juillet 1654. 
Missionnaire à Soyo. Succéda comme vice- 
préfet des missions du royaume de Congo en 
mai 1657, après le départ du Père Hyacinthe 
de Vetralla, jusqu'à la nomination comme pré- 
fet unique du Père Antoine de Rome (début 
1662). En 1662, le Père Chrysostome réside à 
Masangano jusqu'à son départ pour l'Europe 
avec le Frère Juniper, le 4 juillet 1663. Arrive 
le 24 novembre à Lisbonne. Le Père Antoine 
de Rome étant mort, la Propagande nomme 
le Père Chrysostome pour le remplacer 
(10 avril 1663). Quand à Rome on apprit que 
le Père Antoine avait désigné comme préfet, 
avant de mourir, le Père Jean-Marie de 
Pavie, celui-ci fut désigné comme tel pour le 
Congo (1664), le Père Chrysostome l'étant 
pour l’'Angola. Le Père Chrysostome fit de 
vains efforts pour être déchargé de ses fonc- 
tions. Après de longues négociations il obtint 
des passeports pour quatorze missionnaires, 
désignés en 1666. En cette année il ne restait 
que 7 prêtres et 4 frères pour l'Angola et le 
Congo. L'anarchie s'installait dans le royaume 
congolais, depuis la mort du roi Antonio dans 
la bataille de Mbwila, le 25 octobre 1665. Le 
Père Chrysostome de Gênes débarqua à 
Loanda le 10 août 1668. Il est nommé préfet 
unique le 17 juin 1670. Au Congo n'existaient 
plus que Soyo et San Salvador avec deux 
prêtres, un ou deux frères. En Angola il y 
avait quatre pères et trois frères (4 mars 


1670). 


Le Père Chrysostome de Gênes rentra en 
Europe en 1674; le Père Antoine de Monte- 
cucculo le remplaça comme préfet. 


31 mars 1949. 
Mgr J, Cuvelier. 


Cavazzi, Istorica descrittione.…, 1. 7, nos 20-30, 
171, 180, 183. Pour les nombreuses lettres et re- 
lations du P. Chrysostome de Gênes, v. De Jon- 
ghe et Simar, Archives Congolaises. Tiré à part 
de la Revue Congolaise, Vromant, 1919. — Kil- 
ger, Die Missionen im Kongoreich, Zeitschrift 
für Missionswissenschañft, 1930, 2 Heft, pp. 105 
et ss. — Roch de Cesinale, Storia delle missioni 
dei Cappuccini, III (Congo), pp. 598, 625, 626, 628, 
632, 635, 642, 645, 649 (Tunisie. Le P. Chrysos- 
tome s’y rendit après son retour du Congo en 
Europe), pp. 433, 434, 439, 441, 442, 446, 449. — 
P. Callistus de Geispolsheim, Index Capuccino- 
rum, Assise, 1939. 
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CHRISTOPHERSEN (Albert), Marin 
danois (Odense, 6.3.1859 - Copenhague, 29.6. 
1937). 

Le jeune marin danois Christophersen, 
fasciné, comme nombre de ses compatriotes, 
par la hardiesse de l'entreprise de Stanley au 
Congo, s'engagea comme matelot à l'Associa- 
tion Internationale Africaine, le 1°" mai 1879. 
Fin mai, il s'embarquait à Anvers, sur le 
steamer Barga, pour compte du Comité d'étu- 
des du Haut-Congo. Il allait accompagner 
Stanley dans son voyage d'exploration et 
d'occupation effective de la côte de l'Atlan- 
tique vers l'intérieur et devenir un de ses plus 
fidèles collaborateurs. 

Le Barga amarra à Banana avec le person- 
nel de l'expédition, qui comptait, outre cinq 
Belges, des Anglais, des Américains, un Fran- 
çais, les deux Danois: Albert Christophersen 
et Martin Martinson. 

Stanley, qui était allé à Zanzibar recruter 
des travailleurs, rejoignit son personnel au 
moment où déjà toute une flottille était montée 
et prête au départ sur le fleuve. Christophersen 
était désigné pour l'En-Avant, tandis que 
Martinson montait sur le Royal. 

On partit le 22 août 1879. Au cours de ce 
voyage, Stanley, après avoir choisi l'empla- 
cement où allait s'ériger Vivi, première grande 
station du nouvel État, était parti en recon- 
naissance en amont, le 21 février 1880; il 
rentra à Vivi le 16 mars, avec un plan arrêté 
dont il entreprit l'exécution dès le surlendemain : 
construction d'une route pour contourner les 
rapides du fleuve. Le personnel blanc compre- 
nait, outre Christophersen, Martinson, Swin- 
burne, Flamini, Les travaux furent très durs 
et coûtèrent la vie à plusieurs travailleurs; 
Martinson succomba le 20 juin, à Makaya- 
Makuba, point terminus du premier tronçon, 
à 35km en amont de Vivi, un peu au-dessus 
de la chute d'Yellala. La tâche du chef n'était 
guère facile, Stanley dit combien «il était 
difficile de mener ces hommes chez qui la 
fatigue, les privations, la rigueur du climat 
aigrissaient le caractère; ce n'étaient que jéré- 
miades, susceptibilités froissées; Christophersen 
et Martinson s'abstenaient de tout murmure et 
semblaient satisfaits de leur sort». À l'embou- 
chure de la Lufu, où l'on avait abattu un 
hippopotame, « Christophersen, toujours gai, 
et cette fois fou de joie devant la capture 
faite, voulut absolument se mettre à califour- 
chon sur la carcasse de l'animal, afin de pou- 
voir écrire à son père, à Copenhague, qu'il 
avait enfourché un hippopotame » | 

De Makaya, les embarcations, transportées 
jusque-là par voie de terre, prirent le fleuve 
jusqu’à la Mbundi, où l'on établit un camp 
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le 9 août 1880. Puis on reprit la construction 
de la route par la berge sablonneuse du Congo: 
le 19 septembre, un nouveau tronçon atteignait 
la rivière Bulu; le 23 octobre, la route s'arrétait 
à Mpamu Ngulu, sur la rive gauche de la 
Luenda; puis, empruntant la voie d'eau, on 
alla jusqu'au mont Ngoma, véritable falaise 
barrant le fleuve. C'est là qu'eut lieu la ren- 
contre de Stanley avec Brazza, revenant de 
son voyage Ogoué-Alima-Congo (7 novem- 
bre 1880). Ce point était crucial: il fallait 
contourner la crête de Ngoma. Valcke, Nève 
et Braconnier étaient venus rejoindre Stanley. 
Au prix d'efforts surhumains, la route fut 
poussée jusqu'à Nkonzo, où le camp s'établit 
le 14 décembre. De là, le transport se fit 
par eau jusqu'au pied de la chute d'Isanghila, 
où l'on arriva le 30 décembre. Le lendemain, 
Stanley remettait le commandement du trans- 
port à Valcke, à qui il laissait son personnel 
de la première heure, Swinburne, Christopher- 
sen, Flamini, Nève. 

Christophersen était un des plus précieux 
collaborateurs. «Il parlait, dit Stanley, tous 
les dialectes indigènes, cultivait avec succès 
l'art de transporter les fourgons, faisait de 
la menuiserie comme s'il était né pour cela 
et remplissait les fonctions de mécanicien 
comme s'il n'eût jamais eu d'autre vocation .» 
À Isanghila, on faillit perdre le vaillant mate- 
lot danois, atteint de fièvre bilieuse très grave. 
Heureusement pour l'expédition, il se rétablit 
assez vite. 

D'Isanghila à Manyanga, le fleuve était 
plus ou moins -navigable. Fin février 1881, 
Stanley reprit la marche vers l’amont et toute 
l'expédition : Braconnier, Harou, Anderson, 
Nève, Flamini, Christophersen, à bord de 
l'En-Avant et du Royal, entreprit, à travers 
les rapides, une navigation périlleuse, où les 
obstacles sournois, les remous impétueux exi- 
geaient de la part de ceux qui conduisaient 
les embarcations une attention constante, une 
volonté tenace et intelligente, une prudence 
consommée. Christophersen assumait donc là 
pour sa part une responsabilité très lourde 
dont il se montra bien digne. Le 1er mai 1881, 
on avait atteint Manyanga, où une station 
fut ébauchée et confiée à Harou. 

Le 19 mai, Stanley, à bout de forces, fut 
soudain terrassé par une terrible fièvre; para- 
lysé, presque inconscient, ne pouvant articuler 
un mot, lui-même crut sa dernière heure venue; 
le 20 mai, il fit appeler auprès de lui tout son 
personnel; Albert Christophersen lui tenait les 
mains, le regard rivé sur le malade; celui-ci 
soudain fixa longuement le brave Albert et, 
par ün sursaut brusque, se redressa et put 
dire quelques mots; il était sauvé. Le 30 mai, 
il se sentait rétabli. 
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L'année suivante, le 19 avril 1882, Stanley, 
à Léopoldville, décidait une nouvelle expédi- 
tion vers le Haut. S'embarquant avec Eugène 
Janssen, Drees et Christophersen sur l'En- 
Avant, qui remorquait la baleinière et deux 
canots emportant quarante-neuf Noirs et cent 
vingt charges, Stanley amenait la flottille, le 
26 avril, devant Msuata, où il faisait établir 
un poste qu'il confiait à Eugène Janssen. Le 
8 mai, l'expédition redescendait le fleuvé et 
rentrait à Léopoldville. Le 11 mai, elle repre- 
nait le départ vers l'amont, mais Drees ne 
put accompagner, car il avait à remplacer sur 
le Royal, Flamini, rentré en Europe. Ainsi, 
Christophersen fut chargé de commander 
l'En-Avant et l'on partit pour aller explorer 
le Kwa en attendant l'arrivée d'un renfort de 
Blancs. Après le passage, le 14, à Msuata, 
Christophersen qguida l'En-Avant dans l'explo- 
ration du Kwa:; le 21, on aborda au confluent 
Mfimi-Mbihe, puis on s'engagea dans la Mfimi. 
Le 22, on dépassa Mushie; le 23, on longea 
une série de lagunes; le lendemain 24, à une 
bifurcation, on suivit la rivière la plus impor- 
tante, le Ngana, et l'on déboucha dans un lac 
immense que Stanley dédia à Léopold II. On 
en entreprit la circumnavigation, périple très 
long à cause des anses très nombreuses et qui, 
par sa durée, compromit l'approvisionnement 
en vivres et la santé des voyageurs. Le 31, 
on décida de rentrer, mais à Mushie il fallut 
s'arrêter, Stanley étant très gravement malade. 
Le 7 juin, à la faveur d'une accalmie, on 
quitta Mushie. Christophersen, qui cumulait 
toujours les fonctions de mécanicien et de 
capitaine, aidé par le fidèle Somali Duala, 
guida l'En-Avant vers Msuata, qu'on atteignit 
le soir. Le 11, on repartait et, le: 12, on ren- 
trait à Léopoldville. Mais l'état de Stanley 
restait inquiétant; il fallait quil rentrât en 
Europe. 

Avec une partie de son équipage, dont le 
terme de service finissait, il quitta Léopold- 
ville le 23 juin et prit la route de Vivi. Arrivé 
à Vivi le 4 juillet, il se prépara à partir par 
le Belgique vers Saint-Paul de Loanda. Le 
15 juillet, avant le départ, Stanley écrivait : 
« Les services d'Albert Christophersen — le 
premier des Européens qui eût rempli jusqu'au 
bout et avec une loyauté inflexible son engage- 
ment de trois années — reçoivent leur récom- 
pense : il est chargé d'escorter les courageux 
et patients ouvriers zanzibarites qui regagne- 
ront Zanzibar, leur terme de travail étant 
également expiré. » 

Le 3 novembre 1882, de Bruxelles, Stanley 
adressait à Christophersen un certificat des 


plus élogieux : 


« Albert Christophersen accompagna l'éxpé: 
dition du Haut-Congo depuis le jour du départ 
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de cette expédition (22 août 1879), et contri- 
bua ainsi à la constitution de cinq établisse- 
ments, de la route qui les joignait entre eux, 
ainsi qu’au lancement des bateaux sur le Haut 
Congo. Il m'accompagna lors de mon voyage 
au Kwango, voyage au cours duquel fut décou- 
vert le lac Léopold II dont fut faite la circum- 
navigation. Plus tard, (Christophersen fut 
chargé du rapatriement de 68 Zanzibarites, 
fin de terme. Pendant toute la durée de ses 
services, c'est-à-dire pendant trois ans et 
quatre mois, j'ai été frappé des mâles qualités 
qui le caractérisaient et dont personnellement 
‘ j'ai gardé un profond souvenir. Il était tou- 
jours prêt à remplir ses services, loyal envers 
moi et aux intérêts supérieurs de l'expédition. 
Prompt dans l'exécution des ordres reçus, 
aimable et joyeux de caractère, Christopher- 
sen s'est distingué toujours mieux que tous et 
c'est avec le cordial espoir que ce certificat 
véridique puisse servir un jour son profit per- 
sonnel que je lui délivre le témoignage de 
mon estime. » Un tel éloge de la part de Stan- 
ley dispense de tout commentaire. 


Rentré au Danemark, Christophersen fêta le 
3 juin 1929 le 502 anniversaire de son enga- 
gement au service du Comité d'Études. Le 
Conseil d'administration de l'Association des 
Vétérans coloniaux s'associa à cette manifes- 
tation de sympathie organisée au Danemark 
par les amis du jubilaire et le Roi des Belges 
décerna à Christophersen la Croix de chevalier 
de l'Ordre Royal du Lion. 


Ce vaillant pionnier du Congo mourut à 
Copenhague le 29 juin 1937. 


13 juin 1949. 
M. Coosemans. 


H. M. Stanley, Cinq années au Congo, pp. 38, 
68, 156, 176, 188, 183, 285, 292, 297, 309, 312. — 
À nos Héros coloniaux morts pour la civilisation, 
pp. 57, 59, 61, 62, 66, 67. — Bulletin de l’Associa- 
tion des Vétérans coloniaux, novembre 1929, 
p. 7; janvier 1930, p. 12. — Th. Van Schendel, 
Au Congo avec Stanley en 1879, Dewit, Bru- 
xelles, p. 43. — KE. Devroey, Le Kasai et son 
bassin hydrographique, Bruxelles, 1939, p. 22. — 
Stanley, Autobiographie, 1912, t. 2, p. 176. — Tri- 
bune congolaise, 15 juillet 1929, p. 1; 31 août 1929, 
p. 2; 15 juillet 1929, p. 1; 31 août 1929, p. 2; 
15 juillet 1937, p. i. — Essor colonial et mari- 
time, 13 décembre 1927, p. 7. | 


CHURCHILL {John), Auteur de « Collec- 
tion of Voyages and Travels », 8 vol., Lon- 


dres, 1752, 
31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 
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CLABECQ (Laurent-Joseph-Martin), Ser- 
gent de la Force publique (Liège, 10.7.1868- 
Dijabir, 14.6.1893). | ; 

Le 1er juin 1885, il entrait au 3° régiment 
d'artillerie et y était promu maréchal des logis, 
le 6 mai 1888. Après cinq nouvelles années 
passées à l'armée, il fut admis comme sergent 
de la Force publique à l'État Indépendant du 
Congo, le 1er février 1893. Il partit le 6 février, 
désigné pour le Haut-Ulele. À peine arrivé à 
Djabir, il y succombait, victime du climat, à 
une crise de dysenterie, le 14 juin 1893. 


24 juillet 1948. 
M. Coosemans. 


P. L. Lotar, Grande Chronique de l’Uele, Mém. 
de l’'I.R.C.B., 1946, p. 297. 


CLAEYS (Arthur-Guillaume-Louis), Ser- 
gent de la Force publique [Assenede (Flandre 
orientale), 26.12.1872 - près du poste de Kindia 
(Uele), 24.8.1894]. 


Engagé au 1°" régiment d'artillerie, le 
5 janvier 1891, il était promu brigadier le 
22 novembre 1891. Maréchal des logis, le 
7 juin 1893, il songea à entrer au service de 
la Force publique au Congo et y fut admis 
le 1er mai 1894, désigné pour rejoindre l'expé- 
dition du Haut-Uele. Il était à peine arrivé 
à destination, qu'il se noya accidentellement 
dans la grande rivière, près du poste de 
Kindia, le 24 août (1894). 

24 juillet 1948. 
M. Coosemans. 


P. TL. Lotar, Grande Chronique de l'Uele, Mém. 
de l'I.R.C.B., 1946, p. 297. 


CLARKSON (Harold John), Agent de l’As- 
sociation Internationale du Congo et explora- 
teur (né vers 1860-7?). D'origine anglaise. 


Il occupait dans son pays une place 
d'employé et rêvait de voyages lointains à 
l'époque où commençait l'exploration de l'Afri- 
que. L'œuvre qu'entreprenait l'Association 
Internationale du Congo ne pouvait le laisser 
indifférent; il se fit engager par elle en 
novembre 1883, partit aussitôt et se montra 
très courageux et entreprenant. À cette épo- 
que, les premières stations commençaient à 
s'échelonner le long du fleuve et à proximité 
des rives. Partant d'Isanghila, fondé en 1881 
par Paul Nève, et s'engageant dans la vallée 
de la Luvu, Clarkson alla, sur l'ordre de 
Stanley, fonder dans l'intérieur des terres, sur 
la rive gauche de la Luvu, à trois journées 
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CLÉMENT X - CLOETENS 


de marche d'Isanghila, une station qu'on 
appela Rubytown et dont il prit la direction 
jusqu'à l'achèvement de son terme de service, 
le 12 octobre 1886. 

Remplacé à son poste par Moeller, Clarkson 
rentra en Angleterre. 
24 juin 1949. 
M. Coosemans. 


Burdo, Les Belges en Afrique centrale, t. 2, 
p. 506. 


CLAUS (Émile-Eugène), Sous-Officier de 
la Force publique (Schaerbeek, 22.12.1874 - 
Nyangwe, 11.11.1897). Fils d'Alexis et de 
Fontaine, Marie. 

Engagé au 9° régiment de ligne, alors qu'il 
n'a même pas seize ans, il est sergent le 2 sep- 
tembre 1895. Au début de l’année 1897, il 
s'engage au service de la Force publique de 
l'État Indépendant du Congo et débarque à 
Boma le 30 mars. Désigné pour le camp 
d'Umangi, il quitte Boma le 11 avril, mais 
reçoit presque aussitôt l'ordre de se rendre 
dans le Lualaba. Il est arrivé à Nyangwe 
depuis quatre mois à peine, lorsque la dysen- 
terie l'emporte en quelques jours. 


24 août 1948. 
A, Lacroix. 


CLAUSEN fEinar-Peter-Mathias), Officier 
de marine (Swendborg, Danemark, 17.3.1865- 
Boma, 1.2.1896). Fils de Hans et de Muller, 
Pauline. De nationalité danoise. 


À l'âge de quinze ans, il s'embarque comme 
novice à bord du voilier Amor de la marine 
danoise. Trois ans plus tard, il passe comme 
matelot au service du Princesse Caroline- 
Amélie et entre à l'École de navigation de 
Swendborg le: 1° avril 1884. Il voyage ensuite 
comme second pendant trois nouvelles années 
avant de pouvoir entrer, en 1887, à l'École 
navale de Copenhague. Le 1% janvier 1888, 
il obtient son brevet d'enseigne de vaisseau. 
Il entreprend alors un long voyage à bord du 
cuirassé Odin et, à son retour, est affecté en 
qualité d'officier-instructeur, à un torpilleur- 
école. | 

Le 18 juin 1891, il offre ses services à l'État 
Indépendant du Congo, qui l'engage comme 
capitaine de steamer de 3° classe. À son 
arrivée à Boma, le 14 juillet, il est désigné 
pour le service de pilotage et, le 1°" avril 1892, 
il se voit confier intérimairement les fonctions 
de commissaire maritime et de chef-pilote, à 
Boma. Promu capitaine de steamer de 2° 


classe le 1°" septembre et de 1'° classe le 
1% juillet 1893, il est adjoint au directeur. de 
la Marine, dont il exerce en réalité les fonc- 
tions jusqu'à la fin de son terme, le 20 mai 
1894. Au début de l’année suivante, il rejoint 
son poste au Congo et obtient sa nomination 
de chef-pilote le 20 septembre 1895. À Ia fin 
de cette année, il tombe gravement malade et 
doit être hospitalisé. Son retour en Europe ne 
peut même plus être envisagé et la fièvre 
hématurique l'emporte le 1% février 1896. 


Il avait obtenu l'Étoile de Service le 16 


juin 1894. 
23 août 1948. 
A. Lacroix. 


CLÉMENT IX. Lorsqu'en 1640, le Portugal 
reconquit son indépendance, l'Espagne, ne 
voulant pas la reconnaître, prétendit exercer 
le droit de patronage sur les évêchés portu- 


gais. Celui de Congo et Angola resta vacant, 


comme à peu près tous les sièges épiscopaux 
de Portugal et des colonies. Clément IX, 
pape de 1667 à décembre 1669, reconnut de 
nouveau le droit de patronat des rois portu- 
gais. 
| #1 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Wetzer et Welte, Dictionnaire encyclopédique. 
— Pastor. Gesch. der Päpste, XIV, 1. 


‘CLÉMENT X, Pape de 1670 à 1676. 


Il nomma de nouveau des évêques aux 
sièges de Portugal et d'Outre-mer après une 
interruption de plus de trente ans. Le diocèse 
de Congo et Angola fut pourvu en 1671. 
(Voir Clément IX.) 

Le 2 mars 1673, Clément X expédia un bref 


au roi Garcia III (Kibangu), lui recomman- 


dant le Père Jean-Antoine de Montecuccolo, 
préfet de la mission capucino-congolaise. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Michel de Zug (a Tugio), Bullarium Canpucci- 
norum, t. VII, p. 203. 


 CLOETENS f(Léon-Pierre), Sous-Commis- : 
saire de district et Directeur de Société 
(Schaerbeek, 18.11.1857-Kamba, 16.11.1899). 
Fils de Félix et de Pringiers, Marie-Thérèse. 


Il avait commencé des études moyennes, 
qu'il abandonna après les deux premières 
années d'humanités, pour poursuivre des études 
commerciales dans.un institut de Bruxelles. En 
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mars 1877, il entre comme comptable dans une 
compagnie d'assurances et, en 1881, il se lance 
dans le journalisme, s'occupant de divers heb- 
domadaires de la capitale, tantôt comme 
administrateur, tantôt en qualité de secrétaire 
de rédaction, jusqu'en mai 1886. 


Il s'engage alors au service de l'État Indé- 
pendant du Congo et s'embarque à Anvers sur 
le Sän Thome, le 15 août 1886, comme agent 
d'administration de 3° classe. Attaché d’abord 
à la station de Banana, il est ensuite désigné 
pour Léopoldville, où il remplit, à partir de 
juin 1887, les fonctions d'officier de l'état-civil. 
Le 27 octobre de l'année suivante, il est nommé 
sous-commissaire de district. Rentré en congé 
en Belgique le 7 septembre 1889, il sollicite sa 
démission de ses fonctions à l'État. 


En mars 1890, il retourne en Afrique pour 
le compte de la Société belge pour le Com- 
merce du Haut-Congo, qui lui confie le poste 
important de chef du service des transports 
dans la région des Chutes. Désigné, peu après, 
comme gérant de la factorerie de Kinshasa, il 
devient, en 1891, chef du district commercial 
du Sankuru-Kasai. Caractère énergique et doué 
d'un sens pratique remarquable, il a rapidement 
acquis une grande expérience des choses 
d'Afrique; aussi, dirige-t-il avec sagacité les 
opérations de la société. 


Il entreprend plusieurs explorations de la 
région, créant de nombreux postes commer- 
ciaux, tels ceux de Bena-Bendi, d'Ikongu et 
de Bena-Lindi. Au cours d'une de ces ran- 
données, il est victime d'un attentat dont il 
ne réchappe que de justesse. C'est en avril 
1892. Après avoir fondé le poste d’Inongo, 
sur le Lac Léopold II, il se complait pendant 
près d'un mois parmi les populations indigènes, 
qui se montrent très douces et même craintives. 
Le 8 mai, il décide de pousuivre l'itinéraire 
qu'il s'est tracé et remonte la Lukenie. Il est 
accompagné du jeune Demeuse, agent de la 
société, qui a déjà parcouru le pays avec lui. 
Après trois jours de navigation sans incident, 
ils atteignent, le 12, un groupe important de 
villages nommé Bakolaï. Ils se rendent ensem- 
ble au village principal, à quelque vingt 
minutes de a rive, pour traiter d'affaires 
commerciales avec le chef, et reviennent au 
steamer vers le soir, accompagnés de plusieurs 
indigènes, dont l'attitude ne leur paraît nulle- 
ment suspecte. À peine sont-ils remontés à 
bord que partent de la rive trois flèches, dont 
l'une atteint Cloetens sous l'omoplate gauche 
et, traversant le corps de part en part, sort 
sous le sein droit. Le mécanicien s'empresse 
aussitôt autour du blessé, tandis que Demeuse 
fait occuper la falaise. Il parvient ensuite à 
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retirer le dard et à arrêter l’hémorragie. Pre- 
nant ensuite le commandement du steamer, il 
fait route en toute hâte vers Kinshasa, où ils 
arrivent le 17. L'état de la victime est grave; 
la flèche a frôlé le cœur, mais le docteur 
répond de sa guérison. Il se rétablit effective- 
ment et rentre en congé, en Europe, au mois 
d'août. 

En novembre 1892, les dirigeants du Syn- 
dicat commercial du Katanga projettent d'orga- 
niser une nouvelle expédition, destinée à 
remplacer celle d'Hodister, qui a malheureuse- 
ment échoué, et de lui en confier le comman- 
dement. Mais le projet ne se réalise pas, et 
Cloetens est rengagé par la Société du 
Haut-Congo, pour laquelle il effectue, de 
juillet 1893 à juillet 1895, un nouveau terme 
comme chef de district, chargé de l'inspection 
des établissements commerciaux dans le bassin 
du Kasai. Il s'installe à Bena-Bende, qui devient 
poste central, auquel est également rattaché 
tout le Katanga. 


Deux ans après son retour en Europe, la 
firme van de Velde & Cie lui offre la direc- 
tion de ses affaires en Afrique. Il accepte et 
repart une quatrième fois pour le Congo vers 
la fin de l'année 1897. C'est au cours de ce 
quatrième séjour qu'il meurt à Kamba, le 16 
novembre 1899. 


Il était titulaire de l'Étoile de Service depuis 
le 10 septembre 1889. 
9 septembre 1948. 
A. Lacroix. 


Archives $.A.B. 
1892, p. 65b; 
Congo, éd. 
E. Dupont, Lettres sur le Congo, 
pp. 172, 202. 


— Mouvement géographique, 
1893, p. 1044. — A. Chapaux, Le 
Ch. Rozez, Bruxelles, 1894, p. 740. — 
Paris, 1889, 


CNEUT (Camille), Missionnaire (Moor- 


slede, 1.5.1865-Yumbi, 21.10.1902). 


Il fit ses humanités au Petit-Séminaire de 
Roulers. De prime abord il se destina au 
clergé séculier du diocèse de Bruges. Il étudia 
la philosophie au Petit-Séminaire- de Roulers, 
où il venait d'achever ses humanités, puis 
passa au Grand-Séminaire de Bruges, pour y 
étudier la théologie. Il avait des talents pour 
le professorat; aussi fut-il, dès avant sa prêé- 
trise, nommé professeur au collège d'Avel- 
ghem. Il n'y resta qu'un an et fut transféré 
en 1891 au collège Saint-Léon à Bruges. Il 
fut ordonné prêtre en décembre 1891. Les 
exploits des pionniers belges de la civilisation 
au Congo l'enthousiasmaient; aussi sollicita- 
t-il de son évêque l'autorisation de s'engager 
dans la Congrégation du Cœur Immaculé de 
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Marie (Scheut). Il commença son noviciat le 
20 janvier 1894 et partit pour le Congo le 
6 juillet 1895. Son initiation fut rapide, car 
en 1896 nous le retrouvons déjà Supérieur de 
la Mission de Nouvelle-Anvers. Il dut y 
séjourner environ cinq ans, car en décem- 
bre 1901, il fonda la Mission d'Umangi. Il ne 
devait pas en voir l'organisation complète, 
car la mort l'enleva le 21 octobre 1902, à 
Yumbi. 


2 août 1948. 
F, Scalais. 
COCU (Fernand), Ingénieur (Seneffe, 


23.10.1866 - Saint-Béat, Haute-Garonne, France, 
23.4.1918). Fils d'Augustin et de Virginie 
Staumont. 


._ Il s'était occupé, en Europe, de la construc- 

tion de routes et du creusement de canaux. 
Le 7 mars 1893, il fut engagé par la Compa- 
gnie du Chemin de fer du Congo, en qualité 
de chef de section. Il effectua, pour cette 
société, du 7 mars 1893 au 27 mai 1894 et 
du 6 mars 1895 au 28 juillet 1897, deux séjours 
au Congo. 

Au retour de son deuxième voyage, il prit 
du service à l'État. Chargé de diriger les 
études définitives, basées sur les avant- 
projets établis par Rolin-Jacquemeyns et 
Lejeune, en vue de la construction et de 
l'exploitation d'une voie ferrée reliant le Bas 
Fleuve au bassin du Shiloango, il quitta 
Anvers, avec son équipe de techniciens, le 


6 septembre 1898. 


Le premier boulon du rail fut serré solen- 
nellement par le Gouverneur général, le 
15 mars 1899. Rentré en congé le 1°r février 
1900, il entra alors au service de la société 
qui s'était constituée sous le nom de « Société 
du Chemin de fer du Mayumbe » et effectua 
encore deux séjours en ÂÀfrique, en qualité 
de directeur. 


Il était à peine rentré, en juin 1903, que 
l'État fit appel à lui pour inspecter les 
travaux d'une route allant de Songololo à 
Popokabaka, par Tumba-Mani. Il dut conclure 
à l'abandon de cette route. Il reprit, pour la 
sixième fois, le chemin des tropiques le 26 no- 
vembre 1903, et termina définitivement sa 
carrière africaine le 18 décembre 1904. 

Il fut nommé chevalier de l'Ordre de la 
Couronne le 24 novembre 1910. 


24 septembre 1948. 
A. Lacroix. 


Mouvement géographique, 1903, p. 616. — 
Tribune congolaise, 9 mai 1918, p. 1. — KE. De:- 
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vrocy et R. Van der Linden, Le Bas-Congo, 
artère vitale de notre Colonie, Bruxelles, 1938, 
pp. 182, 206. — G. Moulaert, Souvenirs d'Afrique, 
éd. Dussart, Bruxelles, 1948. 


CODRONS (Charles-Henri), Sous-Officier 
(Bruxelles, 7.7.1873-Bumba, 21.10.1896). Fils 
d'Henri et de Reinhard, Hortense. 


Après ses études moyennes, il s'engagea 
comme volontaire au 12° régiment de ligne. 
Il était sergent quand ïl prit du service à 
l'État Indépendant du Congo. Parti d'Anvers, 
en qualité de sous-officier de la Force publique, 
il arriva à Boma le 1er septembre et fut 
immédiatement désigné pour la zone arabe. Il 
quitta Boma le 5, pour rejoindre la colonne 
commandée par le commandant Henry et qui, 
forte d'une centaine d'hommes, était partie 
d'Irumu, en direction du lac Albert, pour se 
poiter, à travers la grande forêt, à la rencon- 
tre des Arabes regroupés dans l'Ituri après 
la défaite de Rumaliza. Il reçut de Henry la 
mission de rester à Bafwasende, en vue d'assu- 
rer, la liaison avec Lothaire, qui se trouvait 
à Stanleyville. 


En octobre 1896, après que Henry se fut 
emparé par surprise du chef arabe Kibonge 
et de l'Européen Stokes, il fut chargé de parti- 
cipèr à l'occupation de la Province Orientale 
et reçut le poste d'Irumu. Nommé premier 
sergent le 1‘ janvier 1896, il fut atteint de 
fièvre et son retour à Boma fut jugé indispen- 
sable. Il mourut en cours de route, à Bumba, 
le 21 octobre 1896. 


20 septembre 1948. 
A. Lacroix. 


A nos Héros coloniaux morts pour la civilisa- 
tion, pp. 150-152. 


COECKX (Jean-François) (en religion 
Frère Paul), Missionnaire (Oelegem, 15.5.1858- 
Westmalle, 13.10.1905). 


Il était trappiste à l'Abbaye de Westmalle, 
quand la Congrégation fut sollicitée par le 
Roi-Souverain de collaborer à la grande œuvre 
de l'évangélisation du Congo. 

En 1893, l'Abbaye reçut du (Cardinal 
Ledochowski une somme de cent mille francs 
en vue de fonder une abbaye au Congo. Le 
R. F. Paul, ainsi que cinq autres missionnaires, 
accompagnèrent Don Nicolas Peeters, premier 
abbé trappiste du Congo, qui s'embarqua pour 
l'Afrique, le 6 avril 1894. 

Arrivés au Congo, les missionnaires, après 
avoir tenté de s'établir dans la région de 
Dembo, dans le Bas-Congo, décidèrent de se 
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fixer à Bamania, sur le Ruki, dans le district 
de l’Équateur. Une hutte, que leur abandonna 
un chef indigène, leur servit de premier abri 
et ils se mirent aussitôt en devoir d'établir 
une chapelle, un dortoir, un atelier de menui- 
serie et des chimbèques destinées au personnel. 
Le Frère Paul prit une part importante dans 
les travaux d'établissement de la mission. 
Voulant mettre à profit les connaissances 
qu'il avait acquises, il réclama pour lui les 
durs travaux de défrichement et de culture 
des terres. Grâce à son dévouement et à son 
travail opiniâtre, la forêt, autour du poste, 
fut rapidement défrichée et les terres mises 
en culture. En deux ans, il parvint, avec l'aide 
de nouvelles recrues qui s'étaient jointes aux 
pionniers, à arracher à la forêt une étendue 
de cinquante hectares. Rentré en Belgique, en 
juillet 1899, il reprit le chemin de l'Afrique 
le 16 mars 1900, et fut envoyé à M'paku où 
les Trappistes venaient d'obtenir de l'État une 
nouvelle et importante concession. Là, il 
s'attacha avec une nouvelle ardeur à assurer 
l'alimentation du personnel et des nombreux 
enfants confiés par l'État aux soins de la 
mission. 

Épuisé par ce travail ardu et par le climat 
meurtrier, il regagna l'Europe en 1905, pour 
venir mourir à la maison mère de Westmalle, 


le 13 octobre. 
16 septembre 1948. 
A. Lacroix. 


À nos Héros coloniaux morts pour la civilisa- 
tion, pp. 247, 248. — A. Rinchon, Missionnaires 
belges au Congo, Bruxelles, 1931, p. 32. — An- 
nuaire des Missions catholiques, 1935, p. 400. 


COENEN {Louis-Marie-Ghislain-Augustin), 
Officier de la Force publique (Léau, 6.12.1861- 
Kapelle-op-den-Bosch, 1903). Fils de Ghislain 
et de Victorine Corhouts. 


Après avoir terminé ses humanités classiques 
au collège de Gheel et suivi les cours de 
l'Université de Louvain, il professa pendant 
quelque temps à l'Athénée de Hasselt. Incor- 
poré au régiment des Grenadiers le 19 octo- 
bre 1886, il était sergent au moment de 
son envoi en congé illimité, le 31 décem- 
bre 1891. Il s'engagea alors au service de 
l'État Indépendant du Congo et s'embarqua 
le 6 février 1892, en qualité de sergent de 
la Force publique. Arrivé à Boma, le 7 mars, 
il fut envoyé dans la Lukula et participa aux 
opérations militaires dans cette région. Le 
21 mai, il fut désigné comme chef de poste 
à Tshoa. 

Vers la fin du mois de mars de l'année 
suivante, il tomba malade et descendit à Boma 
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pour être hospitalisé. Après guérison, il fut 
envoyé à Lemba, où il reçut sa promotion de 
premier sergent le 1er juillet 1893, et celle 
de sergent-major, le 1er -avril 1894. Son pre- 
mier terme accompli, il rentra en Europe le 
30 mars 1895. 

Le 6 novembre 1896, il s'embarqua de nou- 
veau pour l'Afrique et fut envoyé au Stanley- 
Pool. Le 27 décembre, il était à Léopoldville. 
Le commandement du poste de Kimbubu lui 
fut confié le 26 février 1897, en même temps 
que lui était accordée l'étoile de sous-lieute- 
nant. Il fut victime, au cours de l'année sui- 
vante, d'une intoxication paludéenne chronique 
et renvoyé, en octobre, à Boma, où son 
retour prématuré et définitif fut jugé indispen- 
sable. Il rentra en Belgique, le 13 décem- 


bre 1898. 


L'Étoile de Service lui avait été décernée 
le 10 avril 1895. 


28 septembre 1948. 
A. Lacroix. 


COENS (Jean-Baptiste), Agent militaire 
(Bruxelles, 7.1.1878 - Anvers, 4.4.1928). Fils 
d'André et de Honninckx, Marie, époux de 
Baptiste, Berthe. 


Le 6 février 1892, il entre au 13° régiment 
de ligne et il est sergent en 1899, lorsque 
l'Afrique l'appelle. Il s'engage dans la Force 
publique de l'État Indépendant du Congo 
et quitte Anvers le 12 octobre. Il débarque 
à Boma le 2 novembre, pour être envoyé à 
Makrakra, dans l'Uele. Promu premier-sergent 
le 11 août 1900, il est chargé, en mars 1902, 
du commandement intérimaire du poste de 
Faradje et passe à Arebi au mois de juillet. 
Le 22 avril 1903, il rentre en congé en Europe. 


Il séjourne pendant deux ans en Belgique 
et reprend le chemin de l'Afrique le 15 juin 
1905. Attaché d'abord à la zone de l'Uere- 
Bili, il est adjoint au poste de Djabir et passe 
ensuite à la zone du Bomokandi, où il reçoit 
le commandement du poste de Van Kerckhoven- 
ville. Envoyé au début de 1906 dans l’enclave 
de Lado, il est ensuite adjoint au poste 
de Gombari et chef de poste à Arebi. Après 
avoir été promu agent militaire, le 9 novem- 
bre, il revient à Gombari en qualité de chef 
de poste et y achève..son deuxième. terme 
jusqu'au 4 juillet 1909. . 

En mars 1910, il débarque à Boma pour 
la troisième fois et se voit de nouveau confier 
le commandement du poste de Gombari. Il 
reste à Gombari jusqu'en mars 1913 et rentre 
définitivement en Belgique le 13 mai suivant. 
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LS 


Il est titulaire de l'Étoile de Service à trois 


raies et des Médailles d'argent et d'or de 


l'Ordre Royal du Lion. 
21 septembre 1948. 
A. Lacroix. 


COLIGNON (Camille-Hector), Capitaine- 
commandant (Saint-Josse-ten-Noode, 19.5.1856- 
à bord du Ville de Bruges, dans la passe 
Swinburne, 14.12.1895). 


Il se destinait à la carrière des armes et 
fut admis à l'École Militaire (28° promotion), 
le 3 mai 1877. Nommé lieutenant, il entra le 
19 octobre 1885 au premier régiment des 
chasseurs à cheval. En 1893, il partait pour 
le Congo (6 avril), et était désigné, dès son 
arrivée à Boma (1° mai), avec le grade de 
capitaine-commandant, pour la zone arabe, Il 
gagna Lusambo le 12 octobre et rejoignit à 
Kasongo, le 3 décembre, le corps expédition- 
naire de Dhanis, qui allait opérer contre 
Rumaliza. Il prit part à toute la campagne 
dirigée contre ce chef, du 25 décembre 1893 
au 18 janvier 1896. 

Rumaliza avait fortifié son boma d'Ogela 
et en avait fait construire quatre autres sur 
la rive opposée du Lualaba, perpendiculaire- 
ment à-la Lulindi, qu'un pont permettait de 
franchir facilement. Deux petits avant-postes, 
près de Bena Bwessé, en défendaient l'appro- 
che.. Cette position avantageuse de Rumaliza 
menaçait d'enserrer Dhanis entre le Lualaba 
et la Lulindi. À Kasongo, les troupes de l'État 
s'étaient renforcées, en prévision d'une attaque 
éventuelle. Afin d'empêcher les Arabes de 
Kirundu de rallier Rumaliza, Gillain, suivi par 
Gongo Lutete et 200 auxiliaires armés de 
fusils à piston, quitta Kasongo le 24 décem- 
bre, ayant sous ses ordres 180 réguliers 
commandés par Colignon, Rom, Van Lint 
et Augustin, et se porta sur Mwambu et de 
là vers Bena Guia.. Parmi les autres officiers 
de l'État, certains occupèrent Kalunga, face 
au boma de Rumaliza; d'autres, à Bena Musua, 
tenaient la route de Kabambare et observaient 
le boma d'Ogela; des renforts furent demandés 
à Basoko et aux Falls; Lothaire quitta les 
Bangala avec toutes ses troupes disponibles, 
et le 9 janvier 1894, avec Henry et Bortzeel, 
rejoignait de Wouters à Kalunga. Gillain 
reçut la mission de se rendre à Bena Bwessé 
avec Colignon, Van Lint et Rom, encadrant 
80 soldats, pour épier et tenir en respect les 
bomas d'avant-garde. Le 12 au soir, Lothaire, 
de Wouters, Doorme, Henry, s'avançaient 
jusqu'à 1.200 m du boma de Rumaliza. Le 14, 
de grand matin, l'assaut était donné par de 
Wouters de front, Doorme et Henry latéra- 
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lement. Le boma fut pris. Beaucoup d'Arabes 
restèrent sur le carreau; parmi ceux qui 
s'échappèrent, un grand nombre se noyèrent 
dans la Lulindi. Les jours suivants, les trois 
autres bomas furent emportés par les troupes 
de Gillain, dont Colignon commandait un 
bataillon. Le chef arabe avait subi une grande 
défaite, mais il s'était enfui à Kabambare, où 
il se fortifia. Les troupes de l'État s'emparè- 
rent de la forteresse de Kabambare le 
24 janvier. | 

La, campagne terminée, Colignon rentra à 
Lusambo le 22 février 1894, et y occupa les 
fonctions de commissaire de district jusqu'au 
25 octobre 1894. À cette date, désigné pour 
le Stanley-Pool, il descendit à Léopoldville et 
y séjourna jusqu'en septembre 1895, après 
quoi il retourna à Lusambo. Quelques semaines 
plus tard, il tombait gravement malade et dut 
redescendre à bord du s/s Ville de Bruges; il 
mourut en route à hauteur de la passe Swin- 
burne, le 14 décembre 1895. 

On lui décerna à titre posthume la Médaille 
de la Campagne Arabe (18 décembre 1895). 


2 octobre 1948. 
M. Coosemans. 


À nos Héros coloniaux, p. 148. — L. Lejeune, 
Vieux Congo, p. 117. — S. L. Hinde, La chute 
de la domination arabe, Falck, Bruxelles, 1897, 
pp. 126, 130, 133, 135, 158. — KE. Masoin, Histoire 
de l'E.I.C., vol. II, p. 167. — Mouvement géogra- 


.bhique, 1896, p. 52. 


COLIN {(Léon-Eugène-Alphonse-Jean-Marie), 
Capitaine-Commandant d'artillerie  (Saint- 
Josse-ten-Noode, 14.1.1873-Vieux-Dieu, 20.2. 
1926). 


Admis à l'École militaire le 4 octobre 1892, 
il est nommé sous-lieutenant et admis dans 
l'artillerie le 31 mai 1897. Après quelques 
mois de service à la Compagnie des Ouvriers 
d'Artillerie, il est détaché à l'Institut carto- 
graphique militaire et admis au service de 
l'État Indépendant du Congo. , 

Il s'embarqua le 6 octobre 1897 en qualité 
de sous-lieutenant de la Force publique et fut 
désigné pour l'Enclave de Lado. Il est chargé 
de la difficile mission de transporter l'artille- 
rie de Stanleyville à Redjaf, que les troupes 
de Chaltin avaient emportée le 19 février. Sa 
mission accomplie, il est désigné pour prendre 
le commandement du camp de Redjaf. 

Il rentre en congé le 19 janvier 1901. 

Dix mois plus tard, le 10 octobre 1901, il 
retourne en ÂÀfrique avec le grade de capi- 
taine-commandant. Il est affecté à la mission 
Lemaire, au Bahr-el-Ghazal, et par la suite 
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désigné pour commander le camp de Yaku- 
luku. Sur les instructions de Lemaire, il part 
pour franchir la ligne de faîte Congo-Nil et 
s'installe chez les Azande. Attaqué au poste 
de Ma-T'awa, il soutint victorieusement, dans 
la zériba, l'attaque acharnée que lui livrent 
les Azande. 

Il collabore aux travaux géodésiques et car- 
tographiques du lieutenant Paulis. 

Il rentre en congé le 24 janvier 1906. 

Le 1% novembre 1906, Colin retourne au 
Congo, désigné pour la Province Orientale, où 
il remplit diverses fonctions militaires, admi- 
nistratives et judiciaires. Il passe aux Bangala 


et à l'Équateur ensuite, où il termine son 


terme comme commandant de la compagnie 
de la Maringa-Lopori. Il rentre en Europe le 
30 janvier 1910. 

Le 30 juillet 1910, Colin entame son 
4e terme de service. Affecté au Service des 
Travaux publics, il est nommé chef de sec- 
tion principal et chargé des études et de la 
construction de la ligne télégraphique Pon- 
thierville-Kindu. Sa santé, malheureusement 
chancelante, requiert un retour anticipé en 
Europe; il s'embarque le 21 juin 1911 pour 
Anvers. 

Le 17 février 1912 il est relevé de ses fonc- 
tions en raison de son état de santé et remis 
à la disposition de l'armée. 

En Belgique, il avait été nommé capitaine- 
commandant d'artillerie le 27 décembre 1911. 
Il ne put reprendre de service et fut en consé- 
quence placé en non-activité pour infirmités 

contractées en service le 28 juin 1913. 
© Mais le 1°" août 1914, il reprenait sa place 
dans les rangs et conquérait ses huit chevrons 
de front. 

Pensionné le 29 mars 1918, il resta néan- 
moins en service jusqu'au 30 septembre 1919. 

Il est mort à Vieux-Dieu le 18 février 1926. 
Colin était chevalier de l'Ordre de Léopold, 
officier de l'Ordre de la Couronne avec 
palme, porteur de l'Étoile de Service en or, 
de la Croix de guerre, de la Croix militaire. 


21 juillet 1949. 
A. Engels. 


Matricules. — Janssens et Cateaux, t. II. 


COLLARD (Joseph-Eugène), Commis de 
2° classe (Verviers, 1.5.1850-Matadi, 7.4.1891). 
Fils de Nicolas et de M. Batta. 


Après ses études moyennes, il s'engage 
comme volontaire au 2° régiment de chasseurs 
à cheval, et est nommé brigadier le 1° octo- 
bre 1874. Promu maréchal des logis, le 15 no- 
vembre 1875, il rentre ensuite dans la vie 


COLIN - COLLARD - COLLET 


178. 


civile et, en janvier 1891, offre ses services. 
à l'État Indépendant du Congo, qui l'admet. 


avec le grade de commis de 2° classe. 


Il débarque à Boma le 26 février et il vient 
à peine d'arriver à Matadi, où il a été désigné, 
qu'il succombe le 7 avril, terrassé par une 
violente fièvre. 
15 septembre 1948. 
A. Lacroix. 


COLLET (Édouard-Auguste), Officier de 
la Force publique [Anlier (Luxembourg), 
12.12.1875-Lisala, 3.12.1900]. Fils de Jean. et 


de Marie-Jeanne Piette. 


Il s'engagea comme volontaire au 13° régi- 
ment de ligne le 1° octobre 1892, et fut 
promu sergent-fourrier le 11 août 1896. Il sol- 
licita, en avril 1897, son admission dans les 
cadres de la Force publique de l'Etat Indé- 
pendant du Congo. Engagé en qualité de ser- 
gent le 6 mai, il débarqua à Boma le 6 juin 
suivant et fut immédiatement désigné pour 
rejoindre l'expédition Hanolet, dans l'Uele. Il 
était à Redjaf, avec ce dernier et le capitaine 
Lequeux, lors du retour offensif des mahdistes, 
au nombre de plusieurs milliers, sous les 
ordres d'Edhem Buchara; ils attaquèrent la 
zériba dans la nuit du 3 au 4 juin 1898 et, 
malgré leur supériorité écrasante, ils furent 
mis en déroute après un sanglant combat, au 
cours duquel les défenseurs firent preuve d’une 
bravoure extraordinaire. Collet fut spécialement 
cité par le commandant Hanolet pour sa con- 
duite au cours de la mêlée. Nommé sergent- 
major le 1*° octobre 1898, il fut promu adju- 
dant le 1°’ juillet 1899 et passa dans le cadre 
des officiers le 1°" octobre suivant. 


Atteint de fièvre bilieuse hémoglobinurique, 
il est décédé à Lisala le 3 décembre 1900, alors 
qu'il regagnait Boma pour rentrer en congé en 
Belgique. 

Il était titulaire de l'Étoile de Service depuis 
le 2 mai 1900 et avait reçu la médaille d'argent 
de l'Ordre royal du Lion le 3 février 1899, 


24 septembre 1948. 
A. Lacroix. 


A nos Héros coloniaux morts pour la civilisa- 
tion, pp. 198, 255. 


COLLET {Georges-Pierre), Officier de la 
Force publique (Mons, 20.12.1870 ou 1871- 
Piani-Lombe, 17.10.1895). Fils de Pierre et 
de Sapin, Marie. 


Il s'engage au régiment des carabiniers. 
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En 1891, il est sergent au moment où l'État 
Indépendant du Congo fait appel à des volon- 
taires pour étoffer les cadres de sa Force 
publique, en vue de défendre son existence 
contre l'emprise arabe. Il répond à cet appel 
avec enthousiasme et quitte Anvers le 6 décem- 
bre pour débarquer à Boma le 30. Désigné 
pour le district du Kasai, il arrive à Lulua- 
bourg le 6 mars 1892 et y séjourne pendant un 
an avant de passer au district du Lualaba, le 
1er mars 1893. 


Il vient d'être promu premier sergent quand 
il arrive à Niangwe, le 13 avril, accompagnant 
Gillain et Doorme, qui amènent, en renfort, à 
Dhanis, une compagnie de cent Baluba bien 
exercés. Il prend part à l'attaque dirigée contre 
les chefs Musungila, Sefu et M'Serera, qui se 
sont retranchés à Kasongo, et à l'occupation 
de la ville, conquise le 22 avril après un violent 
combat. Il assiste à l'exhumation des corps des 
héros De Bruyne et Lippens et aux funérailles 
solennelles que leur font les vainqueurs. En 
octobre de la même année, il fait partie des 
forces avec lesquelles Dhanis a décidé d'atta- 
quer le sultan Rumaliza, qui, après la chute de 
tous les chefs arabes, prenait üne vigoureuse 
offensive, s'avançant jusqu'à huit heures de 
marche de Kasongo. T'andis que la colonne 
s'efforce de contourner les positions ennemies 
pour les prendre à revers, Collet et le lieute- 
nant Lange maintiennent le contact qui s'est 
produit avec les avant-postes de Rumaliza, per- 
mettant ainsi au gros des troupes de continuer 
leur mouvement enveloppant. Au signal con- 
venu, ils participent à l'attaque générale, qui 
n'apporte toutefois aucune décision. Les Arabes 
gardent les deux formidables bomas qu'ils ont 
dressés, ceux de Lubukui et de Mwana- 
Mkwanga, et les forces de Dhanis se dégagent 
pour camper à un kilomètre environ. Collet 
aide ensuite Doorme à tenir en respect les 
occupants du boma de Lubukui, qui tentent 
une sortie pendant que Ponthier est à la recher- 
che d'un emplacement plus favorable et que 
Hambursin bombarde l'autre fort. Il défend 
avec acharnement le flanc gauche de la posi- 
tion contre une attaque que les Arabes, profi- 
tant du brouillard, déclenchent par surprise. Il 
surveille les positions arabes avec de Wouters 
et Hambursin, en attendant l'arrivée des ren- 
forts demandés par Dhanis et, le 24 décembre, 
il reçoit l’ordre de quitter le camp avec Des- 
train, accompagné de deux cent cinquante sol- 
dats, pour s'établir à Kalunga, en face du 
boma que Rumaliza, après avoir abandonné 
Mwana-Mkwanga et Lubukuie, y a érigé, avec 
le dessein de marcher sur Kasongo dès l'occa- 
sion favorable. Avec Hambursin, à la tête de 
nonante soldats et de deux cents auxiliaires, 
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Collet part pour Kitumba-Moyo, où un impor- 
tant rassemblement arabe a été signalé. L'en- 
nemi est dispersé au cours de différents com- 
bats, mais la colonne a essuyé des pertes san- 
glantes et, en outre, la variole a fait son appa- 
rition dans ses rangs, de sorte que Hambursin 
et Collet ne ramènent, pour ainsi dire, que des 
éclopés au camp de Kalunga. 

Après l'incendie du boma principal de Ruma- 
liza, provoqué par la chute d'un obus lancé par 
Hambursin, et la fuite des Arabes, Collet fait 
partie du gros de l'expédition organisée sous 
les ordres de Lothaire pour poursuivre l'en- 
nemi, qui s'est retiré à Kabambare, sa base 
d'opérations, où se trouve un camp retranché 
fortement établi. La position tombe par sur- 
prise, le 24 janvier 1894, et Collet est adjoint 
au chef de poste de Kabambare. Promu adju- 
dant le 1er avril, il reçoit, le 1er juillet suivant, 
l'étoile de sous-lieutenant, qu'il a bien méritée 
au cours de la campagne. Il quitte Kabambare 
en novembre 1894 pour s'embarquer, fin de 
terme, à Boma, le 13 janvier 1895. 

Le 6 juin suivant, il reprend le chemin de 
l'Afrique. Envoyé de nouveau dans la zone 
arabe, il arrive aux Falls le 17 septembre et est 
désigné pour Kasongo. Vers la mi-octobre, il 
est envoyé par Lothaire, avec De Lava, Heyse 
et Casman, à la tête de quarante soldats et 
six cents auxiliaires, pour réduire une position, 
entre Lusuna et Dibwe, occupée par des révol- 
tés de Luluabourg qui coupaient les commu- 
nications avec Niangwe. Tombé dans un guet- 
apens à Piani-Lombe, il est, en même temps 
que ses infortunés compagnons, massacré par 
les révoltés. 

Titulaire de l'Étoile de Service, il avait éga- 
lement reçu la Médaille d'or de l'Ordre royal 
du Lion et la Médaille de la Campagne arabe. 


12 novembre 1948. 
A. Lacroix. 


A nos Héros coloniaux morts pour la civilisa- 
tion, pp. 143-145, 148, 149, 162. — S$S. L. Hinde, 
La chute de la domination arabe, Falk fils, 
Bruxelles, 1897, pp. 121, 158. — Alb. Chapaux, 
Le Congo, éd. Ch. Rozez, Bruxelles, 1894, p. 302. 
— H. Depester, Les Pionniers belges au Congo, 
éd. Duculot, Tamines, 1927, p. 85. — Fr. Masoin, 
Histoire de lL'E.I.C., 2 vol., Namur, 1913, II, 
pp. 163, 164, 171, 172. 


COLLETTE {Armand), Comptable (Ans, 
8.2.1859-Tumba, 5.3.1897). Fils de François 
et de Marie-Thérèse Bodson; époux de Col- 
fette, Marie. 


Il a effectué deux séjours en Afrique, au 
service de la Compagnie du Chemin de Fer 
du Congo. Parti d'Anvers, pour la première 
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COMBLEZ 


fois, en octobre 1893, en qualité d'agent des 
transports, il a séjourné au Congo du 2 novem- 
bre 1893 au 6 juillet 1895. De nouveau débar- 
qué à Boma le 6 mars 1896 et désigné comme 
comptable à Tumba, il y est mort un an plus 
tard, des suites de fièvre. 


15 septembre 1948. 
A. Lacroix. 
Archives C.C.F.C. 


COLLIER {Pierre-Joseph), Sous-Officier et 
Agent commercial (Molenbeek - Saint - Jean, 
21.8.1876-Monieka, 3.6.1907). Fils de Charles 
et de Rosalie Buyl. 

Engagé au 4° régiment d'artillerie, à l'âge 
de seize ans, il est nommé maréchal des logis 
le 9 janvier 1898. Six mois plus tard, il s'en- 
gage au service de l'Etat Indépendant du 
Congo et quitte Anvers le 6 août, en qualité 
de sergent de la Force publique. Désigné 
d'abord pour l'Uere-Bomu, il est détaché, vers 
le début de l’année 1900, au fort de Shinka- 
kasa, où il assiste à l'émeute du 17 avril 1900. 
En octobre suivant, il est désigné pour le 
district des Bangala. Il suit alors l'expédition 
des Budja, parcourt toute la Mongala et 
arrive à Nouvelle-Anvers le 22 mars 1901. 
Nommé premier sous-officier le 7 avril, il 
démissionne le 19 septembre, au moment de 
son retour en Europe. 

L'année suivante, il repart pour l'Afrique 
comme agent commercial de la Société Équato- 
riale Congolaise et meurt à Monieka, au cours 
du deuxième séjour qu'il effectuait pour cette 
société. 

Il était titulaire de l'Étoile de Service. 


22 septembre 1948. 
A. Lacroix. 


A nos Héros coloniaux morts pour la civilisa- 
tion, p. 255. 


COLMANT (Paul - Arthur),  Agronome 
[Sin-le-Noble (Nord, France), 23.5.1872-Boma, 
26.1.1896]. Fils de Florent et de Brihay, Char- 
lotte. 


Il entra à l'école d'Agriculture et d'Horti- 
culture de Vilvorde en 1892 et obtint le 
diplôme d'agronome en août 1895. Il s'engagea 
alors au service de l'Etat Indépendant du 
Congo et s'embarqua à Anvers, en qualité 
d'agronome, le 6 décembre de la même année. 
Désigné pour le district du Lac Léopold II, il 
fut aussitôt atteint de fièvre pernicieuse céré- 
brale et décéda à Boma, avant même d'avoir 
pu rejoindre son poste. | 


9 novembre 1948. 
A. Lacroix. 


COLOMBAN de BOLOGNE, Religieux 
capucin, Préfet des missions d'Angola et de 
Congo. 


Après avoir fait un terme à San Tomé, il 
fut nommé Préfet des missions d'Angola et de 
Congo le 20 août 1703. Il arriva à Loanda le 
20 novembre 1705. Depuis 1690, au moins 
65 missionnaires avaient été envoyés. Cepen- 
dant, à son arrivée, ils ne sont plus que 
douze prêtres capucins qui occupent les mis- 
sions de Loanda, Masangano, Kahenda, 
Nkusu, Mukondo, Kibangu, Soio, Mbamba, 
Dande. L'anarchie règne toujours au royaume 
de Congo. Quatre missionnaires sont expédiés 
en 1706 et douze en 1707. 


Cependant, en 1710 (décembre), il n'y a 
que sept prêtres capucins dans la mission. Le 
Préfet, qui aura bientôt fini son terme de 
sept ans, demande a être déchargé. Le 7 sep- 
tembre 1711, le Père Laurent fut proposé pour 
cette charge. 


Le Père Colomban de Bologne mourut à 
Loanda le 5 mai 1712. Il laissait dans la mis- 
sion six missionnaires prêtres et trois frères. 
Le Père Innocent de Chiavari fut vice-préfet 
jusqu'à l’arrivée du Père Laurent de Lucques, 
nommé préfet par la Propagande. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Rinchon, La Traite et l’Esclavage des Congo- 
lais, pp. 159, 160, Wetteren, 1929. -- Michel de 
Zug (a Tugio), Bullarium Capuccinorum, t. VII, 
fos 209-218, Rome, 1752. — Archives de la Pro- 
pagande: Scritt. rif., vol. III, fos 217, 218, 219, 
221, 241, 292-294’; vol. IV, lettre du 25.5.1712. — 
Arch. Vat.: Brev. ad Principes, 28 mars 1729, 
fo 99. — Hildebrand, Les droits historiques du 
Portugal sur le Congo, Revue Congo, 1938, jan- 
vier, t. I, pp. 23-54, Extrait p. 22. — Roch de 
Cesinale, Storia delle Missioni dei Cappucini, III, 
661. 


COMBLEZ (Albert - Joseph), Sous-Inten- 
dant de 3° classe [Orcaq (Hainaut), 16.8.1873- 
en rade de Flessinghe, 24.5.1898]. 


Fils de cultivateurs du Hainaut, il diri- 
gea pendant quelques années l'exploitation 
agricole de ses parents, puis résolut de partir 
pour le Congo avec l'intention de s'y livrer à 
l'agriculture. Il quitta Lisbonne le 28 juin 1894, 
à destination de l'Afrique, et fut désigné pour 
le service agronomique dans le Lualaba (3 sep- 
tembre 1894). Le 30 novembre, il arrivait à 
Lusambo comme commis de 1re classe. Deux 
ans plus tard (1er juin 1897), il était assi- 
milé au rang de sous-intendant de 3e classe; 
son travail le passionnait et il prolongea d'un 
an son engagement, ne quittant Lusambo que 
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le 28 mars 1898, à destination de Boma, quil 
atteignit le 30 avril. Il s'embarqua sur le stea- 
mer Albertville; devenu malade pendant le tra- 
jet de retour au pays, il succomba en rade de 
Flessinghe le 24 mai 1898. 

Il était porteur de l'Étoile de Service depuis 


le 22 juillet 1897. 
ier octobre 1948. 
M. Coosemans. 


COMPIEGNE (de) DUPONT /{Louis-Eu- 
gène-Henri, Marquis), Explorateur français 


[Fuligny (Aube), 1846-Le Caire, 1877]. 


Jeune auditeur au Conseil d'État, Compiègne 
fut entraîné très tôt par l'attrait de l'inconnu 
à entreprendre de grands voyages dans les 
régions tropicales de l'Amérique et de l'Afri- 
que. En 1869 il visite la Floride, en 1872 le 
Nicaragua, le Venezuela et les Antilles. 

En 1873, en compagnie du naturaliste Alfred 
Marche, il se rend dans le golfe de Guinée, 
passe à Bonny et à Vieux-Calabar, au voisi- 
nage du delta du Niger, et séjourne quelque 
temps à Fernando-Po. Les lettres qu'il écrivit 
alors à Aimé Bouvier, son correspondant à 
Paris, sont pleines de détails pittoresques. 

Jusque-là, Compiègne s'était contenté de 
frôler une Afrique inconnue, aussi bien défen- 
due par des tribus farouches que par les 
traîtrises de son réseau fluvial. Il se décide 
enfin à pénétrer dans l'intérieur du Gabon, en 
remontant le cours de l'Ogooué, et il s'associe 
pour cette. périlleuse entreprise avec Paul 
Belloni du Chaillu, voyageur américain d'ori- 
gine française. En 1874, l'expédition ainsi 
formée remonte l'Ogooué depuis la Pointe- 


Fétiche jusqu'à 400 km environ de l'embou- 


chure. Arrivée au confluent de la rivière Noire, 
affluent de droite que les indigènes désignent 
sous le nom d'ivindo, 
rebrousser chemin devant les attaques des 
Ossyeba, peuplade anthropophage, et subit à 


son retour d'autres attaques des riverains, à 
peine moins hostiles et bien armés par les trai- 


tants de la côte. 

Pour avoir été interrompue prématurément, 
l'expédition n'en rapporta pas moins des ren- 
seignements qui permettront à Brazza, un an 
plus tard, de reprendre le même chemin avec 


plus de succès : la carte d'une bonne partie du 
cours de l'Ogooué, des études sur les langues 


indigènes et sur les ressources du pays, sans 
compter nombre de spécimens d'histoire natu- 
relle destinés à enrichir les collections du 
Muséum. 


Compiègne a spirituellement narré ses aven- 


tures dans deux volumes publiés en 1875, sous 


le titre « Afrique Équatoriale ». 


COMBLEZ - COMPIEGNE (de) DUPONT - CONINCK (DE) 


elle est forcée de 
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Le voyage de Compiègne et de ses compa- 
gnons avait eu en France assez de retentisse- 
ment pour que la Société de Géographie leur 
décernât, en séance solennelle, des médailles 
d'argent. La notoriété que venait d'acquérir 
le nouvel explorateur et son expérience de 
l'Afrique équatoriale le firent également dési- 
gner comme représentant du gouvernement 
français à la Conférence Géographique réunie 
à Bruxelles, en 1876, sur l'initiative du roi 


Léopold II. 


À la fin de 1875, à peine rentré d'Afrique, 
le marquis de Compiègne avait été chargé de 
remplir les fonctions de secrétaire général de 
la Société Khédiviale de Géographie qui venait 


de se fonder au Caire. L'année suivante il deve- 


nait le président de cette importante institution, 
dont les publications se font en français et ont 
considérablement enrichi notre connaissance de 
l'Afrique et du Proche-Orient. 

Le prestige de la France en Égypte, dû 
pour une bonne part à la participation de ce 
pays au creusement du canal de Suez, était 
toujours très grand, mais, dans la colonie étran- 
gère, ses défaites en 1870 n'étaient pas sans 
susciter certaines réactions. Une malheureuse 
discussion que le marquis de Compiègne eut 
avec un ÂAllemand du nom de Meyer entraîna 
un duel dans lequel il fut tué d'un coup de 


_ pistolet. Il n'avait que 31 ans et projetait un 


nouveau voyage en ÂAfrique équatoriale. 


ier octobre 1949. 
R. Cambier. 


Marquis de Compiègne, Afrique Équatoriale, 
t. I: Gabonaïis; t. II : Okanda, in-18, Paris, 
Plon, 1875. — Voyages, chasses et guerres, in-18, 
Paris, Plon, 1876. — M. de Crisenoy, Pierre 
Savorgnan de Brazza, Paris, 1936. — KR. Stanley 
Thomson, Fondation de l'E.I.C., Bruxelles, 1933, 
pp. 39, 42. — Larousse du XXe siècle, art. Com- 
piègne et Du Chaillu. — Une partie des éléments 
de la biographie nous a été obligeamment com- 
muniquée par la Société de Géographie de Paris. 


CONINCK (DE)  (Désiré-Jean-Marie), 
Adjudant (Bruges, 3.8.1874-sur la route 
Niembo-Kirundu, 8.2.1898). Fils du major De 
Coninck, commandant de place, à Gand, et de 
De Caluwe, Hortense. 

Engagé volontaire au 1°" régiment de ligne 
le 9 août 1890, il était nommé sergent le 11 juin 
1893 et, en 1895, il sollicitait son admission 
au service de la Force publique de l'État Indé- 
pendant du Congo. Le. 

Le 6 septembre, il s'embarque à Anvers avec 
le grade de sergent et arrive à Boma le 30 du 
même mois. Mis à la disposition du comman- 
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dant de la Force publique, il y séjourne jus- 
qu'au début du mois de février 1896. Il quitte 
Boma pour le camp de Kinshassa, où il 
est désigné comme instructeur. Nommé ser- 
gent-major le 1° mars 1897, il est envoyé 
aux Stanley-Falls et, en septembre suivant, 
répondant à l'appel du commandant Doorme, 
qui demande des volontaires pour continuer la 
poursuivre des bandes, de Batetela révoltés, il 
fait partie de l'expédition qui quitte Niangwe 
le 29 septembre et se porte à leur rencontre 
dans la direction de Misisi, Shabunda, Kaware- 
Ware. Promu adjudant le 1er octobre et placé 
à la tête d'une soixantaine de Mangbetu et 
d'Abarambo, il arrive avec la colonne, après 
une marche pénible à travers marais et forêts, 
à Piani-Kikunda, où Doorme décide de s'in- 
staller dans l'attente des renforts qu'il a deman- 
dés à Dhanis. Ceux-ci n'arrivant pas, le com- 
mandant décide d'attaquer, avec ses propres 
forces, les révoltés qui se sont établis à Boko, 
sur la Lowa, sous les ordres de Saliboko. De 
Coninck participe au combat, qui a lieu le 
23 décembre, à l'aube, et au cours duquel le chef 
indigène est tué et les révoltés sont mis en 
déroute après s'être défendus avec un achar- 
nement remarquable. Mais ces derniers se 
regroupent aussitôt et se joignent aux hommes 
d'un autre chef, Kandolo, qui, disposant ainsi 
d'environ mille fusils, attaque, à son tour, le 
10 janvier 1898, les troupes de Doorme, reve- 
nues à Piani-Kikunda et dont le moral, par 
suite du manque de vivres et de munitions, est 
descendu très bas. De Coninck, en particulier, 
souffrant de dysenterie depuis quelques jours, 
est très déprimé. La partie, cependant un 
moment incertaine, est perdue pour l'expédi- 
tion, qui a complètement épuisé ses munitions 
et doit battre en retraite. De Coninck, malade, 
est chargé de rejoindre le fleuve avec les éclo- 
pés et les blessés, mais il succombe en cours 
de route à la fatigue et au dénuement. 


9 mars 1949. 
A. Lacroix. 


A nos Héros coloniaux morts pour la civilisa- 
tion, pp. 173, 174. — I. Lejeune, Vieux Congo, 
1930, pp. 147, 150, 152. — J. Meyers, Le prix 
d'un Empire, Ch. Dessart, Bruxelles, 1943, pp. 
140, 146, 153, 155, 157, 165. 


CONSTANT (Camille - Isidore - François - 
Henri-Érasme), Officier de la Force publique 
(Montegnée, 3.9.1851-Anvers, 22.2.1894). Fils 
d'Isidore et de Paque, Jeanne. 

Engagé comme volontaire au 3° régiment de 
chasseurs à pied, il est nommé sergent le 
16 novembre 1868. Le 15 décembre 1873, il est 
promu sous-lieutenant et versé au régiment des 
grenadiers. Nommé lieutenant le 24 décembre 
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1879, il passe au 11° régiment de ligne, pour 
être détaché à l'Institut Cartographique Mili- 


‘taire en février 1882. En avril de cette même 


année, il s'engage au service de l'Association 
Internationale Africaine et est adjoint au lieu- 
tenant Storms, qui a été désigné pour relever 
le capitaine Ramaeckers de son poste avancé 
de Karéma. C'est la quatrième expédition orga- 
nisée par la côte orientale. Elle arrive à Zan- 
zibar en mai 1882, mais Constant tombe malade 
et doit regagner l'Europe. Il rentre .en Bel- 
gique au mois d'août. 
17 novembre 1948. 
A. Lacroix. 


A. Chapaux, Le Congo; Bruxelles, 1894, p. 38. 
— À nos Héros coloniaux morts pour la civilisa- 
tion, p. 51. — Bulletin de la Société Royale de 
Géographie d'Anvers, 1907-1908, p. 588. — A. Del- 
commune, Vingt années de vie africaine, 2 vol. 
Larcier, Bruxelles, 1922, I, 137. — }. Masoin, 
Histoire de l'É.I.C., 2 vol., Namur, 1913, I. 254. 


CONTERIO (Bartolomeo), Officier de la 
Force publique [Carisio (Italie), 15.2.1871- 
Usumbura, 1.1.1900]. De nationalité italienne. 
Fils de Lorenzo et de Bertogliatti, Sara. 


Entré à l'École Militaire de Modène en 1888, 
il en sortit le 3 août 1891, avec le grade de 
sous-lieutenant et fut désigné pour le 73° régi- 
ment d'infanterie. Nommé lieutenant le 15 octo- 
bre 1895, il donna sa démission d'officier de 
l'armée italienne, pour s'engager au service de 
l'État Indépendant du Congo en septembre 
1898. Le 6 octobre suivant, il s'embarquait à 
Anvers et arrivait à Boma le 26. Désigné pour 
la Province Orientale, il quitte Boma le 30 et 
atteint Stanleyville le 9 décembre, d'où il est 
dirigé vers Niangwe au début de janvier 1899 
pour participer à la campagne contre les Bate- 
tela révoltés. Il accompagne Hennebert, qui 
avait reçu l'ordre de se rendre à Kabambare, et 
participe au combat que les insurgés, au nom- 
bre de deux mille cinq cents, soutenus par de 
nombreux auxiliaires, livrent à la colonne, à 
Sungula, le 20 juillet 1899, dans la matinée, et 
au cours duquel les forces de l'État remportent 
un succès éclatant. Il continue alors, avec Hen- 
nebert, Verhellen et plusieurs autres officiers et 
sous-officiers blancs, la poursuite des révoltés, 
dont les bandes décimées errent sans but à 
travers le pays, et prend part aux combats de 
la Tambalo et de Kaboge. Atteint de dysente- 
rie et dirigé vers le poste allemand d'Usum- 
bura, il y décède le 1er janvier 1900. 


18 novembre 1948. 


A. Lacroix. 
A nos Héros coloniaux morts pour la civilisa- 
tion, p. 179. — L. Lejeune, Vieux Congo, 1930, 
pp. 163-164. 
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COOMAN (DE) f{Donat-Benoit-Alexan- 
dre), Agent commercial (Molenbeek-Saint- 
Jean, 1.7.1863-Irebu, 25.4.1897). Fils d'Alexis 
et de Van Elewyck, Élisabeth. 


Il possédait le diplôme de géomètre-arpen- 
teur; il fut, de 1881 à 1891, occupé dans 
diverses maisons de commerce de Bruxelles et 
de Gosselies. En 1891, il fut engagé par la 
. Société Anonyme Belge pour le Commerce 
du Haut-Congo, en qualité d'agent comp- 
table, et quitta Anvers au mois d'octobre, 
pour débarquer à Boma le 6 novembre. Il con- 
quit rapidement la confiance de ses chefs et 
fut désigné pour remplir les fonctions de gérant 
de factorerie à Inongo, sur le lac Léopold II, 
où, pendant deux ans et demi, il resta seul 
Européen parmi les populations indigènes. 
Après y avoir prolongé son séjour jusqu'au 
début de 1895, il revint passer en Belgique un 
congé de quelques mois. Le 6 août de la même 
année, il débarquait de nouveau à Boma avec, 
cette fois, le titre d'agent commercial. Envoyé 
d'abord comme gérant à Isangi, il passa ensuite 
à Boyenge et, plus tard, à Irebu, où il fut 
surpris par une révolte des indigènes, qui le 
massacrèrent. 

25 février 1949. 


A. Lacroix. 
Archives S.A.B. 


COOMANS (Émile-Jean-Baptiste), Agent 
d'administration (Schaerbeek, 14.10.1878-Bum- 
buli, 13.12.1907). Fils de Jean-Baptiste et de 
Maes, Françoise. 


Après avoir terminé ses études moyennes, il 
fut occupé pendant quelques années par une 
firme privée de Bruxelles. Resté sans emploi, 
chez ses parents, il s'engagea au service de 
l'État Indépendant du Congo et s'embarqua à 
Anvers, le 20 juillet 1899, en qualité de commis 
de 2e classe. Désigné pour le Stanley-Pool, 
il remplit les fonctions de commissaire à bord 
du steamer Hainaut, en service sur le haut- 
fleuve, et fut promu commis de 1'° classe 
le 14 août 1900. Nommé sous-intendant de 
3° classe le 18 juillet 1901, il revint à Léo- 
poldville en qualité de délégué au service de 
l'intendance et rentra en congé, en Europe, 
le 8 février 1903. 

Parti pour un deuxième terme le 21 mai de 
la même année, il arriva à Boma le 9 juin et 
fut envoyé dans le district du Lualaba. Il se 
vit confier le poste de Lodja, dont il fit l’un 
des plus beaux du district, et fut promu à la 
2e classe de son grade le 30 juin 1904. Il 
quitta l'Afrique le 10 juillet 1906 pour passer 
un nouveau congé en Belgique et repartit pour 
un troisième séjour le 3 janvier 1907. Attaché 
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provisoirement à la Direction des Travaux 
publics, il fut envoyé, au mois d'avril, dans le 
district du Lac Léopold II. Il remplit les fonc- 
tions de chef de secteur à Bumbuli, où, atteint 
d'hématurie, il mourut le 13 décembre. 

Il était titulaire de l'Étoile de Service à 
deux raies et avait reçu la Médaille d'Or de 


l'Ordre royal du Lion le 21 juillet 1906. 


19 novembre 1948. 
A. Lacroix. 


COOMANS (François), Soldat-Travailleur 
(Bruxelles, 7.1.1857-ibid., 3.4.1895). Fils de 
Philippe et de Capeau, Isabelle. 


Milicien au 2° régiment de lanciers en 1877, 
il fut envoyé en congé illimité en octobre 1881. 
Il fut alors au service de différents patrons 
comme garçon de magasin. Au début de mai 
1887, il souscrivit un engagement en qualité 
de soldat-travailleur de l'Etat Indépendant du 
Congo et quitta Anvers le 8. Désigné pour 
Banana le 14 juin, il fut mis fin à sa carrière 
le 3 janvier de l'année suivante. Il rentra en 


Belgique le 7 avril. 
16 novembre 1948. 
A. Lacroix. 


COOTE {(Andley John), Capitaine de stea- 
mer (Sydney, 5.3.1864-Banana, 4.4.1899). Fils 
d'Andley et d'Aaron, Jephson. Époux de 
Doyle, Eleonor. 


Jeune officier de marine, Coote avait navi- 
gué à bord de différents vapeurs anglais et 
portugais. En 1899, il s'engagea au service de 
la Maison Hollandaise et partit pour l'Afrique 
en qualité de capitaine de steamer. Il devint, 
dans la suite, chef de factorerie et, le 17 sep- 
tembre 1897, passa au service de l'Etat Indé- 
pendant du Congo. 

Engagé à Boma, il fut affecté au service du 
pilotage. 

Il est mort à Banana le 4 avril des suites 


d'hématurie. 
9 novembre 1948. 
A. Lacroix. 


COPPÉE (Luc-Joseph), Sous-Intendant de 
2e classe [Renlies (Hainaut), 19.7.1862- 
Basoko, 13.12.1893]. 


Fils de cultivateurs aisés du Hainaut, il fit 
ses humanités moyennes du degré supérieur 
au collège de Cambrai et poursuivit ses études 
normales au petit-séminaire de Bonne-Espé- 
rance, où il obtint le diplôme d'instituteur. 
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À ce bagage intellectuel, il joignait des con- 
naissances étendues en agriculture et possédait 
des notions pratiques en topographie. Après 
quelques années de professorat (de mai 1880 
à novembre 1887) à l'Institut Saint-Joseph à 
La Louvière, où il enseignait les mathéma- 
tiques et dont le directeur, M. Caudron, 
l'appréciait beaucoup, il fut nommé à l'école 
industrielle de cette localité le 1° novem- 
bre 1887. 

À l'âge de 26 ans, il demanda à partir 
pour le Congo (15 mai 1888) et s'embarqua à 
Anvers sur le Lualaba, le 20 mai 1888. Arrivé 
à Boma (22 juin), il fut désigné pour la brigade 
topographique et nommé commis de 2e classe, 
le 27 octobre 1888. Mis à la disposition du 
commissaire de district de Luluabourg, le 
‘22 novembre, il quitta Boma le 2 décembre et 
atteignit sa destination le 22 mars 1889. II tra- 
vailla dans la région de Luluabourg pendant 
quelques mois, puis fut appelé pour le même 
service dans la région de Léopoldville, pour 
revenir à Luluabourg le 15 janvier 1890 et y 
poursuivre son travail jusqu'au 20 mars 1891. 
Son terme achevé, il descendit à Boma, où il 
arriva le 15 mai 1891, pour s'embarquer à 
Banana sur le Ville de Céara, à destination 
de l'Europe. | 

Engagé comme sous-intendant de 3° classe, 
il repartait le 1er octobre 1891 sur l'Angola et 
débarquait à Boma le 25 octobre. Cette fois, 
il était désigné pour les Falls. 

C'était l'époque des grandes difficultés que 
rencontrait l'État aux prises avec les Arabes, 
de Basoko jusqu'au Tanganika. Le 5 mars 
1893, Chaltin, commandant du camp de 
Basoko, recevait de l'Inspecteur d'État Fivé 
l'ordre de remonter le Lomami et de s'emparer 
de Bena-Kamba et de Riba-Riba, repaires 
principaux des Arabes. Le commandant s'em- 
barqua le 8 mars sur le Ville d'Anvers, 
avec le D' Dupont, Coppée et Nahan, un 
contingent de 145 soldats, 100 auxiliaires 
et deux canons. Le 16 mars, au matin, tan- 
dis que Dupont et Nahan gardaient le stea- 
mer, Chaltin et Coppée, avec 150 hommes, se 
mettaient en route par des chemins montants 
et difficiles; ils abordaient dans un grand vil- 
lage aux avenues larges et ombreuses qu'un 
affluent du Lomami entourait comme d'une 
ceinture. Pendant quatre heures, ils y furent 
assaillis par des volées de flèches. À 13 b. ils 
durent regagner le steamer. Celui-ci repartit le 
17. Le 28 mars, après avoir livré en cours de 
route plusieurs combats, ils arrivaient à Bena- 
Kamba, qui avait été pillé et abandonné par 
les révoltés. Le 29 mars, Chaïtin et ses trois 
adjoints arrivaient à la Kasuku, rivière tor- 
rentueuse, où ils infligèrent une défaite aux 
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Arabes, qui prirent la fuite. Le 30, à Lhomo, 
ils retrouvèrent Îles restes du malheureux 
Pierret, tué par les Arabes au moment du 
massacre de l'expédition Hodister, et les em- 
portèrent pour les faire inhumer à Basoko. 
C'est à Lhomo que Chaltin fut rejoint par le 
Ville de Bruxelles, qui amenait le lieutenant 
De Bock et le consul américain Mohun avec 
des renforts. Les forces de l'Etat se portèrent 
vers Riba-Riba. Coppée, toujours aux côtés de 
Chaltin, fit avec lui son entrée à Riba-Riba, 
qu'ils trouvèrent saccagée par les Arabisés 
en fuite. Le 2 avril, ils partaient pour le 
Tshari, camp arabe commandé par Lembe- 
Lembe, fils de Munie Mohara, sur la rive 
gauche du Lomami, à 4 jours de marche en 
amont de Lhomo. Ils s'emparèrent du camp 
presque sans coup férir, le 7 avril. Mais, le 10, 
la situation se compliquait par l'apparition 
d'une épidémie de variole dans le camp de 
Chaltin. Coppée et plusieurs soldats et por- 
teurs furent atteints. Afin d'isoler les malades, 
le commandant fit construire un radeau qui, 
sous la conduite du Dr Dupont, descendit le 
Lomami. Arrivé lui-même à Lhomo, Chaltin y 
fit installer un petit hôpital pour y soigner Îles 
varioleux. Le 17 avril, ceux-ci étaient évacués 
sur Bena-Kamba. Coppée, qui faisait partie 
du convoi, se rétablit assez vite et, conva- 
lescent, rentra aux Falls. Il n'y resta pas long- 
temps. Affaibli, il devint la proie facile de la 
fièvre; atteint de dysenterie, il descendit vers 
Basoko et mourut à ce poste le 13 décem- 
bre 1893. 

Ï1 était décoré de l'Étoile de Service depuis 
Je 27 mai 1891. 


2 octobre 1948. 
M. Coosemans. 


Janssens et Cateaux, Les Belges au Congo. — 
A nos Héros coloniaux, p. 131. — Chapaux, Le 
Congo, p. 260. — Notes inédites de Chaltin. 


COPPEJANS (Corneille-Théodore), Sous- 
Lieutenant de la Force publique (Malines, 
16.9.1871-Redjaf, 21.5.1898). 


Engagé au 13° régiment de ligne, le 16 sep- 
tembre 1887, il passa au 9€ de ligne, en qualité 
de sous-lieutenant, le 25 juin 1896. L'année 
suivante, le 6 octobre 1897, il partait pour le 
Congo, désigné, pour l'expédition de l'Uele, 
aux ordres de Chaltin au Nil En novem- 
bre 1897, Chaltin, qui avait chassé les mah- 
distes de Redjaf le 14 février précédent et 
avait fortifié la place pour éviter un retour 
offensif de l'ennemi, remit le commandement 
de l'Enclave de Lado à Hanolet, récemment 
arrivé. Mais celui-ci avait à peine pris la direc- 
tion de la région qu'il apprit que les mahdistes, 
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menacés par les Anglais qui s'avançaient vers 
Khartoum, espéraient, pour se venger, repren- 
dre Redjaf, où ils comptaient s'emparer d'un 
important butin en armes et munitions. À 
Redjaf, la disette régnait à ce moment. Le 
21 mai 1898, un parti de mahdistes surprit dans 
une embuscade le commandant Walhousen, le 
sous-lieutenant Coppejans, les sergents Bien- 
aimé et Baussart Walhousen et Coppejans 
furent jetés dans le Nil et s'y noyèrent; le ser- 
gent Bienaimé et douze soldats furent grave- 
ment blessés. Peu après, le 3 juin, les mahdistes 
attaquaient en force Redjaf, mais étaient éner- 


giquement repoussés. 
3 août 1948. 
M. Coosemans. 


P. L. Lotar, Grande Chronique de l’'Uele, Mém. 


de l'I.R.C.B., 1946, pp. 283, 298 — Janssens et 
Cateaux, Les Belges au Congo. — À nos Héros 
coloniaux, p. 197. — Boulger, The Congo State, 


p. 222. — Masoin, Hist. de l'E.I.C., t. 2, p. 284. 
— Illustration congolaise, mai 1938, p. 6840. 


COPPENS (Léon - Victor), Agronome 
(Lede, 5.9.1875-Lovo, 17.12.1898). Fils de Vic- 
tor et de De Coninck, Octavie. 


Coppens avait déjà travaillé pendant plu- 
sieurs années comme horticulteur pour compte 
de différents patrons, quand il s'engagea, en 
1898, au service de l'État Indépendant du 
Congo. Admis en qualité d'agronome assimilé 
au grade de commis de 2° classe, il débarqua 
à Boma le 30 mai et fut attaché à la direction 
de l'Agriculture. Le 29 juillet, il fut désigné 
pour le poste de Temvo et mourut d'hématurie 
après quelques mois de séjour en Afrique. 


25 novembre 1948. 
A. Lacroix. 


COPPENS (Marie), Missionaris 
5.1.1862-Melle bij Gent, 18.2.1919). 


In het geesteliike leven Zuster Philémon, 
behoorde zij tot de Congregatie des Zusters 
van Liefde te Gent. Op 6 September 1896 
vertrok zij als missionaris naar de Onafhan- 
kelijke Congostaat. Bij hare aankomst aldaar 
werd zij voor de missiepost te Matadi aange- 
wezen. Gedurende meer dan zestien jaren was 
zij als ziekenverpleegster werkzaam te Moanda 
en Kinkanda. Bij het uitbreken van de wereld- 
oorlog 1914-1918 was zij met verlof in België 
en bijgevolg was het haar onmogelijk haar 
missiewerk te gaan voortzetten. Zij bleef ech- 
ter niet onledig en gedurende meer dan vijf 
jaren wijdde zij hare beste krachten aan de 


(Aalst, 


. Amicido), 


verzorging der zieken van het gesticht « Cari- 
tas» te Melle, waar zij overleed op 18 Fe- 


bruari 1919, 
23 Februari 1948. 
A. Verlinden. 


Annuaire des Missions catholiques au Congo 
belge, 1935, p. 406. 


 COPPIN f(Gustave-Josse), Sergent de la 
Force. publique (Bruxelles, 5.1.1871-près de 
Surongo, 12.6.1897). 


À l'âge de vingt ans (1891), il fut incorporé 
au 3° régiment d'artillerie, où il obtint le grade 
de maréchal des logis, le 23 octobre 1893. 
Trois ans plus tard, il obtenait son admission 
dans la Force publique de l'État Indépendant 
du Congo et quittait Anvers le 29 novembre 
1896. À son arrivée au Congo, au début de 
décembre, il fut désigné pour la zone des 
Makrakra et se mit aussitôt en route vers 
l'Uele. Le climat l'accabla durement au cours 
de ce voyage: il était à un jour de marche de 
Surongo quand il succomba dans la forêt, le 


12 juin 1897. 
3 août 1948. 
M. Coosemans. 


PP. L. Lotar, Grande Chronique de l'Uele, Mém. 
de Ll’'I.R.C.B., 1946, p. 298. 


COQUELET (Léonard-Joseph), Monteur- 
Ajusteur (Seraing, 6.11.1860-Seraing, 9.1.1914). 
Fils de Valéry et de Joséphine Lambermont. 

Après avoir suivi, pendant deux ans, les 
cours de l'École des Mines de Seraing, il entra 


en apprentissage aux Établissements Cockerill, 


en 1879. Onze ans plus tard, il fut admis au 
service de l'État Indépendant du Congo, en 
qualité de monteur-ajusteur, et s'embarqua à 
Anvers le 18 octobre 1890. Désigné pour Léo- 


poldville, il fut retenu à Matadi pendant près 


d'un an et n'arriva à destination qu'au mois 
de septembre 1891. Il travailla à Léopoldville 
jusqu'au 24 juin 1893, date à laquelle il rega- 
gna Boma pour rentrer, fin de terme, en 
Belgique, le 23 septembre. 

Il n'effectua que cet unique séjour au Congo 
et reçut l'Étoile de Service le 9 octobre 1893. 


29 septembre 1948. 
.. A. Lacroix. 


CORDELLA (Ernesto - Filippo - Ruggiero - 
Officier de la Force publique 
(Vasto, Italie, 16.4.1864-N'Pena, 17.11.1905). 
Fils de Frederico et de Celano, Isabella. 


Admis à l'Académie militaire de Turin à 


_ l'âge de dix-sept ans, il avait conquis son 
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brevet de sous-lieutenant d'infanterie en 1883. 
Poursuivant ses études, il obtint celui d'of- 
ficier d'artillerie le 29 mars 1885. Il servit dans 
différents régiments italiens et prit part à la 
bataille d'Adoua, en Abyssinie, 

Il était capitaine au 24° régiment d'artillerie 
au moment où il sollicita son admission dans 
les cadres de la Force publique de l'État Indé- 
pendant. Engagé en qualité de capitaine-com- 
mandant de Îre classe en avril 1903, il arriva 
à Boma le 20 mai. Au début de juillet, il fut 
envoyé dans la zone du Maniema pour y diri- 
ger les travaux de fortifications de Kasongo. 
Le 5 avril 1904, il fut désigné pour prendre 
le commandement de la zone de Ponthierville; 
c'était le premier officier de nationalité étran- 
gère à qui étaient confiées de telles fonctions. 
Atteint d'hématurie, il mourut l’année suivante 
à N'Pena, près de Walikale. 

Il était titulaire des distinctiôns honorifiques 
italiennes suivantes : Médaille d'argent de la 
Valeur civile; Médaille de la Campagne d’Afri- 
que et Médaille d'argent de la Valeur militaire. 


26 novembre 1948. 
A. Lacroix. 


Annuaire de l'E.I.C., 1906, p. 156. — Tribune 
congolaise, 25 janvier 1906, p. 2; 5 septembre 
1907, p. 2. 


CORNELIS (Honoré) (en religion le Révé- 
rend Frère Honoré), Missionnaire Rédempto- 


riste (Magerotte, 6.12.1872-Matadi, 2.3.1903). 


Il fut un des premiers missionnaires rédemp- 
toristes qui payèrent de leur vie leur dévoue- 
ment aux populations du Congo. Parti d'An- 
vers en septembre 1902, pour aller rejoindre 
les RR. PP. Paquay et Goedleven, qui avaient 
repris, dans le Bas-Congo, la succession des 
Prêtres Séculiers du diocèse de Gand, que leur 
avait offerte Mgr Van Ronslé, il arriva au 
Congo le 2 octobre suivant. Atteint de fièvre 
après quelques mois de séjour, il succomba à 
Matadi le 2 mars 1903. 

2 décembre 1948. 

A. Lacroix. 


Annuaire des Missions catholiques, 1935, p. 399. 
— A nos Héros coloniaux morts pour la civili- 
sation, pp. 247, 256. 


CORNESSE (Joseph - Prosper - Pièrre - Flo- 
rent), Officier (Malines, 4.12.1881-Kabale, 
27.1.1916). Fils de Henri et de Maris, Con- 
stance. 


Entré à l'École des Cadets de l'armée le 


4 décembre 1887, il y fait ses études primaires 
et moyennes. Îl est nommé caporal le 


1°" février 1898 et est admis à l'École Mili- 
taire en 1901. Le 23 mars 1904, il en sort 
sous-lieutenant et est versé au 2° régiment 
de ligne. Il passe au 9° régiment de ligne 
l'année suivante. 

En 1910, il s'engage à la Force publique de 
la Colonie et s'embarque à Anvers le 3 décem- 
bre, pour arriver à Boma le 24. Nommé lieu- 
tenant à la date du 28 décembre, il est affecté 
provisoirement à la compagnie du Bas-Conga 
et le 18 mars 1911 il est attaché à l'état-major 
de la Force publique. Après deux prolonga- 
tions successives de son premier séjour à la 
Colonie, il rentre en congé en Belgique le 
20 janvier 1914 et repart pour l'Afrique le 
26 juin. Il est promu capitaine-commandant et 
commande la première compagnie du 12° 
bataillon au moment où les Allemands déclen- 
chent les hostilités en Afrique orientale. En 
opération avec les troupes du Nord, à la fron- 
tière orientale, il participe au combat du Rua- 
kadigi du 21 décembre 1915 et à celui du 
27 janvier 1916, au cours duquel il trouve 
une mort glorieuse en voulant se porter per- 
sonnellement, avec une section de mitrailleurs, 
au secours du commandant Flood, qui venait 
d'être blessé. 

Il était porteur de l'Étoile de Service depuis 
le 18 avril 1913 et il fit l'objet d'une citation 
au « Bulletin administratif » du 25 avril 1916. 


2 décembre 1948. 


A. Lacroix. 
Les campagnes coloniales belges, Bruxelles, 
1927-1932, I, 307-312, 315-322, 326, 330, 331. — 


Bulletin de l’Association des Vétérans coloniaux, 
mars 1930, p. 11. 


CORONISIO (Alessandro-Domenico-Ermi- 
nio), Docteur en médecine (Taurisano, Italie, 
25:5.1875-Kasongo, 16.9.1910). Fils de Léo- 
nardo et de Rizello, Stella. 


Reçu docteur en médecine à l'Université de 
Naples, en août 1901, il entre, en novembre, à 
l'École d'Application du Service de Santé Mili- 
taire de Florence en qualité d'élève officier- 
médecin. Nommé sous-lieutenant de complé- 
ment et versé au 21° régiment d'infanterie Île 
12 juin 1902, il est envoyé en congé illimité 
le 10 septembre 1903. L'année suivante il 
s'engage au service de l'État Indépendant du 
Congo et s'embarque à Anvers le 12 mai 1904, 
avec le grade de médecin de 2° classe. À son 
arivée à Boma, le 31, il est désigné pour la 
Province Orientale et attaché à la zone du 
Maniema. 

En résidence à Kasongo, il effectue plu- 
sieurs missions de recherches d'ordre médi- 
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cal, spécialement dans la région de Walikale. 
Le 9 novembre 1906, il est nommé médecin de 
ire classe et en juin de l'année suivante il 
revient à Boma, fin de terme, pour rentrer en 
congé en Europe. 

Le 27 février 1908, il repart pour l'Afrique 
et se voit attacher, cette fois, au territoire de 
la Ruzizi-Kivu. En décembre, il passe à la zone 
d'Uvira, pour revenir, en juin 1909, dans celle 
de Rutshuru. Au début de septembre de la 
même année, il est chargé de la direction du 
lazaret d'Uvira. En janvier 1910, il tombe 
malade et descend à Stanleyville pour se faire 
soigner. Après deux mois de convalescence, il 
est de nouveau désigné pour la zone du 
Maniema et rejoint sa première résidence de 
Kasongo. C'est là qu'il meurt accidentellement. 


Il était titulaire de l'Étoile de Service depuis 


le 29 juillet 1907. 
7 décembre 1948. 
A. Lacroix. 


Mouvement géographique, 1904, 224. 


CORT (DE) (Henri), Officier de la Force 
publique (Merxem, 28.7.1872-Nouvelle-Anvers, 
9.11.1911). Fils de Ferdinand et de Gordon, 
Anne. Époux de Theyssens, Thérèse. 


Après de bonnes études primaires, âgé de 
quinze ans, il s'engage comme volontaire au 
52 régiment de ligne, le 3 septembre 1887. 
Après dix ans de service, il quitte l'armée avec 
le grade de sergent-fourrier et veut partir pour 
l'Afrique. L'État Indépendant du Congo l'en- 
gage comme commis de 2e classe et, parti 
d'Anvers le 6 novembre 1897, il débarque à 
Boma le 29. Désigné pour le Stanley-Pool, il 
est affecté au poste de Kikinga et, le 15 mai 
1898, passe à la station de Léopoldville, sous 
le commandement du commissaire de district 
Costermans. 

Ancien sous-officier, ses préférences vont à 
la vie militaire. Il sollicite son transfert au ser- 
vice de la Force publique et obtient sä nomina- 
tion de sergent. Il retourne à Kikinga avec 
mission d'y remplir les fonctions de chef de 
poste. Il exerce ce commandement pendant plus 
de deux ans, au cours desquels, après avoir 
rapidement gravi tous les échelons jusqu'au 
grade d'adjudant, il est admis, le 1°" mars 1900, 
dans le corps des officiers de la Force publi- 
que. En mars 1901, ayant prolongé son terme, 
il est investi du commandement de la compa- 
gnie du Stanley-Pool. 

Après quelques mois de congé passés en 
Belgique, le sous-lieutenant De (Cort s'em- 
barque de nouveau, le 13 février 1902, pour le 
Congo, où il va reprendre, à Léopoldville, le 


commandement de sa compagnie, qu'il rejoint 
le 18 mars. Âu mois de novembre, il descend, 
malade, à Boma. Sorti de l'hôpital après deux 
mois de convalescence, il est envoyé dans le 
district du Lualaba-Kasai, où il exerce succes- 
sivement le commandement des postes de 
Gandu et de Katako-Kombe. Au mois de 
février 1905, il se rend à Lusambo, d'où il se 
dirige vers Boma, pour rentrer en Europe, son 
terme expiré. | 

Le 21 décembre 1905, il reprend pour la 
troisième fois le chemin de l'Afrique et est 
envoyé comme chef de poste à Boma, dans la 
zone du Rubi (Uele), où il reçoit, le 19 juin 
1906, sa nomination de lieutenant. Sa haute 
valeur militaire et la grande expérience qu'il 
a acquise de la mentalité indigène le signa- 
lent à l'attention du Gouvernement général, 
qui lui confie la tâche ardue de diriger le 
secteur. Son troisième terme achevé, il rentre 
en Belgique le 22 mars 1909, 

Le 7 octobre suivant, De Cort repart pour 
un quatrième séjour sous les tropiques. Attaché 
à la zone de la Mongala, il commande le sec- 
teur de Monveda jusqu'au moment où, vers le 
milieu de l'année 1911, il est désigné pour 
exercer les fonctions d'adjoint supérieur au 
district des Bangala. À peine est-il arrivé à 
Nouvelle-Anvers, que la dysenterie, qui le 
minait depuis quelque temps déjà, se révèle 
tout à coup à l'état aigu et il meurt le 9 no- 
vembre 1911. 


La garnison et la population indigène lui 
firent d'imposantes funérailles. Les discours 
prononcés à cette occasion ne manquèrent pas 
d'évoquer son énergie et sa magnanimité, qua- 
lités qui faisaient de lui un chef dans toute 


 l'acception du terme. Il venait de recevoir 


l'Étoile de Service en or et, décoré de la 
Médaille d'or de l'Ordre royal du Lion le 
4 décembre 1905, il avait été créé chevalier 
du même Ordre le 17 juillet 1908. 


4 mars 1949. 
A. Lacroix. 


La Tribune congolaise, 14 octobre 191i, p. 1; 
2 décembre 1911, p. 1. 


CORTE (DE) (Émile), 
(Mariakerke - Gand, 8.9.1869-Kasongo, 
1895). | 


Fils d’horticulteurs de la région gantoise, il 
s'occupa pendant cinq ans de l'exploitation 
que dirigeaient ses parents. En 1887, il s'en- 
gagea au 1°T régiment d'artillerie et fut promu 
maréchal des logis le 10 octobre 1889. Après 
trois nouvelles années passées au régiment, il 


Sergent-Major 
28.9. 
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prit du service dans la Force publique du 
Congo, en qualité de sergent, et partit le 
6 mars 1893. Arrivé à Boma le 30 mars, il fut 
désigné le surlendemain pour les Falls et y 
fut mis à la disposition de Ponthier, qui venait 
d'être chargé d'une opération contre les Arabes 
(expédition de la Lowa). 

Ponthier, ayant défait les troupes arabes qui 
s'opposaient à sa jonction avec Dhanis, conti- 
nüa la route qu'il s'était ainsi frayée vers 
Kasongo, tandis que Lothaire retournait aux 
Bangala. 

De Corte participa également à la répression 
de la révolte de Luluabourg. Avec Sandrart, 
il faisait partie de la colonne de Lothaire, qui 
de Nyangwe partit pour Kasongo et se dirigea 
vers Gandu. En route, le 3 août, Lothaire 
apprit qu'Augustin, Francken, Langerock, Lal- 
lemand avaient été tués à Gandu ainsi qu'un 
grand nombre de leurs soldats. 

Allant résolument de l'avant, Lothaire et ses 
adjoints Sandrart et De Corte poussèrent jus- 
qu'à Gandu, qu'ils trouvèrent évacué; Îles 
mutins avaient fui et campaient sur la rive 
droite. Lothaire attaqua leur camp, et le 
combat, qui dura de 2'à 6 heures de l'après- 
midi, mit en déroute les rebelles, qui passèrent 
le Lomami. Lothaire, malheureusement, était 
sérieusement blessé d'une balle dans la cuisse; 
le lendemain, Sandrart fut surpris à son tour 
par une balle et tué net. De son côté, De Corte 
eut le bras gauche fracassé par une balle. 
N'ayant plus un seul officier valide, Lothaire 
dut songer à la retraite. De Corte et lui, tous 
deux en hamac, furent transportés à Lusuna, 
à trois jours de Gandu. De Lusuna, De Corte 
fut évacué, sous la conduite du docteur Kôtz, 
à Kasongo, où il mourut le 28 septembre 1895 
des suites de ses blessures. Il fut décoré à 
titre posthume de la Médaille de la Campa- 
gne arabe. Lothaire rendit un hommage spé- 
cial à la bravoure de Sandrart et de De Corte : 
« L'inférioité numérique de leurs forces (167 
contre 500) ne les avait pas empêchés d'être 
vaillants jusqu'au bout ». 


30 septembre 1948. 
M. Coosemans. 


À, nos Héros coloniaux, p. 134. — LL, Lejeune, 
Vieux Congo, pp. 124, 126. — Bulletin de l’Asso- 
ciation des Vétérans coloniaux, novembre 1938, 
p. 3 — Fr. Masoin, Histoire de l’É.I.C., vol. 11, 
pp. 152, 162. — Mouvement géographique, 1896, 
p. 18. — Belgique coloniale, 1896, pp. 22, 50. 


CORTE (DE) f(Jean-Thomas-François), 
Pharmacien (Anvers, 20.7.1874 - Matadi, 15.5. 
1900). Célibataire. 


Engagé au mois de mars 1900 au service de 
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la Compagnie du Chemin de Fer du Congo, 
J. De Corte débarqua à Boma le 10 avril et 
fut affecté au dépôt de Matadi. Il tomba 


_malade dès son arrivée et mourut après un 


mois de séjour en Afrique. 


23 mars 1949. 
A. Lacroix. 


A nos Héros caloniaux morts pour la civilisa- 
tion, p. 256. 


COSTA (da) (Jean), Religieux tertiaire de 
Saint-François, supérieur des missionnaires qui 
en 1484 accompagnèrent Diogo Câo et se ren- 
dirent auprès du roi Nzinga Nkuwu. 


Il est possible que Jean da Costa soit le 
même que « Frei Joâo », supérieur de l'expédi- 
tion missionnaire de 1491. Les compagnons de 
Joâäo da Costa en 1484 (1485) étaient : Antonio 
do Porto, Joäo da Conceiçäo et Antonio 
Sepulvera. Ils restèrent à Mbanza Kongo jus- 
qu'à l'arrivée de Diogo Cäâo en 1487. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Vicente Salgado, Memorias do Convento de S. 
José de Angola, in Revue Diogo Co, Ille série, 
nos 1 et ss. — Mgr Ouvelier, L’Ancien Royaume 
de Congo, 1946, Desclée, pp. 37, 257 et ss. 


COSTA (da) (Pedro), Marin portugais 
dont le nom, gravé sur le « Rocher de Matadi », 
rappelle sa participation à l'expédition de 


Diogo Câo en 1488. | 
31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Mgr Ouvelier, L’Ancien Royaume de Congo, 


p. 261. 


COTTON (Alphonse-Engel), Commis de 
1re classe (Flobecq, 3.1.1878-Zobe, 22.2.1896). 
Fils de Philippe et de Labeau, Joséphine. 


A. Cotton, qui avait terminé ses études 
moyennes, était commis agréé à l’Administra- 
tion des Contributions directes quand il songea 
à partir pour l'Afrique. Engagé en novembre 
1895 comme commis de 1re classe du Service 
des Finances, il débarqua à Boma vers la fin 
du mois de décembre. Le 14 janvier 1896, il fut 
désigné pour remplir les fonctions de vérifi- 
cateur à Zobe. Il venait de rejoindre son poste 
lorsqu'il se noya accidentellement quelques 
semaines plus tard. 


25 novembre 1948. 
A. Lacroix. 
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COUCTO (DE) (Antoine), né de parents 
potugais à San Salvador, capitale de l'ancien 
royaume de Congo. 


Devint Jésuite et recteur du collège de San 
Salvador. 

Il fit paraître un manuel d'instruction pour 
les catéchumènes en kimbundu. 


Si mars 1949. 


Lettres du P. Antoine de Coucto (Couto) : 
Paiva Manso, Historia do Congo, Documentos, 
pp. 202 et ss. Arquivos de Angola, 2e série, 
Vol. V, nos 19-22, 1948, pp. 65 et ss, extrait 
de À dupla restauraçao de Angola, 1641-1648, 
A. da Silva Rego, 1948, Lisboa, pp. 245-250. 


COUMONT (François - Renold - Henri), 
Sous-Lieutenant [Guben (Prusse), 11.10.1866- 
Gombari, 14.10.1899]. 


Engagé au 3° régiment des lanciers depuis 
le 3 septembre 1887, quand il parvint au 
grade de maréchal des logis-fourrier le 8 mai 
1895. L'année suivante, quittant l'armée, il 
entra à la police d'Ixelles, le 1°" avril 1896. 
Peu après, attiré par l'œuvre congolaise, il 
demanda à entrer dans la Force publique du 
Congo; il y fut engagé comme sergent le 
6 novembre 1896. À la fin de ce mois, le 29, 
il partait pour l'Afrique, désigné pour l'Uele 
(zone des Makrakra). Dès le 1er octobre 1898, 
il était adjudant et, en janvier 1899, promu 
sous-lieutenant, Son terme allait prendre fin, 
lorsque, à Gombari, il fut atteint d'une hépa- 
tite aiguë qui entraîna sa mort, le 14 octobre 


1899. 
2 août 1948. 
M. Coosemans. 


. P. L. Lotar, Grande Chronique de l’Uele, Mém. 
de lV'I.R.C.B., 1946, p. 29. 


COUPLET (Eugène), Officier (Flobecq, 


23.1.1881 - près de Kwamouth, 3.8.1909). Fils 


de Jules et de Lefèbvre, Adolphine. 

À l'âge de seize ans, il s'engage au 1°" régi- 
ment de chasseurs à pied. Nommé caporal le 
18 avril 1897, il est sergent-major en 1904, 


lorsqu'il se présente à l'examen pour l'ac- 


cession au grade d'officier. Il le réussit et 
est nommé sous-lieutenant le 11 janvier 1905. 
Il s'engage aussitôt dans la Force publique 
de l'État Indépendant du Congo et s'em- 
barque à Anvers le 19 du même mois. 
Arrivé à Boma au début de février, il est 
d'abord attaché au service de l'état-major 
avant de passer, en juillet, à la compagnie du 
Lac Léopold II, dont il reçoit le commande- 
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ment le 4 janvier 1907. Le 5 novembre sui- 
vant, il est nommé lieutenant et le 16 février 
1908, son premier terme expiré, il rentre en 
congé en Belgique. 

Au début de novembre, il repart au Congo, 
où il va rejoindre son premier poste. . Tombé 
malade en juillet de l'année suivante, il doit 
être évacué à Boma, mais meurt à bord du 
steamer Délivrance III, aux environs de Kwa- 
mouth. 

Il était titulaire de l'Étoile de Service depuis 
le 26 février 1908. 


15 décembre 1948. 
A. Lacroix. 


COURT (DE LE) (Charles-Eugène-Marie- 
Antoine), Sous-Lieutenant de la Force publique 
(Schaerbeek, 30.12.1872-Ekwanga, 18.3.1897). 


Il fut admis à l'École Militaire le 29 novem- 
bre 1892, à la 58° promotion. En avril 1896, 
il obtint son admission dans la Force publique 
de l'État indépendant du Congo et s'embarqua 
le 1°° mai, désigné pour le district des Stanley- 
Falls. Placé sous les ordres du commandant 
Dhanis, il devait participer à l'expédition du 
Nil. Le 15 novembre 1896, De le Court 
était à Mawambi avec le commandant Julien, 
le lieutenant Van Lint, le commandant Cro- 
neborg, les lieutenants Sannaes, von Friesen- 
dorff, Tagon, Closet. La marche à travers 
l'Ituri fut pénible : fuite de porteurs et pénurie 
de vivres. Le 20 décembre, De le Court était 
atteint de dysenterie. 

Le 14 février 1897, l'avant-garde commandée 
par Leroi subit un désastre sans pareil, à 
la suite de la mutinerie de la plupart des 
soldats Batetela qui la composaient. Le gros 
de la colonne, commandé par Dhanis, était 
réuni à Jrumu quand le chef apprit la catas- 
trophe. Sachant que les révoltés avaient fait 
demi-tour et se préparaient à attaquer le 
reste de la colonne, Dhanis se proposa de 
défendre le passage de l'Ituri, et le groupement 
attendit de longs jours dans une position défen- 


_sive près d'Ekwanga. Le 10 mars, après un 


orage épouvantable qui avait duré toute la 
nuit, la fusillade éclata soudain de tous côtés; 
beaucoup de soldats et d'auxiliaires passèrent 
à l'ennemi, pillant bagages et vivres. Le lieu- 
tenant De le Court, avec tout son effectif resté 
fidèle, essaya de barrer la route aux mutins; 
mais ses forces étaient insuffisantes; après 
avoir épuisé toutes ses cartouches, il s'échappa 
dans la forêt avec son fidèle sergent. Des 
fuyards vinrent raconter à Dhanis que De le 
Court avait été tué; mais quelques jours plus 
tard, des indigènes prétendirent avoir vu un 
Blanc, couvert de haillons, maigre, affamé. 
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De le Court, en effet, reparut : depuis trois 
jours, il n'avait plus mangé; il avait erré dans 
la” forêt; on le soigna, il se rétablit et continua 
la lutte. Le 18 mars, les rebelles attaquèrent 
‘les forces de l'État à Ekwanga, mais en tel 
nombre, que Dhanis, qui ne disposait que d'un 
effectif réduit, dut se résoudre à se replier 
sur Jumu. Afin de protéger la retraite, Julien, 
Cronenborg et De le Court se dévouèrent : 
après avoir résisté avec une énergie farouche, 
les trois braves succombèrent sous les coups 
des révoltés. 


30 juillet 1948. 
M. Coosemans. 


Bulletin de l'Association des Vétérans colo- 
niaux, janvier 1932, p. 10. — H. Depester, Les 
pionniers belges au Congo, Duculot, Namur, 
1927, pp. 114, 115. — D. Boulger, The Congo State, 
London, 1898, p. 247. — A nos Héros coloniaux, 
p. 167. — F. Masoin, Histoire de l’É.I.C., vol. 2, 
pp. 292-293. — XI. Lejeune, Vieuxæ Congo, pp. 141, 
143, 144, 179. — JL. Lotar, Redjaf, Bruxelles, 1937, 
p. 47; Grande Chronique de l'Uele, Mém. de 
l’'I.R.C.B., 1946, pp. 277, 303. — J. Meyers, Le 
prix d'un Empire, Dessart, Bruxelles, 1943, pp. 
38, 120, 122, 123, 124. — Janssens et Cateaux, 
Les Belges au Congo. 


COUVREUR (Édouard-Armand), Directeur 
de société (Heusy, Verviers, 27.2.1872-Heusy, 
4,12.1904). 


Il s'embarqua à Anvers, en juillet 1899, en 


qualité d'agent de la Société de l'Ibenga. Il 


avait à peine rejoint son poste, en Afrique, 
que ses qualités et son activité remarquables 
l'imposèrent aussitôt à l'attention de ses chefs. 
Le directeur de la société, rentrant en Europe, 
n'hésita pas à le désigner, entre tous, pour 
le remplacer. Improvisé directeur, il se révéla 
immédiatement un administrateur de premier 
ordre. Calme, patient mais énergique, persé- 
vérant et débrouillard, il s'efforça toujours de 
gagner la confiance sans recourir à la violence. 


En juillet 1901, la concession de l'Ibenga fut 
le théâtre de troubles sanglants. Couvreur cou- 
rut à Brazzaville pour demander du renfort. 
En remontant le fleuve, il apprit la nouvelle 
du massacre de quatre de ses collaborateurs; 
deux autres devaient avoir échappé à la fureur 
des assaillants du poste. Sans hésiter, il vola 
à leur secours et eut le bonheur de les retrou- 
ver en vie, mais à bout de forces. Ensemble, 
ils procédèrent à l'emballage et à l'évacuation 
d'une grande partie des marchandises, qu'ils 
purent ainsi sauver du pillage. 
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Rentré en Belgique vers la fin de 1901, il 
mourut à Heusy, son village natal, le 4 décem- 


bre 1904. 
30 décembre 1948. 
A. Lacroix. 


La Tribune congolaise, 8 décembre 1904, p. 3. 
— Congo, Toik der Belgische Koloniale Belangen, 
Mechelen, 15 December 1904. 


COWÉ (Florent - Laurent), Lieutenant 
(Quiévrain, 18.12.1866-Bakuma, 8.10.1893). 


Engagé au 2° régiment des chasseurs à pied, 
le 30 mai 1882, il fut promu sous-lieutenant le 
30 mars 1889 et passa au 14° de ligne. Deux 
ans plus tard, il demandait à entrer au service 
de l'État du Congo et s'embarquait le 1er octo- 
bre 1891, commissionné pour la région de 
l'Ubangi-Bomu. Ayant atteint Bangasso, il fut 
envoyé en 1892 au poste de Bakuma que 
venait de fonder Le Marinel, près de la rive 
droite du Mbali, à 5° 20’ lat. Nord. Le 10 oc- 
tobre 1894, Cowé y succombait à un accès 
de fièvre chaude. À la nouvelle de la mort de 
Cowé à Bangasso, Gérard fut désigné pour 
le remplacer à Bakuma. Une manifestation 
commémorative en l'honneur de Cowé eut lieu 
à Quiévrain, sa ville natale, en 1945. 


4 septembre 1948. 
M. Coosemans. 


P.-L. Lotar, Grande Chronique du Bomu, Mém. 
de Ll'I.R.C.B., 1946, pp. 53, 69, 141. — Bulletin 
des Vétérans coloniaux, janvier 1945. 


CRAHAY (Hyacinthe-Léonard), Sergent de 
la Force publique (Liège, 22.7.1867 - Yumbi, 
1.4.1891). 


Sergent au 9€ régiment de ligne, il s'engagea 
à l'État Indépendant du Congo, le 2 novembre 
1890. Il fut désigné pour l'expédition Van 
Kerckhoven. Cependant, il ne lui fut pas donné 
d'atteindre sa destination : en route, à Yumbi 
(Équateur), il fut tué accidentellement par un 
hippopotame (1er avril 1891). 


2 août 1948. 
M. Coosemans. 


P. L. Lotar, Grande Chronique de l’'Uele, Mém. 
de l'I.R.C.B., 1946, p. 298. 


CRAHAY {(Jean-Joseph), Sergent-Armurier 
(Liège, 31.8.1867 - près de Liranga, 2.2.1898). 
Fils d'André et de George, Joséphine. 

Il avait déjà travaillé pendant 18 ans comme 
armurier chez divers patrons avant d'être 
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engagé comme sergent-armurier au service de 
l'État Indépendant du Congo, le 6 décembre 
1897. Arrivé à Boma le 30 du même mois, il 
est désigné, dès le début de janvier 1898, pour 
participer à l'expédition de l'Uele et quitte 
Boma le 6. Atteint de fièvre, il meurt à bord 


du steamer Sfanley en aval de Liranga. 


10 décembre 1948. 
A. Lacroix. 


À nos Héros coloniaux morts pour la civili- 
sation, Bruxelles, 1935, p. 256. 


CRAHAY (Philippe-Dieudonné), Armurier 
(Liège, 10.2.1863-Irumu, 19.3.1897). 


Après quelques années d'apprentissage 
comme armurier à Liège, il partit pour le 
Congo le 1er août 1896. Désigné pour être 
attaché aux Falls, il y séjourna quelques 
semaines, puis fut adjoint à l'expédition du 
Haut-Ituri, sous les ordres de Dhanis. Il accom- 
pagna son chef jusqu'à Irumu (mars 1897), où 
Dhanis, ayant appris le désastre de son avant- 
garde (révolte des Batetela), se proposait de 
faire face aux mutins qui s'avançaient vers 
cette place, comptant y trouver beaucoup d'ar- 
mes et de munitions. C'est à cette époque 
(19 mars) que Crahay disparut, sans doute 
tombé dans une embuscade tendue par les 
mutins. On ne le revit plus. 


3 août 1948. 
M. Coosemans. 


P. L. Lotar, Grande Chronique de l’Uele, Mém. 
de l’'I.R.C.B., 1946, p. 299. -- Janssens et Cateaux, 
Les Belges au Congo. 


CRANSHOFF (Georges - Albert - Alfred), 
Ingénieur Chimiste agricole (Bruxelles, 
23.9.1875 - Renaix, 27.3.1922). Fils d'Eugène 
et de Brau, Clarisse. | 


Il fit ses humanités au Collège Saint-Louis, 
à Bruxelles, et obtint le diplôme d'ingénieur 
chimiste agricole à l'Institut agronomique de 
Gembloux, le 19 août 1898. Entré, l'année 
même, aux Raffineries d'Anvaing, il y devint 
rapidement chef de fabrication. Il passa ensuite, 
en qualité d'ingénieur chimiste, aux Usines 
métallurgiques de Marcinelle, 

En 1903, le développement que commençait 
a prendre le nouvel État créé en Afrique par 
l'audacieux génie du Roi attire son attention. 
Ï1 lui offre ses services et est admis en qualité 
de sous-contrôleur forestier. Le 23 juillet, il 
quitte Anvers pour débarquer à Boma le 
12 août. Le Gouvernement décide de l'envoyer 
à Eala pour y accomplir un stage. À l'issue 
de celui-ci, il est désigné pour le district du 


CRAHAY - CRANSHOFF 
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 Lualaba-Kasai et arrive à Lusambo le 11 no- 


vembre 1903. Nommé contrôleur forestier le 
24 novembre 1905, il reste à Lusambo jusqu'au 
mois de mai 1907 et, son engagement étant 
arrivé à expiration, il revient à Boma vers la 
fin du mois, pour s'embarquer le 11 juin; ül 
rentre à Anvers le 2 juillet. 

Le 16 janvier 1908, il s'embarque pour un 
nouveau terme de trois ans et arrive à Boma 
au début du mois suivant, pour aller reprendre 
son poste de contrôleur forestier au Kasai. Le 
6 mars 1909 il est envoyé à Eala, où il est 
chargé intérimairement des fonctions de direc- 
teur du Jardin Botanique, en remplacement de 
Seret, qui rentrait en Belgique. Pendant son 
séjour à ÉEala, qui dure environ un an, lui 
échoit l'honneur de recevoir la visite du Prince 
Albert et celle du Ministre des Colonies, Ren- 
kin. Le 9 mars 1910, il est désigné pour 
exercer les fonctions d'inspecteur des planta- 
tions, mais, atteint de myélite, il revient à 
Boma au début de juin et, après avoir donné 
sa démission, s'embarque le 7 juin pour rentrer 
en Europe. 

En 1911, malgré une légère paralysie dont 
sa jambe gauche reste affectée, il désire 
reprendre du service à la Colonie. À son grand 
regret, il doit s'incliner devant le verdict néga- 
tif de la Faculté. 

Après la tourmente de 1914-1918, se croyant 
encore apte à être de quelque utilité à l'œuvre 
africaine, il introduit une nouvelle et pressante 
demande en vue de retourner au Congo. De 
nouveau, sa santé est jugée par trop déficiente 
et il doit abandonner définitivement tout espoir 
de retour en Afrique. 

Ïl se retire à Renaix, où il meurt prématuré- 
ment le 27 mars 1922. 

Il était titulaire de l'Étoile de Service à 
deux raies et de la Médaille d'or de l'Ordre 
royal du Lion. 


A. Lacroix. 
10 décembre 1948. 


CRANSHOFF /(Hubert-Jean), Commissaire 
de district (Ostende, 25.11.1854 - Schaerbeek, 
26.3.1921). Fils de Jean-Baptiste et de Pede, 
Marie. 


Après avoir suivi les cours de l'école 
moyenne d'Ostende, il entra comme jeune 
employé-comptable dans une brasserie de la 
ville et passa, le 2 février 1879, au consulat de 
France, à Ostende, en qualité de secrétaire. Il 
conserva cette situation jusqu'au moment où il 
fut admis au service de l'Association Interna- 
tionale du Congo, le 1er novembre 1883. 

Engagé avec le grade d'agent d'administra- 
tion, il s'embarqua à bord du vapeur Corisco, 
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qui quitta Liverpool le 14. À son arrivée à 
Banana, il fut désigné pour Vivi, où il fut 
adjoint à Monet, qui était chargé d'assurer le 
service de l'expédition des caravanes. Tombé 
malade au début de janvier 1886, il dut rentrer 
en Europe et s'embarqua à Banana le 9. 

Après rétablissement, il reprit le chemin de 
l'Afrique. Il se rendit à Lisbonne, où il s'em- 
barqua sur le Cabo Verde, qui le déposa à 
Banana le 21. Il assura d'abord le comman- 
dement du district de Matadi et quelque temps 
après il fut promu effectivement commissaire 
de district de 2° classe. Son deuxième terme 
étant venu à expiration, il sembarqua à 
Banana le 1°r septembre 1889, pour venir 
passer un congé en Belgique. 

L'année suivante, il s'engagea pour un troi- 
sième terme au Congo et quitta Anvers le 
25 mars, à bord du Lualaba. Le 18 novembre, 
il abandonna l'Administration pour passer au 
service de la Compagnie des Magasins Géné- 
raux, à Boma, dont il devint sous-directeur. Il 
effectua, par la suite, un quatrième séjour en 
Afrique pour le compte de cette Compagnie et 
rentra définitivement en Belgique en août 1896. 

Titulaire de l'Étoile de Service depuis le 
30 janvier 1889, il s'éteignit à Schaerbeek le 


26 mars 1921. 16 décembre 1948. 
A. Lacroix. 


À nos Héros coloniaux morts pour la civilisa- 
tion, p. 90, — Mouvement géographique, 1889, 
p. 67b; 1891, p. 2a. — A. Chapaux, Le Congo, 
éd. Ch. Rozez, Bruxelles, 1894, p. 624. — Lettres 
sur le Congo, éd. Dupont, Paris, 1889, p. 420. 


CREPLET {Joseph-Marie-Ernest-Eugène), 
Officier de la Force publique [Ethe (Luxem- 
bourg), 5.3.1881-Baraka, 30.6.1909]. Fils de 
Victor et de Gavroy, Marie. 


Engagé comme volontaire au 11° régiment 
de ligne le 25 septembre 1897, J. Créplet gra- 
vit successivement tous les échelons du grade 
de sous-officier et, en 1905, se présente avec 
succès à l'examen de sous-lieutenant. Il passe, 
comme officier, au 7° régiment de ligne, le 
25 septembre 1905 et, en 1907, il offre ses ser- 
vices à l'État Indépendant du Congo. Engagé 
le 28 mars, il débarque à Boma vers le 15 avril 
et est désigné pour le territoire de la Ruzizi- 
Kivu. Le 14 août, il est attaché à la colonne 
mobile. Nommé lieutenant le 9 décembre 1907, 


il est appelé à faire partie de la Commission. 


de délimitation des terres indigènes et, le 
20 mars 1909, est désigné pour commander le 
secteur de Baraka. Atteint de fièvre hématu- 
rique, il meurt après un séjour de trois mois 


dans son nouveau secteur. 
8 décembre 1948. 
A. Lacroix. 


CRANSHOFF - CREPLET - CRIPPA - CROES - CRONE 
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CRIPPA (Ricardo), Chef Mécanicien-Mon- 
teur (Milan, 14.7.1860-Matadi, 8 ou 9 septem- 
bre 1894). De nationalité italienne. 


Il fut engagé en janvier 1893 par la Com- 
pagnie du Chemin de Fer du Congo en qualité 
de chef mécanicien-monteur et arriva à Boma 
le 9 mars. Désigné pour Matadi, il trouva la 
mort dans le déraillement d'une locomotive, 
survenu au kilomètre 18 du chemin de fer. 


20 janvier 1949. 
A. Lacroix. 


Mouvement géographique, 1894, p. 98c. 


CROES (Jean-Charles), Sous-Officier (An- 
derlecht, 10.8.1869-Befigi, 19.2.1895). Fils de 
Charles et de Vandierdonck, Julienne. 


Engagé au 2° régiment de lanciers, le 
28 avril 1887, Croes fut nommé maréchal 
des logis et passa au 1°" régiment de guides 
le 14 janvier 1894. En avril suivant, il offrit 
ses services à l'État Indépendant du Congo et 
fut admis en qualité de sergent de la Force 
publique. Parti d'Anvers le 6 avril 1894, il 
arriva à Boma le 1°" mai et fut désigné pour 
la province de l'Équateur. 

Il se donna volontairement la mort à Befidji, 


le 19 février 1895. 
| 20 décembre 1948. 
A. Lacroix. 


CRONE (Otto), Officier de la Force 
publique {Fredericia, Jutland (Danemark), 
19.9.1870-Shabunda, 19.3.1905]. Fils de Gus- 
tav et de von Glahn, Olga. 


Engagé au 2° régiment d'artillerie danois le 
10 mai 1889, il est admis à l'École d'artillerie 
de Copenhague le 3 octobre suivant. Deux 
années plus tard, il obtient son brevet de sous- 
lieutenant et sert dans l'armée de son pays jus- 
qu'au mois d'octobre 1892. En 1893, il s'ex- 
patrie en Amérique et séjourne pendant quatre 
ans à New-York, où il devient maître d'équi- 
tation. Rentré en Europe, il offre ses services 
à l'État Indépendant du Congo et est engagé 
comme sous-lieutenant de la Force publique au 
début de juin 1897. Il s'embarque à Anvers 
le 6 et, à son arrivée à Boma, le 2 juillet, est 
désigné pour le district des Bangala. Le 
31 août, il est à Nouvelle-Anvers, qu'il quitte 
pour la zone de N'Giri le 3 septembre. Souf- 
frant d'une congestion du foie, il descend à 
Boma le 16 octobre et donne sa démission le 20 
avant de rentrer en Europe.. | 

Aussitôt rétabli, il reprend le chemin de 
l'Afrique le 18 mai 1899 et débarque de nou- 
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veau à Boma le 6 juin. Promu lieutenant 
le 10, il reçoit la même affectation que lors de 
son premier séjour. Il part donc pour la région 
de N'Giri et y séjourne jusqu'au début de 
mars 1900, date à laquelle il est rappelé à 
Nouvelle-Anvers. Le 6 mars de l'année sui- 
vante, il reçoit le commandement de la compa- 
gnie des Bangala et, le 1°° mai 1902, il s'em- 
barque à Boma, fin de terme, pour rentrer en 
Belgique le 22. 


Pendant son congé, le 5 juin 1902, il est 
nommé capitaine de la Force publique et repart 
pour un troisième séjour au Congo le 23 octo- 
bre. Arrivé à Boma le 12 novembre, il est 
attaché à la Province Orientale. Parti pour 
Stanleyville le 20, il se voit chargé provisoire- 
ment du commandement de la compagnie des 
Stanley-Falls. Le 1er mai 1903, il est désigné 
pour commander la colonne mobile au Kivu. 
Promu capitaine-commandant de 2° classe le 
1°" juin 1904, il reprend le commandement de 
la compagnie des Stanley-Falls au mois d'octo- 
bre et, en décembre, reçoit sa mutation pour 
le territoire des Warega, à Shabunda. Arrivé 
à Ponthierville le 14, il part pour les Warega 
le 3 janvier 1905. Peu après son arrivée à 
Shabunda, en mars, il est atteint d'une hémor- 
ragie interne et meurt presque subitement. 


Officier actif et dévoué, il était titulaire de 
. l'Étoile de Service depuis le 7 octobre 1901 
et venait de recevoir la Croix de chevalier de 
l'Ordre royal du Lion le 1er juillet 1904. 


31 décembre 1948. 
À. Lacroix. 


La Tribune congolaise, 22 juin 1905, p. 1. 


CRONEBORG f{Hhjalmar-Adolf), Lieutenant 
suédois (Stockholm, 11.3.1867-Ekwanga, 18.3. 
1897). 

Le 1°" juin 1885, il s'engageait au 1°" régi- 
ment d'artillerie; il fut admis à l'Ecole Mili- 
taire le 16 juin 1887 et en sortit avec le grade 


de lieutenant, le 3 mai 1895. C'est donc en. 


qualité de lieutenant de la Force publique qu'il 
obtint son admission à l'Etat Indépendant, le 
1er mai 1896. Désigné pour les Falls, où il 
arriva le 23 juillet, il fut attaché au camp de 
la Romée. Deux mois plus tard (8 septembre 
1896) il partait avec l'expédition du Haut- 
Ituri, qui, sous les ordres de Dhanis, devait 
rejoindre au Nil la colonne Chaltin et coopérer 
avec elle à l'occupation de l'Enclave de Lado. 
Le 15 novembre, Croneborg était à Mawambi 
(Kilonga-Longa) avec les autres Blancs de 
l'expédition. 

: C'était un officier énergique, aux sentiments 


= 
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très élevés. Dhanis avait quitté les Falls le 
16 octobre 1896 et était arrivé à Irumu au 
début de mars 1897. Il y apprit la nouvelle de 
la révolte des Batetela de son avant-garde, 
commandée par Leroi, et s'attendait en consé- 
quence à voir les mutins s'approcher d'Irumu 
pour s'y emparer des armes qui s'y trouvaient. 
Pour couvrir ce poste, il résolut de défendre 
à Ekwanga le passage de l'Ituri. Le 18 mars, 
Dhanis, qui ne pouvait opposer à l'ennemi 
qu'une troupe affaiblie, fut attaqué le matin 
de bonne heure par les mutins. Les soldats 


postés à la garde du gué de l’Ituri, devant 


un ennemi nombreux et bien armé, lâchèrent 
pied, jetant armes et bagages. Les révoltés 
passèrent la rivière; Dhanis, Julien et De le 
Court se portèrent vers eux, accueillis par 
une fusillade nourrie. Les Batetela, qui avaient 
franchi le gué, attaquèrent le camp de l'expédi- 
tion. Le lieutenant Croneborg, qui en avait 
la garde avec quelques soldats, se défendit 
héroïquement. Avec les commandants Julien et 
De le Court, secondés par un groupe de sol- 
dats, Croneborg se battit comme un lion. Des 
trois Blancs, il fut blessé le premier. Tou- 
ché au genou et au bras, il se fit dresser 
debout contre un arbre, afin de pouvoir suivre 
les gestes de commandement de son chef 
Dhanis et les transmettre à ses soldats. Cible 
vivante, il fut facilement abattu. Il succomba 
sous une grêle de balles (18 mars 1897). Plu- 
sieurs autres officiers de la colonne Dhanis 
furent tués et le commandant n'eut que la 
ressource de se retirer sur Irumu. 


3 août 1948. 
M. Coosemans. 


À nos Héros coloniaux, p. 167. — P. L. Lotar, 
Grande Chronique de l’Uele, Mém. de l'I.R.C.B., 
1946, p. 299. — L. Lejeune, Vieux Congo, pp. 139, 
145, 169. — J. Meyers, Le prix d'un Empire, Des- 
sart, Bruxelles, 1943, pp. 107, 108, 123, 124. — 
Neptune, 29 mars 1930. 


. CRONSTEDT (Nils Henning) (Comte), 
Officier de marine (Carlskrona, Suède, 
7.41854-Boma, 9.2.1890). Fils du commodore 
A.R. comte Cronstedt, et de Braunerhjelm, 
Jeannette. 


Il était entré, très jeune, au service de la 
marine suédoise. En avril 1871, il se pré- 
sente à l'examen de capitaine, qu'il réussit bril- 
lamment. Quatre mois plus tard, il est admis 
comme second à bord de la corvette royale 
Nôrrkoping et, en novembre 1872, il passe 
dans la marine marchande en qualité de 
« mate ». Le 5 août 1875, il est nommé capi- 
taine au long cours et effectue maints voyages 
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à bord de différents bâtiments. Entretemps, il 
obtient, en juillet 1881, le brevet particulier de 
capitaine de bateau à vapeur. 

Possédant à fond les langues suédoise et 
anglaise et parlant assez aisément le français, 
il offre, au début de 1886, ses services à l'Etat 
Indépendant du Congo, qui vient d'être consti- 
tué. Chaudement recommandé par diverses per- 
sonnalités et notamment par de Burenstam, 
Ministre plénipotentiaire de Suède et Norvège 
à Bruxelles, il est admis le 15 avril 1886 
comme capitaine de steamer de 2° classe. Il 
quitte Anvers le lendemain, à bord du San 
Thomé, et arrive à Banana le 27. Désigné 
d'abord pour commander le steamer Auguste, 
il reçoit, quelques mois plus tard, le comman- 
dement du Prince Baudouin, qui assure le ser- 
vice du courrier, à l'arrivée et au départ 
de la malle portugaise. Le 20 décembre 1887, 
il est nommé commissaire maritime du port 


de Boma et est chargé d'exercer, en même 


temps, les fonctions d'officier de police judi- 
‘ciaire. Le 12 juillet de l'année suivante, il 
passe en la même qualité à Banana et est 
promu capitaine de steamer de ire classe le 
27 octobre. À l'expiration de son premier 
terme, il quitta Boma pour rentrer en congé en 
Europe, le 31 mars 1889. 

Au mois d'août suivant, il repart pour un 
deuxième séjour en Afrique, à bord du steamer 
Coanza, qui quitte Liverpool le 14 et arrive à 
Banana un mois plus tard. Il reprend, en 
novembre, le commandement du Prince Bau- 
douin. Atteint de fièvre typhoïde, il meurt à 


Boma le 29 févier 1890. 


Il était titulaire de l'Étoile de Service depuis 


le 4 avril 1889. 
22 décembre 1948. 
A. Lacroix. 


Mouvement géographique, 1890, p. 22c — 
E. Devroey et KR. Vanderlinden, Le Bas-Congo, 
artère vitale de notre Colonie, p. 306. 


CROUQUET (Célestin), Officier de Ja 
Force publique (Ledeberg, Gand, 12.4.1871- 
Muene-Dinga, 19.5.1891). Fils de Célestin et 
de Friart, Marie. 


ll entra à l'École des pupilles de l'Armée le 
11 septembre 1882. Nommé brigadier et versé 
au 1° régiment d'artillerie le 15 août 1887, il 
sollicita, l'année suivante, son admission à 
l'École Militaire. Il en sortit sous-lieutenant 
avec la 38° promotion, le 5 janvier 1890, et 
fut désigné pour le 2° régiment de ligne. Quel- 
ques mois plus tard, il décida de partir pour 
l'Afrique. Engagé comme sous-lieutenant de la 
Force publique en septembre, il s'embarqua à 


CRONSTEDT - CROUQUET - CROWLEY - CRUDGINGTON 
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Flessingue le 3 octobre. À son arrivée à Boma, 
le 2 novembre, il fut envoyé à Lukungu pour 
participer, sous les ordres de Dhanis, à l'expé- 
dition du Kwango. Il arriva le 2 avril 1891 
au poste de Kingushi sur le Kwango, que le. 
capitaine Dusart venait de fonder. Parti pour 
Muene-Dinga, il y arriva, terrassé par une 
fièvre hématurique violente. Son état s'aggrava 
rapidement; tout transport fut impossible et le 
pauvre Crouquet, qui venait de fêter ses vingt 
ans, succomba le 19 mai. 


27 décembre 1948. 
A. Lacroix. 


Mouvement géographique, 1891, p. 75c. — 
E. Devroey, Le Kasai et son bassin hydrogra- 
phique, Bruxelles, 1939, p. 222. 


CROWLEY (Thomas Augustin), Sous- 
Intendant (Grafton, West-Virginia, États-Unis 
d'Amérique, 11.2.1873-près de Bumba, 11.5. 
1898). Fils de Thomas et de Noland, Bridget. 

Il était employé à l'Administration des 
Contributions, à Washington; il s'engagea au 
service de l'État Indépendant du Congo en 
février 1896. Admis en qualité de commis de 
2° classe, il quitta Washington le 6 mars et 
débarqua à Boma le 30. Désigné pour les 
Stanley-Falls, il fut nommé commis de pre- 
mière classe le 1°" juillet 1897 et sous-inten- 
dant de 3° classe le 1°" mars de l'année sui- 
vante. Souffrant d'hématurie, il dut revenir à 
Boma pour être soigné, mais mourut pendant 
la descente, à bord du steamer Archiduchesse 
Stéphanie, près de Bumba, le 11 mai 1898. 


20 décembre 1948. 
A. Lacroix. 


CRUDGINGTON {H. E.). {Dublin (rlan- 
de), 1852-Bath (Angleterre), 1931]. 


Le premier à être accepté par le Comité de 
la Baptist Missionary Society d'Angleterre, il 
fut membre du petit groupe de pionniers qui 
allaient aider Comber à fonder la Mission 
congolaise. Il fit un cours d'études théologiques 
à Rawdon College (Leeds) et un cours de 
médecine dans un hôpital de la même ville. 

Il fut cordialement recommandé par ses pro- 
fesseurs ainsi que par Mr. Arthington, celui 
qui, par son inspiration et sa générosité, rendit 
possible la fondation de la Mission. 

Arrivés à Banana le 9 juin 1879, la petite 
troupe de pionniers fit route vers San Salvador. 
Vers la fin de l’année ils se mirent à remplacer 
leurs huttes provisoires, faites de paille, par 
une maison de pierre qu'ils achevèrent au prin- 
temps suivant. 
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Les missionnaires devinrent bientôt le sujet 
de discussions dans tout l'alentour. 


Espérant atteindre Stanley-Pool, Comber et 
Crudgington partirent le 2 janvier 1880. Pres- 
que partout dans les villages on les pria d'y 
passer la nuit. 


Ils purent obtenir la permission du chef de 
Mwala, où eu lieu un accueil très chaleureux, 
d'y demeurer une semaine entière. Les mis- 
sionnaires choisirent Mwala comme avant-poste 
et y laissèrent Crudgington pendant cinq 
semaines. Îl y pratiqua la médecine, ainsi que 
pour les villages avoisinants. Il fonda aussi 
une école pour enfants. 


Jusqu'en 1880, aucun des efforts, répétés 
pendant dix-huit mois, pour gagner le Stanley- 
Pool ne put aboutir. 


C'est au cours de ces tentatives que Crud- 
gington reçut un projectile dans le dos; le 
morceau de fer était aussi grand qu'une noix 
de Barcelone. Il pénétra dans le muscle jus- 
qu'à une profondeur de 4 cm. Crudgington fut 
rappelé à San Salvador pour l'extraire. 

Finalement, les missionnaires  résolurent 
d'avancer simultanément sur les deux rives du 
fleuve. 


Crudgington et Bentley quittèrent San Sal- 
vador le 8 janvier 1881, pour remonter la rive 
Nord. Ils marchaient 8 à 10 heures par jour, 
suivant, en sens inverse, la route prise par 
Brazza lorsqu'il descendit la côte. 


Ils allèrent par monts et par vaux, endurant 
toutes sortes d'épreuves difficiles. Ce qui les 
embarrassait toujours lorsqu'ils devaient passer 
un village c'était la question du don qu'ils 
devaient offrir au chef. 


Leur route les conduisit par la région des 
Basundi et des Babwende, jusqu'à Stanley- 
Pool. Là, à Kintamo, actuellement Léopoldville, 
le chef Ngaliema les accueillit assez bien, mais 
plus loin, à Kinshasa, les indigènes se mon- 
trèrent hostiles, croyant que les Blancs n'étaient 
que l'avant-garde de Stanley (Brazza, sous 
prétexte que la région appartenait à la France 
depuis son arrivée, avait conseillé aux indi- 
gènes de s'opposer à Stanley). 


Crudgington et Bentley découvrirent, lors 
de leur retour, un chemin plus direct que celui 
qu'ils avaient suivi à l'aller. 


Le voyage au Stanley-Pool avait pris 
21 jours de marche; le retour n'en prit que 15. 
Ils avaient traversé, en tout, environ 800 km. 

C'est à eux que revient l'honneur d’avoir 


gagné, les premiers, la côte occidentale du 
Stanley-Pool. 


CRUDGINGTON 
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Le voyage terminé, les deux missionnaires 
furent tous deux atteints de maladie. Pendant 
une quinzaine de jours, Crudgington souffrit 
d'hémoglobinurie fiévreuse. 


Les missionnaires décidèrent que (Crud- 
gington irait en Angleterre et y resterait le 
temps nécessaire pour rendre compte au 
comité de la société de la situation de la 
Mission et éviter tout retard dans l'expédition 
des provisions et l'envoi d'un personnel de 
renfort. 


Crudgington espérait pouvoir faire en 
Angleterre l'acquisition d'une baleinière en 
acier pour la partie navigable du fleuve, entre 
Isangila et Manyanga. 


Crudgington se remit en route le 18 avril 
1882. À la suite des tournées de propagande 
que le missionnaire fit en Angleterre, un de 
ses amis de Plymouth offrit à la Mission une 
baleinière, qui reçut le nom de cette ville. En 
même temps, du nouveau personnel fut adjoint 
à la Mission, dont Dixon, qui accompagna 
Crudgington lors de son retour au Congo, en 
1881. 


À cette époque, le travail missionnaire, vu 
son stade primitif, était une véritable corvée; 
les pionniers entreprirent néanmoins de bon 
cœur leur besogne. 


Le transport de matériel, comportant quel- 
quefois même l'équipement de tout un poste, 
n'était pas chose agréable, mais c'était de cela 
que dépendait le succès pour l'avenir. 


Par exemple, pour se faire extraire une dent, 
Crudgington se vit obligé de faire une marche 
de 48 km. Le voyage de Vivi à Isangila 
demanda trois jours, durant lesquels il fallut 
escalader les pentes raides des montagnes, 
entrecoupées de nombreux ravins. 


Pendant une seconde période de congé en 
Angleterre, Crudgington se maria. 


Arrivée au Congo, sa femme fut fréquem- 
ment atteinte de fièvres; pour cette raison, la 
Mission envoya le couple à la Mission de 
Dehli, aux Indes. 


Par ce fait la Mission du Congo perdit à 
la fois un médecin, un homme d’affaires, un 
collègue sûr et un ami fidèle. 


Lors des célébrations des fêtes commémora- 
tives de la fondation de la Mission au Congo, 
la présence de Crudgington et ses discours 
vivifiants contribuèrent largement au succès de 
cette journée mémorable. 


10 novembre 1948. 
Alfred R. Stonelake. 
H. Wakelin Coxill. 
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L 1 


CRUYCE (VAN DEN) (Jean-Baptiste), 
Soldaat bij de Rijksmacht (Sint-Jans-Molen- 
beek, 25.4.1859-Boma 9.6.1887). Zoon van 
Pierre en Vandenhende, Rosalie. 

Hij studeerde aan de gemeentelijke school 
van Sint-Jans-Molenbeek, Op 1 Mei 1879 werd 
hij bij het genie-regiment aangeworven. Na 
vier jaren dienst bij deze eenheid werd hij op 
20 September 1883 met onbepaald verlof huis- 
waarts gezonden. 

Op 1 Mei 1887, werd hij als soldaat bij de 
Rijksmacht aangeworven. Op 8 HMei 1887, 
scheepte hij te Antwerpen in, aan boord van 
de s/s Vlaanderen, met bestemming naar de 
Onafhankelijke Congostaat, Hij ontscheepte te 
Boma op 3 Juni 1887. 

Bij het nemen van een bad in de Congo- 
stroom verdronk hij op 9 Juni 1887. 


11 Juni 1948. 
A. Verlinden. 


CRUYSEN (VAN DER) (Louis-Charles), 
Onderluitenant (Ixelles, 13.7.1869-Matadi, 6.4. 
1892). Zoon van Louis-Charles en Debock, 
Marie. 


Op 24 September 1886, werd hij aange- 
worven bij het regiment der Karabiniers waar 
hij op 30 November 1886 tot korporaal bevor- 
derd werd. 

Op 4 Januari 1888, ging hij naar de Mili- 
taier School. Na de cursussen met vrucht 
gevolgd te hebben werd hij op 4 Januari 1890 
als onderluitenant naar het 2% regiment der 
Jagers te voet, overgeplaatst. 

Op 6 Januari 1892 vertrok Van der Cruysen 
als onderluitenant, met de s.s. Congo naar de 
Onafhankelijke Congostaat. Bij zijn aankomst 
te Boma werd hij voor de expeditie naar het 
Uele-gebied aangeduid. 

Van der Cruysen overleed te Matadi op 
6 April 1892, ten gevolge van koorts na 
slechts gedurende twee maanden op Afrikaanse 
bodem verbleven te hebben. 


11 Juni 1948. 
R. Moris. 


Bulletin de l'Association des Vétérans colo- 


miaux, Juli 1938, bladz. 8. — À nos Héros co- 
loniauz morts pour la civilisation. 


CRUYSEN (VAN DER) (Maurice-Pierre- 


Ulric), Officier bij de Rijksmacht [Tielt 
(West-Vlaanderen),  12.5.1871 - Schoorbakke 
(IJzer), 20.10.1914]. Zoon van Aldemar, 


Camille en Lefebvre, Léonie. 


Hij deed zijn middelbare studiën van de 
hogere graad aan het Atheneum te Brugge. 


CRUÜYCE (VAN DEN) - CRUYSEN (VAN DER) 
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Nadien volgde hij met succes de cursussen van 
de Militaire School. Op 11 Januari 1891, 
werd hij onderluitenant genoemd bij het 
4 Linieregiment en werd op 18 September 
1897 bevorderd tot luitenant. 


Op 1 Februari 1899, werd Van der Cruy- 
sen aangeworven als luitenant bij de Rijks- 
macht. Hij vertrok op 6 Februari uit Ant- 
werpen met de ss. Bruxellesville naar de 
Onafhankelijke Congostaat. 

Op 14 Maart, werd hij aangeduid voor de 
expeditie naar het Uele-gebied; doch wegens 
ziekte moest hij terug afdalen en kwam toe 
te Leopoldstad op 7 October 1899. Elf dagen 
nadien werd hij naar het kamp van Yumbi 
overgeplaatst. Wegens ziekte moest hij op 
2 Maart 1900 naar Boma wederkeren waar hij 
om die reden uit zijn ambt ontslagen werd. 


Op 11 Maart 1900, keerde hij met de 
s.s. Philippeville naar Europa weer. 


Op 9 Januari, werd Van der Cruysen 
bevorderd tot kapitein bij de Weermacht:; 
zeven dagen nadien vertrok hij voor de 
tweede maal naar Congo. Bij zijn aankomst 
op 6 Februari 1901, werd hij aangeduid om 
tijdelijk het bevel te nemen over het district 
Aruwimi. 


Op 14 Mei 1901, kreeg hij als opdracht een 
autobaan aan te leggen tussen Buta en 
Redjaf, een taak die hij succesvol beëindigde. 
Op 13 Maart 1903, werd hij benoemd tot 
kapitein-kommandant, Op 31 Januari 1905 
scheepte in te Boma. 

Op 21 December 1905, reisde hij voor de 
derde maal af. Op 21 Februari 1906, werd hi; 
aan de Oost-Provincie geattacheerd. Hij was 
er Directeur van de Dienst van Vervoer. 


Op 25 Juli 1906, werd Van der Cruysen 
aangeduid om het bevel te voeren over de 
zone van Ponthierstad. Hij bleef deze functie 
uitoefenen tot op 29 December 1908, datum 
waarop hij Boma verliet met de s.s. Léopold- 
ville. | | 

Op 26 Augustus 1909, begon hij zijn vierde 
term. Van der Cruysen werd naar het district 
van de Beneden-Ulele gezonden en er gelast 
met het nazicht der boekhouding. Op 23 April, 
werd hij naar het district Ubangi overge- 
plaatst. Wegens ziekte ging hij op 22 Juni 
1911 met vervroegd verlof. 

Op 16 December 1911, vertrok hij als 
districtscommissaris opnieuw naar Congo. In 
deze hoedanigheid kreeg hij het district Ubangi 
te besturen. In Juni 1914, keerde hij naar 
Europa weer. 

Als kapitein-kommandant nam hij opnieuw 
zijn plaats in het Belgisch leger, dienvol- 
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gens nam hij deel aan de veldtocht 1914-1918. 
Hij sneuvelde te Schoorbakke op 20 Octo- 
ber 1914. 


Volgende eervolle onderscheidingen werden 
hem toegekend : 


Burgerlijk Ereteken 3 klas; 


Ridder in de Koninklijke Orde van de 
Leeuw: 
Dienstster. 
15 September 1948. 
R. Moris. 


: CRUZ (da) (Bernard), Dominicain portu- 
gais. 

Succéda à D. Ortiz de Vilhegas comme 
Évêque de San Tomé. Avant qu'il pût s'y 
rendre il fut nommé recteur de l'Université de 
Coïmbre le 18 mai 1541. Il ne dut pas rési- 
gner son évêché. Un autre Dominicain, qu'on 
appelle Dom Jean-Baptiste, fut envoyé à sa 
place en Afrique. Bernard da Cruz fut Évé- 
que de San Tomé jusqu'au 28 avril 1553. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Weber, Die portugiesische Reichsmission im 
Kônigreich Kongo, p. 103. — Francisco Rodri- 
guez, S.J., Historia da Companhia de Jesus na 
Assistencia de Portugal, Porto, 1931, t. I, vol. II, 
LIX, pp. 306, 310-311, 415. — Arquivos de An- 
gola :Luanda, vol. II, 2e série, no 7, p. 95, à 
Cruz. 


CUDELL /{Affred-Marie-André),Agent com- 
mercial (Neufchâteau, 4.6.1875 - Watermael, 
4,3.1908). Fils de Nicolas-Marie-Eugène et 


d'Anne-Marie-Julienne Henertz. 


Devançant l'heure du tirage au sort, il prit 
volontairement du service à l'armée, dès 1891. 
Il la quitta, maréchal de logis au 3° lanciers, 
en 1896, et se fit aussitôt engager par la 
Société anonyme belge pour le Commerce du 
Haut-Congo, en qualité d'agent commercial. 


C'est en cette qualité quil fit un premier 
séjour au Congo du 6 juin 1896 au 23 août 
1900. Après quelques mois de congé passés 
au pays, il repartit, le 16 janvier 1901, au 
service de la même société, comme gérant de 
factorerie d'abord, comme chef de district ff. 
de la Kamtcha, ensuite; enfin, comme agent 
recruteur de main-d'œuvre au Kasai. En 1902, 
Alfred Cudell passa au service de la Compa- 
gnie du Kasai, en qualité de chef de secteur. 
C'est alors qu'il reconnut la Haute Lulua et 
entra en rapports, notamment, avec les Bakete 


CRUYSEN (VAN DER) - CRUZ (da) - CUDELL - CUNHA (da) 
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de la Bushimai. Après un second congé, pris 
en 1904, il retourna là-bas sur les rives du 
Kasai, qu'il reconnut des chutes Wissmann 
jusqu'à environ 7°30’, sans armes et sans 
escorte, afin d'y étudier les pratiques commer- 
ciales des Portugais de l’'Angola et de leurs 
auxiliaires batchok et autres, et la possibilité 
de les en déloger par la simple concurrence 
des prix et de la supériorité des marchandises 
offertes. 

Rentré en Belgique peu après cet exploit, 
Alfred Cudell s'éteignit à la Villa coloniale 
de Watermael-Boitsfort, le 4 mars 1908. 

Les historiens de la littérature belge d'inspi- 
ration congolaise ont unanimement attribué la 
carrière africaine qui vient d'être retracée à 
l'auteur d'« Udindji », roman de moeurs congo- 
laises publié à Bruxelles, chez P. Lacomblez, 
en 1905. L'auteur du roman est, en réalité, 
un frère aîné d'Alfred Cudell, Charles, né à 
Ixelles le 21 août 1873, auteur de plusieurs 
plaquettes de vers et de deux nouvelles au 
moins. Charles Cudell reconnaît cependant 
avoir écrit « Udindji» sur les notes et docu- 
ments que lui avait remis son frère, en qui 
surtout, assura-t-il un jour, l'avenir verrait 
l'auteur de ce livre publié, en toute bonne 
volonté, à l'occasion du XX° anniversaire de 
l'État Indépendant du Congo. 


15 septembre 1950. 
J.-M. Jadot. 


Archives mutilées de l’état-civil de Neufchà- 
teau : actes de naissance (1875). — Archives de 
l’état-civil d’Ixelles : actes de naissance (1873). 
— Archives de 14 $S. A. B. pour le Commerce 
du Haut-Congo. — Archives de la Compagnie 
du Kasai. — Tribune congolaise, 8 juin 1905, 
p. 2. — E. Janssens et A. Cateaux, Les Belges 
au Congo, Anvers, 1912, t. II, pp. 787-789. — 
G.-D. Périer, La littérature coloniale belge, in 
L. Franck, Le Congo belge, La Renaissance du 
Livre, Bruxelles, 1930, II, p. 324; Notes de Litté- 
rature coloniale, A. Dewit, Bruxelles, 1930, p. 13; 
Petite Histoire des Lettres coloniales de Bel- 
gique, 2° éd., Office de Publicité, Bruxelles, 1944, 
pp. 42, 90. — À nos Héros morts pour la Patrie, 
Ligue du Souvenir congolais, Bruxelles, 1931, 
p. 205. — Camille Hanlet, Les Écrivains belges 
contemporuins, Dessain, Liège, II, p. 1137. — 
A. Gascht, Un précurseur de la littérature colo- 
niale, Charles Cudell, in Bivouac, 1950. 


CUNHA (da) (Laurent), Supérieur des 


Dominicains (3 pères et 1 frère) qui furent 


envoyés au Congo par Philippe III. 


Ils s'embarquèrent le 25 mars 1610, arri- 
vèrent à Loanda le 3 juillet 1610. (Voir les 
lettres qui leur sont adressées. Paiva Manso, 
pp. 156-157.) Les Dominicains quittèrent Loanda 
le 16 septembre 1610, se rendant à San Sal- 
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vador. Deux moururent en cours de route. 
Les deux autres rentrèrent en Europe après 
un an ou deux. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Ouvelier. 


Vincent Marie Fontana, Monumenta Domini- 
cana, Rome, 1675, in-fo, p. 576, ao 1608, « Ad 
regis Congi petitionem.. ». — Luis de Sousa, 
Historia de S. Domingos, t. II, chap. XII, XIII. 


DAELE (VAN) (Achille-Théodore), Klerk 
2e klas (Thielt, 1.6.1863-Kinzila, 10.8.1892). 


Zoon van Joseph en Vandevyvere, Françoise. 


 Hij deed volledige middelbare studiën van 


de hogere graad aan het Klein-Seminarie te 
Roeselare en behaalde aan de Katholieke Uni- 
versiteit te Leuven de diploma's van kandidaat 
in de natuurlijke wetenschappen en kandidaat 
in de geneeskunde. Na het beëindigen zijner 
studiën aan de Universiteit te Leuven bestuurde 
hij gedurende geruime tijd de exploitatie van 
de boerderij zijner familie. Op 6 Mei 1892, 


werd hij aangeworven als klerk 2° klas en 


verliet de haven van Antwerpen aan boord van 


de s/s Akassa met bestemming naar de Onaf- 
hankelijke Congostaat. Bij zijne aankomst te 
Boma werd hij op 3 Juni 1892 aangewezen 
voor de streek van Lualaba. 


Korte tijd nadien werd hij door dysenterie 
aangetast en overleed op 10 Augustus 1892 
te Kinzila (op de Inkissi). 

27 Mei 1948. 
A. Verlinden. 


DAELMAN (Alexis-Henri), Officier de la 
Force publique (Bruxelles, 16.6.1870-Mpozo, 
Matadi, 28.2.1895). Fils du général Félix Dael- 
man et de Portaels, Léonie. 


Engagé au régiment des Carabiniers en 1886, 
il passe au 5° régiment de ligne en janvier 
1889. Nommé sergent le 1er avril, il est trans- 
féré au 10° de ligne au début de l'année sui- 
vante. Il sollicite alors son admission à l'École 
Militaire. et, nommé sous-lieutenant le 6 juin 
1893, il est versé au 9° régiment de ligne 
avant de passer, le 20 août 1893, au 1er de 
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CUREAU (D' Ad.), Gouverneur honoraire 
des colonies, lieutenant gouverneur du Moyen-:. 
Congo (Brazzaville), 1909. 


_ Auteur de « Les sociétés primitives de 
l'Afrique équatoriale », Paris, 1913. Essai de 
synthèse de toute première valeur (Simar). 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


ligne, que commandait son père. Le 15 avril 
1894, il quitte l'armée avec le grade de sous- 
lieutenant de réserve et souscrit un engage- 
ment dans la Force publique de l'État Indé- 
pendant du Congo. Il s'embarque à Anvers 
le 6 mai suivant et arrive à Boma le 2 juin. 
Désigné d'abord pour le district de l'Ubangji- 
Bomu, il passe ensuite à celui de l'Équateur 
le 21 janvier 1895. Envoyé en mission à Boma 
le 10 février, il repart le 25 et, trois jours 
plus tard, alors qu'il se trouvait à Mpozo, 
meurt subitement, victime d'une insolation. 


17 janvier 1949. 
A. Lacroix. 


Mouvement géographique, 1895, 105. 


_ DAHLSTEIN {Johan Ragnar), Officier de 
marine (Ledsjô Fôrsamling, Suède, 19.6.1875- 
Léopoldville, 21.2.1898). Fils de Hjalmar et de 
Haligren, Alma. 


Capitaine au long cours de la marine sué- 
doise, Dabhistein a navigué pendant plusieurs 
années à bord du vapeur Wargrün, en qualité 
de premier officier. Au début de janvier 1898, 
il s'engage au service de l'État Indépendant du 
Congo et débarque à Boma le 29 avec le grade 
de capitaine adjoint de steamer. Désigné pour 
la marine du Haut Fleuve, il quitte Boma le 
3 février et arrive à Léopoldville le 19, souf- 
frant d'une forte fièvre. Son état empire rapi- 
dement et il meurt le surlendemain. 


7 janvier 1948. 
A. Lacroix. 
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DALHGREN (Carl John), Mécanicien (7- 
Vivi, 72.12.1883). De nationalité suédoise. 


Il fut engagé au service de l'Association 
Internationale du Congo le 1° juillet 1883, en 
qualité de mécanicien. Atteint d'hématurie peu 
après son arrivée à Vivi, poste pour lequel il 
avait été désigné, il y mourut au début de 
décembre. 


7 janvier 1948. 
A. Lacroix. 


Mouvement géographique, 1885, 111. 


DALLONS (Charles - Paul - Félix), Sous- 
Officier (Anvers, 16.7.1876-entre Yumbi et 
Lukolela, 4.11.1897). Fils de Jules et de 
Washington, Mary. 


Engagé à l'âge de seize ans au régiment des 
carabiniers, il fut nommé sergent le 1er sep- 
tembre 1894. À partir de 1895, il occupa un 
emploi administratif à l'état-major de la Place 
de Bruxelles et, en 1897, s'engagea au service 
de l'État Indépendant du Congo. Admis en 
qualité de sergent de la Force publique le 
6 septembre 1897, il débarqua à Boma le 27 et 
fut désigné pour participer à l'expédition de 
l'Uele. Il quitta Boma le 16 octobre mais, 
bientôt atteint de fièvre, mourut en cours de 
route, à bord du steamer Ville de Bruges, 
entre Yumbi et Lukolela. 

5 janvier 1949. 
A. Lacroix. 


À nos Héros coloniaux morts pour la civilisa- 
tion, p. 256. 


DALMAS (?}), Marin (?-?). 

Engagé pour trois ans au service de l'Asso- 
ciation Internationale du Congo, le 1er jan- 
vier 1884, il débarqua en Afrique vers la fin 
du mois. Avec Stenfelt, de Grouchy, Schmidt 
et quelques autres, il fit partie du premier 
embryon de service des transports mis sur 
pied et dirigé par À. Delcommune, à Boma. 

Il démissionna en juillet 1885. 


21 janvier 1949. 
A. Lacroix. 


À nos Héros coloniaux morts pour la civilisa- 
tion, p. 256. 


DAMME (VAN) (Joseph), Missionaris van 
de Congregatie van Scheut (Kortrijk, 9.12. 
1860-Leopoldstad, 22.1.1897). 

Na zijn philosophische en theologische stu- 


din geëindigd te hebben vertrok hij naar 
Belgisch-Congo op 6 Juni 1894. 


DALHGREN - DALLONS - DALMAS - DAMME (VAN) - DANDOY 
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Hij werd pastoor van Boma. 


Van Damme overleed te Leopoldstad op 
22 Januari 1897. | 


Volgende werken van Van Damme werden 
uitgegeven : 

« Comment les Nègres transportent », Congo 
illustré, 1895, blz. 176. — «La taille des 
cheveux », Congo illustré, 1895, blz. 143. 


November 1948. 
R. Moris. 


DANDOY f{(Arthur-Alexis), Géomètre du 
cadastre (Céroux-Mousty, 11.2.1877-Lusambo, 
30.8.1901). Fils d'Henri et de Rollin, Marie. 


Il avait poursuivi ses études moyennes jus- 
qu'à la deuxième des humanités à l'Institut 
Saint-Joseph à La Louvière. Il avait suivi en 
même temps des cours du soir qui lui valurent 
le diplôme de géomètre-arpenteur. Il se pré- 
senta alors à l'examen de surnuméraire du 
Cadastre, qu'il réussit, et entra à l’Administra- 
tion, à Bruxelles. 


Très jeune encore, il sollicite, en 1897, son 
admission au service de l'État Indépendant du 
Congo et, le 6 septembre, sa demande ayant 
été agréée, il s'embarque à Anvers sur le petit 
vapeur Edouard Bohlen, qui, après une tra- 
versée mouvementée, le dépose à Boma, où il 
reste attaché à l'Administration du Cadastre. 


Caractère calme et sérieux, la vie sédentaire 
ne l'enchante pourtant pas beaucoup. Aussi 
profite-t-il du départ d'une mission d'inspection 
au Kasai pour essayer de s'échapper de Ia 
vie assez morne des bureaux. Il obtient de la 
direction du Cadastre l'autorisation de faire 
partie de la mission et renonce, en 1900, à 
venir passer son congé normal en Europe. C'est 
ainsi quil est l'un des premiers Européens à 
atteindre, après un voyage d'ailleurs très dif- 
ficile et non exempt de dangers, les confins du 
Haut-Kasai, où il procède à des levés de ter- 
rain qui permettront l'établissement d'une base 
d'étude en vue des découvertes ultérieures dans 
la région. Il revient ensuite à Luluabourg et 
se trouve mobilisé comme officier de la Force 
publique pour participer à la répression de la 
révolte des Batetela. 


Fortement anémié par un effort si longtemps 
soutenu, il se rend compte qu'il ne doit pas 
tarder à rentrer en Belgique pour refaire sa 
santé ébranlée. Il rentre à Lusambo, mais doit 
attendre la saison des pluies pour pouvoir 
s'embarquer sur un petit bateau fluvial. C'est 
là qu'il contracte l'hématurie qui l'emporte en 
deux jours. 
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Il était titulaire de l'Étoile de Service depuis 


le 19 janvier 1901. 
2 février 1949. 
A. Lacroix. 


L'Expansion coloniale, 5 septembre 1933, p. 3. 
— À nos Héros coloniaux morts pour la civili- 
sation, p. 256. 


DANIEL I Roi à San Salvador, en 1674, 
après Raphaël I. 


Il fut tué par Pedro III, Nsimba Ntamba de 
Lemba, vers 1678. La capitale de l'ancien 
royaume fut abandonnée. Beaucoup d’habi- 
tants se retirèrent, avec Michel de Castro 
(parent et secrétaire du roi Daniel et vicaire 
général), sur les rives du fleuve Dande. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Cadornega, Guerras Angolanas, t. III, cité par 
Paiva Manso, pp. 279, 280. — Archives de la Pro- 
pagande, Africa e Congo, Scritture rif., vol. I, 
fos 11-25, Relation du Père Joseph Marie de 
Busseto, datant de 1677. — Paiva Manso, Histo- 
ria do Congo, Documentos, pp. 350 et ss., Rela- 
tion de Pedro Mendes sur l’état du royaume de 
Congo, 2 janvier 1710. 

Il y a désaccord entre la relation du P. Joseph 
Marie de Busseto et celle de Pedro Mendes. Le 
premier place la mort de Pedro Nsimba Ntamba 
avant celle du roi Daniel. Le second relate que 
le roi de Bula, Pedro Nsimba Ntamba, livra 
bataïlle au roi Daniel et le tua. Cette dernière 
version doit être préférée. Merolla, Relazione 
del viaggio nel regno di Congo, p. 77, place Ja 
mort de Pedro Nsimba à Ntamba en 1683. Il 
commence le récit qui s’y rapporte par cette 
indication : «Nel prim’ anno del nostro ar- 
rivO...». Il avait quitté Naples le 5 mai 1682 
et avait atteint Loanda le 6 mai 1683. 


DANNA (Henri-Joseph), Officier de la 
Force publique (Rumes, Hainaut, 28.3.1871- 
en mer, 24.12.1902). Fils de Victor et de Del- 
grange, Eugénie. 

Il avait fait des études moyennes. Le 25 mars 
1891, il s'engage au 1°' régiment des guides, 
où il est nommé brigadier le 13 juillet 1892 et 
maréchal des logis le 1er octobre suivant. Vers 
la fin de 1896, il demande à partir pour l'État 
Indépendant du Congo et est engagé effective- 
ment en qualité de sous-officier de la Force 
publique. 

I1 s'embarque à Anvers le 6 janvier 1897 et 
arrive à Boma le 31. Désigné d'abord pour la 
région des Stanley-Falls, il passe ensuite chez 
les Bangala et réside à Nouvelle-Anvers. Au 
mois d'août 1897, il tombe malade et doit 
revenir à Boma, où il est hospitalisé. Il reste à 
Boma jusqu'au 9 octobre et remonte alors à 
Nouvelle-Anvers. 
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Le 1er mars 1898, il.est nommé premier ser- 
gent et part pour Bumba dans les derniers 
jours de mai. Le 1er octobre, il est promu adju- 
dant. Atteint d'anémie profonde au début de 
1899, il doit rentrer en Europe pour refaire sa 
santé qui est sérieusement ébranlée. Il a toute- 
fois la satisfaction d'être informé de sa nomi- 
nation au grade de sous-lieutenant le 21 février, 
au moment même où il va s embarquer. 

Rentré le 18 mars 1899, il souscrit déjà un 
nouvel engagement le 1er décembre et débar- 
que de nouveau à Boma le 24. Attaché à la 
Province Orientale, il réside successivement à 
Albertville et à Uvira, où il arrive le 27 mai 
1900. Il est promu lieutenant le 16 octobre 
suivant. Bien que souffrant d'une maladie du 
foie, il veut achever son terme de service et 
ne descend à Boma qu'à l'issue de ce dernier, 
pour revenir passer un congé régulier en Bel- 
gique. ÎIl s'embarque sur l'Anversuille Je 
18 décembre 1902, mais six jours plus tard, au 
cours du voyage de retour, il succombe à une 
crise hépatique particulièrement violente. 

Il était titulaire de l'Étoile de Service depuis 


le 17 novembre 1900, 
| 12 janvier 1949. 
A. Lacroix. 


DANNEELS f{Victor-Jules-Edmond), Offi- 
cier de la Force publique (Gand, 12.7.1876- 
Lusambo, 7.4.1912). Fils d'Edmond et de 
De Cavel Mélanie; époux de Schmit, Flora. 


Engagé comme volontaire au 22 régiment de 
chasseurs à pied, le 1er juillet 1892, il est ser- 
gent quand il s'engage au service de l'État 
Indépendant du Congo. Il s'embarque à Anvers 
le 6 juillet 1897 et, à son arrivée à Boma, 
le 28, est désigné pour le camp d'Irebu. C'est 
là quil passe son premier terme, au cours 
duquel il est promu successivement sergent- 
major et adjudant, pour être admis, le 1er octo- 
bre 1899, dans le cadre des officiers de la 
Force publique en qualité de sous-lieutenant. 
Rentré en Belgique le 23 juillet 1900, il repart 
le 16 novembre. De Boma, où il a débar- 
qué le 5 décembre, il remonte à Irebu et est 
promu lieutenant le 9 octobre 1901. En mars 
1902, il tombe malade et doit être hospitalisé 
à Boma pendant quelques semaines avant de 
pouvoir reprendre son service. Fin de terme 
en novembre 1903, il rentre en Belgique le 
8 décembre. 

Après un congé de trois mois seulement, il 
s'embarque une troisième fois pour l'Afrique. 
Éducateur de soldats de premier ordre, ainsi 
qu'en témoignent diverses appréciations de ses 
chefs, il a, au cours de ses deux premiers 
termes, fait d'Irebu, dont il était devenu la 
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cheville ouvrière, un camp modèle. Aussi est-il 
attaché, cette fois, au corps de réserve et mis 
provisoirement à la disposition du comman- 
dement de la Force publique, qui ne tarde pas 
à l'envoyer à Tumba-Mani pour seconder le 
commandant Mauroy. 

Le 1er août, il est détaché au district du 
Kwango et, le 29 juillet 1905, passe au Lac 
Léopold II. Le 6 octobre suivant, il prend le 
commandement du poste central de police du 
Kwango, à Popokabaka. Au cours de l'année 
1906, il réprime la révolte du Kwango et par- 
vient à s'emparer des meurtriers de Gelder- 
mans, agent du Comptoir commercial congo- 
lais assassiné à Soie-Bagata le 23 avril. Son 
troisième terme accompli, il descend à Boma, 
le 18 mars 1907, pour revenir en Belgique 
jouir d'un repos bien mérité. 

Le 14 novembre suivant, il reprend le che- 
min de l'Afrique et retourne au camp d'Irebu, 
avant d'être désigné pour commander la com- 
pagnie de l'Équateur. Il exerce ce. commande- 
ment jusquà la fin de son quatrième terme, 
le 1er septembre 1910. 


Le 6 avril 1908, au moment où il va quitter 
Anvers pour la cinquième fois, il est promu 
capitaine et il débarque à Boma le 27 avril. 


Attaché cette fois au district de l'Uele, il 
est envoyé dans la zone du Bomokandi. Le 
7 mars 1912 il reçoit le commandement de la 
compagnie du Kasai et se met en route immé- 
diatement pour rejoindre son nouveau poste, 
Atteint d'endocardite, il succombe à son arrivée 
à Lusambo, le 7 avril. 


V. Danneels comptait parmi les plus anciens 
serviteurs encore en activité de l'État, qui était 
devenu colonie belge; il venait de se voir 
octroyer, le 3 janvier 1912, l'Étoile de Service 
en or. Il était en outre titulaire de la Médaille 
d'or de l'Ordre royal du Lion depuis le 


13 juillet 1904. 
28 janvier 1949. 
A. Lacroix. 


Le mouvement des missions catholiques au 
Congo, 1903, p. 49. — La Tribune congolaise, 
der juin 1912, p. 1. 


DANNFELT f{Juhlin-Julius-Matto), Offi- 
cier de la Force publique (Gefle, Suède, 
25.12.1859-Isangila, 16.6.1897). Fils de Carl et 
de Schrôüder, Hedda. 


À l'âge de seize ans, il s'engage dans l'armée 
suédoise comme aspirant-officier. Après trois 
ans de service à la troupe, il entre à l'Acadé- 
mie de Guerre de Stockholm et, le 20 octobre 
1880, il est nommé sous-lieutenant dans un 
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régiment d'artillerie. Le 1er juin 1882, il est 
promu lieutenant au régiment de la Scanie du 
Sud. | 

C'est le 127 novembre 1883 qu'il s'engage 
au service de l'Association Internationale du 
Congo, en qualité d'adjoint. Embarqué à bord 
du Corisco le 14 novembre 1883, il est à Vivi 
le 2 janvier 1884 et se dirige vers le Stanley- 
Pool, pour rejoindre la station de Manyanga 
dont le commandement lui a été confié. L'un 
des premiers officiers suédois occupant un 
poste de chef de station dans le territoire de 
l'Association Internationale, il arrive à Ma- 
nyanga le 19 février. En juillet, l'occasion lui 
est donnée de secourir un officier français qui 
se trouvait en difficulté. Il accueille dans sa 
station le lieutenant Dolisie, qui, arrivant de 
Loango avec un détachement de vingt soldats 
algériens et vingt-cinq indigènes, conduisait au 
Stanley-Pool un ravitaillement important des- 
tiné à la mission conduite par de Brazza. 
Dolisie, contrarié par la désertion en masse 
de ses porteurs, avait dû abandonner plus de 
deux cents charges près de M'Pambo. Dannfelt 
lui vient en aide dans toute la mesure de ses 


moyens et lui permet de mener à bien sa mis- 


sion. 

En novembre de cette même année 1884, il 
tombe malade et doit rentrer en Europe. Mais 
le 17 mars 1885, il est de nouveau à bord du 
Corisco, qui se dirige vers la côte centrale 
africaine. Ayant repris ses fonctions de chef 
de station à Manyanga, il devait, après la 
proclamation de l'État Indépendant du Congo, 
le 1er juillet 1885, jouer un rôle important 
dans l'épineuse question de la délimitation des 
frontières entre le nouvel État et la France. A 
la suite de la Conférence de Berlin, la neutra- 
lité de l'État Indépendant avait été reconnue 
dans le bassin conventionnel du Congo, dont 
certaines limites restaient à déterminer, notam- 
ment aux environs de Manyanga. Des com- 
missaires spéciaux furent désignés pour pro- 
céder à cette détermination : le commandant 
Rouvier et le docteur Ballay pour la Répu- 
blique française, le lieutenant Dannfelt et 
G, Le Marinel pour l'E.I.C. La Commission 
termina le 22 novembre 1885 ses travaux, qui 


. aboutissaient à la signature d'un protocole 


fixant la ligne de démarcation depuis la rive 
du fleuve Congo en amont de Manyanga à 
la crête de partage des eaux Niadi-Kwilu- 
Congo. La signature de Dannfelt était apposée 
sur la convention au nom de l'État Indépen- 
dant. 

Le 21 mai 1886, Dannfelt est désigné pour 
remplir les fonctions de commissaire de district 
à Lukungu, qui était devenu, avec Manyanga, 
un centre important de recrutement de porteurs 
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pour la route du Stanley Pool. Il déploie 
dans l'exercice de ses nouvelles fonctions un 
zèle et un tact remarquables. Aussi, dès le 
début de l'année suivante, est-il nommé chef 
de la ligne Vivi-Manyanga, qu'il réorganise 
complètement. À partir du mois d'août 1887, il 
est appelé à prendre part aux travaux d'études 
entamés en vue de la construction du chemin 
de fer du Bas-Congo. La Compagnie du Congo 
pour le Commerce et l'Industrie s'étant efforcée 
d'obtenir son concours, il quitte Matadi le 
3 mai 1888 avec la brigade d'études tachéo- 
métriques de Cambier, Charmanne et Vauthier. 
C'est lui qui dirige la caravane de la brigade. 
Grâce à sa connaissance des mœurs et du 
langage des indigènes, il réussit là où d'autres 
auraient couru au-devant d'un échec. Ses 
démarches et sa diplomatie lui font gagner la 
sympathie des populations, et l'accueil qui lui 
est réservé est tellement enthousiaste que sa 
marche s'en trouve parfois retardée. Sa mis- 
sion terminée, il est nommé commissaire de 
district et remplace Cranshoff à la tête du 
district de Matadi. Le 19 mars 1890, il quitte 
l'Afrique, où il a effectué un séjour inin- 
terrompu de cinq années, pour aller passer, 
dans son pays, quelques mois de repos large- 
ment mérités La renommée l'a déjà précédé en 
Suède, et ses camarades de régiment, voulant 
lui témoigner leur admiration pour les services 
qu'il a rendus au Congo, lui offrent un sabre 
d'honneur. 


Un décret du Roi-Souverain, en date du 
15 août 1890, le nomme capitaine-commandant 
de la Force publique et, trois jours plus tard, 
Dannfelt entreprend son troisième voyage vers 
les tropiques. Il passe la première partie de ce 
troisième terme dans le Kwango oriental et 
revient ensuite à Bulu, qu'il quitte en mars 
1893 pour rentrer en Europe le 17 avril, à 
bord d’une malle portugaise. Au mois d'octo- 
bre de la même année, il repart déjà pour le 
Congo, où le Gouvernement fait encore appel 
à lui pour réorganiser, dans les districts de 
Matadi et des Cataractes, le service de recru- 
tement des porteurs. Il prolonge de nouveau 
son terme au delà de la limite normale, mais 
une violente crise de fièvre hématurique le sur- 
prend en plein effort, à Isangila, et l'emporte 
en quelques jours. 


Officier d'un rare mérite, organisateur de 
premier ordre, Dannfelt a fait preuve, au cours 
de toute sa carrière en Afrique, d'une abné- 
gation et d'une énergie exceptionnelles. Les 
services qu'il a rendus à l'État au point de 
vue des transports et du recrutement de por- 
teurs sont immenses. On pourra s'en faire une 
idée en songeant à la tâche difficile et ingrate 
qu'impliquait le fonctionnement de ce service : 


DANNFELT - DAPPER - DASSONVILLE 


226 


déplacements continuels dans les villages indi- 
gènes, tact et diplomatie à déployer, palabres 
à entamer avec les chefs pour enlever leur 
accord et décider leurs sujets à se soumettre 
à la dure corvée. Que l'on sache aussi que, 
vers l'année 1895, à l'époque de la construction 
du chemin de fer, le nombre de charges à 
transporter, rien que pour les besoins du Gou- 
vernement, s'élevait à plus de cent mille par an. 
Dannfelt a écrit sur les populations du Bas- 
Congo, qu'il connaissait à fond, quelques notes 
que le « Mouvement géographique » a publiées 
en 1888 et 1890. IL avait reçu l'Étoile de Ser- 
vice en 1889 et une quatrième raie lui avait été 
attribuée le 30 décembre 1896; il était égale- 
ment titulaire de la Croix de chevalier de 
l'Ordre royal du Lion. 
| 3 août 1949. 

A. Lacroix. 


Mouvement géographique, 1884, pp. 35c, 61c; 
1885, p. 14b; 1886, pp. 15b, 36a; 1888, p. 100b; 
1889, p. 50c; 1890, pp. 36a, 78a — A. Chapaux, 
Le Congo, éd. Ch Rozez, Bruxelles, 1894, pp. 346, 
624, 634. — Masoin, Histoire de l'É.I.C., Namur, 
1913, 2 vol., I, p. 358. — Liebrecht, Léopold II, 
fondateur d’Empire, Bruxelles, 1922, p. 189 — 
KR. Cornet, La Bataille du Rail, Ouypers, Bru- 
xelles, 1947, p. 135. — Archives Compagnie du 
Congo pour le Commerce et l'Industrie. 


DAPPER f[Offert-Olivier), Médecin et Géo- 
graphe hollandais, mort en 1690. 


Auteur de nombreux ouvrages. Celui qui 
intéresse le Congo est intitulé « Naukeurige 
Beschrijvinghe der Afrikaansche Gewesten... 
door Dr. ©. Dapper, t' Amsterdam, bij Jacob 
van Meurs... 1676 ». Tweede druk, 1668. 
Eerste druk, 1668. 

La traduction française est intitulée « Des- 
cription de l'Afrique », Amsterdam, 1686. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Chr. Monheim a traduit une partie de l’ou 
vrage se rapportant au Congo : La description 
du Royaume du Congo, Anvers, Bull. Études 
et Informations de l'Institut Supérieur dei Com- 
merce Saint-Ignace, 1932, juin et juillet, tiré- 
à-part, Anvers, Saint-Ignace, 1932, 160, pl., carte. 
74 D. 


DASSONVILLE (Jean-Louis), Officier 
de la Force publique (Mouscron, 29.5.1870- 
Mouscron, 6.4.1899). Fils de Jean et de Van 
Stasseghem, Marie. 


Engagé comme volontaire au 32 régiment de 
chasseurs à pied en 1886, il était nommé ser- 
gent le 3 juillet 1888. Vers la fin de l'année 
1891, il s'engage au service de l'État Indépen- 


dant et part le 6 décembre en qualité de ser- 
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gent de la Force publique. Le 30, il débarque 
à Boma et est désigné pour le district du 
Kwango. Il quitte Boma le 9 janvier 1892 et 
arrive à Popokabaka le 3 mars. Le 14 octobre, 
il passe au poste de Kasongo-Lunda, où il est 
promu premier sergent le 1er février 1893. Le 
6 juin suivant, il rentre à Popokabaka, pour 
être désigné comme adjoint au lieutenant Bevi- 
laen, chargé d'une expédition contre le chef 
Muene Putu Kasongo. À son retour à Popo- 
kabaka, il est envoyé dans la région des 
Chutes en qualité de chef de poste. Nommé 
adjudant le 1er janvier 1894, il revient de nou- 
veau à Popokabaka, où il séjourne encore 
pendant un an. Son terme de service venant 
alors à expiration, il se dirige vers Boma pour 
rentrer en Europe. Trois jours avant son 
départ, il est promu sous-lieutenant. Il s'em- 
barque le 13 janvier 1895 et arrive à Anvers 
un mois plus tard. 


Le 8 septembre de la même année, il reprend 
le chemin de l'Afrique et débarque à Boma, 
pour la seconde fois, le 30. Il est de nouveau 
envoyé dans le Kwango. Au mois de mai 1897, 
il tombe malade et doit revenir à la côte pour 
se faire soigner. Pendant son séjour à l'hôpi- 
tal, il est informé de sa nomination au grade 
de lieutenant. Après deux mois et demi, comme 
il ne constate pas d'amélioration sensible de 
son état de santé, il renonce à la carrière colo- 
niale. 


Rentré en Belgique le 2 octobre, il va se 
fixer à Mouscron, chez ses parents. Mais sa 
santé décline de plus en plus et il meurt le 


6 avril 1899. 


Il était titulaire de l'Étoile de Service depuis 


le 15 février 1895, 
15 janvier 1949. 
A. Lacroix. 


DAUMAS (Marius), Armateur, Administra- 
teur-gérant de factorerie au Congo (... 1830- 
Paris, 21.4.1894). . 


Il était originaire du Midi de la France. 
Très entreprenant, il établissait, dès 1855, pour 
le compte de la maison Régis et Cie de Paris, 
une factorerie sur le promontoire dominant la 
pointe de Banana, dite longtemps pointe fran- 
çaise, à la bouche même du fleuve Congo, 
large à cet endroit de 11 km. Très au courant 
de l'activité commerciale sur les côtes d'Afri- 
que, il devint vice-consul de France au Benin, 
ce qui lui donna l'occasion d'approfondir les 
avantages à tirer de l'établissement de comp- 
toirs commerciaux dans les colonies. La maison 
Régis et Cie, devenue sur ces entrefaites mai- 
son J. Lasnier-Daumas-Lartigue, à cause de la 
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participation de Daumas dans les affaires à 
Banana, fut reprise en 1866 par Daumas et 
son associé Béraud et ne s'appela plus que 
maison Daumas-Béraud et Cie. La factorerie 
de Banana connut bientôt un grand essor, riva- 
lisant avec les autres firmes établies dans le 
Bas-Congo : la maison hollandaise De Bloem, 
de Rotterdam, la maison anglaise Hatton et 
Cookson de Liverpool, et les deux comptoirs 
portugais : Valle et Azevedo et la Compagnie 
du Zaïre. La firme Daumas-Béraud occupa 
bientôt un nombreux personnel, composé en 
majeure partie de Portugais. 


En 1876. elle eut la bonne fortune de confier 
la gérance de son établissement de Banana à 
un jeune Belge, Alexandre Delcommune, qui 
n'avait que vingt et un ans, mais qui depuis 
1874 travaillait dans une succursale française 
établie dans l'Angola. Delcommune, très dyna- 
mique, rendit de précieux services par son 
intelligente activité; il développa le trafic du 
comptoir de Banana, surtout à la suite d'un 
voyage qu'il fit à San Salvador, capitale du 
royaume du Congo, dont le dernier souverain, 
don Pedro V, traita avec lui de fructueuses 
opérations de vente d'ivoire et de caoutchouc. 

Dès 1879, la maison Daumas-Béraud avait 
une deuxième factorerie à Boma. À sa pre- 
mière rencontre avec le Belge Gillis, qui 
comptait installer des comptoirs belges au 
Congo, Daumas encouragea vivement le com- 
merçant dans son entreprise, disant que « la 
Belgique était en situation de tirer grand profit 
de l'initiative de son souverain ». Daumas pré- 
conisait aussi l'élevage du bétail dans le Bas- 
Congo: il prétendait qu'à lui seul et à cause de 
la grande extension qu'il était susceptible de 
prendre, cet élevage pouvait devenir une 
source importante de richesses. La maison 
Daumas fit d'ailleurs elle-même un fructueux 
essai d'élevage et sur une vaste échelle, près 
de sa factorerie de Nokki, sur le bas Congo. 

La maison Daumas mettait aussi ses bateaux 
à la disposition des explorateurs français qui 
se rendaient dans l'Ubangi; en 1887, Dolisie 
utilisa un de ces bateaux, l'Alima, envoyé de 
Brazzaville à Nkundja le 26 novembre, et de 
la sorte, l'explorateur parvint à atteindre pour 
la deuxième fois les rapides de Zongo, dont il 
tenta, mais en vain, de franchir la première 
passe le 2 février 1888. 

La maison Daumas allait d’ailleurs être 
entraînée dans la campagne politique menée 
secrètement par la France contre l'État Indé- 
pendant. 

En 1890, pendant les travaux de la Commis- 
sion des Tarifs du Bassin du Congo, la firme 
française fit cause commune avec les firmes 
étrangères, toutes hostiles à l'établissement de 
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droits d'entrée et à l'élévation des droits de 
sortie au Congo. La maison Daumäs prit même 
la tête du mouvement, car elle avait de puis- 
sants appuis dans les milieux politiques et 
diplomatiques et disposait du « Journal des 
Débats ». Une obscure feuille de Paris, « La 
Géographie », du 7 mai 1890, publia une 
longue requête présentée aux Chambres fran- 
çaises par l'associé de Daumas, M. Béraud, 
véritable réquisitoire contre l'État du Congo, 
qu'on accusait de vouloir se livrer au com- 
merce. Les Belges s'efforcèrent d'arrêter cette 
campagne de dénigrement et de mensonges; de 
hautes personnalités politiques firent entendre 
leurs voix : Émile Banning, Droogmans, le 
baron Lambermont, Beernaert, Janssens, Van 
Neuss, Van Éetvelde. Thys fut envoyé par 
le Roi à Paris pour s'occuper de l'affaire. Le 
15 avril 1891, le Souverain envoyait à son 
délégué une lettre ordonnant de racheter la 
firme Daumas, principale instigatrice du mou- 
vement. Le mois suivant (mai), Thys arrivait 
à ses fins; le « Groupe Thys », par l'inter- 
médiaire de la S.A.B. (Société anonyme belge 
pour le commerce du Haut-Congo), rachetait 
les établissements congolais et les steamers de 
la firme française. La convention fut signée 
le 21 octobre 1891; à cette date, Daumas 
devint un des administrateurs de la S.A.B. et 


le resta jusqu'à sa mort (1894). 


À la suite de la convention du 21 octobre 
1891 fut créée, en mars 1892, la Compagnie 


des Caoutchoucs du Kasai, dont Daumas fut 


également administrateur. 


Pour les services éminents qu'il rendit au 
commerce congolais pendant les premières 
années de Îl'A.I.C., Daumas avait été nommé, 
en 1885, chevalier de l'Ordre de Léopold. 


26 août 1949. 
M. Coosemans. 


A. Delcommune, Vingt années de vie africaine, 
Larcier, Bruxelles, 1922, t. I, pp. 43, 61, 139, 154, 
157, 176, 210. — A. Chapaux, Le Congo, Rozez, 
Bruxelles, 1894, p. 729. — Van Schendel, Au 
Congo avec Stanley en 1879, Dewit, Bruxelles, 
p. 32. — P. Daye, Léopold II, 1934, p. 298. — 
E. Banning, Mém. pol. et dipl., Bruxelles, 1927, 
pp. 185, 186, 208-213, 277, 241, 280, 285, 338, 378. 
— Fr. Masoin, Histoire de lÉ.I.C., 1913. — Le 
Journal du Congo, 9 décembre 1911, p. 1. — 
R. Cornet, La Bataille du Rail, Bruxelles, Cuy- 
pers, 1947, pp. 13, 14, 196. — JL. Lotar, Grande 
Chronique de l’Ubangi, Mém. de l'I.R.C.B., 1937, 
p. 68. —_ A. J. Wauters, L’É.I.C., Bruxelles, 1899, 
p. 386. — Mouvement géographique, 1885, pp. 
52b, 61b; 1894, p. 47b. — Boulger, The Congo 
State, London, 1898, p. 87. — Burdo, Les Belges 
en Afrique centrale, t. II, pp. 65, 330. 
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DAVID {André), Magasinier à la Compa- 
gne du Chemin de Fer du Congo (Bruxelles, 
24.10.1868-Matadi, 18.1.1894). 


Il s'était engagé au service de la Compagnie 
du Chemin de Fer du Congo en 1893. Il quitta 
Anvers vers la mi-août et arriva à Boma le 
4 septembre. Préposé à la garde du dépôt de 
Matadi, il était en fonctions depuis un peu 
plus de quatre mois, lorsqu'il trouva une mort 
tragique, en même temps que le mécanicien 
Gheysen, dans le déraillement, survenu au 
kilomètre 11 de la ligne, d'un train de service 
transportant des rails et des traverses qu'il 
avait été chargé de convoyer. 


14 janvier 1949. 
A. Lacroix. 


Archives de la Compagnie du Chemin de fer 
du Congo. — Mouvement géographique, 1894, 
p. 21a. 


DAVIES (Philip), Missionnaire protestant 
(Readwey, Angleterre, en 1860 - Ngombe- 
Lutete, en 1895). 


Le Révérend Davies avait obtenu le grade 
de « Bachelor of Arts » à l'Université de Lon- 
dres. Pasteur protestant anglais, il fut parmi 
les premiers qui répondirent à l'appel lancé 
par Bentley en 1884, en vue de recruter du 
personnel pour les missions baptistes. Il arriva 
au Congo en 1885 et fut désigné pour la sta- 
tion de Ngombe-Lutete, que Comber venait 
d'ériger sur la route des caravanes, de création 
récente, en remplacement de la station de 
Manyanga, dont l'importance était tombée. 


C'est là que, pendant dix ans, il collabora à 
l'œuvre d'évangélisation de Bentley et qu'il 
mourut en 1895. 


Le « Missionary Herald » a publié, en 1886, 


un article signé de sa main. 
20 mai 1948. 
A. Lacroix. 


DEBLOCK (Théophile), Sous-Officier (Ste- 
kene, . 26.1.1866 - Léopoldville, 10.4.1892). Fils 
d'Édouard et de Naessens, Louise. 


Th. Deblock s'était engagé comme soldat au 
régiment du génie, le 5 mai 1886. Nommé 
caporal l'année suivante et sergent le 6 juin 
1889, il offrit, en 1891, ses services à l'État 
Indépendant du Congo, qui l’admit en qualité 
de sergent de la Force publique. Parti d'An- 
vers le 1er octobre 1891, il arriva à Boma 
le 25 et fut désigné pour le district des Stanley- 
Falls. Il y était arrivé depuis quelques mois 
seulement, lorsqu'une fièvre pernicieuse vio- 
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lente l'obligea à revenir à Boma pour être 
hospitalisé. Il succomba en cours de route, à 
Léopeildville, le 10 avril 1892. 


24 janvier 1949. 
A. Lacroix. 


DEBOIS (Octave-Léon-Ferdinand), Offi- 
cier de la Force publique (Goesnes, 9.7.1895- 
Dar es Salam, 23.9.1917). Fils de Léon et de 
Baillet, Marie. 

À l'âge de dix-huit ans, il s'engage comme 
volontaire au 13° régiment de ligne. Promu 
sergent au début de la première querre mon- 
diale, il entre dans le cadre des sous-lieutenants 
auxiliaires le 22 septembre 1915 et est nommé 
sous-lieutenant de réserve en mars 1916. En 
mai suivant, il souscrit un engagement dans les 
Forces coloniales, comme lieutenant, pour la 
durée de la guerre et, parti de Falmouth avec 
l'Albertville le 31, il débarque à Boma le 
22 juin. 

Mis à la disposition du commandant des 
troupes en opération à la frontière orientale, 
il est envoyé à Udjidji, où il arrive au début 
de novembre. Le 15 juin 1917, au cours de 
la deuxième campagne offensive dans l'Est 
africain allemand, il rejoint le 11° bataillon à 
la Niemba. Le 18 août, il est chargé, en 
qualité de chef de peloton, d'une mission de 
reconnaissance préliminaire à l'attaque de Tope 
et se trouve engagé dans la bataille au cours 
de laquelle il est sérieusement blessé. Évacué 


d'urgence, le lendemain, à l'hôpital de Kilossa, 


il est dirigé, le 11 septembre, sur celui de 
Dar es Salam, où il ne tarde pas à succomber 
des suites de ses blessures. : 

Cité à l'ordre du jour des troupes de l'Est, 
pour l'énergie dont il avait fait preuve au 
cours du combat, il avait été décoré de la 
Croix militaire anglaise et il reçut, à titre pos- 
thume, la Croix de chevalier de l'Ordre de 
Léopold avec palme ainsi que la Croix de 


Guerre belge. 
11 avril 1949. 
A. Lacroix. 


Bulletin de l'Association des Vétérans .colo- 
niaux, mars 1930, p. 11. — Les Campagnes co- 
loniales belges 1914-1918, Bruxelles, 1927-1932, 3 
vol., III, p. 160. 


DEBONNAIRE {Jean - François - Arthur), 
Officier de la Force publique (Willebroeck, 
10.8.1862 - Boma, 8.6.1898). Fils de Pierre et 
de Jacquet, Marie, 

Après avoir fait des études moyennes, âgé 
de seize ans à peine, il s'engage au 6° régi- 
ment de ligne. Nommé caporal le 7 septembre 


DEBLOCK - DEBOIS - DEBONNAIRE - DEBRICHIT 


232 


1878, il gravit successivement tous les éche- 
lons du grade de sous-officier et, après avoir 
réussi l'examen d'aptitude à la sous-lieute- 
nance, passe dans le cadre des officiers Île 
17 octobre 1885. Il est promu lieutenant le 
26 mars 1891. 

Le 6 novembre 1896, il est admis au service 
de l'État Indépendant du Congo et nommé 
capitaine de la Force publique. Arrivé à Boma 
le 1er décembre et désigné pour la région des 
Falls, il part pour Stanleyville le 12 et y arrive 
dans le courant de janvier 1897. Il commande 
le camp de la Romée, que les Arabes ont 
occupé quelque temps auparavant et où son 
adjoint, le lieutenant Sinave, est tué d'un coup 
de poignard porté par un soldat. Le 1e" décem- 
bre de la même année, il est promu capitaine- 
commandant de 2e classe et chargé du com- 
mandement de toute la région. Souffrant de 
dysenterie, il doit descendre à Boma en mai 
1898, pour y être soigné. Son état empire en 
cours de route et il meurt à son arrivée à 
l'hôpital. 

28 janvier 1949. 

A. Lacroix. 


J. Meyers, Le prix d’un Empire, Oh. Dessart, 
Bruxelles, 1943, pp. 52, 53, 66, 67, 72. 


 DEBRICHIT (Camille), Ouvrier briquetier 
(Neufville, 11.6.1846 - Bangala, 13.12.1889). 
Fils de Désiré et de Druart, Nathalie. . 


Il avait commencé très jeune sa vie de tra- 
vail. À l'âge de dix-neuf ans, il s'était engagé 
à la Légion étrangère et avait fait campagne 
au Mexique. Rentré en Belgique en 1870, il 
avait travaillé dans différents établissements 
avant d'entrer comme ouvrier briquetier à la 
Compagnie du Chemin de Fer du Nord Belge. 
_ Admis au service de l'État Indépendant du 
Congo le 29 octobre 1886, il part d'Anvers 
pour Lisbonne, où il s'embarque à bord du 
Cabo Verde et arrive au Congo le 28 novem- 
bre. Désigné pour le district des Bangala, 
il y introduit l'industrie de la briquete- 
rie. Àrtisan d'élite et courageux, il contribue 
efficacement à l'érection de la station en 
fabriquant lui-même la majeure partie des 
briques qui doivent servir à la construction des 
nombreux bâtiments du poste. Rentré en congé 
en Belgique en juillet 1889, il repart déjà le 
29 octobre suivant. Quelques jours après son 
arrivée à Bangala, il contracte un refroidisse- 
ment qui provoque un accès de fièvre héma- 
turique à laquelle il succombe le 13 décembre. 

L'Étoile de Service lui fut octroyée, à titre 


posthume, le 21 janvier 1890. 
| 3 février 1949. 
A. Lacroix. 


. Mouvement géographique, 1890, p. 14c. 
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DEBROUX {Jean-Baptiste), Officier de la 
Force publique (Etterbeek, 21.5.1880-Haecht, 
14.9.1914),. 

Nommé sous-lieutenant de la Force publique 
le 25 février 1902, il s'embarque pour le Congo 
le 6 mars suivant. 

D'abord chef de la station de Niangara, il 
est ensuite désigné en qualité de chef de poste 
aux Amadis. Il fait partie de l'expédition 
d'Enguetra, au cours de laquelle il commande 
le peloton de la zone du Bomokandi. D'un 
allant remarquable dans le combat, il entre le 
premier dans la zériba du sultan qui est tué 
au cours de la lutte. Détaché, dans la suite, à 
l'expédition organisée contre le sultan Diabbir, 
il y déploie un courage et une énergie qui lui 
valent les félicitations du Gouverneur général 
baron Wahis. Il était chef de poste à Yahila, 
dans l’Aruwimi, quand il regagna l'Europe le 
:25 septembre 1909. Depuis son départ en 1902, 
il n'a fait qu'un court séjour en Belgique, 
d'avril à août 1906. 

Lieutenant lors de la mobilisation de 1914, 
Jean-Baptiste Debroux trouva une mort héroi- 
que à Haecht le 14 septembre suivant, au 
cours des premiers . combats de la Grande 


Guerre. 
5 février 1947. 
A. Lacroix. 


Bulletin mensuel de l'Association des Vétérans 
coloniaux, Bruxelles, mars 1930, p. 10. 


DEBUS (Émile), Sous-Officier (Baileux, 
Hainaut, 30.9.1873 - camp de la Romée, 10.5. 
1897). Fils de Jacques et de Marchal, Élise. 

Engagé au ir régiment de lanciers le 29 no- 
vembre 1890 et nommé maréchal des logis le 
26 mai 1892, il demande, au début de 1896, à 
partir pour l'Afrique. Admis en qualité de ser- 
gent de la Force publique de l'État Indépen- 
dant, il s'embarque à Anvers le 6 février et 
arrive à Boma le 28. Désigné pour le district 
des Stanley-Falls, il se met en route le 9 mars 
et est affecté au camp de la Romée. Le 1°’ mars 
1897, il est promu premier sergent, mais suc- 
combe quelques semaines plus tard, victime 
d'une fièvre pernicieuse. Son corps repose à 


la Romée. 
4 février 1949. 
A. Lacroix. 


A nos Héros coloniaux morts pour la civilisæ 
tion, pp, 256, 285. 


DEBY Henri-César), Officier de la Force 
publique (Bruxelles, 12.12.1867 - Luluabourg, 
23.12.1897). Fils de Henri et de Joost, Marie. 

Il s'engage comme volontaire au régiment 
des carabiniers le 23 février 1884. Nommé ser- 
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gent le 13 avril 1886, il est détaché, en novem- 
bre, au département de la Guerre et se .pré- 
sente, en 1893, à l'examen de sous-lieutenant. 
qu'il réussit. Officier au 2° régiment de ligne, 
il demande aussitôt à partir pour le Congo. 
Admis au service de la Force publique de 
l'État Indépendant, il quitte Anvers le 6 août. 
À son débarquement à Boma, le 31, il est 
désigné pour le district du Lualaba-Kasai et 
arrive, le 22 décembre, à Lusambo, où il se 
voit confier le commandement de la 8° com- 
pagnie, en garnison à Luluabourg. C'est là 
qu'il séjourne depuis un an, quand il contracte 
la fièvre hématurique qui l'emporte en quelques 


jours. 
4 février 1949. 
A. Lacroix. 


À nos Héros coloniaux morts pour la civilisa- 
tion, pp4 256, 283. 


DECASTIAUX (Camille), Officier de la 
Force publique (La Louvière, 14.1.1872-Shin- 
kakasa, 22.2.1901). Fils de Justin et de Stassin, 
Désirée. 

Après des études moyennes, il voulut 
embrasser la carrière de marin. De 1887 à 
1890, il navigua comme matelot à bord du 
voilier Maurice et Marguerite et du steamer 
Westerland. À dix-neuf ans, il s'engage 
au 4° régiment d'artillerie et obtint le grade de 
maréchal des logis. Au moment de son envoi 
en congé illimité, en septembre 1896, il offrit 
ses services à l'État Indépendant du Congo. 

Engagé comme sergent de la Force publique, 
il s'embarqua à Anvers le 6 novembre, pour 
arriver à Boma le 29 et fut désigné pour la 
batterie de Shinkakasa. Promu sergent-major 
le 1° mars 1898 et adjudant le 1° janvier 
suivant, il accéda au grade de sous-lieutenant 
le 1er juillet 1899. Son terme accompli, il 
rentra en congé en Belgique le 6 février 1900. 
Le 1°" août de la même année, il reprit le 
bateau à Anvers et débarqua pour la seconde 
fois à Boma le 21. Il rejoignit aussitôt la bat- 
terie de Shinkakasa et y mourut quelque temps 
après, d'une congestion cérébrale. 


L'Étoile de Service lui avait été décernée 


le 11 novembre 1899, 
7 février 1949. 
A. Lacroix. 


DECHAINE Joseph - Félix), Officier de 
la Force publique (Liège, 30.3.1855 - Anvers, 
19.3.1899). Fils de Roland et de Rousseaux, 
Caroline. 

Engagé au régiment des carabiniers le 8 sep- 
tembre 1875, il passa par tous les grades 


236 


235 DECHAINE - DECLAIRFAYT - DECLERCK 


1914. Dans la première phase des hostilités, 


subalternes et, après avoir réussi l'examen 
au cours de l'organisation défensive de la fron- e 


d'aptitude à la sous-lieutenance, accéda au 
rang d'officier le 29 septembre 1883. Versé au 
7e régiment de ligne, il fut promu lieutenant le 
21 juillet 1889. Deux ans plus tard, il demanda 
à pouvoir servir dans les cadres de la Force 
publique de l'État Indépendant du Congo. 
Admis en qualité de lieutenant, il quitta Anvers 
le {er octobre 1891 et débarqua à Boma le 25. 
Désigné pour le district du Stanley-Pool, il 
tomba malade en février 1893. 


Revenu à Boma le 18 mars, son retour en 
Europe fut jugé indispensable et il rentra à 
Anvers le 19 mai. Il reprit, en septembre, son 
service à l'armée métropolitaine. Il ne se laissa 
pas rebuter par l'insuccès de sa première ten- 
tative et, se croyant complètement rétabli, il 
demanda de nouveau, en juillet 1896, à partir 
pour le Congo. Nommé capitaine de la Force 
publique le 1er août, il s'embarqua cinq jours 
plus tard, pour arriver à Boma le 31. Désigné 
cette fois pour les Stanley-Falls, il se mit en 
route le 13 septembre et arriva à destination 
le 30 octobre. Pas plus qu'à son premier 
séjour, il ne put supporter le climat tropical et 
dut quitter Stanley-Falls dès la fin de l’année. 
Il revint à Boma fortement anémié et atteint 
d'un dépérissement grave. Un tel état de santé 
l'obligea à donner sa démission et à rentrer 
en Europe sans retard. Arrivé à Anvers le 
23 mars 1897, il reprit son service à l'armée 
belge et fut promu capitaine en second par 
arrêté royal du 25 mars 1898. Mais l'ébran- 
lement qu'avait subi sa santé du fait de ses 
deux séjours au Congo était à ce point pro- 
fond qu'il ne put y résister et il s'éteignit à 
Anvers l'année suivante. 


8 février 1949. 
A. Lacroix. 


DECLAIRFAYT {Louis - Léon - Raymond), 
Officier de la Force publique (Raborive- 
Aywaille, 16.9.1886-La Ruzizi, 8.6.1915). Fils 
de Raymond et de Hols, Marie. 


Engagé comme volontaire au 12° régiment 
de ligne à l'âge de seize ans, il fut admis à 
l'École militaire, section des armes simples, le 
8 novembre 1904. Sorti sous-lieutenant avec 
la 55° promotion, le 25 décembre 1906, il fut 
versé au 14° régiment de ligne. En 1912, sui- 
vant l'exemple de nombreux collèques, il s'en- 
gagea au service de la Colonie et fut admis 
en qualité de lieutenant de la Force publique. 

Son embarquement eut lieu à Rotterdam, à 
bord du vapeur Adolph Woermann, le 1°r juin, 
et dès son arrivée au Congo, il fut désigné 
pour la Ruzizi-Kivu. C'est là que le surprirent 
les agressions allemandes des 15 et 22 août 


tière orientale et du renforcement progressif 
des effectifs, il reçut le commandement de la 
compagnie attachée à la place d'Uvira. Declair- 
fayt, envoyé en reconnaissance sur la rive 
gauche de la Ruzizi, le 8 juin 1915, reçut l'ordre 
d'attaquer les éléments ennemis établis près de 
la petite Ruzizi. Ne disposant que de rensei- 
gnements très sommaires sur les forces de 
l'adversaire qui était fortement établi, il dut 
livrer l'assaut sans préparation et parvint néan- 
moins en personne jusqu à la redoute princi- 
pale de l'ennemi. 


Il tomba, frappé à mort, alors qu'il voulait 
y planter le fanion belge. Son adjoint fut fait 
prisonnier et la compagnie repoussée non sans 
avoir essuyé de lourdes pertes. 


La dépouille du valeureux soldat fut empor- 
tée par l'ennemi qui lui donna une sépulture à 
Usumbura, mais fut ramenée, après la victoire, 
à Uvira, où elle repose encore à l'heure 
actuelle. | 


Declairfayt avait été promu capitaine dans 
l’armée métropolitaine en avril 1915. 


5 avril 1949. 
A. Lacroix. 


Les Campagnes coloniales belges 1914-1918, Bru- 
xelles, 1927-1932, 3 vol., I, p. 281. 


DECLERCK (Àrthur-François), Sous-Inten- 
dant (Anderlecht, 16.11.1867-Nouvelle-Anvers, 
13.2.1895). 

I1 s'était engagé au 6° régiment de ligne à 
l'âge de seize ans. Il quitta l'armée au début 
de l'année 1892, avec le grade de sergent- 
major et entra dans les bureaux du Secré- 
tariat de l'Intérieur de l'État Indépendant du 
Congo. Quelques mois plus tard, il demanda 
à servir en Afrique et fut agréé en qualité de 
commis de 2e classe, le 6 octobre 1892. Arrivé 
à Boma le 30, il fut détaché provisoirement à 
la Société anversoise pour le Commerce au 
Congo et se dirigea vers Nouvelle-Anvers, où 
il arriva le 14 novembre suivant. Nommé 
commis de ire classe le 1er janvier 1894, il 
fut promu sous-intendant de 3° classe un an 
plus tard. Son terme de service allait toucher 
à sa fin lorsqu'il contracta la fièvre héma- 
turique qui l'emporta le 13 février 1895. 


18 février 1949. 
A. Lacroix. 


À nos Héros coloniaux morts pour la civilisa- 
tion, p. 256. 
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_ DECLERCK (Gérard-François), Major de 
la Force publique [Molenbeek-Saint-Jean, 
14.2.1878-Durban (Natal), 30.7.1919]. 


Engagé au 9° de ligne le 26 juin 1893, 
De Clerck était premier sergent depuis plus de 
deux ans lorsqu'il s'embarqua pour le Congo, 
le 1% décembre 1899, en qualité de sous- 
officier de la Force publique. À son arrivée en 
Afrique, il est affecté au camp de réserve et 
peu après désigné pour la Province Orientale 
et envoyé à l'expédition Malfeyt, qui pour- 
chasse les révoltés batetela. Il est placé sous 
les ordres du lieutenant Hendrickx, qui, à la 
tête de 150 hommes, harcèle les débris d'un 
groupe vaincu au sanglant combat de Mwa- 
kikanga; la petite colonne les atteint à Tshan- 
toba et leur porte un coup fatal en septembre 


1901. 


Nommé  sous-lieutenant le 16 octobre, 
Declerck entre en campagne contre Kish, mar- 
chand d'esclaves, qui est tué; 83 victimes de 
cet odieux trafic sont libérées. Il participe 
ensuite à la poursuite des métis portugais, 
trafiquants d'armes et d'esclaves, et à la dis- 
persion des dernières bandes qui désolaient les 
régions frontières. 


Rentré en Belgique le 6 mars 1904, Declerck 
en repart le 15 septembre suivant. Il est dési- 
gné pour les Uele et attaché à la zone du 
Rubi. 

En mai 1905, revenant d'une opération con- 
tre le sultan Engwetra, dont il a obtenu la 
soumission, De Clerck est appelé à la res- 
cousse par le commandant Holm, dont la 
colonne, forte de 450 hommes, a été attaquée 
par les forces du sultan Dijabir, en révolte 
contre l'État. De Clerck. accourt; à l'assaut 
d'une tranchée, lors de la prise de la zériba 
du Sultan, il est blessé d'une balle au ventre; 
tandis que le commandant Holm succombe des 
suites de ses blessures, Declerck continue à 
diriger le combat et assure la victoire de nos 
troupes. Ce brillant fait d'armes lui vaut sa 
nomination au grade de lieutenant (6 juillet 


1905). 


À peine guéri de sa blessure, Declerck est 
désigné pour le district du Lualaba-Kasai et 
pour prendre le commandement du poste fron- 
tière de Dilolo. Il arrive dans la région au 
moment où la. révolte des Kioko, alliés au 
débris des bandes batetela, réclame une urgente 
répression. Au début de 1906, De Clerck a 
chassé du pays les trafiquants angolais ravi- 


tailleurs des révoltés et ramené l'ordre dans . 


le pays. Ordre bien précaire, car la proximité 
_ de la frontière permet aux bandes battues de 
reprendre haleine et de se reconstituer sans 
grandes difficultés, en raison des complicités 
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qu'elles rencontrent. Un effort décisif, entrepris 
avec de grands moyens, s'imposait. 


Le 1° juillet 1907, alors qu'il pouvait légiti- 
mement se préparer à rentrer au pays pour y 
prendre un repos bien mérité, Declerck est 
investi du commandement d'une expédition 
chargée de purger définitivement la région des 
révoltés batetela et de ramener à l'obéissance 
leurs alliés. 

Les forces de l'expédition s'élèvent à 
400 fusils, mais elle manque de vivres, de médi- 
caments, etc., et elle doit opérer dans un pays 
éloigné des centres d'occupation et dépourvu 
de voies de communication. Elle se heurtera 
aux plus grandes difficultés et, pour surmonter 
celles-ci, il ne faudra rien moins que l'indomp- 
table volonté du chef, l'admirable dévouement 
de ses adjoints et l'émouvante fidélité des sol- 
dats à leurs chefs. 

Les adversaires de Declerck sont répartis’ 
en trois groupes. Trois semaines après l'entrée 
en campagne, les groupes de Yumba et de 
Kimpuki sont défaits et le 28 juillet celui des 
Kapepula subit à son tour un sérieux échec. 

Néanmoins, en octobre, les débris de ces 
trois groupes parviennent à se rejoindre sous 
les ordres de Kapepula; ils représentent une 
force plus nombreuse, mais moins bien armée 
que nos troupes, qui, renforcées par l'envoi 
d'un canon, ne tardent pas à infliger à l'adver- 
saire une série de défaites qui le déterminent, 
le 1° mai 1908, à faire sa soumission. Cette 
date met le point final au tragique chapitre 
de notre histoire que constitue la révolte de 
l'avant-garde de l'expédition Dhanis. 

Le 18 janvier 1909, Declerck rentre en 
Belgique après un terme de service de .cin- 
quante-deux mois aussi glorieux que laborieux. 

Declerck, qui, le 12 octobre 1909,. a été 
nommé chef de secteur de 1'° classe, — grade 
assimilé à celui de capitaine, — retourne en 
Afrique le 24 mars 1910. Il est affecté au 
district du Sankuru, et dans les fonctions 
administratives qu'il assume obtient les - -plus 
heureux résultats. 

Il rentre en congé en Belgique le 8 avril: 1912. 

Replacé dans les cadres de la Force publique, 
Declerck est nommé capitaine-commandant, et, 
le 14 septembre 1912, repart au Congo pour 
la quatrième et dernière fois. 

Il est désigné pour le district du Lomami, où 
il dirige différentes opérations de police. 

A la déclaration de guerre, en août 1914; il 
rejoint le T'anganika et reçoit le commande- 
ment du poste de M'Toa. Le 23 octobre 1914, 
il y repousse une violente attaque des Alle- 
mands. Il prend ensuite le commandement du 
IVe bataillon du Groupe II, placé sous les 
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ordres du major Stinghlamber, et il assume en 
même temps les fonctions de chef d'état-major 
du Groupe jusqu'à l'arrivée, en février 1916, 
du lieutenant-colonel Moulaert. 


Remplacé dans ses fonctions de chef d'état- 
major, Declerck, qui a été nommé major, est 
désigné pour prendre le commandement du 
7° bataillon de la brigade sud, qui, sous ses 
ordres, se distingua au combat de Nyawiogi. 
Il participe également avec cette unité aux 
combats de Lulanguru, du 10 au 16 septembre, 
qui entraînent la reddition de T'abora. 

A l'issue de cette première période d'opéra- 
tions, Declerck, qui a cependant quatre ans de 
service au cours de terme, accepte les délicates 
fonctions de résident au Ruanda, auprès du 
roi Musinga. Le Père Pagès, dans son ouvrage: 
« Un royaume hamite au centre de l'Afrique », 
rend un implicite mais fort bel hommage aux 
qualités d'administrateur du vaillant officier, 
en écrivant que « c'est grâce à Declerck que la 
Reine-Mère consentit à recevoir, en 1917, les 
Européens, aux regards desquels elle s'était 
toujours dérobée ». 


Embarqué le 23 juin 1919, à Dar-es-Salam, 
pour rentrer au pays, Declerck est victime 
d'un accident de chemin de fer et succombe le 
30 juillet, à l'hôpital de Durban. 


La Belgique et la Colonie perdaient en lui 
un officier d'une valeur éprouvée, un fonction- 
naire averti, un conducteur d'hommes. 


Sa dépouille mortelle repose au cimetière 


d'Uccle. 


Le major Declerck était porteur de l'Étoile 
de Service en or, de la Croix de Guerre avec 
palme, il était chevalier des Ordres royal du 
Lion, de la Couronne, de l'Étoile africaine, de 
Léopold et de la Légion d'Honneur. 


9 septembre 1949. 
A. Engels. 


Pagès, Au Ruanda, Mém. in-80 I.R.C.B., 1933, 
p. 208. — Bull. Ass. Vétérans Col., août 1938, 
pp. 13-14; maï 1935, pp. 7-8. — Moulaert, Cam- 
pagne ‘du Tanganika, Bruxelles, 1934, pp. 43, 52, 
55, 87, 88. — Masoin, Histoire de l'É.I.C., Na: 
mur, 1915, II, pp. 178-179. — Héros Coloniaur, 
pp. 184-185. 


DECLERCQ (Félix-Briex-Charles-Henri- 
Louis), Machiniste (Nieuport, 21.4.1861-Ma- 
tadi, 13.2.1893). Époux de Gossens, Irma. 

Engagé comme machiniste par la Compagnie 
du Chemin de Fer du Congo au mois d'octobre 
1892, F. Declercq arriva au Congo le 4 novem- 


DECLERCK - DECLERCQ 


240 


CS 


bre et fut attaché à la gare de Matadi. Après 
trois mois de séjour une violente poussée de 
fièvre hématurique l'emporta en quelques jours. 


17 février 1949. 
A. Lacroix. 


A nos Héros coloniaux morts pour la civilisa- 
tion, p. 256. 


DECLERCA (Victor-François-Henri), Com- 
mis-chef (Anvers, 20.10.1880-Paris, 24.7.1917). 
Fils de Victor et de Vanbockel, Jeanne. 


Après ses études moyennes, il s'engagea, le 
15 décembre 1896, au 8° régiment de ligne. 
Envoyé en congé illimité le 20 novembre 1902, 
avec le grade de sergent-major, il ne devait 
pas tarder à tourner ses regards vers l'Afrique. 
L'année suivante, il offrit ses services à l'État 
Indépendant du Congo et, le 15 octobre 1903, 
engagé comme sous-officier de la Force 
publique, il quittait Anvers à destination de 
Boma, où il débarqua le 4 novembre et fut 
envoyé au camp d'Irebu en qualité d'instruc- 
teur. Passé au district de l'Équateur le 2 février 
1904, il fut nommé agent militaire le 6 juillet 
1905. À partir du mois d'octobre de l'année 
suivante, il fut attaché à la zone de la 
Maringa-Lopori, où il acheva son terme et 
rentra en Belgique le 3 février 1907. 

Après un congé assez prolongé, il repartit 
pour le Congo avec le grade de chef-comptable 
militaire, le 16 janvier 1908, et fut attaché au 
camp du Bas-Congo. Le 8 novembre de la 
même année, il donna sa démission de chef- 
comptable militaire, pour être nommé commis- 
chef avec effet rétroactif au 6 juillet 1905. Il 
revint à Boma vers la fin de décembre 1909 
et fut attaché aux services du district jusqu'au 
26 janvier 1911, date à laquelle il quitta Boma 
pour rentrer en Europe. | 


Il reprit une troisième fois le chemin de 
l'Afrique en juillet 1911 et séjourna, cette fois, 
à Basoko. Tombé malade au mois de juin 1914, 
peu avant l'expiration de son terme de service, 
il fut relevé de son engagement pour motifs de 
santé, mais ne put regagner la Belgique à cause 
des hostilités qui éclatèrent peu après. Il se 
fixa à Paris, où il mourut le 24 juillet 1917. 


Il était titulaire de l'Étoile de Service à deux 
raies et de la Médaille d'argent de l'Ordre 
royal du Lion. 


24 février 1949. 
A. Lacroix. 


Bulletin de l'Association des Vétérans colo- 


niaux, mars 1930, p. 10. 
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DECOCK f(Achille-Cyrille), Sous-Officier 
(Menin, 22.1.1872 - Molenbeek-Saint-Jean, 4.5. 
1926). Fils de Constant et de Roose, Thérèse. 


À sa sortie de l'école primaire, il entra à 
l'Administration des Chemins de Fer de l'Etat, 
en qualité de porteur de télégrammes. En 1890, 
il passe à la Compagnie des Chemins de Fer 
de la Flandre Occidentale, comme facteur de 
station. D'octobre 1893 à novembre 1896, il 
accomplit, au 9e régiment de ligne, son service 
militaire, à l'issue duquel il fut nommé caporal 
et reprit, par la suite, son emploi de facteur. 
Au début de l'année 1900, il offrit ses services 
à l'État Indépendant du Congo et fut engagé 
comme caporal de la Force publique. Parti 
d'Anvers le 16 février, il arriva à Boma le 
9 mars. Après un stage au camp d’Irebu, il fut 
désigné pour la Province Orientale. Revenu à 
Jrebu en août, il fut nommé sous-officier le 
30 juin 1901 et envoyé dans le Maniema. Il se 
trouvait à Kabambare vers la fin de 1903, 
lorsque, son terme étant venu à expiration, il 
regagna Boma, où il s'embarqua le 1°" mars 
1904 pour rentrer en Belgique. 

Le 25 août de la même année, il reprit le 
bateau à Anvers et débarqua à Boma le 
14 septembre. Envoyé de nouveau dans la 
Province Orientale, il fut promu premier 
sous-officier le 17 septembre 1905. Un an 
plus tard, il revint au Stanley-Pool et, en 
janvier 1907, fut attaché à la compagnie du 
Bas-Congo, où il acheva son second terme. 
Parti de Boma le 13 août 1907, il rentra en 
Belgique le 1° septembre et vint s'établir à 
Bruxelles. 

Titulaire de l'Étoile de Service à la fin de 
son premier séjour au Congo, la deuxième raie 
lui fut attribuée le 27 août 1906. 


5 mars 1949. 
A. Lacroix. 


DEFOIN f{Léon-Joseph), Officier de la 
Force publique (Ellezelles, 21.9.1883 - près de 
Kibati, 27.11.1915). Fils de Léon et de Francq, 


Marie. 


Volontaire au 13° régiment de ligne à l'âge 
de seize ans, il est nommé sergent le 10 décem- 
bre 1901. Promu premier sergent et désigné 
comme instructeur à l'Ecole des Cadets le 
1er juillet 1904, il est réintégré, sur sa demande, 
dans son régiment, en novembre 1906. Le 
20 juin 1907, engagé comme sous-officier de 
la Force publique de l'État Indépendant du 
Congo, ïil quitte Anvers à destination de 
l'Afrique. 

Attaché d'abord au district du Lualaba, il 
est envoyé, en novembre, à Katako-Kombe, où 
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il exercera pendant un an et demi le comman- 
dement du poste. À sa demande, il rentre en 
Belgique le 4 juillet 1909 et reprend son ser- 
vice à l'armée métropolitaine. Il est nommé 
sous-lieutenant le 26 septembre et versé au 
102 régiment de ligne. | 

En mai 1910, il repart au Congo en qualité 
d'officier de la Force publique de la Colonie 
belge et est attaché à l'état-major, à Léopold- 
ville. Désigné pour le district de l'Uele en 
mars 1911, il est commissionné pour exercer 
les fonctions de chef du secteur de la Zoro à 
partir du 1° mai. Le 10 septembre, il est 
envoyé à la zériba de Mopoie, à la tête d'un 
détachement d'occupation et, deux mois plus 
tard, il reçoit le commandement de la compa- 
gnie de la Gurba-Dungu. Il est promu lieute- 
nant le 21 novembre et, le 17 octobre 1912, il 
sembarque à Boma pour venir passer un 
congé en Belgique. 

Son troisième départ pour l'Afrique a lieu 
le 22 mars 1913 et, à l'ouverture des hostilités 
dans l'Est africain, en 1914, il est attaché au 
Xe bataillon des troupes du Nord. À la tête 
de la 3° compagnie, il participe, au cours de 
la période défensive à la frontière orientale, 
aux opérations du mont Lubafu, dans le Kivu, 
en juin-juillet 1915, et est nommé capitaine au 
mois d'août. Le 25 novembre, Defoin, d'après 
les ordres du commandant des troupes du 
Nord, reçoit comme mission d'occuper, avec 
sa compagnie, le mont Tshanjarue, situé dans 
le prolongement de la position Goma-mont 
Lubafu. Par suite d'une mépise, le Tshanjarue 
n'est occupé que par une patrouille, tandis que 
la compagnie s'est installée sur le mont Bulele. 
Le 27, à l'aube, à la suite d'une attaque enne- 
mie, la position est débordée malgré une résis- 
tance héroïque, et le capitaine Defoin tombe 
frappé par une balle en pleine poitrine. 

Il était titulaire de l'Étoile de Service à 
deux raies et la Croix de chevalier de l'Ordre 
royal du Lion lui avait été décernée le 
20 juillet 1914. 


1er avril 1949, 
A. Lacroix. 


Les Campagnes coloniales belges 1914-1918, 3 
vol., Bruxelles, 1927-1932, I, pp. 271-276. 


DEFRÈRE (Henri), Agent commercial 
(Fleurus, 17.4.1865-Wamba, 25.11.1894). Fils 
de François et de Henrard, Adolphine. 


En sortant des humanités, au collège Notre- 
Dame de la Paix, à Namur, H. Defrère se 
destinait au notariat. Il dut abandonner ses 
études après un an d'université et entra comme 
employé à la succursale de la Banque Natio- 
nale, à Namur. En 1893, il voulut partir pour 
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l'Afrique et s'adressa à la Société belge pour 
le Commerce du Haut-Congo, qui l'engagea en 
qualité d'adjoint. Envoyé à Wamba pour occu- 
per le poste d'agent commercial, il y séjourna 
pendant un peu plus d'un an et contracta 
l'hématurie qui devait l'emporter le 25 novem- 
bre 1894. | 


31 mars 1949. 
A. Lacroix. 


Mouvement géographique, 1895, 42. — À nos 
Héros coloniaux morts pour la civilisation, 
p. 256. 


DEGHILAGE  (Ferdinand-Alexandre-Fla- 
vien), Sous-Intendant de 1re classe (Mons, 
12.8.1858 - Saint-Josse-ten-Noode,  6.6.1909). 
Fils de Flavien et de Kempen, Marie. 


Au sortir des humanités anciennes, il veut 
poursuivre des études de philosophie à l'Uni- 
versité de Bruxelles. Après la première année 
d'études, il quitte l'Université et s'initie à la 
comptabilité, en vue de seconder son père, qui 


tient une importante maison de commerce à : 


Mons. 

En décembre 1882, il entre à l'Adminis- 
tration du Gouvernement provincial du Hai- 
naut et, en avril 1888, s'engage au service de 
l'État Indépendant du Congo. Embarqué à 
Anvers le 15, comme agent d'Administration, 
il arrive à Boma après un voyage qui a duré 
exactement un mois. Désigné pour Manyanga, 
il y séjourne pendant quatre ans et renonce à 
rentrer en congé en Belgique. Nommé commis 
de 1re classe le 11 février 1892, il est envoyé, 
en septembre, dans le district du Kwango et 
est promu sous-commissaire de district le 
1er juillet 1893. En décembre 1894, il tombe 
malade et entre à l'hôpital de Boma. Aussitôt 
rétabli il révient passer un congé en Europe. 

En juin 1895, il regagne l'Afrique en qualité 
de commissaire de district de 32° classe et se 
voit désigné pour ‘Tumba-Mani, où il ne 
séjourne que pendant quelques semaines avant 
de passer au district des Cataractes. Atteint de 
troubles fonctionnels graves et d'hypertrophie 
du cœur, il est contraint de démissionner le 
20 avril 1897 et rentre en Belgique au début 
de juin. 

Le 6 septembre 1897, il reprend une troi- 
sième fois le chemin de l'Afrique, en qualité 
de sous-intendant de 2° classe, et est affecté 
au district des Stanley-Falls. Il est promu à 
la première classe de son grade le 1°" septem- 
bre 1898. Deux ans plus tard, son terme étant 
arrivé à expiration et, d'autre part, son état 
de santé restant toujours déficient, il met défi- 
nitivement fin à sa carrière coloniale pour 
rentrer en Belgique le 8 octobre 1900. 
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Il se fixe à Mons, sa ville natale, qu'il quitte 
en décembre 1908 pour Saint-Josse-ten-Noode, 
où.il décède le 6 juin de l'année suivante. 

Il était titulaire de l'Étoile de Service à 
deux raies. | 


8 avril 1949. 
A. Lacroix. 


L. Lejeune, Vieux Congo, 1930, p. 187. 


DEGRANDPRÉ (L.), Capitaine négrier 
français qui exerça la traite pendant plus de 
trente ans le long des côtes africaines au 
XVIII siècle. Auteur de : « Voyage à la 
côte occidentale d'Afrique fait dans les années 
1786 et 1787 », Paris, 1801, 2 vol. in-8°. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Rinchon, La traite et l'esclavage des Congolais, 
1929, pp. 7, 14, 88, 89, 91, 92, 93, 94, 95, 97, 98, 
172, 174, 182, 183, 185, 186, 187, 188, 189, 191, 202, 
212. 


DEGRENY (Ferdinand - Alfred - Gontrand - 
Camille), Docteur en médecine (Arlon, 
9,10.1859-Boma, 7.6.1900). Fils de Léopold et 
de Nothomb, Marie. 

Après deux années passées à l'Université de 
Gand, il termina ses études de docteur en 
médecine, chirurgie et accouchements à l'Uni- 
versité de Louvain, en juillet 1885. Il s'établit. 
médecin à Stavelot jusqu'au début de l'année 
1889 et entra alors au service de la Société 
dé Navigation belgo-sud-américaine en qualité 
de médecin de bord. 

En juin 1891, il partit une première fois au 
Congo pour le compte de la Compagnie du 
Chemin de Fer du Congo et quitta l'Afrique le 
24 décembre 1892, pour revenir s'installer à 
Anvers, où il pratiqua jusqu'en 1897. Le 
6 avril de cette année, engagé comme médecin 
de 2e classe par l'État Indépendant du Congo, 
il reprit le chemin des tropiques et, à son arri- 
vée à Boma, le 8 mai, fut désigné pour le 
district des Bangala. Promu médecin de 
ire classe le 1er août 1898, il fut chargé, à 
partir du même moment, de remplir les fonc- 
tions de juge suppléant au tribunal de Nou- 
velle-Anvers. Envoyé ensuite dans l’Aruwimi, 
il descendit à Boma en mai 1900, en vue de 
son embarquement pour le retour en Belgique, 
mais une violente hématurie le retint à l'hôpital 
où il ne tarda pas à succomber. 

L'Étoile de Service venait de lui être décer- 
née le 18 avril 1900. 

30 mars 1949. 
._A. Lacroix. 


A nos Héros coloniaux morts pour la civilisa- 
tion, p. 257. 
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DEHOUCK {(Léon-Martin), Sous-Intendant 
de 1'e classe (Bruxelles, 27.8.1869-Coquilhat- 
ville, 30.4.1902). Fils 
Dochain, Marie. 


Engagé comme volontaire au 5° régiment de 
ligne en 1889, il est sergent en 1893, quand le 
Souverain de l'État Indépendant du Congo 
fait appel à des Belges pour contribuer à la 
réalisation de l'œuvre quil a entreprise en 
Afrique. Il part en qualité de sergent de la 
Force publique le 6 novembre 1893 et arrive 
à Boma dans les premiers jours de décembre. 

Envoyé d'abord à Katalla, il y séjourne pen- 
dant un an et demi environ et est alors rap- 
pelé à Boma pour recevoir sa promotion au 
grade de premier sergent en même temps que 
sa désignation pour le district des Cataractes. 
Le 1er janvier 1896, il est nommé adjudant et 
au mois de juin suivant il obtient le grade de 
sous-intendant de 3° classe. Rentré en congé 
le 30 avril 1897, il repart déjà en juillet pour 
le Congo, où il va rejoindre son poste aux 
Cataractes. En mars 1898, il est désigné pour 
la région de l'Équateur et exerce pendant quel- 
que temps le commandement du poste de 
Bolondo, puis passe à Coquilhatville. L'année 
suivante, il est promu sous-intendant de 
2e classe et désigné pour commander le poste 
de Bala-Lundzi. Fin de terme en mai 1900, il 
rentre en Belgique le 24 juin. 

En décembre de la même année, il reprend 
une troisième fois le chemin de l'Afrique et 
débarque à Boma le 5 janvier 1901. Promu 
sous-intendant de 1re classe, il remonte dans 
la province de l'Équateur et succombe à une 
violente fièvre hématurique le 30 avril 1902. 


Il était titulaire de l'Étoile de Service à deux 
raies et la Médaille d'or de l'Ordre royal du 
Lion lui avait été conférée le 26 juin 1901. 


20 avril 1949. 
A. Lacroix. 


A nos Héros coloniaux morts pour la civilisa- 
tion, p. 257. 


- DEHOUSSE (Georges-Constant-Clément), 
Chef de cultures (Liège, 19.11.1880 - Herstal, 
11.2.1918). Fils de Jean-Noël et de Darimont, 
Marie. 


Fils de cultivateurs du pays de Liège, il 


s'engagea au service de l'État du Congo et, 
le 1er janvier 1901, le Léopoldville l'emportait 
d'Anvers vers les tropiques. Comme surveillant 
de cultures, il débarquait à Boma le 20 janvier. 
Désigné pour la province de l'Équateur, il 
passa son premier terme à Coquilhatville, où 
il fut promu sous-chef de EF de 2e classe. 


DEHOUCK - DEHOUSSE - DEISSER 
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Il quitta cette ville le 14 novembre 1903 por 
rentrer. en congé en Belgique. 


Le 23 juin 1904, il reprit le chemin de 
l'Afrique en qualité de sous-chef de cultures 
de ire classe. Envoyé cette fois dans la Pro- 
vince Orientale, il fut désigné pour la région 
du Haut-Ilturi et résida pendant près de trois 
ans à Avakubi. 


Rentré en Europe le 2 juillet 1907, il s'em- 
barqua de nouveau le 6 février de l'année 
suivante, après avoir été nommé chef de 
cultures de 3e classe. Affecté au district du 
Stanley-Pool, il resta attaché, jusqu'à la fin de 
son troisième séjour, au poste de Bokala, qu'il 
ne quitta qu'en février 1911, pour revenir, fin 
de terme, en Belgique. 


Pour la quatrième fois, le 27 juillet 1911, il 
s'embarqua à destination de l'Afrique et rejoi- 
gnit son poste au Stanley-Pool. Mais sa santé, 
pourtant des plus robuste, était sérieusement 
atteinte. Il ne lui fut pas possible de tenir 
son dernier engagement jusquà la fin et 
il dut, en novembre 1913, mettre un terme à 
sa carrière coloniale. Il revint se fixer à Her- 
stal, où il mourut le 11 février 1918. 


Il était titulaire de l'Étoile de Service à 
trois raies et la Médaille d'or de l'Ordre royal 
du Lion lui avait été décernée le 17 juillet 


1908. 
27 avril 1949. 
A. Lacroix. 


DEISSER {Jean - Joseph - Lucien - Désiré), 
Officier de la Force publique (Jette-Saint- 
Pierre, 13.8.1870 - N'Kollo, 9.4.1896). Fils 
d'Émile et de Vanden Kerkhove, Anne. 


Après son école moyenne, le jeune Deisser 
— il a exactement seize ans — s'engage au 
régiment des grenadiers. Nommé sergent le 
1er août 1887, il se présente, en 1892, à l'exa- 
men d'accession au grade d'officier, qu'il réus- 
sit brillamment. En septembre, il est versé 
comme sous-lieutenant au 3° régiment de ligne. 


Au début de 1895, il contracte un engage- 
ment dans la Force publique de l'État Indé- 
pendant du Congo et quitte Anvers à destina- 
tion de l'Afrique, le 6 mars. À son arrivée à 
Boma, le 31, il est désigné pour la région de 
l'Équateur, où il reçoit le commandement du 
poste de Bolondo. À peine est-il installé dans 
ses fonctions, qu'il a à se défendre contre une 
bande de pillards qui assaillent la station. Le 
1er janvier 1906, il est promu lieutenant et 
attaché au camp d’Irebu. Trois mois plus tard, 
ayant reçu l'ordre d'aller réprimer une révolte 
d'indigènes au lac Tumba, il quitte Irebu à la 
tête d'une petite troupe et atteint N'Kolo, 
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situé au Sud du lac, où il engage, le 9 avril, 
un combat au cours duquel il est frappé à 


mort. 
15 avril 1949, 
A. Lacroix. 


Mouvement géographique, 1896, 371. — A nos 
Héros coloniaux morts pour la civilisation, 
p. 257. 


DEJOSEZ ou DE JOSÉ {Louis), Ingénieur 
(Angleur, 25.8.1842-? avril 1908). Fils de Noël 
Dejosez et de Blonden, Marie-Magdeleine. 


Il débute en 1861 comme surveillant conduc- 
teur de travaux aux Canalisations de la Meuse, 
où il reste jusqu'en 1865. L'année suivante, et 
toujours comme conducteur de travaux, il 
travaille à différents chemins de fer belges. 
En 1872, De José fit son premier séjour à 
l'étranger, engagé comme ingénieur au service 
du gouvernement ottoman. Il passe trois années 
en Turquie. 

Rentré en Belgique, il travaille comme chef 
de service à la construction du chemin de fer 
Anvers-Boom, de 1875 à 1877. L'année sui- 
vante, De José part comme chef des études 
du chemin de fer T'ulle-Aurillac (France). En 
1879, rentré en Belgique, il participe comme 
constructeur-délégué à la construction du fort 
de Merxem. Puis, en 1880, De José retourne 
en France. Il est chef de service de la ligne 
en construction de Valenciennes à Catteaux 
(Nord), où il reste jusqu'en 1882. Peu après, 
il part en qualité d'ingénieur, chef de section, 
pour la ligne de chemin de fer de Salamanque 
(Espagne) à la frontière portugaise et prend 
part aux travaux jusqu'en 1884. L'année sui- 
vante, il est ingénieur à l'étude de la ligne 
Pijao-Dorno au Portugal. L'étude terminée, il 
est nommé ingénieur, chef de service, pour le 
réseau des chemins de fer de Thessalie (Grèce). 
En 1886, il quitte la Grèce et s'embarque pour 
le canal de Panama, dont les travaux étaient 
en cours d'exécution. Il ne peut y rester long- 
temps, car peu après son arrivée éclate le gros 
scandale de l’« Affaire de Panama», mettant 
fin, momentanément du moins, aux travaux 
en cours. 


En 1887, De José se voit donc forcé de 
rentrer en Belgique. C'est à cette époque que 
la C.C.C.I, qui venait d'être fondée, organise 
sa première expédition d'études du chemin de 
fer du Congo. Dès l'année suivante, De José 
est engagé comme ingénieur par la C.C.C.I, 
pour participer à la troisième équipe. Il arrive 
à Boma, à bord du s.w. Lys, le 23 avril 1888. 


Cette troisième et dernière campagne d'études 


commence le 18 juillet 1888. Il reste, à cette 
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époque, à lever le tracé dont la direction géné- 
rale a été relevée par Cambier, c'est-à-dire 
entre la Lukuga et le Pool (environ 200 km). 
C'est l'ingénieur Charmanne, le directeur des 
études, qui est chargé de ce dernier travail. 
Il dispose de huit ingénieurs répartis en trois 
brigades, dont une est commandée par De José. 
Le 4 novembre 1888, l'arrivée au Stanley- 
Pool des ingénieurs chargés d'étudier le tracé 
du futur chemin de fer de Matadi à Léopold- 
ville marque le point final aux études sur le 
sol congolais. 

Tous les membres de l'expédition rentrent en 
Belgique le 20 janvier 1889. De José continuera 
à collaborer pendant quelque temps encore aux 
travaux d'études qui se poursuivront à Bru- 
xelles et qui donneront lieu à la publication 
de la « brochure blanche >» contenant les plans 
et devis de la ligne en construction. 


9 septembre 1949. 
F. Berlemont. 


DEKEYSER (Eugène), Agent militaire 
(Louvain, 11.3.1876 - Diest, 3.10.1918). Fils 
d'Antoine et de Van Gorp, Marie. 

Nommé caporal pendant son service mili- 
taire, accompli au 13° régiment de ligne, 
Dekeyser exerça pendant quelque temps le 
métier de coutelier avant de s'engager au ser- 
vice de l'État Indépendant du Congo. En sep- 
tembre 1902, il fut admis en qualité d'adjoint 
militaire et débarqua à Boma le 30 du même 
mois. Envoyé dans la Province Orientale, il 
fut nommé sous-officier de la Force publique 
le 29 juin 1903 et premier-sous-officier le 
14 novembre 1904. Rentré en congé en Bel- 
gique le 19 novembre de l'année suivante, il 
partit pour effectuer un deuxième séjour au 
Congo le 26 avril 1906 et fut de nouveau 
attaché à la Province Orientale. Promu adjoint 
militaire le 25 septembre 1907, il accomplit 
jusqu'au bout son terme de service malgré sa 
santé fortement anémiée par le climat et rentra 
définitivement en Belgique le 3 mai 1909. 

Il se vit attribuer l'Étoile de Service à deux 
raies à la date du 20 mars 1909 et la Médaille 
d'argent de l'Ordre royal du Lion lui fut 


décernée le 26 juin 1910. 
28 avril 1949. 
A. Lacroix. 


DEKIMPE  (Léopold-Emmanuel), Menui- 
sier-Charpentier (Hamme, 26.11.1867 - Boma, 
29.11.1892). Fils de Jean et de Van Damme, 
Mélanie. 


Il prit du service à l'État Indépendant du 
Congo en 1892; il avait déjà, après son 
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apprentissage, travaillé comme menuisier et 
ébéniste chez différents patrons à Bruxelles et 
à Malines. L'État l'engagea comme menuisier- 
charpentier, au traitement annuel de 1.800 fr., 
et il s'embarqua à Anvers le 6 octobre. Déjà 
souffrant dès son arrivée en Afrique, il fut 
retenu à Boma et ses accès de fièvre se mul- 
tiplièrent. Il mourut avant même d'avoir reçu 


une affectation quelconque. 
12 mai 1949. 
A. Lacroix. 


À nos Héros coloniaux morts pour la civilisa- 
tion, p. 257. 


DELABY (Georges-Eugène-Clément), Offi- 
cier de la Force publique (Tournai, 19.5.1879- 
Stadenberg, 29.9.1918). Fils de Jules et de 
Desurmont, Zélie. 


Après ses études moyennes, il sengage au 
102 régiment de ligne le 8 mars 1897. A 
l'issue de son service militaire, en 1901, il 
réussit l'épreuve d'accession au grade d'offi- 
cier de réserve et entre ensuite comme employé 
au Ministère de la Guerre. Il y reste jusqu'en 
1910. Le 13 mars 1906, il avait été nommé 
sous-lieutenant dans les cadres de réserve et, en 
1912, il est promu lieutenant. Il demande alors 
à prendre du service à la Colonie. Admis en 
qualité de lieutenant de la Force publique à 
titre provisoire, il s'embarque à Anvers le 
14 juin 1913. Dès. son arrivée au Congo, le 


Gouverneur général le met à la disposition du: 


commandant des troupes du Katanga. Quel- 
que temps après, il est attaché au district du 
Kasai, où il commande la campagne territo- 
riale de la Lulua. Il est chargé, en même temps, 
d'exercer les fonctions de substitut suppléant 
près le tribunal territorial. | 

En août 1914 se produit l'agression alle- 
mande à la frontière orientale. Au cours de la 
période d'organisation qui suit l'ouverture des 
hostilités en Afrique belge, il est confirmé 
dans son grade de lieutenant de la Force 
publique et versé au premier régiment de la 
brigade sud. 

Dans l'offensive contre les territoires alle- 
mands, il participe avec son unité aux opéra- 
tions qui se déroulent autour de Nyanza et 
à celles qui sont entreprises pour la conquête 
de l'Urundi. Il prend part, notamment, au 
combat de Nyawiogi, le 12 juin 1916, et, dans 
la marche victorieuse vers Tabora, commande 
la 3° compagnie du IIIe bataillon, placé sous 
les ordres du commandant Ermens. Quand la 
participation belge aux opérations dans l'Est 
africain allemand a pris fin, comme la plu- 
part des officiers belges qui ont participé à 
la campagne, Delaby demande qu'il soit mis 
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fin à son détachement à la Colonie et sollicite 
l'autorisation de rentrer en Europe pour y 
continuer la guerre. Satisfaction lui est donnée, 
et, le 15 août, il quitte l'Afrique à destination 
de Marseille. Après une courte période passée 
au centre d'instruction de Creil, il rejoint le 
front de l'Yser et tombe glorieusement à Sta- 
denberg, au cours de l'offensive libératrice, le 
29 septembre 1918. 

Sa brillante conduite devant l'ennemi lui a 
valu une citation à l'ordre du jour de son régi- 
ment et il est titulaire de sept chevrons de 
front. Il est en outre décoré de la Médaille 
commémorative des campagnes d'Afrique, de 
la Croix de Guerre belge et de la Croix de 
chevalier de l'Ordre de Léopold. La Médaille 
de la Victoire et la Médaille commémorative 
de la campagne 1914-1918 lui ont été décer- 


nées à titre posthume. 
19 mai 1949. 


A. Lacroix. 


Les Campagnes coloniales belges 1914-1918, Bru- 
xelles, 1927-1932, pp. 240, 241, 274, 276, 552, 553. 
— La Tribune congolaise, 21 octobre 1920, p. 1. 
— Bulletin de l'Association des Vétérans colo- 
niauxz, mars 1930, p. 10. 


DELANGHE (Florimond-Jean), Capitaine- 
Commandant à la Force publique (Bruges. 
25.7.1861 -en mer, près de Sierra-Leone, 


30.5.1895). 


Entré à l'École militaire le 3 novembre 1879, 
il était promu lieutenant du génie le 28 juin 
1889 et adjoint d'état-major le 11 décembre 
1891. I] partit pour le Congo en qualité de 
capitaine-commandant, le 6 avril 1892, et, dès 
son arrivée à Boma, le 28 avril, fut désigné 
pour l'expédition du Haut-Uele. Le 24 août, à 
Ibembo, il rejoignait Fivé, inspecteur d'État. 
Il arriva le 10 septembre à Djabir, dont Van 
Campenhout était chef de poste. Le 17 sep- 
tembre, il quittait Djabir pour l'amont, avec 
Millard, De Raeve, Verstraeten et Dodernier. 
Le Gouverneur général l'avait choisi pour 
reprendre à Milz le commandement en second 
de l'expédition du Nil. Le 26 décembre, à hau- 
teur de Suronga, lui parvenait la nouvelle de la 
mort du chef de l'expédition Van Kerckhoven, 
survenue le 15 août précédent. Arrivé à Nian- 
gara le 28 décembre, Delanghe se mit en route 
dès le 28 janvier (1893), en direction de Mbi- 
tima, où il devait rencontrer Milz. Celui-ci mit 
son successeur au courant des difficultés que 
présentait l'occupation de la rive gauche du 
Nil. Ensemble ils regagnèrent Niangara, où, fin 
janvier, se fit officiellement la remise par Miiz 
du commandement de l'expédition à Delanghe. 
Ce fut l'occasion d'une petite cérémonie: spec- 
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taculaire où Milz, faisant ses adieux à Nian- 
gara, put se rendre compte de la ‘sympathie 
que vouaient aux Blancs le chef madjaga et sa 
femme, l'intelligente Nenzima, qui avait sa part 
dans la direction des affaires. 

_ Les jours suivants, les nouvelles venues du 
Nil étaient mauvaises : en mars 1893, Gustin, 
‘revenu de Ganda et de Mundu, décidait 
Delanghe à envoyer une reconnaissance sur le 
Haut Bomokandi, où les Arabes se montraient 
menaçants et étaient sur le point de franchir 
la rivière, ce qui mettait en danger la chefferie 
de Niangara et même le poste européen. 
Chargé de cette reconnaissance, Gustin jeta 
dans cette région-les fondements de plusieurs 
postes de surveillance Mbelia, Gumbari, 
Rungu, Bauli. Un peu tranquillisé de ce côté, 
Delanghe quittait Niangara le 20 mars pour 
Dungu, dans les environs duquel Fatel Moulah 
.et les anciens soldats d'Emin occasionnaient 
par leur indiscipline de grandes difficultés à 
l'État. 

Delanghe, qui comptait poursuivre vers 
Ndirfi, où les soldats turcs étaient en garnison, 
rechercha et obtint pour toute sécurité l'appui 
des soldats de Renzi. Le 1°7 mai, il atteignait 
Faradje et chargeait Gustin d'aller à sa place 
à Ndirfi pour y maintenir l'ordre. Henrard, 
chef de poste, s'y plaignait surtout de l'insu- 
bordination de Bakit, commandant de la garni- 
son égyptienne, À son tour, le 10 mai, 
Delanghe, en compagnie de l'interprète Hoff- 
mann, gagnait Ndirfi. Se rendant compte par 
Jui-même du danger, il envoya Hoffmann 
‘opérer aux environs des reconnaissances qui 
confirmèrent la gravité de la situation. 


Les populations étaient inquiètes et mécon- 
tentes des officiers turcs, qui se livraient à 
de fréquentes razzias, et elles craignaient, 
d'autre part, les mahdistes, qui, de Lado et 
Redjaf, menaçaient d'envahir leurs villages. 
C'est au cours de cette période troublée que 


Delanghe rèçut la nouvelle de l'arrivée pro- 


chaine de Baert chargé de .le remplacer. En 
attendant, Delänghe, avec Delbruyère, Laplume, 
Ligot, Niclot, se rendit à Aléma, puis, le 
3 juillet, à Ganda, afin de s y mettre en rap- 
port avec Fatel Moulah en personne. Les ter- 
giversations au Divan furent longues et 
n'aboutirent guère. 

Mais Baert n'était pas loin, et l'ordre était 
venu de rentrer à Niangara avec les soldats 
réguliers de a Force publique. Delanghe, 
néanmoins, voulut pousser jusqu'au Nil Avec 
Niclot, Laplume, Hoffmann, il passa d'abord 
par Aléma, puis, le 19 juillet 1893, par une 
route : difficile, à travers des sentiers à peine 
praticables, et se dirigea vers le Nil. À Mugsgi, 
Je. 26 juillet; il retrouva Delbruyère, qui l'y 
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avait précédé. Le 31, ils quittèrent ensemble 
Muggi et, par une route longeant le Nil, attei- 
gnirent Labore, où Delanghe fit commencer la 
construction d’un poste de l'État sur un éperon 
rocheux, loin des marais qui rendaient la ville 
malsaine. Ce sera le « Fort Léopold II». De 
Labore, Delanghe, afin de concentrer les 
forces, donna ordre à Fatel Moulah d'évacuer 
Ganda sur Muggi, où se trouvait Gustin. Pour 
surveiller les mahdistes du Nil, il décida Ia 
construction de deux nouveaux postes : Dufilé 
et Lufiré. Obligé de partir à la rencontre de 
Baert, Delanghe quitta Laboré le 17 août pour 
gagner ÂAléma et Ganda, où, le 21 août, il 
confirma à Fatel Moulah ses ordres d'évacua- 
tion. Mais en route vers Ndirfi, à hauteur de 
Gumbiri, un message de Fatel Moulah le 
rejoignait, annonçant que de Lado et de Redjaf 
les mahdistes laissaient prévoir une attaque de 
nos postes. En conséquence Delanghe donna 
à Fatel Moulah pour instructions, au lieu 
d'évacuer Ganda, de le renforcer par les sol- 
dats de Gumbiri et d'Aléma. 


Revenu à Aléma, sans vivres, avec des 
soldats épuisés, Delanghe y recevait, le 11 sep- 
tembre, la visite de Gustin, qui venait lui 
apporter des postes du Nil d'angoissantes nou- 
velles. Le 20 septembre, Delanghe, qui ne 
pouvait s'attarder, puisque Baert était en route, 
voulut regagner Ganda. En chemin, la colonne 
fut attaquée et des pluies torrentielles entra- 
vèrent la marche. À Ganda, Delanghe, malade 
à cause de toutes ces marches dans un pays 
sans .vivres et exposé à des menaces conti- 
nuëélles, décida d'attendre là des nouvelles de 
Baert. Alors que la dysenterie le forçait à 
s'aliter, le commandant était harcelé par les 
discussions avec Fatel Moulah, qui ne lui 
laissait pas de répit. Renonçant à s'entendre 
avec le chef égyptien, il décida d'attendre l'ar- 
rivée de Baert pour trancher le différend. 
Enfin vint la nouvelle que Baert était. à 
Mägora; il. donnait l'ordre de désarmer tous 
les soldats irréguliers qui, par leurs désertions 
avec armes et bagages, donnaient de conti- 
nuelles inquiétudes. Une rechute  obligea 
Delanghe à différer son départ. Le 15 novem- 
bre, un courrier de Baert annonçait qu'il ne 
dépasserait pas Magora. Quoique très affaibli, 
Delanghe, porté en hamac, quitta Ganda pour 
Magora (25 novembre), accompagné de De 
Graeve, Soliman, et de la compagnie turque 
de Ganda, qui voulait se rendre à Magora pour 
y réclamer son arriéré de solde. Le 4 décembre, 
quand la colonne arriva à Magora, Baert était 
parti avec Gustin en direction de Mundu. En 
route, entre Magora et Mundu, on apprit que 
quelques jours avant, à cet endroit, l'agent 
Delmotte avait été tué par les indigènes. 
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La colonne, sous la conduite de Delanghe, 
poursuivit néanmoins son chemin, arrêtée de 
temps en temps par des escarmouches avec les 
tribus locales. Enfin, le 11 décembre, elle 
atteignait Mundu et y trouvait Baert. Delanghe 
transmit ses pouvoirs à Baert et lui-même fut 
assigné à Mundu. En janvier 1894, nouvelle 
alerte : les Logos de Faradje se mirent à atta- 
quer régulièrement le courrier de Mundu. Le 
14, Delanghe, avec deux adjoints et 150 sol- 
dats, sévit contre eux avec succès. Rentré à 
Mundu le 19, il ordonna, par prudence, de 
hâter, dès le début de mars, les travaux de 
défense de la place par la construction de 
fossés et de palissades. Le 10 mars, son terme 
achevé, il remit le commandement de Mundu 
à Delbruyère, qui gardait comme adjoints 
Niclot, Wterwulghe, Ray, Baras, Ligot, Daut- 
zemberg. Mais au moment de son départ, des 
attaques mahdistes étaient signalées aux envi- 
rons. Delanghe, avec une petite escorte, partit 
en reconnaissance. Pendant son absence, 
Mundu fut cerné par les mahdistes. À cette 
nouvelle, il décida de rentrer au poste et en 
avertit les Blancs qui y étaient. Afin de rendre 
la route libre, ceux-ci décidèrent une sortie 
sous la conduite de Ligot, Ray, Baras. Aux 
aguets, les mahdistes tombèrent sur ce -petit 
groupe; Ligot fut tué d'une balle qui le frappa 
en pleine poitrine, Ray fut blessé. La troupe 
de Delanghe, qui n'était pas loin, surprit 
les mahdistes, qui ne l'avaient pas vue, et put 
opérer sa jonction avec un autre groupe 
envoyé à la rescousse par Baert et commandé 
par Pimpurniaux. Les mahdistes furent culbu- 
tés et prirent la fuite. 


Delanghe put enfin descendre vers Dungu. 
Le 30 mars, il y apprenait la nouvelle du mas- 
sacre de la colonne Bonvalet-Devos. Ce n'était 
donc pas encore le moment de s'en aller vers le 
Sud. D'ailleurs, des mahdistes, alliés à Renzi 
cette fois, menaçaient de nouveau. Le 13 avril. 
Delanghe, en compagnie d'Ukwa, quitta Dungu 
vers l’amont, dans l'intention d'aller d'abord 
châtier Renzi. La poursuite des gens de Renzi 
fut longue, semée d'embüches. Le chef était 
introuvable; il avait fui chez son frère Bafuka. 
Le sort paraissait s'acharner sur Delanghe 
de nouveau atteint d'hématurie, il dut repren- 
dre la route de Dungu. En juin, il y fit pour- 
suivre les travaux de défense. Le 12 juin, il 
recevait avis du Gouverneur général de sa 
nomination de résident chez Semio, au Bomu. 
Il attendit à Dungu l'arrivée de Francqui, 
désigné pour lui succéder. Le 18 juillet se 
faisait la transmission de leurs pouvoirs. 
Accompagné de l'interprète Hoffmann, Delan- 
ghe descendit vers Niangara pour gagner 
Semio sur le Bomu. À Djabir, il resta du 5 


gique Militaire, 
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au 13 août, puis, en compagnie de Vander 
Minnen et Hoffmann, et guidé par le sultan 
Dijabir, il arriva à Semio le 3 septembre. A 
peine à destination, une 4° hématurie l'obli- 


geait à s'aliter. Sitôt remis, le 30 octobre, il 


partit en reconnaissance, au Nord de Semio. 
mais fut forcé de s'arrêter, terrassé par une 
rechute. Il fallait se décider à rentrer en 
Europe. 

Le 3 février 1895, il descendit à Djabir et 
arriva à Léopoldville le 8 avril. Le 11, il quit- 
tait Léopoldvile et s'embarquait à Banana sur 
le Coomassie. En route, un peu au delà de 
Sierre-Leone, il mourut en mer, le 30 mai 1896. 

Delanghe n'avait fait qu'un séjour au Congo, 
mais combien mouvementé et fatigant! Il 
n'eut pas même la consolation de revoir sa 
patrie. | 


18 août 1946. 
M. Coosemans. 


L. Lotar, Grande Chronique de l'Uele, Mém. 
de l’'I.R.C.B., 1946, pp. 143-200, 230, 302. — Bel- 
1895, p. 1280. — Chapaux, Le 
Congo, Rozez, Bruxelles, p. 250. — Mouv. géogr., 
1896, p. 149; 1903, p.180; 1895, p. 177. — Masoin, 
Histoire de L’É.I.C., t. 2, pp. 267, 272. — Weber, 
Campagne arabe, pp. 14, 15. 


DELATTE (Édouard), Officier de marine 
(? - Lukolela, 25.7.1886). 


Titulaire du brevet de lieutenant de marine 
délivré par l'École de Navigation d'Ostende, 
il s'engage, en 1884, au service de l'Associa- 
tion Internationale du Congo. Il quitte Anvers 
le 1er avril et arrive à Boma vers la fin du 
mois. Au poste de Vivi, que Stanley vient de 
confier à Shaw, il rejoint, avec Ruen, autre 
agent de la marine, le baron von Danckelmann, 
C. Vanden Plas et Manduau. Ayant reçu le 
commandement du steamer À.I.A. il a l'occa- 
sion d'explorer la Bunga avec Westmarck. Le 
25 juillet 1886, il se trouve à bord du bateau, 
ancré près de Lukolela, lorsqu'il disparaît mys- 
térieusement. On suppose qu'il sera tombé 
accidentellement dans le fleuve et aura été 
emporté par le courant. 

5 mai 1948. 


A. Lacroix. 


Bulletin de la Société royale belge de Géogra- 
phie, 1886, p. 586 — Mouvement géographique, 
1886, p. 79b. — A nos Héros coloniaux morts 
pour la civilisation, pp. 90, 257. 


DELAVA {(Laurent-Joseph), Officier de la 
Force publique [Vaux-Borset (Liège), 17.3. 
1867-Piani-Lombé, 17.10.1895]. : 

Engagé au 8° régiment de ligne le 22 avril 
1882, nommé sergent-major le 26 avril 1885 
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et adjudant le 8 avril 1889, il s'engagea 
à l'EI.C., comme sergent-major de la Force 
publique, le 18 juillet 1891. Il arrivait à 
Boma le 14 août et était désigné trois jours 
plus tard pour l'expédition Ubangi-Bomu. 
Nommé adjoint à Hennebert à Yakoma, 
Delava rejoignit bientôt ce poste. Vers la 
mi-août, appelé à Mokoangay, il descendit 
l'Ubangi. Parti d'Yakoma assez tard dans 
l'après-midi, il se proposait de loger le soir 
au gîte d'étape de Doungo, près du poste fran- 
çais de Temessa. Ses quatre pirogues prirent 
allègrement le courant; le soir tombait lorsque 
son convoi surgit à la pointe de l'île qui s'éten- 
dait devant Doungo. Il entendit soudain deux 
détonations, puis des clameurs et des coups 
de tam-tam. Un drame en effet se jouait. Des 
indigènes, hommes du chef Bo, avaient assailli 
le sous-lieutenant Liégeois, faisant route de 
Banzyville à Yakoma, et l'avaient criblé de 
coups de lance. Mais apercevant soudain le 
convoi de Delava qui approchait, les assassins 
avaient fui. Voyant une pirogue abandonnée, 
Delava, intrigué, approcha et trouva le mal- 
heureux Liégeois gisant au fond de l'embar- 
cation, mourant, frappé de coups de lance à 
la poitrine et aux cuisses. Delava transporta 
son compagnon au gîte d'étape de Doungo et 
envoya quelques-uns de ses Noirs demander 
du secours à Yakoma. Mais, mortellement 
atteint, Liégeois succomba bientôt entre les 
bras de son ami sanglotant devant son impuis- 
sance à soulager le blessé (15 août 1892). Le 
corps de Liégeois fut ramené par les soins de 
Delava à Yakoma, où il fut inhumé en pré- 
sence d'Hennebert. Son pieux devoir accom- 
pli, Delava continua son voyage vers Mokoan- 
gay, dont il alla provisoirement prendre la 
direction. 


L'année suivante (février 1893), Masui, chef 
de poste de Banzyville, étant gravement 
malade, Delava le remplaça intérimairement. 
Puis il retourna à Yakoma et y fut promu 
sous-lieutenant, le 1°" juillet 1893. 


Son terme achevé, il descendit à Boma pour 
s'y embarquer à destination de l'Europe, le 
25 juillet 1894. IL repartit le 6 avril 1895 et fut 
affecté à la zone arabe dès son arrivée en 
Afrique, le 1° mai 1895. Le 16 juillet, il 
gagnait les Falls et, deux mois plus tard, par- 
tait pour le Lomami (27 septembre 1895), où 
les nouvelles étaient mauvaises. Le 4 juillet, 
én effet, les soldats batetela de Luluabourg 
s'étaient révoltés et avaient pillé le poste et la 
mission, puis, se rabattant vers le Sud, ils 


avaient été partiellement battus à Gandu par 


Gillain et Michaux. Une autre colonne de 
mutins, qui occupait le Malela entre Lusuna 
et Dibwe, rallia rapidement celle qui venait 
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d'être défaite, coupant ainsi les communications 
de Lothaire avec Nyangwe. Un groupe impor- 
tant des forces de l'État, composé de 40 sol- 
dats et de 600 auxiliaires armés de fusils à 
piston et commandés par Collet, Delava et les 
sergents Heyse et Casman, tenta de faire sa 
liaison avec Lothaire, mais soudain se trouva 
prise à Piani-Lombé dans un guet-apens dressé 
par l'ennemi. Les quatre Européens furent mas- 
sacrés par les indigènes et les révoltés cachés 
dans les hautes herbes qui bordaient le sentier; 
la caravane fut pillée; les soldats réguliers et 
irréguliers échappés au désastre purent rejoin- 
dre Lusuna, où ils furent ralliés le 3 novembre 
par Henry, descendu de l'Ituri pour prêter 
main-forte à Lothaire. Le 7 novembre, à l'en- 
droit du massacre, Henry trouva les têtes des 
quatre Européens placées au travers de la 
route. Malgré ses forces restreintes et les ban- 
des isolées qui lui barraient le chemin, Henry 
fit sa liaison avec Lothaire, le 8 novembre, 
à Dibwe. 

Delava était porteur de l'Étoile de Service 


(31 août 1894). 
4 octobre 1948. 
M. Coosemans. 


Masui, D'Anvers à Banzyville, — Bulletin de 
l'Association des Vétérans coloniaux, mai 1932, 
pp. 8-11. — JL. Lejeune, Vieux Congo, p. 129. — 
A nos Héros coloniaux, p. 162. 


DELCASSÉ (Théophile), Ministre français 
des Colonies (Pamiers, 1.3.1852 - Paris, 31.2. 
1923). 


Delcassé prit à Pamiers (Ariège), sa ville 
natale, la licence ès lettres et fut pendant quel- 
ques années précepteur des enfants d'un atta- 
ché au Ministère des Affaires étrangères. Le 
goût de la politique était inné en lui. Il écrivit 
dans la « République française », sous Gam- 
betta, devint secrétaire du député de l'Ariège, 
Massip, et lui succéda à la Chambre en 1889. 


Nommé sous-secrétaire aux (Colonies, en 
remplacement de M. Etienne, de janvier à 
décembre 1893, il fut mêlé aux discussions qui 
surgirent à la Chambre, où la question du 
Panama, mais aussi celle de l'occupation du 
Haut-Ubangi et du Bomu étaient débattues 
avec fièvre. 


Le Français Liotard, par ordre de son Gou- 
vernement, était arrivé en juin sur le Haut- 
Ubangi et se proposait d'enlever Yakoma et 
Bangasso aux Belges. 


En mars 1893 se produisirent à Bangasso 
des incidents qui auraient pu dégénérer en 
catastrophe si Hennebert et Mathieu, repré- 
sentant le gouvernement de l'État Indépendant 
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du Congo, n'avaient usé envers Liotard d'une 
grande diplomatie en même temps que d'une 
grande fermeté. 

Le 19 mars 1894, le Gouvernement français 
créait le Ministère des Colonies, c'est-à-dire le 
rendait indépendant de tout autre ministère. 
Le premier titulaire fut le sénateur Boulanger, 
remplacé en juin par Delcassé. De Chavannes, 
principal agent de Savorgnan de Brazza, ren- 
tra en France en juin 1894, avec Liotard, dont 
la mission avait échoué, et fut invité par Del- 
cassé à faire rapport au Ministère des Colonies 
sur la situation au Congo et sur «l'œuvre de 
Liotard ». À la Chambre, Delcassé, à la suite 
du discours violent d'Hanotaux, ministre des 
Affaires étrangères, discours visant à l'occupa- 
tion effective du Bomu au Nord du 4° paral- 
lèle, déposa une demande de crédits de 
1.800.000 fr. La somme fut votée presque à 
l'unanimité dans la séance du 9 juin 1894. Le 
crédit devait servir à la protection des intérêts 
généraux français en Afrique, avec la stipu- 
lation que la plus grosse part, 1.100.000 fr. 
restait affectée au renforcement des postes du 
Haut-Ubangi, placés en face des postes de 
l'État Indépendant du Congo, et à la construc- 
tion de canonnières qui pourraient remonter le 
Congo et ravitailler aisément les troupes fran- 
çaises. La mission Decazes, envoyée dans 
l'Ubangi français, devait être poursuivie par 
Monteil et une partie des crédits lui était des- 
tinée. On sait que, le 14 août suivant, une 
convention franco-congolaise fut signée, éta- 
blissant au thalweg du Bomu la frontière entre 
l'État Indépendant du Congo et le Congo fran- 
çais, et forçant par conséquent les Belges à 
évacuer tous les postes fondés par eux au 
Nord du Bomu. 

En 1898, Delcassé succéda à Hanotaux au 
Ministère des Affaires Étrangères. Alors que 
celui-ci avait mené une campagne pro-russe, 
mais anti-britannique, Delcassé se montra par- 
tisan convaincu d'une alliance anglo-franco- 
russe, à dresser contre l'Allemagne. 

Il mourut à Paris, d'artério-sclérose, le 


21 février 1923. 
29 mai 1948. 
M. Coosemans. 


P. L. Lotar, O.P.. Grande Chronique de l’Ubanpi, 
Mém. de l'I.R.C.B., 1936, p. 95; Grande Chronique 
du Bomu, Mém. de l'I.R.C.B., 1940, pp. 39, 44, 
118, 121. 


DELCOMMUNE {Alexandre-].-P.) 
mur, 6.10.1855-Bruxelles, 7.4.1922). 


Il fit ses premières études à l'école moyen- 
ne de Rochefort, puis ses humanités complètes 


à l'Athénée de Bruxelles. Son père, ancien 
combattant de 1830, le destinait à la carrière 


(Na- 
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administrative. À l'âge de 18 ans, Alexandre 
Delcommune est agréé comme commis au 
Chemin de fer de l'État et ensuite comme 
secrétaire du chef de la station de Bruxelles- 
Nord. Cette carrière ne lui convenant nulle- 
ment, il obtient l'autorisation de rejoindre son 
frère, négociant à Lisbonne. Embarqué à bord 
de l'Henri IV, au début de 1874, il qagne 
Le Havre, d'où il repart à bord du Rivadavia, 
à destination de Lisbonne. Il n'y séjourne que 
cinq mois, la vie lui paraissant aussi monotone 
qu'en Belgique. 

Le 10 juin 1874, Alexandre Delcommune 
s'embarque pour l'Afrique sur le trois-mâts 
Maria Luisa. I] débarque le 15 août à Saint- 
Paul de Loanda, où il entre au service de la 
Maison française J. Lasnier, Daumas, Larti- 
gue et Cie. Il y occupe d'abord les fonctions 
d'adjoint de factorerie, puis celles de gérant à 
Ambriz, Nissembo, Ambrizette, Banana et 
Boma, factorerie qu'il transforme en comptoir 
principal des établissements français au Congo. 
En 1877, il assiste à l'arrivée de Stanley à 
Boma, après sa mémorable traversée de l’Afri- 
que, et voit arriver au Congo les premiers 
représentants belges du Comité d'Études du 
Haut-Congo en 1879. En mai 1883, il reprend 
le chemin du pays natal, après neuf ans d'ab- 
sence. 

En octobre 1883. Delcommune repart pour 
l'Afrique, au service de l'Association Interna- 
tionale du Congo, pour représenter cet orga- 
nisme dans le Bas-Congo. Il organise les 
transports entre Banana et Vivi et assure con- 
jointement, à partir de janvier 1884, la charge 
de directeur de la Maison belge de Boma 
fondée par M. Gillis. Il signe avec les « Rois » 
de Boma les traités par lesquels ceux-ci accep- 
tent de se mettre sous la protection de l’Asso- 
ciation Internationale du Congo. 

Rentré en Europe en décembre 1886, il ren- 
contre le capitaine Albert Thys et passe au 
service de la Compagnie du Congo pour le 
Commerce et l'Industrie (C.C.C.I.), qui venait 
d'être constituée dans le double but d'entre- 
prendre l'étude, la construction et l'exploita- 
tion d'un chemin de fer reliant le Bas-Congo 
au Stanley-Pool et de procéder à la reconnais- 
sance du Haut-Congo au point de vue com- 
mercial. Delcommune est chargé de cette 
dernière mission. En mai 1887, il s'embarque 
à bord du Vlaanderen en compagnie de deux 
adjoints, Demeuse et Romberg, et de cinq 
mécaniciens de la firme Cockerill, chargés de 
remonter à Léopoldville les pièces d'un stea- 
mer à fond plat, le Roi des Belges. 

Quittant Matadi le 10 juin, Delcommune 


arrive à Léopoldville le 2 juillet. Les grosses 


pièces du Roi des Belges n'y sont acheminées 
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que le 30 septembre, au prix d'énormes efforts. 
Il faut près de cinq mois pour remonter le 
steamer. Le 17 mars 1888, le Roi des Belges 
accomplit sur le « Pool » son premier par- 
cours d'essai et, dix jours plus tard, le vapeur 
de la C.C.C.I. quitte Léopoldville, emportant 
Delcommune et Demeuse. Romberg, dont la 
santé est très sérieusement atteinte, regagne 
l'Europe. 

Delcommune effectue une première explora- 
tion fluviale de cinq mois : il remonte le Kasai 
et la Fimi, accomplit la circumnavigation du 
lac. Léopold II, continue à remonter le Kasai, 
explore le Sankuru et ses affluents, atteint 
Lusambo, reconnaît le Lubefu, le Kwango, la 
Djouma, le Kwilu et rentre à Léopoldville, le 
26 août 1888, ayant parcouru plus de 3.000 km 
de voies fluviales. Il repart. le 1°" novembre 
1888, atteint les Stanley-Falls le 10 décembre, 
où il est reçu par le chef arabe Tippo-Tip, 
remonte le Lomami, explore ensuite l'Aruwi- 
mi, J'Itimbiri, la Lulonga, le Ruki, le lac 
Tumba et regagne Léopoldville le 15 mars 
1889. Au cours de ses deux voyages, après 
une absence d'un an, Delcommune a parcouru 
12.000 km du réseau fluvial du bassin du 
Congo. Il est nommé Consul de Belgique à 
Léopoldville. 

Delcommune descend ensuite sur Matadi, 
d'où il rentre en Europe en compagnie de son 
frère Camille. Il rapporte de son voyage une 
magnifique collection de photographies prises 
par Demeuse et des quantités importantes de 
produits commerçables. Le rapport de mission 
qu'il avait envoyé déjà à Bruxelles concluait : 
« Le trafic provenant des régions du Haut- 
Congo est suffisant pour alimenter le chemin 
de fer des Cataractes, quelle que soit l'impor- 
tance du coût de la ligne ». 

Rentré à Bruxelles, en mai 1889, il est reçu 
par le Conseil d'Administration de la C.C.C.I, 
qui lui demande de se tenir à sa disposition 
pour prendre bientôt le commandement d'une 
expédition qui aura pour objectif le Katanga. 
Cette région, qu'avaient traversée Cameron, 
Cappello et Ivens, Bôhn et Reichard et que 
l'État Indépendant n'avait pu occuper, était 
menacée par les visées de Cecil Rhodes, attiré 
vers le Nord par deux objectifs également 
puissants : l'or signalé au Katanga et la percée 
de la voie du Cap au Caire. Delcommune 
organise sans tarder une expédition et, le 
7 juin 1890, il embarque ses adjoints à Fles- 
singue, puis part, un mois plus tard, via Lis- 
bonne, avec l'ingénieur des mines Norbert 
Diderrich. En août 1890, arrivé par la voie 
la plus rapide, il reçoit ses collaborateurs à 
Matadi : son second, le capitaine Carl Hakan- 
son, de l'armée suédoise, le docteur Paul 
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Briart, le baron de Roest d'Alkemade, le 
comte Soustchof, de l'armée russe. Delcom- 
mune engage ensuite, sur place, le Français 
Protche et le sergent-major Cassart. Le 5 sep- 
tembre 1890, l'expédition, escortée par les 
soldats Haoussa recrutés à Lagos par Hakan- 
son, quitte Matadi et arrive à Kinshasa le 27 
du même mois. Soustchof renonce au voyage 
dès Pallabala. 

À bord des deux petits steamers Ville de 
Bruxelles et Florida, l'expédition gagne les 
Stanley-Falls et remonte le Lomami jusqu'à 
Bena-Kamba, puis, par terre et par eau, jus- 
qu'à N'Gandu, résidence de N'Gongo Lutete, 
dont il reçoit la soumission, et où Protche et 
de Roest d’Alkemade, épuisés et malades, quit- 
tent l'expédition. 

Le 18 mai 1891, Delcommune reprend sa 
marche vers le Katanga. Aux environs du lac 
Kisale, les indigènes deviennent hostiles. Le 
docteur Briart est blessé. Le 30 août, l'arrière- 
garde est attaquée et Hakanson est tué par 
les Baluba. L'expédition traverse ensuite les 
monts Kibara, où elle souffre de la soif et de 
la famine, pour arriver à Bunkeia, résidence 
de M'Siri, le 6 octobre 1891, quinze mois après 
avoir quitté la côte de l'Atlantique. Delcom- 
mune installe un camp à proximité de la rési- 
dence. Il s'efforce, en vain, d'obtenir la sou- 
mission du potentat à l'État Indépendant du 
Congo et quitte Bunkeia le 22 octobre 1891, 
en direction du poste de Lofoi. De là, il se 
rend à Tenke et à Mushima, où il arrive le 
20 décembre, après avoir perdu 270 personnes 
sur les 670 composant sa caravane. Là encore 
sévit une épouvantable famine. À Mushima, 
Delcommune construit des embarcations desti- 
nées à descendre le Lualaba: Les gorges de 
N'Zilo offrant un obstacle infranchissable, 
l'expédition doit renoncer à son projet et 
revient à Bunkeia, où elle apprend la mort du 
tyran M'Siri, abattu par le capitaine belge 
Bodson, de l'expédition Stairs. Aux environs 
de Bunkeia, Delcommune rencontre ensuite 
Cornet, Derscheid et Amerlinck, de l'expédi- 
tion Bia, et est avisé que son expédition est 
passée au service de la Compagnie du 
Katanga, constituée à Bruxelles SepuE son 
départ. 

Le 10 juillet 1892, après avoir séjourné un 
mois au poste de l'État à Lofoi, Delcommune 
se dirige vers le Tanganika, en empruntant 
l'itinéraire suivi par Stairs, et arrive à M'Pala, 


. où il est accueilli par les missionnaires. Là, le 


capitaine Joubert lui transmet un message du 
capitaine Jacques, qui tient le poste d'Albert- 
ville et est en conflit avec. les Arabes. Del- 
commune, Cassart et Diderrich vont à son 
secours. | 
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L'expédition repart de M'Pala le 6 octobre 
1892, traverse le plateau de Marungu, explore 
le cours de la Lukuga et le confluent du Lua- 
laba et du Luapula, traverse la région située 
entre le Lomami et le Lualaba, pour se trou- 
ver à Lusambo le 7 janvier 1893, où, quelques 
jours plus tard, arrivent les membres survi- 
vants de l'expédition Bia-Francqui. À ce 
moment, Delcommune avait perdu plus de 
cinq cents personnes de son expédition. Les 
membres des deux expéditions réunies s'em- 
barquent sur le Princesse Clémentine et attei- 
gnent Kinshasa le 5 février 1893. Les explo- 
rateurs s'embarquent à Kabinda le 21 mars 
1893. La Belgique leur fait une réception 
triomphale. 


Peu de temps après, Delcommune repart 
pour l'Afrique pour compte de la Société 
Anonyme Belge pour le Commerce du Haut- 
Congo. Il y passe un an et demi et réorganise 
les services de cette Société, dont il fut nom- 
mé administrateur. 


Alors commence la carrière de Delcommune 
en Europe. Il occupe rapidement une situation 
de premier plan dans le groupe des sociétés 
de la C.C.C.I. et dans le groupe de la Banque 
d'Outremer. En 1898, il assiste aux fêtes orga- 
nisées dans le Bas-Congo à l'occasion de 
l'inauguration du Chemin de fer du Congo. 
En 1899, il visite avec Thys et Mabille les 
plantations de cacao de Sao-Thomé ainsi que 
le Bas-Congo. En 1900, il effectue un voyage 
en Amérique du Sud, où il inspecte les instal- 
lations de la Compagnie Cibils, dont il est 
administrateur. En 1903, il se rend à nouveau 
à Sao-Thomé, pour compte de la société Roça 
Porto Allegre. En 1909, il entreprend un nou- 
veau. voyage d'inspection au Congo. En 1912, 
il voyage aux Indes anglaises et néerlandaises 
et, en 1920, à l'âge de 65 ans, il retourne 
encore au Congo pour se rendre compte par 
lui-même de la situation de la Colonie au 


lendemain de la première guerre mondiale. 
Durant l'occupation de la Belgique de 1914 
à 1918, il avait préparé un ouvrage intitulé 
« L'Avenir du Congo belge menacé », dont la 
parution causa un certain retentissement. 


.-En 1922, peu avant sa mort, sortit de presse 
son ouvrage « Vingt années de vie africaine, 
1874-1893 ». : 


: Distinctions honorifiques : 


Médaille commémorative en or des expéditions 
du Katanga (1893). —- Étoile de service É.I.C. 
(1889). — Chevalier de l'Ordre Royal du Lion 
(1893). — Chevalier de l'Ordre de Léopold (1893): 
officier (1910); commandeur (1921). — Chevalier 


‘ vrage : 
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de l'Étoile Africaine; grand-officier (1922). — 
Commandeur de la Couronne de Prusse. — 
Commandeur du Lion et du Soleil de Perse. 

Carrière dans les sociétés du groupe de la 
Compagnie du Congo pour le Commerce et l'In- 
dustrie (C.C.C.I.) : 

Compagnie du Congo pour le Commerce et 
l'Industrie: Administrateur du 16 décembre 1901 
jusqu’à sa mort. Administrateur-délégué de 1915 
à 1919. Président de 1919 à sa mort. 

Société Anonyme Belge pour le Commerce du 
Haut-Congo: Administrateur de 1893 à sa mort. 
Administrateur-directeur de 1897 à 1919. Admi- 
nistrateur-délégué ‘de 1919 à 1921. Président de 
1921 à sa mort. 

Compagnie du Lomami : Administrateur-direc- 
teur du 5 juillet 1898 (fondation) à 1915. Admi- 
nistrateur-délégué et Président de 1919 à 1920. 

Compagnie du Lomami et du Lualaba: Admi- 
nistrateur-délégué de 1921 à sa mort. 

Compagnie des Produits: Administrateur du 
6 octobre 1909 à sa mort. Président de 1915 à 
sa mort. 

Compagnie Industrielle et de Transports au 
Stanley-Pool: Administrateur du 17 décembre 
1907 à 1918. Président de novembre 1918 à sa 
mort. À 

Compagnie Commerciale et Agricole d’Alimen- 
tation du Bas-Congo: Administrateur de 1910 
(fondation) à sa mort. 

Compagnie du Katanga: Administrateur du 
16 novembre 1898 à sa mort. Président de 1919 
à Sa mort. 

Compagnie du Kasaï: Administrateur du 31 
décembre 1901 (fondation) à 1919. Administra- 
teur-délégué du 26 juillet 1919 à sa mort. 

Sud Kameroun: Administrateur en 1899 (fon- 
dation). 

En dehors du groupe de la Compagnie du 
Congo pour le Commerce et l'Industrie (O.O.C.L.) : 

Administrateur de la Compagnie du Mozam- 
bique (1899), Compagnie Cibils Brésil (1899), 
Roça Porto Allegre, membre du C.S.K. (1900). 


Publications : 


« Il faut exporter du Congo des produits nou- 
veaux », Weissenbruch, 1914. — « L’Avenir du 
Congo Belge menacé », 1re édition, Lebègue, 1919; 
28e édition, Lebègue, 1921. — « Notre voyage au 
Congo en 1920 », Lebègue, 1921. — « La situation 
commercialé au Congo». Réponse de M. Del- 
commune à ses contradicteurs, Weissenbruch, 
1921. —— « Vingt années de vie africaine »,. 1874- 
1893, Larcier, 1922, et plusieurs articles publiés 
par le Mouvement géographique. : 

On trouvera un compte rendu complet de la 
carrière d’Alexandre Delcommune dans son ou- 
Vingt années de vie africaine. 


30 août 1949, 
E. Van der Straeten. 


Mouvement géographique, 1893, p. 32; 1919, 
pp. 361, 380, 493, 536; 1921, pp. 60, 67, 87, 113, 
150, 217, 234, 417, 625; 1922, pp. 445, 609, 702. — 
Congo illustré, 1892, p. 121. — Illustration con- 
golaise, 1927, p. 6581. — Janssens et Cateaux, 
t. I, p. 551. — À nos héros morts pour la civi- 
lisation, Ligue du Souvenir congolais, p. 226. — 
Archives C.C.C.I. 
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DELCOMMUNE {Lucien), Officier de la 
Force publique (Sexal, Portugal, 8.2.1884- 
Sange, 27.6.1912). Fils de Jean et de Henro- 
tay, Jeanne. 

À l’âge de dix-huit ans, il s'engage au régi- 
ment des carabiniers. Sergent en 1904, il gravit 
tous les échelons inférieurs et entre dans le 
cadre des officiers le 26 septembre 1907. Versé 
au 2° régiment de chasseurs à pied, il sollicite, 
l'année suivante, son admission au service de 
la Force publique de l'État qui deviendra bien- 
tôt colonie belge. Engagé en qualité de sous- 
lieutenant, il débarque à Boma le 1er juillet 
1908 et est envoyé dans la région de la 
Ruzizi-Kivu; puis à Luvungi, où il est affecté 
à la colonne mobile et ne tarde pas à recevoir 
le commandement d'un poste important : celui 
de Goma. En avril 1910, il est attaché aux 
troupes de l'Ufumbiro et en octobre il passe 


au district du Katanga, en qualité de chef de. 


peloton de la compagnie de Kasenga. Fin de 
terme en juin 1911, il s'embarque à Beira, à 
la côte orientale et rentre à Bruxelles, via 
Naples, le 16 juillet. 

Pendant son congé, il est promu lieutenant 
et, au mois de décembre suivant, il s'embarque 
à Southampton, d'où, par la colonie anglaise 
du Cap, il regagne le Katanga. À son arrivée, 
lui est dévolu le commandement de la 4° com- 
pagnie de marche. À partir de mars 1912, il 
fait fonction de chef de secteur au service ter- 
ritorial. Atteint d'hématurie, il succombe à 
Sange, au cours d'une visite de contrôle, le 
27 juin 1912. Il était titulaire de l'Étoile de 
Service depuis le 20 juin 1911. 


5 mai 1949. 
A. Lacroix. 


La Tribune congolaise, 20 juillet 1912, p. 2; 
21 septembre 1912, p. 2. 


DELECLOZ (Henri-Joseph), Pharmacien 
[Perwez (Brabant), 26.11.1870 - Allipatu, 4.7. 
1898]. Fils d'Henri et de Minique, Octavie. 


Étudiant en pharmacie à l'Université de 
Liège, il s'était engagé comme aspirant au 
Service pharmaceutique de l'armée en 1890. 
En octobre 1891, il obtient son diplôme et est 
nommé pharmacien auxiliaire. Il reste à l'armée 
jusqu'en août 1896 et sollicite alors un congé 
illimité en vue de prendre du service à l'État 
Indépendant du Congo. Le 6 octobre, il s'em- 
barque effectivement à Anvers. Assimilé au 
grade de sous-intendant de 3° classe, il arrive 
à Boma le 29 et se voit désigner comme 
adjoint au médecin directeur du service de 
l'Institut vaccinogène et de pharmacie, à Boma. 
Un an plus tard, il passe à l'Institut du 
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Stanley-Pool et, en 1898, le Gouvernement lui 
confie la mission d'aller installer à Niangara 
une nouvelle station vaccinogène. Il se rend 
dans l'Uele et, le 2 juillet 1898, il quitte 
Bima, accompagné d'un seul soldat d'escorte 
chargé de la surveillance des pagayeurs. Le 
surlendemain, après avoir passé la nuit à 
Ciasy, il se remet en route et vient de dépasser 
Alligatu, cinquième village en amont, lors- 
qu'une décharge part de la rive. Une balle 
l'atteint à la tête et une autre sous le sein 
droit. Le malheureux, qui avait été tué sur le 
coup, était victime de déserteurs indigènes qui 
avaient appris qu'un Blanc montait par la voie 
d'eau de Bima à Bomokandi et croyaient qu'il 
s'agissait du chef de zone dont ils s'étaient 
promis la tête. 

La dépouille mortelle du malheureux Dele- 
cloz, tombé au service d'une belle cause, 
puisque sa mission consistait précisément à 
venir en aide aux populations de la région, 
fut ramenée à Bomokandi, où elle fut inhumée 
au milieu de l'émotion générale, en présence 
de tous les Blancs du poste et de nombreux 
indigènes. 

13 mai 1949. 
A. Lacroix. 


Bulletin de l'Association des Vétérans colo- 
niaux, décembre 1953, p. 4; février 1931, p. 16. 
— Expansion coloniale, 25 septembre 1931, p. 3. 
— A nos Héros coloniaux morts pour la civili- 
sation, p. 257. 


DELHAISE (Charles-Godefroid-Félix-Fran- 
çois), Commissaire de district de 1re classe 
(Huy,  1.7.1872 - Cros de (Cagne, Nice, 
19.8.1932). 


Engagé le 15 août 1889 au 4° régiment de 
ligne, Delhaise avait rapidement gravi les 
échelons de la hiérarchie et était sous-lieute- 
nant de réserve lorsque, décidé à poursuivre 
sa carrière militaire en Afrique, il souscrivit 
un engagement à l'État Indépendant du Congo. 
Il partit le 6 avril 1896 et débarqua le 1°" mai 
à Boma. On le commissionna pour la zone 
arabe, où se déroulait la campagne contre les 
esclavagistes, mais aussi la poursuite des 
Batetela révoltés de l'ancienne garnison de 
Luluabourg. Delhaise résida d’abord aux Falls, 
puis fut adjoint au commandant Long dans le 
commandement de la garnison de Kabambare. 

Le Dr Meyers, qui écrivit «Le Prix d'un 
Empire », souligne que Delhaise avait une 
grande influence sur ses soldats baluba et 
qu'il était très aimé de la garnison de Kabam- 
bare qu'il commandait. Bientôt la tournure des 
événements allait mêler Delhaise à une cam- 
pagne des plus émouvantes et des plus compli- 
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quées. Les Batetela s'étaient de nouveau signa- 
lés au début de 1897, peu après l'arrivée de 
Delhaise, par des actes d'une sauvagerie 
inouïe : ils avaient massacré, dans la traversée 
de la forêt de l'Ituri, les officiers de l'avant- 
garde de la colonne Dhanis destinée à rejoin- 
dre au Nil celle du commandant Chaltin, 


partie de l'Uele. | 


En 1897, Doorme et Henry avaient remporté 
sur les mutins, dispersés dans la forêt, des vic- 
toires brillantes; mais insidieusement, les 
fuyards avaient regroupé leurs forces. Cepen- 
dant, le 23 décembre 1897, Doorme avait 
gagné la bataille de Boko, et le 10 janvier 
1898, celle de Piani-Kikunda. Néanmoins, les 
insurgés s'étaient ressaisis. Les fuyards des 
deux bataillons (chef Saliboko) avaient rallié 
d'autres mutins, sous les ordres de Piani 
Kandolo, et ils avaient repris l'offensive. Le 
15 janvier 1898, Doorme fut obligé d'aban- 
donner Kaware-Ware : presque tous les offi- 
ciers blancs étaient souffrants (Delhaise était 
du nombre) et les vivres et les munitions fai- 
saient défaut. Dhanis mit alors sur pied un 
nouveau dispositif d'attaque; Glorie devait 
tenir Micici pour couper aux rebelles la route 
des plaines conduisant vers leur pays d'ori- 
gine; Doorme devait garder la route Kitenge- 
Tenge-Kasuku; Kabambare devait rester occupé 
par Long, Delhaise, 
Kasongo était Dhanis avec Sandelin, Stevens, 
Schrynmakers, Rousseaux; Lokandu était tenu 
par le Dr Meyers et Alderstrahle. 

De Micici, Glorie se dirigea presque témé- 
rairement vers le lac et remporta, le 17 juin, 
sur les mutins, la victoire de Ngwesse. Mais 
les forces de l'État étaient certes insuffisantes 
pour remporter des succès sur toute la ligne. 
Un événement imprévu allait rendre la situa- 
tion on ne peut plus critique : Dhanis était 
rappelé en Belgique et remplacé par Vangèle 
dans la zone des opérations. Vangèle, ne 
croyant pas à la gravité de la situation, prit 
des mesures qui s'avérèrent inopportunes; les 
mutins reprirent la campagne avec plus 
d'acharnement et infligèrent à Long un sévère 
échec à Sungula (novembre), menaçant ainsi 
Kabambare, qu'ils encerclèrent peu à peu et 
enlevèrent par surprise. Ce n'est que le 
20 novembre que Long et les débris de son 
détachement purent regagner Nyangwe. Il y 
retrouva Dhanis, rappelé en Afrique et arrivé 
à Nyangwe le 10. Sans perdre son sang-froid 
et son courage, Dhanis tint à Kasongo un 
conseil de guerre avec ses principaux officiers : 
les commandants Long, Lemaire, Dupuis et 
Sundt, les lieutenants Delhaïise et Stevens, le 
Dr Meyers. | 

Alors que Long, Delhaise, Lemaire et Ste- 
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vens croyaient inévitable une retraite immé- 
diate des forces de l'État, Dhanis se rallia à 
l'avis du Dr Meyers, qui préconisait une 
offensive soudaine dans le but de reprendre 
à l'ennemi Kabambare. Dhanis confia au 
Dr Meyers la direction du principal contingent 
militaire, 600 soldats et 400 auxiliaires, qui, 
de Kasongo, se mit en route le 6 décembre 
(1898) vers la Lulindi, qu'il atteignit le 20; 
le lendemain, il campait à Lugambo, à proxi- 
mité de la Luama, où il devait faire sa jonc- 
tion avec le détachement Lemaire-Delhaise, 
parti le 24 novembre de Kasongo, pour Bwana 
Bange et Piani Lusangi, afin de défendre le 
passage de la Luama. Le contingent Sundt, 
installé momentanément à J'Est de Piani 
Lusangi, sur la Luama, devait, lui aussi, 
rejoindre Meyers au même endroit. La jonc- 
tion faite, on obtint difficilement des piro- 
gues pour le passage de la Luama. Cepen- 
dant, la rivière franchie le 30, on se dirigea 
vers Kabambare; mais renseignés par leurs 
patrouilles, sur le mouvement opéré par les 
forces de l'État, les révoltés incendièrent le 
poste et l'abandonnèrent, fuyant vers le Tan- 
ganika. Mevyers réunit ses hommes dans 
Kabambare réoccupé et leur signifia son inten- 
tion de poursuivre les fuyards. Dès minuit, il 
prit les devants, suivi par les détachements 
Delhaise et Sundt. À 6 heures du matin, ils 
étaient devant les camps des fuyards retran- 
chés à Bwana-Debwa. Mevyers ordonna l'as- 
saut. Ses vaillants compagnons d'armes, Alder- 
strahle, Delhaise et Sundt, le suivirent. L'en- 
nemi surpris se défendit héroïquement, mais 
son aile gauche étant tournée, il se replia et 
prit la fuite. Les soldats de l'État poursuivirent 
les fuyards jusqu'à la Lubundu, dans laquelle 
beaucoup de mutins se jetèrent et périrent: 
Leurs deux grands chefs : Piani Kandolo et 
Munie Pore, furent parmi les tués. Cette belle 
victoire sauvait momentanément Kasongo et 
Nyangwe. Dhanis, dans une adresse au Gou- 
verneur général, souligna la belle conduite des 
braves (dont Delhaise) qui avaient mené à 
bien cette première partie de la campagne de 
revanche. 

écrivait 


« Delhaise a été admirable », 


Dhanis. : 

Quelques mois plus tard (le 26 juin 1899), 
Delhaise achevait son premier terme et ren- 
trait en congé. 

Deuxième départ 16 janvier 1900. La 
région arabe était pacifiée. Delhaise fut chargé 
de commander le poste de Lokandu. Le 
9 novembre 1901, il était promu au rang de 
capitaine et rentrait en Europe le 23 mai 1904. 

Troisième départ : le 8 décembre 1904, pour 
prendre le commandement du secteur de 
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Kabambare, puis celui de Shabunda. Le 9 octo- 
bre 1905, il était nommé chef de secteur de 
ire classe et le 9 novembre 1906, chef de zone 
de 2e classe. Son engagement prenait fin au 
début de 1908. 

Il revint en Belgique, pour repartir (qua- 
trième départ) le 12r avril 1909, comme chef 
de zone à la Province Orientale. Au cours 
de ce terme, il fut chargé d'une importante 
mission ethnographique en vue de l'Exposition 
universelle de Bruxelles de 1910. Il rentra en 
juin 1911. 

Pour la cinquième fois, il partait le 12 sep- 
tembre 1912, comme adjoint supérieur et admi- 
nistrateur territorial principal. 

Dans un sixième terme, qui débuta le 
4 novembre 1921, il se vit désigné pour com- 
mander le district du Sankuru. 

Il fit un septième terme depuis le 4 mars 
1927 comme commissaire de district de 
ire classe, attaché à la Province du Congo- 
Kasai, puis au district du Bas-Congo (1er jan- 
vier 1929). 

Enfin (huitième terme), le 1er juillet 1930, 
il reprenait la direction du district de Boma. 

Le 27 juin 1932, ce vaillant colonial prenait 
sa retraite, la santé ébranlée par huit séjours 
à la Colonie. Il alla se reposer à la Côte 


d'Azur et mourut à Cros de Cagne (Nice), le 


19 août 1932. 

Delhaise était chevalier de l'Ordre royal du 
Lion, chevalier de l'Ordre de la Couronne, 
Étoile de Service à trois raies. 


On a de lui plusieurs études : 


* &« Chez les Wabimba ». — «Le problème de 
la Lukuga » (Bull. Sté de Géog. de Belg.). —- 
« Chez les Warundi (avec vocabulaire Kirun- 
di) » (/bid.). — « Notes ethnographiques sur 
quelques peuplades du Tanganika », Monnom, 
Bruxelles, 1915. -— «La décroissance de la 
population et la polygamie» (Bull. Sté de 
Géog. de Belg., 1911, p. 249). 


27 novembre 1949. 
M. Coosemans, 


Tribune congolaise, 30 août 1932, p. 2. — Le 
Journal du Congo, 24 août 1932. — J. Meyers, 
Le prix d’un Empire, Bruxelles, Dessart, 1943, 
pp. 185-283. — À nos Héros coloniaux morts pour 
la civilisation, pp. 178-179. — Bulletin de l’Asso- 
ciation des Vétérans coloniaux, août 1932, p. 19. 
— Belgique militaire, 1909, p. 1951. — L. Lejeune, 
Vieux Congo, 1930, pp. 153, 160, 162. — Neptune, 
31 mars 1930, 16 avril 1930. —— Chalux, Un an 
au Congo, Bruxelles, 1925, pp. 230, 239, 442. 


DELIMOY (Joseph), Sous-Lieutenant de 
réserve (Franchimont, 16.11.1863 - Lusambo, 
24.10.1892). 

Engagé au 9° régiment de ligne le 27 juillet 
1878, nommé sergent-major le 16 janvier 1883, 
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il abandonna momentanément l'armée, comme 
sous-lieutenant de réserve, le 17 novembre 
1890. L'année suivante il s'engageait comme 


sous-lieutenant de la Force publique au Congo 


et quittait. Anvers le 18 août 1891, désigné 
pour la zone arabe. Il était à peine arrivé à 


destination, à Lusambo, qu'il succombait à 
la fièvre, le 24 octobre 1892. 


30 septembre 1948. 
M. Coosemans. 


DELMARTINO : {Pierre - Louis - Raphaël), 
Contrôleur des Finances (Bruxelles, 11.2.1878- 
Boma, 18.10.1918). Fils de Pierre et de Mat- 
ton, Sidonie. 

Il avait suivi les cours d' don dans 
une école normale de Bruxelles et exerça 
d'abord la profession d'employé de commerce. 
En 1901, il s'engagea au service de l'État 
Indépendant du Congo. Attaché à la Direction 
des Finances, il effectua, d'avril 1901 jusqu'au 
mois de mars 1911, trois séjours au Congo : 
le premier, en qualité de vérificateur des 
impôts à Boma, les deux autres, comme rece- 
veur à Luali. Receveur des impôts de 
ire classe à l'issue de son troisième terme, il 
s'embarqua une quatrième fois le 23 septembre 
1911 et fut désigné pour diriger temporaire- 
ment le service douanier à Matadi. Il reprit, 
par la suite, la gestion de son bureau à Luali. 
Après dix années passées en Afrique, il fut 
autorisé à continuer ses services à la Colonie 
et revint, pendant la Grande Guerre, en congé 


‘en France de février jusqu'en août 1917. 


Retourné au Congo pour un cinquième 
séjour, en septembre, il fut, cette fois encore, 
attaché au district du Bas-Congo et mis spé- 
cialement à la disposition de l'Inspecteur des 
Finances à Matadi. Au début de l’année sui- 
vante, souffrant de troubles internes, il dut 
être hospitalisé à Boma et fut promu, par la 
suite, contrôleur des Finances de 2e classe. En 
septembre 1918, il tomba de nouveau malade 
et s'éteignit le 18 octobre. 

Delmartino, qui comptait plus de quinze 
années de services effectifs en Afrique, était 
titulaire de l'Étoile de Service en or à deux 
raies. Il avait reçu, en octobre 1907, la 
Médaille d'or de l'Ordre royal du Lion. 


4 août 1949. 
A. Lacroix. 


DELMÉE (Élie-François-Ghislain), Soldat- 
Travailleur (Ath, 16.10.1856-Lutete, 24.5.1888). 
Fils de Ghislain et de Gilbert, Marie. 

Il avait fait des études moyennes et suivi 
pendant un an les cours de l'Institut commer- 
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cial d'Anvers; il était entré, en 1875, comme 
comptable chez un négociant de Bruxelles. Il 
s'occupa ensuite pour son compte, pendant 
quelques années, du commerce de chevaux. 
Esprit aventureux, il contracta un engage- 
ment à la légion étrangère française et, de 
janvier jusqu'en août 1885, fit la campagne du 
Tonkin. Rentré en Europe, il servit dans la 
marine marchande anglaise comme subrécargue 
et comme steward. C'est ainsi qu'il se trouvait 
à bord du steamer Welcombe qui fit naufrage 
sur les côtes de la (Cafrerie anglaise le 
17 novembre 1885. 


Au début de juin 1887, il s'engagea au ser- 
vice de l'État Indépendant du Congo comme 
soldat-travailleur et quitta Anvers le 10 pour 
arriver à Boma, après un voyage assez mou- 
vementé, le 22 juillet. Attaché d'abord provi- 
soirement au service de la direction des études 
pour l'établissement du chemin de fer du Bas- 
Congo, il passa, l’année suivante, au service 
des transports et fut envoyé à Lukungu. 


Promu à la 1lre classe de son grade au 


début d'avril 1888, il mourut à Lutete, d'un 
accès de fièvre hématurique. 
17 mai 1949. 
A. Lacroix. 


Mouvement géographique, 1888, p. 67a. 


DELONGUEVILLE (Léon - Joseph - Ghis- 
lain), Officier de la Force publique et Chargé 
de mission (Genappe, 19.5.1881-Ixelles, 18.8. 
1923). Fils d'Albert et de Leurquin, Marie. 


Après l'École militaire, où il était entré le 
16 novembre 1901, le sous-lieutenant Delon- 
gueville suivit pendant deux ans les cours de 
l'École d'application et fut versé au régiment 
du génie le 26 mai 1906. Au début de l'année 
suivante, il sollicita l'autorisation de prendre 
du service à la Force publique de l'État Indé- 
pendant. Admis en qualité de sous-lieutenant, 
il s'embarqua le 24 janvier 1907 et fut attaché 
au district du Stanley-Pool. Promu lieutenant 
le 5 novembre suivant, il remplit à Léopoldville 
les fonctions de chef du Service des Travaux 
publics. C'est ainsi qu'il dirigea les travaux 
d'aménagement du port. 

Après un séjour de deux ans en Afrique, il 
revint en Belgique. Nommé capitaine dans 
l'armée métropolitaine, il retourna au Congo 
en 1913, en qualité d'adjoint à l'ingénieur 
anglais B. P. Wall, chargé par le Syndicat 
d'Études hydrographiques du Congo de l'exa- 
men des possibilités de transformer le fleuve 
en voie navigable entre Matadi et Léopoldville. 


5 juillet 1949. 
A. Lacroix. 
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E. Devroey et R. Vanderlinden, Le Bas-Congo, 
artère vitale de notre Colonie, Bruxelles, 1938, 
pp. 224-225. — Mouvement géographique, 27 juil- 
let 1913, p. 370, — La Tribune congolaise, 29 
mars 1913, p. 2. 


DELVIGNE (Maurice-Émile-Jean-Jacques), 
Sous-Intendant de 1re classe (Tournai, 
10.4.1862 - id., 8.8.1901). Fils de Laurent et de 
Dutoit, Adèle. 


Il avait suivi les cours de l'Université. de 
Louvain et obtenu le diplôme de docteur en 
droit le 21 juillet 1885. Inscrit au barreau de 
Tournai, il s'expatria, en 1890, en Argentine et 
s'établit à Buenos-Ayres, où il s'occupa du 
commerce de ciment. Au début de l'année 1895, 
il revint en Belgique et exerça de nouveau, à 
Tournai, pendant quelque temps, la profession 
d'avocat, avant d'offrir ses services à l'État 
Indépendant du Congo. Admis en qualité de 
sous-intendant de 2° classe, il quitta Anvers le 
6 janvier 1896 et, à son arrivée à Boma, fut 
désigné provisoirement pour Île service du 
Secrétariat, à Léopoldville. Il fut affecté au 
district des Cataractes au mois d'avril et resta 
à Tumba jusqu'à la fin de l’année 1898. II 
avait été élevé à la 1re classe de son grade 
le 1er février 1898. 

Après un congé de quatre mois en Belgique, 
il retourna au Congo le 6 avril 1899 et fut 
envoyé dans le district du Kwango. Il séjourna 
pendant plus d'un an à Popokabaka et fut 
transféré, au mois d’août 1900, à Tumba-Mani, 
où il contracta l'hématurie. 

Revenu à Boma en avril 1901, son retour en 
Europe fut aussitôt jugé indispensable et il 
rentra en Belgique, gravement malade, le 
19 mai 1901. 


L'Étoile de Service lui avait été attribuée 


le 1er janvier 1899. 
1er juin 1949. 
A. Lacroix. 


DELVIN (Louis-Henri), Officier de la For- 
ce publique (Tirlemont, 17.12.1871-Watermael, 
28.1.1907). Fils de Julien et de Govaerts, Ré- 
gine. | 

Il servit pendant trois ans et demi au 
1er régiment de chasseurs à pied, où il s'était 
engagé comme volontaire le 24 septembre 1889. 
Il avait été nommé sergent le 30 juillet 1892 et, 
en mars 1893, il obtint un congé illimité en vue 
de prendre du service à l'État Indépendant du 
Congo. Admis pour trois ans en qualité de 
sous-officier de la Force publique, il s'em- 
barque le 6 avril 1893, arrive à Boma le 
1° mai et est désigné pour le district du Lua- 
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laba. Détaché à l'expédition contre les Arabes 
dès le mois de novembre suivant, il prend 
notamment part au combat de Tshiwola. Au 
cours de l'année 1894, il est nommé successive- 
ment premier sergent et sergent-major et, le 
1er juillet 1895, il reçoit l'étoile de sous-lieute- 
nant de la Force publique. À l'expiration de 
son engagement, il prolonge son terme de ser- 
vice jusqu'au moment de sa nomination au 
grade de lieutenant et rentre en Europe le 
24 mai 1898, après un séjour de cinq ans en 
Afrique. 

Il écourte le congé qu'il est venu passer 
au pays et, le 6 septembre, il quitte Anvers 
pour la deuxième fois à destination du Congo, 
pour le compte de l'État. Envoyé dans le dis- 


trict du Lualaba-Kasai, il arrive en octobre à 


Lusambo et le poste de Bena-Dibele lui est 
assigné comme résidence. C'est là qu'à titre 
privé, il commence des essais de culture de 
lianes à caoutchouc. Promu capitaine le 26 
mars 1901, il prolonge de nouveau son séjour 
et ne rentre en Europe que le 18 février 1903, 
après un second terme de plus de quatre ans. 
Il reste deux mois en Belgique et reprend 
alors une troisième fois le chemin de l'Afrique, 
pour compte de la société belge « Anglo- 
Belgian-India-Rubber and Exportation Com- 
pany » (Abir). Après un séjour d'un peu plus 
de deux années passé au service de celle-ci, il 
rentre définitivement en Belgique. Quelques 
mois plus tard, fortement anémié par suite de 
ses séjours prolongés sous les tropiques, il 
entre à la Villa coloniale de Watermael, pour 
tenter de refaire sa santé; mais le mal qui le 
mine est trop profond et, le 28 janvier 1907, 
.Delvin succombe, victime du climat africain. 


Il était titulaire de l'Étoile de Service à trois 
raies et de la Médaille d'or de l'Ordre royal 
du Lion. 

23 mai 1949. 
A. Lacroix. 


Fr. Masoïin, Histoire de Ll’É.I.C., 2 vol., Namur, 
1913, II, p. 215. — La Tribune congolaise, 7 fé. 
vrier 1907, p. 1. — L’Expansion belge, 1931, p. 79. 


$ 


DELWART (Paul Léon), Officier de la 
Force publique (Braine-le-Comte, 18.10.1874- 
Udjidji, 19.8.1900). Fils de Léon et de Vander- 
mies, Charlotte. 


Admis à l'École militaire en 1894, il est 
nommé sous-lieutenant le 18 décembre 1896 et 
versé au 1° régiment de chasseurs à pied, 
L'année suivante, il demande à servir dans la 
Force publique de l'État Indépendant. Son 
engagement est accepté et, le 6 octobre 1897, 
il quitte Anvers à destination de Boma, où il 
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débarque le 30. Affecté, en qualité de sous- 
lieutenant de la Force publique, à la zone du 
Rubi-Uele, il arrive, le 22 janvier 1898, à 
Dijabir, où il exercera le commandement de 
la station. Sa santé ne lui permet malheureu- 
sement pas de résister longtemps au climat. I] 
souffre bientôt d'anémie et doit quitter Dijabir 
au mois de juin, pour revenir à Boma. Après 
quelques jours d'hospitalisation, il est attaché 
provisoirement à la batterie de Shinkakasa, 
mais le mal dont il souffre est profond et il est 
contraint de démissionner le 25 septembre, pour 
rentrer d'urgence en Europe. 

Cette première expérience qu'il a faite de 
l'Afrique et qui s'est révélée si funeste pour 


_sa santé n'a pourtant pas ébranlé son ardente 


volonté de servir sur le continent noir. Le 
8 juin 1899, il s'embarque à Anvers pour la 
seconde fois, avec le grade de lieutenant, et 
arrive à Boma le 1er juillet. Désigné pour 
commander le contingent spécial destiné à la 
Province Orientale, il traverse tout le terri- 
toire de l'État pour atteindre Udijidji, où l'ap- 
pellent ses nouvelles fonctions. Mais le climat 
tropical na pas lâché sa proie. Delwart est 
atteint d'hématurie et emporté le 19 août 1900. 


51 mai 1949. 
A. Lacroix. 


DEMANEZ (Charles), Commis de 2e classe 
(Bruxelles, 11.1.1864-Schaerbeek, 25.10.1903). 
Fils d'Yvon et de Quertain, Aimée. 


Après ses études moyennes, il entra au ser- 
vice des Chemins de Fer de l'État belge. Il 
délaissa l'Administration en 1887, pour prendre 
une place d'employé dans une maison de com- 
merce de Bruxelles. En janvier 1891, il souscri- 
vit un engagement au service de l'État Indé- 
pendant du Congo et s'embarqua à Ostende 
à la fin du mois, pour arriver à Boma le 
26 février. Attaché provisoirement à la direc- 
tion de la Justice, il tomba bientôt malade et 


. fut contraint de regagner l'Europe, après un 


séjour de trois mois à peine sous les tropiques. 


25 novembre 1949, 
À. Lacroix. 


DEMEY {Achille-Médard), Sous-Officier 
de la Force publique (Oostduinkerke, 4.12.1878- 
Redijaf, 8.4.1901). Fils d'Edmond et de Pattyn, 
Marie. 

À peine âgé de seize ans, il s'engage au 
3e régiment de ligne le 21 juillet 1894. Nommé 
caporal l'année suivante, il sollicite, en avril 
1900, l'autorisation de prendre du service à 
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l'État Indépendant et quitte Anvers le 12° mai, 
en qualité de sergent de la Force publique. À 
Boma, le 22, il se voit désigné pour. rejoindre 
la deuxième expédition Chaltin dans l'Uele, 
mais ne se met en route que le 11 juillet, après 
avoir essuyé déjà les premiers assauts de Ia 
fièvre des tropiques. Désigné pour la garnison 
de Redjaf, il y contracte l'hématurie et meurt 
à l’âge de vingt-deux ans. 


28 novembre 1949. 
A. Lacroix. 


À nos Héros coloniaux morts pour la civilisa- 
tion, p. 257. — L'Illustration congolaise, mai 
1938, D. 6840. 


DEMOL (Henri-Marie-Jules), Officier de la 
Force publique (Marseille, 25.7.1866-Kibele, 
13.1.1896). Fils de François et de T'ormyn, 
Marie. 


Engagé au 4° régiment de ligne le 21 sep- 
tembre 1883 il est nommé sergent le 15 novem- 
bre 1885. Il est sergent-major en 1892, quand 
le Conseil directeur de la Société antiesclava- 
giste de Belgique, sous la présidence du lieute- 
nant général Jacmart, fait appel à des volon- 
taires pour poursuivre en ÂÀfrique l'œuvre 
humanitaire qu'elle y a entreprise. 


Le capitaine Jacques, chef de la deuxième 
expédition envoyée par l'association est en 
difficulté au Tanganika et le lieutenant Long 
est choisi pour commander une expédition de 
secours. Demol se présente Il est agréé en 
qualité de sergent de la Force publique de 
l'État Indépendant et est adjoint à Long ainsi 
que le sous-lieutenant Duvivier. D'Amsterdam, 
le Bundesrath les emmène vers la côte orien- 
tale africaine, qu'ils atteignent le 2 avril 1892. 
Le manque de porteurs bloque l'expédition à 
Tabora pendant plusieurs mois, et quand 
l'avant-garde parvient à Albertville, où elle 


opère sa jonction avec les forces de Jacques, 


la situation de ce dernier s'est déjà considéra- 
blement raffermie. L'arrivée de Long le met 
tout à fait à l'aise et il envoie le sergent Demol 
comme chef de poste à Moliro, au Sud-Ouest 
du lac Tanganika. 

Promu sous-lieutenant le 1er juillet 1894, 
Demol va fonder un camp d'instruction au 
Nord d'Ubwari. Le 13 janvier 1896, au cours 
d'une palabre avec le chef Kafindo, il est 
assassiné à Kibele, dans le Luapula. Les indi- 
gènes l'avaient surnommé « Muchwa Nanne », 
ce qui signifie « quatre yeux ». 

L'Étoile de Service lui avait été décernée 


DEMEY - DEMOL - DEMOULIN - DEMOUSTIER 
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le 13 septembre 1895 et il était titulaire de la 
Médaille commémorative de la campagne 
arabe. 


13 décembre 1949. 
A. Lacroix. 


A. Chapaux, Le Congo, éd Ch. Rozez, Bru- 
xelles, 1894, pp. 828, 832. — F. Masoin, Histoire 
de L'É.I.C., 2 vol., Namur, 1913, IT, pp. 94- 97. 
— J, Ch. M. Verhoeven, Jacques de Dirmude, 
Bruxelles, 1929, pp. 90, 136, 142. — Mouvement 
antiesclavagiste, 1896, p. 201. — À nos Héros 
coloniaux morts pour la civilisation, p. 257. 


DEMOULIN (Gilles-Joseph), Soldat-Tra- 
vailleur (Liège, 13.9.1853-Lukunga, 24.1.1889). 
Fils d'Henri et de G'haye, Marie. 


À l'âge de seize ans, Demoulin quitta le 
collège. Il apprit le métier de menuisier. Incor- 
poré au 12° régiment de ligne, il fut congédié, 
à cause de sa santé assez précaire, après avoir 
effectué sept mois de service. Il s'engagea 
alors comme armurier chez un fabricant de 
Liège et s'expatria ensuite à Paris, où il 
travailla en qualité de mécanicien. 

Rentré en Belgique en 1887, il souscrivit un 
engagement au service de l'État Indépendant 
du Congo comme soldat-travailleur au traite- 
ment de 60 francs par mois. 

Parti d'Anvers le 8 mai, il débarqua à Boma 
le 3 juin et fut envoyé à Léopoldville, où il 
travailla surtout comme menuisier à l'installa- 
tion de la station. Nommé soldat de 2° ciasse 
le 1°" juillet 1888, il vit ses appointements 
mensuels portés à 80 francs. Demoulin fut 
atteint, en décembre, de fièvre hématurique et 
bilieuse et obligé de rentrer à Boma pour y 
être soigné. C'est au cours du voyage, à ce 
moment, long et pénible, quil succomba à 
Lukungu, le 24 janvier 1889. 


5 décembre 1949. 
A. Lacroix. 


À nos Héros coloniaux morts pour la civilisa- 
tion, p. 257. 


DEMOUSTIER (Désiré - Urbain - Alexan- 
dre), Officier de la Force publique (Frame- 
ries, 15.2.1865-Popokabaka, 6.4.1895). Fils de 


Liévin et de Carlier, Désirée. 


Il fait ses études primaires dans sa commune 
natale, fréquente l'école moyenne de Quiévrain 
et passe ensuite à l'athénée de Mons, où il 
complète le cycle des humanités. Au cours 
de ses études, son caractère décidé et volon- 
taire l'a déjà signalé à l'attention de ses pro- 
fesseurs. Plus tard, le choix de sa carrière 


est vite fait : il entrera à l’École militaire. 
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Demoustier y est en effet admis à dix-neuf ans, 
avec la 35° promotion, en juillet 1884. Nommé 
sous-lieutenant deux ans plus tard, il est versé 
au 2° régiment de chasseurs à pied et promu 
lieutenant le 26 mars 1892. 

Au régiment, il a sous ses ordres le ieune 
volontaire de carrière Josué Henry, avec qui 
il se lie d'amitié, et c'est sur ses conseils que 
celui qui allait devenir plus tard le lieutenant 
général chevalier Henry de la Lindi se pré- 
sente à l'Ecole militaire. 

Quand, après avoir, à son tour, conquis le 
brevet d'officier, le sous-lieutenant Henry par- 
tira pour l'Afrique, c'est en lui promettant 
d'aller le rejoindre un jour que Demoustier 
lui fera ses adieux. Effectivement, en 1894, le 
lieutenant Demoustier sollicite un congé sans 
solde pour prendre du service à l'État Indépen- 
dant. Sa demande agréée, il s'embarque à 
Anvers le 6 mars, en qualité de lieutenant de 
la Force publique, et arrive au Congo le 
1er avril Le commandement supérieur le 
désigne pour le Kwango oriental.. Demoustier 
exerce d'abord les fonctions de chef de poste. à 
Muene-Kundi et passe, en mars de l'année 
suivante, à Popokabaka, où il va prendre le 
commandement de la 7° compagnie. Il est à 
peine arrivé dans ce nouveau poste qu'un 
soulèvement local se produit et Demoustier est 
chargé d’une opération militaire pour la répres- 
sion de l'insurrection. Il tombe, frappé à mort, 
au cours de l'action. 

Un mémorial lui a été dédié en 1938, à 
l'initiative du Cercle Africain 


- 


Frameries, à 


borain. 
12 décembre 1949. 
A. Lacroix. 


Bulletin de l'Association des Vétérans colo- 
niaux, juillet 1938, p. 11; août 1938, p. 1. — 
L'Expansion coloniale, 20 juillet 1938. 


DEMPTINNE {Auguste-Georges), Commis- 
saire de district (Liège, 18.5.1875 - Liège, 2.7. 
1927). Fils d'Augustin et de Peetz, Anne. 

Il se destinait à la carrière médicale. Après 
ses humanités, terminées à Liège, il suivit les 
cours de l’Université de cette ville et passa son 
premier doctorat en juillet 1900. Il abandonna 
les études pour s'engager au service de l'État 
Indépendant. Admis au grade de sous-intendant 
de 3° classe, il quitte Anvers le 31 juillet 1902 
et débarque au Congo le 21 août. Le Gouver- 
neur général le désigne pour le district de 
l'Aruwimi, et, au cours de son premier terme, 
effectué à Basoko, il tombe malade au point 
d'être obligé de revenir à Léopoldville pour 
se faire soigner. 

Rentré en Belgique le 8 août 1905, il repart 
le 1er février de l'année suivante en qualité 


DEMOUSTIER - DEMPTINNE 
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d'agent d'administration de 3° classe et est 
attaché au district du Lualaba. En mars, il est 
envoyé à Lodja pour y commander le poste et 
est promu à la 2° classe de son grade le 
15 novembre 1906. Il reste à Lodja jusqu'en 
février 1909 et s'embarque pour l'Europe le 
2 mars. 

Le 6 septembre de la même année, il reprend 
de nouveau le chemin du continent noir. Atta- 
ché au district de l'Aruwimi, il passe son troi- 
sième terme comme chef de secteur, et le 
6 octobre 1911, il quitte l'Afrique, après avoir 
demandé de pouvoir continuer ses services au 


delà des dix années prévues par les statuts. 


Le 9 mars 1912, il s'embarque à Anvers pour 
un quatrième terme, avec le grade de chef de 
secteur de 1re classe. De nouveau désigné pour 
le district de l'Aruwimi, il est nommé admi- 
nistrateur territorial de 1re classe à la date du 
15 novembre 1911 et termine son 4° séjour 
avec le grade d'administrateur territorial prin- 
cipal. 

Rentré en Europe quelques semaines avant 
le grand conflit mondial, il se réfugie en An- 
gletèrre lors de l'invasion allemande et, le 
12 février 1915, il regagne l'Afrique. Désigné, 
cette fois encore, pour l'Aruwimi, il quitte Ba- 
soko le 10 juin 1916 pour aller à Niangara, 
où il reste jusqu'au mois d'avril 1918. Il va 
alors passer un congé en Angleterre et s'y 
trouve toujours au moment de l'offensive alliée 
qui devait libérer le territoire national. Peu 
après l'armistice du 11 novembre 1918, il sol- 
licite une prolongation de congé pour pouvoir 
venir saluer sa famille en Belgique et regagne 
une sixième fois l'Afrique au mois de mars 
1919. Il retourne dans la Province Orientale 
et est promu commissaire de district adjoint 
le 1°" juillet 1920. Le 31 mai 1922, il revient 
passer un congé régulier en Belgique et, en 
décembre de la même année, a lieu son sep- 
tième départ pour le Congo. Désigné pour le 
Maniéma en qualité de commissaire de district 
adjoint, il est autorisé, par décision ministé- 
rielle du 3 juillet 1923, à continuer ses services 
à la Colonie au delà du terme statutaire de 
dix-huit ans et, le 2 août 1924, il quitte Boma 
pour la dernière fois après avoir accompli en 
Afrique une .carrière de dix-huit ans et huit 
mois de services effectifs. 

Titulaire de l'Étoile de Service en or avec 
trois raies, il avait été nommé chevalier de 
l'Ordre de la Couronne le 17 août 1920 et 
la rosette d'officier de l'Ordre royal du Lion 
lui avait été décernée le 31 décembre 1921. 


15 décembre 1949. 
A. Lacroix. 


La Tribune congolaise, 15 juillet 1927, p. 4. 
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DEMUTH (Nicolas), Sous-Officier (Esch- 
sur - Sure, Grand-Duché de Luxembourg, 
15.2.1875-Kero, 5.7.1899). Fils de Valentin et 
de Greisch, Suzanne. 

Il s'engage au 10° régiment de ligne à l'âge 
de seize ans. Nommé sergent le 8 août 1896, il 
sollicite, l'année suivante, l'autorisation de ser- 
vir en Afrique. Agréé en qualité de sergent de 
la Force publique, il contracte un engagement 
de trois ans au service de l'État Indépendant 
et quitte Anvers le 6 juillet 1897. Dès son 
arrivée à Boma, le 28, il est désigné pour le 
camp d'Umangi, qu'il rejoint aussitôt. Le 
1er janvier 1899, il est promu sergent-major 
et attaché au district de l'Uele. Mais sa santé 
souffre fortement du climat. Sujet à de fré- 
quents accès de fièvre, il meurt à -Kéro, à 
l'âge de vingt-quatre ans. 

7 décembre 1949. 
A. Lacroix. 


DENEUS f(Albert-Charles-Zénobie), Con- 
trôleur des douanes (Bruges, 14.8.1871-Molen- 
beek, 1.5.1908). Fils de Pierre et de Louis, 
Odalie. 

Titulaire du certificat d'études moyennes 
supérieures, il est engagé le 10 avril 1901, en 
qualité de commis de Îre classe, au service de 
l'État Indépendant du Congo. Comme il a fait 
un stage dans un bureau de contributions en 
Belgique, il est affecté au service des impôts et 
remplit les fonctions de vérificateur à partir 
du 21 juillet 1902. Il gère ensuite successive- 
ment les bureaux de recettes de Boma et de 
Matadi et rentre en Europe le 23 mai 1904. 

Le 23 décembre de la même année, il arrive 
de nouveau à Boma et est envoyé dans l'En- 
clave de Lado pour y exercer les fonctions de 
contrôleur suppléant. Nommé effectivement 
vérificateur de 2e classe le 2 février 1906, il 
est élevé à la Îre classe de ce grade en sep- 
tembre et se voit confier l'importante mission 
de la surveillance douanière de la frontière 
depuis Kéro jusqu'à Wadelaï. Fonctionnaire 
actif et dévoué, il est l'objet de rapports parti- 
culièrement élogieux de la part de ses chefs, 
qui le chargent de l'installation des bureaux 
d'Aba, d'Yei et de Loka. 

Sa tâche terminée, il s'embarque le 31 mars 
1908 pour rentrer en congé, fin de terme, 
n'ayant jamais eu à souffrir du climat africain. 
Dix jours après son arrivée en Belgique, il 
meurt inopinément à Molenbeek, où il est venu 
passer quelques jours chez des parents. 

Il était titulaire de l'Étoile de Service à deux 
raies, et la Médaille d'or de l'Ordre royal du 
Lion venait de lui être décernée par arrêté 


royal du 25 avril 1908. 
14 décembre 1949. 
A. Lacroix. 


DEMUTH - DENEUS - DENIAUD 
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DENIAUD (T.), Missionnaire des Pères 
Blancs (Nantes, 15.5.1847-Rumonge, 4.5.1881). 


Répondant à l'appel du Cardinal Lavigerie, 
qui avait commencé une violente campagne 
contre l'esclavagisme, le Père Deniaud, des 
Pères Blancs d'Alger, était parti le 21 avril 
1878 pour la côte orientale d'Afrique, dans 
l'intention d'atteindre le T'anganika, où le chef 
arabe Rumaliza et ses vassaux étaient connus 
pour leurs razzias d'esclaves parmi les popu- 
lations noires. En septembre 1879, le Père 
Deniaud accostait dans la baie de Burton, sur 
le lac T'anganika, et y fondait la mission de 
Mulewa. Il avait rencontré à Mtao l'explora- 
teur Jos. Thomson. L'année suivante, il fonda 
un poste de mission à Rumonge, dans l'Urundi, 
au Nord du Tanganika, et s'y installa avec les 
Pères Auger et Dromans, le Frère Jérôme et 
Félix D'Hoop, ancien zouave pontifical, ori- 
ginaire de Thielt (Flandre Occidentale), qui 
était venu le rejoindre. Les missionnaires com- 
mencèrent par racheter de jeunes esclaves noirs 
et s'occupèrent de leur éducation, ce qui attira 
l'attention et la jalousie des tribus voisines, 
les Vouabikari, peuplades sauvages et anthro- 
pophages, établies de l'autre côté du lac et qui 
étaient hostiles aux naturels de Rumonge. 
Ayant insisté à diverses reprises pour attirer 
chez elles les missionnaires et n'ayant pas 
obtenu satisfaction, la région marécageuse et 
insalubre se prêtant mal à l'établissement d'une 
mission, les Vouabikari passèrent à une hosti- 
lité ouverte envers les Européens, hostilité qui 
se traduisit bientôt par des tentatives de rapt 
contre les Noirs libérés par les Pères. 

Un jour, les Vouabikari s'emparèrent d'une 
jeune esclave de quinze ans que les mission- 
naires venaient de racheter au prix de deux 
rouleaux de fil de cuivre d'une valeur de 
50 francs. Au cours d'un office religieux, les 
missionnaires furent avertis du ravt. Aussitôt, 
le laïc D'Hoop se mit à la poursuite des ravis- 
seurs et les rejoignit au moment où ils allaient 
prendre le Jarge. sur le lac; leur frayeur fut 
telle à la vue de l’homme blanc armé et entouré 
des gens de la mission, qu'ils lâchèrent l'enfant 
et se débandèrent, abandonnant un bateau 
chargé de sel. Lorsqu'ils se présentèrent le 
lendemain, on leur rendit l'embarcation et la 
marchandise, mais en les prévenant qu'à l'ave- 
nir de nouvelles agressions de leur part 
seraient chèrement payées. Néanmoins, à quel- 
ques jours de là, un incident identique se 
reproduisit. Cette fois, les Blancs arrivèrent 
trop tard, les ravisseurs étaient déjà loin sur 
le lac, emmenant le jeune esclave racheté. 
D'abord, les missionnaires recoururent à des 
moyens de conciliation par l'envoi, au sultan 
de l'Ouiari, d'une ambassade munie d'un cadeau 
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en signe de bonne entente. Tout fut inutile. 
Quand le sultan apprit que les Européens 
allaient tenter de reprendre l'enfant par la 
force, il envoya des émissaires vers les habita- 
tions des missionnaires. Entendant un vacarme 
inusité se rapprocher de la mission, les Pères 
Auger et Deniaud sortirent, accompagnés de 
D'Hoop, et, armés, allèrent au-devant des 
ennemis, qui poussaient des clameurs. Sans 
même quune parole fût prononcée par les 
Blancs, une grêle de flèches s'abattit sur eux 
et le Père Auger tomba, mortellement blessé. 
D'Hoop fut assailli, criblé de coups; il tomba à 
côté du prêtre. Puis ce fut le tour du Père 
Deniaud; percé de huit coups de flèche, il se 
dressa avant de mourir, sa soutane blanche 
tout ensanglantée, et bénit les mourants. 


Épouvantés de leur forfait, les Vouabikari 
prirent la fuite, tandis que le Père Dromans 
et le Frère Jérôme accouraient au secours de 
leurs amis. Il était trop tard, les trois martyrs 
furent relevés et transportés à la mission, où 
ils furent inhumés le lendemain, sous le grand 
arbre qui abritait la station de Rumonge, et 
en présence des enfants noirs, à qui les mis- 
sionnaires s'étaient dévoués de si grand cœur. 

Le jour même, atterré de ce qui venait de se 
passer, le chef indigène de Rumonge vint sup- 
plier les Européens de quitter le poste au plus 
vite, se déclarant incapable de les défendre à 
l'avenir contre les redoutables Vouabikari. 

En apprenant la fin tragique de leurs 
confrères, des missionnaires établis à l'Ouest 
du Tanganika, chez les Vouamazangui, arri- 
vèrent avec une grande pirogue pour emmener 
chez eux le Père Dromans et le Frère Jérôme 
ainsi que le personnel de la mission. 


29 janvier 1949. 
M. Coosemans. 


A nos Héros coloniaux morts pour la civilisa- 
tion, p. 237. — Jos. Thomson, To the central 
African Lakes and back, Samson Low, London, 
1881, pp. 60, 77, 93. — D. Rinchon, Missions 
belges au Congo, Bruxelles, 1931, pp. 9, 10. — 
Grands Lacs, 1940, p. 470. — J. Becker, La vie 
en Afrique, Lebègue, Bruxelles, 1887, p. 15 du 
t. 11, — Annuaire des Missions catholiques au 
Congo belge, 1935, pp. 33, 71, 394. 


DENIS (Fernand-Félix-Zéphir), Commis de 
ire classe (Harmignies, Hainaut, 26.7.1875- 
Matadi, 22.418099). Fils de Félix et de Darte- 
veille, Zéphise. 

Ses études moyennes terminées, il va à 
Paris, où il trouve un emploi de vendeur dans 
un grand magasin. Après quatre ans de séjour 
en France, il rentre en Belgique et offre ses 
services à l'État Indépendant du Congo, qui 
l'engage en qualité de commis de 2° classe. 


DENIAUD - DENIS - DENIS DE PLAISANCE 
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Embarqué à Anvers le 6 février 1897, il arrive 
à Boma le 14 mars et le Gouverneur général 
le désigne pour le Kwango oriental. Le 
187 mars 1898, il est promu commis de 
ire classe et envoyé à Tumba-Mani, où il 
tombe bientôt malade et doit revenir à Boma 
pour y être soigné. 

Après sa convalescence, il passe à Popoka- 
baka, mais n'y séjourne que pendant quelques 
mois, pour rejoindre ‘Tumba-Mani au début 
d'octobre. Deux mois plus tard, il revient de 
nouveau, malade, à Boma et doit y rester 
hospitalisé jusqu'au mois de mars 1899. Quand 
il paraît guéri, il est désigné pour le district 
des Cataractes et va mourir à Matadi, le 
22 avril. 


A. Lacroix. 
8 décembre 1949. 


A nos Héros coloniaux morts pour la civilisa- 
tion, p. 257. 


DENIS (Sylvain-Paul-Barthélemy), Commis 
de 2e classe (Bruxelles, 11.10.1862-Saint-Gilles, 
12.9.1900). Fils d'Hubert et de Borremans, 
Sylvie. 

Il termine ses études moyennes à Bruxelles, 
et son père, qui est peintre-décorateur, l'inscrit 
pour suivre les cours de l'académie de dessin. 
Le jeune homme collabore pendant quelques 
années à l'entreprise paternelle. Après le décès 
de son père, survenu en 1884, il continue à 
gérer les affaires, . seul, pendant deux ans, et 
travaille ensuite chez un patron. En 1891, il 
s'engage au service de l'État Indépendant. 
Admis en qualité de commis de 2° classe, il 
quitte Anvers le 18 mars. En arrivant à Boma, 
il tombe déjà malade et doit rester à l'hôpital 
pendant quelques jours. Affecté entretemps au 
service du Gouvernement général, ses accès de 
fièvre se multiplient et il doit renoncer à pro- 
longer son séjour sous les tropiques. Il rentre 
en Europe en septembre 1891. 


19 décembre 1949. 
A. Lacroix. 


DENIS DE PLAISANCE {Carli), Capucin, 
missionnaire au royaume de Congo. Auteur 
de relations de voyages. 

Désigné pour la mission d'Angqola et Congo 
en 1666. Quitte Gênes le 5 avril 1667. Est à 
Lisbonne le 21 avril. S'embarque pour Bahia 
le 19 juin 1667, d'où il part le 2 novembre 1667. 
Arrive à Loanda le 6 janvier 1668, avec trois 
compagnons, dont le Père Michel-Ange de 
Reggio (Guattini), avec qui il est envoyé à la 
mission de Mbamba. Le Père Michel-Ange 
meurt le 9 avril 1668. Le Père Denis tombe 
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malade lui-même, retourne à Loanda, où il 
reste six mois, et rentre par le Brésil en 1669. 
Arrive à Bologne le 27 janvier 1671. Part pour 
Tiflis (Arménie) en 1678. En revient en 1686. 
Meurt à Venise le 15 décembre 1694. 


Au Congo, à part une excursion à Mpemba, 
il ne voyagea guère. Il fut continuellement 
malade. 


Il publia : « 11 Moro trasportato nell' inclita 
citta di Venetia overo Curioso raconto de 
Costumi Riti e Religione de Popoli dell’ Africa, 
America e Europa. Ravisati dal Molto Reve- 
rendo Padre Dionigio Carli da Piacenza.… », 
in Bassano, 1687. Cet ouvrage fut traduit en 
allemand. 


En 1671 fut publié : 

« Viaggio del P. Dionigi de’ Carli da Pia- 
cenza, e del P. Michel Angelo de’ Guattini 
da Reggio. nel Regno del Congo », in Reggio, 
1671. 

Une seconde édition comprend les « Lettres 
de Guattini », Bologne, 1674. 

Une édition parut à Venise en 1679, repro- 


duction de celle de Bologne (1674), une autre 


à Bologne en 1698. 

Une traduction française fut éditée à Lyon 
en 1680 : « Relation curieuse et nouvelle d'un 
voyage de Congo fait ès années 1666 et 1667 
par les RR. PP. Michel-Ange de Gattine et 
Denys de Carli de Plaisance ». 

Traduction française insérée par Labat dans 
la « Relation de l'Éthiopie occidentale ». Une 
traduction anglaise dans Churchill: « Collec- 
tion of Voyages and travels, etc. ». 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Édouard d'Alençon, Bibliothèque capucino- con- 
golaise, Neerlandia Franc., II, 1919. — Roch de 
Cesinale, Storia delle missioni dei Capuccini: 
Congo, III, 635, 637; Géorgie, III, 352-358. — 
Arch. Propagande: Scritture riferite nei Con- 
gressi, vol. I, Congo, fos 1-4, 234, 236. 


DESNEUX (Oscar-Henri), Lieutenant de 
la Force publique (Warisoulx, 23.3.1864- 
Redjaf, 4.6.1898). | 

Engagé comme caporal au 2° régiment de 
ligne, le 2 novembre 1881, nommé sous-lieute- 
nant au 5° de ligne le 26 juin 1889, il 
partait pour le Congo le 18 mai 1897, en 
qualité de lieutenant de la Force publique. 
Dès son arrivée à Boma, le 2 juin, il était 
désigné pour l'expédition de l'Uele-Nil et arri- 
vait à Lado le 14 novembre. L'année suivante, 
les mahdistes reprenaient l'offensive à Redjaf 
de façon inattendue et foudroyante (4 juin 
1898). Au cours du combat, Desneux et Bar- 
tholi, qui avaient subi le premier choc des 
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lanciers derviches, furent tués à la tête de leurs 
hommes. Le corps de Desneux fut trouvé percé 
de trente-trois coups de lance. Son peloton 
perdit 57 soldats sur un effectif de 63 hommes. 


23 août 1948. 
M. Coosemans. 


P. L. Lotar, Grande Chronique de l’Uele, Mém. 
de. l'I.R.C.B., 1946, p. 304. — Illustration congo- 
laise, 1er novembre 1935, p. 5639; mai 1938, p. 6840. 
— AÀ nos Héros coloniaux, p. 198. — L. Lejeune, 
Vieux Congo, 1930, pp. 206, 207. — Belgique colo- 
niale, 1898. 


DEST (VAN) (Adolphe - Joseph - Jean), 
Agent d'Administration et Officier de la Force 
publique (Liège, 16.7.1885 - Élisabethville, 
1.11.1926). Fils de Jean et de Raskin, José- 
phine. 

Il fit ses humanités dans sa ville natale. Le 
28 mars 1907, il était admis à l'État Indépen- 
dant en qualité de commis de 2e classe et 
affecté dès son arrivée à Boma, le 16 avril, 
aux services du Secrétariat général, à Léo- 
poldville. Après avoir été promu à la 1re classe 
de son grade, le 1er octobre 1908, et nommé 


. commis-chef, le 1°" mars 1910, il rentrait en 


Belgique le 9 mars 1911. 

Au mois d'août suivant il rejoignait son 
poste à Léopoldvill. Nommé agent d'admi- 
nistration de 3e classe le 12 juillet 1912, il 
sollicita bientôt son transfert à la Force 
publique en qualité de sous-lieutenant. La pre- 
mière guerre mondiale le surprit en Afrique. 
Au cours de la période défensive à la fron- 
tière orientale, il figura à l'ordre de bataille 


du groupe Ï en qualité de commandant de la 


2° compagnie du Ile bataillon. Le 1° août 1916 
il fut nommé lieutenant. 

Au cours de la première campagne offensive 
dans l'Est africain allemand, il se distingua à 
la tête d'une compagnie du 1°" régiment de la 
brigade sud. C'était pendant la grande bataille 
pour la prise de Tabora. Les Allemands, dans 
la journée du 12 septembre 1216, avaient orga- 
nisé, en direction de Lulanguru, une vigou- 
reuse contre-offensive qui avait obligé le flanc 
droit de nos troupes à se replier sur ses posi- 
tions de départ. Le soir, vers 17 heures, la 
2° compagnie du II® bataillon, commandée par 
le lieutenant Van Dest, rejoint, à l'insu de 
l'ennemi, les tireurs d'élite du 1er bataillon 
postés près de la grand'route de Tabora, sous 
les ordres du sous-lieutenant Licot. L'attaque 
allemande se rapproche. Une compagnie com- 
posée uniquement d'Européens arrive, déployée 
normalement à la route. C'est le moment que 
Licot et Van Dest choisissent pour bondir de 
leurs tranchées. La surprise provoquée chez 
l'ennemi par ce brusque élan tourne bientôt en 
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panique et les assaillants fuient en désordre 
poursuivis par les salves des nôtres qui pous- 


sent jusqu'à 1.500 m en avant de leur ligne. 


de départ. Son centre percé, la ligne ennemie 
se replie toute entière. 

Au cours de la 2° campagne offensive, le 
lieutenant Van Dest fut attaché à l'état-major 
du’ 17 régiment de la brigade sud, en qualité 
d'officier porte-drapeau. 

Nommé capitaine par arrêté royal du 
12 novembre 1920, il rentra en Belgique le 
27 avril 1921, après une absence de près de 
10 ans. | 

C'est à Southampton que, le 28 octobre de 
la même année, il reprit pour la 3 fois le 
chemin de l'Afrique. Il était capitaine-comman- 
dant depuis le 4 décembre 1921 et venait d'être 
désigné pour remplir les fonctions d'adjudant- 
major lorsque, souffrant de violentes crises 
de nerfs, il céda au découragement et succomba 
le 1er novembre 1926. 

Sa conduite audacieuse au combat de Lulan- 
guru lui avait valu une belle citation à l'ordre 
du jour du régiment et la croix de chevalier 
de l'Ordre de Léopold. Il était, en outre, titu- 
laire de l'Étoile de Service en or à 3 raies et 
des distinctions suivantes : chevalier de l'Ordre 
royal du Lion; chevalier de l'Ordre de la Cou- 
ronne avec palmes; Croix de Guerre; Médaille 
commémorative des campagnes coloniales 
1914-1918; Médaille de la Victoire; Croix de 


Guerre française avec palmes. 
30 mai 1949. 
A. Verlinden. 
Les campagnes coloniales belges 1914-1918, Bru- 
xelles, 1927-1932, t. I, annexe 375; t. II, pp. 560, 
561; t. III, annexe 399. — La Tribune congolaise, 
15 décembre 1926, p. 4. 


DESTRAIL {Léopold - Joseph), Sergent 
(Mont-sur-Marchienne, 2.9.1864 - Kabambare, 
17.4.1894). i 


Ouvrier monteur, il s'était engagé comme 
volontaire au Î°r régiment de chasseurs à pied, 
le 1er avril 1884, et y avait été promu ser- 
gent le 1er avril 1886. Admis en qualité de 
sous-officier dans la Force publique du Congo, 
il partait le 6 avril 1893 et débarquait à Boma 
le 1° mai. On le désigna pour Lusambo, où il 
arriva le 12 octobre 1893. On y était en pleins 
préparatifs de campagne contre le chef arabe 
Rumaliza, grand trafiquant d'escdaves, que 
l'expédition  antiesclavagiste Jacques-Joubert 
avait déjà combattu en 1891, au T'anganika. 

Destrail rejoignit à Kasongo, le 3 décembre 
1893, le corps expéditionnaire destiné à être 
dirigé contre l'Arabe qui menaçait directement 
cette place par quatre grands bomas qu'il avait 
construits perpendiculairement à la Lulindi et 
d'où il se préparait à lancer une attaque. 
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À Kasongo, Rom, Van Lint, Le Marinel, 
Franken et Destrail renforcèrent leurs effectifs 
propres. De Wouters, installé à Bena-Musua, 
fut rejoint, le 6 décembre, par Franken, Van 
Lint et Destrail, qui amenèrent deux canons, 
des fusils, des cartouches. 

Des renforts arrivèrent encore avec Lothaire, 
venu de Bargala avec 200 soldats et qui alla 
rejoindre de Wouters, Destrail et leurs compa- 
gnons à Bena Kalunga. Vers le soir du 12, 
Lothaire, de Wouters, Doorme, Henry, Ham- 
bursin, Destrail s'approchèrent du boma de 
Rumaliza. Tandis que de Wouters attaquait de 
front, Doorme et Henry, tournant la position, 
empêchèrent la retraite de l'ennemi. Les Arabes 
pris entre deux feux se débandèrent et prirent 
la fuite vers la Lulindi. Le premier boma était 
pris; le lendemain, le deuxième le fut aussi; 
le 19, les deux derniers cédèrent. Rumaliza 
était battu, mais il. avait pu s'enfuir vers 
Kabambare. Aussitôt, une expédition de pour- 
suite fut organisée sous les ordres de Lothaire. 
Elle comprenait un corps de 300 soldats dont 
Henry commandait l'avant-garde de 80 hom- 
mes; de Wouters commandait le gros : 200 
hommes escortant un canon; enfin, Destrail 
était à l'arrière-garde, avec 20 hommes et les 
bagages. Le 24 janvier 1894, Henry et son 
avant-garde surprirent la forteresse de Kabam- 
bare, où s'était réfugié Rumaliza. 

Après la prise de Kabambare, Destrail 
accompagna au Tanganika Descamps, chargé 
de poursuivre la campagne dans les autres 
fiefs de Rumaliza, puis il rentra à Kabambare 
et se joignit à Henry et Hambursin, qui, sous 
la direction de Lothaire, organisèrent un vaste 
camp retranché laissé à la garde d'Hambursin 
avec Destrail comme adjoint (8 avril 1894). 
Le 11 avril, Lothaire rentrait à Kasongo, 
emmenant avec lui Rachid, qui était venu faire 
sa soumission à Kabambare. Lothaire venait 
de partir, quand Destrail, atteint de dysenterie, 
mourut à Kabambare, le 17 avril 1894. 


2 novembre 1948. 
M. Coosemans. 


Bulletin de l'Association des Vétérans colo- 
niau+, novembre 1938, p. 23. — 4 nos Héros co- 
loniaux, pp. 146, 148, 149, 258. — Fr. Masoin, 
Histoire de l'É.I.C., Namur, 1913, vol. 11, pp. 167- 
171. — L. Lejeune, Vieux Congo, 1930, pp. 109, 
117. 


DESTRAIN (Édouard-Marie-Henri), Secré- 
taire général du Gouvernement local à Boma 
(Anvers, 13.12.1854-Anvers, à bord du Hohen- 
zollern, 27.11.1890). 

Entré le 30 septembre 1868, à l'École des 
Enfants de troupe, il fut nommé caporal le 


285 


11 août 1870, sergent-fourrier le 6 janvier 1872 
et passa au 5° régiment de ligne comme sous- 
lieutenant, le 24 décembre 1875. Il démissionna 
le 30 juillet 1881, car il projetait de partir en 
Afrique. Il fut engagé par le Comité d'Études 
du Haut-Congo, le 21 mai 1882, et quittait 
Anvers le 24 suivant, sur le Héron. Arrivé 
au Congo, il fut nommé adjoint au chef de 
poste Lindner, de la station de Vivi. C'est là 
qu'il vit pour la première fois Stanley, qui, 
venant d'un long voyage d'exploration vers 
l'amont, rentrait à Vivi le 4 juillet 1882. En 
septembre, une nouvelle équipe d'Européens 
arriva, et le 30, Coquilhat, Avaert, Destrain, 
Parfonry, Amelot, Vande Velde, Kalina et le 
marin Martin se mirent en route pour Isangila. 
À peine parti, Destrain dut rentrer à Vivi, 
vaincu par un accès de fièvre. Les autres arri- 
vèrent sans encombre à Isangila. 

Quand Stanley revint d'Europe après seule- 
ment quelques mois de repos, son premier soin 
fut d'équiper une expédition vers le Niadi- 
Kwilu, où il voulait devancer les Français, 
qui projetaient d'annexer cette région. Il confia 
cette tâche, qui exigeait de l'activité, de la 
discrétion et de la prudence, au capitaine 
Grant-Elliott, à qui ïil adjoignit Destrain, 
Legat, l'officier autrichien von Schumann et 
deux Anglais, Ruthven et Illingsworth. Les 
troupes noires comprenaient 70 soldats zanzi- 
barites. Grant-Elliott devait partir d'Isangila, 
conclure des traités d'alliance avec les princi- 
paux chefs, fonder des stations sur les terri- 
toires acquis par contrat pour l'A.I.C. puis 
redescendre le Niadi-Kwilu jusqu'à son embou- 
chure. Mais pour être sûr de la réussite de 
l'expédition, Stanley chargea Liévin Vande 
Velde de diriger par mer une deuxième expé- 
dition qui devait remonter le Kwilu et rejoindre 
Grant Elliott À Vande Velde furent adjoints 
le Croate Lehrmann et l'Autrichien Müikich. 
L'équipe Grant-Elliott-Destrain quitta Isangila 
le 23 janvier 1883; on se dirigea vers le Nord, 
à travers forêts et marécages et, après 23 jours, 
on atteignit le Niadi. Le poste de Stépha- 
nieville fut fondé et Destrain fut chargé de le 
commander. Un second poste fut établi à 
Franktown et confié à Legat. Puis, Grant 
Elliott continua à descendre le Niadi et attei- 
gnit le Kwilu, qui n'en était que le prolon- 
gement. Le 5 avril 1883, il rencontra (près de 
Kitabi) Liévin Vande Velde, qui avait fondé 
Rudolfstadt et Baudouinville. 

Destrain, à Stéphanieville, se montra très 
actif; il établit la liaison entre son poste et 
Isangila et, avant de finir son terme, alla 
visiter les mines de cuivre de Mboko-Songho, 
près de la source de la Ludima, affluent du 
Niadi, à deux jours de marche au Sud de 
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Stéphanieville (début de 1885). Après un congé 
en Europe, il repartait pour le Congo le 
20 août, embarqué sur l'Afrikaan. Il était 
désigné pour remplir les fonctions de greffier 
à la Cour d'appel de Boma et celles de secré- 
taire du vice-gouverneur; nommé bientôt con- 
servateur des titres fonciers, il devint, le 
26 novembre 1887, directeur des finances. Il 
revint en Belgique le 8 avril 1888 pour un 
congé très court, puisque le 24 août il repar- 
tait, passant au service du département de 
l'Intérieur, le 9 mars 1889, en qualité de secré- 
taire général. C'est au moment de rentrer pour 
la troisième fois dans son pays qu'il fut em- 
porté par la maladie, à bord du s/s Hohen- 
zollern, qui le ramenait à Anvers le 27 novem- 
bre 1890. 

On a de lui, dans le Mouvement géogra- 
phique de 1891, p. 114, le récit de son voyage 
aux mines de cuivre de Mboko-Songho, et 
dans le Bulletin de la Société de Géographie, 
X, 1886, pp. 115 à 123, une étude : « Produits 
et négoce du bassin du Kwilu-Niadi ». 

Il était chevalier de l'Ordre de Léopold et 
décoré de l'Étoile de Service. 

12 février 1949. 
M. Coosemans. 


Thomson, Fondation de L’E.I.C., Bruxelles, 19343, 
D. 110. — Ed. Dupont, Lettres sur le Congo, 
Paris, 1889, p. 686 — A. Delcommune, Vingt 
années de vie africaine, Larcier, Bruxelles, 1922, 
t. 1, p. 84. —_ H. Depester, Les pionniers belges 
au Congo, Duculot, Tamines, 1927, p. 61. — 
A. Chapaux, Le Congo, Rozez, Bruxelles, 1894, 
pp. 85-88, 503, 623, 650. — F. Masoin, Histoire 
de l'E.I.C., Namur, 1913, t. 1, pp. 292, 330, 355. 
— KH. M. Stanley, Cinq années au Congo, pp. 535, 
541, 628. — À nos Héros coloniaux, pp. 67, 69, 72, 
75, 77. — De Martrin-Donos, Les Belges en Afri- 
que centrale, t. 2. — J.-A. Wauters, Les Belges 
au Congo. — Mouvement géographique, 1884, p. 3: 


1890, p. 166b; 1891, p. 114. -- Bulletin officiel, 
1889, pp. 18, 65. — De Jonghe, Bibliographie 
personnelle. 


DESTRAIN (Germain-Liévin-Marie), Agent 
de l'A.I.C. (Anvers, 14.3.1861-Boma, 30.3.1885). 


Sous-officier du génie, il s'engagea à l'A.I.C. 
en mai 1883 et, dès son arrivée au Congo, fut 
dirigé sur Manyanga, où il prit le commande- 
ment du poste (1883-1884). En 1884, il fut le 
collaborateur de Valcke, chargé de transporter 
le Stanley de Vivi à Léopoldville, avec deux 
autres aides dévoués et infatigables, toujours 
prêts à la besogne : Wall et Olsen. Destrain 
les rejoignit à Isangila avec le mécanicien 
français Pujol. Le Stanley put naviguer jus- 
qu'à Tschumbu. Destrain et Olsen y construi- 
sirent un magasin et un logement pour les 
Européens. Le 3 décembre, le transport fut 
repris à Tschumbu et parvint le 23 à Lukungu, 
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malgré la situation sanitaire déplorable, car 
beaucoup de Blancs étaient fauchés par la 
fièvre hématurique. 

Destrain, chef de la base de Lukunqgu, reçut 
l'ordre d'envoyer des baleinières du service 
Isangila-Manyanga à cette dernière station, et 
le convoi fut confié à Wall, Olsen et Engels. 
Travail difficile, dans une région très acci- 
dentée. 

Le 14 février 1885, les sept sections et les 
deux chaudières du Sfanley étaient rendues à 
Ngombi. 

Destrain, malade, dut descendre à T'schumbu 
et de là gagner Boma. C'est là qu'il succomba 
à la fièvre le 30 mars 1885, à l'âge de 24 ans. 


11 février 1949. 
M. Coosemans. 


A. Delcommune, Vingt années de vie africaine, 
Larcier, Bruxelles, 1922, t. 1, p. 184. — 4 nos 
Héros coloniaux, pp. 97, 98, 99. — Bulletin de 
la Société Royale de Géographie d'Anvers, 1907- 
1908, p. 481. — Janssens et. Cateaux, Les Belges 
au Congo. | 


DEUSTER (Ferdinand-Guillaume), Com- 
missaire général, major d'artillerie (Wittlich, 
Allemagne, 15.1.1858-Paris, 11.2.1916). 

Milicien au 72 régiment d'Artillerie, nommé 
sous-lieutenant au 6® régiment d'Ârtillerie, le 
17 décembre 1891, est en service dans les forts 
du Bas-Escaut. 

Deuster s'engage au service de l'État Indé- 
pendant du Congo et s'embarque le 6 juillet 
1896, en qualité de capitaine de la Force 
publique. Il est désigné pour prendre le com- 
mandement du fort de Shinkakasa, dont la 
batterie forte de 8 canons de 16 cm était en 
service et dont la construction devait s'achever 
d'après les plans du commandant Wangermée. 

Deuster est à Boma, en qualité de directeur 
des travaux de défense, quand éclate la 
rébellion des soldats-travailleurs de Shinkakasa, 
le 17 avril 1900, et il participe activement à la 
répression. 

Le 23 juillet 1900 il est nommé capitaine- 
commandant de 1" classe et titularisé dans ses 
fonctions de directeur des travaux de défense. 

Il rentre en Belgique le 23 juillet et reprend 
du service le 25 avril 1901. 

À Boma il remplit les fonctions de directeur 
des travaux de défense, service particulière- 
ment important par suite des travaux de for- 
tifications dans l'Enclave de Lado et au Kivu. 
Il assure aussi intérimairement la direction des 
travaux publics et de la marine. 

Par suite de la révolte les travaux du fort 
de Shinkakasa avaient été suspendus; sur la 
vive instance du Roi ils devaient être repris 
d'une façon active fin 1901. 
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Nommé directeur général, Deuster est dési- 
gné, en 1904, comme adjoint au commissaire 
général Mahieu, à Léopoldville. Il rentre le 
23 mai 1904 en Belgique et s'embarque pour 
un troisième terme le 2 mars 1905. À Léopold- 
Ville il succède à l'inspecteur d'État Mahieu 
et assume Îe commandement du district du 
Stanley-Pool et la direction de la marine du 
Haut-Congo. 

Il rentre le 6 avril 1907, est nommé commis- 
saire général le 9 septembre 1910, s'embarque 
le 10 septembre 1910 et est désigné pour 
assurer le commandement du district du Bas- 
Congo. 

Il quitte Boma le 16 décembre 1912 et repart 
pour un cinquième terme le 26 juillet 1913, 
comme commissaire général du district du Bas- 
Congo. 

En août 1914, la proclamation par le Gou- 
vernement de la neutralité du Congo créait 
une situation délicate, et Deuster dut intervenir 
à Matadi pour faire respecter cette neutralité. 

Rentré en 1915, Deuster meurt à Paris le 
11 février 1916. 

Fonctionnaire consciencieux, grand travail- 
leur, Deuster rendit de bons services à l'État 
Indépendant et à la Colonie, au cours d'une 
carrière de plus de douze années. Il était titu- 
laire des Ordres : officier de l'Ordre royal du 
Lion, chevalier de l'Ordre de Léopold et de 
l'Ordre de la Couronne, Étoile de Service en 
or à 2 raies, et Croix Militaire de 1re classe. 


23 avril 1949. 


G. Moulaert. 
Le Congo, 1907, no 139. — Belg. militaire, 1907, 
no 1808, p. 161. — Le Congo, moniteur colonial, 
Bruxelles, 1907, 129. — Le Journal du Congo, 
18 janvier 1913 (biogr.). — Tribune congol., 17 
juillet 1919, p. 2; 7 août 1919, p. 3. — Expansion 
belge, 1910, p. 873. — Bulletin Soc. Royale de 


Géogr. d'Anvers, 1907-1908, p. 460. — Belg. colo- 
niale, pp. 354-1902. 


DEWULF (Pierre-Jacques), Officier de la 
Force publique (Lombartzyde, 6.4.1869 - Bru- 
xelles, 13.2.1904). 


Entré à seize ans au régiment des carabi- 
niers, le 3 février 1885, il gravit rapidement les 
échelons de la hiérarchie; il fut nommé sous- 
lieutenant le 25 mars 1895 et désigné pour le 
2e régiment des chasseurs à pied. Dès ce 
moment, il songea à partir pour le Congo. 
Admis à la Force publique, il s'embarqua le 
6 juin 1896, sur l'Édouard Bohlen. Désigné 


pour l'expédition Dhanis vers le Nil, il rejoi- 


. gnit les Falls, où la colonne du commandant 


supérieur faisait ses préparatifs de départ. 
Avec quelques autres officiers Dewulf fut 
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envoyé en avant, à Irumu, le 21 janvier 1897, 
De tragiques événements se préparaient. Au 
début de février 1897, l'avant-garde de la 
colonne expéditionnaire partie des Falls se 
mutinait dans la forêt de l'Ituri, près de Ndirfi, 
et massacrait la plupart de ses officiers. À 
l'annonce de cette nouvelle, Dewulf rallia à 
Ekwanga le gros de la colonne Dhanis qui s'y 
fortifiait pour tenir tête aux révoltés au cas 
où ceux-ci s'avanceraient jusque-là. Le 18 mars, 
en effet, les mutins atteignaient Ekwanga, y 
gagnaient à leur cause un grand nombre de 
soldats et livraient assaut aux troupes restées 
fidèles. Ce fut une rencontre désastreuse, plu- 
sieurs de nos officiers y furent massacrés par 
les rebelles. Dewulf et quelques autres échap- 
pèrent au massacre et, avec les débris de la 
colonne, se replièrent sur Irumu. Cette retraite 
fut épouvantable : Dewulf raconta qu'il avait 
dû parcourir 550 km à travers la forêt, sans 
manger, sans pouvoir changer d'effets, sans 
casque. Cette aventure le mit à bout de forces; 
exténué, il descendit aux Falls. Quand il fut 
à peu près rétabli, il fut désigné, le 3 mai 1897, 
pour le camp de la Romée. Cependant, sa 
santé était sérieusement compromise et il dut 
descendre à Léopoldville pour se faire soigner 
(fin juillet 1897), puis il se rendit à Boma, 
avec le désir de se rééquiper, afin de regagner 
son poste dans le Haut. Le 9 septembre il 
quittait Boma pour rejoindre les Falls; on lui 
confia un convoi de bestiaux venant de Zambi 
et quil devait conduire à Nouvelle-Anvers. 
Il s'arrêta aussi à Umangi, où il eut à donner 
l'instruction à des soldats qu'il devait emmener 
avec lui vers l'Enclave. Il arriva à Redjaf, le 
6 juin 1898, et y passa sous les ordres du 
commandant Henry; celui-ci, qui connaissait 
sa bravoure pour l'avoir vu à l'œuvre dans 
l'Ituri, l'envoya à diverses reprises en recon- 
naissance au Nord de Lado, où les derviches, 
toujours remuants, devaient être surveillés. 
Toutes ces missions, Dewulf les accomplit avec 
courage et intelligence. C'est dans l'Enclave 
de Lado qu'il acheva son terme. 

Il rentra en Belgique le 19 juin 1899. Le 
1er mars 1900, il reprenait le chemin de 
l'Afrique en qualité d'adjoint supérieur au 
commissaire de district du Lualaba-Kasai. 
Lusambo devint son quartier-général. Il assura 
l'autorité de l'État au Nord du Lubefu. Au 
cours de cette année 1900, il dut organiser une 
expédition répressive contre les Lulua, coupa- 
bles du massacre de l'agent Lemmens, de la 
S.A.B. Les mutins furent battus par Dewulf 
et sa petite troupe à Lubudi; cette courte cam- 
pagne fut très dure, et plusieurs soldats noirs 
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et porteurs furent tués. Dewulf acheva d'orga- 
niser son district et rentra en Europe le 
1er mars 1903. 

En 1904, atteint d'une pneumonie, son orga- 
nisme. affaibli ne put triompher du mal qui 
l'emporta le 13 février 1904. 

Vaillant soldat, compagnon affectueux et 
dévoué, chef bienveillant, tel est le souvenir 
qu'il laissa à ceux qui le connurent. Dewulf 
était chevalier de l'Ordre royal du Lion et 
décoré de l'Étoile de Service à deux raies. 


15 décembre 1949. 
M. Coosemans. 


LL. Lotar, O.P., Grande Chronique de l'Uele, 
Mém. de Ll’I.R.C.B., 1946, p. 305. — Essor colo- 
nial, 15 juillet 1934. — Neptune, 30 mars 1930. 
— Bulletin de l'Association des Vétérans colo- 
niaux, août 1937, pp. 13-14, — J. Meyers, Le 
Prix d’un Empire, Dessart, Bruxelles, 1943, p. 123. 
— JL. Lejeune, Vieux Congo, 1930, p. 145. — 
Tribune congolaise, 18 février 1904, p. 2; 25 jan- 
vier 1904, p. 1. — Janssens et Cateaux, Les 
Belges au Congo. 


DEZITTER (Armand-Auguste), Sergent de 
la Force publique [Flessinghe (Hollande), 
18.3.1868-Banzy ville, 19.5.1893]. Né de parents 
belges. 

Après avoir servi dans l'armée de 1884 à 
1887, il entra à la police de Bruxelles, le 
1°* août 1891. L'année suivante, il passait au 
service de l'État Indépendant du Congo et 
quittait Anvers le 6 septembre, en qualité de 
sergent de la Force publique. 

Désigné le 6 octobre, pour l'expédition 
Ubangi-Bomu, il arriva en janvier 1893 à 
Yakoma, où il résida jusqu'en mars. Commis- 
sionné pour faire partie de l'expédition Hanolet 
vers le Dar-Benda, Dezitter fut adjoint au 
lieutenant Stroobant et quitta Yakoma pour 
Bangasso avec un détachement de 20 hommes. 
Le 4 mai, Stroobant quittait Bangasso en 
compagnie de Hennebert et de Dezitter, et des 
vingt hommes de Yakoma. Le 15 mai, à 
4 heures du soir, ils arrivaient à Rafai, où 
se trouvait de La Kéthulle; ils se rendirent 
le lendemain au village de Sandu, à six heures 
et demie de marche en aval de Rafai, pour 
y fonder un poste; Hennebert et Dezitter 
étaient malades; on manquait de vivres et 
d'interprètes. Son état s'aggravant, Dezitter 
fut obligé de descendre à Banzyville, où il 
succomba le 19 mai. 


21 septembre 1949. 
M. Coosemans. 


P. L. Lotar, Grande Chronique du Bomu, Mém. 
de lV'I.R.C.B., 1940, pp. 67, 142. — Stroobant, 
Journal inédit. 
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DHANIS f(Louis-Athanase-Michel), Sous- 
Intendant [Greenock (Écosse),  10.2.1866- 
Jburu (Ituri), 24,3.1897]. 


Louis Dhanis, frère de Francis Dhanis, le 
vainqueur des Ârabes, était d'abord entré dans 
la marine; il navigua pendant trois ans comme 
volontaire à bord de voiliers, puis abandonna 
la marine pour le commerce; pendant huit ans 
il fut attaché à la Maison Kennedy, Hunter 
et Cie, d'Anvers. En 1896, attiré par l'Afrique, 
où son frère accomplissait une brillante car- 
rière, Louis Dhanis partit pour le Congo, 
désigné pour les Stanley-Falls (1er avril 1896), 
où il arriva le 3 juin. 

Le 3 septembre, il était du nombre des offi- 
ciers enrôlés sous les ordres du commandant 
Francis Dhanis pour l'expédition du Haut- 
Ituri, chargée de rejoindre au Nil la colonne 
Chaltin, partie, elle, du Haut-Uele. On sait que 
l'avant-garde de la colonne Dhanis, comman- 
dée par Leroy, fut, en février 1897, presque 
entièrement anéantie à Mongwa par la révolte 
de ses soldats batetela. À cette nouvelle, 
Dhanis, arrivé à Irumu au début de mars, 
songea avant tout à empêcher les mutins, qui 
s'avançaient vers Ekwanga, de passer l'Ituri 
à cet endroit. 


Le 18 mars, les rebelles attaquaient la 
colonne qui défendait le gqué de Îa rivière; une 
partie des soldats préposés à la garde du qgué 
lâchèrent pied; les mutins, très nombreux, tra- 
versèrent la rivière et s'attaquèrent aux tentes 
des défenseurs par un mouvement tournant. La 
rencontre fut sanglante. Le commandant ‘Julien 
et les lieutenants Croneborg et de le Court se 
battirent en héros mais furent tués, criblés de 
balles. L'escorte du commandant supérieur 
offrit, elle aussi, une longue résistance. Louis 
Dhanis, qui combattait aux côtés de son frère, 
fut atteint à la jambe et eut la cuisse frac- 
turée; malgré ses souffrances, il continua le 
coup de feu, assis sur une caisse. Blancs et 
soldats durent opérer leur retraite sur Irumu. 
Francis Dhanis, laissé en arrière, escorté de 
quelques Zanzibarites, veillait au transport de 
son frère, qu'on emmena sur une civière impro- 
visée; quelques jours plus tard, le 24 mars, 
Louis Dhanis succombait à ses blessures, à la 
rivière Ihuru (Ituri), chez le chef Fundi Ali- 
masi. 

Il était porteur de l'Étoile de Service. 


23 août 1948. 
M. Coosemans. 


P. L. Lotar, Grande Chronique de l’Uele, Mém. 
de L’'I.R.C.B., 1946, p. 305. —Neptune, 29 mars 
1930. — C. Boulger, The Congo State, Londres, 
1898, p. 247. -— TJ, Lejeune, Vieux Congo, 1930, 
pp. 145, 146, 169, 170. - J. Meyers, Le prix d’un 
Empire, Bruxelles, Dessart, 1945, pp. 123, 124. 
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DIERKES (Bernard), Missionnaire (Riesen- 
beck, 24.11.1856-Moanda, 26.3.1902). 


Il fit ses humanités au collège d'Uden. Il 
sollicita ensuite et obtint son admission au 
collège africain créé à Louvain par l'épiscopat 
belge pour recruter des missionnaires pour le 
Congo. Ce collège africain, comme on le sait, 
n'eut qu'une durée éphémère et fut bientôt 
réuni à la Congrégation du Cœur Immaculé 
de Marie (Scheut). C'est ainsi que Bernard 
Dierkes entra dans cette Congrégation le 
6 septembre 1890. Il y fut ordonné prêtre le 
19 juillet 1896 par S. Gr. Mgr Van Ronslé 
et partit le 6 septembre de la même année 
pour le Congo. Il fut un des premiers apôtres 
de la région de Moanda, où il mourut le 


6 mars 1902, 
2 août 1948. 
F. Scalais. 


DIEST" (VAN) (Frederic-]acques), Genees- 
heer (Sint-Amands bij Puurs, 5.11.1872-Buta, 
5.11.1928). Zoon van Edouard en van Collier, 
Anna. $ 

Hij behaalde op 7 Augustus 1897 het diplo- 
ma van doctor in de genees-, heel- en verlos- 
kunde. Op 30 Juli 1910, werd hij in de hoe- 
danigheid van geneesheer 2e klas aangeworven. 
Aan boord van de s/s Albertville scheepte hij 
nog dezelfde dag te Antwerpen in met bestem- 
ming naar Belgisch-Congo. Bij zijne aankomst 
te Boma werd hij voor het district van Stan- 
leystad aangewezen. Op 14 Maart 1913 keerde 
hij met verlof naar België terug. 

Bij koninklijk besluit van 1 Juli 1913, werd 
hij tot geneesheer 15te klas benoemd. 

Op 26 Juli 1913, verliet hij voor de tweede 
maal het Belgisch grondgebied. Te Boma toe- 
gekomen werd hij voor het district van Stan- 
leystad aangewezen (Maniema). Hij bekwam 
de benoeming van diensthoofd op 1 Januari 
1918. Op '8 Mei 1918 werd hij naar de genees- 
kundige dienst van de etappen te Ponthierstad 
overgeplaatst. Aan boord van de s/s Albert- 
ville keerde hij op 15 Mei 1919 met verlof 
naar Europa terug. 

Door de Kolonie ten zeerste aangetrokken 
keerde hij op 18 Augustus 1919 voor de derde 
maal naar Congo terug. Bij zijne aankomst 
aldaar werd hij aangeduid om de strijd tegen 
de hersenvliesontsteking te leiden. Hierbij 
legde hij een buitengewone wilskracht aan de 
dag. Vervolgens werd hij op 1 Januari 1920 
en 15 Mei 1923 respectievelijk tot districts- 
geneesheer en eerstaanwezend  geneesheer 
2° klas bevorderd. Op 18 Mei 1923, keerde hi; 
naar België terug. 

De drang naar de Kolonie behaalde bij Van 
Diest nogmaals de bovenhand en op 21 Augus- 
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tus 1923 keerde hij opnieuw naar de Kolonie 
terug. Bij zijne aankomst aldaar werd hij voor 
de Oost-provincie aangewezen. Op 4 October 
1923 werd hij met de functies van diensthoofd 
van de Gezondheidsdienst van het district van 
de Beneden Uele belast. 

 Vermoeid en overladen door zijne werk- 
zaamheden overleed hij op 5 November 1928 
te Buta. 

Van Diest bekwam de volgende eervolle 
onderscheidingen : 


Dienstster (22.11.1912); Dienstster in goud 
(8.4.1923);  Overwinningsmedaille;  Herin- 
neringsmedaille van Congo; Oorlogskruis 
(18.10.1918). 


Hij werd bovendien benoemd tot : 


Ridder in de Leopoldsorde (21.7.1917); Rid- 


der in de Koninklijke Orde van de Leeuw 
(21.7.1917);: Ridder in de Kroonorde (18.10. 
1918); Officier in de Koninklijke Orde van de 


Leeuw (21.7.1923). 
1 October 1948. 
A. Verlinden. 


La Tribune congolaise, 15 janvier 1929, p. 4. 


DIEUPART {Affred-Henri-Joseph), Sous- 
Officier de la Force publique [Forêt (Liège), 
21.10.1869-Dufilé, 14.8.1899]. 

Entré comme caporal au 1°" régiment de 
chasseurs à pied, le 13 novembre 1895, il passa 
le 6 février 1897 au 3° régiment d'artillerie. 
Cette même année, s'engageant au service de 
la Force publique au Congo, en qualité de 
sergent, Dieupart quitta Anvers le 30 octobre 
1897, désigné pour l'expédition de l'Uele-Nil. 
Arrivé dans l'Enclave de Lado, il prit part à 
la défense de Redjaf, attaqué pour la seconde 
fois par les mahdistes, le 4 juin 1898. Le com- 
mandant Hanolet le cita parmi les braves qui 
contribuèrent à la victoire des troupes de 
l'État. 

Dieupart mourut à Dufilé, des suites de 
fièvre hématurique, le 14 août 1899. 

Il était décoré de la Médaille d'argent de 
l'Ordre Royal du Lion (3 février 1899). 


23 août 1948. 
M. Coosemans. 


P. L. Lotar, Grande Chronique de l'Uele, Mém. 
de L’'I.R.C.B., 1946, p. 306. — Illustration congo- 
laise, mai 1938, p. 6840. — À nos Héros coloniaux, 
p. 198. 


DIOGO L Roi de Congo de 1545 à 1561. 


En l’année 1546, le roi Diogo envoya comme 
ambassadeur auprès de Jean III de Portugal le 
prêtre Diogo Gomes (voir Gomes Diogo- 
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Cornelio), pour renouveler un traité de 1517 
prohibant aux bateaux l'accès d'autres ports 
que celui de Mpinda et pour faire envoyer 
des missionnaires. Les Jésuites vinrent au 
Congo, où se trouvait alors l'évêque Jean- 
Baptiste. 

Le roi Diogo livra bataille (août 1648) au 
chef Kiangala, qui s'était emparé de la pêcherie 
de cauris (monnaie indigène) de Loanda. Il le 
vainquit. Il eut de nombreux conflits avec Îles 
Jésuites et avec les Portugais de San Tomé. 
Au temps où il avait de continuelles difficultés 
avec le Père Gomes, en janvier 1554, il avait 
député à Lisbonne le prêtre Diogo Rodriguez, 
pour demander des missionnaires en plus grand 
nombre. Ce prêtre revint avec des prêtres 
séculiers et cinq Franciscains en 1556-1557. Les 
Jésuites avaient quitté le Congo en 1555. Les 
Portugais de Mbanza-Kongo, qui voyaient leur 
trafic menacé par la concurrence de ceux de 
San Tomé, sur les côtes et en Angola, pous- 
sèrent le roi Diogo à faire la guerre au monar- 
que angolais. Les armées se rencontrèrent sur 
le Dande en 1556. Celle du roi Diogo dut se 
retirer. L'année suivante le roi d' Angola envoya 
des ambassadeurs au Portugal pour demander 
des missionnaires, mais son but principal était 
de se procurer les avantages du commerce. On 
dit que le roi Diogo ne cessait d'inspirer la 
défiance au roi d'Angola vis-à-vis des Por- 
tugais. 


Diogo I mourut en 1561. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Francisco Rodrigues, S.J., Historia da Compan- 
hia de Jesus na Assistencia de Portugal, t. I, 
vol. IT, pp. 548 et ss, — Kilger, Die ersten Je- 
suieten am Kongo und in Angola, Zeitschrift 
für Missionswissenschañft, 1921, pp. 15 et ss. — 
Felner, Angola, pp. 65 et ss. — Baesten, Les an- 
ciens Jesuites au Congo, pp. 27 et ss. — Georges 
Goyau, Les débuts de l'apostolat au Congo et 
dans l’Angola, Revue d'Histoire des Missions, 
no de décembre 1930. — Paiva Manso, Historia 
do Congo, Documentos, pp. 81-114. — Voir les 
nombreux ouvrages cités par les auteurs: Polan- 
co, Franco, Orlandini, Tellez, Cartas de S. Igna- 
cio, Avvisi, etc. 


DOCQUIER fHenri-Philippe-Joseph), Lieu- 
tenant de la Force publique (Bruxelles, 
4.8.1865-Irumu, 30.11.1896). 


Engagé au 3° régiment d'artillerie, il était 
sous-officier quand, répondant à l'appel du 
Cardinal Lavigerie, il offrit ses services à la 
Société antiesclavagiste, qui entreprenait par 
la côte orientale d'Afrique plusieurs expéditions 
destinées à mettre fin au honteux commerce 
d'esclaves qu'entretenaient les Arabes. Le 


capitaine Jacques se préparait à partir pour le 
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Tanganika, où il devait associer ses efforts à 
ceux du capitaine français Joubert, pour mener 
campagne contre le grand trafiquant Rumaliza 
qui désolait la partie orientale de l'État Indé- 
pendant du Congo. Docquier demanda à 
seconder Jacques en qualité de sous-lieutenant. 
Il fut admis en avril 1891. Jacques était parti 
en avant et attendait à Naples ses collabora- 
teurs : le lieutenant Renier, le sous-lieutenant 
Docquier et le sergent Vrithoff. Ceux-ci s’em- 
barquèrent à Rotterdam le 29 avril (1891). 
Avec Jacques, ils arrivèrent à Zanzibar, puis 
à Bagamoyo, où ils rencontrèrent Bodson et 
Tippo-Tip. Quittant Bagamoyo le 12 juillet, 
et s'enfonçant dans l'intérieur, ils eurent bien- 
tôt, à partir de Mpwakpwa, à repousser les 
attaques des Wagogo: ils atteignirent T'abora, 
puis, le 16 octobre, Karéma, au bord du Tan- 
ganika. Après le départ de Karéma, le 20, ils 
traversèrent le Tanganika et rejoignirent à 
Saint-Louis de Mirumbi, près de Mpala, le 
capitaine Joubert, qui, depuis près de six ans, 
y affrontait les Arabes esclavagistes. Alors 
commença une lutte sans merci contre Ruma- 
liza, organisateur de razzias impitoyables qui 
dévastaient les rives du lac. Afin de lutter 
plus efficacement contre le chef arabe, Jacques 
fit construire une solide résidence pouvant ser- 
vir au besoin de forteresse. Albertville fut 
ainsi fondée et Docquier prit une part active 
à l'édification de la station. En février leur 
parvenait la nouvelle d'une razzia sans précé- 
dent chez les Walembe, où 10.000 indigènes 
avaient été enlevés ou avaient péri dans l'in- 
cendie allumé par les ravisseurs d'hommes. Le 
29 mars 1892, Jacques en personne obtint une 
entrevue avec Rumaliza, qui lui fit de belles 
promesses, hélas ! toutes gratuites, car sur le 
chemin du retour, à Musi, le capitaine fut 
rattrapé par des gens de Kolomani, vassal de 
Rumaliza, et il échappa de justesse à un mas- 
sacre. À son retour à Albertville, il apprit que 
pendant son absence, le 25 mars, l'ennemi 
s'était emparé de Mtoa, que Renier et Joubert 
avaient défendu héroïquement, sans parvenir 
à se débarrasser complètement des bandes 
assaillantes. Jacques, malade, dut s'en remettre 
à ses adjoints pour poursuivre l'adversaire. 
Renier, Docquier et Vrithoff, avec une cen- 
taine de fusils, attaquèrent les retranchements 
du chef Kalonda, allié à Rumaliza. Au cours 
du combat, Vrithoff fut tué d'une balle à la 
tempe. 


Jacques demanda à l'État des secours 
rapides, fusils, artillerie, afin de continuer à 
fortifier Albertville, Delcommune, accompagné 
de Diderich et Cassart, arriva à la rescousse. 
Il était temps, car une bande de 300 Wang- 
wana, suivie d'auxiliaires, vint bientôt cerner 
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Albertville. Pendant des heures, Jacques et ses 
vaillants compagnons résistèrent aux assauts 
furieux de l'ennemi. Presque à bout de res- 
sources, ils furent heureux, le 5 décembre 
1892, de voir arriver l'avant-garde de l'expé- 
dition Long, partie de Bagamoyo le 16 juin. 
Cette avant-garde, commandée par Duvivier 
et Detiège, aida les assiégés à débloquer la : 
place. Le boma arabe fut à son tour attaqué 
et livré aux flammes : Albertville était sauvée. 
En mai 1893, l'expédition Descamps amenait 
à Albertville de nouveaux renforts que com- 
mandaient Chargois et Miot. Apprenant que 
Rumaliza quittait Uldjiji pour se rendre à 
Kabambare avec l'intention d'y attaquer Dha- 
nis, Jacques, laissant Albertville à la garde de 
Chargois et Miot, se mit en route le 18 décem- 
bre 1893 avec Descamps, Long et Docquier, 
150 fusils et deux canons, en vue de rejoindre 
Dhanis. La petite colonne se heurta, en route, 
au boma de Muhina, qu'elle attaqua et 
emporta, le 7 janvier 1894, après deux jours 
de lutte. Cette position commandant la route 
du Maniéma et de Mtoa, la prise de la place 
coupait la retraite vers Uldjiji aux bandes 
envoyées contre Dhanis. 

Jacques, fin de terme, remit à Descamps le 
commandement de l'expédition, et avec 
Docquier, dont le terme finissait également, 
rejoignit Albertville. Ils quittèrent ce poste le 
5 février 1894 et rentrèrent le 5 mai à Zanzi- 
bar, où ils s'embarquèrent pour l'Europe. Ils 
rentrèrent le 23 juin à Anvers. 

Repartant déjà le 6 novembre de cette année 
(1894), Docquier regagnait les Falls en qualité 
de lieutenant et sollicitait de Lothaire l'auto- 
risation de faire partie de son expédition contre 
les Arabes dans l'Ituri. En effet, après avoir 
envoyé Henry en avant-garde, Lothaire avait 
quitté les Falls fin novembre et se disposait à 
rejoindre Henry à Makala. La campagne de 
l'Ituri ayant pris fin par la capture de 
Kibonge et de Stokes, Docquier ne put partir 
et fut désigné pour Lokandu, le 8 septembre 
1895. Cependant, son désir de partir pour 
l'Ituri devait se réaliser, puisque, le 18 juin 
1896, il fut commissionné pour l'expédition 
Dhanis, qui devait rejoindre Chaltin au Nil. 

Docquier partit pour Irumu; il y était arrivé 
de quelques mois qu'il y mourait le 30 novem- 
bre 1896. 

Il était décoré de la Médaille de la cam- 
pagne arabe et de l'Étoile de Service. Les 
indigènes lui attribuaient les sobriquets de 
Kidoma (le criard) et Kitambala (serviette). 


5 novembre 1948. 
M. Coosemans. 


Neptune, 29 mars 1930. —— Mouvement anties- 
clavagiste, 1897, p. 67; 1892, p. 201. — L. Lejeune, 
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Vieux Congo, 1930, pp. 139, 177. — Moutement 
géographique, 1893, p. 72. — A. Delcommune, 
Vingt années de vie africaine, Larcier, Bruxelles, 
1922, t. i, pp. 474, 497. —_ A nos Héros coloniaux 
morts pour la civilisation, pp. 127, 128, 129. — 
Alb. Chapaux, Le Congo, Rozez, Bruxelles, 1894, 
pp. 824, 828, 832. — H. Depester, Les pionniers 
belges au Congo, Duculot, Tamines, 1927, p. 33. 
— J. Ch. M. Verhoeven, Jacques de Dixmude, 
Bruxelles, 1929, pp. 37, 41, 44, 46, 48, 59, 62, 69, 
76, 82, 100. 


DOKE (William Henry) (Chudleigh, De- 
vonshire, Angleterre, 23.4,1859 - Underhill, 2. 
1883). 

Lors de sa profession de foi en Jésus-Christ, 
son père, pasteur baptiste de la ville, le 
baptisa le 29 août 1875. En même temps fut 
baptisé son frère Joseph, qui rendit de grands 
services comme missionnaire en ÂÀfrique du 
Sud et devint l'ami du Mahatma Gandhi. 

La vie de Doke fut d'une remarquable 
beauté; sa vive intelligence, sa douceur, son 
bon cœur et son caractère aimable lui firent 
gagner l'affection de tous ceux qui l’abor- 
daient. 

Les bois, les prés et les ruisseaux furent les 
livres d'études des deux frères. Ils finirent 
par rassembler tant de matériel qu'ils eurent 
bientôt un musée qui attira non seulement 
l'attention des habitants de la ville, mais même 
des visiteurs venant parfois de très loin. 

C'est tout d'abord par l'influence de sa mère 
que germa en Doke le désir de devenir mission- 


naire. Toutes ses études, toutes ses prépara- 


tions n'avaient que ce but. Comme il était, 
depuis son enfance, un grand amateur de 
l'étude des langues, il eut bientôt une connais- 
sance approfondie du latin et du grec; il pos- 
sédait en outre assez bien le français et com- 
mença l'étude de l’hébreu et de l'arabe. 

Il passa cinq ans à étudier la chimie, car 
il était désireux de propager bien loin en Afri- 
que l'art de guérir, et travailla ensuite pendant 
quatre ans dans une importante maison phar- 
maceutique de Liverpool, ayant la conviction 
que ce travail aurait une influence importante 
sur son œuvre missionnaire. 

Ses connaissances croissantes consolidèrent 
la simple foi de son enfance. Il étonna ses 
compagnons de collège par son génie. Pendant 
ses après-midi libres il exerçait assidûment ses 
talents inventifs pour la mécanique et la 
menuiserie. 

Il dessina et monta une grande carte de 
l'Afrique centrale. | 

Accepté par le Comité de la Baptist Mis- 
sionary Society pour le champ missionnaire 
congolais, il s'installa dans un appartement 
situé près du chantier de constructions navales 
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de Mr Thorneycraft et Cie, à Chiswick. Ceci 
se passa au début de juin 1882. Pendant les 
quätre mois suivants, il travailla et observa 
tout ce qui se faisait aux chantiers; il voulait 
comprendre tous les détails concernant la 
construction du vapeur Peace, car c'était sur 
lui et sur son ami Grenfell que tomberait la 
responsabilité de le reconstruire à Stanley- 
Pool. Le bateau une fois achevé, on l'essaya 
sur la Tamise, entre Westminster et Chiswick. 
Pendant trois jours, les amis de la Mission 
purent participer à ces voyages. C'est au 
cours de ces expériences qu'on put remarquer 
que Doke, quoique ce fût la première fois 
qu'il dirigeait un vapeur, s'acquittait de cette 
tâche sans commettre d'erreur, tellement le 
mécanisme lui en était devenu familier. 

Il surveilla aussi l'emballage des pièces du 
bateau, pour le transport au Congo. 

Même le pays où il allait se rendre ne lui 
était plus étranger, grâce à ses études. Un 
auditeur, qui avait assisté à une des confé- 
rences données par William Doke, témoigne : 
« Il parlait des coutumes et des mœurs des 
tribus, du pays, des privations qu'il aurait à 
endurer, des difficultés à surmonter, des dan- 
gers à courir, même de la mort qui l'y atten- 
dait peut-être, comme s'il avait déjà travaillé 
longtemps en Afrique ». 

Le 9 décembre 1882, il s'embarqua sur le 
navire Mandingo. Lorsqu'il arriva à Banana, 
le meilleur vapeur naviguant sur le fleuve 
l'attendait, ce qui évita de lui faire reconstruire 
le bateau et de le démonter à nouveau avant 
d'arriver au lac. 

Nous voulons ici citer deux extraits de son 
journal : 


» Underhill, 31 décembre 1882: Septante 
hommes ont quitté le navire à Underhill 
(Tunduwa) pour en rencontrer septante autres 
qui viennent maintenant de l'intérieur du pays 
avec Crudgington. Le déchargement battait 
bientôt son plein. Le rivage devenait blanc de 
caisses, et les dépôts se remplissaient vite. 
Aucune erreur ne fut commise. » 


« 6 février 1883 : Rien que le travail ordi- 
naire, interrompu seulement par un peu d'as- 
tronomie, la nuit. Les satellites de Jupiter 
étaient visibles à travers mon télescope. Nous 
avons également vu une masse nébuleuse, 
ressemblant à un rayon brillant, entouré de 
lumière incandescente; le rayon n'était pas 
très distinct et l'incandescence était plus lumi- 
neuse vers le zénith. C'est en plein Sud et, 
d'ici, à 30° au-dessus de l'horizon. 


Il aurait aimé conduire le Peace jusqu'au 
but final de son voyage, pour le voir naviguer 
sur le lac Stanley. Ce vœu ne fut pas exaucé. 
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Le 7 février, il sentit les symptômes de la 
fièvre; il se coucha tôt et dut garder le lit le 
lendemain. Par bonheur, Crudgington était là 
pour prescrire et conseiller. Mais ni les médi- 
caments, ni les bains de vapeurs, ni les soins 
de toute sorte ne purent diminuer la tempé- 
rature pour plus d'une heure. La nuit, il eut 
le délire et vingt et un jours après son arrivée 
au champ missionnaire il rendit l'âme. 


Par ses aptitudes en tout ce qui concerne le 
travail technique, on prévoyait une vie très 
fructueuse. Son influence dépasse néanmoins 
tout ce qu'on aurait pu attendre d'une si brève 
carrière. 

Son plus grand bonheur, voire sa passion, 
était de chercher le salut des âmes, dans le 
service de son Divin Maître et Sauveur. 


19 octobre 1948. 
Alfred R. Stonelake. 
H. Wakelin Coxill. 


DOMINIQUE (Dom), Marquis (gouver- 
neur de la province de Mpangu, située dans 
le Bas-Congo belge actuel). 


Il était cousin du duc de Nsundi. Le chef- 
lieu de Mpangu se trouvait d'abord sur la 
route de Mbanza Mbata à Mbanza Nsundi. 
Il fut transféré à Nkungi (Ngungu?), sur la 


montagne où actuellement se trouve Thysville.. 


Dom Dominique fut tué, vers 1700, dans une 
bataille contre D. Duarte, marquis de Sevo 
(Bangu) et le chef de Wembo dia Nsundi. 
Les Pères Luc de Caltanissetta et Marcellin 
d'Atri visitèrent sa résidence en l'année 1697. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


P. M. d’Atri, Giornate apostoliche. 


DOMINIQUE, Duc de Nsundi (successeur 
du duc Alvaro Affonso) vers 1700. 


Le Pape lui fit écrire une lettre datée de 
juillet 1707, louant son zèle pour la restau- 
ration du royaume de Congo. On note que ce 
duc Dominique n'était pas de sang royal. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Michel de Zug (a Tugio), Bullarium Capucci- 
norum, t. VII, p. 208, 5 juillet 1707. — De Jon- 
ghe et/ Simar, Archives Congolaises, tiré à part 
de la Revue Congolaise, Vromant, 1919, pp. 86, 
87. — Scritt. rif., vol. I, Congo, fos 198-200. L’au- 
teur de cette relation est le P. François de 
Pavie (voir vol. III, fos 254, 256, 257, etc.). 
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DORUMA ou NDORUMA, chef zande (né 
vers 1845, mort en août 1903, aux sources du 
Yubo). 

Installé aux sources de l'Uerre, Ndoruma, 
fils, d'Eso (fils de Basingbi), est mentionné 
pour la première fois par Schweinfurth, qui 
nous parle de la défaite que le chef zande infli- 
gea en 1871 à la bande de trafiquants nubiens 
Kutschuk Ali, Hassaballa et Abou-Gouroun, 
dans une galerie de rivière, à une journée de 
marche de sa résidence. D'après Gessi, les trois 
Nubiens disposaient de 2.000 soldats fusiliers 
et de 3.000 lanciers. Ndoruma, lui, avait plus 
de 600 fusils. Il vainquit ses ennemis, leur 
enleva 700 fusils et quantité de munitions. Il 
devint de la sorte très redoutable pour ses 
voisins et les trafiquants. En 1875, Soliman, 
fils de Ziber, tenta, mais en vain, d'entrer en 
relations avec lui; les agents de Soliman n'in- 
sistèrent pas. 


Ndoruma ne fut plus attaqué jusqu'au 
moment où le Gouvernement égyptien du Bahr 
el Ghazal essaya d'entrer en contact avec lui 
(1878). D'abord méfiant et se dérobant, Ndo- 
ruma fut contraint, à la suite d'une expédition 
conduite par le sandjak Rafai Aga, à se sou- 
mettre. Mbio, son oncle, n'avait pas répondu 
à l'attente de Ndoruma pour le défendre, d'où 
entre les deux chefs des sentiments de haine 


qui subsistaient encore en 1880. 


Lorsque Ndoruma apprit la défaite et la 
mort de Soliman (1879), il envoya au vain- 
queur Gessi, à Dem Soliman, une délégation 
de vingt personnes conduite par son frère 
Zambare, avec cent charges d'ivoire, afin de 
se faire confirmer la victoire du Gouvernement 


= 


égyptien et savoir à quoi s'en tenir pour son 


|. propre compte. 


L'ambassade annonça à Gessi les intentions 
pacifiques de Ndoruma. Gessi se mit en rap- 
port avec le chef zande par l'intermédiaire de 
Rafai Aga. Un mois plus tard (septembre 
1880), Zambare, à la tête d'une nouvelle 
délégation, revint et rencontra Gessi à Wau: 
il annonça la visite prochaine de Ndoruma en 
personne. Celui-ci ne tarda pas à se présenter. 
Gessi fait de lui le portrait suivant : 


« Il a trente-cinq ans, six pieds de haut, de 
larges épaules, une expression intelligente, un 
perpétuel sourire. [Il examine attentivement nos 
fusils, nos canons, nos vêtements. Quand je 
lui offris de beaux vêtements arabes, écrit 
Gessi, il refusa, disant qu'il voulait être vêtu 
non comme un Àrabe, mais comme un Euro- 
péen. [Il me demanda de voir tirer le canon, 
mais effrayé de la détonation, il tomba à terre. 
Audacieux, turbulent, Ndoruma semblait avoir 
une grande confiance en lui-même. » 
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Après des fêtes données en son honneur, 
Ndoruma partit en disant : « Je me soumets 
à vous; envoyez-moi quelqu'un à qui je puisse 
confier tout l'ivoire de mon territoire. Pour 
vous prouver ma sincérité, je suis prêt à vous 
donner les 700 fusils enlevés aux Nubiens 
lors de leur incursion dans ma chefferie ». 
Gessi accepta l'ivoire, mais lui laissa les armes 
pour le cas où les traitants l'attaqueraient 
encore. 

Quand Junker, recommandé par Gessi, arriva 
chez Ndoruma, il obtint du chef toute l'aide 
désirable pour l'installation d'une station 
(Lacrima) et l'organisation de ses voyages sur 
son territoire. Cependant, lorsque les agents du 
Gouvernement égyptien occupèrent son pays, 
Ndoruma et son oncle Mbio (Yembio) leur 
suscitèrent des difficultés et tous deux furent 
emmenés en captivité à Wau (Bas-Sueh). 
Après un ou deux ans de réclusion, ils furent 
autorisés à rentrer dans leurs villages. 

Sous le gouvernement de l'État Indépendant, 
Ndoruma accepta en 1894 la fondation d'une 


station de l'État à côté de sa résidence, aux 


sources de l'Uerre. Mais en janvier 1895, la 
colonne Janssens-Van Holsbeek y était atta- 
quée et massacrée. Aussi, dès l'année suivante 
(1896), Chaltin entreprenait contre Ndoruma 


une action répressive au cours de laquelle le. 


commandant fut sérieusement blessé à la main. 
Peu de temps après, le vieux chef zande fai- 
sait sa soumission à l'État Indépendant du 
Congo. Il mourut en août 1903 aux sources 
du Yubo. 
18 mars 1947. 
L. Lotar et M. Coosemans. 


L. Lotar, Grande Chronique de l’Uele, Mém. 
de Ll’I.R.C.B., 1946, pp. 91, 112, 113, 125, 185, 213- 
247, 345; Grande Chronique du Bomu, Mém. de 
l'I.R.C.B., 1940, pp. 22, 23, 24, 130, 131, 133, 134; 
Souvenirs de l’Uele, revue Congo. — Hutereau, 
Les peuplades de l’Ubangi et de l’Uele, p. 166. 
— Masoin, Histoire de lE.I.C., Namur, 1913, 
t. 2, p. 269. — Depester, Les pionniers belges au 
Congo, Tamines, 1927, p. 117. — Bouilger, The 
Congo State, London, 1898, pp. 212, 213 — 
Schweinfurth, Au cœur de l'Afrique, vol. 2, 
pp. 239, 412. — Casati, Dix années en Équatoria, 
pp. 276, 294-301. — Junker, Reise in Afrika. 


DRAPIER (Fernand - Eugène - Hyacinthe- 
Marie), Sous-Lieutenant [Haversin (Namur), 
10.5.1868-Basoko, 14.4.1894]. 


Engagé au 9° régiment de ligne, le 15 avril 
1887, il entrait à l'École Militaire le 15 avril 
1890 (41° promotion) et en sortait sous-lieute- 
nant le 13 février 1893. Après quelques mois 
de service au 2° de ligne, il s'engageait dans 
la Force publique du Congo et quittait Anvers 
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le 1er juillet 1893. Désigné pour l'Aruwimi- 
Uele, il fut nommé chef de poste de Popoie le 
21 octobre 1893. 

Malade, atteint de dysenterie, il dut redes- 
cendre à Basoko, le 27 mars 1894, et y mourut 
le 14 avril suivant. 


27 août 1948. 
M. Coosemans. 


P. L. Lotar, Grande Chronique de l’Uele, Mém. 
de l'I.R.C.B., 1946, p. 306. — A nos Héros colo- 
niaux, p. 258 — Bulletin de l'Association des 
Vétérans coloniaux, juillet 1938, p: 8. 


DUBREUCQ (Fernand-Louis-Joseph), (Flo- 
becq, 3.9.1874-Gand, 15.2.1929). 

Il était, comme son frère René, très attaché 
à la carrière militaire. Il avait passé par 
l'École des Pupilles de l'Armée, puis avait 
contracté, à l’âge de 16 ans, un engagement 
au 2° régiment de ligne. Il allait successive- 
ment gagner les galons de sergent le 10 mars 
1894, de sergent-major le 21 février 1898 -et 
d'adjudant-sous-officier le 3 août 1899. Un 
arrêté royal le nomma sous-lieutenant Je 
26 septembre 1901. 


Il partait peu de temps après pour le Congo, 
avec le même grade dans la Force publique 
(21 octobre 1901). Désigné pour le district de 
l'Aruwimi (27 décembre 1901), il exerça le 
commandement de la compagnie de la Force 
publique à Basoko (25 janvier 1902). Puis il 
fut attaché au territoire de la Ruzizi-Kivu 
(24 janvier 1903); il arriva le 8 juin à Uvira. 
Nommé lieutenant de la Force publique le 
20 novembre 1903, il fut chargé du comman- 
dement de l'École pour gradés: il rentra en 
Belgique fin de terme le 18 décembre 1904. 


\ Il repartit pour l'Afrique centrale le 7 sep- 


tembre 1905; il avait été nommé capitaine de 
la Force publique le 16 mai. Il fut désigné pour 
le district de l'Ubangi, où il exerça le com- 
mandement du secteur de Banzyville et fut 
nommé adjoint supérieur de 2° classe le 


28 janvier 1908. 


Il quitta définitivement le Congo le 25 octo- 
bre 1908. Il avait été décoré de la croix de 
chevalier de l'Ordre royal du Lion et ‘était 
porteur de l'Étoile de Service à deux raies. 

Férnand Dubreucq reprit du service dans 
l'armée métropolitaine en 1909. Avec le grade 
de lieutenant (arrêté royal du 25 mars 1909) il 
participa vaillamment aux premières opéra- 
tions de la guerre 1914-1918. Blessé, il fut 
évacué vers l'arrière le 19 août 1914. En 
récompense de sa belle conduite, un arrêté 
royal du 25 août 1914 le: nomma capitaine- 
commandant. À la fin de décembre 1914, il 
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était détaché, en service, à Londres, puis à la, 
1e Direction générale du Ministère de la 
Guerre (19 juillet 1916). 

Il fut pensionné par application de l'article 
premier de l’arrélé-loi du 4 août 1917, à la 
date du 29 mars 1918, et nommé major à titre 
honorifique par arrêté royal du 4 décem- 
bre 1920. 

Fernand Dubreucq est décédé à Gand le 


15 février 1929, 
18 août 1949 
F. Van der Linden. 


Bull. de l'Ass. des Vétér. col., février 1933, 
D. 9. — Mouv. géogr, 1908, p. 689. — Janssens 
et Cateaux, Les Belges au Congo, p. 506. 


DUCHESNE (Joseph). Lieutenant 
doigne, 9.5.1865-Léopoldville, 25.5.1894). 


D'abord soldat au 10° régiment de ligne 
depuis le 21 mai 1882, il avait obtenu le grade 
de sous-lieutenant et était affecté au 7° de 
ligne quand il demanda, en mai 1891, à partir 
pour le Congo. Le 15 juin, il arrivait à Boma 
et y fut désigné pour le Lualaba. Il partit 
aussitôt pour Lusambo. La situation y était 
angoissante, À ce moment, le turbulent chef 
Gongo Lutete, qui avait attaqué Dhanis à 
Batubenge, venait d'être battu par celui-ci et 
par son adjoint de Wouters d'Oplinter. Les 
vainqueurs avaient mis le feu au camp du chef 
révolté, à Kisima Suri, près de Gandu, le 
9 mai 1892. En juin, Gongo avait fait sa sou- 
mission à l'État, entraînant presque aussitôt 
celle du chef bakussu, Lupungu, de Kabinda. 
Afin de surveiller Gongo et de le maintenir 
dans ses bonnes dispositions, comme aussi de 
le soustraire aux représailles des chefs arabes, 
surtout Sefu, qui étaient furieux de sa déser- 
tion, Dhanis décida d'établir à Gandu un poste 
de l'État ét y envoya Duchesne et Scheerlinck 
avéc une garnison de 88 soldats. Duchesne 
prit le commandement du poste (20 août 1892) 
et Dhanis lui adjoignit comme second Prégal- 
dien, qui venait d'arriver. 

Ayant réglé la situation avec Gongo, Dhanis 
en compagnie de Scheerlinck et du Dr Hinde, 
se rendit chez Lupungu et y arriva le 4 octo- 
bre. Il y était de deux jours quand un courrier 
de Duchesne lui parvint, annonçant que Sefu 
avait franchi le Lomami et s'était établi dans 
l'Imbadi, à Dibwe, en un solide boma, pour y 
défier les agents du Gouvernement et leur allié 
Gongo. De là, il avait envoyé au poste euro- 
péen de Gandu une sorte d'ultimatum, exigeant 
le retrait de la station. À cette nouvelle, 
Dhanis, alors à Kasongo, envoya le capitaine 
Michaux avec 80 hommes renforcer la garni- 
son de Duchesne, tandis que le sergent monro- 


(Jo- 
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vien Albert Frees était envoyé en reconnais- 
sance pour s'enquérir de la situation exacte 
des Arabes. Gongo offrit ses services à 
Duchesne, qui, avec la collaboration de 
Michaux, arrivé le 18 novembre à Gandu, 
forma une colonne expéditionnaire de 1.000 
soldats, auxquels se joignirent 3.000 fusiliers 
de Lupungu et de Kolomoni, chefs ralliés à 
l'État. Le chef de poste de Gandu et son 
adjoint Prégaldien, qui tous deux relevaient 
d'hématurie et étaient à peine convalescents, 
insistèrent pour accompagner Michaux. Gongo, 
parti en reconnaissance avec ses gens armés, 
essaya, mais en vain de contrarier l'avance de 
Sefu, Se joignant aux hommes de Frees qu'il 
rencontra, Gongo revint sur ses pas et unit 
ses forces à celles de Michaux. Arrivés le 
23 novembre (1892) en face des positions de 
Sefu, à Chigé, Michaux et Duchesne réglèrent 
l'ordre d'attaque comme suit les flancs 
seraient gardés par Lupungu d'un côté, par 
Gongo de l'autre; la première ligne de choc 
serait formée par Albert Frees et ses 40 sol- 
dats, renforcés par l'élite des hommes du chef 
Ngoie Moyassa; les mille soldats de Michaux 
furent répartis en trois colonnes d'assaut 
celle de droite commandée par Duchesne, celle 
de gauche par Prégaldien et celle du centre 
par Michaux lui-même. La fusillade fut terri- 
ble; les Arabes, munis de fusils à piston qui 
fonctionnaient mal, la pluie diluvienne de ia 
nuit précédente les ayant mouillés, furent sub- 
mergés par le feu des nôtres. On attaqua la 
palissade du boma; par une brèche, Frees 
y pénétra, suivi des autres en ouragan. Beau- 
coup de tués parmi les Arabes. Les autres 
prirent la fuite jusqu'au Lomami, s'y jetèrent 
en grappes et, poursuivis, beaucoup se noyè- 
rent. Sefu, blessé, put s'enfuir, mais son fils 
était parmi les morts. 

La bataille de Chigé gagnée, Michaux, 
Duchesne et Prégaldien regagnèrent Gandu. 
Duchesne, exténué et repris par son mal à la 
suite des fatigues et des privations des derniers 
jours, dut rester à Gandu, où son rôle était 
d'assurer les communications avec Lusambo. 
Michaux, dans son rapport au Gouvernement, 
rendit hommage à la bravoure de Duchesne 
et de Prégaldien, qui, malgré leur état de 
santé, se montrèrent admirables de sang-froid 
dans cette bataille, la première à laquelle ils 
assistaient. 

Rentré à Gandu, Duchesne eut encore quel- 
ques difficultés avec Gongo. Alors que l'expé- 
dition Bia-Francqui opérait au Katanga et y 
explorait le pays, Francqui apprenait, le 
17 décembre 1892, à Mpafu, la nouvelle d'un 
soulèvement à Gandu. Passant au retour près 
du poste, il fit remettre à Duchesne ce qui lui 
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restait d'armes, de munitions et d'approvision- 
nement, puis s'en fut rejoindre à Lusambo, le 
10 janvier 1893, l'expédition Delcommune. 
Duchesne n'avait pas grande confiance dans 
la fidélité de Gongo, et, à la suite d'incidents 
dans lesquels le rôle du chef lui paraissait 
suspect, Duchesne le croyant traître, le fit 
emprisonner. La dernière semaine d'août 1894, 
Dhanis, qui était à Nyangwe, perçut, arrivant 
du Malela et du Lomami, les échos des plaintes 
indigènes contre Duchesne. Hinde, qui venait 
de rejoindre le commandement supérieur à 
Nyangwe, avait reçu en route une lettre de 
Duchesne où celui-ci se plaignait de Gongo 
et annonçait l'avoir fait emprisonner. Dhanis, 
craignant le pire, envoya Hinde porter aussitôt 
à Gandu un sursis d'exécution. Hinde partit 
le 11 septembre, mais arriva à Gandu trop 
tard pour sauver le prisonnier, que Duchesne 
avait fait fusiller quarante-huit heures avant. 
C'était là une mesure impolitique : des indi- 
gènes et des Arabes, mécontents de Gongo, se 
mirent à massacrer des agents personnels du 
chef disparu, entre autres le chef Wembe. 
D'autre part, les Bakussu, partisans de Gongo, 
se montrèrent, menaçants, aux abords du poste. 
À la faveur de l'exécution de Gongo, l'anar- 
chie se propageait. Gillain se chargea de venir 
lui-même enquêter sur place; on dut recon- 
naître que Gongo avait tenu tous ses engage- 
ments vis-à-vis des Blancs. Son fils Lupungu 
fut installé à la place de son père à Gandu, 
par ordre de Gillain. 

Duchesne, son terme fini, descendit à Boma 
pour rentrer au pays. 

Atteint d'hématurie en cours de route, à 
Léopoldville, il y mourut le 25 mai 1894. 


Un monument fut érigé à sa mémoire et à 
celle de deux autres coloniaux originaires de 
Jodoigne (Smets et Vire) et fut inauguré dans 
cette localité en avril 1935. 

18 octobre 1948 
M. Coosemans. 


Chapaux, Le Congo, Rozez, Bruxelles, 1894, 
pp. 275, 282, 292, 294. - A. Delcommune, Vingt 
années de vie africaine, Larcier, Bruxelles, 1922, 
t. 11, pp. 573-577, 581. — D. C. Boulger, The 
Congo State, Londres, 1898, p. 165. — Hinde, 
La fin de la domination arabe, Falck, Bruxelles, 
1897, pp. 65, 69, 115. — A; nos Héros coloniaux, 
pp. 137, 229, — Masoin, Histoire de l'E.I.C., Na- 
mur, 1913, t. 11, pp. 130, 157, 213. — Janssens 
et Cateaux, Les Belges au Congo. $ 


DUCOULOMBIER {Charles - Alexandre - 
Henri), Sous-Intendant (Diest, 12.1.1871-Léo- 
poldville, 15.3.1895). 


Ancien sergent au 5° régiment de ligne, son 


service militaire achevé, il demanda à être 
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admis dans les cadres de la Force publique, 
en 1891. Parti le 6 avril, il arriva à Boma 
le 30 et fut désigné pour les Falls. Il 
ne fit que passer dans cette station, car le 
3 juin déjà, il était commissionné pour 
Kasongo. En compagnie de Rue, il fut adjoint 
à Piedbœuf pour surveiller la région en aval 
de Wanie Rukula jusqu'au Lomami, où les 
Arabes, comme en d'autres endroits, commen- 
çaient à occasionner aux Blancs de sérieuses 
difficultés. En septembre 1892, Ducoulombier 
retourna aux Falls, adjoint au résident T'ob- 
back, que secondaient Van Lint et Rue. 
Tippo-Tip avait été remplacé comme vali 
des Falls par son neveu Rachid, qui sympathi- 
sait peu avec les Européens. Rachid fit cause 
commune avec les Arabes, chassés récemment 
de Riba-Riba par Chaltin (début mai 1893); 
alors que Chaltin victorieux regagnait Basoko, 
les Arabes, unis aux forces de Rachid, atta- 
guèrent le poste des Falls (13 mai). Sachant 
sa garnison insuffisante pour soutenir l'assaut, 
le résident Tobback envoya Rue vers Basoko 
pour y relancer Chaltin et lui demander du 
renfort. En attendant les renforts demandés, 
Tobback, Van Lint et Ducoulombier, retran- 
chés dans Îa station qu'ils avaient trans- 
formée en fortin, se défendirent courageuse- 
ment. Le 14, pendant six heures, ils résistèrent 
à des assauts furieux. Les 15, 16, 17, attaques 
réitérées des Arabes. Les Blancs voyaient avec 
angoisse leurs forces diminuer, tandis que. 
celles de l'ennemi s'accroissaient continuelle- 
ment. Tobback, avec l’aide de Van Lint et 
Ducoulombier, prépara même des pirogues 
pour évacuer tout son monde si des renforts 
ne lui parvenaient pas. Mais, le 18, Chaltin 
était là avec Nahan, De Bock et un con- 
tingent militaire. Pendant une demi-heure, il 
bombarda sans arrêt la factorerie où les 
Arabes s'étaient retranchés. Van Lint leur 
coupa la retraite en s'’emparant de l'île 
d'Usuna. Rachid parvint à fuir, mais nombre 
d'Ârabes restaient sur le carreau, de même 
qu'un prodigieux butin abandonné sur place. 
Tandis que la campagne menée contre le 
trafiquant arabe Rumaliza touchait à sa fin 
(janvier 1894), un puissant parti arabe s'était 
retranché dans l'Ituri, au Nord-Est des Falls, 
obéissant au chef Kibonge et ravitaillé par un 
Européen, l'Anglais Stokes, qui lui fournissait 
armes, munitions, marchandises. Une nouvelle 
expédition fut préparée aux Falls pour exter- 
miner ces bandes ennemies. Le lieutenant 
Henry quitta Kirundu le 1°" février 1894, avec 
une colonne de 100 soldats, et, à travers la 
forêt équatoriale, se dirigea vers le lac Albert. 
Rejoint en route, aux Falls, par Ducoulombier, 
Poils, Simon, Codrons et un contingent de 
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soldats, il laissa Poils et Ducoulombier à Kalin- 
ga-Bafwaboli; les deux autres à Bafwasende, 
de façon à maintenir sa liaison avec Lothaire, 
resté aux Falls. Celui-ci, mis au courant par 
des messages d'Henry, de la situation des 


Arabes, — Kibonge fortifié à Makala, avec 
bases à Walikale, Avakubi, Mawambi, Beni, 
Irumu, — et de l'appui que leur accordait 


Stokes, fourni en armes et en munitions par 
Tippo-Tip et Rumaliza, quitta les Falls en 
novembre avec 300 soldats encadrés par 12 
Européens, et prit ses dispositions pour rejoin- 
dre Henry. Entretemps, ce dernier, avec ses 
adjoints, dont Ducoulombier, atteignait Makala 
et y capturait Kibonge. Le 25 décembre (1894), 
Lothaire venait rejoindre Henry à Makala. 

Il s'agissait maintenant de retrouver la trace 
de Stokes. Par des papiers trouvés chez 
Kibonge, on avait la certitude que le forban 
était allié aux Arabes et méditait de faire 
assassiner Henry. Celui-ci fut donc chargé de 
partir à sa recherche. Avec 70 hommes dégui- 
sés en Àrabes, il parvint à découvrir dans la 
forêt, Stokes, qu'une bande de 1.000 hommes 
accompagnait. Stokes fut capturé, amené à 
Makala, à Lothaire, qui le traduisit devant un 
conseil de guerre, le condamna à mort et le 
fit exécuter. 

Après cette fatigante campagne de l'Ituri, 
Ducoulombier rentra aux Falls. Atteint de 
dysenterie quelques mois plus tard, il descendit 
à Léopoldville et y succomba le 15 mars 1895. 


3 novembre 1948. 
M. Coosemans. 
A nos Héros coloniaux morts pour la civilisa- 


tion, pp. 150-152. — Bulletin de l'Association des 
Vétérans coloniaux, novembre 1938, p. 3. 


DUFOUR /{Edmond), Officier (Saint-Josse- 
ten-Noode, 30.1.1870-Cureghem, 25.6.1907). 

Engagé au 11° régiment de ligne le 26 sep- 
tembre 1886, il resta à l'armée jusqu'en 1890; 
il fut licencié avec le grade de sergent. Il 
entra alors dans le commerce. Cependant, le 
Congo l'attirait. Retournant à la carrière mili- 
taire, il demanda à partir pour l'État Indépen- 
dant, en qualité de sergent de la Force publi- 
que, et quitta Anvers le 6 mai 1893, désigné 
pour la zone arabe, où la campagne contre 
les esclavagistes requérait des renforts en offi- 
ciers. 

Le 1er juillet, il était à Boma et y appre- 
nait qu'il passait sous les ordres du comman- 
dant Michaux à Lusambo. Dufour arriva à 
Lusambo le 14 décembre 1893. En mai 1895, 
il prit part à une expédition organisée contre 
les Kioko. Il échappa à une embuscade dans 
la forêt, près du village de Kalamba. 
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Vint, le 4 juillet 1895, la révolte des soldats 
batetela de Luluabourg. On apprit à Lusambo 
qu'après avoir pillé le poste et tué Peltzer, les 
mutins se portaient vers la mission Saint- 
Joseph, dirigée par le P. Cambier. Michaux 
envoya Dufour avec 36 Haoussas pour défen- 
dre la mission. Le 9, Dufour et ses hommes 
se présentaient chez le Père Cambier. Lorsque 
les mutins attaquèrent, le religieux, aidé de 
Dufour et de Cassart, des Haoussas et des 
fidèles Zappo-Zap, opposa aux assaillants une 
résistance si énergique, que ceux-ci durent 
s'enfuir. 

Heureusement, le 19 juillet, Michaux lui- 
même arrivait à Luluabourg, chargé d'orga- 
niser une opération punitive contre les révol- 
tés. Il disposait de 300 soldats, sous les ordres 
de Konings, Palate et Lapière, auxquels se 
joignit Dufour. Ils quittèrent Luluabourg le 
1er août. 


Marchant vers l'Est, la colonne croyait 
rejoindre à Kabinda une troupe de renfort 
commandée par Bollen. Mais Michaux apprit 
que le 5 août, Bollen et ses hommes avaient 
été massacrés en voulant défendre Kabinda; 
puis les mutins s'étaient dirigés sur Gandu et 
y avaient battu et tué, le 17 août, Augustin, 
chef de poste, et ses adjoints Francken et 
Langerock, venus de Nyangwe pour le sou- 
tenir. À la nouvelle de ces désastres successifs, 
Michaux, trouvant ses effectifs insuffisants, se 
dirigea vers Lusambo, afin d'y renforcer son 
contingent. Sérieusement remaniée et renforcée, 
par les soins du commandant Gillain, la colon- 
ne repartait quelques jours plus tard et se 
trouvait le 17 septembre devant Gandu, non 
loin du camp des révoltés. Le 8 octobre (1895), 
elle partait à l'attaque, les troupes divisées 
en deux groupes : l'un, commandé par Mi- 
chaux, ayant à ses côtés Dufour, Lapière, 
Palate, Droeven, devait engager le combat de 
front, tandis que l'autre, sous les ordres de 
Swenson et De Besche, devait suivre une 
route différente et prendre à revers le camp 
des révoltés, au moment même où Michaux 
declancherait son offensive. Le départ du can- 
tonnement se fit à 5 h. 1 du matin. Mais la 
distance jusqu'au camp ennemi était plus grande 
qu'on ne supposait, et quand Michaux arriva 
à pied d'œuvre, à 11 heures, il ne vit pas la 
colonne Swenson et se décida à entamer le 
combat avec ses seules forces. Dufour et 
Lapière, avec 80 hommes, se portèrent en 
avant avec fougue et réussirent à repousser 
les ennemis jusqu'aux premières huttes de leur 
village. Mais là, les adversaires, renforcés, 
furent sur le point de submerger les courageux 


soldats qui s'étaient portés si loin en avant. 
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Michaux, s'apercevant du danger, engagea alors 
toutes ses forces. La mêlée devint à ce moment 
terriblement confuse. Au bout de 25 minutes, 
sur les 131 hommes engagés, 42 étaient tués 
et 38 blessés. Dufour lui-même était blessé au 
bras et à la jambe. Il fallut opérer la retraite, 
et Palate, chargé de la protéger, le fit avec 
tant d'abnégation qu'il y perdit la vie. Michaux, 
Lapière, Dufour et Droeven, avec une quin- 
zaine d'hommes valides, parvinrent à regagner 
Lusambo. 


En 1896, Dufour fut nommé sous-lieutenant 
pour sa participation à la campagne contre les 
révoltés. Son terme achevé, il rentra en Bel- 
gique le 25 octobre. Il repartit le 6 mars 1897, 
commissionné pour la zone arabe, où il fut 
chargé de commander la zone de Luluabourg. 
Au cours de ce terme, il fut nommé lieutenant 
et rentra en congé le 23 août 1900. 


Il fit encore deux termes, au service de 
sociétés commerciales, d'abord de 1902 à 1903, 
puis comme chef de secteur de la Compagnie 
du Kasai, de novembre 1905 à mai 1906. Il est 
décédé à Cureghem-Bruxelles, le 25 juin 1907. 


Il était porteur de l'Étoile de Service à 
deux raies. 
22 décembre 1948. 

M. Coosemans. 


Commandant Michaux, Carnets de campagne. 
— À nos Héros coloniaux morts pour la civilisa- 
tion, pp. 157, 158, 159, 161. — LL. Lejeune, Vieux 


Congo, Bruxelles, 1930, p. 177. —- Fr. Masoin, 
Histoire de L'E.I.C., vol. 11, pp. 180-182. —_ Jans- 
sens et Cateaux, Les Belges au Congo. — Tribune 


congolaise, 4 juillet 1907, p. 1. 


DUMOULIN (Alexandre), Officier de la 
Force publique (Tournai, 24.4.1861-Yakoma, 
10.7.1894). 


Engagé au 3° régiment des chasseurs à pied, 
le 14 juin 1878, il était nommé sergent deux 
ans” plus tard (3 juillet 1880). Après une 
dizaine d'années passées à l’armée, il demanda 
à être enrôlé dans la Force publique du Congo 
et fut engagé en qualité de sergent, le 18 sep- 
tembre 1891. Il embarqua le 1°" octobre, dési- 
gné pour la région Ubangi-Bomu et pour la 
résidence de Yakoma, que commandait Henne- 
bert. Dumoulin et Buret lui furent assignés 
comme adjoints. En février 1893, le poste 
était sans cesse en alerte. Son service d'ob- 
servations portait surtout sur le va-et-vient des 
Français du poste voisin des Abira où cam- 
paient le duc d'Uzès, Liotard, Fresse et Pot- 
tier, qui essayèrent à diverses reprises de 
pénétrer en territoire sakkara, où étaient instal- 
lés les Belges. On craignait une action des 
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Français sur le poste de Bangasso, que com- 
mandait Mathieu, assisté de Stroobant. Le 
10 mars 1897, Hennebert ayant appris par 
son service d'informations que les Français 
avaient quitté les Abiras dans la direction du 
Mbali, il en avisa Mathieu et, pour parer à 
toute attaque éventuelle, se mit en route avec 
Dumoulin et Buret en destination de Ban- 
gasso. ÎIls y arrivèrent le 14 mars. Le 16, Lio- 
tard, campé un peu à l'Ouest du poste, décidait 
de franchir le Mbali et de tenter un coup de 
force sur Bangasso. On sait que Mathieu 
s'opposa énergiquement à la tentative de Lio- 
tard d'occuper le poste belge. Hennebert, 
Dumoulin, Buret, Stroobant le secondèrent 
avec beaucoup de doigté et d'énergie. Liotard 
dut se retirer. Après cet incident, Dumoulin 
retourna à Yakoma avec Hennebert. 

L'année suivante, le 10 juillet 1894, il mou- 
rait à Yakoma, d'une fièvre hématurique. 


2 septembre 1948. 
M. Coosemans. 


P. L. Lotar, Grande Chronique du Bomu, Mém. 
de Ll’I.R.C.B., 1940, pp. 52, 53, 54, 57, 143. 


DUPARQUET, Missionnaire de la Congré- 
gation du Saint-Esprit, Explorateur, Vice- 
Préfet apostolique de la Mission du Congo 
(1876). 


En 1873 il fonda la mission de Landana, 
dans le Kakongo (portugais). 

La mission du Congo possédait en 1876 
quatre stations principales : Landana, Banane, 


Boma, Saint-Antoine... 
31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Angola: Catalogo Luanda, 1937, pp. 52, 53, 66. 


DUPONT (Édouard), Directeur du Musée 
royal d'Histoire naturelle et membre de l’Aca- 
démie royale de Belgique (Dinant, 30.1.1841- 
Cannes, 31.3.1911). 


Dupont a laissé la réputation d'un excellent 
géologue. Il était originaire de Dinant; sa 
jeunesse se passa dans une région qui présente 
beaucoup d'attraits pour les recherches géolo- 
giques, tant par la diversité de ses terrains 
que par les complications de structure dont ils 
sont affectés. 

Docteur en Sciences naturelles de l'Univer- 
sité de Bruxelles, Édouard Dupont s'attacha, 
dès Île début de sa carrière scientifique, à 
l'étude des terrains du Namurois: en 1863 
paraît son premier travail sur le (Calcaire 
carbonifère de la Belgique et du Hainaut 
français. 
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Le pays de Dinant, où abondent les forma- 
tions calcaires est aussi un pays de grottes: 
le jeune naturaliste fut tout naturellement 
attiré par l'exploration de ces cavités souter- 
raines; dès le début de ses travaux sur le 
terrain, il soumet un projet d'exploration des 
grottes du pays; il procède à des fouilles dans 
plusieurs de ces cavernes et abris naturels. 
L'activité du jeune géologue a pris, dès le 
début, une orientation particulière : l'étude des 
terrains calcaires et celle des grottes et des 
dépôts qu'elles renferment, avec l'examen des 
restes de l'industrie humaine; en même temps 
il procède au levé de la carte géologique de 
la région de Dinant et acquiert ainsi une 
grande maîtrise dans le domaine de la carto- 
graphie géologique. 

Dans une notice consacrée à l'œuvre réali- 
sée au Congo par un géologue belge, il ne 
peut être question d'analyser ses travaux sur 
les roches et terrains de la Belgique; si j'ai 
rappelé les premières recherches d'Édouard 
Dupont, consacrées surtout à son pays natal, 
c'est uniquement pour mettre en évidence sa 
prédilection pour l'étude de certains terrains 
et la façon dont il a abordé les problèmes 
géologiques qui se sont présentés à lui au 
cours de son séjour au Congo. 

Édouard Dupont a séjourné à la Colonie 
de juin 1887 à janvier 1888. À titre privé et 
à ses frais, mais avec le concours de l'État 
Indépendant du Congo, il entreprit l'étude géo- 
logique du territoire compris entre la côte 
atlantique et le confluent du Kasai;: toutefois, 
très averti dans les divers domaines des 
Sciences naturelles, Dupont ne manqua pas 
de procéder à des observations fort intéres- 
santes sur la flore et la faune du pays, en 
même temps qu'il s'intéressait à l'ethnographie, 
aux mœurs et coutumes des habitants. 

La lecture de son livre: «Lettres sur le 
Congo », publié à Paris en 1889, est des plus 
attrayante. On y trouve au jour le jour toutes 
les péripéties du voyage: notes sur l'aspect 
géographique du pays et sa constitution géo- 
logique, la nature de sa flore, la façon de 
vivre et de. se comporter. des indigènes, en 
même temps que l'enthousiasme du savant 
amené à visiter pour la première fois une 
contrée tropicale, si différente à tous points 
de vue du pays où il avait exercé jusqu'alors 
son activité scientifique. 

C'est au cours de la rédaction de ce journal 
que se révèle l'influence de la formation pre- 
mière: idées générales sur l'ensemble des 
Sciences naturelles, mais attrait particulier 
pour les phénomènes géologiques, notamment 
pour les terrains calcaires, qui avaient tant 
retenu son attention dans le pays de Dinant, 
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et pour les restes de l'industrie humaine et 
les dépôts quaternaires auxquels l'auteur avait 
eu le loisir de s'intéresser largement en Bel- 
gique. Dès le début de son séjour aux environs 
de Boma, il constate la présence d'instruments 
en pierre travaillés de main d'homme; il est 
frappé aussi par la présence d'anciennes allu- 
vions du fleuve à diverses hauteurs au-dessus 
de son lit actuel (terrasses), qui soulignent 
l'évolution de la contrée à une époque récente. 

Il ne dissimule pas le plaisir qu'il éprouve 
lorsque, pour la première fois, il note la pré- 
sencé des calcaires au bord du Congo, en 
amont d'Isanghila : « C'est à se croire à Waul- 
sort ou à Marienbourg », écrit-il, tout heureux 
de rencontrer en Afrique des roches qui lui 
sont si familières en Belgique. Il croit y recon- 
naître « de nombreux coraux et des coquilles » 
et des «stromatopores ». Ces déterminations, 
on le sait aujourd'hui, étaient erronées; il n'en 
est pas moins vrai que Dupont est peut-être 
le premier à avoir eu son attention attirée par 
des structures particulières, sur la véritable 
nature desquelles on discute aujourd'hui: les 
Collenia, Conophyton, etc. 

Quand on relit actuellement les notes géo- 
logiques publiées par Édouard Dupont à la 
suite de son voyage au Congo, on est frappé 
de voir l'importance des résultats obtenus par 
ce savant au cours d'une mission de courte 
durée et dans des conditions extrêmement 
difficiles. 

Sans doute, on trouve quelque ip 
dans l'affirmation de l’auteur qui déclare, dans 
ses «Lettres sur le Congo»: «On pourrait 
difficilement concevoir une région à structure 
géologique plus simple que celle du bassin du 
Congo, malgré une étendue qui dépasse la 
moitié de l'Europe ». 

Outre ses observations sur le Bas-Congo, 
Dupont n'avait à sa disposition que les 
données, combien imparfaites souvent, rap- 
portées par les quelques voyageurs qui avaient 
exploré l'une ou l'autre partie du centre afri- 
cain; il s'appuyait aussi sur l'examen des 
quelques échantillons prélevés par Van Gèle 
aux chutes de l'Oubanghi, situées à un millier 
de kilomètres à vol d'oiseau du Stanley-Pool. 
Alors. que tant de problèmes sur le raccord 
et sur l'âge des formations géologiques de 
l'Afrique centrale restent encore sans solution 
définitive à l'heure actuelle, la conclusion rap- 
pelée ci-avant paraît pour le moins osée. 

Aussi ne faut-il retenir de l'œuvre géolo- 
gique de Dupont au Congo que la partie rela- 
tive à la région s'étendant de l'océan Atlanti- 
que à l'embouchure du Kasai; elle fait grand 
honneur à son auteur. 

Malgré la courte durée de sa mission et 
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malgré les difficultés de tous genres rencon- 
trées au cours de son voyage, on est frappé 
des résultats importants obtenus par l'auteur: 
on peut dire qu'il a noté avec beaucoup 
d'exactitude les traits essentiels de cette partie 
du territoire congolais. Il à mis en évidence 
la composition des diverses formations, leurs 
relations réciproques, les faits les plus mar- 
quants de Îa tectonique, de la morphologie, 
de l'évolution du pays en général. Il y a 
distingué une série de groupes dont il a donné 
une description aussi complète qu'il était pos- 
sible de le faire avec les moyens en sa 
possession. 


En bordure de l'océan s'étend la « région 
littorale », large à peine de 80 km, dont l'alti- 
tude ne dépasse pas 100 m et où se rencon- 
trent des terrains secondaires et tertiaires. 
E. Dupont fait remarquer que les calcaires 
fossilifères, rapportés au Miocène, ne sont pas 
d'origine corallienne; il ne manque pas d'ajou- 
ter qu'à l'époque de la formation de ces roches, 
les conditions devaient être très comparables 

à celles de l'époque actuelle: des courants 
froids longeant la côte occidentale d'Afrique 
empéchaient la croissance des coraux, si déve- 
loppés à même latitude sur la côte orientale 
du continent. 


Une seconde série géologique comprend les 
granites, les gneiss, les micaschistes, qui appa- 
raissent à la Roche-Fétiche. 


Puis viennent, entre Ngoma et Long Reach, 
en discordance sur les formations précédentes, 
des poudingues, schistes satinés, quartzites, 
schistes gris coupés par la diabase d'Isangila. 
À l'Est apparaissent les calcaires sous des 
aspects divers, en alternance avec des schistes: 
toutes ces roches sont fortement plissées et 
traversées par de nombreux filons de diabase. 

Une série plus récente apparaît plus à l'Est 
encore; ce sont les « grès rouges », d'abord 
psammites et grès à grain fin, puis grès gros- 
sier feldspathique avec bancs de poudingue. 
Ces roches rouges légèrement ondulées repo- 
sent sur les tranches redressées du groupe 
calcaréo-schisteux; elles ne sont pas traversées 
par des roches éruptives. 

Une série plus récente encore, en cou- 
ches horizontales, se rencontre à l'approche 
du Stanley-Pool; elle comprend notamment 
l'épaisse formation des grès blancs affleurant 
sur les rives du Pool et formant les Dover 
Cliffs. Les roches de cette série débordent 
progressivement la masse des grès rouges, puis 
des roches calcaréo-schisteuses, ce qui, aux 
dires de Dupont, « montre l'indépendance pro- 
pre de ces dépôts de l'Afrique centrale par 
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rapport aux dépôts formant les Monts de 
Cristal proprement dits jusqu'aux points de 
plus grande hauteur rocheuse ». 

Fait remarquable, Dupont signale la décou- 
verte, dans cette série, d'un fossile d'eau douce. 

Enfin, un dernier groupe comprend les 
dépôts superficiels s'étendant dans la zone lit- 
torale et dans la chaîne montagneuse aussi 
bien que dans la dépression centrale du Congo; 
ce sont des cailloutis, des sables et des argiles, 
avec minerais de fer, d'origine latéritique. 

Dans l'énumération des divers groupes dis- 
tingués par Dupont, on reconnaît les traits 
essentiels de la géologie du Congo occidental 
tels qu'ils ont été établis depuis lors avec 
plus de détail et de précision. Dupont a noté 
aussi, dans les terrains cristallophylliens, 
l'allure si remarquable des couches inclinant 
uniformément vers l'Ouest, et il n'a pas hésité 
à déclarer que ces roches sont renversées. Il 
insiste aussi sur l'analogie de composition 
entre les calcaires du Bas-Congo et les for- 
mations de même nature lithologique quil 
avait étudiées avec tant de soin en Belgique: ' 
croyant avoir trouvé des restes de coralliaires 
dans les calcaires du Congo, il pousse plus 
loin la comparaison et les considère comme 
dévoniens. Comme les grès rouges, horizon- 
taux ou peu ondulés reposent sur ces calcaires 
en discordance de stratification, l'auteur en 
conclut que le plissement est postdévonien. 
Par comparaison avec l'aspect morphologique 
des chaînes d'Europe et d'Amérique, Dupont 
n'hésite pas à admettre que la chaîne des 
Monts de Cristal s'est édifiée à la même 
époque. 

Édouard Dupont, après avoir établi avec 
beaucoup de discernement l'âge relatif des 
formations du Bas-Congo, s'est lancé dans 
des considérations théoriques sur l'évolution 
physique du Centre africain; dès l'époque des 
grès rouges, un grand Îac, véritable mer inté- 
rieure, occupait toute la région, par suite du 
soulèvement des bords de la cuvette lors du 
plissement des terrains plus anciens. En débor- 
dant vers l'Ouest, les eaux du lac ont créé 
un exutoire à l'emplacement du Congo: le 
creusement de a vallée de cet exutoire a 
permis la vidange progressive de cette vaste 
étendue d'eau. 

Dupont eut son attention spécialement atti- 
rée par les couches superficielles du bassin 
du Congo; il est d'avis qu'elles sont propres 
à ce bassin, tandis qu'elles diffèrent de celles 
des bassins des fleuves voisins; elles ont donc 
été édifiées par le fleuve au cours des diver- 
ses phases de son percement des Monts de 
Cristal; elles datent en réalité d'une époque 
récente, 
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_La concentration du peroxyde de fer dans 
les dépôts alluviaux a également préoccupé 
Dupont, qui rappelle à ce sujet le problème 
des actions latéritiques. 

La question de la coloration des eaux a 
donné lieu de sa part à des observations 
intéressantes. 

Ce rappel des observations d'Édouard 
Dupont sur les caractères géologiques de la 


région visitée par lui montre avec quel talent 


il avait su aborder l'examen des divers pro- 
blèmes qui se posent au géologue dans cette 
partie du continent africain. Certes, certaines 
déductions théoriques sont aujourd'hui péri- 
mées; à l'époque où Dupont procédait à 
l'exploration du Bas-Congo, les conceptions 
géologiques sur la sédimentation, la tectonique, 
le métamorphisme, la continuité des déforma- 
tions de la croûte superficielle du globe, sur 
la géomorphologie étaient bien moins avancées 
qu'à l'heure actuelle et l'on conçoit sans peine 
que notre savant compatriote se soit laissé 
entraîner parfois par son imagination. 


Édouard Dupont avait une grande expé- 
rience de la géologie de terrain par ses tra- 
vaux en ÀArdenne et spécialement dans le pays 
de. Dinant; il était très averti pour tout ce qui 
concerne les terrains plissés, et aussi pour les 
formations quaternaires et notamment les 
dépôts des grottes; on connaît les résultats de 
ses explorations des cavités souterraines dans 
la vallée de la Lesse. La caverne de Vivi, 
creusée dans le micaschiste, a attiré tout natu- 
rellement son attention et il n'a pas manqué 
d'y effectuer des fouilles, mais sans succès, 
si ce nest pour y reconnaître l'accumulation 
d'une couche assez importante de guano. 


Dupont, très intéressé par tout ce qui con- 
cerne le Quaternaire, n'avait pas manqué de 
porter son attention sur les restes des indus- 
tries humaines, notamment sur l'âge de la 
pierre au Congo. Dès son arrivée en Afrique, 
il avait eu la bonne fortune de trouver une 
pierre taillée aux environs de Boma. En 1885, 
le commandant Zboïnski découvrit des quart- 
zites taillés près de Manianga et dans 
l'Angola, et Dupont ne manqua pas d'attirer 
l'attention sur ces indices de l'existence d'une 
industrie de l'âge de la pierre en Afrique 
équatoriale. Au cours de son séjour, Dupont 
fut frappé par la localisation très grande de 
ces restes; il crut pouvoir en tirer certaines 
conclusions quant à la répartition des popu- 
lations dans cette région de l'Afrique. Depuis 
le voyage de notre savant compatriote, il y 
eut de nombreuses découvertes d'outils de l'âge 
de la pierre, ‘et l'étude de la période quater- 


naire s'est ainsi éclairée d'un jour nouveau. : 


DUPONT 


316 


Les indigènes ont été, par la suite, initiés 
à l'art de produire les métaux et un nouvel 
âge s'est substitué à l'âge de la pierre, comme 
ce fut le cas dans les autres parties du monde. 

Édouard Dupont était avant tout un géo- 
logue et son œuvre géologique doit retenir 
en oïdre principal l'attention de ses biographes. 
Cependant, comme il était de règle à l'époque 
de sa jeunesse, Dupont avait reçu la formation 
d'un naturaliste dans l'acception très large 
du terme. Aussi son attention se porta-t-elle 
sur tous les problèmes de sciences naturelles 
qui se présentaient à ui au cours de son 
voyage. 

C'est ainsi qu'il s'intéressa aux mollusques 
vivants et postpliocènes qu'il eut l'occasion 
de recueillir pendant son voyage. Il s'étonne 
de ne trouver qu'un très petit nombre de 


formes et d'individus; il explique la rareté 


des mollusques terrestres par les feux de 
brousse et le peu d’abondance des coquilles 
fluviatiles par le cours rapide du fleuve et 
la grande quantité de matières en suspension 
qu'il entraîne. 

Dans ses «Lettres sur le Congo», on le 
sent préoccupé, dès le début de son séjour, 
par l'aspect du pays: l'absence de. la forêt 
l'intrigue, alors qu'elle est bien vivace dans 
les ravins et aux abords des villages; il pense 
que la forêt a disparu lentement et progres- 
sivement; il croit pouvoir en trouver l'expli- 
cation dans le déboisement systématiquement 
pratiqué par les indigènes en vue de se pro- 
curer de bonnes terres à manioc, et par l'incen- 
die répété des herbes; deux causes intervien- 
draient ainsi pour expliquer l'aspect dénudé 
de ces vastes territoires : l'une déboise, l'autre 
empêche le reboisement. 


La distribution des palmiers forme aussi 
l'objet d'un chapitre spécial des «Lettres sur 
le Congo »; la répartition de ces arbres dans 
le centre de l'Afrique serait due en partie à 
des causes naturelles, mais aussi à l'interven- 
tion de l’homme. ‘ 

Procédant à une enquête sur les ressources 
alimentaires des indigènes, Dupont constate 
que la plupart des plantes utilisées sont d'ori- 
gine étrangère; parmi les plus usitées, le pal- 
mier elaïs et peut-être le cayan sont seuls 
indigènes. Il est frappé aussi du fait que les 
animaux domestiques, actuellement aux mains 
des noirs, sont également venus de l'étranger, 
les uns de l'Orient, les autres d'Amérique. 


Dans les publications éditées à la suite de 
son voyage au Congo, Dupont signale beau- 
coup d'autres faits relatifs aux populations de 
l'Afrique. C'est la relation de ce que l'auteur 
a observé, mais, dans beaucoup de cas, de ce 
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qu'il a appris des Européens rencontrés au 
cours de :ses pérégrinations, ou de ce quil a 
tiré de ses lectures. C'est certainement la par- 
tie la moins originale de l'œuvre accomplie 
en ÂÀfrique par l'éminent directeur du Musée 
d'Histoire naturelle; elle cède largement le pas 
à son œuvre géologique. 

En terminant cette notice sommaire, je ne 
puis m'empêcher d'associer au nom d'Édouard 
Dupont, l'un des premiers explorateurs du Bas- 
Congo, le nom de Jules Cornet, qui, quelques 
années plus tard, participait avec le succès 
que J'on sait à la magnifique expédition Bia- 
Francqui au Katanga, qui devait apporter l'une 
des plus belles contributions à la connaissance 
géologique de l'Afrique centrale. 


Publications d’Édouard Dupont relatives au 
Congo: 

Découverte faite par M. le capitaine-comman- 
dant d'artillerie Zboïnski d'instruments de l’âge 
de la pierre dans l’État du Congo (Bull. Cl. 
Sc. Acad. roy. Belge, 3e série, t. XIII, 1887, 
p. 407). — Les résultats de mon exploration 
scientifique au Congo, 1887-1888 (Conférence don- 
née le 7 mai 1887 à la Société belge des Ingé- 
nieurs et des Industriels à Bruxelles, broch. 
in-80). — Exploration géologique du Congo. Con- 
férence (Bull. Soc. belge de Géologie, t. II, 1888, 
Bruxelles, in-80, Proc. verb., p. 44). — Les as- 
pects physiques et la géologie du Congo (Bull. 
Soc. belge de Géologie, t. III, 1889, in-80; P.V., 
p. 398). — Die Oberflächenbildung des Congo- 
Beckens (Verhandl. der Gesellsch. für Erdkunde 
zu Berlin, Bd. XV, Heft 10, p. 490). — Lettres 
sur le Congo. Récit d’un voyage scientifique 
entre l’embouchure du fleuve et le confluent du 
Kasai, Paris, 1889, 1 vol. in-80, 12 fig. et 11 pl. 
— Sur les mollusques vivants et postpliocènes 
recueillis au cours d’un voyage au Congo en 
1887 (Bull. Acad. roy. Belg., C1 Sc., 3 sér., 
t. XX, 1890, p. 559, 3 pl.). — Elaïs ou palmier 
à l'huile (Bull. de la Soc. d'Anthrop de Bru- 
æelles, mai 1894, p. 251). — Le Cynhyène au 
Soudan (Mouvement géographique, 1896, no 37, 
p. 445). 


5 janvier 1949. 
P. Fourmarier. 


DUPONT (Henri - Joseph), Docteur en 
médecine et en sciences naturelles (Bruxelles, 


27.9.1864-Aix-la-Chapelle, 31.3.1922). 


II fit ses humanités chez les Jésuites, au Col- 
lège Saint-Michel, à Bruxelles, et ses études 
de médecine à l'Université Libre de la capi- 
tale. Le 1°r juin 1885, il était admis comme 
médecin-interne aux hôpitaux civils de Bru- 
xelles; l'année suivante, le 1®r octobre 1887, 
aux hôpitaux d'Anvers. Le 26 juillet 1888, il 
obtenait le diplôme de docteur en médecine 
avec la plus grande distinction. Aussitôt, il rêva 
d'aller exercer son art, disons plutôt son 
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dévouement, au Congo, où le besoin de méde- 
cins était urgent. I1 s'embarqua à Anvers, sur 
le Lualaba, le 17 septembre 1888. Il arrivait 
à Boma le 20 octobre, au moment où s'organi- 
sait l'expédition Jérôme Becker vers l'Aruwimi, 
où déjà il fallait couper la route aux Arabes 
venus des Falls. Parti pour le Pool le 
14 décembre, Dupont exerça provisoirement à 
Léopoldville les fonctions de médecin, au 
départ du Dr Paternote. Mais on avait besoin 
de lui dans la zone arabe. Embarqué sur le 
Ville d'Anvers le 23 janvier 1889, Dupont 
gagna Basoko. Cependant, dès décembre 1889, 


Becker avait démissionné et était remplacé par 


Roget. Dupont fut chargé d'assurer le service 
médical à Basoko. Il s'y livrait en même 
temps à des études sur les maladies tropicales, 
entre autres l'éléphantiasis, qu'il dénommait « la 
goutte d'Afrique ». Il fit des observations inté- 
ressantes sur le régime des pluies en région 
équatoriale. Son terme achevé, il quitta Basoko 
le 4 octobre 1891, pour descendre à Boma, où 
il s'embarqua sur le Lualaba, le 23 novembre, 
pour regagner la Belgique. Il ne resta que trois 
mois au pays et repartit le 6 mai 1892, comme 
médecin de 1re classe. Il s'embarqua à Bor- 
deaux, le 10 mai, sur le Ville de Maceio, 
chargé d'une mission de recrutement à la côte 
d'Afrique. Le 5 octobre, il arrivait à Boma où 
on le commissionnait de nouveau pour la zone 
Aruwimi-Uele. 

À Basoko, il fut mis sous les ordres du 
résident Chaltin, qui y organisait en mars 1893, 
sur avis de Fivé, inspecteur d'État, une colonne 
contre les Arabes de Bena-Kamba et de Riba- 
Riba. Le Dr Dupont fut chargé du service de 
l'artillerie. Le 5 mars, Chaltin quittait Basoko 
en compagnie de Coppée, Nahan et du 
D' Dupont. Embarqués sur le Ville d'Anvers 
et emmenant 145 soldats et 100 auxiliaires, ils 
s'arrêtèrent pendant quelques heures le 16 mars: 
laissant à Nahan et Dupont la garde du stea- 
mer, Chaltin et Coppée firent une reconnais- 
sance dans les villages arabes riverains et 
eurent à y livrer des combats assez violents. 
Le 28 mars, Chaltin et ses adjoints atteignaient 
Bena-Kamba. Le 2 avril, on se mit en route 
pour le camp du Tschari. Par une mauvaise 
piste, entrecoupée de marais, on arriva le 
6 avril devant le camp arabe de Tschari, sur la 
rive gauche du Lomami. Presque sans coup 
férir, Chaltin s'empara de la place et entra en 
rapport avec le chef Lembe-Lembe. Le 14 
avril, Chaltin atteignit Lhomo, où, sur le 
fleuve, il vit s'avancer le Ville de Bruxelles, 
d'où debarquèrent De Bock et Lammers, en- 
voyés en renfort, et le consul américain Mo- 
hun. À ce moment, Dupont était atteint de 
dysenterie grave, très épuisé d'ailleurs par les 
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fatigues et les privations des derniers temps. 
Le consul Mohun s'offrit spontanément à rem- 
placer Dupont dans l'expédition vers Riba- 
Riba. Le malade descendit donc vers Boma, 
où il arriva le 10 décembre. Il s'y fit soigner. 
Rétabli, il fut chargé d'une mission de recon- 
naissance dans le Mayumbe et autour de Boma. 
En mars 1894, on le chargea de la direction 
du contingent congolais destiné à l'Exposition 
d'Anvers. Il s'embarqua avec ce contingent sur 
l'Édouard Bohlen, le 7 avril 1894. Rentré en 
Belgique le 12 mai, il fut attaché, pour la 
durée de l'Exposition, au service médical des 
Noirs d'Anvers. Dès le 6 mars de l’année 
suivante (1895) il repartait en compagnie de 
sa jeune femme, sur l'Édouard Bohlen, désigné 
cette fois pour résider à Boma. 


Son séjour ne fut pas de très longue durée. 
À sa demande de congé, il quitta Boma sur le 
Coomassie, le 17 novembre 1895. Rentré en 
Belgique, il reprit du service à l'armée métro- 
politaine notamment comme médecin de régi- 
ment à Anvers. En 1914, le D' Dupont, comme 
colonel-médecin, fit toute la campagne de l'Yser 
jusqu'en 1918. Après l'Armistice, en 1918, il 
accompagna les troupes d'occupation en Âlle- 
magne. C'est ainsi qu'il mourut à Aix-la-Cha- 
pelle, le 3 mars 1922. 

Le Dr Dupont était chevalier de l'Ordre 
royal du Lion, commandeur de l'Ordre de Léo- 
pold, décoré de l'Étoile de Service à deux 
raies, de la Médaille de la Campagne arabe, 
chevalier de l'Ordre de la Couronne. 


On a de lui quelques études : 


« Quelques mots sur l'acclimatation au 
Congo » (Archives médicales belges, février 
1895). — « Contribution à l'étude de la mala- 
die du sommeil », présentée à l'Académie de 
Médecine de Paris par le Dr Laveran, en 1904. 


26 octobre 1948. 
M. Coosemans. 


Mouvement géographique, 1889, p. 24a; 1894, 
p. 48c; 1895, p. 95; 1904, pp. 225, 379. — Notre 
Colonie, juin 1926. — Le Congo illustré, Bru- 


xelles, 1893, p. 9. — Tribune congolaise, 13 avril 
1922, 28 mai 1908. — Bull. Ass. cong. afr. Croix- 
Rouge, janvier 1909, p. 50. — J; Lejeune, Vieux 


Congo, 1930, p. 223. — A. J. Wauters, L'É.I.C., 
Bruxelles, 1899, pp. 199, 226, 450, — A. Chapaux, 
Le Congo, Bruxelles, 1894, p. 661. — À nos Héros 
coloniaux, p. 131. — Congo belge, numéro jubi- 
laire, 1922, pp. 73-75 — A. Van Iseghem, Les 
étapes de l'annexion du Congo, Bruxelles, 1932, 
p. 61. — Masoin, Histoire de l'É.I.C., Namur, 
1913, t. 11, p. 158. — P. L. Lotar, Grande Chro- 
nique de l’Uele, Mém. de l'I.R.C.B., 1946, pp. 16- 
17. 
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DUPONT f{Léon), Officier de la Force 
publique [Arquennes (Hainaut), 25.11.1867- 
Plancenoit, 12.1.1930]. 

Engagé comme milicien au 6° régiment d’'ar- 
tillerie, il fut nommé maréchal des logis le 
1° octobre 1888. Son service de milice achevé, 
il entra dans la gendarmerie à cheval, le 
26 octobre 1891. Il partit pour le Congo, 
comme sergent de la Force publique, le 6 sep- 
tembre 1895. Désigné pour l'Uele, il fut adjoint 
à Chaltin, qui allait entreprendre contre le chef 
zande Ndoruma une action répressive, à la 
suite du massacre de la colonne Janssens-Van 
Holsbeek. Le 11 janvier 1896, Dupont rejoi- 
gnait Ja colonne de son chef à Bomokandi. 
Le 27 janvier 1897, l'expédition arriva à Nian- 
gara, qu'elle quitta le 8 février, et à Dungu, 
le 12. Mais on dut momentanément retourner 
à Niangara, que l'on quitta de nouveau le 
1°" mars. Le 4 avril, passage de l'Ueré; le 
5 avril eut lieu la rencontre avec les soldats 
de Ndoruma, très nombreux et armés de fusils 
mais aussi de flèches. Dupont, qui combattait 
aux côtés de Kinet, fut atteint d'une flèche à 
l'épaule. La victoire resta à Chaltin; il avait 
6 tués, 21 blessés; Ndoruma, de 500 à 600 
morts et des blessés en nombre incalculable. 
Dupont, rétabli, accompagna Chaltin au Nil 
contre les mahdistes. À Dungu, les troupes 
se concentrèrent et Dupont reçut le comman- 
dement d'un des huit pelotons de la colonne. 
Le 1°" janvier 1897, on quittait Surur et l'on 
arrivait au Nil, en face de Bedden, le 14 fé- 
vrier. Le 17, les mahdistes attaquaient. Gehot 
et Dupont étaient à l'avant-garde de la colonne 
Chaltin. La victoire de Bedden fut éclatante 
pour les nôtres. L'après-midi, à Redjaf, deuxiè- 
me grande victoire sur les mahdistes. Goebel 
et Dupont acculèrent au pied de la montagne 
de Redjaf les ennemis, les empêchant de tenter 
tout mouvement tournant. Redjaf fut pris et 
les mahdistes déguerpirent en débandade. Quel- 
ques semaines plus tard, Dupont était nommé 
au poste de Dungu et retournait dans l'Uele. 


Le 19 août 1898, il finissait son terme et 
rentrait en Europe. Il repartait le 6 mars 1899, 
comme lieutenant, désigné pour l'Enclave de 
Lado: il fut chargé du poste de Kéro:; il y 
resta jusqu'en janvier 1903; il y avait conquis 
le grade de capitaine (3 décembre 1902). 
Repartant pour un troisième terme, le 17 dé- 
cembre 1903, il fut attaché au district du 
Kwango jusqu'au 13 févier 1904; après quoi 
il repassa à J'Uele, du 21 avril 1904 au 
25 décembre 1906. Au cours de ce terme, il 
fut rappelé du Congo en Europe pour témoi- 
gner dans le procès Burrows, à Londres 
(1904). Retournant en Afrique pour la qua- 
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trième fois (27 février 1908), il commanda le 
secteur de la Makua (1er juin 1908), puis celui 
de Tely-Poko (25 novembre 1908). 


Il rentra définitivement en Belgique le 
13 mars 1910 et mourut à Plancenoit le 12 jan- 
vier 1930. 


Dupont était chevalier de l'Ordre de Léo- 
pold, médaillé de l'Ordre royal du Lion et por- 


= 


teur de l'Étoile de Service à trois raies. 


20 août 1948. 
M. Coosemans. 


P. L. Lotar, Grande Chronique de l’Uele, Mém. 
de l'I.R.C.B., 1946, pp. 232, 233, 244, 245, 255, 261, 
263, 265, 266, 268, 269, 270, 271, 307. — L. Lejeune, 
Vieux Congo, 1930, p. 203. — À nos Héros colo- 
niauxz, pp. 191-197, 201, 208. — Bulletin de l’Asso- 
ciation des Vétérans coloniaux, février 1930. — 
Janssens et Cateaux, Les Belges au Congo. 


DUTALIS (Oswald - Charles), : Officier 
(Sluse-Limbourg, 10.10.1839 - Gheel, 18.10. 
1907) 


Il s'engagea au 11° régiment de ligne, le 
16 avril 1858. Jeune sous-officier, il s'enrôla 
le 12 octobre 1864 dans l'expédition du Me- 
xique et prit rang comme sergent dans le 
corps belge de cette expédition. Nommé lieu- 
tenant le 23 septembre 1866, if fut licencié 
avec son régiment le 20 janvier 1867. Lieute- 
nant au 4 de ligne depuis le 23 mars 1871, 
il passa encore huit ans dans l'armée et fut 
choisi en janvier 1879 pour participer à la 
2° expédition belge de découverte par la côte 
orientale d'Afrique, commandée par Popelin 
et le Dr Vanden Heuvel. 


Dutalis partit le 22 février 1879, envoyé en 
avant-garde à Zanzibar pour y commencer 
l'organisation de la caravane. Il y rencontra 
Stanley, recrutant des Zanzibarites pour l'œu- 
vre congolaise qui commençait à se dessiner 
favorablement. Il l'accompagna dans une 
reconnaissance au Wami, rivière qui débouche 
à Wouinda, au Nord de Bagamoyo. Bientôt 
après, revenu à Zanzibar, Dutalis y fut rejoint 
par Popelin et Vanden Heuvel, et, l'expédition 
étant prête, les trois voyageurs dquittèrent 
Bagamoyo le 10 juillet 1879, à la tête d’une 
caravane de plus de 400 porteurs. Ils eurent 


à traverser des régions marécageuses où Duta- 


lis fut atteint de fièvres si aiguës, qu'à 
Kwamboumi, dans l'Ousagara, Popelin lui 
conseilla de retourner en arrière. Le 4 novem- 
bre, il rentrait en Belgique. 


Dutalis mourut à Gheel le 18 octobre 1907. 
IT était décoré de la Croix de 2e classe de 
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l'Ordre de la Guadeloupe, de la Médaille de 
bronze du Mérite Militaire et de la Médaille 
de l'Expédition du Mexique. 


12 novembre 1948. 
M. Coosemans. 


A. Chapaux, Le Congo, Rozez, Bruxelles, 1894, 
p. 27. — H. Depester, Les pionniers belges au 
Congo, Duculot, Tamines, 1927, p. 25. — H. M. 
Stanley, Cinq années au Congo, pp. 24, 598, 599. 
— D. Boulger, The Congo State, London, 1898, 
p. 23. — A. Delcommune, Vingt années de vie 
africaine, Larcier, Bruxelles, 1922, vol. 1, p. 137. 
— F. Masoin, Histoire de l’É.I.C., Namur, 1913, 
vol. 1, p. 228. — Bulletin de la Société de Géo- 
graphie d'Anvers, 1879-1880, p. 21; 1907-1908, 
Pp. 513. — De Martrin-Donos, Les Belges en 
Afrique centrale, t. 1. — A nos Héros coloniaux 
morts pour la civilisation, p. 48. — Janssens 
et OCateaux, Les Belges au Congo. 


DUVEYRIER (Henri), Voyageur français 
[Paris, février 1840-Sèvres (Seine-Inférieure), 
1892]. Fils de Charles Duveyrier, avocat et 
auteur dramatique français. 

Il sentit s'éveiller en lui, dès la sortie du 
collège où il venait de terminer de brillantes 
études, l'irrésistible passion des voyages loin- 
tains. 

Au cours d'un séjour à Londres, il rencontra 
l'explorateur allemand Barth, qui l'engagea à 
reprendre l'exploration de certaines parties du 
Sahara. 

Avec la superbe assurance de ses vingt ans, 
Duveyrier décida d'entreprendre l'exploration 
du Sahara algérien et du Sahara marocain. 
Après un léger et tout passager insuccès dans 
la région du Touat, il concentra ses recherches 
sur le Sahara algérien, dans une région déli- 
mitée par El Goléa à l'Ouest, Mourzouk à 
l'Est et Rhat au Sud; il entra en relations avec 
différentes tribus touareg du Nord, dont il 
ramena plusieurs chefs à Paris (1861-1862). Il 
voyagea sur les confins du Maghreb et nous 
fournit des relations curieuses et originales sur 
les tribus du désert : Kabyles, Touareg et 
Schillouks. Il fut nommé secrétaire-adjoint de 
la Société de Géographie de Paris. 

Il a publié un ouvrage sur les Touareg du 
Nord (1864), des études sur la Tunisie (1881), 
« La Confrérie musulmane de Sidi Mohammed 
Ben Ali es Senoussi et son domaine géogra- 
phique » (1884), une liste des positions géo- 
graphiques (continent et îles) (1884). 

Pendant trois ans, il fut le collaborateur de 
M. Maunoir à l'« Année géographique », et 
pendant quatorze ans il rédigea avec ce der- 
nier la chronique semestrielle du « Tour du 
Monde ». Il collabora également au « Dic- 
tionnaire géographique » de Vivien de Saint- 
Martin. | 
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En 1876, il fit partie de la délégation fran- 
çaise à la Conférence Géographique de Bru- 
xelles, comme représentant de la Société de 
Géographie de Paris. 

Il mourut à Sèvres, en 1892. 


Janvier 1949. 
M. Coosemans. 


Rob. Stanley Thomson, Fondation de l'E.I.C. 
Bruxelles, 1933, p. 42. — Larousse du XX° siècle. 
— Encyclopédie britannique, 1946. — Fr. Masoin, 
Histoire de L'É.I.C., Namur, 1913, vol. i, p. 20. 
— Mouvement géographique, 1892, p. 50c. 


DYBOWSKY f{Jean), Agronome et Explo- 
rateur français (Paris, 1856-12.12.1928). Fils 
d'un Polonais réfugié en France après 1830. 


Il entra à l'École Nationale d'Agriculture de 
Grignon, où il devint maître des conférences 
d'horticulture. À la fin de 1889, il fut chargé 
d'une expédition scientifique dans le Sud algé- 
rien, d'où il rapporta de nombreux documents 
de botanique et de zoologie. Peu après le 
départ vers l'intérieur de l'Afrique, vers le 
Chari, de l'expédition française Crampel, dont 
on était sans nouvelles, le Comité de l'Afrique 
française décida d'organiser à ses frais une 
nouvelle expédition qui devait relancer Cram- 
pel et le seconder. La direction en fut confiée 
à Dybowsky et à ses adjoints Brunache, admi- 
nistrateur-adjoint de la province de Constan- 
tine; Bigrel, ancien sous-officier d'infanterie de 
marine; Cholet, préparateur d'histoire naturelle. 

Partie de Bordeaux le 10 mars 1890, elle 
arrivait à Dakar le 21 et y trouvait 42 laptots 
recrutés par l’un de ses seconds et qui, armés 
de fusils à tir rapide, devaient constituer l'es- 
corte. Quant aux porteurs, il fallait les recruter 
à Loango. Fin juin, la mission arrivait à 
Brazzaville; elle y apprenait bientôt que la 
mission Crampel avait échoué, que son chef 
et la plupart de ses adjoints avaient été massa- 
crés par les musulmans à El Kouti, le 9 avril 
1891; seul Nebout, second de Crampel, avait 
échappé au massacre et avait pu regagner 
Bangui, puis Brazzaville. Décidé malgré cette 
nouvelle à poursuivre son voyage et à repren- 
dre l'œuvre inachevée de son compatriote, 
Dybowsky adressa de Brazzaville au Comité 
de l'Afrique française une lettre arrivée à 
destination le 11 septembre, dans laquelle il 
disait que, malgré son échec, l'expédition 
Crampel avait suivi la bonne route vers le 
Tchad et que, par conséquent, lui aussi choisi- 
rait le même itinéraire par la Haute Sangha, 
voie déjà reconnue par Fourneau et Gaillard, 
alors que Campério, directeur du « Mouve- 
ment géographique » de Rome, conseillait 
l'Ubangi et le Bomu. 
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Le Comité de l'Afrique française désirant 
garder à l'expédition son caractère privé, fit 
appel au public pour l'obtention de fonds, et 
une souscription fut ouverte. Dybowsky, qui 
se préparait depuis le 14 août à quitter Brazza- 
ville, avait envoyé en avant ses collaborateurs 
Brunache, Bucquez et Nebout, celui-ci ancien 
second de Crampel qui s'offrit à l'accompagner. 
Nebout explora en juin la rivière Poku, tandis 
que Brunache remontait la Kemo et l'Ombela, 
accompagné de Ponel, chef de poste de Bangui, 
qui avait succédé à Musy dès mars 1891. Alors 
qu'ils constataient que ni la Poku ni l'Ombela 
n'étaient des voies de pénétration, étant barrées 
pär des blocs rocheux, la Kemo fut remontée 
jusqu'à 6° 11° lat. Nord; elle était parfaitement 
navigable. La découverte de cette rivière fit 
reculer le bassin de l'Ubangi jusqu'à une lati- 
tude plus septentrionale qu'on ne croyait (entre 
7° et 8° de Ilat.). La crête Congo-Chari était 
donc reportée plus au Nord. 

De son côté, Dybowsky quitta Brazzaville 
le 20 septembre, au moment même où l'expé- 
dition Van Kerckhoven allait quitter Dijabir 
pour gagner le Nil. Dybowsky avait avec lui 
7 Blancs, 70 tirailleurs sénégalais, 160 porteurs. 
Il se dirigea droit au Nord et arriva le 6 octo- 
bre à Bangui, en aval des rapides, où il rejoi- 
gnit Brunache et Nebout. Ils quittèrent Bangui 
le 22; à Bembe, le 8 novembre, ils prirent la 
direction de la Poku. Le 21 novembre, dans le 
pays des Gabous, ils rencontrèrent un laptot 
qui s'était enfui d'El Kouti et qui raconta que 
le Targui Ishekkad était le traître qui avait 
vendu Crampel et avait été l'instigateur du 
guet-apens dans lequel était tombé l'explora- 
teur. Le coupable fut capturé et exécuté. On 
retrouva des effets personnels de Crampel et 
ses notes de voyage. 

Apprenant qu'un parti de musulmans étaient 
embusqués à 8 km de là et se préparaient à 
les attaquer, Dybowsky décida de les surpren- 
dre avec sa petite troupe; les musulmans, sur 
lesquels ils tombèrent à l'improviste, furent 
affolés et s'enfuirent, abandonnant leurs baga- 
ges, leurs vivres et des femmes; ils laissèrent 
quinze morts sur le terrain et parmi les pri- 
sonniers Capturés se trouvait le marabout Dar 
Runa, qui fut mis à mort. Après une traversée 
de 100 km de désert, l'expédition Dybowsky 
arriva à 7/0 20° lat. Nord dans des villages 
pillés et saccagés par les musulmans. On attei- 
gnit El Kouti, et Dybowsky découvrit le Haut 
Chari dans la partie où il se nommait le 
Kukuru; il y était large de 60 m à la saison 
sèche; sur la rive droite, une éminence fut 
baptisée par Dybowsky du nom de Fort Cram- 
pel, à 7° 26° 30” lat. Nord et 20° 14° long. 
Est de Greenwich. Ce fut le point le plus 
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septentrional qu'atteignit l'expédition. Des trai- 
tés avaient été signés en cours de route avec 
les indigènes, ce qui ouvrait désormais la voie 
aux Européens jusqu'à El Kouti. Comme les 
vivres manquaient, la mission dut rebrousser 
chemin vers l'Ubanghi. On reprit la marche. 
Le 1er décembre, on était à Makoru, village 
où était mort l'ingénieur Lauzière, qui accom- 
pagnait Crampel, à 30 km au Nord d'Yabanda. 
Les restes de Lauzière furent emportés par 
l'expédition vers le Sud. 


Rentré à Bangui vers la mi-décembre, 
Dybowsky y écrivait, le 27, un rapport sur 
son voyage, quil adressa au Comité de 
l'Afrique française. Il concluait son rapport 
par cette phrase significative : « Méfiez-vous 
des musulmans; tout le danger est là ». 

Revenu en France en 1892, il fut reçu le 
18 novembre à la Sorbonne, où il fit une 
communication sur son exploration. En temps 
que maître de conférences à l'École d’'Agricul- 
ture de Grignon, il signala, pour ceux que cela 
intéressait, avoir trouvé des caféiers sauvages 
dans l'Ubangi. 


EDOUARD [Dom Duarte), Marquis de 
Sevo (situé sur le Bangu, au Nord de Kim- 
pese), neveu du duc de Nsundi. 


Il eut des démêlés avec le Père François de 
Pavie, en 1700. Il périt dans une bataille 
contre le marquis de Mpangu. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Matthieu d’Anguiano, Epitome Historial. 


EDOUARD d’ALENÇON, Archiviste géné- 
ral des Frères mineurs capucins. Auteur de 
« Essai de Bibliographie capucino-congolaise ». 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Revue Neerlandia Franciscana, 1914, t. I, 
pp. 33-42, 251-265; 1919, t. II, pp. 101-126. 


EELEN ({ Joseph), Missionnaire (Rijkevor- 
sel, 13.7.1884-Londres, 29.3.1915). 


Le Père FEelen naquit à Rijkevorsel le 
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Nommé Inspecteur général de l'Agriculture 
coloniale, Dybowsky' contribua beaucoup au 
développement de l'agriculture dans les colo- 
nies et à la création de jardins d'essai. De 
1893 à 1927, il professa, à l'Institut National 
d'Agronomie, un cours sur les cultures des 
pays chauds. Il fut le promoteur de la création 
du jardin colonial de Nogent-sur-Marne, dont 
il fut nommé directeur en 1899; en 1909, il y 
fut remplacé par M. Prudhomme. 

On lui doit un « Traité de Culture pota- 
gère » (1885); un « Guide du Jardinage » 
(1899); « La route du Tchad, de Loango au 
Chari » (1893); « Les Jardins d'essai colo- 


niaux » (1897). 
15 janvier 1949. 
M. Coosemans. 


L. Lotar, Grande Chronique de l’Ubangi, Mém. 
de l'I.R.C.B., 1937, p. 83; Grande Chronique du 
Bomu, Mém. de L'I.R.C.B., 1940, pp. 25, 63. — 
Mouvement géographique, 1891, pp. 45a, 77c, 
109b; 1892, pp. 11a, 26b, 28a, 151b; 1893, p. 1a. 
— Bulletin du Museum d'Histoire naturelle de 
Paris, février 1943, pp. 59, 61. — J. Wauters, 
L'É.I.C., Bruxelles, 1899, p. 343. — F. Masoin, 
Histoire de L'É.I.C., Namur, 1913, t. 11, p. 123 


E 


13 juillet 1884, Il fit ses humanités au Petit 
Séminaire d'Hoogstraten et entra au noviciat 
de la Congrégation du Cœur Immaculé de 
Marie (Scheut) le 7 septembre! 1903. Il y reçut 
la prêtrise le 18 juillet 1909, des mains de 
Mgr Van Ronslé, et partit pour le Congo le 
16 septembre de la même année. Un an plus 
tard, il fondait, de concert avec le Père Jules 
Denis, la mission de Bikoro, chez les Basakata. 
C'était la première mission catholique fondée 
dans cette tribu. Les contemporains du Père 
Eelen s'accordent à louer son dévouement 
inlassable à l'œuvre de l'évangélisation. Il se 
mit avec ardeur à l'étude de la langue indi- 
gène du pays, qui n'était encore connue pour 
ainsi dire d'aucun Blanc. Dès son arrivée il 
parcourut le pays en tous sens, pour recon- 
naître les possibilités d'extension de la foi chez 
les Basakata. Mais comme bien d'autres, il 
devait payer trop tôt de sa vie son dévouement 
à la cause de la civilisation et de l'évangélisa- 
tion: en 1914, il était atteint de la terrible 
maladie du sommeil et contraint de rentrer en 


327 


Europe. Il quitta définitivement la Colonie en 
septembre 1914. Sur ces entrefaites, la pre- 
mière guerre mondiale s'était déchaînée sur 
l'Europe et il lui fut impossible de rentrer en 
Belgique. Il arriva à Londres le 12 octobre 1914 
et mourut le 29 mars 1915 à l'hôpital S. John. 


2 août 1948. 
F, Scalais. 


EFETVEEDE (VAN) (Edmond), Secrétaire 
d'État de l'État Indépendant du Congo (Moll, 
21.4.1852 - Bruxelles, 8.12.1925). 


I naquit à Moll, au cœur de la Campine. 
Sa famille n'était cependant pas d'origine 
campinoise. Son père était originaire des envi- 
rons d'Alost, et c'est sa profession d'agro- 
nome qui l'avait amené à s'établir à Moil, où 
l'on procédait à cette époque à de vastes tra- 
vaux de défrichement; il y avait acquis un 
domaine foncier étendu dont il dirigeait la 
mise en valeur. 

Le milieu familial était bourgeois et — signe 
très net de son niveau social — francophone. 
Aussi le jeune Edmond van Eetvelde, après 
avoir fréquenté l'école communale de Moil, 
fut-il envoyé à l'Athénée de Liège: Liège, 
pour la bourgeoisie francophone du Limbourg 
et de la Campine, était le conservatoire de la 
bonne langue française. Le jeune garçon fit 
des études secondaires brillantes, puis entra 
à l'Institut supérieur de Commerce d'Anvers. 
Il y conquit le diplôme de fin d'études en 1871, 
à l'âge de 19 ans. 

Dès cette époque, sa vocation s'était dessi- 
née. Le grade qu'il avait obtenu à l'Institut 
supérieur de Commerce — la grande distinc- 
tion — lui donnait droit à une bourse de 
voyage du Gouvernement belge. Sans hésita- 
tion, Edmond van Eetvelde sollicita une bourse 
pour la Chine : il désirait, exposait-il dans sa 
demande au Ministre, étudier sur place la 
situation commerciale de l'Empire du Milieu, 
ainsi que les possibilités d'extension des débou- 
chés belges. Ce projet fut agréé, et en octo- 
bre 1871, le jeune boursier s'embarquait à 
Marseille; en janvier 1872 il était à Shangai. 

Après six mois à peine de séjour, van Eet- 
velde adressa aux Affaires Étrangères un pre- 
mier rapport traitant du commerce de la Chine. 
Ce long document, de 102 pages, prouvait 
une maturité et une ouverture d'esprit peu 
communes. van Eetvelde, par exemple, aper- 
cevait clairement l'utilité qu'aurait pour la 
Chine la construction de chemins de fer, et 
il ajoutait : «La Belgique trouverait un grand 
avantage dans la construction de chemins de fer 
en Chine, car aucun pays ne produit à meil- 
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leur prix le matériel qu'ils nécessitent ». L'idée, 
plus tard, allait faire du chemin; en 1872, 
elle était encore tout à fait neuve. 


D'autres rapports suivirent, remarquables 
eux aussi; mais à la fin de 1873, van Eet- 
velde renonça au bénéfice de sa bourse: la 
possibilité s'offrait pour lui, en effet, d'entrer 
au service des douanes chinoises, qui étaient 
desservies par des fonctionnaires européens. 
Comme fonctionnaire des douanes, van Eet- 
velde séjourna à Pékin, puis à Canton. La 
manière dont il remplit ses fonctions lui valut 
les éloges de l'inspecteur général des douanes, 
Sir Robert Hart, qui, dans une lettre adressée 
au Ministre de Belgique en Chine, le signalait 
comme « un jeune homme plein de zèle et 
d'avenir ». 


Revenu en Belgique à la fin de 1877, van 
Eetvelde dressa à l'intention du Ministère des 
Affaires Étrangères un rapport où, suivant ses 
propres expressions, il « condensait l'expé- 
rience de son séjour en Chine ». Le ministre 
en fut si satisfait qu'il « plaça » le rapport 
« sous les yeux du Roi » et en décida l'im- 
pression dans le Recueil consulaire. (Cf. 
t. XXIV, 1878, pp. 71-92.) Une reconnaissance 
plus tangible des mérites de van Éetvelde 
n'allait d'ailleurs pas tarder: en avril 1878, 
il était nommé consul, ff. de consul général 
à Calcutta. 


Les fonctions consulaires de van Eetvelde 
durèrent six ans, de 1878 à 1884. Le consul 
général — promu officiellement à ce grade 
en 1880, à l'âge de 28 ans — séjourna d'abord 
à Calcutta, puis à Bombay. Son activité nous 
est surtout connue par ses rapports, consacrés 
aux questions économiques les plus diverses 
(commerce et productions de l'Inde, construc- 
tion des tramways et des chemins de fer, 
questions monétaires, perspectives de dévelop- 
pement des industries du pays, etc.), et qui 
eurent à maintes reprises les honneurs de 
l'impression dans le Recueil consulaire. (Cf. 
t. XXVI, 1879, pp. 231-282, 351-354 et 487- 
490; t. XXVIII, 1880, pp. 295-305; t. XXX, 
1880, pp. 303-331; t. XXXIV, 1880, pp. 37- 
70; t. XXXV, 1881, pp. 115-139; t. XXXIX, 
1882, pp. 149-160; t. XL, 1882, pp. 129-140; 
t. XLI, 1882, pp. 5-15 et 126-131; t. XLIII, 
1883, pp. 5-58; t. XLVII, 1884, pp. 152-172, 
263-270 et 365-369; t. XLIX, 1884, pp. 68-72; 
t. L, 1884, pp. 315-325.) Le climat de l'Inde, 
cependant, lui convenait mal. Les fièvres palu- 
déennes, puis une affection du foie l'attei- 
gnirent de plus en plus douloureusement. En 
1884, il devait quitter Bombay sans esprit de 
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Ce long séjour aux Indes l'avait profondé- 
ment marqué. Déjà dans l'Administration des 
douanes chinoises — où le personnel était 
presque entièrement anglais — il avait subi 
une forte empreinte britannique. Cette empreinte 
s'accentua au cours des années passées à Cal- 
cutta et à Bombay. Le van Eetvelde qui rega- 
gna l'Europe en 1884 était devenu un genéle- 
man anglais, avec tout ce que ce terme implique 
de correction, mais aussi 
réserve. Le portrait que trace de lui, à peu 
près à cette époque, A.-J. Wauters, est carac- 
téristique : « Froid, nous dit-il (c'est le mot, 
on le voit, qui vient le premier sous sa plume), 
mais sans raideur, toujours courtois, d'une 
grande correction d'allures, méthodique et 
calme, très maître de lui quoique très 
vivant... ». (Mouvement géographique, 27 dé- 
cembre 1891, p. 127.) 


Après son retour en Belgique, van Eetvelde 
travailla pendant quelque temps au Départe- 
ment des Affaires Étrangères, sous la direction 
immédiate de Lambermont. Ses services furent 
certainement fort appréciés. On ne s'explique- 
rait pas autrement quen 1885, lorsque le Roi 
pria le secrétaire général des Affaires Étran- 
gères de lui désigner un homme capable de 
mener à bien la direction des affaires diplo- 
matiques du Congo, le nom de van Eetvelde 
fût mis en avant. Le jeune consul général fut 
reçu par Léopold II pour la première fois le 
30 avril 1885. Le 6 mai, le Roi signait son 
arrêté de nomination comme administrateur 
général des Affaires Étrangères du Congo. Il 
est caractéristique qu'au même moment, c'est 
également le corps consulaire belge qui four- 
nit au Congo son premier gouverneur général : 
le Roi, qui y recrutera encore plus tard un 
Hubert Droogmans, avait là à sa disposition 
un admirable réservoir de capacités. 


Le premier acte officiel de van Eetvelde, 
comme administrateur général des Affaires 
Étrangères, fut la signification aux puissances 
de la déclaration de neutralité du 1°" août 1885. 
L'acte, certes, était grand, — il constitue un 
des plus beaux coups d’audace de Léopold II, 
— mais les débuts de l'Administration qui en 
prenait la responsabilité étaient bien modestes; 
son existence était encore si mal connue en 
Europe que plusieurs des accusés de réception 
des puissances furent adressés au Ministère 
belge des Affaires Étrangères. Peu à peu, 
cependant, le rôle propre du département 
congolais des Affaires Étrangères allait s'affir- 
mer. van Eetvelde, dans les années suivantes, 
fut mêlé à des négociations diplomatiques 
souvent longues et délicates. Bornons-nous à 
mentionner ici les négociations de 1886-1887 
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avec la France, qui allaient aboutir à la 
convention du 29 avril 1887 fixant comme 
frontière le cours de l'Oubangi, et les négo- 
ciations de 1890-1891 avec le Portugal au 
sujet du conflit du Lunda. 

L'administrateur général, à cette époque, fut 
aussi en négociations constantes avec le Saint- 
Siège. Îl s'agissait d'obtenir de Rome un rema- 
niement de la carte ecclésiastique du Congo 
qui plaçât le territoire de l'État Indépendant 
sous le contrôle d’autorités religieuses exclu- 
sivement belges; il s'agissait aussi de trouver 
pour le Congo des missionnaires nationaux 
et d'obtenir l'accord de Rome pour leur recru- 
tement. van Eetvelde s'attela à cette double 
tâche et il y enregistra un double succès. Ce 
fut lui qui — d'accord avec le Roi — choisit 
la Congrégation de Scheut pour entreprendre 
l'évangélisation du Congo: il avait appris à 
connaître et à admirer les Scheutistes au cours 
de son séjour en Chine, et il plaçait en eux 
une confiance particulière. 

Le rôle de van Eetvelde en politique exté- 
rieure, durant les années 1885-1890, n'est 
cependant pas encore ün rôle de premier plan. 
Le véritable conseiller du Roi, son guide en 
matière diplomatique, est toujours Lambermont. 
C'est Lambermont qui, d'une manière officieuse, 
assume en fait la direction des négociations 
les plus importantes. Au moment du litige avec 
le Portugal au sujet du Lunda, Léopold Il 
mande à son administrateur des Affaires 
Étrangères : « Suivez bien les instructions du 
baron Lambermont » (27 août 1890). Certaines 
phases des pourparlers diplomatiques se dérou- 
lent même entièrement en dehors de lui; à la 
date du 17 mars 1887, l'administrateur général 
note dans son Journal qu'il vient d'être « mis 
au courant» du résultat des négociations 
poursuivies entre le baron Lambermont et le 
Ministre de France à Bruxelles, M. Bourée. 

Une observation du même ordre doit être 
formulée au sujet des relations entre les deux 
puissances étrangères qu'étaient à cette époque 
la Belgique et l'État du Congo. Van Eetvelde, 
dans ce domaine, ne joue aucun rôle. Les 
pièces officielles, certes, portent sa signature 
(voir deux exemples dans À. Stenmans, « La 
reprise du Congo par la Belgique », Bruxelles, 
1949, pp. 48-52 et 113-114), mais ce n'est là 
qu’une apparence : l'administrateur général n'a 
pas été associé à l'élaboration des documents 
qu'il est appelé à signer. Son Journal nous 
en offre pour 1887 deux preuves caractéristi- 
ques. 26 janvier : « Mandé au Palais ce matin. 
Le Roi m'a remis la minute d'une lettre à 
écrire à M. Beernaert pour demander l'auto- 
risation d'émettre en Belgique une loterie de 
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150 millions... La lettre a été copiée, signée 
et envoyée au Roi avant cinq heures ». 
15 février : «Le Roi me mande que j'aurai à 
adresser à M. Beernaert une lettre modifiée 
dont le texte me sera d'ailleurs envoyé ». Tout, 
en fait, s'est donc passé exclusivement entre 
le Roi ét ses ministres belges. 

Si la part que prend van Eetvelde aux 
grandes affaires n'est pas encore de premier 
plan, son activité administrative n'en est pas 
moins très importante. Le département qu'il 
dirige a dans ses attributions non seulement 
les relations extérieures, mais aussi la justice, 
les cultes, l'état-civil et les postes. Comme 
organisateur de ces différents services, van Eet- 
velde assume une responsabilité très lourde; 
il doit élaborer toute la législation qui crée 
au Congo — à partir, peut-on dire, de rien — 
les tribunaux et l'organisation judiciaire, 
l'administration des postes et des télégraphes, 
la tenue des registres de population, etc. Il 
est mêlé de plus à l'administration générale 
de l'État en tant que membre de l'organisme 
assez mal défini que l'on nomme à cette épo- 
que le « conseil » du Roi. Léopold II, en effet, 
réunit assez fréquemment en conseil ses admi- 
nistrateurs généraux (Strauch, van Eetvelde 
et Van Neuss), le gouverneur général quand 
il se trouve à Bruxelles, ainsi que parfois 
d'autres personnalités. Cette habitude disparai- 
tra presque complètement, semble-t-il, après 


1890. 


Van Eetvelde participa en 1889-1890, comme 
délégué de l'État Indépendant, à la Conférence 
antiesclavagiste de Bruxelles. Dès cette époque, 
ses relations avec le Ministère belge des Affai- 
res Étrangères, et spécialement avec Banning, 
s'étaient quelque peu tendues. Banning, dans 
ses Mémoires, critique âprement certaines des 
initiatives de son collègue à la Conférence. 
(Cf. Mémoires politiques et diplomatiques, 
Bruxelles, 1927, pp. 93, 96 et 99.) 


La rupture avec les Affaires Étrangères, 
d'ailleurs, était proche. Elle allait se produire 
lorsque fut inaugurée, en 1891-1892, la nou- 
velle politique économique conçue par Léo- 
pold II. Comme c'est cette politique nouvelle 
qui allait porter van Eetvelde au premier rang, 
il faut que nous nous y arrêtions un instant. 

La politique domaniale de Léopold Il, qui 
n'a été analysée jusqu'ici que d'une manière 
très incomplète, semble être passée par deux 
phases bien distinctes. La première débute 
en 1889. C'est en 1889, en effet, que le Roi 
résolut de mettre en exploitation le domaine 
de l'État — entendez par là l'ensemble des 
terres vacantes — et d'y faire récolter l'ivoire 
et le caoutchouc. L'inspirateur de cette poli- 
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tique paraît bien avoir été Coquilhat. C'est 
Coquilhat qui, étant administrateur général du 
Département de l'Intérieur, fit signer au Roi 
le décret du 17 octobre 1889 qui réservait 
à l'État le caoutchouc des forêts domaniales. 

Il est clair que dès cette époque, le Roi 
avait conçu, au moins dans ses grandes lignes, 
la célèbre théorie du domaine qui allait lui 
permettre par la suite de revendiquer pour 
l'État le monopole de la récolte de toute une 
série de produits réputés « domaniaux ». Cette 
théorie se rencontre déjà dans certaines de 
ses lettres datant de 1889-1890, et elle s'exprime 
d'ailleurs très nettement dans le texte même 
du décret du 17 octobre. Mais de la théorie 
du monopole, le Roi, à cette époque, n'osait 
pas encore passer à la pratique. Des mesures 
pratiques, en effet, eussent allumé entre l'État 
et les sociétés privées une guerre ouverte qu'il 
n'était pas en état de soutenir. Bien plus, elles 
eussent gravement indisposé l'opinion belge et 
l'opinion étrangère à un moment où le Roi 
avait précisément besoin de la Belgique, dont 
il sollicitait un prêt, et des puissances étran- 
gères, réunies à Bruxelles pour modifier l'Acte 


de Berlin. 


Force fut donc à Léopold II d'adopter pro- 
visoirement une course modérée. Les compa- 
gnies purent se plaindre de ce que l'État, 
en organisant pour son ipropre compte la 
récolte de l'ivoire et du caoutchouc, leur fai- 
sait une concurrence déloyale; elles n'eurent 
pas à souffrir de mesures d'éviction. 


C'est dans le courant de 1891 seulement que 
le Roi décida de franchir le pas décisif et 
d'appliquer effectivement la théorie du domai- 
ne; l'homme qu'il associa directement à cette 
politique fut van Eetvelde. 

En juin 1890, en effet, après le départ de 
Coquilhat pour le Congo, van Eetvelde, tout 
en demeurant à la tête du département des 
Affaires Étrangères, avait été chargé égale- 
ment de la gestion du département de l'Inté- 
rieur. Dans cette double qualité, il avait su 
se faire particulièrement apprécier du Roi. 
« Van Éetvelde me sert très bien », écrivait 
Léopold II à Lambermont le 1° septembre 
1891. La faveur royale valut à l’administra- 
teur général d'être choisi. pour la tâche la 
plus difficile : son cumul ne pouvant durer, 
Léopold II résolut de le maintenir définitive- 
ment à l'Intérieur — le département chargé de 
la politique économique — et de le remplacer 
aux ÂAffaires Étrangères. Le nouveau titulaire 
du département des Affaires Étrangères fut 
le comte le Grelle-Rogier. Cette mutation, 
décidée en principe dans le courant de l'été, 
devint effective au mois d'octobre 1891. Les 
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chefs des départements, au même moment, se 
virent attribuer par décret du Roi-Souverain 
le titre de Secrétaires d’État. 


Le mois décisif, dans l'établissement du ré- 
gime domanial, fut celui de septembre 1891. 
C'est en septembre 1891 que Léopold II révèle 
à van EÉetvelde l'ensemble de ses vues. Ses 
lettres se succèdent, pressantes : 7, 9, 12 sep- 
tembre 1891. Elles développent les grandes 


thèses qui vont être à la base de la politique 


économique nouvelle : « Les terres vagues 
sont partout la propriété de l'État dans les 
pays neufs... Les terres vagues étant à l'État, 
leurs produits lui appartiennent ». Le Roi fait 
part en même temps des avis qu'il a recueillis : 
« En causant avec M. Woeste le 14 septem- 
bre, le Roi a pu se convaincre que M. Woeste 
aussi reconnaît que l'État propriétaire des ter- 
rains vagues a tout droit de tirer parti de 
leurs fruits et de leur fonds » (note du 15 sep- 
tembre 1891). Van Eetvelde se laissa-t-il con- 
vertir sans difficulté à ces théories? Une 
lettre du Roi de 1897, que nous citerons plus 
tard à propos de la politique du Nil, prouve 
qu'il y fit certaines objections. Mais il se 
heurtait chez le Souverain à une résolution 
inébranlable : il s'inclina et assura Léopold II 
de son dévouement. Le 21 septembre 1891, il 
contresignait le célèbre « décret secret » enjoi- 
gnant aux commissaires de district de l'Aru- 
wimi-Uele et de l'Oubangi, ainsi qu'aux chefs 
d'expéditions du Haut-Oubangi, de « prendre 
les mesures urgentes et nécessaires pour con- 
server à la disposition de l'État les fruits 
domaniaux, notamment l'ivoire et le caout- 
chouc ». 


La mise en application du nouveau régime, 
dans les mois qui suivirent, fut essentiellement 
l'œuvre de van Eetvelde. Le Secrétaire d'État 
de l'Intérieur étendit progressivement à la ma- 
jeure partie du territoire congolais les mesures 
décrétées dans l'Uele et l'Oubangi. Le système 
conçu par le Roi prévoyait que, dans cer- 
taines régions, la récolte des produits doma- 
niaux serait confiée à des sociétés conces- 
sionnaires. Ce fut van Eetvelde encore qui 
négocia la constitution de ces sociétés, qui 
furent formées par des capitalistes en majorité 
anversois (Alexis Mols, de Browne de T'iège, 
de Ramaix, Van den Nest, etc:) et anglais 
(colonel North). Les actes de concession de 
la Société Anversoise et de l’ABIR furent 
signés par le Secrétaire d'État respectivement 
le 19 juillet et le 27 septembre 1892. Entre- 
temps, le conflit — fatal — avec les sociétés 
de commerce lésées par le régime nouveau 
avait éclaté. Les compagnies dirigées par 
Thys, — les compagnies « de la rue de Bréde- 
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rode », — après avoir vainement assiégé le 
Gouvernement congolais de leurs réclamations, 
avaient fait appel au Gouvernement belge. En 
même temps, elles avaient porté le débat devant 
l'opinion : publique, et Îa presse belge, sur 
laquelle l'État Indépendant n'exerçait encore 
à cette époque aucune influence financière, 
prenait d'une manière générale la défense du 
commerce privé. Ce furent pour van Eetvelde 
quelques semaines de lutte intense. Il fallait 
réfuter les arguments des sociétés, répondre 
au Gouvernement belge, défendre dans la 
presse la cause de l'État. Léopold II, bien 
entendu, dirigeait de haut toute l'action, mais 
sa dignité lui interdisait de s'y mêler publi- 
quement. Toute la polémique reposa donc sur 
les épaules de van ÉEetvelde. Il la mena 
d'ailleurs avec une incontestable pugnacité: 
c'est ainsi qu'après avoir défendu l'État contre 
les sociétés, il contre-attaqua, et le 5 août 1892, 
dans une interview retentissante, dressa un 
« réquisitoire en règle» contre la Société du 
Haut-Congo. (Cf. l'Étoile Belge du 5 août et 
la réponse du Mouvement géographique du 7 
et du 14 août.) 


Mais à côté des manifestations publiques, 
il. y avait l'action secrète, et celle-ci se dérou- 
lait dans un sens fort différent de ce que 
pouvaient soupçonner les gens des sociétés. 
van Eetvelde, auprès de Léopold II, se faisait 
plutôt l'avocat du commerce privé, et il essayait 
d'obtenir en sa faveur un régime plus libéral. 
« Je suis d'avis », écrivait-il au Roi le 26 juil- 
let 1892, «que l'État devrait inaugurer en 
matière de récoltes d'ivoire et de caoutchouc 
un régime plus stable et plus libéral que celui 
qui existe maintenant et qui, je dois l'avouer, 
donne peu de garanties au commerce. Celui-ci 
ne sait pas si l'État n'installera pas de postes 
à côté des factoreries; il voit l'État tarir la 
source d'où provient l'ivoire. Dans ce double 
ordre d'idées, je voudrais que l'État prît spon- 
tanément des mesures libérales qui ne lése- 
raient pas nos intérêts actuels, favoriseraient 
ceux du commerce et nous permettraient de 
défendre avec plus de fondément qu'aujourd'hui 
la politique économique du Congo ». 


Ces conseils donnés au Roi —— qui demeu- 
rèrent sans écho — étaient évidemment igno- 
rés de tous. Dans le milieu des sociétés, — 
aux yeux dun À.-J], Wauters, par exemple, 
— van Éetvelde passait au contraire pour 
l' « âme damnée » du Souverain. Aussi les 
attaques dirigées contre sa personne étaient- 
elles fort vives. Au sein même de l'Administra- 
tion congolaisee, le secrétaire d'État était criti- 
qué; certains de ses collègues, et spécialement 
Camille Janssen, qui assumait la direction du 
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Département des Finances, blâmaient l'appui 
qu'il apportait à une politique dont, pour leur 
part, ils étaient adversaires. Ces attaques, ces 
critiques semblent avoir vivement affecté 
van Eetvelde. À la fin de juillet 1892, il 
écrivait au Roi: «Je désire offrir à Votre 
Majesté tout mon concours, en dépit des cla- 
meurs des sociétés et de l'animosité de mes 
collègues. Mais que le Roi me permette de 
Lui demander en même temps, très respectu- 
eusement et très fermement, l'autorisation de 
me retirer aussitôt que la tourmente actuelle 
se sera éloignée. Quand je sers une cause et 
que je m'y dévoue, je ne me demande pas où 
cela me mène au point de vue de mes intérêts 
personnels. Je tiens à montrer à ceux qui s'en 
vont colporter que je suis l'homme de toutes 
les besognes, qu'au moins je ne le suis pas 
uniquement pour garder ma place ». 


Cette offre de démission, bien entendu, fut 
refusée. La crise passée, van Eetvelde se 
trouva au contraire investi de responsabilités 
plus larges que celles qu'il avait assumées 
jusque-là. Le conflit avec les sociétés, en effet, 
avait décimé les rangs des conseillers et des 
collaborateurs du Roi. Les Beernaert, les 
Lambermont, les Banning, les Camille Janssen 
s'étaient tous élevés avec plus ou moins de 
véhémence contre l'abus que l'État faisait de 
ses droits domaniaux. Le Roi ne le leur avait 
pas pardonné; de là date la demi-disgrâce de 
Lambermont et la disgrâce complète de Ban- 
ning. Camille Janssen, pour sa part, se retira; 
le 17 décembre 1892, il adressait au Roi sa 
lettre de démission. van Eetvelde fut immé- 
diatement appelé à lui succéder à la tête 
du Département des Finances. Au cumul Affai- 
res Étrangères-Intérieur qu'il avait assumé 
deux ans plus tôt faisait suite cette fois un 
cumul Intérieur-Finances. 


Gérant conjointement l'Intérieur et les Finan- 
ces, van Eetvelde put pousser plus activement 
encore qu'il ne l'avait fait jusque-là l'organi- 
sation de la récolte des produits domaniaux. 
À cette époque, cependant, nul ne prévoyait 
encore les résultats financiers extraordinaires 
auxquels ce système allait conduire. Nul, en 
effet, ne soupçonnait encore l'étendue des res- 
sources caoutchoutières du Congo (1). Pour 
que cette richesse se révèle pleinement, il 
faudra attendre les années 1895-1896. Aussi 
bien n'était-ce pas du côté de l'exploitation 
domaniale que van Eetvelde apercevait le salut 


(2) En septembre 1891, énumérant dans une 
lettre à van Eetvelde les richesses domaniales 
du Congo, le Roi cite le bois, la chaux, les 
mines, l’ivoire, mais oublie le caoutchouc (lettre 
du 7 septembre 1891). 
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de l'État: le salut, selon lui, devait venir 
du développement des plantations. Nous tou- 
chons ici à ce qu'on peut appeler la politique 
personnelle du Secrétaire d'État. En matière 
d'exploitation domaniale, van Eetvelde suit les 
directives tracées par le Roi; le plan de déve- 
loppement des cultures tropicales, par contre, 
lui appartient en propre. Léopold II s'est con- 
tenté, comme il l'écrit lui-même (mars 1892), 
d'y « donner son approbation ». Pour réaliser 
ce plan, van Éetvelde, à partir de 1892, va 
dépenser des efforts considérables. Partout le 
Secrétaire d'État travaille à introduire et à 
développer les plantations. La tâche incombe 
avant tout aux agents de l'État : dans tous 
les postes favorablement situés, on leur confie : 
le soin d'établir des cultures de café, de cacao, 
de coton, de caoutchouc, de tabac. Cet effort, 
van Eetvelde le poursuivra même après le 
triomphal succès de l'exploitation domaniale. 
Car il songe aux années à venir : « Les plan- 
tations », écrit-il le 3 février 1898 au ff. de 
Gouverneur général, « doivent assurer l'avenir 
de l'État. Dans une dizaine d'années, lorsque 
le caoutchouc commencera à diminuer, ce sera 
l'agriculture qui devra assurer notre revenu 
public et notre commerce ». 

Quels furent les résultats de cette politique 
persévérante ? Il faut avouer qu'ils furent assez 
médiocres. Les tentatives de van Eetvelde, en 
effet, se heurtèrent à de grosses difficultés. 
La première, et non la moindre, était l'insuf- 
fisance des services agronomiques de l'État, 
aussi bien en nombre qu'en qualité. Faute 
d'être suffisamment guidés, les agents chargés 
des plantations ne remplissaient leur tâche 
que d’une manière très imparfaite. Ils avaient 
peu de loisirs, au surplus pour s'y livrer 
la récolte des produits du domaine requérait 
toutes leurs énergies; le reste passait en second 
lieu. On conçoit, dans ces conditions, que 
les efforts du Secrétaire d'État soient demeurés 
en grande partie stériles. Quelques réussites 
incontestables — car il y eut dès cette époque 
des plantations prospères — ne suffirent pas 
à voiler l'échec d'ensemble. 

Bien qu'il fût éloigné depuis l'automne de 
1891 du département des Affaires Étrangères, 
van Eetvelde n'avait pas renoncé, semble-t-il, 
à jouer un rôle dans la politique extérieure de 
l'État. En juillet 1892, il prit à cet égard 
une initiative qui allait être lourde de consé- 
quences. Un différend diplomatique grave sé- 
parait l'État du Congo de l'Angleterre. Le 
Gouvernement de Londres avait appris l'arri- 
vée de l'expédition Van Kerckhoven dans le 
bassin du Nil; il exigeait son retrait immédiat 
de cette région, qui faisait partie, aux termes 
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de la convention anglo-allemande de 1890, de 
la zone d'influence anglaise. Léopold IL allé- 
guait de son côté une convention qu'il avait 
conclue en 1890 avec la British East Africa 
Company de Mackinnon et qui lui donnait le 
droit — reconnu, déclarait-il, par l'Angleterre 
— de s'établir dans le bassin du Njüil. Les deux 
parties demeurant sur leurs positions, la con- 
troverse risquait de s'envenimer. Il était clair 
cependant pour tout esprit, averti que le véri- 
table obstacle à une entente provenait non 
point tant de l'interprétation divergente de cer- 
tains textes que du droit de préemption de la 
France. L'Angleterre eût peut-être admis la pré- 
sence sur le Nil des troupes de l'État Indé- 
pendant si elle n'avait vu se profiler, derrière 
celui-ci, la silhouette redoutable de 1’ « acheteur 
privilégié » : la France. Le droit de préemption 
pesait une fois de plus lourdement sur les 
destinées de l'État Indépendant. Van Eetvelde, 
qui suivait avec attention l'évolution des évé- 
nements, eut l'idée d'un système qui permettrait 
de lever cette hypothèque : l'État du Congo, 
au lieu de chercher à acquérir des droits sou- 
verains sur une partie du bassin du Haut-Nil, 
demanderait à l'Angleterre de lui déléguer uni- 
quement sur ce territoire l'exercice de sa sou- 
veraineté. De cette manière, Londres n'aurait 
pas à craindre que la France succédäât jamais 
aux droits de l'État Indépendant. Ce projet, 
que van Eetvelde soumit au Roi au début de 
juillet, fut immédiatement agréé. Dès le 6 juil- 
let, Léopold II en entretenait le ministre d'An- 
gleterre. Fait caractéristique, celui-ci ayant sol- 
licité quelques précisions, le Roi le renvoya 
non au Secrétaire d'État des Affaires Étran- 
gères, mais à van Eetvelde; le comte le Grelle- 
Rogier semble avoir été laissé entièrement en 
dehors de cette phase de Îa négociation. 
L'ouverture faite par Léopold II à l'Angle- 
terre demeura sans suite. À longue échéance, 
cependant, elle allait se révéler féconde. En 
mars 1894, en effet, l'Angleterre se résolut à 
renouer les négociations avec le Roi-Souverain. 
Elle le faisait sous la pression des circonstan- 
ces : des expéditions congolaises, on le savait, 
étendaient de plus en plus largement le 
contrôle de l'État Indépendant sur le Bahr- 
el-Ghazal; si l'Angleterre ne voulait pas voir 
ses intérêts dans cette région définitivement 
compromis, il lui fallait composer. Un haut 
fonctionnaire du Foreign Office, Rennell Rodd, 
fut envoyé à Bruxelles muni d'instructions qui 
l'autorisaient à négocier sur la base des pro- 
positions faites en juillet 1892 par le Roi- 
Souverain et par le secrétaire d'État à l'Inté- 
rieur. Dès que l'arrivée de Rodd à Bruxelles 
fut portée à la connaissance du Roi, celui-ci 
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pria le diplomate anglais de se mettre en 
rapports avec van Eetvelde. Le comte le 
Grelle-Rogier, une fois de plus, était exclu 
de la négociation. La raison de cette exclu- 
sion n'était pas seulement que le premier acte 
de ce dialogue diplomatique — celui de juil- 
let 1892 -— s'était déroulé à son insu. Elle 
était aussi dans le fait que le Roi n'accordait 
plus aux talents de son secrétaire d'État aux 
Affaires Étrangères qu'une confiance très limi- 
tée. Depuis longtemps déjà, le Grelle aspirait 
à quitter son poste à l'État du Congo, pour 
lequel il n'avait aucun goût, et à rentrer dans 
le service diplomatique belge. Le Roi était 
également désireux de le remplacer, et ül 
n'attendait pour le faire que la vacance d'une 
légation à laquelle le secrétaire d'État pourrait 
être nommé. Dans les négociations au sujet 
du Nil, qui s'annonçaient délicates et impor- 
tantes, le Roi avait besoin d'un homme de 
confiance : sans hésiter, il choisit van Eetvelde. 


Les pourparlers eurent lieu à Bruxelles 
d'abord, puis à Londres, où van Eetvelde se 
rendit le 9 avril. Ils aboutirent assez vite. 
Dès le 12 avril, l'entente était faite. Van Eet- 
velde insista pour que le traité fût signé le 
jour même, saying that the King, being 
rather superstifious, would never forgive him 
if he were to sign on Friday the 13th. Ce 
désir fut satisfait. Le traité du 12 avril 1894 
n'a pas à être analysé ici. Il est en effet bien 
connu; c'est l'acte que l'histoire diplomatique 
connaît — nous verrons dans un instant pour 
quelle raison — sous l'appellation de «traité 
du 12 mai 1894», et qui accordait à bail à 
Léopold II une large partie de la vallée du 
Haut Nil. 


Quelques jours après la conclusion du traité 
du 12 avril, des négociations s'ouvraient à 
Bruxelles entre délégués français et congolais 
au sujet des questions territoriales pendantes 
entre les deux pays. Le comte le Grelle-Rogier 
y représentait l’État du Congo. Il continuait 
à tout ignorer de la convention intervenue à 
Londres. Le 20 avril, il expliquait gravement 
au Ministre d'Angleterre à Bruxelles qu'une 
des difficultés de la négociation qu'il menait 
arose from the jealousy of England shown 
by the French delegates, who seemed to 
imagine that the Congo government is some- 
how in league with the English, or has some 
arrangement with them. Le Ministre d’'Angle- 
terre grommela une réponse et se hâta de 
le quitter. Mais si Léopold II n'avait aucun 
scrupule à placer son Secrétaire d'État aux 
Affaires Étrangères dans une position ridi- 
cule, il ne pouvait aussi facilement offenser 
le Gouvernement français. Comment réagiraient 
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les Français lorsqu'ils apprendraient qu'on leur 
avait caché un traité conclu antérieurement 
avec l'Angleterre et que, étant donnée la 
nature des négociations menées à Bruxelles, 
ils auraient dû légitimement connaître ? Le Roi 
s'en préoccupait. Pour se tirer d'embarras, il 
pria le Gouvernement anglais de bien vouloir 
modifier la date du traité Des pourparlers 
s'engagèrent à ce sujet entre Londres et 
Bruxelles, menés de nouveau du côté congolais 
par van ÉEetvelde. Ils aboutirent à la conclu- 
sion d'un nouveau traité, reproduisant textu- 
ellement — à une ou deux différences insigni- 
fiantes près — celui du 12 avril, mais portant 
la signature, non plus du ministre des Affaires 
Étrangères  Kimberley, mais du ministre 
d'Angleterre à Bruxelles, Sir Francis Plunkett. 
Ce nouveau traité fut signé le 12 mai. 


Nous n'avons pas à rappeler ici ce que fut 
le sort malheureux de la convention du 12 mai 
1894. On sait comment la validité en fut atta- 
quée à la fois par la France et par l'Allemagne. 
Sous les coups conjugués de ces deux puis- 
sances, l'ingénieuse combinaison diplomatique 
échafaudée à Londres s'effondra. Le 22 juin 
1894, une déclaration signée à Bruxelles par 
van Eetvelde et par Sir Francis Plunkett con- 
sacrait la victoire de l'Allemagne : l'article du 
traité contre lequel s'élevait cette dernière était 
retiré. Le 14 août, un traité franco-congolais, 
signé à Paris pour le Congo par J. Devolder 
et le baron Goffinet, consacrait la victoire de 
la France : l'État Indépendant s'engageait à 
renoncer à toute action dans le bassin du Nil, 
exception étant faite uniquement pour la région 
qui allait être connue à partir de ce moment 
sous le nom d'enclave de Lado. Du vaste bail 
concédé à Léopold II le 12 avril, il ne sub- 
sistait donc plus que Lado. 

Van Eetvelde assista impuissant à la désin- 
tégration de « son » traité. Il ne fit pas partie 
de la délégation qui dut à Paris subir la loi du 
Gouvernement français. Au moment même 
où les négociations franco-congolaises s'enga- 
geaient à Paris, une mutation importante se 
produisait en effet dans le Gouvernement con- 
golais. Le comte de Grelle-Rogier venant d'être 
nommé ministre de Belgique à La Haye, le 
poste de Secrétaire d'État aux Affaires Étran- 
gères était devenu vacant; van Eetvelde l'oc- 
cupa aussitôt (août 1894). 

Le Gouvernement congolais était désormais 
composé d'un homme cumulant trois fonctions 
de Secrétaire d'État. Une réorganisation s'im- 
posait. Elle fut réalisée par le décret du 1° 
septembre 1894. « Le Gouvernement central », 
établissait le décret, « est placé sous la haute 
direction d'un Secrétaire d'État unique, nommé 
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par nous ». La division en trois départements 
était maintenue, mais les chefs de ces dépar- 
tements, qui recevaient le titre de Secrétaire 
général, étaient placés sous les ordres directs 
du Secrétaire d'État. 


Félicien Cattier, dans son ouvrage : « Droit 
et administration de l'État Indépendant du 
Congo » (Bruxelles, 1898), a analysé d'une 
manière très exacte les pouvoirs du Secrétaire 


d'État : 


« Le Secrétaire d'État est le chef du Gou- 
vernement central. Il a reçu du Roi une délé- 
gation presque complète du pouvoir exécu- 
tif... Les secrétaires généraux ont été créés 
pour l'assister. Ils n'ont d'autre autorité que 
celle qu'ils tiennent de lui et, en cas de diver- 
gence d'opinion, son avis et sa décision doi- 
vent prévaloir. Les secrétaires généraux agis- 
sent sous sa direction, d'après ses instructions 
et sous son contrôle » (pp. 199-200). 


« Il serait difficile », ajoute Félicien Cattier, 
« d'imaginer une organisation plus centralisée 
que celle qui a été réalisée dans le Gouver- 
nement central de l'État Indépendant du Con- 
go. Le Secrétaire d'État en est le chef ab- 
solu ». Bien entendu, il demeure lui-même 
« dans la dépendance la plus absolue du 
Souverain » (p. 201). 


Cette organisation fortement centralisée allait 
fonctionner de la sorte pendant quatre ans. 
Les trois secrétaires généraux qui assistaient 
van ÉEetvelde étaient Liebrechts à l'Intérieur, 
de Cuvelier aux Affaires Étrangères et Droog- 
mans aux Finances. Dans le public, van Eet- 
velde était désigné communément comme le 
« ministre du Congo ». Il était en effet, au 
plein sens du mot, un ministre, jouissant d’ail- 
leurs du même traitement que les ministres 
belges (18.000, puis 21.000 francs), ayant le 
même rang qu'eux, traitant d'égal à égal avec 
les représentants diplomatiques étrangers. La 
différence fondamentale qui le séparait de ses 
collègues belges était qu'au lieu d'être res- 
ponsable devant le Parlement, il ne l'était que 
devant son Souverain. 

Nous ne pouvons songer à décrire ici dans 
son ensemble l'œuvre de van Eetvelde durant 
son Secrétariat d'État. Bornons-nous à men- 
tionner quelques grands problèmes qui se po- 
sèrent à lui au cours de ces quatre années. 

Le premier, à suivre l'ordre chronologique, 
fut le problème de la reprise du Congo par 
la Belgique. van Eetvelde, depuis longtemps, 
se déclarait un chaud partisan de la reprise. 
Déjà en 1892, s'entretenant avec le ministre 
d'Angleterre à Bruxelles : he did nof conceal 
from me, écrit le ministre, his opinion that 
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the sooner Belgium takes over the Congo 
State as a colony, the better. En s'exprimant 
de la sorte, van Eetvelde se contentait d’ail- 
leurs de faire écho aux vues qui étaient à 
cette époque celles de Léopold II lui-même. 


Lorsque le Gouvernement belge, en décem- 
bre 1894, décida la reprise, le Souverain et 
son Secrétaire d'État en ressentirent donc une 
égale satisfaction. L'Administration congolaise 
collabora sans réserve avec l'Administration 
belge pour mettre sur pied le traité de reprise. 
En mars 1895, cependant, à la suite de cir- 
constances que j'ai rappelées ailleurs, l'opinion 
de Léopold II évolua : partisan jusque-là de 
la reprise, il en devint un adversaire. Van Eet- 
velde semble avoir suivi une évolution paral- 
lèle. À partir du printemps de 1895, il manœu- 
vra en faveur du maintien de l'État Indépen- 
dant. La situation financière de l'État, à ce 
moment, devient meilleure, le régime domanial 
commence à porter ses fruits, le Secrétaire 
d'État juge comme son Souverain qu'il est 
préférable de conserver au Congo son admi- 
nistration propre. C'est cette solution, on le 
sait, qui allait prévaloir. 


Si, à la fin de 1894 et au début de 1895, 
van Eetvelde avait chaudement appuyé la re- 
prise, il ne l'avait cependant pas fait pour 
des raisons entièrement identiques à celles de 
Léopold II. Un des mobiles qui inspiraient 
son attitude était la crainte qu'il éprouvait 
devant la politique du Nil menée par son 
Souverain. Ceci constitue un des aspects capi- 
taux de sa politique. Bien qu'il fût le signa- 
taire et l'inspirateur des traités du 12 avril 
et du 12 mai, le Secrétaire d'État ne partageait 
nullement les rêves grandioses auxquels se 
complaisait l'imagination de Léopold Il. La 
politique d'expansion vers le Nil, à laquelle 
le Roi attachait tant de prix et tant de valeur 
sentimentale, lui paraissait lourde de périls 
pour l'État Indépendant. Sa désapprobation — 
qu'il ne dissimulait pas —— se changea en effroi 
lorsqu'il eut connaissance des plans qu'écha- 
faudait le Roi. Léopold IL, il le sut dès la fin 
de 1894, ne songeait à rien moins qu'à lancer 
une expédition vers Redjaf et Lado, afin de 
pousser ensuite le long du Nil jusqu'à Khar- 
toum. Contre ces projets, qu'il jugeait extra- 
vagants — little short of insanity, déclarait-il 
en décembre 1895 au ministre d'Angleterre —-, 
van Éetvelde, tout au long de l’année 1895, 
ne cessa de s'insurger. Il tenta de dissuader 
le Roi, le menaça de démissionner. Rien n'y 
fit : « Gardez vos opinions », lui répondit 
le Roi, « et laissez-moi entretenir les miennes ». 
Le Secrétaire d'État, en 1896, assista tristement 
. aux préparatifs de l'expédition Dhanis-Chaltin. 
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Le 17 avril 1896, il écrivait à Wahis : « Je 
regarde, avec plus de conviction que jamais, 
toute extension dans le Nord comme une chose 
néfaste. Où trouverons-nous les hommes et les 
ravitaillements pour aller à Khartoum? Pour 
le moment, je ne vois dans tout cela que des 
rêves irréalisables, ». Sa fidélité n'en était pas 
ébranlée, mais peut-être quelque peu son zèle. 
En août 1897, le Roi jugea nécessaire de lui 
écrire : « Vous vous souviendrez que lorsque 
j'ai décidé que l'État exploiterait son domaine 
et que toute terre vague serait revendiquée 
par lui comme lui appartenant, vous m'avez 
trouvé bien absolu. Vous m'avez néanmoins 
fort vigoureusement et très habilement sou- 
tenu. Pour le Nil je vous prie de même de 
bien vouloir suivre fidèlement mes instructions. 
Je ne vous mènerai pas au naufrage, je vous 
le promets. Je désire pour le moment être au 
Nil aussi puissant que possible ». C'est au 
naufrage, malheureusement, que van Eetvelde 
allait assister quelques années plus tard. 


Parmi les grandes questions de politique ex- 
térieure qui absorbèrent encore van Eetvelde 
à cette époque, il importe de citer l'affaire 
Stokes-Lothaire, qui prit les proportions d'une 
question diplomatique d'importance majeure, et 
les débuts de la campagne anti-congolaise en 
Angleterre. Pour répondre aux accusations lan- 
cées dans la presse anglaise contre l'État Indé- 
pendant, le Secrétaire d'État, en mai 1897, 
accorda à l'Étoile belge une interview destinée 
à définir la position officielle de l’Administra- 
tion congolaise. Cette interview est importante, 
car elle fixait les deux thèmes essentiels qui 
allaient être désormais à la base de la défense 
de l'État du Congo. La campagne anglaise, 
déclarait en premier lieu van Eetvelde, est 
une campagne intéressée. « Le procédé est assez 
connu. Îl s'agit de créer à l'État du Congo 
des difficultés tant en Afrique qu'en Europe, 
de le discréditer en grossissant des faits isolés 
et de préparer, sous couleur de philanthropie, 
le moment où pourront se produire les convoi- 
tises territoriales qui se dissimulent derrière 
cette campagne ». D'ailleurs, ajoutait le Secré- 
taire d'État — et c'était le second thème qu'il 
développait, — s'il y a des abus au Congo, 
ce sont uniquement des abus individuels, que 
l'État fait tout ce qui est en son pouvoir 
pour réprimer. « Notre administration, loin de 
redouter la critique, la désire. Je demande 
qu'on nous signale les abus qui peuvent exis- 
ter. Nous frapperons sans pitié les coupables » 
(Étoile belge, 21 mai 1897; interview repro- 
duite dans. le Mouvement antiesclavagiste, 


1897, pp. 121-128). 
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Les sentiments humanitaires, chez van Eet- 
velde, étaient d'ailleurs incontestables. Si dans 
l'administration économique de la Colonie, le 
Secrétaire d'État s’attachait surtout, suivant les 
ordres du Roi, au développement des ressour- 
ces domaniales, il poursuivait par ailleurs une 
politique d'aide morale d'une réelle ampleur 
aux populations indigènes. Cette politique, 
telle qu'il l'avait conçue, était avant tout une 
politique indirecte: l'aide morale aux indi- 
gènes, suivant van Eetvelde, devait venir avant 
tout des missionnaires. C'est donc au dévelop- 
pement des missions qu'il vouait tous ses 
efforts. Sans cesse il s'efforçait d'attirer au 
Congo de nouveaux ordres missionnaires; sans 
cesse aussi il élargissait l'appui matériel accordé 
aux missions. Les missionnaires, à son départ, 
furent unanimes à lui rendre hommage pour 
la manière dont il les avait aidés et soutenus. 

Cette politique du Secrétaire d'État, on le 
notera, se situait exclusivement sur le plan 
de l'action civilisatrice. Elle n'était inspirée 
par aucun esprit de parti. van Eetvelde, 
d'ailleurs, était connu comme étant plutôt 
d'opinion libérale. En 1912, il fut sur le point 
de se présenter comme candidat libéral au 
Sénat. 


Libéral, mais libéral extrêmement modéré, 
van Eetvelde n'en jouissait pas moins à droite 
de solides sympathies. Il avait l'estime de 
Woeste et l'amitié de de Broqueville, — comme 
lui un enfant de Moll. Comme il se tenait en 
dehors de la lutte des partis, le Roi l'employait 
parfois pour certaines démarches de politique 
intérieure particulièrement délicates. Woeste, 
dans ses Mémoires, a noté plusieurs des mis- 
sions dont van Eetvelde fut chargé de la sorte 
par le Souverain. (Cf. t. II, Bruxelles, 1933, 
pp. 19, 78, 215 et 231.) Ce fut lui notamment 
qui, dans l'affaire de l'abbé Daens, servit de 
truchement entre le Roi et l'évêque de Gand; 
il fit des démarches répétées à Gand afin 
d'encourager l'évêque à une sévérité accrue 
vis-à-vis de cet abbé socialisant que Léopold II 
considérait comme un dangereux révolution- 
naire, 

L'apogée de van Eetvelde se situe en 1897. 
C'est en 1897 que fut organisée sous sa haute 
direction l'Exposition Coloniale de Tervueren, 
qui remporta un succès considérable. Le Roi- 
Souverain saisit cette occasion pour lui accor- 
der une marque toute particulière de sa recon- 
naissance : en octobre 1897, il lui conférait 
le titre de baron. 


Depuis plusieurs années, malheureusement, 
van Eetvelde se surmenait. Véritable bourreau 
de travail, il s'imposait une tâche qui dépassait 
sa capacité de résistance. Il allait en payer 
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chèrement le prix : en juillet 1898, une profonde 
dépression nerveuse l'obligeait à abandonner 
toute activité. La guérison fut lente; des 
séjours prolongés à la campagne, un ou deux 
voyages dans le Midi n'améliorèrent son état 
que très lentement. En février 1899, rencon- 
trant le ministre d'Angleterre, van Éetvelde 
lui confiait qu'il n'était encore capable que 
de rester quelques minutes à sa table de tra- 
vail, Ce n'est guère qu'à la fin de 1899, qu'il 
fut à nouveau en état de reprendre ses fonc- 
tions. Il ne les reprit cependant pas. 

En un an et demi, en effet, bien des choses 
avaient changé à l'Administration du Congo. 
Le Roi, depuis le départ de van Eetvelde, 
avait, suivant sa propre expression, « fait 
l'interim du Secrétaire d'État». Il avait très 
vite pris goût à ce rôle. La direction immé- 
diate des affaires lui permettait d'exercer son 
autorité d'une manière beaucoup plus libre. 
« Personne à la tête des affaires générales, 
pas de frein, le Roi faisant et défaisant ce 
qué bon lui semble » : ces paroles du chevalier 
de Cuvelier peignaient une situation que le Roi 
ne demandait qu'à prolonger. Le baron 
van Eetvelde, de son côté, avait des raisons 
sérieuses de ne pas désirer rentrer en charge. 
La première, et la plus grave, était qu'il désap- 
prouvait formellement certains aspects de la 
politique royale, qui lui apparaissait, confiait-il 
au ministre d'Angleterre, comme une « politi- 
que de casse-cou». De plus, durant son 
absence, les secrétaires généraux des départe- 
ments s'étaient habitués à agir comme les chefs 
supérieurs de l'Administration, pour ressaisir 
son autorité, le Secrétaire d'État sentait qu'il 
devrait engager une véritable lutte : cette pers- 
pective lui souriait très peu. 


Dans ces conditions, l’«interim» de Léo- 
pold II n'avait pas de raison de cesser. Il 
se poursuivit pendant toute l'année 1900. En 
octobre 1900, enfin, le Roi accepta la démis- 
sion que son Secrétaire d'État lui avait plu- 
sieurs fois offerte. Restait à régler la nouvelle 
situation du baron van Eetvelde. Après divers 
tâtonnements, le Roi décida de lui conférer 
le titre de Ministre d'État du Congo; le 
18 février 1901, il prenait le décret suivant : 


« La démission offerte par le baron van Eet- 
velde de la charge de Secrétaire d'État est 
acceptée. Le Baron van Eetvelde est nommé 
Ministre d'État et attaché à Notre Personne ». 

Le départ du baron van Eetvelde marque 
une date dans l'histoire du Congo. Jusqu'alors, 
le pouvoir de Léopold II, tout absolu qu'il 
était en théorie, avait été limité en fait par 
celui de son Ministre. van Eetvelde, en effet, 
avait été un ministre, au plein sens du terme :: 
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un chef responsable, et prenant ses responsa- 
bilités. Les secrétaires généraux de la période 
suivante ne seront rien de tel; ils n'auront 
plus qu'un rôle d'exécution. Mere heads of 
Departments, who venture to offer no obser- 
vations: ces mots du ministre d'Angleterre, 
Sir Constantine Phipps, à propos de Liebrechts, 
de Cuvelier et de Droogmans, suffisent à 
marquer le contraste avec l'époque où le Secré- 
taire d'État était à la tête des affaires. Léo- 
pold II était devenu le maître absolu. 

Le baron van Eetvelde, cependant, conser- 
vait auprès du Roi des fonctions actives. Ce 
serait une question assez vaine que de savoir 
s'il les exerçait en tant que Ministre d'État 
ou en tant que dignitaire «attaché» à la 
personne du Souverain, suivant les termes du 
décret de 1901. On notera cependant que le 
baron Descamps, qui fut le seul avec van Eet- 
velde à être revêtu de la dignité de Ministre 
d'État congolais, semble n'avoir joué pour sa 
part qu'un rôle purement représentatif, Le rôle 
de van ÉEetvelde était avant tout celui d'un 
conseiller officieux. Le Roi le consultait à 
propos d'affaires nombreuses et variées. Un 
billet de Léopold II à son Ministre du 
9 mai 1903 suffira à en donner une idée : 
« Ci-joint un projet de lettre de moi à M. Fuchs, 
un projet de conversation avec Thys, un pro- 
jet de lettre à M. Waldeck-Rousseau et un 
projet de Société maritime marchande belge 
que je vous soumets en sollicitant vos conseils ». 

Jouissant de la confiance du Souverain, 
van Eetvelde pouvait user d'un certain franc- 
parler. Sir Constantine Phipps note en février 
1902 : van Eeetvelde, a man of « bourgeois » 
origin and of independent character is one of 
the only people who has courage to tell him 
(= au Roi) the truth and to point out fo him 
the unpopularity he incurs by his « goings on», 
his constant and often mysterious absences 
from his country and his indifference to public 
opinion in the measures he enforces. 


Mais ce n'est pas seulement comme conseiller 
que van Eetvelde continuait à servir le Roi; 
celui-ci l'utilisait également comme homme de 
confiance dans certaines de ses grandes entre- 
prises financières. Il le nomma en 1901 admi- 
nistrateur de la Société Générale Africaine 
(dont van Eetvelde allait devenir président 
en 1903), et surtout, en 1902, il le plaça à 
la présidence de la Compagnie des Chemins 
de fer des Grands Lacs. Ce poste-clé, que 
van Eetvelde accepta sans préjudice du rôle 
qui devait revenir dans l'affaire à Édouard 
Empain (« J'ai déjà dit à M. Empain, écrivait-il 
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en janvier 1902, «qu'il doit rester l'âme de 
l'entreprise »), allait demeurer entre ses mains | 
pendant plus de vingt ans. 


Enfin, et ceci n'est pas le moins important, 
van Eetvelde fut pendant plusieurs années un 
des négociateurs attitrés de Léopold II. Il 
participa aux côtés de Droogmans — qui y 
représentait le Comité Spécial du Katanga — 
aux longues négociations avec Robert Wil- 
liams, d'où allaient sortir la convention du 
22 octobre 1905 d'abord (cf. R.-J. Cornet, 
« Terre katangaise », Bruxelles, 1950, p. 123), 
l'Union Minière ensuite (1906). Il participa 
surtout, six années durant, aux négociations 
avec l'Angleterre au sujet du Nil. 


C'est une ironie de la carrière de van Eet- 
velde que son activité diplomatique ait été 
avant tout consacrée — en 1894 d’abord, puis 
de 1900 à 1906 — à une politique dont il était 
en fait l'adversaire décidé. Mais son dévoue- 
ment à Léopold IT parlait plus haut. Dès le 
mois de novembre 1900 — avant même sa 
nomination comme Ministre d'État, — il enta- 
mait des pourparlers avec le Ministre d’'Angle- 
terre à Bruxelles au sujet du traité du 12 mai 
1894. La question qui se posait était d'impor- 
tance. Depuis qu'elle avait renoncé, par l'ac- 
cord du 21 mars 1899, à toute occupation dans 
le Bahr-el-Ghazal, la France n'avait plus de 
raison de s'opposer à ce que Léopold II 
s'installât dans cette région. Le traité du 14 
août 1894 perdait donc sa raison d'être. Le 
bail du Bahr-el-Ghazal et d'une vaste partie 
de la vallée du Haut Nil prévu par le traité 
du 12 mai 1894 revivait-il dès lors automati- 
quement ? Léopold II le soutenait, mais ce 
n'était pas la manière de voir de l'Angleterre. 
Le Gouvernement de Londres ne se refusait 
pas cependant à substituer au traité du 12 mai 
1894 une convention nouvelle qui accorderait 
à Léopold II des satisfactions notables. C'est 
de cette négociation délicate que ns | 
était chargé. 


Les pourparlers proprement dits durèrent. un. 
an et demi. De novembre 1900 à juin 1902, 
propositions et contre-propositions s’entrecroi- 
sèrent. Le baron van Eetvelde, qui négociait 
directement à Bruxelles avec le ministre d'An- 
gleterre, manifestait des dispositions concilian- 
tes. Sir Constantine Phipps lui-même, dans 
ses dépêches, rend plus d'une fois hommage 
à son interlocuteur (1). Mais Léopold II, mai- 
tre des décisions finales, demeurait intransi- 


(?) Le ministre de France à Bruxelles, Au- 
guste Gérard, décrit à la même époque van Eet- 
velde comme un homme « intelligent, conciliant 
et fin ». (Mémoires, Paris, 1928, p. 346.) 
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geant. Van FEetvelde, plusieurs fois, essaya 
d'obtenir de lui certaines concessions : il se 
heurta à un roc. 


En juin 1902 enfin, l'Angleterre formula des 
propositions qui devaient être acceptées ou 
rejetées. Elle offrait à l'État du Congo la 
cession en pleine souveraineté de la partie 
du Bahr-el-Ghazal limitée au Nord par le 
parallèle de 6°30° et à l'Est par la rivière 
Yei; l'enclave de Lado, en échange, devait 
être évacuée. Léopold IT jugea cette offre très 
insuffisante, mais il n'osa pas, en la rejetant, 
prendre l'initiative d'une rupture. Il imagina 
donc un moyen dilatoire. « J'estime », écrivait- 
il au baron van Eetvelde, « que je dois 
envoyer reconnaître la partie du Bahr-el-Gha- 
zal offerte ». Toute décision fut donc suspendue 
jusqu'à ce qu'une expédition envoyée sur place 
— ce fut | « expédition scientifique » du capi- 
taine Lemaire — ait pu faire rapport au Sou- 
verain sur la valeur économique de la région 
envisagée. Le procédé était ingénieux : dans 
les mois qui suivirent, chaque fois que l’Angle- 
terre rappelait qu'elle attendait une réponse 
aux propositions qu'elle avait faites, le baron 
van Eetvelde l'informait que le Roi n'avait 
encore reçu aucun rapport du capitaine Le- 
maire. En juin 1903, le Gouvernement de Lon- 
dres perdit patience : il exigea une réponse 
avant le 1°" novembre. Léopold II, acculé, se 
résigna à accepter les propositions anglaises, 
mais moyennant une condition qui en modifiait 
complètement l'esprit : l'arrangement prévu, 
demandait-il, n'entrerait en vigueur qu'après 
qu'un arbitrage ait déterminé si les compensa- 
tions offertes par l'Angleterre pour l'annulation 
du traité du 12 mai 1894 étaient suffisantes. 
L'arbitrage était précisément ce dont le Gou- 
vernement anglais ne voulait à aucun prix: il 
repoussa donc la demande du Roi. Bien plus, 
en février 1904, il faisait officiellement connaîi- 
tre au Gouvernement congolais que l'offre de 
juin 1902 était retirée : Londres n'envisageait 
plus aucune cession territoriale à l'État du 
Congo. Les raisons de cette volte-face étaient 
faciles à saisir : la campagne menée dans la 
presse anglaise contre le régime léopoldien se 
développait chaque jour et montait de ton; 
dans l'état d'excitation de l'opinion et du Par- 
lement, il eût été désormais impossible au 
Gouvernement de faire accepter un abandon 
de territoire au profit de Léopold II. 

En février 1904, les négociations sont donc 
rompues. Léopold II, conseillé par van Eet- 
velde, va poursuivre dès lors une politique 
très simple, Ce qu'il cherche désormais, c'est 
à provoquer à tout prix un arbitrage. À cet 
effet, de nouvelles instructions sont adressées 
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au capitaine Lemaire : sa mission « scienti- 
fique- » reçoit l'ordre de faire dans le Bahr- 
el-Ghazal de l'occupation territoriale. « M. Le- 
maire », mande-t-on d'Afrique en août 1904, 
« a bien saisi que le but de sa nouvelle mission 
est de provoquer un arbitrage ». 


Le résultat escompté, malheureusement, n'est 
pas atteint. En mai 1905, van Eetvelde écrit 
au Roi : « Il est probable qu'aucune crise 
diplomatique n'éclatera à la suite des occupa- 
tions Lemaire, qui seraient, dans ce cas, une 
manœuvre avortée... Je pense qu'il faut songer 
à frapper un plus grand coup. Le coup que 
je recommande, c'est l'incorporation par décret, 
dans les territoires de l'État, du pays occupé 
par lui dans le bassin du Nil au Sud du paral- 
lèle 5°30’. Diplomatiquement, la situation se- 
rait ainsi renversée. L'État du Congo se met- 
trait en possession, de droit et de fait, de l'objet 
du litige. Ce serait à l'Angleterre à l'en expul- 
ser, et avant d'arriver à ses fins, elle devrait 
subir la médiation prévue par l'Acte de Berlin 
et obligatoire en ce qui concerne la zone liti- 
gieusé. Je pense que le moment n'est peut-être 
pas mauvais pour se montrer un peu auda- 
cieux: L'Angleterre ne se souciera pas beau- 
coup de se montrer violente, dans une cause 
détestable, au beau milieu de notre jubilé natio- 
nal », 


Le Roi suivit les conseils de son Ministre. 
Un décret signé le 31 mai 1905 annexait la 
partie du Bahr-el-Ghazal située au Sud du 
5° degré de latitude. Les réactions de l'Angle- 
terre, cependant, ne furent pas celles que l'on 
attendait. Elle protesta violemment, prit des 


mesures de représailles, — la fermeture du 
Nil äux approvisionnements à destination de 
l'enclave de Lado, — mais n'engagea aucune 


action diplomatique contre l'État du Congo. 

Contrairement à ce que l'on a écrit jusqu'ici, 
ce nest nullement la fermeture du Nil qui 
força Léopold II à céder. Cette mesure gênait 
fortement les occupants de l'enclave, elle n'ac- 
culait pas l'État Indépendant à la capitulation. 
La vérité est que le statu quo, pour le Roi, 
était désastreux. Les occupations Lemaire ne 
lui avaient fourni qu'un gage assez mince. 
Pour le reste, tout jouait en faveur des An- 
glais. « Le temps », constatait tristement le 
baron van Eetvelde, « le temps est contre 
nous : il suffirait aux Anglais, maîtres de fait 
de presque tous les territoires du bail perma- 
nent » (prévu pan le traité du 12 mai 1894), 
« d'attendre patiemment la fin du bail tempo- 
raire '» (celui de l'enclave de Lado, qui devait 
cesser à la mort du Roi) « pour nous créer 
un jour une situation sans espoir dans la val- 


lée du Nil ». 
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L'État du. Congo dut donc se résigner à 
demander, dans des conditions déplorables 
pour lui, l'ouverture de nouvelles négociations. 
Londres y consentit à certaines conditions, 
dont la suspension, pour la durée des pourpar- 
lers, du décret d'annexion du 31 mai 1905. 
Ce fut l'objet d'un accord entre van Eetvelde 
et le ministre d'Angleterre à Bruxelles (accord 
van Eetvelde-Harding) en.mars 1906. Ces pré- 
liminaires étant acquis, van Eetvelde partit 
pour Londres afin de mener la négociation 
proprement dite. 

Les instructions dont le Roi l'avait muni, 
et qu'il lui avait adressées par écrit du Midi 
de la France, le 18 avril, étaient conçues en 
termes très généraux. van Eetvelde considéra 
qu'elles l'autorisaient à accepter le traité, qui 
fut signé le 9 mai et qui, du point de vue 
territorial, consacrait la défaite — inévitable — 
de l'État Indépendant. 

Le traité de Londres du 9 mai 1906 (traité 
Grey-van Eetvelde) stipulait en effet l'annu- 
lation du bail accordé à Léopold II en 1894. 
Tout au plus le Roi conservait-il le droit 
d'occuper, jusqu'à la fin de son règne, l'enclave 
de Lado. Mais à côté de cette dure capitulation 
à laquelle il avait dû consentir, van EÉetvelde, 
grâce à ses talents de négociateur, avait ob- 
tenu de la partie adverse un certain nombre 
d'avantages appréciables : cession du port de 
Mahagi et d'une bande de territoire de 25 kilo- 
mètres de largeur depuis la ligne de faîte 
Congo-Nil jusqu'au lac Albert; construction 
d'un chemin de fer de Lado à la frontière 
congolaise, avec garantie d'intérêt du Trésor 
égyptien; établissement d'un port commercial 
au terminus du chemin de fer; libre navigation 
sur le Nil pour les bateaux congolais et bel- 
ges, etc. 


Tel ne fut par le jugement du Roi. Lorsqu'il 


apprit les termes du traité, « il fut exaspéré 
d'abord, atterré ensuite et pendant toute la 
journée il resta silencieux, ne laissant échap- 
per que ces quelques mots : « C'est notre 
Fachoda ! » (Baron Carton de Wiart, « Léo- 
pold II. Souvenirs des dernières années, 1901- 
1909 », Bruxelles, 1944, p. 141.) C'était l'ef- 
fondrement de tous ses rêves. À Woeste, qu'il 
reçut en audience le 22 mai, le Roi déclara 
sans ambages que van Eetvelde « avait outre- 
passé ses instructions ». ( Woeste, « Mémoires », 
t. IE, p. 291.) « Je m'assurai », ajoute l’homme 
d'État catholique, « que de ce fait celui-ci 
avait perdu tout crédit ». 

Entre le Roi et son Ministre, ce fut dès lors 
la rupture: complète. Pendant trois ans, ils ne 
se virent plus. C'est en 1909 seulement qu'à 
un bal de la Cour, Léopold II adressa à 
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LS 


nouveau la parole à celui qui avait été son 
collaborateur de plus de vingt années. Était-ce 
l'amorce d'une réconcilitation ? Quelques semai- 
nes plus tard, le Roi s'éteignait. 

La cessation de ses services au Palais, à 
partir de 1906, permit à van Eetvelde de s'en- 
gager davantage dans une carrière où il était 
entré depuis quelques années la carrière 
financière. En dehors des sociétés où il avait 
pris place en quelque sorte comme représen- 
tant de Léopold II, — le C. F. L. et la Société 
Générale Africaine (1), — l'ancien Secrétaire 
d'État s'était intéressé en effet à un certain 
nombre d’affaires dans lesquelles il jouait un 
rôle important. Il accéda de la sorte aux fonc- 
tions de président de la Caisse hypothécaire 
d'Égypte (1905), de la Compagnie immobilière 
et agricole du Canada (1906) et de la So- 
ciété hypothécaire du Canada, d'administrateur 
(1905-1914), puis de vice-président (1914) de 
la Banque de Bruxelles, d'administrateur de 
diverses autres sociétés, notamment du groupe 
Empain (Société parisienne pour l'industrie des 
chemins de fer et des tramways électriques) 
et du groupe Bunge (Société de minoteries et 
d'élévateurs. à grains). 4 & 

Le van Eetvelde des années 1906-1914, 
financier brillant, très répandu dans la société 
bruxelloise, vivant fréquemment aussi à Paris, 
n'a cependant pas cessé d'être un « colonial ». 
L'affaire à laquelle il attache le plus d'impor- 
tance, celle à laquelle il voue le meilleur de 
lui-même, est le C. F. L. « Chacun de nous 
sait », devait dire à sa mort, en 1925, l’admi- 
nistrateur-délégué de la Compagnie, « chacun 
de nous sait combien il suivait de près les 
affaires de notre société et quels grands services 
il lui rendit. Pour n'en citer qu'un, après la 
reprise du Congo par la Belgique, alors que 
le régime des grandes concessions territoriales 
apparut comme incompatible avec la nouvelle 
politique économique de la Colonie, ce fut lui 
qui négocia avec le Gouvernement les modi- 
fications à apporter aux accords de 1902 et 
l'amena à signer cette convention de 1913 à 
laquelle on ne peut adresser qu'un seul repro- 
che qui fait honneur au talent du négociateur : 
c'est qu'elle fut considérée comme faisant la 
part trop belle à la Compagnie. Cependant 
elle est restée à l'origine de la convention 
de 1921, charte actuelle de notre société ». 


(1) La Société Générale Africaine, devenue en 
1903 Société Générale Africaine et Banque de 
Commerce et d'Industrie, fut mise en liquidation 
en 1905. Elle fit apport de la plus grande partie 
de son capital à la Banque Sino-Belge. Le baron 
van Eetvelde fut vice-président de cette banque 
(devenue en 1913 Banque Belge pour l’Étrauger) 
de 1905 à 1914. 
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Pendant la guerre de 1914-1918, qu'il passa 
en Angleterre et en France, le baron van Eet- 
velde s'occupa activement d'œuvres philanthro- 
piques. Revenu à Bruxelles après l'Armistice, 
il abandonna peu à peu ses activités. En 1923, 
il quittait la présidence du C. F. L. Le 8 dé- 
cembre 1925, il s'éteignait; il fut inhumé à 
Moil au cours d'une cérémonie très simple 
qui permit au baron de Broqueville de pro- 
noncer sur sa tombe quelques paroles d'hom- 
mage. 

La disparition de van Eetvelde passa pres- 
que inaperçue. Les journaux ne consacrèrent au 
défunt que quelques lignes rapides. Même dans 
la presse coloniale, il n'y eut à son sujet que 
des notices courtes et incomplètes. L'ancien 
Secrétaire d'État, à vrai dire, était oublié. Un 
quart de siècle s'était écoulé depuis qu'il avait 
quitté la scène publique : la jeune génération 
ne le connaissait plus. 


Avec le recul du temps, sa physionomie 
nous apparaît cependant comme éminemment 
caractéristique. 


Van Eetvelde appartient à la phalange des 
fondateurs du Congo. Il appartient à cette 
équipe d'hommes qui, autour de Léopold If, 
se dévouèrent à la création d'une colonie loin- 
taine qu'ils ne devaient jamais voir: tout 
comme Lambermont, comme Banning, comme 
Strauch, comme Beernaert, comme A.-J. Wau- 
ters, tout comme Léopold II lui-même, van Eet- 
velde mourra sans avoir aperçu les rives du 
pays auquel il avait donné le meilleur de 
lui-même. Mais parmi les collaborateurs et les 
conseillers de Léopold II, il occupe une place 
à part. Il est le seul, ou à peu près, dont la 
courbe d'évolution ait suivi celle du Roi. 
Lorsqu'il entre en 1885 au service de l'État 
Indépendant, Léopold II est encore entouré 
des hommes qui l'ont aidé à la période des 
débuts. Cette équipe, — cette première équipe, 
— quelques années plus tard, se disloque : 
Lambermont et Beernaert s'éloignent du Roi, 
Banning est écarté, Strauch et Camille Janssen 
s'en vont. van Eetvelde seul demeure : il est 
le seul en effet qui s'associe à la politique 
domaniale que les autres conseillers du Souve- 
rain ont énergiquement répudiée. Cette poli- 
tique, dans les années qui suivent, le Secré- 
taire d'État va en diriger l'application et il 
va la conduire au succès, du moins au succès 
financier. Sous son administration, les finances 
de l'État Indépendant deviennent florissantes. 
Le Congo, qui a été longtemps une affaire 
coûteuse, se mue en une admirable colonie 
de rapport. Léopold IT, dans cette conjoncture 
nouvelle, peut donner libre cours à ses instincts 
d'homme d'affaires : grâce aux capitaux dont 
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il dispose, il se lance dans des entreprises 
financières vastes et audacieuses. La courbe 
de van Éetvelde, une fois encore, suit celle 
du Roi : il entre lui aussi dans la carrière 
financière et y connaît le succès. 

Entre le Souverain et son Ministre, les 
affinités intellectuelles, on peut l'affirmer, ont 
été étroites. Leur entente, cependant, n'a pas 
été parfaite. C'est qu'il manquait à van Eet- 
velde cette touche de romantisme politique 
qui, chez Léopold IT, demeurait toujours pré- 
sente. L'aventure du Nil représentait dans la 
politique de Léopold II l'élément de sentiment, 
l'élément, oserait-on presque dire, passionnel : 
c'était — il le dit un jour en termes exprès — 
son « panache ». Van EÉetvelde, esprit essentiel- 
lement pondéré et mesuré, ne pouvait approu- 
ver le panache. De là vint son dissentiment 
avec le Roi, de là vint, en fin de compte, 
la rupture. 


Van Eetvelde, cependant, avait servi son 
Souverain avec passion. C'est l'hommage que 
lui rendent même ses adversaires. Le Secré- 
taire d'État du Congo eut en effet des adver- 
saires qui le jugeaient sans aménité. « Secré- 
taire complaisant et incapable », disait de lui 


Banning. (Note du 8 août 1892; Archives 
Générales du Royaume, Papiers Banning, 
n° 152.) « Fanatique retors et madré », 


écrivait le Ministre de France Bourée (17 juil- 
let 1894; Documents diplomatiques français, 
1871-1914, 1'° série, t. XI, p. 289). Toute la 
carrière et toute l'activité de van Eetvelde 
démentent l'accusation d'incapacité; quant aux 
termes de « fanatisme » et de « complaisance », 
ils ne sont que la traduction, sous des plumes 
hostiles, du dévouement que le Secrétaire 
d'État ne cessa pas un instant de manifester 
à son maître. 


29 novembre 1950. 


J. Stengers. 
Bruxelles : archives du Ministère des Affaires 
Étrangères; archives générales du royaume; 


papiers van: Eetvelde; papiers Banning; papiers 
Schollaert-Helleputte. — Londres : Public Record 
Office; archives du Foreign Office (séries « Slave 
Trade », « Belgium » et « Africa »), — Mouve- 
ment géographique, 27 décembre 1891, p. 127; 
17 mars 1901, col. 121-123. —— Messager de Bru- 
æelles, 15 mars 1901 (notice très importante; elle 
est basée sur des données fournies sans aucun 
doute par van Eetvelde lui-même). — Tribune 
congolaise, 15 décembre 1925. — Notre Colonie, 
décembre 1925. — N. Arnold, Les débuts de 
l'Administration du Congo belge, dans L. Franck, 
Le Congo belge, 1930, t. II. — E. Banning, 
L'État du Congo de 1892 à 1895 (mémoires), Re- 


vue Générale, 1931. — A. Chapaux, Le Congo, 
1894, pp. 604-612. — A. de Schaetzen, Origine 
des missions belges au Congo, 1937. — L. Dieu, 


Dans la brousse congolaise : Les origines des 
missions de Scheut au Congo, 1946. —- L. Lotar, 
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La Grande Chronique de l'Ubangi, 1937. — 
J. Stengers, La première tentative de reprise 
du Congo par la Belgique (1894-1895), Bull. Soc. 
Roy. Géogr., 1949. — A. J. P. Taylor, Prelude 
to Fashoda : The question of the Upper Nile 
(1894-1895), Engl. Hist. Rev., janvier 1950. — 
R. $S. Thomson, Fondation de l’État Indépendant 
du Congo, 1933 — KE. Van der Smissen, Léo- 
pold II et Beernaert, 1920. — H. Waltz, Das Kon- 
zessionswesen im belgischen Kongo, 1917. — 
À.-J. Wauters, Histoire politique du Congo bel- 
ge, 1911. — Succession de Sa Majesté le Roi 
Léopold II : documents produits par l’État bel- 
ge, s.d. (1911), document n° 16, — Recueil con- 
sulaire, — Recueil financier. — Il n’est pas inu- 
tile de faire observer que le baron van Ketvelde 
est presque absent du volume de souvenirs de 
Ch. Liebrechts, Congo; Suite à mes souvenirs 
d'Afrique; Vingt années à l'Administration cen- 
trale de l’État Indépendant du Congo (1889-1908), 
1920. Cette omission quasi systématique — dont 
nous n’avons pas à rechercher les causes — 
fausse complètement le tableau de l’activité de 
l’Administration congolaise que Liebrechts four- 
nit dans ce volume. — Divers renseignements 
nous ont été communiqués très obligeamment 
par M. le baron van Eetvelde fils, à qui nous 
tenons à exprimer nos remercîments tout par- 
ticuliers. 


EGIDE d'ANVERS (Gilles). Il avait fait 
profession chez les Capucins d’'Andalousie, Il 
débarqua à Luanda en février 1653. Fut envoyé 
à Soyo, où il succomba au cours de l'année 


1653. 
31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Hildebrand, Le martyr Georges de Geel, pp. 
213, 214. — Roch de Cesinale, Storia delle Mis- 
sioni dei Cappuccini, III, pp. 585, 632. 


ÉLIARD (Oscar-Jean-Baptiste-Adelin-Ghis- 
lain), Sergent de la Force publique (Nivelles, 
24.3.1871-Likili-Lualaba, 14.2.1898). 


Soldat au 1°" régiment des guides depuis le 
13 octobre 1888, il était promu maréchal des 
logis le 4 janvier 1897. Deux mois plus tard, 
le 6 mars, il s'engageait pour trois ans, comme 
sergent de la Force publique de l'État Indé- 
pendant du Congo. Le 1er avril, arrivé à 
Boma, il fut désigné pour les Stanley-Falls. Là, 
Eliard fut mis sous les ordres du commandant 
Doorme, qui, à Nyangwe, formait une colonne 
expéditionnaire chargée d'aller châtier les 
révoltés batetela de l'avant-garde de la colonne 
Dhanis en route vers le Nil. 


La colonne Doorme (700 soldats) était 
encadrée uniquement d'officiers blancs volon- 
taires; ils étaient huit, et Éliard était du nombre; 
avec le lieutenant Alderstrahle, il fut affecté au 
commandement d'un détachement de Mongo, 
d'Azande et de Bangala. Toute la colonne 
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quitta Nyangwe le 29 septembre 1897. À tra- 
vers la grande forêt, on se dirigea vers 
Shabunda, où l’on arriva le 20 octobre. Après 
un court repos, on reprit la marche vers le 
Nord-Est, on passa l'Ulindi et l'on s'arrêta à 
Nkosi, le 31 octobre. Bientôt les vivres firent 
défaut et un contingent dut prendre les devants 
de manière à atteindre le plus tôt possible 
Kaware-Ware, où l'on espérait se ravitailler; 
le lieutenant Tombeur et l'adjudant De 
Coninck furent chargés de conduire ce premier 
contingent, qui comprenait 280 soldats. À 
quelque distance suivaient Doorme et Meyers, 
puis Alderstrahle et Eliard, « dont le détache- 
ment, nous dit Meyers, avait le plus souffert 
de la faim, de la fatigue, de la maladie ». 
Enfin venaient Melaerts et Vermeulen. 

Le 15 novembre, toute la colonne était réunie 
à Kaware-Ware. Mais, sachant l'ennemi pro- 
che, on se remit vite en route vers Mloza et 
de là vers Piani-Kikunda. Le 17 décembre, on 
apprit que les mutins étaient retranchés à 
Boko, à trois jours de marche, et ignoraient 
la présence voisine des forces de l'État. On 
décida une attaque de surprise. Mevyers, à 
l'avant-garde avec Melaerts, devait livrer l'as- 
saut de front, tandis qu'Alderstrahle et Éliard 
à droite et De Coninck à gauche feraient 
des diversions en temps utile pour soulager le 
centre. Le 22 décembre (1897) on était devant 
Boko. Le lendemain, Meyers attaquait; d'abord, 
l'ennemi, surpris, parut débordé; mais il se 
ressaisit et une vive fusillade éclata. L'attaque 
de Mevyers fut foudroyante; malheureusement, 
Melaerts tomba mortellement atteint. Les diver- 
sions opérées à droite et à gauche furent pour 
Meyers un appoint précieux et la victoire fut 
complète. 


Le 24, on reprenait le chemin de Piani- 
Kikunda. Mais, le 10 janvier (1898), le camp 
de Piani Kikunda était assailli par les mutins. 
Un violent combat s'engagea, Mevyers au cen- 
tre, Tombeur à droite, Alderstrahle et Éliard à 
gauche. L'échauffourée dura trois heures, après 
quoi les nôtres durent se replier sur Mloza, 
quon abandonna le 12 janvier, puis sur 
Kaware-Ware, qu'on dut aussi quitter le 15. 


Eliard, passé directement sous les ordres de 
Doorme, s'en revint avec lui vers le fleuve, 
en prenant la route Kaware-Ware, Niembo, 
Kitenge-Tenge. Doorme rejoignit le quartier 
général à Lokandu, dans les premiers jours de 
février 1898. En route, Eliard fut atteint de 
dysenterie et succomba à Likili, sur le Lualaba, 
le 14 février 1898. Il ne comptait pas même 


355 


ÉLIARD - ELSOCHT - ELST (VAN DER) - EMMANUEL 


356 


EMMANUEL AFFONSO - EMMANUEL I AFFONSO - EMMANUEL de la NATIVITE 


une année d'Afrique; mais que d'événements 
auxquels il avait assisté en ce court laps de 
temps et quelle belle attitude il avait eue! 


à décembre 1949. 
M. Coosemans. 


J. Meyers, Le Prix d'un Empire, Dessart, Bru- 
xelles, 1943, pp. 140, 146, 153, 165, 172. — L. Le- 
jeune, Vieux Congo, 1930, pp. 147, 152. — À nos 


Héros coloniaux morts pour la civilisation, pp. 


173, 174. 


ELSOCHT {Joseph-Henri), Sergent de la 
Force publique (Anvers, 18.5.1876 - Niangara, 
2.1.1898). 


Sergent au 6€ régiment de ligne, où il s'était 
engagé le 26 décembre 1892, il partit pour le 
Congo le 31 janvier 1897, désigné pour les 
Stanley-Falls. Mais arrivé en Afrique, il fut 
commissionné, le 30 novembre 1897, pour le 
camp d'Yumbi (Bolobo). Désigné ensuite pour 
l'Uele, il mourut à Niangara le 2 janvier 1898. 
Il n'avait pas un an de séjour en Afrique. 


20 août 1948. 
M. Coosemans. 


. P. 1. Lotar, Grande Chronique de l’Uele, Mém. 
de l'I.R.C.B., 1946, p. 307. 


ELST (VAN DER) f(Fréderic), Sergeant 
bij de Rijksmacht (Schaerbeek, 21.4.1860-Ma- 
nyanga, 20.6.1889). Zoon van Pierre en Blanc- 
mery, Marie-Thérèse. 


Hij deed beroepsstudiën in het pensionaat 
« Michaux » te Vilvoorde. Op 7 November 
1876, werd hij bij het 2° regiment der jagers 
te paard aangeworven. Gedurende zijn ver- 
blijf bij deze eenheid werd hij op 16 November 
1878 en 11 Mei 1881 respectievelijk tot wacht- 
meester en eerste-wachtmeester benoemd. 


Op 31 December 1884 bekwam hij zijn ont- 
slag bij deze eenheid. Hij werd op 1 Februari 
1889 als sergeant bij de Weermacht aange- 
worven. Op 6 Februari 1889 verliet hij aan 
boord van de s/s Ambriz de haven van Liver- 
pool met bestemming naar de Onafhankelijke 
Congostaat. Bij zijne aankomst te Boma werd 
hij op 22 Maart 1889 voor het district 
« Bangala » aangewezen. Wegens ziekte werd 
hij enkele tijd nadien overgeplaatst naar 
Manyanga. 

Hij overleed aldaar op 20 Juni 1889 (dysen- 
terie). 

2 Juni 1948. 
A. Verlinden. 


EMMANUEL, Gouverneur de Soyo (Baso- 
Jongo). 

Il fut baptisé par les missionnaires arrivés 
en 1491. 
31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Mgr Cuvelier, L’Ancien Royaume de Congo. — 
Weber, Die portugiesische Reichsmission im Kô- 
nigreich Kongo, p. 36. | 


EMMANUEL AFFONSO, Duc de Mbata, 
qui accueillit en 1648 les Pères Antoine de 
Teruel et Gabriel de Valence, 


31 mars 1949. 
Mgr J. Ouvelier. 


Cavazzi, Istorica descrittione de’ tre regni Con- 
go, Matamba et Angola, Milano, 1690, livre. 4, 
nos 7-14, 17, 136, 139. 


EMMANUEL 1 AFFONSO, Roi à Kibangu, 


vers 1690, successeur d'André I. 


Il attaqua D. Alvare Agua Rosada et son 
frère D. Pedro, maïs fut vaincu. Il s'enfuit au 
Soyo. | 

Son adversaire Alvare fut proclamé roi à 
Kibangu. Mais le comte de Soyo fit reconnaître 
Emmanuel par plusieurs potentats et le pro- 
clama roi légitime. à San Salvador. Emmanuel, 
ne se sentant pas en sûreté dans l'ancienne 
capitale, se retira à MNkondo, au delà de 
l'Ambriz. 

Au mois d'août 1691, le comte de Soyo, 
Joäo Baretto de Silva, envoyait une armée pour 
le soutenir. Bientôt D. Alexis, duc de Mbamba, 
et D. Petro Constantino, qui avaient contribué 
à son élection, lui déclarèrent la guerre et le 
tuèrent vers le 23 septembre 1693. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Paiva Manso, Historia do Congo, pp. 316, 351 
et 85. — Marcellin d’Atri, Giornate ampostoliche. 
Manuscrit. — Luca da Caltanissetta, Relazione 
della Missione nel Regno di Congo. Manuscrit. 


EMMANUEL de la NATIVITE, Francis- 
cain, nommé évêque de Congo et Angola, le 
2 décembre 1675. 

Arriva à Loanda le 17 août 1676. Il venait 
d'apprendre son transfert à l'évêché d'Angra, 
quänd il mourut à Loanda le 9 décembre 1685. 

Sous son épiscopat, le siège fut transféré de 
fait à Loanda, parce qu'après la mort du roi 
Daniel I (vers 1678), San Salvador, abandonné, 
devint « le repaire des bêtes sauvages ». Quand 
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en ce temps Garcia III de Kibangu demanda 
son concours pour son élection comme roi 
unique, l'Évêque se tint sur une prudente 


reserve. 31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Angola: Catalogo, Luanda, 1937, pp. 53, 57, 60, 
102. — De Jonghe et Simar, Archives Congolai- 
ses, Extrait de la Revue Congolaise, Vromant, 
1919, pp. 108, 109, 121. 


EMPAIN (Édouard) (Général Baron), Ban- 
quier (Belœil, 20.9.1852-Bruxelles, 29.7.1929),. 

Il Èy a quelque septante ans, Édouard 
Empain, âgé de vingt-sept ans (il était né à 
Belœil, le 20 septembre 1852), débutait modes- 
tement à la Société Métallurgique, à Bruxelles, 
sous la direction d'Arthur du Roy de Blicquy:; 
rapidement, il y était promu chef du bureau 
des études, et, en très peu de temps, ingénieur 
en chef et administrateur très apprécié. Mais 
bientôt, au contact des choses de l'industrie, 
il sent la force de réalisation qui naît de l'am- 
bition personnelle; doué d'une imagination qui 
devait par la suite être heureusement féconde, 
il abandonne, à la « Métallurgique », son poste 
que d'aucuns auraient envié et, sans appui 


matériel, — il était l'aîné d'une famille de sept 


enfants, — il fait bravement face à la vie, 
avec la certitude qu'elle lui obéira. 

L'exploitation d'une carrière de pierres dans 
la province de Namur, qu'il réalise avec Ter- 
linden, lui assure un premier succès. Mais là 
n'était pas sa voie; l'industrie des transports, 
avec laquelle il avait pris contact à la « Métal- 
lurgique »,. l'attirait invinciblement. Compre- 
nant que la traction vicinale était le complé- 
ment naturel des réseaux de chemins de fer, 
Empain fut un des premiers qui eurent l'intui- 
tion des promesses que contenait ce mode de 
transport, surtout à proximité de grandes agglo- 
mérations et dans les régions industrielles. Dès 
lors, il fonda la Société des Raïlways Écono- 
miques de Liège-Seraing et Extensions, qui 
établit entre Liège et Jemeppe, sur la rive 
gauche de la Meuse, le premier vicinal de la 
région. 

Que de difficultés surmontées pour réaliser 
cette innovation! Empain faisait figure de 
précurseur, alors.comme aujourd'hui, trop sou- 
vent incompris des capitalistes et généralement 
des administrations publiques. L'ardente téna- 
cité de son auteur allait, seule, lui assurer le 
succès. 

Cependant la création par les Pouvoirs 
publics de la Société Nationale des Chemins 
de fer Vicinaux devait ralentir son activité 
dans ce champ désormais limité. Empain se 
tourne vers la France, qui, dans la suite, 
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deviendra sa seconde patrie. Il s'associe d’abord 
avec Caze pour la création de lignes vicinales 
d'intérêt local et fait naître la Société des 
Chemins de fer Économiques du Nord (1883), 
qui est l'origine d'étroites relations économiques 
et financières entre la France et la Belgique. 
La construction du premier chemin de fer d'in- 
térêt local dans ce département lui vaudra la 
Légion d'Honneur. Puis, ce sont successive- 
ment les sociétés : Chemins de fer du Périgord, 
Vicinaux. français, 
Chemins de fer du Calvados, Chemins de fer 
de la Banlieue de Reims, qui sont ou créées ou 
rachetées et auxquelles une vie nouvelle est 
communiquée (1884 à 1894). Dans l'entretemps, 
les sociétés d'Ixelles-Boendael et des Tramways 
à vapeur du Sud de la Hollande étaient 
fondées. 


Se rendant nettement compte du rôle que 
devait jouer la haute banque dans les affaires 
industrielles, à une époque où, pour beaucoup, 
l'activité bancaire se limitait au commerce de 
l'argent, Empain avait fondé (1881), sous son 
nom, la banque qui, par la suite, sera exclusi- 
vement le régulateur financier des sociétés dont 
il est l'animateur. Elle deviendra la Banque 
Industrielle Belge (1919), qui a conservé son 
caractère primitif et constitue un élément de 
premier ordre dans l'économie industrielle du 
pays. 

Vers 1891, la traction électrique pour les 
tramways urbains apparaît timidement. Empain, 
avec cette faculté de prolonger dans l'avenir 
les éléments du présent, devine le grand essor 
que prendra cette application de l'électricité 
dans les transports en commun. Sans tarder, 
il entre résolument dans ce champ nouveau. 
Les tramways électriques de Boulogne, de 
Lille, du Caire, d'Astrakan, de Gand, de 
Charleroi, du littoral, sont construits en l’espace : 
de dix années. Et cette activité se poursuit en 
Russie, en Espagne et en Chine, où il est 
le promoteur de la grande ligne de chemins 
de fer transversale qui, quoique inachevée, 
relie les provinces occidentales au réseau ferré 
des régions maritimes. 


Mais le novateur hardi allait se montrer 
administrateur prévoyant. Bien que toutes ses 
entreprises fussent basées sur des concessions 
de services publics, ce qui leur donnait un 
caractère de stabilité et de confiance, elles 
comportaient, quand même, un certain risque 
en relation avec le développement économique 
des régions desservies. Si, au contraire, l'action- 
naire ou le capitaliste isolé pouvait confier 
son épargne à une société à portefeuille possé- 
dant elle-même des titres des diverses entre- 
prises, il est clair que, par la compensation des 
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risques divers, la sécurité et le rendement deve- 
naient assurés contre les défaillances ou les 
insuccès partiels toujours possibles. 


Ayant ainsi compris quel admirable inter- 
médiaire ces sociétés à portefeuille seraient 
entre l'épargne et l'industrie, tant par la stabi- 
lité que par la possibilité de constituer des 
réserves et de régulariser l'octroi de la part 
légitime qui revient au capital dans les résul- 
tats des exploitations industrielles, dès 1881 
Empain crée, dans cet esprit, la Compagnie 
générale de Railways à voie étroite, à laquelle 
succèdent la Compagnie belge des Chemins de 
fer réunis (1892) et, par la suite, plusieurs 
autres «trusts>: la Fédération française et 
belge de Tramways (1898), absorbée par la 
Fédération d'Entreprises de ‘Transports et 
d'Électricité. Puis vinrent la Société parisienne 
pour l'Industrie des Chemins de fer et des 
Tramways électriques (1900) et la Compagnie 
générale de Railways et d'Électricité (1904), 
succédant à la Société russo-française de Che- 
mins de fer et de Tramways et à la Compagnie 
générale de Raïlways à voie étroite. 

Actuellement ces idées sont courantes; les 
&trusts> sont appelés « holdings », seul le 
nom à changé, et l'on peut ajouter que certaines 
de nos grandes banques ne. sont, à vrai dire, 
que des « holdings », qui ont, en annexe, les 
fonctions exclusivement financières que la 
banque exerçait autrefois. 

Mais la grande réputation d'Empain dans le 
monde des affaires fut surtout due au Métro- 
politain de Paris, qui, inauguré l'année de 
l'Exposition de 1900, lui conféra une célébrité 
mondiale. 


Très rapidement se créent ensuite en Bel- 
gique des sociétés de production et de dis- 
tribution d'électricité : Pays de Liège (1904), 
Bruxelloise d'Électricité, Gaz et Électricité 
du Hainaut, Électricité du Littoral (1905), 
et, en France, la Société parisienne de Distri- 
bution (en participation), de l'Électricité et Gaz 
du Nord, de Valenciennes-Anzin, etc. toutes 
sociétés qui, par la diffusion de l'énergie élec- 
trique, ont rendu et rendent encore d'inappré- 
ciables services à la vie économique des régions 
qu'elles desservent. 

En même temps, les anciennes concessions 
gazières étaient dans les territoires concédés, 
reprises, pour harmoniser — au plus grand 
profit des habitants — la distribution du gaz 
et de l'électricité. À quarante-cinq ans d'inter- 
valle, on n'aperçoit plus que malaisément les 
obstacles et les difficultés de tous genres qu'il 
fallut surmonter pour réaliser des réseaux régio- 
naux de distribution après avoir vaincu — et 
au prix de quels efforts — l'inertie et le manque 
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de clairvoyance des administrations publiques. 
Les collectivités témoignent par contre aujour- 
d'hui d'autant plus d'empressement à s'emparer 
des réseaux et même des moyens de production 
avant l'expiration des concessions recourant au 
besoin à la législature pour arriver indirecte- 
ment à des expropriations plus rapides. 

L'action utilitaire des services publics d'éclai- 
rage, unanimement appréciée, porterait un 
peuple, mieux informé de ses valeurs, à mesurer 
davantage à leur taille les promoteurs d'entre- 
prises aussi bienfaisantes à nos conditions 
actuelles d'existence. On ne l'y initiera jamais 
assez. 

Le grand roi Léopold IÏ, qui suivait avec 
l'attention la plus éclairée le développement 
économique de la Belgique et l'évolution de 
ses hommes d’affaires, ne pouvait manquer de 
prendre contact avec Empain, dont l'autorité 
et le prestige de créateur s'affirmaient dans 
le monde entier. 

C'était, dans la Colonie, l'époque des travaux 
ingrats. Le Roi nourrissait de vastes projets 
au Congo. Sans doute, de grandes choses y 
avaient déjà été accomplies mais, au milieu 
de l'indifférence de l'opinion publique, les 
ressources initiales tarissaient et l'essor de la 
grande œuvre à laquelle le Souverain s'était 
consacré, était entravé. 

Ce ralentissement impatientait Léopold II. Il 
trouve dans Empain un homme doué d'une 
imagination hardie, d'une prestigieuse activité, 
d'un esprit lucide, attiré par les réalisations de 
grande envergure et, par-dessus tout, confiant 
dans les destinées du Congo. C'est de cette 
rencontre que date la création des Chemins 
de fer du Congo Supérieur aux Grands Lacs 
Africains (1902), qui constitua une nouvelle 
et importante étape dans la conquête écono- 
mique réalisée par notre Colonie. L'ingéniosité 
du grand financier permit ainsi de faire surgir 
les nouvelles ressources que le Roi avait vaine- 
ment cherchées. Des concessions minières et 
des privilèges, attribués à ceux qui portaient 
les risques de cette entreprise, donnèrent, par 
la suite, naissance à la Compagnie Auxiliaire 
des Grands Lacs et à la Compagnie Minière 
des Grands Lacs, dont l'objectif est d'aider la 
société-mère à exploiter les avantages qui lui 
ont été concédés. 

Cette rencontre du grand Roi et du puissant 
homme d'affaires eut d’autres conséquences 
heureuses pour l'activité intérieure du pays. 
Le Roi avait suivi avec intérêt les courageux 
efforts de Julien Dulait, qui, conscient de la 
rapide évolution de l'électricité dans les voies 
industrielles, était parvenu à créer deux usines 
de construction de matériel électrique, l'une à 
Charleroi et l'autre à Jeumont, lesquelles ne 
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comptaient pas, ensemble, à ce moment, quatre 
cents ouvriers. Les sources du crédit étaient 
taries et la situation angoissante; les usines 
naissantes étaient étouffées par la rude concur- 
rence allemande qui guettait leur épuisement 
pour les reprendre, les supprimer, et consolider 
ainsi son monopole sur la Belgique. 

Le Roi, comprenant les espoirs de Julien 
Dulait, recourt à Empain; celui-ci crée la 
Société des Ateliers de Constructions Électri- 
ques de Charleroi (1904) et, par la suite, la 
Société des Forges et Ateliers de Constructions 
Électriques de Jeumont (1906). On sait ce que 
sont devenues, depuis, ces belles entreprises, 
dont les brillants états-majors d'ingénieurs et 
de techniciens dirigent des milliers d'ouvriers. 

C'est vers cette époque qu'Édouard Empain 
conçut le chemin de fer électrique, genre métro- 
politain, entre Bruxelles et Anvers. Cette réa- 
lisation, tout en étant un élément de dévelop- 
pement de premier ordre pour les deux grandes 
villes, aurait, par surcroît, donné un aliment 
aux Àteliers de Constructions Électriques, dont 
les débuts étaient très difficiles. D'après le plan 
financier, le capital à immobiliser devait se 
contenter d'un modeste intérêt, le surplus des 
bénéfices allant dans les caisses de l'État. Mais 
le Gouvernement poursuivant, à ce moment, 
une politique de régie, venait de reprendre les 
réseaux de la Compagnie du Grand-Central. 
D'autre part, l'Administration des Chemins de 
fer voyait d'un mauvais œil l'établissement 
d'une exploitation intensive, menée industriel- 
lement à côté de ses réseaux conduits suivant 
des pratiques surannées. Dans ces conditions 
l'affaire, dont il fallait saisir les Chambres, 
devait mourir dans les mains molles des poli- 
ticiens. 


Mais déjà d'autres réalisations occupaient 
l'esprit de cet homme d'affaires génial. Vers 
1906,.on parlait beaucoup d'expansion, même 
d'expansion « mondiale »; comme toujours, 
beaucoup de verbalisme se mélait à ce mou- 
vement, Empain avait fait de l'expansion pra- 
tique; il méditait dans ce domaine une auda- 
cieuse réalisation; l'Égypte l'attirait, il y avait 
créé, en collaboration avec d'autres groupes, 
les Tramways du Caire. 


Une entreprise plus grande, plus fabuleuse, 
le séduisait : il avait rêvé de faire surgir à 
près de 10 km du Caire, aux confins du désert, 
une ville ultra-moderne, fastueuse comme son 
ancêtre légendaire; son audace constructive 
réalise ce rêve et crée Héliopolis (1906), qui 
compte actuellement quelque 87,000 habitants. 


Parmi tant d'aspects de cette prodigieuse 


activité, il en est encore un à évoquer. Tout 
au début de la guerre, le Gouvernement fait 
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appel au baron Empain, anobli en 1907 par 
Léopold II, en témoignage de reconnaissance 
des éminents services rendus au pays. Nommé 
colonel, il a pour mission, avec un corps spé- 
cial créé et placé sous ses ordres, d'exploiter, 
de relier et d'étendre les réseaux vicinaux. 
Mais, fin 1914, l'armée belge se retire sur 
l'Yser et s'y trouve dans un pénible dénuement. 
C'est au baron Empain que l'on confie la haute 
direction des services de l'intendance et du 
ravitaillement en matériel technique et de la 
coordination des commissions d'achats de Paris, 
Londres et New-York. Sous son impulsion, une 
improvisation grandiose est réalisée. Dès les 
premières semaines de 1915 des magasins cen- 
traux sont installés et les services fonctionnent 
avec régularité. Et, pendant toute la durée de 


la guerre, le baron Empain qui — avec un 
désintéressement qu'il est à peine besoin de 
souligner — avait mis ses vastes bureaux de 


Paris et son personnel à la disposition des 
services d'armée, continue de diriger, avec une 
activité devenue légendaire, les services tech- 
niques de l’armée en campagne : en décembre 
1916, il était commissionné général pour la 
durée de la guerre. Tout en s'occupant d'achat 
et de fabrication de munitions et d'armements, 
le général groupe, à Paris, diverses personna- 
lités utiles au pays et use, pour des fins patrio- 
tiques, de l'influence que lui conféraient ses 
hautes relations officielles, de ses puissants 
moyens matériels et de l'immense crédit dont 
il dispose personnellement, donnant ainsi la 
haute mesure de son dévouement à la Patrie. 

Mais en 1918, l'armistice rend le général, 
devenu en 1917 aide de camp du roi Albert 
et général honoraire, à ses œuvres industriel- 


les. Il fallait rétablir les usines — notamment 
celles de la construction et celles de la pro- 
duction de l'énergie électrique — qui avaient 


le plus souffert de l'occupation allemande. 
Tout en y appliquant ses soins, son regard 
d'aigle s'arrête sur l'industrie chimique, dont 
il pressent l'extension en Belgique. Il crée la 
Compagnie Belge des Industries Chimiques 
(1919), reprend les usines de Droogenbosch, 
instaure des fabrications nouvelles et fonde 
plusieurs industries à base de chimie indus- 
trielle : Compagnie Progil, Compagnie Bergou- 
gnan, etc. 

Après avoir manié tant d'hommes, conduit 
avec sûreté et succès tant d'entreprises, arrivé 
à un âge où d'autres ont pris leur retraite, 
le baron Édouard Empain nourrissait encore 
de vastes projets, qu'il regrettait de ne pou- 
voir conduire à bonne fin. 

Cet homme dont le nom évoque à lui seul 
un demi-siècle d'heureuses réalisations finan- 
cières et industrielles, sans aucun échec, avait 
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le souci profond de la stabilité et de la sécu- 
rité de ses entreprises. Les statuts de ses 
sociétés, marqués de son empreinte, constituent 
des modèles par leurs ingénieux agencements. 
Il voyait grand et loin et sa politique de 
parcimonie dans l'attribution des « dividendes » 
et ce, au profit des « réserves » et des « amor- 
tissements », a assuré, avec une exemplaire 
probité, le développement régulier et sûr des 
affaires et, partant, des bénéfices considéra- 
bles à ceux qui lui faisaient confiance. Aussi 
bien, conservait-il jalousement les titres des 
sociétés qu'il avait créées avec une prudente 
audace et gérées avec sagesse: c'est, dit-on, 
le secret de son immense fortune, 


Mais cette fortune même a fait plus d'heu- 
reux que d'envieux. Il fut un des premiers à 
s'inscrire pour un don princier quand, ensem- 
ble, les Universités de Louvain et de Bruxel- 
les, après la guerre, vinrent solliciter des 
appuis financiers pour leurs Facultés techni- 
ques. Il apporta aussi d'importantes contribu- 
tions à la construction du laboratoire des très 
hautes tensions, au Fonds National de la 
Recherche Scientifique et, s'il savait soulager 
les misères individuelles avec autant de cœur 
que de discrétion, jamais une œuvre de phi- 
lanthropie ne fit en vain appel à sa générosité. 

Cet homme d'affaires éminent aimait les arts 
et particulièrement la sculpture, qui en est une 
des formes les plus sensibles, À l'angle des 
rues de l'Enseignement et de la Presse, il 
avait acquis un hôtel de style Renaissance et 
en avait conçu lui-même l'aménagement et la 
décoration intérieure. Pendant plusieurs années, 
une équipe de sculpteurs sur bois, de Malines, 
travailla à reproduire les pièces artistiques 
qu'il avait distinguées dans les musées du 
monde entier. Ces reproductions, qui ornent 
les salles donnant sur l'escalier monumental, 
jointes à des tapisseries anciennes et à des 
sculptures de Jef Lambeaux et de Boncquet, 
constituent un ensemble d'une grandeur quel- 
que peu sévère, mais qui cadrait bien avec 
les sentiments profonds de leur promoteur. 

Cependant, il n'y mettait aucune ostentation. 
Ce grand financier, qui aimait l'argent pour 
sa puissance créatrice, était lui-même économe 
et aucun des poisons de la vanité n'avait 
de prise sur lui. Pratiquant la simplicité, qui 
est une vertu chez les puissants, il était 
cependant sensible aux honneurs qui lui furent 
prodigués tant en Belgique qu'en France. Il 
tenait à son titre de général; n'avait-il pas, 
d'ailleurs, l'air martial d'un soldat? Sa bar- 
biche légendaire, ses sourcils épais abritant 
des yeux éclairés par une flamme intérieure, 
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son torse puissant, son allure droite et décidée, 
tout cela respirait la mâle énergie et l'habitude 
du commandement. | 

Comme tant d'autres, il eût pu jouer un 
rôle de premier plan dans la vie publique de 
son pays, mais la politique avec ses compro- 
missions, ses renoncements, ses hésitations 
dans l'action, n'avait pour lui aucun attrait. 
Il avait trop connu cette époque où les gou- 
vernements, non contents de tenir les hommes 
d'affaires en suspicion, leur marchandaient un 
appui nécessaire à l'extérieur du pays. 


Il eut de grands succès et des heures angois- 
santes, mais, jamais, il n'a été enivré par les 
uns, ni accablé par les autres. Il créait, un 
peu comme un artiste: l'idée, d'abord nua- 
geuse, se précisait dans le calme où il s'’isolait 
à dessein; puis, quand elle apparaissait claire 
à son imagination, il travaillait passionnément 
à sa réalisation. I] fallait, paraît-il, agir vite: 
sous son impulsion, tout devait céder: « J'ai 
fait dans ma vie des choses plus difficiles 
que cela », disait-il à ses collaborateurs, quand 
un problème épineux devait être résolu sans 
délai. Il suivait les détails des affaires, inter- 
rogeant souvent les techniciens avec une pré- 
cision qui les déconcertait, imprimant à toutes 
choses la marque de son esprit pratique, qui 
pensait vite et juste. Comme beaucoup de 
grands créateurs — qui sont des poètes, mais 
qui n'écrivent pas — il avait la parole rude 
et savoureuse, abondante aussi en images pit- 
toresques. Mais, contraste piquant, il savait 
aussi convaincre en charmant. Au fur et à 
mesure qu'il grandissait, il semblait devenir 
plus distant des autres hommes, non pas parce 
qu'il savait que l'entourage des grands hom- 
mes est souvent leur faiblesse, mais, sans 
doute, parce qu'il était semblable au chêne 
isolé qui domine la forêt. 

Le baron Empain aimait la vie et craignait 
la mort, mais chez lui, ce n'était pas la 
crainte instinctive et banale de tous les êtres. 
Comme il ne vivait que pour agir, il appré- 
hendait l'heure du grand repos et cette pensée 
lui était intolérable. 

On a dit que cet esprit si fort, qui confessait 

la foi religieuse, y mélait quelque superstition 
antique: ce ne serait pas surprenant, parce 
qu'il avait beaucoup d'imagination et qu'il 
r'avait pas le goût des sciences naturelles. 
Mais ce qui est certain, c'est qu'il était de 
ceux qui, dans la vie, se comportent comme 
le matelot de Montaigne dans la tempête : 
&O Dieu! si tu le veux, je serai sauvé: si 
tu le veux, je périrai, mais toujours tiendrai-je 
droit mon timon ». 
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Ïl devait l'abandonner, lui aussi, un jour, 
à l'extrême limite de la vie, car il fut à la 
tâche jusqu'au dernier moment. 

C'est le 22 juillet 1929 que le baron Be 
s'éteignait en son domaine de Woluwe, à 
l'âge de septante-sept ans; deuil dont la 
nation n'a peut-être pas mesuré le caractère 
collectif, en raison même de la simplicité des 
funérailles. Cette simplicité ne rendait-elle pas 
plus apparente encore, par son contraste, la 
grandeur du disparu ? Dans un silence impres- 
sionnant et attristé, une assistance émue se 
pressait, le 25 juillet, sous les voûtes de la 
collégiale des Saints-Michel-et-Gudule. Le Roi, 
le prince Léopold, le roi d'Égypte s'étaient 
fait représenter à la messe de funérailles; 
S. Exc. Mgr Micara, nonce apostolique, 
chanta les absoutes. Une foule de membres 
de l'aristocratie, de la magistrature, de l’armée, 
de la finance, de l'industrie, du barreau et de 
fa presse s'étaient joints aux parents, amis et 
admirateurs de l'illustre défunt pour lui rendre 
un dernier hommage. 


Ainsi disparaissait, dans la piété reconnais- : 


sante, l’un des plus grands hommes et des 
plus grands animateurs du temps. Sa dépouille 
fut transférée quelques mois après dans la 
cathédrale d'Héliopolis, au cœur de ce monde 
qu'il avait créé et qui allie le symbole impres- 
sionnant de l'audace humaine au silence et 
à la solennité du désert tout proche. 

La grande paix, après une vie qui fut toute 
de combat. 

Le baron Empain a duré, dans le monde 
des affaires, plus d’un âge d’homme: notre 
pays peut s'honorer de ce génial talent de 
créateur, qui s'est si longtemps exercé pour 
augmenter Île patrimoine national et sans 
lequel la Belgique ne serait pas tout à fait 
ce qu'elle est. 


8 août 1949. 
C. Camus. 
Tribune congol., 31.7.1929, p. 2. — Pourquoi 


Pas? 11.4.1919. — P. Daye, Léopold II, Paris, 
1934, pp. 404, 427. — Almanach ill. du Soir, Bru- 
xelles, 1930, p. 244. — Journal du Congo, 30.12. 
1914 (biographie). — JL. Bauer, Léopold le Mal- 
aimé, Paris, 1935, pp. 184, 230. 


ENGELS {Jean-François), Mécanicien (Bor- 
gerhout, 18.7.1850 - ... ?). 


Il s'engagea le 1°r septembre 1884 à l’Asso- 
ciation Internationale du Congo et, le 3 sep- 
tembre, quittait Liverpool, à bord du Kinsembo, 
à destination de l'Afrique. À cette époque, 
Valcke avait été chargé de faire transporter au 
Pool les pièces du nouveau vapeur le Stanley, 
arrivé d'Europe pour être affecté au service du 
Haut-Congo. L'équipe de Valcke était res- 
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EN 


treinte et les désertions y étaient fréquentes. 
Engels, désigné pour la renforcer, la rejoignit 


dès: son arrivée au Congo: il aida de tous ses 


moyens les deux mécaniciens Wall et Olsen, 
très dévoués collaborateurs de Valcke. 

Un autre mécanicien de l'équipe, le Fran- 
çais Pujol, étant tombé malade, Engels prit à 
sa charge son travail. En décembre 1884 arri- 
vait d'Europe Le Marinel, chargé de la con- 
struction d'une route de Lukungu à Ngombe 
(Lutete), contournant le mont Biri et traver- 
sant la Mpioka; Valcke lui céda son collabo- 
rateur Destrain; mais celui-ci était tombé 
malade à Tshumbu, Engels fut appelé à le 
remplacer auprès de Le Marinel; pas pour 
longtemps, hélas ! car en juillet 1885, Engels, 
à son tour, tomba malade et dut se résigner à 
rentrer en Europe (1°r août 1885). 


24 août 1949. 
M. Coosemans. 


ENGWETTRA (de son vrai nom BWA- 
TARA, chef bandia) (né vers 1851, mort en. 
1904, à la Dijoki). 

Fils de Gatanga et petit-fils d'Ino, il était 
installé sur la Likati, à la Djoki. 

Vande Vliet, adjoint à l'expédition Van 
Kerckhoven, et qui fut pendant quelque temps 
chef du poste européen établi chez Bwatara- 
Engwettra, a tracé le portrait suivant du chef 
bandia : 


« Engwettra est un homme de 35 à 40 ans, 
de taille moyenne, corpulent, imberbe. Il est 
vêtu d'un ample veston blanc et d’un pantalon 
arabe. Il porte des mocassins de cuir; comme 
coiffure, un béret en tricot blanc. Il tient à la 
main le bâton de commandement. Dès le début 
de notre entretien, je suis frappé de l'expres- 
sion peu agréable de sa physionomie et de son 
regard fuyant, qui inspire la méfiance. Il 
m'accueille bien, le sourire aux lèvres, me dit 
qu'il a rapporté beaucoup d'ivoire de la der- 
nière expédition qu'il vient de faire et qu'après 
un repos de trois à quatre jours il compte se 
remettre en marche dans une autre direction. 
Son village trahit une forte influence arabe. 
Son habitation, située dans un endroit char- 
mant, est entourée de bananiers et d'autres 
grands arbres. Construite sur le modèle des 
maisons arabes avec galerie à claire-voie, elle 
est tout entière en pisé, badigeonnée de blanc 
avec des arabesques en rouge, noir et brun. 
C'est la première construction de ce genre que 
je rencontre dans le pays. » 


Engwettra parlait l'arabe; il prétendait que 
ses ancêtres les Azande venaient du Tchad et 
il racontait les migrations des Azande Abandia; 
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ses ascendants étaient à l'avant-garde ‘et 
avaient pris possession de la Likati et du Rubi. 


Dès ‘la première occupation de 1l'Uele, 
Engwettra se montra hostile aux Européens. 
Il était jaloux de l'importance accordée par 
ceux-ci à son parent Dijabir. Déjà en 1890, 
quand le commandant Roget se dirigea 
d'Ibembo vers Djabir, il s'opposa au recrute- 
ment des porteurs afin d'empêcher cet officier 
de se mettre en relations avec les Abandia du 


Nord de l'Uele. 


Le 18 janvier 1895, l'Anglais Graham, qui, 
au service de l'expédition du Haut-Uele, était 
obligé, malade, de rebrousser chemin et de 
suivre la route Dijabir-Likati, fut attiré dans 
un guet-apens par les gens de Bwatara- 
Engwettra et lâchement assassiné. Le chef, tout 
en se défendant d'avoir été l'instigateur du 
crime, protégea les assassins, prouvant par là 
sa complicité. Voici d'ailleurs comment il 
raconta plus tard à Gaspar, qui fut chef de 
poste à la Likati en 1903, l'affaire Graham et 
la cause de sa rébellion contre les Blancs : 
Lors de l'établissement des Européens chez lui, 
le sultan, se rendant compte de l'importance 
que pourrait donner à son héritier une éduca- 
tion dirigée par les Européens, avait obtenu 
que son fils fût envoyé à la colonie scolaire 
de Boma. Ce fils, emporté par la maladie, 
mourut au bout de peu de temps. Les féti- 
cheurs, après consultation du dawa, préten- 
dirent que la victime avait été empoisonnée par 
les Blancs et que pour conjurer le mauvais 
sort, il fallait tuer un Blanc. Engwettra décida 
que le premier Européen qui passerait par son 
territoire serait occis. Ce fut le pauvre Graham. 

À ce moment, les effectifs militaires dans 
l'Uele étaient insuffisants. Ce n'est qu'en jan- 
vier 1897 que fut tentée une reconnaissance 
dans le territoire compris entre la Likati, la 
Djoki, Angu, Buta et le Rubi. Une embuscade 
y fut tendue aux Blancs par Bwatara, qui 
réussit à s'emparer d'une cinquantaine de fusils. 
En 1900, enhardi par ses succès, Bwatara 
réclama à l'État des contumaces condamnés 
pär sa justice; sur le refus de l'État de les 
livrer, le chef bandia décréta la fermeture de 
la Likati et du Rubi aux Européens et ses 
pistonniers attaquèrent les pirogues qui enfrei- 
gnaient son ordre. Le commissaire de district 
Verstraeten fut chargé d'une opération puni- 
‘tive dans la Djoki. Après quatre combats 
successifs, Bwatara dut se soumettre. Pourtant, 
il n'était pas maté. Il se refusait à tout travail 
pour le poste de l'État. Aussi, en 1904, le 
commandant de Renette envoya vers le camp 
de Bwatara le capitaine Acerbi, secondé par 


# 


les lieutenants Lemmens, Debroux, Declerck, . 


Tibaut. Ils furent accueillis par les coups de 
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feu des indigènes; les soldats de l'État ripos- 
tèrent et une balle égarée vint frapper Bwatara 
dans sa case, au milieu de ses femmes. I] mou- 
rut peu après. Son fils Dumba lui succéda et 
fit sa complète soumission à l'État. 


10 février 1949. 
M. Coosemans. 
_L. Lotar, Grande Chronique de l'Uele, Mém. 
de l'I.R.C.B., 1946, pp: 23, 309, 343, — Hutereau, 
Les peuplades de l’Ubangi et de l'Uele, Goe- 
maere, Bruxelles, p. 91. — F. Masoin, Histoire 
de l'E.I.C., Namur, 1913, vol. 2, pp. 253, 256, 270, 
322. — Gaspar, Notes inédites. 


._ ÉPINE d'HUEST (de l’) (Jacques-Henri- 
Charles-Étienne) (Comte), Officier (Tihange, 
29.7.1879-Kisenyi, 4.10.1914). Fils du comté 
Ferdinand et de la baronne de Vivario, Marie. 
. Il s'était engagé au 2° régiment des guides 
le 20 février 1899. Nommé maréchal des logis 
le 2 janvier 1900, il quitta le service actif en 
juillet 1907, avec Îe titre d'officier de réserve. 
En 1908 il reprit du service à l'armée et, vers 
la fin de l'année, sollicita sa mise en congé 
en vue de partir au Congo, qui venait de 
colonie belge. Parti d'Anvers le 
26 novembre, en qualité de sous-lieutenant de 
la Force publique, il débarqua à Boma le 


‘16 décembre et fut envoyé dans le territoire 
de la Ruzizi-Kivu. 


Attaché à la colonne de Luvungi au mois de 


mars 1909, il fut désigné, un an plus tard, 
‘comme commandant du poste de Goma et 
passa, en août 1910, en qualité de chef de sec- 


teur à Baraka. Le 29 décembre 1911, il reprit 
le bateau à Boma, pour venir passer un congé 


‘en Belgique. Quelques jours après sa rentrée, 
le député Émile Vandervelde devait interpeller 
le Ministre des Colonies au sujet de certains 


faits qui s'étaient passés en Afrique; de l'Épine 


.se rendit au Palais de la Nation pour assister 


à l'interpellation, qui eut lieu le 25 janvier 
1912. S'étant cru mis en cause par l'interpella- 


: teur, il l'apostropha d'un ton menaçant dans les 


couloirs de la Chambre. La riposte du député 
fut aussi brusque que violente et de l'Épine 


venait de recevoir un coup de poing à la 


figure lorsque les huissiers intervinrent pour 


séparer les pugilistes; mais l'officier provoqua 


son adversaire en duel. L'affaire eut son épi- 


 logue devant les tribunaux, qui ne retinrent 
. que la provocation en duel et condamnèrent, 
de ce chef, 


= 


l'auteur à deux cents francs 
d'amende. | 

Le sous-lieutenant de l'Épine était, entre- 
temps, retourné au Congo belge, où il avait 
avait regagné son poste dans la Province du 


Kivu. C'est à Rutshuru que le surprirent les 
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ESCOBAR ou ESCOLAR - ETIENNE 


hostilités déclenchées par les Allemands en 
août 1914. Peu après le coup de main exécuté 
par ces derniers sur l'île de Kwidjwi, le 24 sep- 
tembre, le commissaire général Henry avait 
décidé une action destinée à relever, aux yeux 
des indigènes, le prestige des Belges et, en vue 
d'une reconnaissance offensive vers Kisenyi, 
avait ordonné la concentration à Kibati de 
toutes les forces disponibles de Rutshuru et 
de Sake. Une colonne forte d'environ quatre 
cents hommes fut ainsi mise sur pied et 
s'ébranla le 4 octobre à l'aube. Le sous-lieute- 
nant de l’Épine commandait le peloton d'avant- 
garde. La prise de contact avec l'ennemi eut 
lieu dès l’avant-midi, près du mont Lubafu, en 
avant de Kisenyi, et le peloton de l'Épine se 
trouva engagé dans la mêlée en même temps 
que le gros de la troupe. Le valeureux officier 
tomba dès le début dé la fusillade, mortelle- 
ment atteint d'une balle à la tête. 

Ï} était titulaire de l'Étoile de Service depuis 


le 20 juin 1911. 
15 mai 1949. 
A. Lacroix. 


La Tribune congolaise, 27 janvier 1912, p. 2; 
2 avril 1914, p. 2. — Les campagnes coloniales 
belges, Bruxelles, 1927-1932, 3 vol., I, pp. 167-169. 


ERASME DE FURNES (WYNS) (Gas- 
par), baptisé à Furnes le 6 août 1595. Fils de 
Milhard et d'Élisabeth Vlaminck. 


Il reçut l'habit des Capucins à Louvain le 
10 septembre 1619, et le nom d'Érasme. 
Ordonné prêtre à Malines le 24 septembre 
1622. Le 9 mai 1647 il adresse une requête au 
Préfet de la Propagande pour aller au Congo. 
Il est désigné le 8 juin 1648. Il s'embarque à 
Séville avec 17 confrères, dont le Père Geor- 
ges de Geel, le 13 février 1651. Le 29 juin 
1651 ils arrivent au port de Mpinda (Soyo). 
Le Père Érasme meurt au mois d'octobre 
1651. 
31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Hildebrand, Le martyr Georges de Geel, An- 
vers, Archives des Capucins, 1940. Table alpha- 
bétique, p. 419: Erasme de Furnes. — Roch de 
Cesinale, Storia delle Missioni dei Cappuccini, 
III, pp. 577, 587. 


ESCOBAR ou ESCOLAR (Pedro), nom 
d'un marin portugais, gravé sur le « Rocher 
de Matadi ». | 


Les noms et inscriptions figurant sur ce 
rocher, non loin de l'embouchure du Mpozo, 
rappellent l'exploration du fleuve par Diogo 
Cäo en 1488. 


Pedro. Escolar est pilote, en 1497, à bord 
du Berrio, lors du premier voyage de Vasco 
de Gama. 

8i mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Mgr Cuvelier, 


L'Ancien Royaume de Congo, 
p. 261. 


ETIENNE (Elie-Joseph), Docteur en méde- 
. [Ligny (Namur), 23.3.1855-Banana, 30.1. 
1920]. 


Entré à l'Université de Louvain le 1% octo- 
bre 1874, il y obtint son diplôme de docteur 
en médecine le 20 juillet 1880. 

‘ Après avoir été établi à Gembloux, où il 
pratiqua son art durant près de huit années, 
il s'engage au service de l'État Indépendant 
du Congo, le 15 février 1888, s'embarque pour 
l'Afrique, sur le steamer Landana, le 16 du 
même mois et est désigné, dès son arrivée, 
pour assurer le service sanitaire de Banana. 

En mai 1891, le Docteur Étienne est appelé 
au siège du Gouvernement général à Boma, 
qui le charge d'une mission de rapatriement 
de Zanzibarites. Il rentre en Europe, via Zan- 
zibar, en septembre 1891, sa tâche menée à 
bonne fin. 

À son deuxième terme, en mai 1892, le 
Docteur Étienne est nommé médecin de 
1e classe et mis provisoirement à la dispo- 
sition de la Compagnie du Chemin de fer du 
Congo. Puis, en avril 1893, il est désigné 
pour administrer le district de Banana, tout en 
assurant le service sanitaire du port. Il rentre 
en Belgique via Lisbonne, fin de terme, le 
8 mai 1895. 

Son troisième séjour s'étend du 6 janvier 
1896 au 16 avril 1900. Au cours de ce terme 
il avait été désigné pour assurer la direction 
du Service sanitaire de Boma, dès le 6 février. 
1896. 

Au cours de son quatrième terme, du 16 mai 
1901 au 4 juillet 1904, il reprend à nouveau 
les fonctions de Commissaire du district de 
Banana et de médecin du port. Banana est 
devenu. sa résidence fixe; il y séjourne encore 
durant son cinquième séjour, du 25 mai 1905 
au 23 août 1908. 

Lors de son sixième départ, peu après son 
arrivée à Boma, en avril-mai 1909, le Docteur 
Étienne est attaché à la personne de S. A.R. 
le prince Albert de Belgique, qui entreprend 
son premier voyage à travers le Congo. Il 
rejoint ensuite son poste à Banana le 1°" août 
1909. 

Il est promu médecin-inspecteur le 28 jan- 
vier 1911 et rentre en congé en Europe en 
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1912. Il sollicite et obtient sa mise en dispo- 
nibilité pour convenances personnelles en 
novembre 1912. 

Il offre bientôt à nouveau ses services au 
Gouvernement de la Colonie et repart pour 
un septième terme en mai 1913. Sa résidence 
sera toujours Banana, où il continue à assu- 
rer les fonctions de commissaire maritime. 

La guerre 1914-1918 le surprend en service 
et il accomplira un dernier et brillant séjour 
de près de sept années consécutives, jusqu'au 
31 janvier 1920, date de son décès en terre 
d'Afrique. 

Dès son premier séjour à Banana, le Doc- 
teur Étienne s'était attaché à l'étude des con- 
ditions climatériques existant au bord de 
l'océan, à l'estuaire du Congo. Il avait relevé 
avec soin, jour par jour, les températures 
minima et maxima, les degrés d'humidité, les 
chutes de pluie et l'aspect du ciel. Ses obser- 
vations, consignées dans un opuscule: «Le 
Climat de Banana», apportaient la première 
contribution précise et détaillée sur les condi- 
tions atmosphériques régnant à la côte. Dans 
la suite il continua méthodiquement ses obser- 
vations dans ce qui fut la première station 
météorologique de notre territoire africain. 

Comme médecin du port, le Docteur Étienne 
assumait la surveillance sanitaire des bateaux 
remontant le fleuve. Ceux qui ont rejoint en 
ces temps la Colonie se souviendront de l'arri- 
vée de la vedette arborant le drapeau jaune, 
se détachant de la rive et fonçant à vive allure 
vers le bateau, secouée parfois violemment par 
les vagues de l'eau limoneuse du fleuve. Elle 
portait le Docteur Étienne et souvent avec lui 
le pilote. 

Au cours de ses 26 ans de service actif, le 
Docteur Étienné résida près de 22 ans à 
Banana. Les indigènes avaient bien vite appris 
à reconnaître sa paternelle bonté et recou- 
raient avec empressement à ses soins éclairés. 
À Banana fut bientôt attachée une installation 
sanitaire où les Européens convalescents ou 
affaiblis, résidant au Moyen et au Bas-Congo, 
venaient se reposer pendant quelques semai- 
nes. Le Docteur Étienne était pour eux un 
médecin attentif, un compagnon des plus 
agréable. Il prodiguait également ses soins à 
la mission de Moanda, qui fut longtemps une 
colonie scolaire pour les fillettes métis. 

Le Docteur Étienne repose dans l'ancien 
cimetière de Banana. La terre congolaise n’a 
pu se séparer de celui qui, vrai missionnaire 
laïque, l'avait tant aimée. Au moment de sa 
mort il était le plus ancien fonctionnaire de 
la Colonie en activité de service. 

Ses amis ont fait placer sur sa modeste 
tombe un médaillon en bronze le représentant 
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coiffé du fez tel qu'il le portait lorsqu'il rapa- 
tria les Zanzibarites. Une réplique de ce 
‘médaillon orne le pavillon d'une des salles de 
la maternité de l'hôpital pour indigènes de 
Léopoldville. Il y perpétue le souvenir de la 
paternelle affection que cet homme de bien 
avait, durant sa longue carrière coloniale, 
témoignée à la population noire. 


Le Docteur Étienne était décoré de l'Étoile 
de Service en or à 7 raies, de la Croix 
d'officier de l'Ordre royal du Lion, depuis 
1904. Il avait été créé officier de l'Ordre de 
Léopold, par le roi Albert, le 18 janvier 1918, 
et officier de l'Ordre de l'Étoile africaine le 
19 janvier 1913, à l'occasion du 25° anniver- 
saire de son admission dans les cadres colo- 
niaux. 

Le Docteur Étienne était également officier 
de l'Ordre de la Couronne (19 novembre 
1909) et la Médaille civique de 2° classe lui 
avait été décernée le 31 juillet 1920, pour 
services rendus lors de l'éclosion de maladies 
épidémiques. 
8 août 1949. 
J. Rodhain. 


ETIENNE DE CASTELLETTO, Religieux 
capucin désigné pour les missions de Congo 
le 11 mars 1776. 


: Nommé préfet le 19 août 1776. Il s'embar- 
que à La Rochelle pour le Soyo avec trois 
compagnons : Hyacinthe de Faenza, Paul- 
Antoine de Varazze et Sébastien de Bastia. 
Le Père Étienne et le Père Hyacinthe, après 
l'arrivée à Malemba, prirent les devants et 
arrivèrent par voie de terre à Soyo le 5 mai 
1777. Ils furent accueillis avec enthousiasme 
par les Noirs, qui, depuis environ dix-huit ans, 
n'avaient plus vu de Capucins. Les Pères 
Paul-Antoine et Sébastien suivirent. Quand 
ils arrivèrent à Soyo, ils apprirent que le 
Père Étienne et le Père Hyacinthe avaient 
été empoisonnés par un chef ennemi du comte 
de Soyo et étaient morts l'un le 19 et l'autre 
le 23 mai 1777. Les Pères Paul-Antoine de 
Varazze et Sébastien de Bastia s'embarquèrent 
pour « Capo S. Domingo » (île Saint-Domin- 
que), malgré les supplications des Noirs. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 
. Archives de la Propagande: Congo, vol. V. 
Lettres 11.10.1776 (Nantes, 9.10.1776; 6.5.1777 (da- 
tée de Soyo, écrite par le P. Étienne); 22.10.1777 
(datée de Saint-Domingue, écrite par le P. An- 
toine de Varazze)]. 
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ETIENNE DE LAGOS, Missionnaire fran- 


ciscain au Congo, arrivé en 1557. 


Il est envoyé comme ambassadeur par le 
roi Bernardo à la Cour de Lisbonne. (Voir 
Lettre de la reine Catherine du 26 juin 1562. 


Paiva Manso, pp. 114, 115.) 
31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Felner, Angola, doc. n°0 15, p. 404. 


EUCHER (de ROY) (Père), Frère Mineur 
Récollet de la Province belge de Saint-Joseph. 

Écrivit « Le Congo. Essai sur l'Histoire reli- 
gieuse de ce pays depuis sa découverte jusqu'à 
nos jours », Huy, 1894. 


« Ouvrage de vulgarisation plus que d'éru- 
dition », écrit le Père Édouard d'Alençon, 
«qui vaut ce que valent les auteurs qu'il a 


utilisés ». 
31 mars 1949. 
Mgr J. Ouvelier. 


Édouard d'Alençon, Essai de bibliographie ca- 
pucino-congolaise, XLIII. 


EVERAERT {Martijn), né à Bruges. 


Il traduisit la relation sur le royaume de 
Congo de Lopez-Pigafetta (1591), qu'il publia 
en 1596 : « De beschrijvinghe van ‘t groot ende 
vermaart Coninckrijk van Congo». Cette 
traduction paraît fidèle. Elle a été rééditée 


par À. Burssens. 
: 31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Kongo-Overzee, octobre 1934, février 1935. — 
Ibid., VII-VIII, 1941-1942, 1-5, 4-5, De Sikkel, 
Antwerpen. — E. De Jonghe, Le Congo au XVIe 
siècle. Notes sur Lopez-Pigafetta. Institut Royal 
Colonial belge, IX-1938-3, pp. 698, 699, pl. IV. 
Carte du Congo et de l’Angola. 


EYCKERMANS (Jules-Félix-Eugène-Léo- 
pold), Sous-Lieutenant (Bruxelles, 28.7.1871- 
Kabambare, 23.9.1899). 


Il vécut pendant dix-huit ans avec ses 
parents aux colonies; il résida successivement 
à l'île de la Réunion et à Madagascar. Rentré 
en Belgique en 1894, il s'engagea le 18 février 
au 2° régiment des chasseurs à pied et fut 
promu caporal le 16 septembre de cette même 
année. 

Le souvenir de ses jeunes années passées au 
loin, en région tropicale, lui donnait la nostal- 
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gie du soleil et de la chaleur; il demanda à 
partir pour le Congo et fut engagé, le 
6 février 1897, en qualité de sous-officier de la 
Force publique. Arrivé à Boma, le 4 mars, il 
fut désigné pour les Falls À cette époque, 
Dhanis, commandant supérieur des forces de 
l'État dans la zone arabe, engageait la dure 
campagne de poursuite des révoltés batetela 
qui avaient massacré son avant-garde dans 
l'Ituri. 

Dhanis confia à Doorme la direction des 
opérations dans le Maniema et vers le T'an- 
ganika. Fin 1897, Evyckermans était à 
Nyangwe, sous les ordres du commandant 
Dupuis, en compagnie des sous-officiers Tilis, 
Page, Paternoster. La garnison de Nyangwe 
faisait partie d'une vaste organisation de 
défense qui comprenait aussi Ponthierville, 
Kasuku, Lokandu, Kasongo, Kabambare, tous 
postes bien gardés par des troupes encadrées 
de personnel blanc aguerri et courageux. 


Eyckermans, nouvel arrivé, se montra à Ja 
hauteur de la situation. Le 1er octobre 1898, 
il était promu adjudant. Il fut témoin de cette 
période critique où Dhanis fut rappelé en 
Europe et remplacé par Vangele, époque 
aussi où les difficultés allaient croissant parce 
que les mutins se renforçaient et se montraient 
plus audacieux et où les forces de l'État, 
démoralisées par la maladie, les privations, se 
voyaient de plus en plus forcées de reculer 
devant les mutins, victorieux en 1898 à Sun- 
gula, puis à Kabambare, succès qui leur ouvrait 
la route de Nyangwe et de Kasongo. 


On sait que le Dr Meyers et ses adjoints 
reprirent Kabambare fin 1898 et remportèrent 
une victoire sur les mutins à Bwana Debwa. 
Eyckermans était descendu de Nyangwe pour 
rejoindre Mevyeïs, alors qu'il savait le danger 
très grand, les routes étant sans sécurité à 
cause des qguérillas menées partout sournoise- 
ment par les rebelles. Il n'eut pas l'occasion de 
prendre part au combat de Bwana-Debwa, 
mais son geste n'en fut pas moins courageux. 
Le 1er juillet 1899, Eyckermans fut nommé 
sous-lieutenant. I] rentra à Kabambare avec le 
contingent Meyers. Deux mois plus tard, le 
23 septembre 1899, il y succombait à une crise 
d'hématurie, 

3 décembre 1949. 
M. Coosemans. 


J. Meyers, Le Prix d'un Empire, Dessart, Bru- 
xelles, 1943, pp. 185, 281. — Neptune, 31 mars 
1930. — I, Lejeune, Vieux Congo, 1930, p. 154. 
— À nos Héros coloniaux morts pour la civilisa- 
tion, p. 179. 
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FABBRO (DAL) (Anfoine-André-Achille), 
Médecin (Vérone, 17.9.1875 - dans le Kasai, 
14.2.1906). Fils de François et de Stefani, 
Sophie. 

Ayant obtenu son diplôme de docteur en 
médecine, chirurgie et accouchements à l'Uni- 
versité de Milan, le 15 juillet 1899, il resta 
attaché pendant un an à l'hôpital de Vérone. 
Le 1e" août 1900, il fut engagé par l'État 
Indépendant du Congo avec le grade de méde- 
cin de 2e classe et débarqua à Boma le 21. 
Jusqu'en juin 1901, il séjourna à Banana, où 
il avait été envoyé dès son arrivée au Congo. 
Rappelé ensuite à Boma, il fut désigné pour 
la Province Orientale. Le 11 août 1901, il 
s'installait à Stanleyville et il y resta jusqu'à 
la fin de son terme de service. Quand il rentra 
en Europe, je 22 août 1903, il venait d'être 
nommé médecin de Îre classe. 

Le 19 octobre 1905, il quitta Anvers pour 
un deuxième séjour en ÂÀfrique et arriva le 
8 novembre à Boma, où il resta attaché au 
centre médical. Le 13 janvier 1906, il fut 
désigné pour le district du Lualaba et périt le 
14 février suivant dans le naufrage du Roi 
des Belges, sur la rivière Kasai, alors qu'il 
se rendait vers sa nouvelle destination. 

Il était titulaire de l'Étoile de Service. 


20 mai 1949. 
A. Lacroix. 


La Tribune congolaise, 22 mars 1906, p. 3: 
29 mars 1906, p. 1; 12 juin 1906, p., 1. — Mou- 
vement géographique, 1906, p. 146. 


FAGNANI {Prosper), né en 1588 M ?), 
mort à Rome en 1678. 


« Fut, par l'étendue de ses connaissances et 
la précocité de son génie, l'un des plus remar- 
quables professeurs que la célèbre université 
romaine de la Sapience ait jamais possédés ». 
Quand le Père Bonaventure de Sorrento, mis- 
sionnaire au Soyo et au MNsundi, revint à 
Rome, le 6 juin 1650, il proposa à la Congré- 
gation de la Propagande, des doutes (au 
nombre de vingt-quatre) concernant l'admini- 
stration des sacrements. La solution de ces 
doutes fut confiée à Mgr Fagnani, qui « par 
la volonté des papes appartint simultanément 
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jusqu'à onze congrégations romaines, et le plus 
souvent aussi comme secrétaire, tant sa puis- 
sance de travail était considérable ». On peut 
trouver les questions et les réponses dans 
Cavazzi. 
31 mars 1949. 

Mgr J. Cuvelier. 


| Cavazgzi, 


Istorica descrittionc.…, Livre quatriè- 
me, n0 56. — Paiva Manso, Historia do Congo, 
D. 217. — Vacant, Dictionnaire de Théologie 
catholique. 


FELSEN (VON DER) (Anthon-Christian- 
Friedrich-Hermann), (Capitaine de steamer 
[Emden, Ost-Friedland (Allemagne), 21.11. 
1848 - ... ?]. 

Il fit ses études au Gymnase d'Emden. Il se 
destinait à la marine. À quinze ans, le 20 mai 
1863, il s'embarquait comme mousse à Liver- 
pool, à bord du Salina Jane. Deux ans plus 
tard, il s'engageait comme matelot à Nieuwe 
Pikel, à bord de l'Afida Catherina (1°" août 
1865). Il poursuivit sa carrière en qualité de 
second sur les voiliers Rosa (capitaine Geres) 
et Almina Henrica (capitaine Hollander); ses 
chefs n'eurent qu'à se féliciter de ses services. 
Aussi, dès le 1er septembre 1879, il était promu 
capitaine de steamer. Il navigua encore pen- 
dant cinq ans à bord de différents vapeurs et, 
Je 1e" février 1884, souscrivit un engagement 
de trois ans au service de l'État Indépendant 
du Congo, qui entrait dans la voie des grandes 
explorations et découvertes vers l'intérieur du 
pays. von der Felsen s'embarqua le 6 février 
‘1884 à Liverpool, à bord du Benguela, et 
arriva à Vivi le 2 avril, désigné pour prendre 
le commandement du Belgique, qui faisait le 
service du Bas-Congo. Le Gouvernement local 
et en particulier Alexandre Delcommune, qui 
dirigeait le service maritime du bas Fleuve, 
furent particulièrement satisfaits de son service, 
et comme le rythme des engagements n'était 
, pas encore suffisamment rapide pour le nombre 
de stations qu'on créait, et que les années 1884 
et 1885 étaient assez néfastes au point de vue 
de la santé des Blancs (morts de Hanssens, 
Burns, Cruyshanks, Edwards), von der Felsen 

‘ fut nommé chef de la station de Manyanga le 
. 1er septembre 1884, puis chef de la station de 


 Lutete, le 3 janvier 1885. 
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Mais l'ère des explorations vers l'intérieur 
commençait, et le 2 mai 1885, von der Felsen 
était chargé de commander l'En-Avant, qui 
allait s'engager dans la reconnaissance du 
Sankuru et du Kasai. 


L'année suivante, le 2 septembre 1886, 
l'Henry Reed appareillait pour conduire Van- 
gele dans son exploration de l'Ubangi, où il 
avait déjà pénétré en avril 1884 avec 
Hanssens. Von der Felsen fut chargé de con- 
duire l'Henry Reed. Le 18 septembre il quittait 
Léopoldville, ayant à bord Vangele, Liénart, 
Stein d'Altenstein, le mécanicien Leeseman et 
une soixantaine de soldats zanzibarites et 
haoussa. Le bateau alla d'abord ravitailler la 
station des Bangala (3 octobre), redescendit 
à Équateurville le 7 et se mit en route pour 
l'Ubangi le 11; le 12, il pénétrait dans la 
rivière, passait devant le poste français de 
Kundja et ancrait un peu en amont dans une 
île, près de Bisongo, déjà atteint par Van- 
gele et Hanssens en avril 1884. Jusqu'au 
4° parallèle Nord, le steamer côtoya la rive 
gauche; le 20 octobre, il arrivait au pied des 
rapides de Zongo, encombrés de rocs infran- 
chissables. En effet, marchant à 4 12 atmo- 
sphères, il ne pouvait vaincre le grand courant 
central, un des quatre passages entre les 
rochers, le seul apparemment praticable. Von 
der Felsen fit chauffer à 6 atmosphères, mais 
après une nouvelle tentative, jugea imprudent 
de .risquer l'aventure. Après un nouvel essai 
avec l'allège, Vangele dut renoncer pour le 
moment à aller au delà. Le 4 novembre, 
l'Henry Reed reprenait le chemin d'Équateur- 
ville. En route, il s'engagea dans la Lobaye 
(rive droite de l'Ubangi), qu'il remonta sur 
une distance de quarante milles, arrêté alors 
par des rapides; regagnant l'Ubangi, il entra 
dans la Ngiri (rive gauche) et la remonta 
jusqu'à soixante milles de son confluent. Le 
4 décembre, l'expédition rentrait à Équateur- 
ville sans avoir résolu le problème de l'Ubangi. 

Au cours de l’année 1886, von der Felsen 
et son compatriote l'armurier Schneider solli- 
citèrent de l'État Indépendant une concession 
de terrains au confluent du Sankuru et du Lubi, 
pour y installer, leur terme expiré, un établis- 
sement agricole. 


: En: décembre 1886, comptant rentrer en 
congé, von der Felsen descendit vers Banana 
et s'y embarqua pour l'Europe, le 15 janvier 
1887. Il rentra en Europe le 9 février. 

On ne sait si von der Felsen retourna au 
- Congo, ni où et quand il mourut. Il était décoré 
de l'Étoile de Service (30 janvier 1889). 


8 mars 1949. 
M. Coosemans. 
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L. Lotar, Grande Chronique de l'Ubangi, Mém. 
de l'I.R.C.B., 1937, pp. 56-58. — À nos Héros colo- 
niaux, pp. 90, 98, 113. — A. Chapaux, Le Congo, 
Rozez, Bruxelles, 1894, pp. 116, 152. — Mouvement 
géographique, 1886, p. 791. 


FERNANDEZ (Antoine), Curé de Mbanza 
Kongo, où il se trouvait avec le prêtre Rodri- : 
gue ÂAnnes, en 1506. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Mgr J. Cuvelier, L'Ancien royaume de Congo. 
— Mgr J. Cuvelier et J. Boon, Oud Koninkrijk 
Kongo, Desclée. — Felner, Angola, pp. 30, 38. 
Documento n° 4, pp. 380-383. — Paiva Manso, 
Historia do Congo, pp. 14, 15. — Weber, Portu- 


giesische Reichemission im Kongo, p. 45. 


FLAVIA (Dona), Reine de Congo, femme 


du roi Antoine I. 


Vers 1693 elle habitait à Vunda (dans le 
royaume de Lemba, Bas-Congo belge) avec 
son fils D. Alvare. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. . 


Marcellin d’Atri, Giornate apostoliche (manu- 
scrit). 


FONCÉ (Antoine), Missionnaire 
beke, 2.10.1863-Anvers, 15.4.1921). 


« 


Il ne sembla pas se destiner à une carrière 
coloniale. Il entra dans la Congrégation des 
Frères de Lourdes, où il conquit son diplôme 
d'instituteur. Au contact de la jeunesse, il sentit 
naître en lui le désir de se consacrer sur une 
plus vaste échelle à l'œuvre de l'éducation : 
les missions lui parurent être de nature à 
remplir son désir. Aussi, à Pâques 1892, dit-il 
adieu à sa première famille religieuse pour 
s'engager dans la Congrégation du Cœur 
Immaculé de Marie (Scheut). Il y fut ordonné 
prêtre le 25 juillet 1898, ayant atteint sa 
35° année. Le 6 septembre de la même année 
il partit pour le Congo, où il fit ses premières 
armes au Mayumbe. En 1900 nous l'y trou- 
vons aumônier du chemin de fer. Le 15 octo- 
bre 1902, la maladie le force à revenir en 
Belgique, mais il reprend vite le dessus et 
repart le 30 avril 1903. Il est alors envoyé 
dans le district de Nouvelle-Anvers, pour y 
fonder la mission de Mbaya. En 1908, nous 
le retrouvons à la mission de Boyange, en 
qualité de supérieur. Entretemps, on sentait 
le besoin à Scheut même d’un homme compé- 
tent pour la formation de frères coadjuteurs, 
futurs missionnaires du Congo. Les ‘supérieurs 
fixèrent leur choix sur le Père Foncé, qui: fut 


(Moer- 


379 


FONCÉ - FORTEGUERRI - FORTUNE DE BOLOGNE - FOUQUET 


380 


FRAESEM (VAN) - FRANCISCO DE SANTA MARIA - FRANCO 


rappelé en Belgique en 1910. Son exquise 
bonté et son inlassable patience sont restées 
proverbiales chez ceux qui ont eu l'avantage 
de profiter de sa formation. En janvier 1921, 
la charge était devenue trop lourde pour sa 
santé fort ébranlée. Il fut alors envoyé comme 
économe à la maison de repos de Schilde-lez- 
Anvers. | 

Enfin, le 15 avril 1921, il mourait à l'hôpi- 
tal d'Anvers, à l'âge de 58 ans. 


17 juillet 1948. 
F. Scalais 


FORTEGUERRI (Nicolas), Chanoine de 
Saint-Pierre de Rome, secrétaire de la Pro- 
pagande (1730-1735). 

Auteur de « Memorie intorno alle Missione 
d'Africa, d'Asia e d'America estratte dall' 
Archivio di Propagande Fide, d'ordine della 
Santa Memoria di Clemente XI da Niccolo 
Forteguerri, canonico di S. Pietro e dal mede- 


‘ simo dedicate alla Santita di Papa Bene- 


detto XIII (1726) ». 
31 mars 1949. 
Mgr J. OCuvelier. 


Ange Maiïi, Racc. gen. di Storia, III, p. 635, 
a0 1831. — M. Plancquaert, S.J., Les Jaga et les 
Bayaka, pp; 39, 40. — Vaticana Latina, 7210. 


FORTUNE DE BOLOGNE {Alamandini), 
Capucin. Revit et prépara pour l'impression 
le manuscrit de Cavazzi «Istorica descrizione ». 
(Voir Jean-Antoine de Montecucculo.) 


31 mars. 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Mgr Cuvelier, Notes sur Cavazzi. Extrait de 
Zaïre, février 1949, Éditions Universitaires, Bru- 
xelles, 


FOUQUET (Charles-Jean-Joseph), Sous- 
Lieutenant de la Force publique [Oostacker 
(Flandre Orientale), 25.7.1870-près d'Engwet- 
tra, 16.6.1899]. 


Sergent au 17 régiment de ligne, où il était 
entré le 10 mars 1885, il fit un premier terme, 
du 30 septembre 1895 au 23 octobre 1898, 
dans la zone Rubi-Uele, À son retour en Bel- 
gique, il était sous-lieutenant. Il repartit le 
2 mars 1899, encore désigné pour l'Uele, qu'il 


allait rejoindre, quand, en route vers Djabir, 
il succomba à la dysenterie, à proximité 


d'Engwettra, le 16 juin (1899). 


20 août 1948. 
M. OCoosemans. 


P. L. Lotar, Grande Chronique de l’Uele, Mém. 
de l’I.R.C.B., 1946, p. 308. 


FRAESEM (VAN) (Adrien), Handels- 
agent (Mechelen, 28.4.1858-Op zee, 6.1894). 
Zoon van Jean-Henri en van Andries, Marie- 
Élisabeth. 


Hij bekwam het diploma van onderwijzer 
aan de Normaalschoo!l te Lier. Van 1879 tot 
1885, was hij als onderwijzer werkzaam aan 
de gemeenteschool te Hofstade bij Mechelen. 

In 1893 werd hij als handelsagent door de 
S.A.B. aangeworven. Hij verliet op 6 Mei 
1893 de haven van Antwerpen. Bij zijne aan- 
komst in Congo werd hij als adjunct te 
Brazzastad aangesteld. Enkele maanden daarop 
werd hij met het beheer van deze belangrijke 
post belast. Zijn koloniale loopbaan zou slechts 
van korte duur zijn. Door ziekte overvallen 
werd hij in Juni 1894 verplicht naar België 
terug te keren. Gedurende de overtocht verer- 
gerde zijn gezondheidstoestand en hij overleed 
vooraleer het Europese vasteland te hebben 


bereikt. 
17 November 1948. 
A. Verlinden. 


FRANCISCO DE SANTA MARIA, Carme 
espagnol, premier chroniqueur de la Réforme 
carmélitaine (1567-1649). 

Auteur de « Reforma de los Descalzos de 
Nuestra Señora del Carmen», tome I et II. 
Madrid, 1644, 1655. À consulter pour l'his- 
toire des Carmes missionnaires au Congo 
de 1584 à 1587. | 


Les continuateurs publièrent six tomes. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Ouvelier. 


Florencio del Nino Jesus, La Orden de Santa 
Teresa la fundacion de la Propaganda Fide y 
las Missiones carmelitanas, Madrid, 1923. 


FRANCO, Annaliste jésuite (né en 1662 à 
Montalvao (Portugal). Novice à l'âge de 
15 ans. Décédé le 3 mars 1732). 


Auteur de «Synopsis annalium Societatis 
Jesu in Lusitania ab anno 1540 usque ad 
annum 1725-1726». Écrivit divers ouvrages 
pour faire connaître les Jésuites portugais 
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savants ou missionnaires. Il fournit beaucoup 
de renseignements sur l'ancien royaume de 
Congo. | 
31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


De Backer, Bibliothèque des Écrivains de la 
Compagnie de Jesus. 


FRANÇOIS (von) (Curt), 
explorateur allemand (Luxembourg, 
Berlin, 1932). 


Né dans le Grand-Duché, alors que celui-ci 
faisait encore partie de la Confédération ger- 
manique, il était fils d'un général qui fut tué 
au début de la guerre franco-allemande. Lui- 
même s'était engagé en 1870 et il resta dans 
l'armée après la fin des hostilités. En 1880, 
il était lieutenant. De goûts scientifiques et 
d'esprit aventureux, il demanda à accompagner 
Wissmann en ÂAfrique et fut engagé par le 
roi Léopold pour l'expédition du Kasai. Dans 
le groupe d'Allemands qui entouraient le célè- 
bre explorateur, il remplissait officiellement les 
fonctions de météorologiste. En réalité, il joua 
le rôle d'un lieutenant investi de la confiance 
de son chef, qui le détacha à plusieurs reprises, 
ainsi que le docteur Wolf et les frères Müller, 
pour des missions qui demandaient à la fois 
de l'habileté et de l'audace. L'expédition dura 
deux ans, de 1883 à 1885, et elle eut pour 
résultats principaux la fondation de Luluabourg 
et la première reconnaissance de la Lulua et 
du Kasai de Luluabourg à Kwamouth. 

Arrivé avec son chef à Léopoldville en 
juillet 1885, von François prend à peine quel- 
ques jours de repos. Le 2 août il part avec 
le Révérend Grenfell sur le Peace, pour 
aller reconnaître avec lui les gros affluents 
encore inexplorés que le Congo reçoit sur sa 
rive gauche, au voisinage de l'équateur. Péné- 
trant dans des parties tout à fait vierges de 
la grande forêt, souvent infestées de cannibales, 
le Peace remonte successivement la Lulonga 
et ses deux branches supérieures, le Lopori 
et la Maringa, puis le Ruki et son affluent 
la Busira, qui prend en amont le nom de 
Tshuapa. Une longue navigation sur la 
Tshuapa permet aux deux explorateurs d'attein- 
dre vers l'Est un point qui n'était plus très 
éloigné du Lomami. 

De retour à Léopoldville, von François 
peut enfin regagner l'Europe, où il arrive 
tout au début de l’année 1888. 

Il ne retournera plus désormais dans le 
bassin du Congo. En 1888, il s'engage dans 
les troupes coloniales allemandes. Son expé- 


rience de l'Afrique est mise à profit par le 


Officier et 
1852- 
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. Gouvernement impérial, qui, bien qu'arrivé le 


dernier dans la compétition des peuples pour 
le partage de ce continent, songe alors à 
s'établir sur plusieurs points de la côte occi- 
dentale, où il peut faire valoir des prétentions. 
Déjà, de mai 1884 à avril 1885, l'explorateur 
Nachtigall avait été envoyé sur un petit 
navire de guerre, la Môwe, avec l'objectif 
précis d'établir des rapports avec les chefs 
indigènes et de pousser, à partir de la côte, 
des pointes vers l'intérieur. Mais Nachtigall 
était mort au moment où il rentrait en Europe 
et c'est von François qui est chargé de 
reprendre sa tâche, en l'appuyant, s'il est 
nécessaire, par des démonstrations armées. 

En 1889, il fait un premier voyage au pays 
des Massi, sur le ‘territoire de Togo, que 
l'Allemagne vient de s'annexer. Mais c'est 
surtout sur le Sud-Ouest africain, alors très 
peu connu, où le commerçant Lüderitz et un 
peu plus tard Nachtigall avaient déjà passé 
des traités avec les chefs indigènes, que von : 
François eut à intervenir. De 1890 à 1895, 
avec le grade de commandant, il y exerça 
une sorte de protectorat militaire, parve- 
nant à composer avec des races extrême- 
ment belliqueuses telles que les Ovambo et 
leurs voisins du Sud, les Damara ou Herreros. 
On sait que dans la suite les Allemands 
eurent à mater dans ce pays de puissantes 
révoltes qui finirent en guerres d'extermination. 

C'est à von François que l'on doit la 
connaissance du pays qui s'étend entre la 
chaîne côtière et le lac Ngami, qui forme 
dans le Nord du Kalahari un bassin fermé. 
La distance quil parcourut entre son point 
de départ, Hoachamas, et le lac est d'environ 
650 kilomètres. Il traversa d'abord ce qu'on 
appelait alors le pays du chef Lambert, puis 
une plaine extrêmement aride, tantôt sablon- 
neuse, tantôt rocheuse, s'étendant entre les 
vallées du Nosop et de l'Iwas, affluents de 
l'Orange, et le lac lui-même. Ces points sont 
les seuls où l'on trouve des villages damara, 
betchouana ou Hottentots, les trois races pré- 
sentant du reste des métissages nombreux. 
Errant dans le désert, on trouve aussi des 
Boshimans. 

Le lac Ngami a été visité pour la première 
fois par Livingstone en août 1849, au cours 
de sa traversée de l'Afrique australe, mais le 
grand explorateur ne fit que l'entrevoir sur 
sa rive orientale, tandis que von François 
l'atteignit de l'autre côté et en fit le tour par 
le Nord. Tous deux trouvèrent les eaux fort 
basses, ce qui se produit pendant l'hiver 
austral avec un minimum généralement constaté 
en octobre. von François constata même que 
l'affluent septentrional majeur, l'Okawango, 
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était à sec, ce qui est un phénomène excep- 
tionnel. En temps normal le débit annuel de 
J'Okawango est assez fort pour faire déborder 
le lac et alimenter vers l'Est les marécages 
du Makarikari, où les eaux finissent par aller 
se perdre. Aussi parle-t-on depuis quelque 
temps d'un projet qui consisterait à retenir 
les eaux de l'Okawango par un barrage et 
de les utiliser rationnellement pour l'irrigation 
d'un pays aujourd'hui condamné à la stérilité. 

Pendant son séjour en Afrique sud-occiden- 
tale, von François fit en 1892 un second 
voyage au Ngami, mais sans rapporter aucune 
information nouvelle. 

En 1895, il rentra définitivement en Alle- 
magne. Îl ne semble pas que ses grands méri- 
tes aient été justement appréciés par ses 
compatriotes, ni que les grands travaux qu'il 
avait accomplis au cours de ses dix .années 
d'Afrique lui aient valu une récompense de 
son pays, puisqu'il finit par quitter l'armée 
sans avoir pu dépasser le grade de major. 

Il est mort à Berlin dans les premiers jours 
de 1932. 


Publications de C. von François : Im Innern 
Afrikas, Brockhaus, Leipzig, 1888 (en collabora- 
tion avec H. Wissmann, Ausland, t. LXI, 1889, 
Dp. 489-491. — Kine Fahrt auf dem Lulua (FVer- 
handi. Gesell. für Erdkunde zu Berlin, t. XIII 
1886, pp. 151-153). — Mwumt. Géog., vol. III, 1886, 
pp. 1-2. — Expl. Ubangi et Lulonga (Pet. Mitt., 
t. XXXII, 1886, pp. 271-276, 322-326. — Globus, 
t. LIII, 1888, pp. 273-276. — Geschichtliches über 
die Bangala, Lunda, Kiolo, Die Erforschung 
des Tchuapa und Lulonga. 

L 27 juillet 1949. 

KR. Cambier. 


Courte biographie in Æssor colon. et marit. 
du 14 janvier 1932. — Mention rapide dans les 
ouvrages généraux sur le Congo. — Ses travaux 
hydrog., in E. Devroey, Le Kasai et son bassin 
hydrographique, Bruxelles, Goemaere, 1939. — 
Ses voyages au Congo, in articles de R. Cambier 
sur Wissmann et Grenfell dans le t. I (1948) de 
la Biographie coloniale belge et dans la Carte 
des Explorations de l'Atlas Général du Congo. 
— Voir aussi passim : Son expédition au Ngami; 
Sir Harry Johnston, George Grenfell and the 
Congo, vol. I, London, Hutchison, 1908. — Rev. 
Enc., t. I, 1891, p. 138 — Sur le bassin du 
Ngaini voir À new development scheme for the 
Okovango Delta par J. Wellington, in The Geog. 
J., vol. CXIII, 1949, pp. 62-69. 


FRANÇOIS DE GAZOLDO, Religieux 


capucin. Fut destiné aux missions en 1723. 


L'évêque de Plaisance, qui, sur l'ordre de 
la Propagande, lui fit subir un examen, le 
. déclara « magistralmente instrutto ». Il rentra 
en Europe en 1736. Il fut nommé préfet des 
missions de Congo et d’Angola le 15 septem- 


hist, p. 


bre 1738. Il meurt dans la mission en 1746. 
En 1745 venait à Loanda'le vénérable Frère 
André de Burgio. 

« Le Père Michel de Zug cite un Nécro- 
loge, conservé de son temps aux archives de 
la Procure (des Capucins, Rome), aujourd'hui 
perdu, d'après lequel le nombre des religieux 
(Capucins) morts au service de la mission 
était de 144, depuis le commencement (1645) 
jusqu à l’année 1746.» Le nombre de .ceux 
qui séjournèrent dans la mission en l'espace 
de ce siècle est d'environ 315. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Archives de la Propagande, vol. IV, Congo. 
Séritture referiti nei Congressi. Lettre 15.4.1723. 
— Propagande Acta, 1742, fo 307’, n. 20, Congr. 
7 août; 1744, fo 352, n. 13, Congr. 1er octobre; 
1744, fos 438 et ss., n. 17. Congr. 14 décembre. 


FRANÇOIS DE SAINTE-MARIE, Chroni- 
queur portugais, Chanoine de la Congrégation 
dé Saint-Jean l'Évangéliste, chroniqueur géné- 
ral de la même congrégation, recteur du cou- 
vent de Saint-Éloi à Lisbonne, maître jubilaire 
de théologie, protonotaire apostolique, quali- 
ficateur et reviseur du Saint-Office, examina- 
teur des trois ordres militaires. Auteur de 
«O Ceo aberto na Terra», histoire des Congré- 
gations des Chanoines séculiers de Saint- 
Georges, in ÀAlga de Venise et de Saint-Jean 
l'Évangéliste de Portugal », Lisbonne, Manuel 
Lopes Ferreyra, 1697. 


Il relate les travaux des (Chanoines du 
royaume de Congo, pp. 256 à 270, 885 à 903. 
Beaucoup d'inexactitudes. Il s'attache à mon- 
trer que les Chanoines étaient les premiers 
évangélisateurs du Congo, p. 205 et ss. Baesten 
(«Les Jésuites au Congo », extrait des Précis 
17) pense qu'il est fort probable 
qu'il y eut alors en même temps des mission- 
naires appartenant à divers ordres, outre des 
prêtres séculiers. 
| 31 mars 1949. 
Mgr J. Ouvelier. 


. Weber, Die portugiesische Reichsmission im 
Kônigreich Kongo, pp. 17, 18, 119, 120, 121, 122, 
135. — Francisco Rodrigues, Historia da Compan- 
hia de Jesus, t. II, livre III, chap. II. — Mgr. 
Cuvelier, L'ancien royaume de Congo, pp. 266 
et ss. 


FRANÇOIS de VILLANOVA, Père fran- 
ciscain, nommé évêque de San Tomé et de 
Congo le 17 février 1592. 

Il s'embarque à Lisbonne le 22 février 1593 


ES 


et arrive à San Tomé le 22 avril. Il retourne 
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FRANKEN 


au Portugal le 25 mai 1596. Revenu dans 
son diocèse, il y meurt probablement en 1602. 

Dans son rapport quinquennal (1597), il dit 
qu'à San Salvador réside un vicaire général 
(qui est aussi curé), que dans tout le roy- 
aume de Congo il n'y a que six églises parois- 
siales (probablement dans les provinces, outre 
celle de San Salvador) : Soyo, Mbamba, 
Nsundi, Mbata, Mpangu. San Salvador compte 
six ou sept prêtres. En ce temps (1595), la 
ville de San Salvador comptait 10.000 feux, 
selon certains informateurs. I] y avait six 
églises, dont une paroissiale. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Arch. Vat. Visite ad limina: Relationes dio- 
cesanae (S. Thomé), 1597, fos 231.et ss. 


FRANÇOIS-XAVIER de S. LORENZO 
(Molfino), Auteur Capucin. Il parle des 
anciennes missions congolaises dans « I Capuc- 
cini Genovesi. Note biografiche », Gênes, 1912. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Édouard d'Alençon, Essai de bibliographie ca- 
pucino-congolaise : Paul de Varazze. 


FRANKEN fEmmanuel-Hubert), Capitaine 
(Tournai, 16.12.1866 - Gandu, 18.8.1895). 


Caporal au 4° régiment de ligne, il fut admis 
à l'École Militaire le 1° mai 1884 (35° pro- 
motion) et obtint les galons de sous-lieutenant 
le 5 mai 1886. Passé au régiment des grena- 
diers, Franken resta encore six ans en Bel- 
gique, puis s'offrit à partir pour l'État Indé- 
pendant du Congo. 

Embarqué le 8 février 1893, il est à Boma 
le 10 mars et commissionné pour le Lua- 
laba. Ârrivé à Lusambo, il fut bientôt promu 
lieutenant de la Force publique (6 juin). 

La campagne contre le chef arabe Rumaliza 
battait son plein. Déjà les forces de l'État 
avaient attaqué le fameux boma d'Ogela, où 
De Heusch trouva une mort tragique. Le 
26 novembre 1893, on apprit que Rumaliza 
avait traversé la Lulindi et quil marchait sur 
Kasongo. Le 3 décembre, Le Marinel partait 
de Lusambo avec Franken et venait renforcer 
, Rom et Van Lint à Kasongo. jugeant la posi- 
tion de de Wouters très dangereuse à Bena 
Musua, Dhanis décida d'y envoyer Franken et 
Van Lint. Le 14 décembre venaient se joindre 
à eux Gillain, Augustin, le Dr Hinde et Mid- 
dagh, avec un nouveau contingent de soldats. 
Rumaliza, de son côté, avait fortifié son boma 


d'Ogela et avait construit quatre nouveaux 
bomas perpendiculairement à la Lulindi, défen- 
dus par deux avant-postes près de Bena 
Bwese; c'était une nouvelle menace pour 
Kasongo et de plus un danger d'encerclement 
des forces de l'État entre le Lualaba et la 
Lulindi. Dhanis, arrivé à Kasongo avec le 
consul américain Mohun, mit sous les ordres de 
Franken les trois quarts de la garnison du 
poste, tandis qu'il dépêchait Van Riel pour 
surveiller la route de Kabambare et observer 
le boma d'Ogela. Cependant, en cas d'attaque, 
les effectifs se révélaient insuffisants. Aussi, 
Mohun fut-il envoyé à l'arrière pour y récla- 
mer du renfort. Le 8 janvier 1894, Lothaire 
amenait, des Bangala, 200 soldats à Franken, 
au camp de Bena Musua. Le 12 janvier, 
Lothaire, de Wouters, Doorme et Henry 
s'avançaient jusque près d'un des bomas de 
Rumaliza. Le 13 et le 14, ils lui livrèrent 
assaut et s'emparèrent de la forteresse. Le 
lendemain, un deuxième boma fut pris, non 
sans combattre farouchement. Le 18, les deux 
derniers cédaient. Rumaliza prit la fuite vers 
Kabambare. Une colonne de poursuite, forte 
de 300 hommes, fut organisée sous les ordres 
de Lothaire. Franken en fit partie. Le 24 jan- 
vier 1894, la forteresse de Kabambare fut sur- 
prise par l'avant-garde commandée par Henry. 
Presque sans combattre, toute la troupe y 
pénétra. | 


Après cette victoire, Franken regagna 
Nyangwe. Le 6 février 1894, il était préposé 
au commandement du poste de Kabambare et 
le 2 décembre promu capitaine. 

L'année suivante (4 juillet 1895) éclatait la 
révolte des soldats batetela de la garnison de 
Luluabourg. Les mutins, après avoir pillé le 
poste de l'État et la mission du P. Cambier, 
tué Peltzer, blessé Cassart, se rendirent à 
Kayeye, où ils abattirent De Haspe, et se diri- 
gèrent sur Kabinda, où ils firent cause com- 
mune avec les indigènes et massacrèrent le 
chef de poste Bollen (10 août). Enfin, ils se 
retirèrent sur Gandu. Là, le chef de poste 
Augustin prit position sur la rive gauche du 
Lomami et envoya d'urgence un courrier à 
Ponthier, à Nyangwe, pour lui demander des 
renforts. Aussitôt, Ponthier envoya au secours 
d'Augustin le capitaine Franken, les sous- 
officiers Lallemand et Langerock. Le 17 août, 
les Batetela attaquaient le poste de Gandu et 
écrasaient la vaillante petite troupe d'Augustin, 
Franken et Langerock, qui, tous trois, furent 
tués. De Saegher, adjoint d'Augustin à Gandu, 
put échapper au massacre et se réfugia à 
Lupungu, tandis que Lallemand s'enfuyait vers 
Lusambo. De Saegher apporta le douloureux 
message à Michaux, qui était en route pour 
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Gandu avec une petite colonne encadrée par 
Konings, Palate, Lapière et Dufour. Jugeant 
ses. effectifs insuffisants, Michaux trouva pru- 
dent de retourner à Lusambo pour les ren- 
forcer. 

Franken était décoré de la Médaille de la 
Campagne arabe (18 mai 1895). 


26 octobre 1948, 
M. Coosemans. 


Mouvement géographique, 1896, p. 18. — JL. Le- 
jeune, Vieux Congo, 1930, pp. 109, 117, 123-127. 
— $. L. Hinde, La fin de la domination arabe, 
Bruxelles, Falck, 1897, p. 158. — À nos Héros 
coloniaux, pp. 146, 148, 149, 160. — Mouvement 
antiesclavagiste, 1896, p. 56. — Fr. Masoin, His- 
toire de Ll’'E.I.C., Namur, 1913, t. ii, pp. 167, 
171, 172. — Belgique coloniale, 1896, p. 22. 


FREES (Albert), Sergent monrovien (Mon- 
rovia, vers 1865-1870 - . 1). 


Il avait pris du service en qualité de sergent 
dans la Force publique de l'État Indépendant 
du Congo peu de temps avant le début de la 
campagne arabe. 

« Petit homme nerveux, d'environ cinq pieds 
six pouces (écrit de lui Hinde), il parlait l'an- 
glais avec un fort accent américain et une 
grande volubilité; son énergie et son intelli- 
gence étaient extraordinaires pour un homme 
qui n'avait pas reçu d'instruction. » Il avait 
pour ami Benga, un Sierra-Léonais, caractérisé, 
lui, par un mutisme remarquable. Tous deux 
pleins d'audace, excellents tireurs, accomplirent 
les exploits les plus téméraires. Les Belges 
trouvèrent en eux des auxiliaires précieux au 
cours de la longue et sanglante campagne 
arabe. 

Après une journée de combat, Frees et son 
ami réunissaient généralement leurs hommes et 
poursuivaient en pleine nuit l'ennemi en 
retraite. C'était miracle qu'ils sortissent vivants 
de leurs entreprises. 

Frees, sous les ordres de Michaux, prit une 
part très active au combat de Chige (novembre 
1892), où Sefu subit une grave défaite. 

Au début de 1893, peu avant la chute de 
Nyangwe, on retrouve Frees parmi les troupes 
de Dhanis; il surprend le camp de Munie 
Pembe, reprend les enfants d'Hodister qui y 
étaient retenus, enlève le harem du chef arabe 
et s'empare de grandes quantités de poudre et 
d'armes. 

En octobre 1893, avec l'assistance d'un chef 
d'auxiliaires, il surprend et détruit un convoi 
de renforts arabes venu d'Udjidji et ramène à 
Dhanis 2 tonnes de poudre et 60.000 capsules. 

En novembre, il est aux côtés de de Wou- 
ters lors de l'attaque du boma d'Ogela; lorsque 
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de Heusch tombe blessé, Frees lui fait un rem- 
part de son corps et tient l'ennemi à distance 
jusqu'au moment où de Wouters, amenant du 
renfort, peut relever l'officier. 

On ignore dans quelles circonstances et à 
quelle date mourut le fidèle auxiliaire que fut 
Albert Frees dans la campagne arabe. 


20 août 1949. 
M. Coosemans. 


A nos Héros coloniaux morts pour la civilisa- 
tion, pp. 139, 146. — Hinde, La chute de la 
domination arabe, Falck, 1897, Bruxelles, pp. 68- 
70, ‘72, 73, 99, 111, 125, 127, — Boulger, The 
Congo State, p. 179. — Depester, Les pionniers 
belges au Congo, Duculot, Tamines, pp. 75, 76. 
— Fr. Masoin, Histoire de l’É.I.C., Namur, 1813, 
t. 11, pp. 146, 166. — Michaux, Notes de cam- 
pagne. 


FRÈRE (Sir Henry-Bartle-Edward) (Cly- 
dach, dans le Breeknockshire, 29.3.1815-Wim- 
bledon, 29.5.1884). 


En 1834, alors qu'il n'avait pas vingt ans, 
Bartle Frère fut admis au service civil de 
Bombay et nommé l'année suivante comme 
collecteur-adjoint à Poona. En 1842, il devint 
secrétaire privé de Sir George Arthur, gou- 
verneur de Bombay. En 1844, il était nommé 
résident politique à la cour du Radjah de 
Satava et administra, à la mort du radjah, 
cette province, qui fut annexée à la couronne 
en 1849. En 1850, il devint commissaire géné- 
ral: dans le Sind. 

Après un court séjour en Europe, il apprit, 
à son retour aux Indes, à Karachi, la révolte 
des Hindous. Il dépêcha son unique régiment 
européen au secours.de la forteresse de Multan, 
assiégée par les rebelles, et secourut Sir John 
Lawrence au Pendjab. Pour sa brillante atti- 
tude, il reçut les félicitations du Parlement, et 
fut nommé K.C.B. HIFORIRANAENE de l'Ordre 
du Bain). 

En 1862, promu gouverneur de Bombay, il 
inaugura l'université de cette ville, créa une 
école de cavalerie à Poona et un institut des- 
tiné à permettre aux indigènes de faire leurs 
études d'ingénieur. 

En 1867, il rentra en Angleterre et: fut 
nommé membre du Conseil des Indes. 

En 1872, il fut envoyé à Zanzibar, pour y 
conclure avec le sultan Saïd Bargash une con- 
vention anti-esclavagiste. Sa visite coïncidait 
avec l'arrivée de Cameron, qui allait rejoindre 
Livingstone au Tanganika. 

En février 1873, ces deux hommes se rencon- 
trèrent à Bagamoyo. Sir Bartle Frère, arrivant 
sur le Daphné, fut reçu par les Arabes de la 
ville, qui lui firent bon accueil et prétendirent 
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hypocritement n'avoir jamais participé au com- 
merce des esclaves. Ce n'est d’ailleurs qu'après 
une longue résistance que le sultan de Zanzibar 
consentit à céder aux objurgations de l’Angle- 
terre. Ce nest que sous la menace des vais- 
seaux de guerre de l'amiral Cumming, qu'il 
signa la convention. 


En 1876 (du 14 au 16 septembre), quand se 
réunit à Bruxelles, à la demande de Léopold Il, 
la Conférence géographique, la Grande-Bre- 
tagne y était représentée par Sir Bartle Frère, 
Sir. Henry Ravwlinson, Sir Rutherford Alcock, 
Sir Leopold Mac Lintock et Lovett Cameron. 

La Commission internationale qui devait 
donner ses directives à l'Association Interna- 
tionale Africaine était pratiquement une sorte 
de parlement où siégeaient les membres de 
toutes les délégations, mais son pouvoir exé- 
cutif était confié à un comité central dont 
Léopold II fut élu président, à la démande de 
Sir Bartle Frère. Léopold II accepta ces fonc- 
tions pour un an, faisant valoir que le carac- 
tère international du travail réclamait que la 
présidence fût successivement l'apanage de 
chacun des États représentés par l'Association. 
Les membres du comité exécutif étaient : Sir 
Bartle Frère, l'explorateur allemand Nachtigal, 
le naturaliste français de Quatrefages. Le 
secrétaire était Strauch. 

Quand Sir Bartle Frère fut nommé gouver- 
neur du Cap (1877), il abandonna son siège 
au comité exécutif au général Sanford, ministre 
des États-Unis à Bruxelles. Il reste que le nom 
de Bartle Frère est associé à la conception et 
à la fondation de l'État du Congo. 

Sir Bartle Frère fut nommé haut commissaire 
au Cap sur la motion de Lord Carnarvon, qui 
le considérait comme l'homme le plus capable 
de tenter la création d'une confédération des 
États de l'Afrique du Sud. Malheureusement, 
une révolte des Cafres (1877-1878) entrava 
ses efforts. La démission de Lord Carnarvon 
comme ministre des colonies lui retira tout 
appui et l'on négligea de lui envoyer des ren- 
forts. Les troupes anglaises furent battues en 
janvier 1879 à Isandhwana et le prestige de 
l'Angleterre en subit un coup très rude. Le 
Transvaal fut annexé à la couronne britan- 
nique sans que Bartle Frère y fût pour quelque 
chose. Mais les Boers mécontents se grou- 
pèrent à Prétoria en un camp de 4.000 rebelles 
qui terrorisèrent le pays. Frère se présenta à 
eux, seul et sans armes, et leur promit, s'ils 
rentraient dans l'ordre, de défendre leur cause 
au Parlement. Ils obéirent. Mais en retournant 
au Cap, Frère apprit la mort du prince impé- 
rial au Zoulouland ainsi que la nouvelle du 
transfert à Lord Wolseley de ses fonctions de 
gouverneur du Transvaal et du Natal et de 


FRÈRE - FRESON - FRIART 


390 


haut commissaire de l'Est de l'Afrique australe. 
Sur ces entrefaites, le Ministère Gladstone arri- 
vait au pouvoir (printemps 1880). En août; 
une fraction du parti libéral opéra une pres- 
sion sur le premier ministre pour obtenir le 
rappel de Bartle Frère et obtint satisfaction. 
Rentré en Angleterre, le gouverneur se pré- 
parait à répondre aux attaques de ses adver- 
saires, quand il mourut d'un refroidissement à 


Wimbledon, le 29 mai 1884. 
7 mai 1948. 


M. Coosemans. 


V. L. Cameron, 4 travers l'Afrique, Paris, 1881, 
pp. 6-22. — KR. S. Thomson, Fondation de l'É.I.C., 
Bruxelles, 1933, pp. 42, 46, 222. — D. Boulger, 
The Congo State, Londres, 1898, pp. 11, 15, 20, 
69. — A. Chapaux, Le Congo, Bruxelles, Rozez, 
1894, p. 16. — Larousse du XX° siècle. — J. Mar- 
tineau, Life and correspondance, Londres, 1895. 
— Encyclopédie britannique, 1946, vol. 9, pp. 833- 
834. 


FRESON {Jean-Léon), Monteur-Ajusteur 
(Glains, Liège, vers 1850 ?-Bena-Bendi, à 
bord du Ville de Bruxelles, sur le Kasai, 
9.11.1891). 


Originaire de la région Hégéoie. il avait 
travaillé comme chauffeur, machiniste, méca- 
nicien, ajusteur et monteur au service de plu- 
sieurs sociétés du bassin liégeois. Pendant 
douze ans, il fut attaché à la Société Cockerill. 
En 1890, à l'appel de travailleurs manuels pour 
l'État Indépendant du Congo, qui montait sur 
le fleuve quelques vapeurs pour faire le ser- 
vice sur le Haut Congo, Fréson s'engagea 
comme monteur-ajusteur, le 18 septembre, et 
arriva au Congo le 19 octobre. 

Désigné pour Lusambo, il se mit en route 
vers le Haut sur le Ville-de-Bruxelles. Une 
fièvre bilieuse le surprit à bord du steamer, 
sur le Kasai, et il succomba à hauteur de 
Bena-Bendi, le 9 novembre 1891. 


9 novembre 1948. 
| M. Coosemans. 


FRIART {Félix-Henri), Capitaine-Comman- 
dant (Bruges, 1.3.1870-Lisala, 14.6.1902): 


Ancien sergent du 82 régiment de ligne, où 
il était entré le 7 août 1886, il partit au Congo 
le 6 juin 1894, en qualité de commis de 
2° classe. Arrivé à Boma, il fut commissionné 
pour la zone arabe. Lothaire, aux Falls, y 
organisait une expédition visant à atteindre 
dans l'Ituri les Arabes qui, après maints com- 
bats sanglants, y avaient été refoulés par les 
forces de Dhanis. Ces bandes ennemies 


s'étaient regroupées sous les ordres du chef 
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arabe Kibonge et y étaient ravitaillés par un 
Européen, Stokes, traître à Ja cause civili- 
satrice. 

Déjà Henry, en avant-garde, avait quitté 
Kirundu le 1er février 1894, avec 100 hommes, 
en direction du lac Albert. Lothaire, de son 
côté, préparait une autre colonne de 300 sol- 
dats encadrés par huit Européens, auxquels 
vint se joindre Friart, nouvellement arrivé du 
Bas. Ayant appris, par un message de l’avant- 
garde, qu'Henry se dirigeait vers Makala, sur 
Ja rive droite de la Lindi, où Kibonge s'était 
fortifié, Lothaire quitta les Falls en novembre 
avec sa colonne et rejoignit Henry à Makala 
le 25 décembre (1894). Kibonge venait d'y 
être battu et capturé. Henry se chargea d'aller 
avec douze hommes à la recherche de Stokes; 
il le découvrit dans la forêt, le fit prisonnier et 
l'amena à Lothaire, resté à Makala. Traduit 
devant un conseil de guerre, Stokes fut 
condamné à mort et passé par les armes. 

Mais Lothaire, étant réclamé dans le Lua- 
laba, passa à Henry le commandement de 
l'expédition de l'Ituri en avril 1895. Friart 
passa donc sous les ordres d'Henry, qui pro- 
céda immédiatement à l'occupation du territoire 
de manière à y être solidement établi et à 
pouvoir se servir de cette base pour s'élancer 
jusqu'au Nil, où s'imposait la tâche urgente 
de. refouler les madhistes. Dès octobre 1895, 
le résultat était atteint : l'occupation de 13 
région était assurée par l'établissement de chefs 
de postes blancs à Avakubi, Makala, Mawambi 
Beni, Kilo, Irumu. Friart fut nommé à Kilo. 

Fin 1896, se préparait la grande aventure 
vers le Nil. Chaltin, dans l'Uele, réunissait sa 
colonne, tandis que Dhanis, aux Falls, orga- 
nisait la sienne. Elles devaient se réunir à 
Ndirfi avant de s'engager contre les mahdistes. 
On sait quelle tragédie se déroula dans l’Ituri, 
où les chefs de l'avant-garde de la colonne 
Dhanis furent massacrés en février 1897 par 
leurs propres soldats révoltés. Dhanis songea 
à Henry, qui connaissait bien la région et qui, 
retour d'Europe, venait d'arriver à Avakubi, 


pour organiser une colonne et poursuivre les 


révoltés. 

Henry se mit immédiatement à l'œuvre. Aidé 
par ses fidèles officiers, dont Friart, il réunit 
à Avakubi 400 soldats qu'on arma tant bien 
que mal et qui formèrent un petit bataillon 
qu'on dénomma plus tard le bataillon du sacri- 
fice. Munie Pore, fils de Muni Mohara et 
commandant de l'avant-garde des mutins, était 
signalé sur a route menant d'irumu à 
Mawambi, à une centaine de kilomètres d'Ava- 
kubi. « En route, donc », dit Henry. Mais 
au moment de partir, les hommes refusèrent de 
marcher, se sachant si peu nombreux en face 
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d'un ennemi infiniment supérieur en nombre. 
Mais un vibrant discours d'Henry leur donna 
du courage. « Que ceux qui sont braves et 
ont du cœur sortent des rangs », dit-il en ter- 
minant, Dans le silence qui suivit, les soldats 
de Friart, les premiers, sortirent des rangs; 
puis d'autres suivirent. Friart, Derclaye, Sau- 
vage, Kimpe, Rewers, commandant chacun 
vingt hommes, s'enfoncèrent dans la brousse, 
laissant les peureux seuls, à l'abandon. Mais 
bientôt ceux-là aussi rejoignirent le groupe. 
Henry se porta sur Mawambi, point-clef vers 
les routes du Lualaba, afin d'y rendre impos- 
sibles les communications des mutins avec les 
Arabisés. Le 20 mai 1897, Mawambi était réoc- 
cupé; Munie Pore, surpris, se retira sur Beni. 
Quittant Mawambi le 4 juin, Henry se porta 
sur Beni, par une route pénible; le 14, il était 
à la lisière de la grande forêt, près de Mukupi. 
Les mutins, en embuscade dans la plaine, où 
ils espéraient attirer dans un guet-apens San- 
naës, qui venait de Beni avec un message des- 
tiné à Henry, s'en prirent à Derclaye et 
Sauvage, qui ripostèrent avec une telle fougue 
que les assaillants prirent la fuite. Sannaes 
arriva peu après, échappant à l'embuscade: il 
rapportait des renseignements intéressants : la 
petite troupe de mutins qui venait d'attaquer 
dans a plaine était l'arrière-garde d'une 
colonne importante qui avait pour objectif de 
trâverser le Maniema et d'occuper Nyangwe. 
Se hâtant vers Beni, Henry surprit l'ennemi 
près de Kisengi, où il remporta une belle vic- 
toire. Le 28 juin, il se mit à la poursuite des 
révoltés vers le Sud. La route était jalonnée 
de cadavres; les 12, 13 juillet, il aperçut quel- 
ques fuyards; la nuit suivante, le camp ennemi 
était attaqué par Derclaye et Sauvage, tandis 
que Friart et Sannaes gardaient la réserve. À 
l'aube, toutes les forces d'Henry furent enga- 
gées; le camp du chef Kandolo fut pris. Pen- 
dant que les soldats réunissaient le butin trouvé 
dans le camp, l'ennemi revint à la charge. Vite 
ralliés autour d'Henry, les soldats furent 
d'abord submergés par une troupe agressive et 
nombreuse. Mais comme galvanisés au cri de 
ralliement : « Ne lâchez pas! Nous sommes 
les hommes de Bwana Ndéké (surnom d'Hen- 
ry) », les soldats de l'État se battirent comme 
dès lions et remportèrent la victoire. Les 
pertes, cependant, étaient considérables : San- 
naes était blessé, 110 hommes étaient hors de 
combat. Pourtant la joie fut grande : les révol- 
tés étaient rejetés de la route des Falls. Henry 
et son courageux bataillon du sacrifice ren- 
trèrent à Avakubi. Friart fut promu lieutenant 
et reçut la médaille d'or de l'Ordre royal du 
Lion pour sa belle attitude pendant cette cam- 
pagne de lJ'Ituri. 
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Une nouvelle occasion se “présenta bientôt à 
lui d'accompagner son ancien chef dans une 
autre expédition. En effet, vers le milieu de 
1898, alors qu'il explorait le Nepoko, Henry 
reçut l'ordre de se rendré à Redjaf pour y 
seconder Hanolet, qui y avait récemment rem- 
placé Chaltin, le vainqueur des mahdistes en 
1897. Henry organisa à Avakubi une colonne 
de 700 soldats et, accompagné de ses lieute- 
nants Derclaye, Friart, Jochnich et du sergent 
Astrand, il suivit la route Nepoko-Tamara- 
Adra et atteignit le Nil le 1er juillet 1898, 
quelques semaines après la seconde bataille de 
Redjaf contre les derviches (juin 1898). Il fut 
chargé par Hanolet d'aller occuper Lado:; 
Friart fut de l'expédition, qui comprenait 
8 officiers, 5 sous-officiers, 328 soldats, 
3 canons et 1 mitrailleuse. Par les soins 
d'Henry, Lado devint une vraie place forte. 
Avec sa vaillante équipe de collaborateurs, 
dont Friart faisait partie, Henry alla occuper 
Kéro, à la frontière septentrionale de la pro- 
vince du Bahr-el-Ghazal. 

Cependant, Friart voyait approcher la fin 
de son terme. Il s'embarqua à Boma le 26 juin 
1899. Le 18 juillet, il rentrait en Europe. Mais 
quelques mois plus tard déjà, le 1er décembre, 
il repartait en qualité de capitaine. Arrivé à 
Boma, le 27 de ce mois, il apprit qu'il était 
encore affecté à la Province Orientale. Il 
retourna dans l'Enclave de Lado, mais ne put 
achever ce second terme. Descendu malade, 
d'un abcès du foie, à Lisala, il y succomba le 
14 juin 1902. 

Friart était chevalier de l'Ordre royal du 


Lion et décoré de l'Étoile de Service à deux 


raies. 
4 novembre 1948. 
M. Coosemans. 


Tribune congolaise, 17 juillet 1902, p. 2. — 
À nos Héros coloniaux morts pour la civilisation, 
pp. 150, 151, 169, 171, 199. — Belgique coloniale, 
1897, p. 567. — Neptune, 1er avril 1930. 


FRISELL (Tore-Per), Sous-Lieutenant sué- 
dois [Cathrineholm (Suède), 8.2.1866-Djabir, 
10.5.1894). 

Il se destinait à la carrière militaire; le 
2 juin 1885, il entrait comme volontaire aspi- 
rant-officier au 122 régiment de ligne de son 
pays. Le 11 juillet 1887, il était admis à 
‘l'École Militaire de Stockholm et était promu 
au grade de sous-lieutenant le 17 octobre 1888. 
Désireux de poursuivre sa carrière au Congo, 
où nombre de ses compatriotes prenaient du 
service, Frisell fut admis, le 30 octobre 1893, 
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comme sous-lieutenant de la Force publique. 
Il quitta Boma pour l'Uele le 6 novembre 1893, 
en compagnie de Swinhufvud, son compa- 
triote. : 


Arrivé à Djabir de quelques semaines à 
peine, il fut atteint de dysenterie et mourut le 


10 mai 1894. 
20 août 1948. 
M. Coosemans. 


P. L. Lotar, Grande Chronique de l'Uele, Mém. 
de l’I.R.C.B., 1946, p. 308. 


FROMONT {Julien-Florent), Sous-Lieute- 
nant de la Force publique [Bruxelles, 29.11873.- 
Mulumu Niama (Katanga), 20.3.1899]. 

Engagé le 17 août 1889 au 1° régiment de 
ligne, il fut promu au grade de sergent-major 
le 9 mai 1894. Admis au service de l'État Indé- 
pendant en 1895, il quitta Anvers le 6 août 
comme sous-officier de la Force publique et fut 
désigné, dès son arrivée à Boma, le 28 août, 
pour la zone arabe, où il avait à se mettre sous 
les ordres du commandant Descamps, qu'il 
rejoignit au Tanganika, en compagnie du lieu- 
tenant Maréchal et de cent soldats. 

Descamps en était à son second séjour au 
Tanganika, où il avait relevé Jacques, qui, le 
5 février 1894, avait repris le chemin de l'Eu- 
rope, laissant à Descamps la charge de joindre 
ses forces à celles de ses officiers, pour porter 
le coup de grâce aux Arabes et parachever la 
pacification de la région. Avec la collaboration 
de Brasseur et de Julien Fromont, Descamps 
installa à Mpweto un poste administratif de 
première importance (1896), destiné à empé- 
cher le passage des caravanes d'esclaves et 
d'ivoire se rendant en territoire britannique. Le 
poste de Mpweto établi et confié à Brasseur, 
Descamps et Fromont se dirigèrent vers Kibele 
dans l'intention de venger la mort de De Mol, 
chef de poste de Moliro, tué par ordre du chef 
indigène Kafindo. À l'approche de la petite 
colonne de l'État, l'instigateur du crime aban- 
donna son boma et s'enfuit dans la brousse. 
Fromont fut installé à Moliro pour y remplacer 
De Moi. En 1898, il fut adjoint au poste de 
Mpweto. Lorsque l'expédition scientifique 
Charles Lemaire passa peu après à Mpweto, 
Fromont l'accompagna jusqu à Lofoi, que com- 
mandait le lieutenant Verdick. À ce moment, 
ce dernier se préparait à partir en expédition 
punitive contre les Basanga, hostiles à l'État. 
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« 


Fromont s'offrit à l'accompagner. Däns l'at- 
taque du boma de Mulumu Niama, près des 
grottes de Tshamakele, le 20 mars 1899, sous 
le feu de l'ennemi et au plus fort du combat, 
Fromont resté debout sous la fusillade fut 
frappé d'une balle et tué net. 


En 1947, le commandant Lecrenier, de la 
garnison de Jadotville, fit entreprendre des 
recherches pour retrouver la tombe de julien 


GABRIEL de BOLOGNE (Turchi), Capu- 
cin. Désigné pour le Congo en 1704. Mission- 
naire à Masangano, au Soyo. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Lettera scritta dal Congo.…, datée du 30 dé:- 
cembre 1705, Loanda, publiée dans Galleria di 
Minerva, t. V, Venise, 1706, pp. 305, 306 — 
Archives de la Propagande: Scritture riferite 
Congo, vol. III, fos 217 et ss. — Fdouard d’Alen- 
çon, Bibliographie capucino-congolaise, XXX. 


GALLAIX (DE) f(Louis-Adelin-Antoine), 
Officier et Sous-Intendant de 1re classe (Char- 
leroi, 12.9,1870-Renaix, 1.7.1922). Fils de Louis 
et de Cognioul, Angélique. 


Volontaire au 14° régiment de ligne le 
12 avril 1887, il se présente, en 1892, à l'exa- 
men d'officier-payeur, qu'il réussit brillamment. 
Nommé sous-lieutenant-payeur le 26 juin 1896, 
il est promu lieutenant quatre ans plus tard. 


Le 25 avril 1899, il s'engage au service de 
l'État Indépendant du Congo et s'embarque à 
Anvers le surlendemain. Arrivé à Boma le 
18 mai, il est affecté au district du Lac Léo- 
pold II. Vers la fin du mois de décembre, 
souffrant d'une pointe herniaire inguinale, il 
revient à Boma pour se faire soigner. Il est 
ensuite attaché provisoirement à la direction 
des Travaux Publics, mais son mal l'oblige à 
démissionner le 17 juillet 1900 et il rentre en 
Belgique le 6 août. 

Aussitôt rétabli d'une opération qu'il a dû 
subir, il repart pour l'Afrique le 4 avril 1901, 
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Fromont. Cette initiative fut couronnée de suc- 
cès : la sépulture fut découverte aux environs 
de Nguba. 

Fromont était décoré de l'Étoile de Service 
(1er décembre 1898). 


8 août 1949. 

M. Coosemans. 
Ch. Lemaire, Journal de route. — Essor du 
Congo, 19 février 1947. — À nos Héros coloniaux 


morts pour la civilisation, pp. 159, 160, 230, 231. 


en qualité, cette fois, de sous-intendant de 
1re classe, et débarque à Boma le 23. Désigné 
pour le poste de Lubue, il quitte Boma le 
11 mai et arrive au Lualaba le 12 juin. Il y 
reste environ six mois et se rend ensuite à 
Lusambo, où il séjourne pendant toute l'année 
1902. Désigné alors pour commander le déta- 
chement du Sud, il passe, le 11 avril 1903, à 
Bena Dibele, en qualité de chef de poste, et 
revient à Léopoldville le 25 août. Le 22 février 
1904, son engagement étant venu à expiration, 
il descend à Boma pour s'embarquer pour le 
retour en Belgique, où il arrive le 21 mars. 

Il reprend alors du service dans l'armée 
métropolitaine et est promu capitaine en 
second-payeur à la date du 26 décembre 1902. 

L'Étoile de Service lui avait été décernée 
le 21 janvier 1903. 


28 mars 1949. 
A. Lacroix. 


GAMBLE KEYS, Employé anglais au ser- 
vice de l’A.J.A. (...7-Lukolela, 16.8.1884). 

Engagé par Stanley à l'Association Interna- 
tionale Africaine, il fut adjoint à l'Anglais 
Glave, chef de poste de Lukolela, et l'aida 
courageusement dans le développement et l'ac- 
tivité du poste. Le 9 avril 1884, lorsque Hans- 
sens, parti de Léopoldville à la tête d'une 
expédition qui devait atteindre les Falls, passa 
par Lukolela, il félicita chaleureusement les 
deux pionniers Glave et Gamble Keys pour le 
travail accompli dans une région où, en pleine 
forêt tropicale, ils étaient arrivés à ériger une 
belle ‘station. Gamble Keys, outre son zèle, 
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était doué d'un courage qui allait parfois jus- 
qu à la témérité. Le 16 août, peu après le pas- 
sage de l'expédition Hanssens, Glave fit part 
à son second de l'impérieuse nécessité de se 
procurer au plus tôt des vivres pour la garni- 
son du poste : des voleurs, pendant la nuit, 
avaient fait main basse sur chèvres et poules. 
Les réserves en riz, pois, haricots, sucre et café 
étaient insuffisantes. Dans une situation aussi 
critique, Glave voulait envoyer son adjoint à 
Bolobo pour prier le lieutenant Liebrechts de 
lui céder quelques rations de vivres. Mais 
Gamble Keys suggéra l'idée de partir plutôt 
en chasse dans les environs, où il avait repéré 
des traces de buffles sauvages. 

Accompagné de quatre Haoussa, Gamble 
Keys partit dans l'après-midi et descendit dans 
une vallée dépourvue de grands arbres, mais 
tapissée de plantes sarmenteuses, d'herbes 
épaisses, d'arbustes épineux où les buffles pre- 
naient leurs ébats. À une portée de fusil d'un 
groupe de ces animaux, Gamble Keys fit don- 
ner à ses hommes le signal de la fusillade, et 
cinq bêtes tombèrent; les chasseurs rechargè- 
rent leurs armes et une deuxième fusillade 
éclata, moins heureuse que la première : une 
seule bête fut abattue, et les autres, furieuses. 
bondirent vers les assaillants, qui, gardant leur 
sang-froid, parvinrent à en tuer encore deux. 
Huit buffles étaient abattus. 

Grisé par son succès, Gamble Keys persista 
à poursuivre les bêtes, il renvoya ses servi- 
teurs à la station pour annoncer le résultat 
de la chasse à Glave et ramener des porteurs. 
Resté seul, il continua à brûler ses dernières 
munitions contre les buffles en fuite; cette pour- 
suite l'avait conduit sur les bords d'un torrent 
desséché où les bêtes traquées s'étaient réfu- 
giées. En attendant l'arrivée des porteurs, 
Keys, avec son couteau de chasse, se mit à 
couper les roseaux et les hautes herbes autour 
des bêtes tuées, mais un jeune buffle qui flai- 
rait le corps d'une des victimes, apercevant le 
chasseur, se dressa furieux, bondit vers lui, 
lui plongea ses cornes dans le corps et le lança 
à plusieurs reprises en l'air. Keys dut être tué 
sur le coup; les porteurs Zanzibarites, qui 
arrivaient justement, avaient vu de loin une 
partie du drame; ils relevèrent le corps lacéré, 
criblé de blessures. La gaine du couteau de 
chasse de Keys fut retrouvée sur les branches 
d'un arbuste, à plus de deux mètres du sol. 

Revenus au poste, les indigènes superstitieux 
prétendirent exterminer tous les buffles de la 
contrée, fétiches du mauvais sort désormais 
déchaïîné sur leurs terres; Glave eut beaucoup 
de peine à les en dissuader. Néanmoins, malgré 
la pénurie de vivres, les natifs refusaient de 
toucher à la chair des buffles tués par Keys. 


Hanssens, qui venait de rentrer à Lukolela, 
réunit en palabre le personnel noir de la ‘sta- 
tion et les notables de la contrée, pour relever 
leur moral et dissiper leur superstitieuse 


frayeur. 
3 janvier 1949. 
M. Ooosemans. 


De Martrin Donos, Les Belges en Afrique cen- 
trale, t. 3, pp. 304, 380. — Mouvement géogra- 
phique, 1885, p. 111. | 


GARCIA, Duc de Mbata vers 1656. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Jérôme de Montesarchio, Viaggio del Ghongho. 
Manuscrit conservé aux Archives de Montughi 
(Florence). 


GARCIA I AFFONSO, Roi de Congo de 
1624 à 1626. 


I1 était fils de Pedro II Affonso. Son père 
l'avait nommé duc de Mbamba. Agé de 20 ans, 
il fut installé roi le 27 avril 1624. Il eut d'heu- 
reux débuts, mais ne persévéra pas et se con- 
duisit d'une façon tyrannique envers ses sujets. 
Le gouverneur de Nsundi, Manuel Jordano, se 
mit à la tête des mécontents et lui fit la guerre. 
Garcia s'enfuit au Soyo. Il y mourut en juin 
1626. Sous son règne on eut le dessein de 
placer des Congolais chez les Augustins de 
Portugal en vue de leur formation sacerdotale. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


‘Arch. Prop. Acta, t. III, fo 222, V, par. 4, 23 
mail 1625. — Baesten, Les Anciens Jesuites au 
Congo, pp. 136 et ss. 


GARCIA (Dom), Chef d'une des trois divi- 
sions (mbanza) de Binza, territoire voisin du 
Pool. Les deux autres « mbanza » étaient gou- 
vernées par Dom Alfonso et Dom Emmanuel 


en 1697. 
31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Marcellin d’Atri, Giornata apostoliche. 


GARCIA I AFFONSO, Roi de Congo 
de 1641 à 1661. Il était auparavant duc de 
Mbamba. 


Le roi Garcia contracta alliance avec les 
Hollandais, qui, en 1641, avaient occupé 
Loanda. Le chef de Nsala (territoire situé entre 
la province de Mpemba et la chefferie de 
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Kiva) s'étant révolté, le roi de Congo demanda 
J'aide des Hollandais, qui envoyèrent une 
troupe de cinquante soldats, sous la conduite 
d'un certain capitaine Thyman. Ils ravagèrent 
la contrée. 


En avril 1645, Garcia fit la guerre au comte 
de Soyo, Daniel de Silva, et fut vaincu 
(29 avril). À la fin de juillet 1646, l'armée 
du roi de Congo (qui comprend 300 à 400 
mulâtres) subit une nouvelle défaite de la part 
des Basolongo. 

En 1642-1643, des ambassadeurs de Congo 
et de Soyo se rendirent au Brésil auprès du 
comte Maurice de Nassau. Un des envoyés 
du comte de Soyo prit le bateau pour la 
Hollande. Plus tard des envoyés de Congo 
arrivèrent également aux Pays-Bas. Après la 
réoccupation de Loanda en 1648, le roi Garcia 
était menacé de guerre par les Portugais. Il 
envoya des ambassadeurs. Un traité de paix 
fut conclu. En 1654, par le fait que le roi 
Garcia n'observait pas les clauses de ce traité, 
la guerre faillit encore éclater. 

Au temps de Garcia les Capucins arrivè- 
rent au Congo (1645). Durant quelques années 
il se montra favorable. Il y eut un premier 
conflit quand, en 1651, le roi fut déçu dans 
son espoir d'obtenir l'appui de Rome pour 
réaliser son dessein de rendre la royauté héré- 
ditaire dans sa propre famille et de supprimer 
l'élection. Ses agissements dans ce sens le 
brouillèrent avec les principaux du royaume. 
En 1654 la paix entre le Roi et les Capucins 
fut rompue, quand le Père Hyacinthe de 
Vetralla lui fit des reproches pour son incon- 
duite et les superstitions quil pratiquait, les 
vols qu'il commettait. 

Garcia tenta de perdre Îles Caoidas auprès 
des Portugais. La principale accusation était 
qu'ils étaient agents de l'Espagne. 

Garcia IL Affonso mourut en 1661. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Ouvelier. 


Hildebrand, Le martyr Georges de Geel, An- 
vers. Archives des Capucins, 1940. On y trouve 
l'indication des sources et auteurs pour cette 
époque. — Arquivos de Angola, vol. II, 2e série, 
no 8, pp. 137, 169, 170, 171; vol. V, 2e série. 
Oavazzi, Istorica descrittione, 1. 2, nos 25, 33-39. 


GARCIA II Roi à Kibangu vers 1670. Il 
succéda à Affonso III Affonso. 


Un bref de Clément X daté du 2 mars : 1673 
lui recommande le Père Jean-Antoine de Mon- 
tecuccolo, préfet des missions de Congo et 
Angola. En 1679, le Père Philippe de Galese 
fit des démarches pour que Garcia III fût 
reconnu comme roi unique. Le comte de Soyo 


GARCIA II AFFONSO - GARCIA Ill - GARCIA V 


400 


et plusieurs potentats l'élurent. Il fut en butte 
aux attaques de Joâo II de Lemba. La date de 
sa! mort est incertaine. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Cadornega, Guerras Angolanas, t. II, pp. 266- 
267. — Paiva Manso, Historia do Congo. Docu- 
mentos, pp. 255, 350, 351. 


GARCIA V, Roi à San Salvador. (Nous 
disons à San Salvador, parce que l'ancien 
royaume de Congo était complètement désor- 
ganisé. Le royaume de Garcia V ne compre- 
näit plus qu'un territoire restreint, que des 
compétiteurs se disputaient.) 

Garcia V remporta la victoire sur ses 

rivaux, en particulier sur un certain Henrique. 
Comme le « prince >» de Soyo, il ne cessait de 
demander des missionnaires. En 1803, :il 
envoya à Loanda son neveu, le fils de sa 
sœur, pour y être instruit. Dans le registre de 
la cathédrale de Loanda, on trouve l'acte de 
son baptème : « Le 10 août 1803, l'évêque 
Dom Luis de Brito Homen baptisa, dans la 
cathédrale de Loanda, le prince Dom Affonso, 
fils légitime de Dom Henrique et de Dona 
Isabella de Agua Rosada et Sardonia, sœur 
du roi de Congo Dom Garcia V, actuellement 
régnant. I] naquit dans la capitale de San 
Salvador le 21 janvier 1794. Le Gouverneur 
fut parrain ». 
. Le Père capucin Louis d'Assise, en 1814, se 
rendit à San Salvador pour couronner le roi 
Garcia V. Le Père Zenobe de Florence écrit 
én juillet 1816: « Le royaume de Congo est 
à présent gouverné par plusieurs despotes et 
le roi est un pauvre Noir sans puissance qui 
n'est obéi que d'un petit nombre. Le mission- 
naire est exposé à être volé jusque dans la 
cabane même du Roi ». 


31 mars 1949. 
! Mgr J. Cuvelier. 


Arquivos de Angola, vol. IIT, pp. 53, 55, 57, 59, 
61, 63, 67. — Revue Diogo Caûo, Ile série, no 10, 
p. 312. — Jhle, Das alte Kônigreich Kongo, p. 
105. — Archives de la Propagande: Congo vol. 
VI. Lettres 31.3.1804, ao 1804, non datée du Nonce 
de Lisbonne; 31.56.1815; juillet 1816; 8 octobre 
1818; 8 avril 1820; voyage à San Salvador (juil- 
let 1819) du P. Pierre Paul Bene; 22 septembre 
1820. Suit une relation sur l’état en lequel se 
trouve le Royaume de Congo. Le 27 avril 1827, 
le P. Donat de Pontremoli écrit de Loanda: « Le 
roi de Congo voyant qu'aucun missionnaire ne 
se rendait chez lui, à réclamé son fils qu'il 
avait envoyé à Loanda pour être instruit et 
ordonné prêtre. Celui-ci reçut du Chapitre les 
facultés de missionnaire, » Il semble que ce roi 
‘est Garcia V, qui ne serait pas mort en 1825, 
comme d’aucuns l’écrivent. Le prêtre, son fils, 
‘est peut-être Dom Pedro de Salvador, sous-diacre 
en 1823. (Revue Diogo Céo, ire série, no 3, p. 96.) 
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__ GARMIN (Jules), Missionnaire (Beveren- 

Rousbrugge, 10.4.1861-Abbaye cistercienne de 
West-Vleteren, 6.11.1926). 

Après avoir fait ses humanités au collège 
d'Ypres, il se destina au clergé séculier du 
diocèse de Bruges, où il fut ordonné prêtre 
le 20 décembre 1884. Le 25 août 1885, il fut 
envoyé comme vicaire à  ÂÀrmentières 
(France). C'est vers cette époque que se 
nouaient entre S. M. Léopold II et le Supé- 
rieur Général de la jeune Congrégation du 
Cœur Immaculé de Marie les relations qui 
devaient aboutir à l'acceptation par la Con- 
grégation des missions du Congo belge. Le 
25 août 1888, les quatre premiers Scheutistes 
sembarquaient pour le Vicariat du Congo 
belge, qui venait d'être érigé par Rome et 
confié à la Congrégation du Cœur Immaculé 
de Marie (Scheut). Cette circonstance influen- 
ça-t-elle l'abbé Garmijn, nous ne le savons 
pas, mais le 15 septembre de la même année, 
il entrait au noviciat de Scheut. Avant même 
la fin de son noviciat, le 3 juillet 1889, il par- 
tit pour le Congo. Il fit ses premières armes 
à Berghe-Sainte-Marie, mais il n'y séjourna 
que quelques mois. Il fut bientôt envoyé par 
ses supérieurs vers les missions déjà floris- 
santes du Kasai. En 1890 nous le trouvons à 
Luluabourg. En 1895, il part pour Mérode. Il 
devait y vivre des heures tragiques lors de la 
révolte des Batetela : la mission fut anéantie. 
Mais le Père Garmijn n'était pas homme à 
se résigner placidement à la fatalité; par ses 
soins la mission fut bientôt reconstruite. Peu 
après ce missionnaire bâtisseur s'en fut fonder 
près de Lusambo la mission de Saint-Trudon. 

À l'apostolat direct auprès des Noirs, le 
_ Père Garmijn sut joindre l'apostolat de ia 
plume. Les Missions catholiques de Lyon, le 
Mouvement antiesclavagiste, les Annales de la 
Sainte Enfance ou de la Propagation de Îa 
Foi publièrent nombre d'articles dus à son 
zèle. Un ouvrage plus important, intitulé 
« Viertien jaren in Congo », nous livre en un 
style alerte et enjoué les diverses péripéties de 
sa vie missionnaire. 

Enfin, le 12 septembre 1903, il revient en 
Belgique avec S. Exc. Mgr Van Ronslé. 

Le Père Garmijn ne devait plus revoir la 
Colonie. Il se retira au monastère cistercien 
de West-Vleteren, où il mourut le 6 novem- 
bre 1926. 27 septembre 1948. 

F. Scalais. 


GARMYN (Ferdinand), Missionnaire (Be- 
veren-Rousbrugge,7.7.1862-Nemlao,7.10.1892). 
Il ne pensa pas d'abord se donner à la vie 
missionnaire et à la carrière coloniale. Il 
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s'engagea dans les rangs du clergé séculier 
de Bruges, son diocèse d'origine. Après avoir 
fait ses humanités et sa philosophie au Petit 
Séminaire de Roulers, il fit sa théologie à 
Bruges et fut ordonné prêtre le 4 juin 1887. 
Mais un an plus tard, la première caravane 
des missionnaires de Scheut partait pour le 
Congo. C'est alors que Ferdinand Garmyn 
sentit naître en lui la vocation missionnaire. 
En répondant à l'appel de Dieu, il répondrait 
également à l'appel de S.M. Léopold II, qui, 
depuis longtemps, demändait des missionnaires 


_ belges pour l'évangélisation du Congo. Aussi, 


le 15 septembre 1888 frappait-il à la porte 
de la Maison mère de la Congrégation du 
Cœur Immaculé de Marie (missionnaires de 
Scheut). Le 3 juillet 1889, ses vœux étaient 
réalisés : il partait pour les missions de 
l'immense Vicariat apostolique du (Congo 
belge. Il eut l'honneur d'accompagner à la 
fondation de Berghe-Sainte-Marie celui qui 
devait plus tard devenir le premier Vicaire 
apostolique du Vicariat du Congo belge, 
SE. Mgr Van Ronslé. 


Hélas ! comme tant d’autres de nos vaillants 
pionniers, sa carrière devait être de courte 
durée. En 1892, sa santé fortement ébranlée 
l'obligea à redescendre à Nemlao. Il y mourut 
le 7 octobre de la même année. 


11 juillet 1949. 
F. Scalais. 


Alb. Chapaux, Le Congo, éd. Ch. Rozez, 1894, 
p. 836. — Mouv. géogr., 1889, p. 100. 


GEHOT (Guillaume-Robert-Marie), Offi- 
cier de la Force publique et Commissaire de 
district [Alost, 17.7.1869 - Blaru (France), 
21.7.1932). 


Le 11 juin 1886, il s'engageait au 2° régi- 
ment de ligne; le 26 juin 1892, il passait au 
6€ de ligne avec le grade de sous-lieutenant. 
Deux ans plus tard, il partait pour le Congo, 
en qualité de lieutenant de la Force publique 
(6 juillet 1894). Désigné pour l'Uele le 
10 novembre 1894, il arrivait à Dijabir le 
3 décembre. En février 1895, il prenait part à 
l'expédition Francqui contre Bafuka, fils de 
Wando, allié aux mahdistes. Gehot reçut le 
commandement d'un des bataillons des 700 
réguliers qu'encadraient encore dix autres 
Blancs. Le 1er février, la colonne quittait 
Niangara; arrivée au village de Bafuka, à 
proximité de la Bueré (rive gauche), elle 
trouva l'endroit abandonné par le chef. Le 
11 février, elle tombait dans une embuscade, 
dans laquelle Frennet fut tué ainsi que 
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36 haoussa. Une contre-attaque de l'arrière- 
garde commandée par Niclot mit les assaillants 
en fuite et permit à la colonne Francqui de 
battre en retraite sur Dungu, où Gehot et ses 


compagnons rentraient le 26. 


Dès le début de juin 1896, Chaltin préparait 
son expédition au Nil. Il donna ordre à chacun 
des postes de l'Uele d'envoyer à Dungu les 
meilleurs de ses hommes et, pour se rensei- 
gner avec précision et s'enquérir des ressources 
en vivres des régions quil aurait à traverser, 
il envoya en reconnaissance le capitaine 
Leclecrq sur le Haut Bomokandi et le lieute- 
nant Gehot à l'Est de Dungu. En trois mois, 
Gehot, en compagnie de Van de Calsyde et 
d'un effectif noir de 150 soldats de la garnison 
de Dungu renforcés par une trentaine de lan- 
ciers mangbetu des petits chefs Houssa et 
Kaboné, parcourut toute la région des Logo, 
des Lugware, des Mombuttu, des Momvu et 
des Kakwa, au Nord du Nzoro, et il atteignit 
de la sorte le mont Lehmin, à trois jours du 
Nil, au Nord-Ouest de Wadelai, où Milz 
avait établi son campement dans sa marche 
vers l'Est en 1892. À Surur, il établit un poste 
de l'État. 


En route, chez les Kakwa, il apprit que les 
mahdistes de Redjaf poussaient encore de ce 
côté des incursions périodiques. À la fin du 
mois d'août, Gehot rentra à Niangara. Chaltin, 
absent à ce moment, y revint le 19 octobre et 
Gehot lui fit rapport sur ses reconnaissances. 
La concentration. des troupes se fit à Dungu 
et Gehot reçut le commandement d'un des huit 
pelotons qui allaient accompagner au Nil. 


Le 13 décembre, on quitta Dungu; le 23, 
toute la colonne campait à Surur et le 14 fé- 
vrier 1897, on était en vue du Nil. Le 16, tan- 
dis qu'on se trouvait devant Bedden, soudain 
les mahdistes attaquèrent. Le 17, les troupes de 
l'État se mettaient en marche vers l'ennemi, 
Gehot et Dupont commandant les deux pelo- 
tons d'avant-garde. On avait marché depuis 
une heure quand Gehot, à la pointe d'avant- 
garde, signala la présence de l'ennemi à 400 m 
de là, sur les hauteurs bordant le Nil. Le 
combat s'engagea, violent, opiniâtre des deux 
côtés. La victoire des troupes de l'État fut 
éclatante (17 février au matin). L'après-midi, 
nouveau combat à Redjaf, tout aussi acharné 
que le matin à Bedden. Gehot et Dupont char- 
gèrent le centre derviche, qu'ils enfoncèrent. 
Nouvelle victoire magnifique des troupes de 
Chaitin. La nuit suivante, les mahdistes, à la 
faveur de l'obscurité, avaient abandonné ]1a 
forteresse. Un mois plus tard, le 16 mars, 
Chaltin apprenait au Nil le désastre de la 
colonne Dhanis qui devait le rejoindre. Le 
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: 6 avril, Gehot, avec son peloton, quittait le 


Nil pour Niangara. Le 9 août, son terme 


achevé, il rentrait en Belgique. 


Le 6 mars 1898, il repartait comme capitaine- 
commandant de la zone de la Makua. Chargé 
de diverses missions de reconnaissance, il 
renoua des relations avec le chef Ndoruma. 
Au cours de ces randonnées, il reconnut les 
sources du Kibali. 


Il quitta l'Uele le 19 août 1900 pour ren- 
trer en congé et entama un troisième terme 
le 14 juillet 1904, en qualité de commissaire 
dé district de la Mongala, puis des Bangala 
(5 mars 1906). Il fut l'adjoint de Gérard dans 
sa campagne de pacification du pays Budja. 
Au moment de son retour en Europe (16 fé- 
vrier 1908), il était le plus ancien commandant 
de 1re classe. Il passa ses dernières années en 
France, à Blaru (Seine-et-Oise), et y mourut 
le 17 juillet 1932. 

‘Il était chevalier de l'Ordre royal du Lion 
et de l'Ordre de la Couronne et décoré de 


- 


l'Étoile de Service à trois raies. 


9 août 1948. 
M. Coosemans. 


P. L. Lotar, Grande Chronique de l’Uele, Mém. 
de l’Inst. Royal Col. Belge, 1946, pp. 209, 211, 
249, 255, 2564 261, 263, 266, 268, 269, 271, 272, 277. 
— P. L. Lotar, Redjaf, Bruxelles, 1937, pp. 6, 7, 
23, 25, 31-36, 40-44, 52-54. — Bulletin de l’Associa- 
tion des Vétérans coloniaux, août 1932, p. 18. — 
Tribune congolaise, 15 août 1932. — A nos Héros 
coloniaux, pp. 193-197, 210. — Expansion colo- 
niale, 15 août 1932. — Écho colonial, 5 jan- 
vier 1908. — Belgique coloniale, 1908, p. 117. — 
Essor colonial et maritime, 4 août 1932. — Jans- 
sens et Cateaux, Les Belges au Congo. 


GÉNARD (Charles). Lieutenant de la Force 
publique (Quévy-le-Grand, Hainaut, 27.6.1874- 
Lubue, 25.9.1899). 


: Engagé au 2° chasseurs à pied, le 5 août 
1890, il était sergent depuis le 1er avril 1893, 
lorsqu'il postula un engagement dans la force 
publique de l'État Indépendant du Congo, le 
6 avril 1896. Il. quitta la Belgique le 4 mai 
ét fut désigné pour la région du Kasai, où 
la surveillance des agissements des Arabes ne 
souffrait aucun relâchement : l'État y renfor- 
Çait ses cadres de la Force publique. 


Génard, promu 1° sergent le 1er juillet 
1897, sergent-major le 1° mars 1898, accédait 
au grade de sous-lieutenant le 1er mai 1898. 
Le climat faisait, hélas! autant que les com- 
bats, des coupes sombres dans les rangs des 
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officiers. Atteint d'hématurie, Génard succomba 
à Lubue, le 25 septembre 1899, au moment où 
il se préparait à rentrer au pays. 

Il était décoré de l'Étoile de 
(1er mars 1899). 


Service 


18 novembre 1949. 
M. Coosemans. 


GESTEL (VAN) (Charles-Marie-Jean), 
Gewestbeheerder 15te klas (Antwerpen, 9.5. 
1880 - Boortmeerbeek, 30.3.1925). 

Hij slaagde in het examen À van onderlui- 
tenant. 

Op 19 Maart 1903, werd hij als onderluite- 
nant bij de Rijksmacht aangeworven. Hlij 
verliet de haven van Antwerpen aan boord van 
de s/s Anversville met bestemming naar de 
Onafhankelijke Congostaat. Bij zijne aankomst 
aldaar werd hij op 10 April 1903 voor Popo- 
kabaka (district « Kwango ») aangewezen. Hlij 
bekwam op 8 September 1903 de toelating om 
naar België terug te keren. Op 21 December 
1905, verliet hij, aan boord van de s/s Anvers- 
ville, voor de tweede maal het Europese vas- 
teland. Te Boma aangekomen werd hij voor de 
Enclave Lado aangewezen. Op 9 November 
1906, werd hij tot luitenant bevorderd en sec- 
torhoofd 2° klas benoemd. Hij keerde op 
2 Maart 1909 met verlof naar België terug. 

Op 16 September 1909, scheepte hij voor 
de derde maal te Antwerpen in met bestem- 
ming naar Belgisch-Congo. Kort na zijne aan- 
komst aldaar werd hij op 19 Augustus 1909 
tot sectorhoofd 15te klas benoemd. 

Hij werd op 7 October 1909 voor de streek 
van Rubi (ÜUele) aangewezen. Wegens ziekte 
keerde hij op 15 Februari 1911 naar België 
terug. 

Op 12 Augustus 1911, scheepte hij voor de 
vierde maal te Antwerpen in met bestemming 
naar Belgisch-Congo. Bij zijne aankomst 
aldaar werd hij voor het district Ubangi aan- 
gewezen. Op 1 October 1911, werd hij met het 
bestuur van de streek van Banzystad belast. 
Bij koninklijk besluit van 17 Mei 1913, werd 
hij op 19 Augustus 1909 tot gewestbeheerder 
1ste klas benoemd. Op 19 September 1913, 
scheepte hij te Boma in met bestemming naar 
Belgié. 

Hij overleed te Boortmeerbeek op 30 Maart 
1925, Van Gestel, Charles werden volgende 
eervolle onderscheidingen toegekend : 

Dienstster met twee strepen, 23 Maart 1911; 
ridder van de Koninklijke Orde van de Leeuw, 
21 Januari 1913; Dienstster met drie strepen, 


14 Januari 1914. 
16 Juli 1948. 
A. Verlindern. 


Tribune congolaise, 15 avril 1925, p. 2. 
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GHISLAIN (Louis-François), Vice-Gouver- 
neur général du Congo (Nivelles, 18.12.1856- 
Paris, mars 1917). Fils de Charles-Édouard et 
de Haury, Marie-Josèphe. Époux de Tedesco, 
Berthe-Laurence. 

Il entra à l'armée en 1873, comme caporal- 
fourrier au 9 de Ligne; il fut admis à l'École 
Militaire. Sous-lieutenant au 12° régiment de 
ligne dès le 4 mai 1878, il prend du service , 
aux carabiniers, passe au 3° chasseurs à pied 
comme lieutenant en 1885 et obtient le brevet 
d'adjoint d'état-major le 14 décembre de la 
même année; il fut nommé aide de camp du 
général baron van der Smissen. 

L.-F, Ghislain accomplit cinq séjours au 
Congo et s'embarquait la première fois le 
6 juin 1894, en qualité de secrétaire général 
du Gouvernement local. Le 27 mars 1896 il 
était chargé en outre des fonctions de Pro- 
cureur d'État. Il revint en Belgique le 23 mai 
1896, consacra son congé de six mois à un 
voyage en Europe et repartit au Congo le 
6 novembre 1896, toujours chargé de la fon- 
ction de secrétaire général du Gouverneur 
général, qu'il occupa jusqu'à son deuxième 
retour au pays, le 5 décembre 1898. Ghislain 
était membre de la Commission de Patronage 
du Comité de la Section Congolaise à l’'Expo- 
sition de Bruxelles-Tervuren de 1897. 

Nommé aux hautes fonctions d'inspecteur 
d'État le 7 août 1899, il se rendit une troi- 


.sième fois au Congo, où il débarqua le 2 sep- 


tembre 1899. Le 16 septembre de cette année, 
il reçut la charge du commandement supérieur 
de la Province Orientale, avec mission de 
prendre, au départ de Dhanis, la direction des 
opérations d'un des postes les: plus avancés 
du Lualaba. L'inspecteur d'État arriva à 
Stanleyville le 24 octobre 1899, et il organisa 
une compagnie d'élite de 250 soldats, enca- 
drée de quatre officiers, quatre sergents et 
quatre adjoints. Mais la maladie le force de 
rentrer en Belgique en avril 1900. 

À son retour en Belgique, en 1900, «La 
Belgique Militaire >» du 29 avril de cette année 
lui consacra un article élogieux et rappelait 
qu'il fit office de ministère public dans le 
procès Lothaire (Boma, avril 1896). La revue 
précitée nous présente le commandant Ghislain 
comme «un travailleur acharné, de l'espèce 
silencieuse, un grand réservoir de douceur 
et d'énergie». Depuis, il devint adjudant- 
major au régiment des carabiniers et séjourna 
en Belgique jusqu'à la date de son quatrième 
départ, en septembre 1908. Il était, à cette 
époque, chevalier de l'Ordre de Léopold, 
décoré de la Croix Militaire de 1'° classe et 
de l'Étoile de Service, de l’Aigle Rouge de 
3e classe et de l'Épée de Suède de 1'° classe, 
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officier de l'Ordre du Soleil Levant du Japon. 
En 1906, il publiait une étude sur « L'Orga- 
nisation militaire de l'État Indépendant du 
Congo » (Bruxelles, Imprimerie des Travaux 
publics). 

Il s’agit d'une causerie prononcée au Cercle 
Africain et dans laquelle l'auteur réfute des 
critiques émises sur l'organisation de la Force 
publique par F. Cattier, dans son ouvrage 
intitulé « Étude sur la situation de l'État Indé- 
pendant du Congo», paru peu après que la 
Commission d'enquête avait déposé son rap- 
port (1905). 

Ghislain présida le Cercle Royal Africain 
au cours des années 1907 et 1908. Son qua- 
trième départ pour le Congo date du 3 sep- 
tembre 1906. | 

Le 15 novembre 1908, la Belgique assuma 
le droit de souveraineté sur le Congo belge. 
A Boma, l'inspecteur d'État Ghislain annonça 
l'événement historique par la proclamation 
suivante : « J'ai l'honneur de faire savoir au 
personnel de l'État Indépendant du Congo, à 
tous les résidants non-indigènes de race euro- 
péenne et de couleur et à tous les nationaux 
congolais, qu'à partir du 15 novembre 1908, 
la Belgique assume la souveraineté sur les 
territoires composant l'État Indépendant du 
Congo ». 

En 1909, il représentait à Léopoldville le 
Gouverneur général, qui résidait à Boma, et 
tenait à faire présenter ses hommages au 
Prince Albert, reçu en cette ville par le com- 
missaire général G. Moulaert. Le 10 février 
1910 il regagnait la Belgique et fut nommé 
Vice-Gouverneur général à la date du 17 mars 
1910. Le 29 mars 1911, il s'embarque une 
cinquième fois pour l'Afrique et est désigné 
pour prendre la direction du Gouvernement 
local au départ de M. Fuchs. Il revient défi- 
nitivement en Belgique le 9 juin 1913. Le 
2 avril 1909, il avait obtenu l'Étoile de Ser- 
vice en argent avec deux raies et avait été 
promu, le 26 novembre 1911, officier de l'Ordre 
de Léopold (Ministère de la Guerre); le 
20 mai 1912, commandeur de l'Ordre de la 
Couronne et le 20 août 1912, officier de 
l'Ordre de l'Étoile Africaine. Il était officier 
de l'Ordre Royal du Lion depuis le 19 novem- 
bre 19009. 

Il présida le Cercle Royal Africain au cours 
des années 1913 et 1914. En 1913, il était 
colonel adjoint d'état-major, commandant le 
régiment des grenadiers; en 1914, le général- 
major Ghislain prit part aux premières opé- 
rations militaires de 1914, notamment à la 
défense de Namur et à la retraite des troupes 
belges vers Bioul et la France. Il commandait 
la 8° brigade mixte. 
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Il mourut à Paris, à l'hôpital Albert Ier, 
en mars 1917. 
14 octobre 1949. 
T. Heyse. 


Le Journal du Congo, Bruxelles, 15 juin 1912. 
—. Colonel Muiler, Combat de Kaboge (12 octo- 
bre 1899), Bruxelles. — Vétérans coloniaux, août 
1949, p. 24. — Cercle Royal Africain, Cinquante 
années d'existence, 1889-1989, Bruxelles, 1939. — 
La Belgique Militaire, Bruxelles, no 1508, du 
29 avril 1900, pp. 763-764, — Défense de la posi- 
tion fortifiée de Namur en août 1914, Bruxelles, 
Section Historique de l’état-major général, 1930, 
pp. 630, 653-663; Annexe n°0 15, Ordres de Ba- 
taile, p. 39. — Courrier de l'Armée, Le Havre, 
13 mars 1917. — Janssens et Cateaux, Les Belges 
au Congo, t. I, pp. 251-252. — Ch. Liebrechts et 
T. Masui, Guide de la Section de l’État Indépen- 
dant du Congo, Bruxelles, 1897, p. VIII. — Mul- 
ler, Col., À la gloire de la Force publique du 
Congo belge, Bruxelles, Vétérans coloniaux, août 
1949, p. 24, 


. GIANPIETRI Charles-Louis), Magistrat 
(Naples, 4.11.1860-8.2.1917). 


Docteur en droit, Gianpietri exerçait, en ci- 
viliste déjà distingué, l'avocature auprès des 
Cours et Tribunaux romains, quand l'illustre 
homme d'État italien Francesco Crispi l’atta- 
cha à sa fortune en qualité de secrétaire par- 
ticulier. Il devint bientôt le plus sûr con- 
fident et le meilleur conseiller intime de son 
« patron », qui, avant de passer, en fera 
l'un de ses deux exécuteurs testamentaires. 
Gianpietri était aux côtés de Crispi, au Conseil 
de la Couronne réuni par Humberto I°" pour 
choisir une épouse au prince héritier Vittorio- 
Emmanuele et approuver le choix d'Elena de 
Monténégro, fille du roi Nicolas. Il sortit du 
Conseil officier de l'Ordre de Danilo [°', Il 
représenta fréquemment son maître dans le do- 
maine des œuvres, où il s'était déjà distingué 
à l'occasion d'une épidémie de choléra qui 
s'abattit sur Naples, en 1886, et lui valut une 
distinction bene merenti, à laquelle il tenait 
particulièrement. 


Ce n'est que trois ans après la mort de 
Crispi, le 6 août 1904, que Gianpietri fut 
admis, avec dispense du stage, dans la magis- 
trature de l'État Indépendant du Congo, dans 
laquelle l'avait précédé son éminent ami Cuc- 
ciniello. Dès 1906, il présidait avec indépen- 
dance et autorité le Tribunal de 1'° instance 
qui venait d'être institué à Léopoldville en 
remplacement du tribunal territorial qui y sié- 
geait depuis plus de dix ans, et dont le res- 
sort comprenait, outre le Stanley-Pool, les dis- 
tricts du Kwango, du Lac Léopold II, du Kasai 
et du Sankuru. Le juge de première instance 
avait pleine juridiction tant au civil quen ma- 
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tière, répressive. C'est ainsi que Gianpietri 
eut à juger, en 1909, le procès en délit de 


presse et calomnie intenté par la Compagnie . 


du Kasai aux missionnaires presbytériens amé- 
ricains Sheppard et Morrisson, au premier 
comme auteur et au second comme éditeur 
d'articles parus dans le Kasai Herald, à Luebo. 
M®° G. Van der Meeren, du Barreau de Bru- 
xelles, fondateur par la suite de la Section 
de Droit maritime et colonial de la Conférence 
du Jeune Barreau bruxellois, représentait la 
partie civile. M° Émile Vandervelde, le leader 
socialiste, qui avait déjà fait un séjour au 
Congo à la veille de la reprise de l'État 
Indépendant par la Belgique, défendait les 
deux missionnaires poursuivis. Gianpietri déci- 
da que lorsqu'une matière n'était pas prévue 
par une disposition positive de la loi congo- 
laise, les tribunaux congolais ne pouvaient 
recourir à une disposition de la loi belge, à 
titre supplétif, que pour autant que cette dis- 
position constituât principe de droit. Comme 
la loi congolaise explicite ignorait le délit de 
presse, la première prévention devait être écar- 
tée. Comme, d'autre part, il n'avait pas été 
conclu du chef de la prévention subsidiaire de 
calomnie contre l'éditeur Morrisson et que les 
conclusions prises contre Sheppard ne contes- 
taient pas dans son chef la possibilité de quel- 
que bonne foi, la seconde prévention tombait 
également. 

Un arrêté royal du 12 octobre 1911 déchar- 
gea Charles Gianpietri, à sa demande, des fonc- 
tions judiciaires qu'il exerçait à Léopoldville 
et le nomma conseiller à la Cour d'Appel de 
Boma, dont venait de mourir, le président, 
Cucciniello. Il exerça ces nouvelles fonctions 
avec la même autorité et la même indépendance 
dont il avait fait preuve au Stanley-Pool. Son 
urbanité, sa bonté, sa prévenance en firent 
bien vite l’un des membres les plus aimés et les 
plus utilement écoutés de la bonne société dans 
la déjà vieillissante capitale du Congo. 

Gianpietri mourut à Naples le 8 février 
1917, peu après un retour au pays natal néces- 
sité par l'ébranlement de sa santé. 


Outre les distinctions dont il avait été hono- 
ré dans sa jeunesse, Gianpietri avait reçu la 
commanderie de la Couronne d'Italie, les croix 
de chevalier de l'Ordre des Saints-Maurice-et- 
Lazare et de l'Ordre royal belge du Lion. Il 
était en outre titulaire de l'Étoile de Service 
à trois raies d'argent. 

22 septembre 1950. 
J.-M. Jadot. 


Louwers et Touchard, Jurisprudence de l’État 
du Congo, Weissenbruch, Bruxelles, 4 octobre 
1909. — Tribune congolaise, 22 février 1917, p. 2. 
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— Bull. Ass. Vét. col., novembre 1939, p. 7. — 
G. Moulaert, Souvenirs d'Afrique, Dessart, Bru- 
xelles, 1948, pp. 60, 124. —- Note manuscrite de 
M. Angelo Caggiula, collègue et ami de Gian- 
pietri, à l’auteur de la notice; souvenirs per- 
sonnels de celui-ci. 


GILLARD (Robert), Sous-Lieutenant (Sta- 
velot, 2.1.1872 - Gumbari, 17.6.1898). 


Engagé au 4° régiment des lanciers, le 
13 mars 1891, il y était passé maréchal des 
logis le 7 septembre 1894. Prenant du service 
à l'État Indépendant du Congo, il y fut admis 
comme sergent de la Force publique, le 6 juillet 
1896. Arrivé le 3 août au Congo, il fut désigné 
pour la zone des Makrakra. Sa belle conduite 
lui faisait bientôt gravir les échelons successifs 
de sergent-major (1° mars 1898) et de sous- 
lieutenant (1er juin 1898). Frappé d'hématurie, 
il mourut à Gumbari le 17 juin 1898. 


21 août 1948. 
M. Coosemans. 


P. L. Lotar, Grande Chronique de l’Uele, Mém. 
de L'I.C.B., 1946, p. 309. 


GILLIS (Hector), Commerçant (Braine-le- 
Comte, 12.5.1862-6.6.1940). 


Le Comité d'Études du Haut-Congo décida 
de renforcer son occupation dans le Bas-Congo 
avant de se transformer en Association Inter- 
nationale du Congo et il se préoccupait éga- 
lement d'assurer le ravitaillement des stations 
de Vivi et autres. Déjà, dès 1880, l’Associa- 
tion Internationale Africaine s'était intéressée 
à l'établissement d'une factorerie à Boma, dont 
le directeur était Adolphe Gillis, cousin 
d'Hector. Adolphe Gillis appartenait au per- 
sonnel de l'Association Internationale Afri- 
caine; son cousin Hector partit pour le Congo 
en janvier 1882 et il y débarqua à bord du 
steamer de 350 tonnes Le Héron. 

D'après le livre jubilaire dédié «A nos 
Héros coloniaux morts pour la Civilisation », 
le bateau avait un statut juridique, grâce à 
la constitution d'une « Société Commerciale 
belge Gillis et Ci°», qui n'aurait été qu'une 
habile combinaison de Léopold II (voyez 
p. 69). Qui étaient ces Gillis ? Adolphe Gillis, 
le chef de la factorerie, figure sur la liste 
des membres honoraires de la Société belge 
de Géographie de Bruxelles avec le titre de 
filateur de coton à Braine-le-Comte (compte 
rendu des Actes de la Société, janvier-février 
1881, p. 20). | 

Hector Gillis était au service de son cousin 
Adolphe et son activité fut d'ordre commer- 
cial. Il séjourna au Congo de janvier 1882 à 
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février 1884. Janssens et Cateaux, dans 
l'ouvrage «Les Belges ‘au Congo» (1908), 
signalent, au cours du tome I, pp. 607-608, 
ce qui suit: KT 
boys, commandée par Adolphe Gillis; Hector 
Gillis se rend à l'intérieur de l'Angola portu- 
gais, à Humpata, plateau fertile occupé par 
des émigrés boers. Il prend part aux diffé- 
rents voyage de son cousin Adolphe Gillis ». 

L'historique de la création des factoreries 
belges de Boma et de Noki a été décrit par 
Mie Marthe Coosemans dans le tome If de 
la «Biographie Coloniale belge» (col. 406- 
408). 

Les factoreries, au départ des deux Gillis 
(fin 1883), passèrent sous la direction 
d'Alexandre Delcommune, qui était chargé de 
missions de ravitaillement pour compte du 
Comité d'Études du Haut-Congo, 
l'Association Internationale du Congo. 

Hector Gillis a contribué aux premières 
négociations commerciales entre la Belgique et 
le Congo et à l'introduction des produits 
nationaux en ÂAfrique; cette activité n'était pas 
sans conséquences politiques heureuses, car elle 
contribuait à contrebalancer l'influence des 
factoreries anglaises, françaises, hollandaises 
et portugaises par la création d'entreprises 
belges dans la région de l'estuaire du fleuve. 

À son retour, en 1884, Hector Gillis s'éta- 
blit à Braine-le-Comte comme négociant. 


13 août 1949. 
Th. Heyse. 


La factorerie belge de Boma, Bruxelles. — 
Le Mouvement géographique, 7 septembre 1884. 


GIRAEL, Quartier-maître de la marine fran- 
çaise (né vers 1855-1860 - … ?). 

Giral fut un des agents de de Brazza en 
1882, au moment de sa tentative d'occupation 
du: Bas-Congo pour le compte de la France. 

Sa jovialité était proverbiale. 

Stanley, qui le rencontra à M'Suata le 
27 avril 1882, écrit à son sujet : « Avec cent 
intelligents et braves jeunes gens comme Giral, 
on fonderait facilement un empire en Afrique ». 


21 juin 1949. 
M. Coosemans. 


H. M. Stanley, Cing années au Congo, Bru- 
xelles, p. 281. — Fr. Masoin, Histoire de l'É.I.C., 
Namur, 1913, t. 1, p. 305. 


GIRAUD (Victor), Officier de marine et 
voyageur français [Morestal (Isère), 15.1.1858- 
Plombières, 22.8.1898]. 

À vingt-quatre ans, simple aspirant, il fut 
tenté par l'Afrique et entraîné à la fois par 


« Avec une caravane de Krow- : 


puis de 
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l'exemple de Brazza, qu'il connaissait,. par son 
goût pour la grande chasse et par le désir 
de. reprendre à. pied d'œuvre. la tâche de 
Livingstone au point même où la mort avait 
terrassé le grand explorateur. Il obtient une 
mission de la Société de Géographie de Paris 
et s'embarque à Marseille le 9 juillet 1882 
pour Zanzibar, où il arrive le 25 août suivant. 
Il a la bonne fortune de rencontrer dans ce 
port à la fois Cambier et Wissmann, deux 
excellents informateurs pour les régions qu'il 
va avoir à traverser. Son dessein est cepen- 
dant d'éviter l'itinéraire suivi par ses grands 
précédesseurs, celui qui passe par Tabora, et 
de se rendre au Bangweolo par le Nord du 
Nyassa.. 

Il part le 20 décembre 1882 de Dar-es- 
Salam. Sa caravane comprend 120 hommes, 
dont 20 uniquement chargés de porter les 
éléments d'un bateau métallique démontable 
dont il a tenu à se charger en vue de la 
navigation sur les lacs. Après avoir suivi à 
partir de la côte la vallée du Kingani, il 
traverse une chaîne montagneuse dans des 
conditions très dures, la pluie ne cessant de 
tomber. Comme toujours il se heurte à la 
méfiance, sinon à l'hostilité des indigènes. 
Mais il a en plus à lutter contre l'indocilité 
et la mauvaise foi de ses gens, dont le recru- 
tement semble avoir été fait sans grand dis- 
cernement. La relation que Giraud donne des 
mille incidents désagréables qui ont accom- 
pagné sa marche est intéressante à lire pour 
qui veut se rendre compte de la mentalité 
réelle de ces populations. Elle est à la fois 
amère et humoristique. 

Après avoir traversé successivement l'Uehe, 
l'Ubena et l'Ukinga, Giraud arrive, le 17 avril 
1883, en vue du lac Nyassa. Il ne s'y attarde 
guère. 

Prenant la direction O.-N.-O. il se dirige 
vers le Bangweolo, mais avant d'arriver à ce 
nouveau lac, qu'aucun Européen n'avait vu 
depuis Livingstone, il erre longuement dans 
les marécages du Chambezi, l'affluent qui ali- 
mente le lac en venant de l'Est et qui se 
trouve ainsi être la branche tout à fait supé- 
rieure du puissant Congo. En réalité, le lac 
Bangweolo et le delta du Chambezi remplis- 
sent une immense cuvette marécageuse pres-: 
que complètement envahie par la végétation 
aquatique et où de nombreux chenaux finis- 
sent par se réunir en une expansion lacustre 
qui en occupe le bord occidental (*). 


(*) On trouvera d'intéressants détails sur le 
système hydrographique du Bangweolo dans 
F. Debenham, The water resources of Central 
Africa (The Geog. J., vol. CXI, 1948, pp. 222-229). 
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Giraud n'atteignit le lac proprement dit que 
le 8 juillet. À l'aide de son bateau, il put en 
reconnaître les rives, les îles et contrôler cer- 
taines indications données par Livingstone. Il 
observa que, contrairement à ce qu'affirme le 
grand explorateur, le Luapula, seul émissaire 
du lac, prend en le quittant la direction du 
Sud et conserve cette direction jusqu'à 
Kiouande, point où des rapides barrèrent la 
route au voyageur. Mais, à partir de Kiouande, 
le Luapula fait un coude brusque et se dirige 
vers le Nord, c'est-à-dire vers le lac Moero. 
En le suivant sur sa rive droite, Giraud doit 
franchir plusieurs affluents. Les Vouarassi, 
peuplade sauvage et cruelle, qui occupe le pays 
entre les deux lacs, le réduisent à la famine 
et le séparent de sa caravane, pour le conduire, 
sous escorte, à un chef qui le retient deux mois 
en palabres interminables. Finalement libéré, 
il peut rejoindre ses hommes à Kazembe, non 
loin de l'extrémité méridionale du lac Moero. 
Là se trouve un autre potentat indigène, qui 
le dépouille complètement et avec d'autant 
plus de facilité que son chef de caravane, 
un arabisé de Zanzibar, le trahit ouvertement. 

Finalement, ayant, par un coup d’'audace, 
récupéré une partie de ses fusils, Giraud par- 
vient à fuir avec les 110 hommes qui lui 
restent. Les vivres font défaut et la colonne 
épuisée se traîne misérablement et presque à 
l'aventure dans un pays assez boisé où, heu- 
reusement, abondent les éléphants, les zèbres 
et les antilopes. C'est par hasard que, le 
29 octobre, elle arrive au lac Moero, sur le 
bord duquel elle trouve des indigènes affamés, 
décimés par des guerres intestines, qui sont 
dans l'impossibilité de l'aider. Le seul secours 
en perspective est le Tanganika, vers lequel 
se dirige Giraud, mais quand il y arrive, enfin, 
le 18 novembre, en un endroit, lendue, où 
deux missionnaires britanniques sont en rési- 
dence, il trouve également un pays ravagé 
par la disette, dont les habitants n'ont plus 
que la peau sur les os. 

Il faut aller plus loin encore si l'on ne 
veut pas succomber. En hâte, Giraud, ayant 
emprunté une embarcation, sorte de dhow, 
aux missionnaires, se lance sur le lac, que la 
caravane va essayer de longer de son côté. 
Accompagné de huit hommes, il arrive le 
: 4 décembre, après une navigation de 225 km, 
à Karema, poste belge de la rive orientale, 
pendant une absence de Storms, qui revient 
quelques jours après. Giraud est admirable- 
ment reçu à Karema. Dans sa relation il ne 
tarit pas d'éloges sur l'organisation de la 
station et sur le travail admirable qu'ont 
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accompli, d'abord le fondateur, le capitaine 
Cambier, puis les commandants successifs, 
Popelin, Ramaeckers et Storms. 

La caravane de Giraud, ayant heureusement 
trouvé des vivres en abondance en cours de 
route, n'arrive à Karema que le 25 décembre. 
Comme elle n'a plus de marchandises et que 
Giraud médite de rentrer par la côte ouest 
d'Afrique en suivant le 7° degré de latitude Sud 
avec Léopoldville comme point de direction, 
il envoie un fort parti à Tabora, qui n'est 
qu'à vingt jours de distance, pour faire les 
acquisitions nécessaires. Mais l'absence de ses 
hommes se prolonge. En avril, il doit aller 
lui-même les dégager, en un point du chemin 
de retour, où ils sont bloqués et assiégés par 
des pillards. | 

Un chef qui reste trop longtemps séparé 
de ses hommes ne parvient plus à les repren- 
dre en main. De plus, comme nous l'avons 
dit, la caravane de Giraud était mal composée 
et mal encadrée. La fidélité des niamparas 
avait fléchi. C'est sans doute à ces raisons 
qu'il faut attribuer ce qui se passa peu après. 
Une première rébellion eut lieu à Karema 
même. Une seconde se produisit à Mpala, de 
l'autre côté du lac, première étape du voyage 
prévu vers l'Ouest. Les hommes, qui désiraient 
rentrer à Zanzibar, refusèrent de suivre 
Giraud. Bien plus, ils l’abandonnèrent en 
masse, après avoir exigé de lui le paiement 
intégral de leur salaire. Bien peu revirent du 
reste Zanzibar. Dispersés en cours de route, 
ils se livrèrent à des actes de brigandage. Les 
uns furent tués ou entrèrent au service des 
esclavagistes. Les autres, une trentaine tout 
au plus, après avoir péniblement regagné leur 
île, y furent jetés en prison, sur la plainte 
du consul de France. 

Quant à Giraud, laissé seul avec trois mala- 
des qui n'avaient pu suivre leurs camarades, 
il ne dut son salut qu'à l'aide fraternelle de 
Storms, le fondateur de Mpala, qui s'y trou- 
vait à ce moment. Ravitaillé et décidé à 
regagner la côte par le Nyassa, évitant ainsi 
la voie dangereuse de T'abora, il put trouver 
place sur le dhow des missionnaires, qui le 
reconduisit à [endue, au Sud du lac, d'où il 
était parti huit mois auparavant. Arrivé là, 
il parvint à recruter une soixantaine d'hommes 
et, avec eux, il se mit en route, le 8 août 1884, 
en direction du lac Nyassa. Le trajet fut rela- 
tivement facile, Le 3 septembre, il était à 
Kiwanda, où il put se reposer pendant trois 
jours chez des missionnaires écossais qui étaient 
établis à cet avant-poste de l'influence anglaise. 
Le 11, il arrivait au bord du lac et y trouvait, 
logé sous la tente, un agent de l'African Lakes 
Company, organisme qui, à ce moment, occu- 
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pait d'une façon non officielle, dans la région 
du Nyassa, le territoire qui devait plus tard 
être revendiqué par la Couronne britannique. 
Il put ensuite, au prix de certains retards 
entraînés par les hostilités engagées entre les 
Portugais et les tribus du Bas-Shire, gagner 
la côte orientale. Le 14 novembre 1884, il se 
trouvait à Quilimane, alors port d’escale 
important du Mozambique, et vingt jours plus 
tard, à Zanzibar. 


À Zanzibar se trouvait précisément la 
Caravane, bateau de guerre français, qui prit 
volontiers à bord l'aspirant Giraud et le 
ramena en France. Il débarquait à Marseille 
le 17 février 1885. 


La suite de la vie de Victor Giraud est 
sans événement marquant. En juillet 1889, au 
moment de la publication de son livre, il était 
en Islande, déjà lieutenant de vaisseau. Il est 
mort prématurément à Plombières en 1898. 


2 août 1949. 
R. Cambier. 


V. Giraud, Les lacs de l'Afrique Équatoriale. 
Voyage d'exploration exécuté de 1883 à 1885, 


Paris, Hachette, 1890. — Rev. Géog. Intern. 
t. X (1885), pp. 128-131, 160-161, 174-176. — Ibid., 
t. XI (1886), pp. 66-67, 88-90, 112-114. — Bull. 


Soc. Belg. Géog., 1884, p. 246, Grosse Brockhaus, 
Leipzig, 1933, vol. 7, p. 374. 

Dans une lettre datée de Karema le 24 jan- 
vier 1884, Giraud exprime sa gratitude à l’A.I.A. 
pour l'hospitalité qu'il à reçue de Cambier à 
Zanzibar et de Storms à Karema. Cette lettre 
est conservée dans les archives du Musée du 
Congo, à Tervueren. 


GLAVE (Edward-James), Agent de l'État 
Indépendant du Congo [Rippon (Yorkshire), 
13.9.1863 - Matadi, 12.5.1895]. 


Après avoir terminé ses études à l'école pri- 
maire, il embrassa la carrière commerciale dans 
son pays, à Londres, attaché aux maisons 
Jepperton et C°, puis Devos et C°. Dans ses 
moments de loisir, il s'appliquait au dessin et à 
l'étude des langues africaines, kiswahili et 
kibangi, car il était désireux d'entrer au ser- 
vice de l'État Indépendant du Congo, aux 
côtés de Stanley, à qui il fut recommandé par 
un commerçant de Londres, M. Burgart, chez 
qui il était entré comme commis, en avril 1880. 
Le 1er mai 1883, il fut engagé en qualité 
d'adjoint à l'État Indépendant et s'embarqua à 
Liverpool, à bord du Volta, le 2 mai. Arrivé 
à Vivi, le 12 juin, il sé mit à la disposition de 
Stanley, qu'il rejoignit au Pool le 20 juillet 
1883. Stanley l'emmena à Lukolela, où il le 
chärgea de la rude tâche d'édifier une station 
dans la forêt, sur un sol ferrugineux, d'une 
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dureté exceptionnelle. Sans se laisser décou- 
rager, le jeune Glave se mit à l'œuvre et la 
mena à bonne fin. Il y établit d'excellentes rela- 
tions avec les indigènes. Glave resta deux ans 
à Lukolela; le premier au Congo il découvrit 
des caféiers sauvages. Le 1er juillet 1885, il 
était invité à se rendre à Bolobo, pour y atten- 
dre les ordres de l'Administrateur général, qui, 
le 2 novembre, le nomma chef de poste de 
Bolobo. Il y resta encore un mois; en effet, 
le 1er décembre il passait à la direction de 13 
station de l'Équateur. Stanley appréciait haute- 
ment sa conscience dans le travail, son infle- 
xible volonté de faire le plus possible en un 
temps donné, son amour de l'action et l'intérêt 
absorbant qu'il y mettait. Le 23 avril 1886, 
son terme achevé, Glave descendit à Boma et 
s'y embarqua à bord du Kinsembo, pour ren- 
trer à Liverpool, le 10 juin (1886). En 1887, 
il repartait pour le service de la Sanford 
Exploration Expedition. Il fit une tournée en 
Amérique, deux voyages en ÂAlaska. 

Rentré en Angleterre en 1889, il repartit 
pour l'Afrique en 1893, cette fois en pionnier 
indépendant, désireux de constater ce qui avait 
été fait au Congo au cours des dernières 
années. ÀAprès avoir passé presque un an au 
Nyassaland et en Rhodésie, il atteignit, en 
septembre 1894, la pointe méridionale du Tan- 
ganika; à Moliro. en octobre, il nota longue- 
ment les résultats de ses études au cours de 
son voyage. Il parcourut tout le Maniema 
(Kasongo, Nyangwe, Riba-Riba, Kabambare), 
regagna Matadi par Basoko, Bumba, Coguil- 
hatville, Lukolela, Bolobo, effectuant ainsi la 
traversée de l'Afrique d'Est en Ouest, et 
atteignit Léopoldville le 12 mars 1895, Matadi 
fin avril À Matadi, il tomba sérieusement 
malade; jusqu'au 12 mai, date de sa mort, il y 
fut soigné par M. et M Lawson Forfeitt, de 
l'American Baptist Missionary Union. 

Glave nous a laissé des comptes rendus très 
intéressants sur la traite en Afrique, notam- 
ment : «La traite africaine entre indigènes » 
[Mouv. géog., VII (1890), pp. 88-89]; « Six 
years of adventures in Congoland » (London, 
1893); « Von Tanganika zum Kongo» [Glo- 
bus, LXX AA (1897), pp. 278-285]. 

Dans son journal, tenu jour par jour, de 
manière à ny noter que des impressions 
fraîches, Glave juge en général de façon favo- 


_rable les tentatives de l'État pour mettre fin 


à l'esclavage. « Ses assertions, écrit Fox 
Bourne, dans « Civilisation in Congoland », 
sont marquées au coin de la sincérité et de 
l'impartialité. C'est un témoignage de grande 
valeur se rapportant à un territoire très 
étendu. » Disons cependant que, parfois, Glave 
se met du côté de ceux qui prétendirent que 
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l'État avait quelquefois recours au travail 
forcé parmi les Noirs, sans cependant verser 
dans l'erreur de beaucoup qui n'y voyaient 
qu'une forme déguisée de l'esclavage. 
Glave était porteur de l'Étoile de Service 
depuis le 30 juin 1889. | 
26 juillet 1948. 
M. Coosemans. 


A. J. Wauters, L’É.I.C., Bruxelles, 1899, p. 342. 
— À nos Héros coloniaux, ‘pp. 84, 88, 91. —- 
F. Masoin, Histoire de L'É.I.C., Namur, 1913, 
t. 1, p. 320. — L. Bauer, Léopold lei Mal-Aimé, 
Paris, 1935, p. 298. — A. Chapaux, Le Congo, 
Bruxelles, Rozez, 1934, pp. 94, 97. — H. KR. Fox 
Bourne, Civilisation in Congoland, Westminster, 
1903, pp. 121, 179, 199. —_ H. M. Stanley, Cinq 
années au Congo, pp. 404, 468, 545. — Stanley, 
Dans les ténèbres de l'Afrique, Paris, 1890, t. 1, 
pp. 78, 79. — KE. D. Morel, Red Rubber, Unwin, 
London, 1907, p. 46. — Mouvement géographique, 
1884, p. 10a; 1887, p. 49a; 1890, p. 88c; 1895, 
p. 249. — Dupont, Lettres sur le Congo, Paris, 
1889, pp. 231-233. — M. De Jonghe, Bibliographie 
personnelle. 


GLORIE (Charles-Adelin), Capitaine-Com- 
mandant [Okeghem (Flandre Or.), 4.5.1872- 
Stanleyville, 22.4.1901]. | 


Se destinant à la carrière des armes, il entra 
comme engagé volontaire à l'armée belge en 
1890. Sous-lieutenant issu de la 42° promotion 
de l'École Militaire et versé au 2° régiment de 
chasseurs à pied, il signa un engagement à 
l'État Indépendant du Congo en août 1894, 
comme sous-lieutenant de la Force publique. 
Il quitta Anvers le 6 août et fut désigné immé- 
diatement pour la zone arabe, où la campagne 
_contre les sultans esclavagistes réclamait sans 
cesse des renforts, tant les opérations prenaient 
d'envergure. 

Déjà, les troupes de l'État comptaient à leur 
actif de nombreuses victoires sur les Arabes: 
cependant, l'année 1894 s'était annoncée assez 
sombre : des partis arabes qui avaient échappé 
aux soldats de l'État s'étaient réfugiés, sous la 
conduite du sultan Kibonge, dans l'Ituri, où ils 
étaient secrètement ravitaillés par le trafiquant 
anglais Stokes. | 

À Stanleyville, Lothaire réunissait une nou- 
velle expédition, destinée à réduire le sultan 
et son allié. Le lieutenant Henry (le futur 
général Henry de la Lindi), qui en faisait 
partie, quittait Kirundu le 1er février 1894 et, 
à travers la grande forêt, se dirigeait vers le 
lac Albert, installant, chemin faisant, à Kilinga- 
Bafwaboli, Poils et Ducoulombier, et à Bafwa- 
sende, Simon et Codrons, de manière à rester 
en liaison par ces deux postes avec Lothaire. 

Glorie venait d'arriver aux Falls quand 
Lothaire se disposait à quitter la station avec 
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Brexhe, Rochet, Velghe, Vander Wielen, 
Friart, Stuyvers, Impens, le Dr Michaux et 
300 soldats. Glorie fut admis à se joindre à la 
colonne, qui partit en novembre (1894). 

Sur ces entrefaites, Henry capturait Kibonge 
à Makala, où Lothaire et ses officiers le rejoi- 
gnirent le 25 décembre. Bientôt Henry sur- 
prenait aussi Stokes dans la forêt et le livrait 
à Lothaire. Cette double victoire mettait fin à 
une campagne qui s'était révélée longue et 
coûteuse en vies humaines. 

Lothaire rentra aux Falls après avoir remis 
à Henry le commandement du territoire de 
l'Ituri. En octobre 1895, les différents postes 
de ce territoire : Avakubi, Makala, Mawambi, 
Beni, Kilo, Irumu, étaient partagés entre les 
membres de l'expédition. Glorie et Rochet 
furent désignés pour Mawambi et participèrent 
à l'exploration de la province : tracés de cartes, 
rapports ethnographiques, économiques, géo- 
graphiques alternaiént avec leurs charges d'ad- 
ministrateurs. Glorie releva le cours de l'Ulindi 
jusqu'à Shabunda. Il explora le Tata et recon- 
nut le cours moyen de la rivière Elila jusqu'à 
Masisi. Il visita le Graben africain et les pla- 
teaux avoisinant le lac Aibert. Rentré .à 
Mawambi le 15 novembre 1896, il y subit une 
forte crise de dysenterie. 

Son terme prenant fin, il allait pouvoir ren- 
trer en Europe, lorsque de graves événements 
survinrent au début de l’année 1897. Ils allaient 
de nouveau jeter en pleine action le courageux 
Glorie, toujours au premier rang quand on 
faisait appel au dévouement et à l'esprit de 
sacrifice. Il résolut de rester à son poste. Les 
soldats batetela qui formaient l'avant-garde de 
la colonne Dhanis, destinée à rejoindre au Nil 
celle de Chaltin, partie de l'Uele en décembre 
(1896), venaient de massacrer impitoyablement 
leurs officiers, jetant la panique dans toute la 
colonne expéditionnaire; la répression fut diffi- 
cile et coûta bien des sacrifices. Vaincus en 
grande partie par Henry, divisés en petits 
groupes qui paraissaient moins menaçants, les 
révoltés, cependant, comptaient encore dans la 
région du Kivu un parti qui s'y était réfugié 
avec l'intention de reprendre l'offensive en 
revenant vers l'Ouest. Fin novembre 1897, ils 
avaient passé la Ruzizi entre Kasage et Birisi, 
avaient occupé Uvira et menaçaient la route 
de Kabambare. Dhanis et Doorme organisèrent 
aussitôt un plan de défense et même d'attaque. 
Les troupes de Dhanis (Leroy, Langhans, 
Vande Moere, Stevens) devaient tâcher de 
réoccuper Uvira. Doorme, établi à l'Est de la 
Lowa, à Piani Kikunda, devait de là s'attaquer 
aux révoltés commandés par Saliboko et par- 
venus à Boko. Un grand engagement fut livré 
contre Saliboko, qui fut grièvement blessé, mais 
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parvint à rejoindre un autre groupe, celui de 
Kandolo. Cette nouvelle bande, très forte, s'em- 
para de Kaware-Ware (janvier 1898), d'où 
Doorme, insuffisamment soutenu, dut se retirer 
pour s'installer à Niembo. À cette nouvelle, 
Dhanis commissionna Glorie, qui était au camp 
de Kasuku avec le lieutenant Marcussen et les 
sous-officiers Descamps et Paternoster, pour 
aller occuper Masisi, afin de couper aux révol- 
tés la route des plaines que ceux-ci risquaient 
de prendre pour regagner leur pays d'origine. 
Doorme et Van de Moere devaient suivre la 
colonne d'avant-garde Glorie, en partant le 
premier de Nyangwe, le second de Kasongo. 
Exécutant l'ordre qui lui avait été donné, 
Glorie arriva à Masisi (février), où il fut 
rejoint par le détachement parti de Kasongo, 
commandé par Swenson, remplaçant Van de 
Moere, malade. Glorie poussa jusqu'à Sha- 
bundu, où il parvint le 9 mars. Il s’aventura 
même jusqu'au village de Tanganika sur le 
lac; son détachement, n'étant pas très nom- 
breux, risquait d'autant plus d'être attaqué, 
que la région montagneuse où il se trouvait 
était favorable à la tactique de surprise chère 
aux révoltés. Néanmoins, le 3 juin, le lieute- 
nant Glorie se lança avec sa petite colonne 
sur les traces des révoltés qui avaient quitté 
Kaware-Ware en direction du Sud-Est. Il les 
rejoignit le 15 juin à Ngwese. Au cours d'un 
violent combat, les bandes de Saliboko et de 
Kandolo furent défaites. L'ennemi eut 90 tués, 
perdit bagages, fusils et cartouches; les troupes 
de l'État eurent 20 morts et 30 blessés. Le 
vaillant Glorie avait reçu une balle d’albini 
dans la poitrine, à 5 cm de la clavicule gauche; 
perforant le poumon, elle s'était logée sous 
l'omoplate. Si brillant donc que fût le succès, 
Glorie se voyait contraint de renoncer à la 
poursuite. Avec l'aide de ses dévoués adjoints 
et soldats, il put regagner le fleuve et descen- 
dre vers les Falls, où l'on parvint à lui extraire 
la balle. 

Il rentra en Belgique le 23 avril 1899, ayant 
fait un terme de cinq années. 

À ce moment, tous les regards étaient tour- 
nés vers l'Afrique du Sud : la guerre que les 
Boers soutenaient contre l'Angleterre pour leur 
indépendance passionnait tous les esprits. Glo- 
rie offrit ses services aux courageux Afrikaan- 
ders. 

Revenu en Europe, il s'engagea dans une 
phalange de hardis compères qui partirent 
pour la Chine, où avait éclaté la révolte des 
boxers. 

Enfin, le 16 octobre 1900, il repartait pour 
l'Afrique, au service d'une société privée, la 
Compagnie du Lomami. Il regagna Stanley- 
ville, d'où, quelques années plus tôt, il était 
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parti pour de glorieux exploits. Cette fois, il 
eut moins de chance : ce vaillant soldat allait 
mourir obscurément, atteint de dysenterie, à 
Stanleyville, le 22 avril 1901. Ses belles qua- 
lités de bravoure et de franchise lui avaient 
valu la chaude amitié de tous ses camarades, 
qui le regrettèrent unanimement. 

I1 était chevalier de l'Ordre royal du Lion 
et décoré de l'Étoile de Service. 

Le récit de sa campagne dans l'Ituri a paru 
dans Ja « Belgique coloniale » (1898, p. 605, 
et 1899, p. 5). 

24 août 1949. 
M. OCoosemans. 


l 
+ 


Mouvement géographique, 1899, p. 61; 1901, 


p. 288. — Belgique coloniale, 1898, p. 605; 1899, 
pp. 5-13. — Belgique militaire, Combat de Gwes- 
se. — L. Lejeune, Vieux Congo, 1930, pp. 139, 
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l’'ÉIC., Namur, 1913, t. 11, p. 296. — J. Meyers, 
Le prix d'un Empire, Dessart, Bruxelles, 1943. 
— , Neptune, 29 mars 1930. — Archives Comp. 
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GOEBEL (Jules-Charles), Officier de la 
Force publique (Liège, 15.4.1872 - Oshwe, 
9.8.1910). 


Il entra au 13° régiment de ligne le 28 août 
1887, à l'âge de quinze ans. Promu sergent- 
mäjor le 20 juillet 1891, il songea bientôt à 
s'engager dans la Force publique au Congo et 
y fut admis en juillet 1895. Quittant Anvers 
le 6 août, il fut désigné pour le Haut-Ulele, Il 
devait accompagner Chaltin dans son expé- 
dition au Nil contre les mahdistes. Cependant, 
avant de se mettre définitivement en route 
pour l'Enclave de Lado, Chaltin avait à orga- 
niser une opération répressive dans les terri- 
toires des sultans Mbili et Ndoruma, coupa- 
bles d’avoir ordonné les massacres des colon- 
nes Bonvalet-Devos et Janssens-Van Holsbeek. 
Le 12 janvier 1896, Goebel et Dupont quit- 
taient en pirogue le poste de Bomokandi pour 
accompagner dans cette action Chaltin, qui, 
avec ses adjoints, atteignait Niangara le 27 jan- 
vier. Cette opération terminée, il concentrait à 
Dungu ses forces et les organisait pour partir 
au Nil. Goebel, comme les autres Blancs, reçut 
la direction d'un des huit pelotons qui devaient 
marcher vers le Nil (novembre 1896). Le 
10! janvier 1897, toute la colonne arrivait à 
Faradje, le 12" février au Mont Korobé. Le 7, 
Goebel fut détaché avec un groupe de 
100 hommes pour rebrousser chemin à la ren- 
contre d'un transport de vivres, parti de Surur, 
et. du courrier qui, sans doute, accompagnait 
le transport. Le 14 février, au soir, Chaltin et. 
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ses troupes atteignaient le Nil. Le 16, dès la 
première heure, 150 hommes partaient dans la 
direction du Sud-Ouest, à la rencontre de 
Goebel, tandis que dans les autres directions 
on envoyait des reconnaissances pour se rendre 


compte de la situation des mahdistes. Quelle 


joie à l'arrivée de Goebel! Il apportait du 
ravitaillement et du courrier! Mais soudain, 
alerte! Les mahdistes attaquent à l'impro- 
viste. La colonne Chaïtin se mit aussitôt en 
route vers Bedden, où l'ennemi était en nombre. 
Goebel fit partie du gros, avec Laplume, Cajot 
et Kops. La rencontre avec les derviches fut 
chaude; le peloton de Goebel fut tenu pendant 
quelque temps en réserve, mais au plus fort 
de la mêlée, il fut appelé en renfort pour parer 
à une tentative d'encerclement de l'ennemi. Il 
combattit héroïquement. 

La victoire de Chaltin et des siens à Bedden 
fut éclatante. Mais, ensuite, c'était Redjaf, la 
place fortifiée dont ïil fallait déloger les 
mahdistes, Comme à Bedden, la lutte fut 
acharnée. Goebel et Dupont combattirent 
ensemble, occupant les deux monticules qui, à 
l'Ouest, gardaient la route vers le Nord, et 
attaquant l'aile droite des mahdistes. Le 
18 février, on constata que le réduit même 
avait été abandonné par l'ennemi au cours de 
la nuit. 

Après la victoire, Chaltin organisa la région 
pour la défensive. Le poste fortifié de Loka 
fut confié à Goebel. Son terme achevé, celui-ci 
rentra en Europe le 25 août 1898. Mais déjà, 
le 6 mars 1899, il repartait en qualité de lieu- 
tenant. Chaltin devait retourner au Nil à la 
tête d'une expédition composée de Van der 
Cruysen, Vanderslyen, Goebel, Dupont, De 
Moreau, expédition toute pacifique, chargée 
d'organiser le territoire de l'Enclave. Une forte 
redoute armée de trois canons fut construite au 
poste de l'Yéi et confiée à Goebel, qui, en 
même temps, devait commander les postes de 
Loka et Aba. Goebel y déploya une activité 
remarquable : il rallia à l'État la plupart des 
tribus insoumises des environs. Les postes de 
l'Yéi et Loka devinrent le grenier des stations 
de Redjaf et Lado. Le 21 novembre 1901, 
Haänolet succédait à Chaltin. Goebel fut dirigé 
sur la zone Uere-Bili, dont il prit le comman- 
dement. Il fut chargé de soumettre avec son 
habileté exceptionnelle, les indigènes hostiles 
de Gufuru; il s'en tira à souhait. 

Le 13 août 1904, il rentra en Europe, pour 
repartir le 1°" juillet 1905 et faire encore un 
terme complet dans l'Enclave (jusqu'en juillet 


1909). Il mourut à Oshwe le 9 août 1910. 
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Il était chevalier de l'Ordre royal du Lion, 
chevalier de l'Ordre de la Couronne et décoré 
de l'Étoile de Service à quatre raies. 


30 juillet 1948. 
M. Coosemans. 


P. L. Lotar, Grande Chronique de l’Uele, Mém. 
de L'I.R.C.B., 1946, pp. 232, 233, 255, 257, 259, 
260, 261, 263, 264, 265, 266, 269, 270, 271, 1724 307. 
—. P. L. Lotar, Redjaf. — À nos Héros coloniaux 
pp. 193-197, 201. — Tribune congolaise, 3 septem- 
bre 1910, p. 1. — L. Lejeune, Vieux Congo, p. 203. 
— H. Defester, Les pionniers belges au Congo, 
p. 95. 


GOEDSEELS {Joseph-Barnardin), Préposé 
au service de ravitaillement de l'expédition 
Hodister (Malines, 8.9.1869 - Riba-Riba, 15.5. 
1892). 

Il abandonna sa profession de boulanger 
pour s'engager comme marin sur divers 
bateaux; c'est ainsi que se trouvant au Congo, 
il fut, à sa demande, admis en 1892, par Hodis- 
ter, dans l'expédition entreprise par le Syndicat 
commercial du Katanga, créé par la Société 
belge pour le Commerce du Haut-Congo. L'ex- 
pédition, qui comptait 20 agents européens, 
arriva à {sangi, au confluent du Lualaba et du 
Lomami, le 11 mars 1892 et s'y scinda en deux 
groupes : Hodister, le Dr Magery, Hansenne, 
Dewèvre, Blindenbergh, Chaumont, Desmedt, 
Goedseels, Mussche et Pierret s'embarquèrent 
sur le steamer Roi des Belges, conduit par 
Joôrgensen, et se dirigèrent vers Bena Kamba 
sur le Lomami, en pleine zone arabe, Noblesse, 
Page, Jouret, Doré remontèrent le Lualaba en 
pirogue jusqu à Nyangwe, tandis que Schouten 
restait à Îsangi pour y organiser la réception 
et l'envoi des marchandises. Les premiers, arri- 
vés à Bena Kamba le 9 avril, s'établirent dans 
le poste de la Société antiesclavagiste, fondé 
par Hinde et Ectors; de là, Hodister se pro- 
posait de rayonner et d'établir des comptoirs 
à Lhomo, Kibonge, Riba-Riba. À ce moment, 
les Ârabes des Falls, mécontents de l'attitude 
des Blancs qui opéraient contre les esclava- 
gistes dans la région de Lusambo, firent le 
serment de supprimer tout Européen qui fran- 
chirait les Falls vers le Sud. Ils défendirent à 
Hodister de commercer dans la région qu'ils 
occupaient. On sait que, malgré cette inter- 
diction, Noblesse commença l'érection d'un 
comptoir à Riba-Riba et fut massacré, le 
10 mai, par ordre de Mserera. Entretemps, 
Hodister, avec Magery, Desmedt et Goedseels, 
quittait Bena-Kamba le 8 mai, pour Riba-Riba, 
à la tête de 100 porteurs et de 20 serviteurs. 
Arrivée près de Riba-Riba, la caravane fut 
arrêtée par une foule en fureur. Hodister, qui 
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se croyait l'ami des Arabes, s'’avança seul 
pour s'expliquer. En! quelques secondes, lui et 
ses trois compagnons furent assommés et muti- 
lés (15 mai 1892). Chaltin fut chargé en 
mars 1893, par l'Inspecteur d'État Fivé, de 
châtier les Arabes meurtriers de l'expédition 
Hodister. En poursuivant leurs bandes à partir 
des Falls, il arriva devant Bena-Kamba et 
Riba-Riba, dont il s'empara, écrasant ainsi les 
Arabes sur le théâtre même de leurs crimes. 


29 novembre 1948. 
M. Coosemans. 


A nos Héros coloniaux morts pour la civilisa- 
tion, p 131. — F. Masoin, Histoire de l'É.I.C., 
Namur, 1913, vol. 11, pp. 134-138. — A. Chapaux, 
Le Congo, Rozez, Bruxelles, 1894, pp. 252, 257, 
260, — Archives Syndicat commercial du Ka- 
tanga. — Étoile belge, Lettres de Goedseels, 
12, 13, 14 septembre 1892. 


GOES (de) {(Damiaô), Chroniqueur portu- 
gais, diplomate, compositeur de musique. Né 
à Alemquer, en 1502. 


En 1523, il s'embarqua pour les Flandres. 
Fut étudiant à Louvain. Il parcourut une 
grande partie de l'Europe. Il continua ses 
études à Padoue de 1534 à 1538. Durant 4 à 
5 ans il fut l'hôte d'Érasme. Il fut chargé 
de missions diplomatiques et s'occupa d'affai- 
res commerciales à Anvers. En 1545, il fut 
rappelé à Lisbonne par le roi Jean III, pour 
être précepteur et chambellan du prince. En 
1548, il fut nommé conservateur en chef des 
archives. À la demande du Cardinal Henri 
(1558), il rédigea la « Cronica do felicissimo 
rei Dom Manuel», qui parut à Lisbonne 
(4 parties) en 1566-1567, deuxième édition 
en 1619. Le roi Manuel étant mort en 1521, 
les chapitres se rapportant au Congo ne 
dépassent pas cette année. Il insère quelque- 
fois le texte des documents officiels dans son 
ouvrage. 

Il mourut à Alemquer, le 30 janvier 1574. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Francisco Rodrigues, S.J., Historia da Com- 
panhio de Jesus, t. I, vol. II. — Weber, Die 
portugiesische Reichsmission im Kônigreich Kon- 
go, p. 132. 


GOETGELUCK {Jules - Charles - Étienne - 
Edmond), Sergent de la Force publique (Gand, 
13.4.1867-Coquithatville, 17.12.1894). 


Entré au 2° régiment des lanciers en 1887, 
promu maréchal des logis le 31 décembre 1892, 
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il projeta d'entrer au service de la Force 
publique au Congo; il fut admis comme sergent 
le 6 avril 1894 et désigné, dès son arrivée à 
Boma (mai 1894) pour rejoindre le gros de 
l'expédition du Haut-Uele. Le 10 mai, il par- 
tait pour le Haut. Le 10 octobre, il était 
commissionné pour le poste de l'Équateur. 
Deux mois plus tard, il succombait à un accès 
de fièvre, à Coquilhatville (17 décembre 1894). 


24 juillet 1948. 
M. Coosemans. 


GOETGELUCK (Léon-Jean-Joseph-Marie), 
Sous-Intendant de 1'° classe (Gand, 7.12.1862- 
Bruxelles, 14.6.1919). 

Après avoir terminé, au (Collège Sainte- 
Bärbe, à Gand, ses études professionnelles, qui 
lui valurent la connaissance du français, du 
flamand, de l'anglais et de l'allemand, il s'inté- 
ressa aux affaires de ses parents, commerçants 
aisés, qui l'employèrent comme comptable. 
Cependant, l'Afrique le tentait. Le 15 mars 
1887, l'État Indépendant l'engageait comme 
agent et il s'embarquait à Anvers, sur le 
Brabo, le 19 mars. À son arrivée à Boma, le 
2'mai, il fut désigné pour y remplir les fonc- 
tions d'agent d'administration. Le 19 novem- 
bre, il était détaché au secrétariat. Un mois 
plus tard, on le nommait greffier-adjoint au 
tribunal de première instance du Bas-Congo. 
Le 10 juillet 1889, il passait en la même qua- 
lité au tribunal d'appel. Son terme achevé et 
étant souffrant, il s'embarqua à Boma sur le 
Nubia, le 2 novembre 1889, pour rentrer en 
Belgique. 

Il entama un deuxième terme le 14 août 1893, 
comme commis de ire classe. Il fut provisoi- 
rement attaché à l'intendance le 1° janvier 
1894 et, cinq mois plus tard, désigné pour le 
district de l’'Équateur. Il arriva à Coquilhatville 
lé 14 août et y fut nommé sous-intendant de 
2° classe (1er juillet 1895). Le 1° janvier 
1896, il était désigné pour exercer les fonctions 
de vérificateur des impôts avec résidence à 
Coguilhatville. 

L'agent d'administration Goetgeluck était 
doublé d’un chansonnier de talent : les Blancs 
qui passèrent par ce dernier poste eurent l'oc- 
casion, plus d'une fois, de l'y applaudir. | 
. Son terme achevé, le 17 mai 1896, il descen- 
dit vers Boma, où il arriva le 14 juin, pour s'y 
embarquer à bord du Lulu Bohlen, le 15 juillet. 
, Après un repos de quelques mois en Bel- 
gique, Goetgeluck, promu sous-intendant de 
jre classe, repartit pour un troisième terme. 
Embarqué à Anvers le 6 mars 1897, il atteignit 
Boma le 30 mars, désigné pour le Lualaba- 
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Kasai. D'abord il résida à Lusambo, du 30 juin 
1897 au 16 octobre: à cette dernière date, il 
fut commissionné pour Luluabourg, où il résida 


quatre mois et demi (du 16 octobre 1897 au. 


4 mars 1898). Malade, il rentra à Lusambo et 
descendit à Léopoldville (30 mars). Il obtint 
de rester dans le Bas-Congo, au Stanley-Pool, 
puis fut commissionné pour le Lac Léopold II 
(31 août). Il demeura ainsi en pleine activité 
jusqu'à la fin de son terme et rentra en Bel- 
gique par le Léopoldville, parti de Boma le 
23 février 1900. Il n'avait encore que trente- 
huit ans. Aussi, voulut-il partir pour la qua- 
trième fois, le 18 juillet 1901. Il quitta à cette 
date Anvers sur le Sfanleyville. Débarqué à 
Boma, il se vit attaché à la direction de la 
justice et accomplit en cette qualité un terme 
presque complet; le 11 juillet 1903, l'Anvers- 
ville le ramenait définitivement en Belgique. 

Il mourut à Bruxelles le 14 juin 1919. 

Goetgeluck était porteur. de l'Étoile de Ser- 
vice à trois raies et de la Médaille d'or de 
l'Ordre royal du Lion. 


24 juillet 1948. 
M. Coosemans. 


Congo Wekel. Belg. col. belang., Mechelen, 
18 mars 1900, p. 84. —— Tribune congolaise, 19 
juin 1919, p. 2. — Lettres inédites de Fern. Miot 
(conf. Col. Bertrand, 19 décembre 1895, p. 72. 
— Janssens et Cateaux, Les Belges au Congo. 


GOMES (Diogo-Cornelio), né à San Salva- 
dor, capitale de l'ancien royaume de Congo, 
de parents portugais. 

Ordonné prêtre (peut-être par l'évêque 
dominicain Jean-Baptiste), il devient chape- 
lain et confesseur de dom Diogo, roi depuis 
1545. Il est envoyé en ambassade au Portu- 
gal en 1546. Il revient avec quatre Jésuites. 
Embarqués à Lisbonne à la fin de septem- 
bre 1547, ils débarquent le 18 mars 1548 à 
Mpinda. Atteignent Mbanza Kongo le 20 mai 
1548. Diogo Gomes rentre avec le Frère Diogo 
Soveral en janvier 1549, pour devenir jésuite. 
Dans la suite il se fit appeler le Père Cornelio. 
Les Jésuites arrivés en 1548 étaient rentrés, 
sauf le Père Ribeiro, qui se trouvait à San 
Tome et qui sera renvoyé par le Père Cor- 
nelio pour avoir pris part à des opérations 
commerciales. Le Père Cornelio, avec le Père 
Nogueira et deux jeunes catéchistes portugais, 
arrivent à Mbanza Kongo le 15 septembre 
1553. Le 21 octobre suivant mourait le Père 
Nogueira. Les mauvaises dispositions du roi 
Diogo décidèrent le Père Cornelio Gomes à 
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rentrer. Il débarqua à Lisbonne le 15 août 1555. 
Devint recteur d'Evora. 
31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Voir Polanco et autres historiens de la Com- 
pagnie et « Cartas de $S. Ignacio de Loyola III, 
cités par Kilger, Die ersten Jesuieten im Kongo 
und in Angola, Zeitschrift für Missionwissen- 
schaft, 1921. — Francisco Rodrigues, S.J., His- 
toria da Companhia de Jesus na Assistencia de 
Portugal, t. I, vol. II, pp. 548 et ss. — Baesten, 
Les anciens Jesuites au Congo. Extrait des Pré- 
cis Historiques,, 1898-1896, Bruxelles, Vromant, 
1898. — Van Wing, Études Bakongo. Histoire 
et Sociologie, Bruxelles, Goemaere, 1921, pp. 41 
et ss. — Felner, Angola, Coïmbre, 1933, pp. 69 
et ss., 396, doc. n0 11. — Paiva Manso, Historia 
do Congo. Documentos, pp. 83, 94, 95. — Arquivos 
de Angola, 2e série, vol. II, no 7, p4 39. 


GOMINS f(Joseph-Hubert-Arthur), Major 
adjoint d'état-major, inspecteur d'État (Mesnil- 
Saint-Blaise, 7.9.1859-Heer-Agimont, 9.5.1909). 


LS 


Engagé à 15 ans au 9, régiment de ligne, 
il est admis en 1877 à l'École Militaire et 
nommé sous-lieutenant d'infanterie le 14 mai 
1879. Admis à l'École de Guerre, il en sort 
le 15 décembre 1890 avec le brevet d'adjoint 
d'état-major. 

Aide de camp successivement des généraux 
Ungricht et Rahier, il est nommé major au 
5° régiment de ligne le 23 décembre 1903. 

Le 25 mai 1905, le major Gomins, engagé 
par l'État Indépendant du Congo en qualité 
d'inspecteur d'État, arrive à Boma et y reçoit 
mission d'inspecter la Force publique du dis- 
trict du Kwango. À l'issue de cette mission 


il prend la direction de la Force publique à 


Boma. 

Il rentre en Europe le 11 juin 1907. Le 
28 avril 1908, il retourne en Afrique et 
reprend à Boma ses fonctions, mais après 
dix mois de séjour son état de santé lui 
impose de rentrer au pays. Un mois après il 
mourait à Heer-Agimont. 

L'inspecteur d'État Gomins était chevalier de 
l'Ordre de Léopold et de l'Ordre royal du 
Lion, décoré de la Croix Militaire de 1"° classe 
et de l'Étoile de Service. 


13 janvier 1950. 
A. Engels. 


GONDRY (Henri-Ernest), Inspecteur. géné- 
ral de l'État Indépendant du Congo (Gand, 
9.2.1845-Boma, 18.5.1889). 

Ingénieur honoraire des Ponts et Chaussées, 
il était directeur d'Administration aux Che- 
mins de fer de l'État lorsqu'il fut sollicité 
pour partir au Congo en qualité d'inspecteur 
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général et pour remplir les fonctions de Gou- 
verneur général en cas d'absence du titulaire 
et du Vice-Gouverneur général. 

Gondry est le premier haut fonctionnaire 
appartenant à l'Administration civile belge qui 
se rende au Congo; sa haute valeur morale et 
professionnelle justifiait le choix dont il était 
l'objet. 

Nommé par décret du 1% janvier 1889, il 
s'embarque à Lisbonne le 6, pour arriver à 
.Boma le 31 du même mois. Il y est reçu par 
le Vice-Gouverneur général Ledeganek, qui, 
ayant offert sa démission, est en instance de 
départ. 

Gondry, conscient des lourdes responsabili- 
tés qu'il aura à assumer, se plonge immédia- 
tement dans le travail. Son enthousiasme pour 
l'Œuvre Royale, dont il entrevoit le brillant 
avenir, se manifeste dans ses correspondances 
et se traduit par une ardente application à 
son labeur, qui lui fait négliger de prendre 
le repos nécessaire. 

Le 18 mai 1889, il succombe à une conges- 
tion cérébrale. 

La droiture de son caractère, sa haute 
conscience de ses devoirs lui avaient rapide- 
ment gagné le respect et l'affection de tous. 


4 décembre 1949, 


A. Engels, 
L. Lejeune, Vieux Congo, pp. 210-212. — A. 
Chapaux, Le Congo, p. 619. — Mouv. géogr., 


1889, pp. 147-150. — À nos Héros col., p. 260. — 
Le Congo üil., 1892, p. 57. — Bull. S.R.G., Anvers, 
1907-1908, p. 1510. 


GONGO LUTETE, Chef Bakusu (Malela, 
vers 1860-Gandu, 14 septembre 1892). 


Bakusu par le sang, il était né dans le 
Malela. Il avait lui-même été esclave, étant 
tombé enfant aux mains des Arabes. Jeune 
encore, il fut libéré par eux, en récompense de 
son intrépidité dans les expéditions de razzias. 
Dès l'âge de 18 ans, il se mettait en route 
avec un fusil, réunissant sous ses ordres une 
bande de brigands qu'il menait avec une disci- 
pline de fer; il ne lui fallut pas longtemps 
pour devenir le principal chasseur d'esclaves 
et d'ivoire au service de Tippo-T'ip. Il s'établit 
personnellement à Gandu, sur le Lomami, occu- 
pant une partie du Malela pour le compte de 
Sefu, fils de Tippo-Tip. Par ses incursions, 
il étendit graduellement son influence vers 
l'Ouest, ce qui le mit en conflit avec les Euro- 
péens et les agents de l'État établis dans cette 
direction. 

Vers le mois de juillet 1890, Le Marinel et 
Gillain, au cours de leurs explorations, avaient 
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constaté que l'influence des Arabes était mani- 
feste dans le Sankuru, le Lomami, le Lualaba. 
Au Nord, Tippo-Tip et son fils Sefu agis- 
saient dans une zone s'étendant aux environs 
des Falls, de Gandu et de Nyangwe, tandis 
que Gongo, sur le Lomami, Pania-Mutombo 
sur la rive gauche du Sankuru, et Lupungu, 
chef des Basongo, résidant à Kabinda, exer- 
çaient leurs ravages au Sud. 

‘Pendant que Le Marinel et Gillain étaient 
absents de Lusambo, Gongo s'était porté avec 
ses guerriers vers ce poste. Mais il se heurta 
au capitaine Descamps, qui lui infligea une 
sanglante défaite, le 20 août 1890. Dès ce jour, 
Gongo se montra moins hostile et fournit même 
à Delcommune des porteurs. Il s'établit à Mona 
Kialo, d'où il se proposait d'attaquer Pania 
Mutombo, récemment rallié à Dhanis. Ce der- 
nier résolut d'obtenir la soumission complète 
de Gongo. Dans ce but, il donna rendez-vous 
à Michaux (parti en expédition à la Lubi, au 
Sud du Sankuru), à Pania Mutombo, pour le 
18 avril 1892. Gongo s'était mis en marche 
pour ravager le pays des Baluba, tandis qu'un 
de ses lieutenants, Fuamba, désolait la contrée 
dés Batetela de Mukendji (sur les rives de la 
Luidi, affluent de gauche de la haute Lubefu, 
lui-même affluent de droite du Sankuru). 

Dhanis résolut de frapper un grand coup. 
Aidé de Pania Mutombo, il attaqua, le 5 mai, 
Gongo à Kisima Suri; sans être aperçu il avait 
pu approcher jusqu'à 20 m de la position de 
son adversaire. Surpris, Gongo fut vaincu, 
perdit 80 hommes et eut quelques centaines de 
prisonniers. Mais le 9 mai, les troupes de 
Gongo 'essayaient de prendre leur revanche et 
attaquaient Dhanis à Batubenge, à l'Ouest de 
la source de la Lubefu. Reçus par un violent 
feu de salve au moment où ils traversaient une 
vallée profonde les séparant des troupes de 
Dhanis, les assaillants prirent la fuite. Le 
12 mai, de Wouters rejoignit Dhanis à Batu- 
benge et alla incendier le camp de Ci à 
Kisima Suri. D'un autre côté, Michaux battait 
Fuamba et rentrait à Lusambo le 28 mai. 
Dhanis regagna, lui aussi, Lusambo le 29 mai. 
Cette rapide campagne eut pour résultat de 
convaincre les indigènes de la supériorité des 
troupes de l'État et de l'inutilité d'une plus 
longue résistance. Après sa défaite par Dhanis, 
Gongo comprit qu'il ne serait pas avantageux 
dé lutter plus longtemps contre l'État. Comme, 
d'autre part, les Arabes, dans les derniers 
temps, ne l'avaient pas payé pour ses services 
ni pour l'ivoire qu'il leur avait envoyé, il réso- 
lut de faire si possible la paix avec les Blancs. 

Rentré à Mona Kialo, après sa défaite par 
Dhanis, Gongo envoya à Lusambo, le 19 juil- 
let 1892, des ambassadeurs pour conclure la 
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paix. Hinde et de Wouters remontèrent Île 
Sankuru en canot, pour aller au-devant des 
émissaires, et les rencontrèrent à la tombée du 
jour, à Pania Mutombo. Les gens de Gongo 
annoncèrent que leur maître était prêt à faire 
sa soumission et réclamait une visite des chefs 
blancs. Le 18 août, Dhanis, Hinde et Prégal- 
dien traversèrent le Sankuru et arrivèrent à 
Pania Mutombo le 24, puis traversèrent pen- 
dant: cinq jours une région désertique, pour 
atteindre Mona Kialo le 1er septembre. Ils y 
reçurent des présents de Gongo et de Lupungu, 
qui tous deux réclamaient une visite, le premier 
à Gandu, le second à Kabinda. Dhanis décida 
d'aller d'abord à Gandu, et, se dirigeant vers 
le Nord-Est, il atteignit Gandu, sur le Lomami, 
où Gongo s'était réinstallé. Le chef fit aux 
Blancs une réception royale; Dhanis et Hinde 
y passèrent un mois en pourparlers, après quoi 
Gongo fit officiellement sa soumission, consa- 
crée par un traité suivant lequel il était auto- 
risé à rester à Gandu avec une garde de l'État 
qui le protégerait d'ailleurs contre les Arabes, 
ses anciens alliés. Duchêne et Prégaldien s'y 
installèrent avec quarante soldats. L'aide de 
Gongo dans la lutte de l'État contre les Arabes 
fut dès lors assurée. En conséquence, Sefu, 
fils de Tippo-Tip, conçut contre son ancien 
vassal une haine violente qui se confondit 
avec celle qu'il nourrissait vis-à-vis du Blanc. 
Aussi prenait-il ses dispositions pour attaquer 
l'un et l'autre. Quand Dhanis fut averti par 
Gongo que les Arabes avaient fait leur appa- 
rition près de Gandu, dont ils rêvaient de 
supprimer le poste européen, il envoya vers 
Gandu le capitaine Michaux avec un renfort 
pour seconder le résident Duchêne. « Me 
voilà donc, dit Michaux, par la force des 


circonstances, Île protecteur en titre de ce. 


même Gongo Lutete que j'ai combattu avec 
Descamps et à qui j'ai enlevé toutes les femmes 
de son harem ! » 

Parti de Pania Mutombo le 3 novembre, 
Michaux traversa le Lubefu, fut à Kitenghi 
le 9, à Kolomoni le 12, à Gandu le 18 et 
rendit visite à Gongo le 20. Celui-ci, envoyé 
en reconnaissance, revint disant que les Arabes 
de Sefu avaient quitté Kasongo et traversé le 
Lomami pour se retrancher à Dibwe. Une 
colonne fut organisée : Gongo partit en avant 
avec ses hommes, suivi à peu de distance par 
Michaux, Duchêne et Prégaldien. Ceux-ci, 
après quelques heures, virent revenir vers eux 
Gongo et ses gens accompagnés d'un détache- 
ment commandé par le Monrovien Albert 
Frees, envoyé en reconnaissance par Dhanis. 
Tous ensemble ils avaient essayé de s'opposer 
au passage de la rivière par les Arabes, mais 
attaqués, ils avaient subi de lourdes pertes et 
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avaient dû rebrousser chemin. Michaux pour- 
suivit donc sa marche en avant et, le 
22 novembre (1892), livrait aux Arabes la ter- 
rible bataille de Chigé qui causa à l'ennemi de 
sérieuses pertes. Le 11 décembre, Michaux fai- 
sait sa liaison avec Dhanis à Lusuma. Fin 
décembre, le service de patrouilles par les gens 
de Gongo reprit. Le 30 décembre, Gongo en 
avant-garde, la marche reprit. La colonne 
Dhanis-Michaux entendit,. après 5 heures de 
marche, une vive fusillade; Gongo et ses gens 
étaient attaqués par les Arabes au bord d'un 
marais et se voyaient contraints à la retraite; 
Dhanis et Michaux venus à la rescousse, for- 
cèrent les Arabes à reculer. Traversant à leur 
tour le marais, ils poursuivirent les assaillants 
mais durent s'arrêter. Vers le soir, ils arri- 
vèrent au camp arabe de Kasongo-Luakila, qui 
était à peu près abandonné. Ils y firent un 
riche butin et y apprirent que les forces qu'ils 
avaient décimées étaient commandées par 
Munié Pembé, fils de Munié Mohara. 

Le 1°" janvier 1893, les Blancs se remirent en 
route et, après avoir traversé le Muadi, ils 
arrivèrent au village de Goyé Kapopa, dans 
l'angle Muadi-Lufubu. Ils apprirent que les 
Arabes étaient prêts à attaquer. Dhanis fit le 
« fétiche » par des fusées de couleurs pour 
impressionner indigènes et ennemis. Le fétiche 
annonça évidemment l'anéantissement des Ara- 
bes. Les gens de Gongo fêtèrent la bonne nou- 
velle par une fusillade et des clameurs de joie. 
Les Arabes, atterrés, se taisaient. Pendant ce 
temps, à l'arrière, les troupes de Mohara 
avaient tenté un mouvement tournant et tom- 
baient sur de Wouters, Scheerlinck, Hinde et 
Cassart (9 janvier 1893). Mohara fut battu 
et tué dans là rencontre. Profitant de ce succès, 
Dhanis décida de livrer combat sans retard à 
Sefu. Mais celui-ci, battant en retraite, se 
dérobait devant lui, après quelques escarmou- 
ches qui toutes tournaient à son désavantage. 

Le 21 janvier, ies Blancs, poursuivant leur 
avance, arrivaient en vue de Nyangwe, sur 
laquelle ils ne purent déclancher leur attaque 
que le 9 mars, après s'être procuré les moyens 
de traverser le fleuve. Les troupes de Gongo 
jouèrent un rôle important comme auxiliaires. 

Après la prise de Nyangwe, Sefu envoya 
des émissaires pour discuter de la paix avec 
les Blancs. En échange des deux fils de Gongo 
détenus comme otages par Sefu, Dhanis con- 
sentit à retarder de cinq jours l'attaque de 
Kasongo. | 

Le 17 avril, l'ordre fut donné de marcher 
sur Kasongo; le 22, la place, attaquée par 
Dhanis, Gillain, Doorme, Scheerlinck, Cérckel, 
tomba et Gongo Lutete, avec ses auxiliaires, 
poursuivit jusqu'au Lualaba les vaincus, qui, 
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cernés là par les Wagenias, furent en partie 


massacrés. Les troupes de l'État s'installèrent 


alors à Kasongo. 

Pendant la dernière semaine d'août, Dhanis 
quitta Kasongo pour Nyangwe. Il y apprit 
qu'à Gandu et même dans tout le Malela et 
le Lomami, la situation était troublée. Des 
actes d'insubordination se commettaient contre 
le résident Duchêne. Gongo fut envoyé à 
Gandu pour arranger les affaires. À Nyangwe, 
Dhanis reçut peu après une missive de 
Duchêne, disant qu'il avait découvert que 
Gongo était un traître et quil l'avait fait 
emprisonner. La chose paraissant invraisem- 
blable, Dhanis, le 11 septembre, chargea Hinde 
de se rendre à Gandu avec 200 hommes de 
Lutete et 12 soldats de l'État. Après six jours 
de marche, Hinde arriva à Gandu, quarante- 
huit heures trop tard pour sauver Lutete 
qui, après être passé devant un conseil de 
guerre présidé par Scheerlinck, avait été fu- 
sillé le 14 septembre. C'était là une faute 
politique regrettable. Des désordres éclatèrent 
bientôt. Les ennemis de Gongo, apprenant sa 
mort, crurent pouvoir s'attaquer directement à 
ses partisans et à ses soldats; le chef Wembe, 
adversaire de Gongo, fit tuer 7 soldats de son 
rival et s'en prit même aux forces de Hinde. 
Dans Gandu même, des factions hostiles les 
unes aux autres se déclarèrent la guerre. 
Quand Gillain arriva sur place, l'ordre fut 
rétabli et il installa le fils de Gongo, Lupungu, 
à la place de son père. 

Au jugement de Hinde Gongo avait rem- 
pli et au delà ses engagements vis-à-vis de 
l'État. C'est en grande partie à sa vigilance 
et à son énergie que nous dûmes les succès 
remportés pendant la première phase de la 
campagne contre Sefu. Plus de la moitié de 
nos transports étaient confiés à ses soins et 
il s'acquittait de sa tâche si loyalement que 
jamais une charge ne fut perdue. Après la 
conquête de Malela et de Samba par nos 
troupes, il se chargea d'installer des garnisons 
dans ces postes pour notre compte et établit 
des communications régulières entre Nyangwe 
et Lusambo. Lettres et charges lui étaient tout 
simplement remises sans qu'aucun de nos 
hommes accompagnât, et toutes parvenaient à 
destination. Il comptait envoyer son fils aîné, 


Nzigi, en Europe pour essayer d'effacer en 


lui les traces de l'éducation arabe qu'il avait 
reçue (après la mort de Gongo, Nzigi fut 
envoyé en Belgique dans une maison d'éduca- 
tion). Son second fils, Lupungu, qu'il désigna 
comme son successeur, fut confié à une de 
nos stations pour y être instruit. 

Quand, après la séance de la cour martiale, 
Gongo apprit qu'il allait être fusillé le lende- 
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main, resté seul dans sa cellule, il tenta de se 
pendre. à l'aide d'une corde faite avec des 


lambeaux de ses vêtements; on le trouva encore 


vivant, on le ranima, puis on le conduisit au 
déhors pour le fusiller. En somme, quelles .que 
soient les raisons invoquées pour justifier l'exé- 
cution d'un chef noir qui avait été notre allié, 
cètte exécution restera comme un des plus 
tristes épisodes de la guerre arabe. 

Une des conséquences assez immédiates de 
l'exécution de Gongo fut l'envoi en garnison, 
à Luluabourg, de sa garde batetela de 
600 hommes dont on craignait la rébellion. On 
sait que ce sont ces Batetela qui, le 4 juillet 
1895, se révoltèrent contre leurs officiers, qu'ils 
massacrèrent. Cet événement tragique fut suivi 
d'une série d’autres où plusieurs des meilleurs 
agents de l'État trouvèrent la mort. 

29 novembre 1948. 
M. Coosemans. 


‘Const. Leclère, Hist. de Belg. 
xelles 1930, p. 546. — Boulger, The Congo State, 
London, 1898 — Weber, La Campagne arabe, 
Bruxelles, 1930, pp. 6, 8, 10, 18. — H. Depester, 
Les pionniers belges au Congo, Duculot, Tamines, 
1927, pp. 15, 58, 70, 74, 106. — Masoin, Histoire 
de l'É.I.C., Namur, 1913. — $S. Hinde, La fin 
de la domination arabe, Falck, Bruxelles, 1897, 
pp. 115-117. — Pirenne, Coup d'œil sur l’histoire 
du Congo, Bruxelles, 1927, p. 44. 


contemp., Bru- 


. GOTTFRIED  (Johan-Lodewijk), Auteur 
d'un recueil de voyages rédigé en allemand, 
traduit en néerlandais, corrigé et augmenté : 


« De aanmerkens-waardige Voyagiën... », Ley- 
den, Pieter Vanderaa, 1706. 


. On y trouve Barros, Lopez, Battell pour 
l'ancien Congo. 
| 31 mars 1949. 

Mgr J. Cuvelier. 


GRAÇA (Joaquim Rodrigues), Voyageur 
portugais. 

On ne connaît rien des origines de Graça, 
qu'on trouve établi en Angola à partir de 1835 
et y faisant du commerce avec les indigènes. 
En 1843, il était associé avec une femme 
indigène du nom d'Ana Joaquina dos Santos 
Silva, très entreprenante et qui avait établi 
des relations commerciales, sous le nom de 
Dembo-ia-Alala, bien en dehors de la région 
alors sous l'influence portugaise. C'est proba- 
blement pour cette raison que, par instructions 


du gouverneur Bressane Leite du 18 mars 1843, 
confirmées par d’autres du gouverneur L. Ger- 
mack Possolo du 17 juillet 1845, Graça fut 
chargé d'une mission auprès des chefs indi- 
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gènes encore indépendants du Bihe et du 
Lunda et même éventuellement du Maniema. 
Il s'agissait, officiellement tout au moins, 
d'explorer les mœurs et les coutumes, reli- 
gions et superstitions, formes de gouverne- 
ment, cours d'eau, agriculture, possibilités 
minières et toutes choses en général. En réa- 
lité le Portugal cherchait à contrôler des ter- 
ritoires qui pour le moment échappaient à sa 
domination et qui alimentaient pour une bonne 
part le trafic des esclaves qui se faisait encore, 
d'une façon illicite, jusqu'aux portes mêmes 
de Loanda. 


Les notes de route qu'a rédigées Graça sont 
celles d'un homme dont l'instruction était élé- 
mentaire et il ne faut pas compter y trouver 
une grande précision scientifique. Néanmoins 
elles contiennent assez de données géographi- 
ques pour qu'on puisse retracer son itinéraire 
sur la carte, en tenant compte, des grandes 
modifications intervenues depuis lors à la suite 
de l'exploration complète du pays. 


La résidence habituelle de Graça, « nego- 
ciante sertanejo », était Bemposta do Bango 
Aquitamba, sur le Rio Bengo, à 180 km à 
l'Est de Loanda. C'est de là qu'il partit, le 
24 avril 1843, pour Malange, qui était alors 
le poste le plus avancé que les Portugais 
occupaient vers l'Est, et par lequel se faisait 
obligatoirement le transit des marchandises 
venant de l'intérieur. Graça, ayant atteint 
Malange, ne s'y arrêta guère. Il en repartit 
le 9 mai vers le Sud, en suivant approxima- 
tivement la rive droite du Rio Cuanza, tra- 
versant ensuite ce fleuve le 27 du même mois 
à Capele, pour arriver finalement à Bihe le 
6 juin. 

On doit supposer que Graça s'établit pro- 
visoirement, sinon à Bihe, au moins dans la 
région qui, située sur la crête de partage 
Congo-Cuanza au Nord et Zambèse-Cunene 
au Sud, a toujours été une communauté indi- 
gène importante, avec un cheptel et des cul- 
tures vivrières propres et une certaine expor- 
tation centrée sur Benguela. Il y resta près 
de trois ans, peut-être pour y faire du com- 
merce à son profit, peut-être pour rallier les 
éléments influents de la population à la cause 
portugaise, peut-être aussi parce qu'il avait 
besoin de se voir confirmer par le nouveau 
gouverneur de Loanda. Cette mission étant 
considérée comme une faveur qui lui donnait 
le pas sur les autres trafiquants blancs et 
noirs, ceux-ci, à commencer par son ancienne 
associée, cherchaient à l'entraver par tous les 
moyens. On brüla deux fois sa factorerie et 
l'on envoya avant lui au Mwata-Yamvo, sou- 
verain du Lunda auprès duquel il devait se 
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rendre, des émissaires accompagnés de pré- 
sents et d'esclaves qui étaient chargés de le 
discréditer. 

Loin de se laisser décourager par les menées 
de ses concurrents, Graça quitta Bihe le 4 mai 
1846, avec 500 porteurs, et se dirigea droit 
vers l'Est, direction qui le porta aux sources 
du Kasai, qu'il suivit ensuite jusqu'aux envi- 
rons de la frontière actuelle entre le Congo 
belge et l'Angola portugais, en croisant vers 
Catende ou Lucano la route que Livingstone 
devait suivre au cours de son voyage trans- 
continental de 1854-1855. Toute cette région 
des sources du Kasai appartenait, avec beau- 
coup d'autres, à ce qu'on appelait alors un 
peu emphatiquement l'empire du Lunda, reste 
d'une confédération de tribus qui s'était éta- 
blie sur les affluents du Congo entre Lomami 
et Kwango après les invasions bantoues du 
XVII® siècle. Le chef de cet empire, déjà bien 
déchu, mais portant toujours le nom de Mwata 
Yamvo, résidait, entre Lulua et Bushimaie, à 
peu près sur 8°25 latitude Sud, en une localité 
qui a reçu des noms divers, suivant les voya- 
geurs qui l'ont visitée et qui d'ailleurs s'est 
probablement plusieurs fois déplacée, comme 
le font au Congo tous les établissements indi- 
gènes où une occupation prolongée amène 
l'épuisement du sol. Au temps de Graça, cette 
localité s'appelait Cabebe ou, du nom de la 
région où elle était située, Mussumba. Pour 
y arriver, après avoir quitté le Kasai, le voya- 
geur portugais se dirigea vers le Nord-Est, 
traversant la Lulua, la Luisa et une brousse 
désolée qu'il qualifie de « forêt déserte ». 

Il était à Mussumba au début de septem- 
bre 1846 et il y resta probablement jusqu’en 
novembre 1847. On possède le texte de l'allo- 
cution qu'il fit au Mwata Yamvo pour l'enga- 
ger à accepter la tutelle du Portugal, ce à 
quoi le souverain ne se montra pas trop réti- 
cent, probablement dans l'espoir de recevoir 
une aide effective dans les nombreux conflits 
où il était alors engagé avec ses ennemis, 
voire avec ses vassaux. L'empire du Lunda, 
après avoir dû abandonner ses territoires les 
plus éloignés, sur le Kwango et le Lomami, 
n'était plus composé que de chefferies impa- 
tientes de ne plus payer tribut. C'est proba- 
blement ce que Graça exposa par lettres au 
Gouvernement de Loanda. Mais il n’obtint pas 
de réponse et naturellement son crédit à la 
Cour du Mwata s'en ressentit. Il ne devait 
pas non plus espérer qu'on lui procurât les 
moyens : d'aller jusqu'à Kasongo et Nyangwe, 
comme il s'en était flatté avant son départ. 

Après un an de séjour chez le Mwata 
Yamvo, Graça dut bien se rendre compte que 
sa mission diplomatique avait échoué. Quant 
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aux liens commerciaux quil avait pu nouer, 
nous ne sommes pas fixés en ce qui le concerne 
personnellement, mais nous savons qu'un cer- 
tain Lourenço Bezerra, survenu peu après son 
départ, s'établit sur le Kasai à la hauteur 
de 10°30’ latitude Sud et que le Mwata Yamvo 
l'invita entre 1849 et 1850 à aller résider dans 
sa propre capitale. Bezerra ne quitta Mussamba 
qu'un peu avant l'arrivée du docteur Büchner, 
en 1880, et alla mourir à Loanda, d'une mala- 
die des yeux, en 1885. En 1850, un autre 
Portugais nommé Carneiro, s'étant associé à 
son employé, Saturnino Machado, la firme 
ainsi constituée rayonna dans tout le Lunda. 
Enfin il est avéré que, vers la même époque, 
Gonçalves et Joao Baptista, commerçants por- 
tugais européens de Benguela, eurent à leur 
service des trafiquants indigènes du Lunda 
qui se rendaient couramment au Maniema pour 
les besoins de leur commerce. Ce n'est toute- 
fois qu'en janvier 1887 que le Lunda, ou du 
moins la plus grande partie de ce qui en 
restait alors, fut incorporé à la colonie portu- 
gaise de l'Angola, à la suite d'un traité passé 
entre le Mwata Yamvo Mucanza et le major 
Henrique Augusto Dias de Carvalho, ambas- 
sadeur du Gouvernement portugais. Il y a 
donc aujourd'hui une province du Lunda dans 
l'Angola, mais les circonstances géographiques 
font que la capitale, aujourd'hui Kapanga sur 
la Luvua, où le dernier Mwata Yamvo réside 
toujours, se trouve en territoire belge. 

On perd à peu près complètement de vue 
Graça après son voyage au Lunda. On pense 
qu'il était rentré à Loanda en mars 1848, parce 
quon a trouvé trace de son nom dans un 
document officiel de cette date. Il devint dans 
la suite un propagandiste de la culture du 
cacao, qu'il estimait d'un rendement supérieur 
à celle du café et dans laquelle il avait acquis 
une certaine expérience à la suite d'un séjour 
fait au Brésil en 1829-1830 et des essais qu'il 
avait faits lui-même dans son exploitation de 
Golungo Alto. Un rapport de lui sur cette 
question a paru dans le «Bulletin Officiel 
de l’Angola », n° 11, en 1864. La notoriété qu'il 
avait acquise par ses voyages et par sa 
compétence agricole l'avait fait nommer 
« Major dos moradores » du district de 
Golungo Alto, situation qui le plaçait vis-à-vis 
de l'Autorité comme le représentant de ses 
concitoyens. On ignore la date de sa mort. 


6 décembre 1949. 
R. Cambier. 


W. Desborough Oooley, Joaquim Graca's Reize 
su dem Muata-ya-mvo in Innern-Afrika, Pet. 
Mitt., 1856, pp. 309-319 + 1 carte. — H. A. Dias 
de Carvalho, 4 Lunda ou Estados do Muatian- 
vua, Lisboa, 1890. — Arquivos de Angola, numé- 
ro dédié à Henrique de Carvalho à l’occasion 
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de l'inauguration de son monument dans la capi- 
tale du Lunda en juillet 1945, Loanda, 1945, 
pp. 225-226. — Dr Pogge, Im Reich des Mouata- 
Yamwo, Berlin, 1886. 


GREGOIRE XVI, Pape de 1831 à 1846. 
Le 3 décembre 1839, il publia une Ency- 


clique contre l'esclavage. 
| 31 mars 1949. 
Mgr J. Ouvelier. 


Georges Goyau, Missions et missionnaires, Pa- 
ris, Bloud et Gay, 1931, chap. VII, p. 106. Le : 
grand pape missionnaire du XIXe siècle: Gré- 


- goire XVI. 
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: GRENADE {Jwan), Magistrat au Congo et 
dans la Métropole (Verviers, 2.4.1873 - Heusy, 
29.9.1932). | 


. Grenade était un être délicieux, tout en 
délicatesse, en bonté, en affabilité. Sa droiture 
et son honnêteté étaient poussées jusqu'au scru- 
pule. Il ne transigeait jamais avec ses principes. 


_ C'était également un cerveau puissant, au 
fait de tous les problèmes qui peuvent inté- 
resser ce qu'on appelait autrefois « un honnête 
homme ». Il les appréciait avec une perspica- 
cité étonnante et une grande originalité, et 
aussi, peut-être, un certain scepticisme souriant. 
. Ayant beaucoup fréquenté les maîtres de 
la langue française, il avait gagné à leur 
contact un talent littéraire qui l'aurait classé 
très haut, si sa modestie — c'était encore un 
des traits dominants de cette nature d'élite — 
ne l'avait empêché de s'extérioriser devant Île 
grand public. Ses lettres, généralement courtes, 
mais pleines de pensée et d'à-propos, étaient 
un vrai régal pour l'esprit et, quand il s'adres- 
sait à ses amis, pour le cœur. 

© Ïl avait, il est vrai, de qui tenir: par le 
sang (il était le cousin germain d'Henri 
Pirenne) et par le mariage (il en avait épousé 
la sœur), il appartenait à la famille de notre 
grand Historien. 

Grenade passa la plus grande partie de sa 
vie dans la magistrature congolaise (près de 
23 ans). Il y brilla, non par des interventions 
spectaculaires et sensationnelles, mais par 
l'accomplissement, dans la fermeté et l'indé- 
pendance, de tous les devoirs que commande 
l'exercice des fonctions de magistrat colonial: 
‘et aussi, de tous les périls, car, du temps où 
Grenade fut magistrat au Congo, ces fonctions 
exigeaient des prestations parfois dures : voya- 
ges à l'intérieur de régions inhospitalières, 
‘enquêtes délicates au milieu de populations 
insoumises, séjours inconfortables dans la 
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brousse,. hostilité marquée de certaines parties 
de la population lorsqu'il fallait sévir pour 
réprimer des abus, etc. 

Sa science juridique était solide; elle était, 
au surplus, étayée par un bon sens jamais en 
défaut et un esprit de modération qui le pré- 
servait des outrances et des excès d’attitude 
et de décision que la passion peut engendrer. 

Grenade avait fait ses études à l’Université 
de Liège. Il y fut reçu docteur en droit en 
1895. 

Après avoir pratiqué le Barreau dans sa 
ville natale, pendant trois ans, il fut gagné 
à la vocation coloniale, comme un de ses 
frères, docteur en médecine, qui prit du ser- 
vice dans la Colonie, à peu près en même 
temps que lui et qui y laissa la vie. 

Grenade arriva au Congo le 1°" décem- 
bre 1899, en qualité de magistrat suppléant. 
I fut d'abord détaché, comme substitut, au 
Tribunal territorial de Matadi. Il y resta peu 
de temps. On l'envoya bientôt dans le Kwango, 
à Popocabaca. À la fin de 1900, on le rappela 
à Boma pour assister le Directeur de la Justice, 
qui était alors cet éminent magistrat et fonc- 
tionnaire que fut M. Albrecht Gohr, et siéger 
‘comme juge suppléant au Tribunal d'Appel. 

Il rentra ensuite en congé; pendant ce congé 
il épousa sa cousine germaine, Me José- 
phine Pirenne, sœur de notre éminent Historien 
national. 

Son épouse, femme de grand mérite et d'un 
grand courage, l'accompagna désormais dans 
tous ses séjours dans la Colonie, partageant 
avec lui son labeur et les fatigues des longs 
voyages qu'il dut entreprendre à plusieurs 
reprises pour les besoins du service. 

Grenade passa son deuxième terme, comme 
substitut, à Nouvelle-Anvers (9 octobre 1902 
au 18 octobre 1904), En juin 1904, il fut 
nommé Procureur d'État suppléant. Il en rem- 
plit les fonctions à Stanleyville, au cours d'un 
troisième terme (4 mai 1905 au 11 juin 1907). 

En décembre 1907, il fut nommé juge au 
Tribunal d'Appel de Boma; c'est dans cette 
ville qu'il résida jusqu'à la fin de sa carrière, 
— du 21 décembre 1907 au 10 janvier 1922, 
date à laquelle il prit sa retraite. 

Dans l'entretemps, il avait été nommé — 
le 24 juin 1912 — Président du Tribunal 
d'Appel, avec assimilation au grade de Vice- 
Gouverneur Général. 

Dans cette dernière fonction, il put donner 
la pleine mesure de ses moyens et de ses 
qualités. Il fut un Président remarquable autant 
par la dignité et la haute tenue de sa vie 
que par la conscience et l'autorité avec les- 
quelles il remplissait les devoirs de sa charge. 
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Il'était vraiment de la lignée des grands 
magistrats qui ont honoré la magistrature colo- 
niale aux temps proches de la reprise,’ les 
Gohr, les Nisco, les Cucinello, les Hortman, 
les Waleffe, les Malherbe. 

Rentré en Belgique, Grenade se fit nommer 
juge de paix du canton de Stavelot. On 
retrouve dans cette décision une nouvelle 
preuve de sa modestie et de sa discrétion; 
car il aurait pu prétendre à de plus hautes 
fonctions et se faire porter aux degrés élevés 
de la magistrature métropolitaine. Mais les 
fonctions de juge de paix, dans un coin retiré 
des Ardennes belges, plaisaient à son goût 
de l'effacement et aussi, peut-être, à son goût 
d'indépendance et plus encore à son désir 
d'être directement utile à ses concitoyens en 
tranchant paternellement leurs conflits et en 
les guidant, par ses conseils, dans la voie 
de l'honneur et de la probité. | 

À ses fonctions de juge de paix de Stavelot, 
il fut presque contraint par le Gouvernement 
d'ajouter cellés de juge de paix de Spa. 

Son goût de l'effacement ne le préserva pas 
complètement d'interventions sur de plus vastes 
scènes; mais il n'accepta de s’y produire que 
sous la pression de quelques amis qui savaient 
ses grands moyens. 

En 1920, se tint le premier Congrès colonial 
national; ce fut une manifestation imposante 
de foi et d'ardeur coloniales; elle se déroula 
dans la salle des séances du Sénat, devant 
un public qui rassemblait vraiment l'élite de 
la nation. Le Roi Albert l'avait ouverte en 
personne et y prononça un de ses discours 
les plus marquants. 

On connaissait l'intérêt que Grenade avait 
toujours porté aux questions de sociologie 
coloniale et de politique indigène. Le problème 
de l'éducation des Noirs le préoccupait notam- 
ment; on savait qu'il avait recueilli sur ce 
sujet des observations topiques et idoines. Il 
fut prié de les présenter en un rapport au 
Congrès. Cela valut à celui-ci un des plus 
beaux travaux qui lui furent soumis. Le rap- 
port était intitulé : « De l'éducation profession- 
nelle du Noir ». Il était rempli de considérations 
judicieuses et de mots à l'emporte-pièce. « La 
Force Publique, notre chef-d'œuvre », y disait-il 
notamment. Le mot resta. 

Le Gouvernement ne voulut pas laisser en 
friche tant de savoir, tant d'aptitudes, tant 
d'expériences; il fit entrer Grenade dans le 
Conseil Colonial (en juin 1924). Là, encore, 
il se fit remarquer par ses avis et ses rap- 
ports nuancés, mesurés, exprimés dans une 
langue élégante. 

La confection des « Codes et Lois du Congo 
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belge », que le rédacteur de cette notice pour- 
suivait depuis de nombreuses années, était 
devenue, par suite de l'accroissement continu 
de la législation de la Colonie, un travail qui 
dépassait les forces d'un seul homme. C'est 
pourquoi l'auteur tint à s'assurer le concours 
de deux coloniaux éminents et particulièrement 
qualifiés pour le seconder : Grenade fut un de 
ces deux collaborateurs (avec M. Kuck, Direc- 
teur au Ministère des Colonies). 

Comment pourrais-je ne pas lui témoigner 
ici la reconnaissance que je lui dois de cette 
précieuse collaboration. Grenade y apportait 
le soin méticuleux, la conscience, le savoir et 
la science qui marquaient tous ses travaux. 

À tout cela, il ajoutait une autre activité 
encore, dépassant vraiment par là, et dans 
quelle mesure ! les projets de retraite paisible 
que Grenade s'était forgés en rentrant du 
Congo; il remplaça l'auteur de cette notice 
comme professeur à l'École Coloniale. de 
Bruxelles, pour le Droit civil enseigné aux 
futurs magistrats de la Colunie. 

Le nom de Grenade avait franchi les limites 
du pays et avait pénétré dans le monde savant 
international. L'Institut Colonial International 
se fit un honneur de l'appeler à prendre rang 
parmi ses membres (1932). 

Tant d'activités dépassaient les forces de 
sa santé ébranlée par ses longs séjours au 
Congo. Il s'usa à ses nombreuses tâches, et 
quand la maladie se présenta, — séquelle de 
vie coloniale, —— son corps épuisé ne put lui 
résister; elle l'emporta en septembre 1932, alors 
qu'il était âgé de 59 ans à peine. 

Aussi peut-on dire que Grenade mourut 
victime de son dévouement à la cause colo- 
niale et à la chose publique. 


31 octobre 1950. 
O. Louvwers. 


GRESHOFF (Antoine), Directeur de la fac- 
torerie hollandaise à Boma (La Haye, 


22.11.1855 - La Haye, 19.3.1905). 


Esprit pratique et pénétrant, doué d'aptitudes 
commerciales de premier ordre, il fut repéré 
tout jeune par la firme commerciale de Rotter- 
dam «'Afrikaansche Handelsvereeniging », qui 
avait établi en 1860, près de Banana, à Fuka- 
Fuka, un premier comptoir. C'était la première 
société à donner l'impulsion au commerce régu- 
lier dans cette région. 


En 1875, c'est-à-dire deux ans avant l'arri- 
vée de Stanley dans le Bas-Congo, Greshoff 
fut envoyé dans la zone côtière de l'Atlan- 
tique, à l'embouchure du fleuve. En 1879, 
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quand Stanley le rencontra pour la première 
fois, à Boma, où Greshoff avait ouvert une 
factorerie importante, celui-ci avait 22 ans et 
fêtait sa cinquième année de service. Stanley 
fut frappé par l'activité de l'établissement: le 


. personnel noir était si nombreux qu'il fallait 


tout un village pour le loger. 


Greshoff acquit très vite une grande popu- 
larité parmi les indigènes, qui l'avaient sur- 
nommé « Fumu Tugu » (Le Prince du So- 
leil). C'est à ison initiative que l'on doit 
l'extension des factoreries hollandaises sur le 
Haut Fleuve, sur les rives de l'Ubangi, de la 
Sangha et au Congo français. C'est sous sa 
direction qu'une flottille de petits steamers fut 
lancée sur les eaux du Pool. Le premier de ces 
steamers fut le Holland; en 1899, sept vapeurs 
de la société faisaient le service sur le Haut 
Fleuve. En mai 1886, Greshoff fut chargé par. 
ses chefs, en Hollande, d'établir une factorerie 
Kinshasa, au grand dépit des trafiquants et 
chefs indigènes, tel Galiéma, qui y voyaient la 
ruine de leurs opérations si lucratives. 


Greshoff, depuis l'arrivée de Stanley, témoi- 
gnait peu de sympathie aux Belges. Les petites 
vexations entre lui et Liebrechts, commissaire 
de district de Léopoldville en 1887, se répé- 
taient journellement. En 1897, il écrivit à Thys 
une lettre enthousiaste, le félicitant de la réus- 
site du travail gigantesque entrepris par l'ani- 
mateur du chemin de fer du Bas-Congo: il 
disait qu'en 1882 on mettait 43 jours pour aller 
de Matadi à Léopoldville, et qu'avec le chemin 
de fer, deux jours, ô merveille ! seraient suffi- 
sants (lettre du 27 août 1897). 


| En 1899 il passa par Bruxelles, où on lui 
fit bon accueil. 


‘ I mourut à La Haye le 19 mars 1905; il 
n'avait pas 50 ans, mais comptait 28 années 
de vie sous les tropiques. 
11 février 1949. 
M. Coosemans. 


‘ R. Cornet, La Bataille du Rail, Cuypers, 
Bruxelles, 1947, pp. 331, 343. — Liebrechts, Léo- 
pold II, fondateur d’Empire, Bruxelles, 1932, 
pp. 139, 140, 141. —— A. Delcommune, Vingt 
années de vie africaine, Larcier, Bruxelles, 
1922, t. 1, pp. 145, 162. — A. Wauters, L’E.I.C., 
Bruxelles, 1899, p. 181. — H. M. Stanley, Dans 
l'Afrique, Paris, 1890, t. 1, 
pp. 88, 428; Cinq années au Congo, pp. 39, 544. 
— Van Schendel, Au Congo avec Stanley en 


1879, Dewit, Bruxelles, 1932, p. 43. — Mouvement 
géographique, 1886, p. 37c; 1897, p. 474; 1889, 
p. 229; 1905, p. 171. — Tribune congolaise, 


30 mars 1905. — Masoin, Histoire de l'É.I.C., 
Namur, 1923, t. 1, p. 327; t. 2, p. 117. — Congo 
Nederlandsch Aardrykskunde Genootschanp, Am- 
sterdam, Tijdschrift, 1886, 4°, 1, 2. 
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GRÉVISSE (Émile-Édouard), Officier de la 
Force publique (Habay-la-Neuve, 25.9,1859- 
Deurne, 7.12.1933). 

Entré au 9° régiment de ligne le 22 août 
1876, il fut nommé sous-lieutenant au 7° de 
ligne, le 17 mai 1886. Engagé dans la car- 
rière militaire, il résolut de la consacrer à 
l'œuvre africaine qui faisait appel au dévoue- 
ment de l'élite de notre pays. Embarqué 
pour le Congo le 6 novembre 1893, il fut 
désigné pour l'expédition Ubangi-Bomu. Stroo- 
bant, qui avait déjà participé à la fondation 
des postes de Sandu et de Darbaki, jalons sur 
la route du Chari, se voyait à ce moment 
commissionné par Hanolet pour poursuivre 
l'expédition vers le Nord, en compagnie de 
Gérard, Van Calster, Inver. Grévisse devait 
rejoindre le groupe qui, au début de novembre, 
était déjà à Bakouma. Le mois de novembre se 
passa à la traversée du pays des Wasa. Fin 
novembre, l'expédition était à 6° 58’ lat. Nord 
et 23° 30° long. Est, au bord du Dji, à deux 
pas de la résidence du chef wasa Dabago. 
C'est là que le nouveau poste, Dabago ou 
« poste des Wasa », devait être établi et 
confié à Grévisse, qui y arriva le 30 novembre. 

Mais, quelques semaines plus tard, Grévisse 
était désigné pour se joindre à l'expédition 
Nilis-de la Kéthulle, qui, partie de Rafai le 
8 février 1894, avait atteint Katuaka en mars. 
‘Hanolet et Stroobant arrivaient bientôt à 
Dabago pour permettre à Grévisse de rejoindre 
l'expédition Nilis-de la Kéthulle. Mais celle-ci, 
ayant décidé de ne pas aller au delà de 
Katuaka, rentrait le 27 avril à Dabago. La 
désignation de Grévisse devenant donc sans 
objet; Hanolet le chargea de se rendre à 
Yango, à 6° lat. Nord et 24° long. Est, pour 
visiter la région des Abanda avoisinante. Gré- 
visse s'acquitta de sa mission, du 29 avril au 
8 juin, en six semaines, il parcourut tous les 
environs de Yango. Le 8 juin, Grévisse rentra 
à Dabago, mais trois jours après son retour 
il reprenait la route du Nord et rejoignait à 
Mbele, sur le Gunda, sous-affluent du Chari 
(à 8° 30° lat. Nord et 23° 29° long. Est), 
Hanolet, Van Calster et Inver. L'intention 
d'Hanolet était de rester cantonné à Mbele 
jusqu'à la fin de la saison des pluies. Fin août 
1894, Grévisse et Van Calster, épuisés, repre- 
paient la route de Dabago. Chemin faisant, 
leur faiblesse fut si grande qu'ils durent s'ar- 
rêter pour camper en brousse. Van Calster y 
fut atteint d'hématurie et Grévisse de dysen- 
terie grave. Ils arrivèrent très malades à 
Dabago, le 11 septembre. Le 16 septembre, 
comme ils étaient plus ou moins convalescents, 


Stroobant se risqua de leur confier la garde du 
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poste afin d'entreprendre lui-même au Nord- 
Ouest une randonnée jusqu'aux sources du 
Koto, pour contrôler le petit poste d'observa- 
tion installé en février par Hanolet à Greinda, 
sur le Bangana, affluent du Haut Koto. Sur 
ces entrefaites, l'ordre d'évacuation des postes 
du Nord du Bomu était donné, à la suite de 
la signature de la convention franco-congolaise 
du 14 août 1894, Grévisse descendit à Yacoma, 
où il apprit qu'il était désigné pour le district 
de l'Équateur. 

En 1895, il installa le camp d'Irebu, dont 
il prit le commandement. En juin 1896, il eut 
à repousser plusieurs attaques des populations 
indigènes, les Lutsakani, qui, après avoir mas- 
sacré les agents blancs du poste de Bikoro, 
avaient tenté de s'emparer d'Irebu. 

Son terme prenant fin le 15 novembre 1896, 
Grévisse rentra en Belgique avec le grade de 
capitaine. Repartant le 6 mai 1897, il regagna 
le district de l'Équateur, dont il prit le com- 
mandement intérimaire au départ du titulaire. 
Dès son arrivée à Coquilhatville, il partit dans 
la Lulonga et la Maringa, pour y réprimer un 
soulèvement général des indigènes. Après avoir 
pacifié la région, il rentra à Coquilhatville; 
mais son séjour prolongé dans les marais de 
la Maringa lui avait fait contracter les germes 
de la dysenterie; il fut obligé de rentrer en 
Europe, le 15 novembre 1897. Sa santé ne lui 
permit plus de retourner en Afrique. 


Il mourut à Deurne le 7 décembre 1933. 


Il était chevalier de l'Ordre de Léopold, 
Croix militaire de 2e classe et officier de 


l'Étoile africaine. 
29 septembre 1949. 
M. Coosemans. 


Tribune congolaise, 15 décembre 1933, p. 2. — 
Janssens et Cateaux, Les Belges au Congo, 
p. 515. — L. Lotar, Grande Chronique du Bomu, 
Mém. de lVI.R.C.B., 1940, pp. 75, 85, 86, 88, 148. 
— $Stroobant, Journal inédit. 


GUBERNATIS (SOSPITELLA, de) (Do- 
minicus). Auteur de « Orbis Seraphicus », où 
il est traité de l’ancien Congo. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Rome, 1689. Tractatus, II. 1. III, ch. 4. 


GUERREIRO (Ferdinand), né en 1550 
à Amodavar (Portugal). Jésuite en 1567. 
Auteur de « Relaçam annual das Cousas que 
fizeram os Padres da Companhia de Jesu nas 
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Partes da India Oriental e no Brazil, Angola, 
Cabo Verde e Guine nos annos 1602, 
1603, etc. ». Relations fort rares. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


De Backer, Bibliothèque des Écrivains de la 
Compagnie de Jésus. 


GUSTAFSON (Gustaf-Alfred), Mécanicien 
suédois (Karlstad, Suède, 15.6.1862-Basankusu, 
14.7.1893). 


. Après des études primaires au collège de 
Karlstad, sa ville natale, il fit son apprentis- 
sage de mécanicien chez un forgeron (juin 
1879). Il acquit des connaissances techniques 
sérieuses, apprit l'anglais, fut admis, le 23 avril 
1881, aux chantiers navals de Karlstad. Il 
partit bientôt au loin, comme mécanicien de 
steamer, à bord du Sverige, le 16 novembre 
1882, du s/s Courrier, le 5 décembre 1883, d'un 
brise-glace le 9 février 1884, enfin à bord d'un 
vapeur danois, le Magnus, le 5 février 1886. 
Agé alors de vingt-cinq ans, il songea à s’en- 
gager à l'État Indépendant du Congo (1° oc- 
tobre 1887) et s'embarqua comme mécanicien 
sur le s/s La Lys, qui faisait le service entre 
la Belgique et l'Afrique. Le 23 octobre 1887, 11 
“quitta Anvers pour son premier voyage vers 
Boma et y débarqua le 12 décembre. Il fut 
promu mécanicien du steamer Camille Janssens, 
dans le Bas-Congo. En 1888, on l'envoya 
réparer deux allèges à Manyanga. Mis à la 
disposition du commissaire de district de Léo- 
poldville (20 avril 1889), il partit pour la 
Lufu et, en mai, fut désigné pour l'expédition 
que Vangele, sur les ordres du Roi, devait 
conduire dans la région de l'Ubangi, récem- 
ment explorée et qu'il fallait organiser. Le 
21 mai 1889, Vangele quittait Léopoldville 
avec l'En-Avant, que commandait Christensen, 
et l’A.Z.A., dont le mécanicien était Gustafson. 
L'expédition, qui comptait aussi Georges Lema- 
rinel, Hanolet, De Rechter, Busine, Attar, 
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débarquait le 25 juin (1889) à Zongo. Fin 
juin, la hauteur des eaux permettait d'engager 
les deux bateaux dans les rapides : l'En-Avant, 
avec Vangele, Le Marinel, Christensen; l'A.I.A., 
avec De Rechter, Attar, Gustafson et Moses 
Daniel. Après avoir franchi les rapides de 
l'Éléphant, les deux steamers atteignirent Mok- 
wangay où, accidentellement, l'A.Z.A. refoulé 
vers l'aval par un coup de barre malchanceux, 
alla se caler contre un roc. 


Le sauvetage du steamer, extrêmement diffi- 
cile, faillit coûter la vie à Vangele et De 
Rechter. Gustafson s'y montra héroïque en 
essayant de sauver trois hommes de l'équipage 
qui se noyaient. Épuisé, il s'évanouit; heureu- 
sement, une pirogue indigène vint le recueillir, 
à deux milles en aval. Il fallut six jours pour 
réparer le steamer. Puis, après avoir installé 
à Mokwangay un poste de transit (août 1889), 
l'expédition atteignit sur la rive gauche l'en- 
droit où elle comptait installer Banzyville, qui 
serait confiée à De Rechter. Vangele, Le Ma- 
rinel, De Rechter, Gustafson et Christensen, 
avec l'En-Avant et l'AI.A., passaient au 
confluent du Koto, le 29 mai, et débarquaient 
à, Yakoma le 30 mai. Vangele signait avec le 
chef Sakkara, Bangasso, un traité plaçant le 
territoire visité sous le protectorat de l'État 
Indépendant. Son terme achevé, Gustafson 
rentra en Europe le 1er mars 1891. Repartant 
le 6 novembre de cette année, il s'embarqua à 
Anvers sur le s/s Akassa. Dès son arrivée à 
Boma (7 décembre) il fut attaché à la marine 
du Haut-Congo. 


Il mourut à Basankusu le 14 juillet 1893. 


Il était porteur de l'Étoile de Service depuis 
le 19 septembre 1890. 
19 juillet 1948. 
M. Coosemans. 


P. L. Lotar, Grande Chronique de l'Ubangi, 
Mém. de l'Inst. Royal Cot. Belge, 1937, pp. 72, 
76; Grande Chronique du Bomu, Ibid., 1940, p. 7. 
— À nos Héros coloniaux, p. 115. 
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HAKANSSON  (Carl-Reinbald), Officier 
suédois (Upsala-Ostergotland, 16.7.1854-Kikon- 
dja (lac Kisale), 30.8.1891). 


Il fit ses études primaires et ses humanités à 
Norrkôping, ses études universitaires à Upsala 
et son instruction militaire à Stockholm 
(14 juillet 1873), où il fut nommé sous-lieute- 
nant le 6 novembre 1874. Le 1er février 1876, 
il était détaché à la section topographique de 
l'État-Major suédois et, le 1°r mars 1881, 
nommé lieutenant. Très versé en topographie, 
parlant plusieurs langues (suédois, français, 
anglais, allemand), il avait des aptitudes excep- 
tionnelles pour s'engager dans la voie des 
découvertes géographiques, et cette occasion 
se présenta à lui quand il s'engagea à l'État 
Indépendant du Congo, le 1°" mars 1884. Il 
fut admis en qualité d'agent. Il s'embarqua à 
Liverpool à bord du s/s Volta, le 19 mars 
1884, et arriva à Banana le 20 avril; le 7 mai, 
il atteignait Vivi, car il venait d'être nommé 
second au poste de Mvinda, en aval de Vivi. 
Bientôt (17 novembre 1884) ïil devenait 
second à Vivi même. Puis, le 20 janvier 1885, 
il était promu chef de poste de Massabé. 


Attaché à la brigade topographique du che- 
min de fer du Bas-Congo et chargé d'une 
reconnaissance du terrain entre Vivi et Isan- 
gila, il rejoignit, le 18 juillet 1885, les ingé- 
nieurs Van de Velde et Petit-Bois, qui travail- 
laient au piquetage de la route. À trois, ils 
poursuivirent le tracé de la route commencée 
par Valcke et atteignirent Isangila. Mais Petit- 
Bois, déjà malade depuis plusieurs semaines, 
dut se décider à rentrer en Europe, et Hakans- 
son l'accompagna jusqu'à Banana, où le ma- 
lade s'embarqua à bord du Cabo Verde. A 
son tour, Van de Velde ne put résister au 
climat et dut rentrer en Belgique. Hakansson 
continua le travail avec von Schwerin. 


En octobre 1885, Hakansson prenait intéri- 
mairement à Boma la direction du sanatorium. 
Le 5 janvier 1886, il était nommé commissaire 
de district à Boma. Le 6 novembre (1886), en 
compagnie du D' von Schwerin, il partait en 
exploration dans la vallée de l'Inkisi, rivière 
impropre à la navigation, mais qui parcourt 
une région très fertile et très peuplée. Il la 
remonta jusqu à Monala et explora la contrée 
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entre Monala et Lutete. Son terme achevé, il 
s'embarqua à Banana, à bord du Cabo Verde, 
le 17 décembre 1886. 

En 1890, il repartait de Flessinghe (7 juin) 
avec Briart, De Roest d'Alkemade, Soustchoff, 
engagé par la Compagnie du Congo pour le 
Commerce et l'Industrie (C.C.C.I.) pour faire 
partie de l'expédition Delcommune vers le 
Katanga. Hakansson fut nommé second de l'ex- 
pédition. En route, à Lagos, il recruta des 
soldats. Arrivé à Matadi, il partit en avant- 
garde avec Diderich et de Roest vers le Stan- 
ley-Pool. À Kinshassa, le bateau Florida, 
affrété par l'expédition, les embarqua pour 
Bena-Kamba. Le 30 novembre 1890, il arrivait 


à destination et y attendait l'arrivée des autres 


membres de l'expédition. Il prit le commande- 
ment de la colonne qui devait suivre le Lomami 
par voie de terre (l'escorte était commandée 
par Cassart), tandis que Delcommune et les 
autres membres (Dr Briart, Diderich, de Roest) 
remonteraient la rivière en canot. Le 2 mai 
1891, l'expédition était à Gandu, chez Gongo 
Lutete, où Delcommune rencontra Rachid, 
neveu de Tippo-Tip. De Roest, malade, dut 
rebrousser chemin. Le 18 mai, l'expédition 
pénétrait au Katanga. Du 8 au 16 juin, elle 
Séjourna à Kabinda, chez le chef Lupungu, 
rallié à J'État. Les voyageurs passèrent le 
Lomami les 13 et 14 juillet. Le 19, ils étaient 
à Kilemba, chez les fils de Kasongo, où ils 
eurent à soutenir des combats contre ces Ara- 
bes. Hakansson se distingua par sa bravoure et 
son dévouement. Le D" Briart ayant été atteint 
d'une flèche empoisonnée, Hakansson lui sauva 
la vie en suçant la plaie pour en extraire le 
poison. Le 27 août, l'expédition découvrait le 
lac Kisale. C'est près du lac, à Kikondija, que, 
le 30 août, Hakansson fut tué à coups de 
lance, avec 14 de ses soldats, alors qu'il com- 
mandait l'arrière-garde de l'expédition. On ne 
pouvait même songer à le venger ni à inhumer 
ses restes, car les indigènes harcelaient conti- 
nuellement la colonne. 

Rappelons que le 31 août, l'expédition tra- 
versait le Lualaba, puis, par la vallée de la 
Lufira, atteignait Bunkeya, le 6 octobre 1891. 

On donna le nom de monts Hakansson à une 
partie des monts Mitumba explorés par l'ex- 
pédition Delcommune. 
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Notons que le chef de l'expédition tenait : 


Hakansson en grande estime et lui vouait une 
grande amitié. 


Hakansson était décoré de l'Étoile de Ser- 
vice (30 janvier 1889). 


Publications : « Exploration de l'Inkisi » 
(Mouvem. géogr., p. 47). — « Les Suédois 
au Congo » (/bid., p. 6). 

26 octobre 1948. 
M. Coosemans. 


A. Delcommune, Vingt années de vie africaine, 
Larcier, Bruxelles, 1922. — A. J. Wauters, 
L’É.I.C., Bruxelles, 1899, pp. 67-111. — Boulger, 
The Congo State, Londres, 1898, pp. 135, 140-141. 
— Chapaux, Le Congo, Rozez, Bruxelles, pp. 154, 


196, 263, 274, 285. — Cornet, La Bataille du 
Rail, Bruxelles, Cuypers, 1947, pp. 48, 49, 102. 
— Masoin, Histoire de l'E.I.C., Namur, 1913, 
t. 11, pp. 201, 202, 214. — Mouvement géogra- 
phique, 1885, 112c; 1886, 35a; 1897, 18a, 47. — 
De Jonghe, Bibliographie personnelle. — Le 
Congo illustré, iBruxelles, 1893, p. 183 — 

Cornet, Katanga, Cuypers, Bruxelles, 187, 188. 


HAKLUYT (Richard), Géographe anglais, 
né en 1553, mort en 1616. 


Auteur de «Principal navigations, voya- 
ges, etc., of the Englisch nation », 1598-1600, 
contenant plus de 200 voyages. 


La Hakluyt Society, fondée en 1846, a 
édité au delà de 100 volumes relatifs aux 
anciens voyages. 

51 mars 1949. : 
Mgr J. Cuvelier. 


HALME (VAN) (Charles-François-Marie), 
Magistraat (Oostende, 27.3.1865-Lubue, 19.12. 
1898). Zoon van Charles en van Van Siele- 
ghem, Marie. | 


Na het behalen van het diploma van doctor 
in de rechten liet hij zich als advocaat bij de 
balie van Brugge inschrijven. Van Maart 1887 
tot 28 Juni 1897, datum van zijne aanwerving 
in dienst van de Onafhankelijke Congostaat, 
vestigde hij zich als advocaat te Oostende. Bij 
koninklijk besluit van 6 Juli 1897 werd hij tot 
magistraat benoemd. Dezelfde dag scheepte hij 
te Antwerpen in met bestemming naar Boma. 
Op 9 Augustus daarop werd hij aangesteld om 
de functies van rechter en notaris te Matadi 
uit te oefenen. Vervolgens werd hij op 2 Mei 
1898 tot plaatsvervangend 
Lusambo aangewezen. 


Hij overleed te Lubue (district van de 
Kasai) op 19 December 1898, ingevolge hema- 
turie. 

23 Juni 1949. 
A. Verlinden. 


HAKANSSON - HAKLUYT - HALME (VAN) - HANOLET 
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HANOLET {Léon-Charles-Édouard), Major 
d'infanterie, Inspecteur d'État (Mehaigne- 
Eghezée, 25.11.1859 - Saint-Josse-ten-Noode, 
1.12.1908). 

Engagé au 6° régiment de ligne, Hanolet 
est nommé, le 25 juin 1883, sous-lieutenant 
au 13° régiment de ligne. Cinq ans plus tard, 
il offre ses services à l'État Indépendant du 
Congo et s'embarque le 17 juin 1888 sur le 
s.s. Landana, à destination de l'Afrique. Après 
un séjour de quelques mois dans le Bas-Congo, 
il est attaché à la 4° expédition de l'Ubangi, 
que l'inspecteur d'État Van Gèle organisait 
à Léopoldville. 

Le 21 mai 1889, l'expédition s'embarquait 
sur l'En-Avant, V'AI.A. et la grande piro- 
gue; elle comprenait, outre son chef, le com- 
missaire de district G. Le Marinel, les lieute- 
nants Hanolet et Derechter et le sous-officier 
Busine; aux machines, les mécaniciens Gustaf- 
son et Christensen. 

‘Le 25 juin, l'expédition Van Gèle atteint 
Zongo. On y débarque Hanolet et Busine, 
qui lui est adjoint. Pendant deux ans, Hanolet 
sera le vigilant gardien d'une région convoitée 
et l'énergique commandant d'un poste qui 
constitue la base de l'occupation de l'Ubangi. 

À peine y est-il installé que les Français 
fondent, en face de Zongo, le poste de Ban- 
qui. Ce poste, le 3 janvier 1890, est attaqué 
par les Bondjo; les sauvages assaillants sont 
repoussés, mais témérairement poursuivis par 
le chef de poste et les dix laptots qui en 
constituaient la garnison, les Bondjo parvin- 
rent à les massacrer tous en forêt. 

Avisé de ce tragique incident, Hanolet se 


met à la poursuite des agresseurs, mais toutes 


ses recherches ne purent aboutir. La fin de 
son terme approchant, Hanolet remet son 
commandement au lieutenant Heymans, le 
15 mai 1891, et descend vers la côte; le 
17 juillet il s'embarquait à Boma sur le 
Pernambuco, pour l'Europe. 

Hanolet, qui a été nommé capitaine- 
commandant, s'embarque à nouveau le 10 mai 


1892, à Bordeaux, sur le s.s. Ville de Macao, 


en compagnie de Delanghe et de Millard. 
Arrivé à Boma, le 18 juin, il est affecté à 
l'expédition Ubangi-Bomu, dont G. Le Marinel 
a repris le commandement au départ de Van 
Gèle, et désigné pour Bangasso. 
Balat, qui avait remplacé Le Marinel à son 
départ, meurt le 19 avril 1893, laissant à 
Hanolet le commandement du Haut-Ubangi- 
Bomu et de vastes projets en cours d'éla- 
boration. | 
 Hanolet décide aussitôt de les mettre en 
exécution et de réprendre les reconnaissances 
vers le Nord. Il organise la colonne que Balat 
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se proposait de conduire vers Dar-Benda, mais 
la pénurie de personnel paralysera longtemps 
les opérations. 


Il commence par établir à Gandu, au con- 
fluent Bomu-Shinko, un poste d'observation 


dont il confie le commandement au lieutenant 


Stroobant (30 mai 1893), qu'il désigne bientôt 
après pour fonder le poste de Darbaki. 


En octobre 1893, l'expédition, qui devait 
atteindre le Chari, est réunie à Bangasso; elle 
comprend les lieutenants Gérard, Stroobant, 
Van (Calster et l'interprète Inver. La mort 
du lieutenant Cowe, chef de poste de Bakuma, 
survenue le 7 octobre, oblige Hanolet à le 
remplacer par Gérard; enfin la nécessité 
d'assurer les relations avec l'arrière impose 
la création des postes de liaison de Dabago 
et de Sattet. 


En novembre 1893, G. Le Marinel, nommé 
inspecteur d'État, reprend le commandement 
du Haut-Ubanghi-Bomu. (Ce n'est qu'en 
février 1894 que l'expédition Hanolet se mit 
en route vers le Nord. 


Arrivée à Yango, elle rencontra des mar- 
chands arabes du Wadaï, qui lui donnèrent 
des renseignements sur leur pays d'origine et 
sur le Runga. Ces informations décidèrent 
Hanolet à envoyer Van Calster et Inver en 
avant-garde pour se mettre en rapport avec 
le sultan d'El-Kouti, El-Senoussi, et obtenir 
sa soumission à l'État Indépendant du Congo. 
Ils atteignirent M'belle, à 8° 14 latitude Nord 
et 23° longitude Est, le 4 avril 1894, et 
Hanolet les y rejoignait le 16 juin; son inten- 
tion était d'y cantonner jusqu'à la fin de la 
saison des pluies, mais l'expédition ne devait 
pas aller plus loin. À bout de forces, elle 
rentrait à Dabago le 1% novembre, en compa- 
gnie d'une bande de Tripolitains qui s'en allait 
commercer à Bangasso et qui donna à Hanolet 
des renseignements sur le sort de la mission 
Crampel, chargée de rechercher les meurtriers 
de Musy au Nord de Bangui et qui à son 
tour avait été attaquée dans le Dar-Benda. 

Par ailleurs, l'État du Congo et la France 
signaient, le 18 août 1894, la Convention éta- 
blissant le Bomu comme frontière entre eux. Les 
territoires explorés par l'expédition Hanolet 
allaient donc faire partie du domaine français. 

Descendu à Boma, Hanolet s'embarquait 
sur l'Édouard Bohlen, le 14 avril 1895, à des- 
tination de l'Europe. 

Le 6 juin 1896, Hanolet remontait à Anvers 
à bord du même vapeur, pour effectuer un 
troisième terme de service en qualité de com- 
missaire général. 

À son arrivée à Boma, il fut désigné pour 
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reprendre le district de Bangale. Le 23 août, 
il arrivait à Nouvelle-Anvers et pendant un 
an y exerçait ses fonctions. 

Mais, en novembre 1897, Chaltin, vain- 
queur des mahdistes à Redjaf, quittait 
l'Enclave pour prendre un congé et remettait 
son commandement à Hanolet. 

Avec un grand esprit de suite, celui-ci 
poursuivit résolument l’œuvre de Chaltin dans 
cette région. Il lança sur le Nil le vapeur Van 
Kerckhoven, armé de plusieurs canons, et huit 
baleinières munies de mitrailleuses; cette flo- 
tille était destinée à appuyer la défense de 
Redjaf et de Lado contre un éventuel retour 
des mahdistes. En effet, Hanolet, dès après 
sa reprise de commandement, avait appris par 
un prisonnier que les derviches se préparaient 
à attaquer Redjaf. Les mahdistes, pliant 
devant l'avance des Anglais, espéraient trou- 
ver à Redjaf de grandes quantités d'armes et 
de munitions. 

À ce moment, la disette régnait à Redjaf, 
et dans la région la misère était atroce. 

Le 21 mai 1898, dans une embuscade 
mahdiste, les lieutenants Walhousen et Cop- 
pejans, le sous-officier Bienaimé et 12 soldats 
perdirent la vie; le sergent Bossart et 15 autres 
soldats furent grièvement blessés. Dans la nuit 
du 3 au 4 juin 1898, les mahdistes, conduits 
par l'émir Adlem Bouchara, arrivent devant 
Redjaf, défendu seulement par quelques offi- 
ciers et environ 300 soldats. 

L'attaque du poste est si foudroyante que 
les derviches pénètrent dans l'enceinte sur les 
talons de nos hommes, surpris dans leur camp: 
la lutte est féroce. Les magasins et les demeu- 
res des Européens sont l'objectif de l'assail- 
lant; il s'en fallut de peu qu'il l'atteignit: 
mais les troupes de l'État, ralliées avec éner- 
gie par les officiers, non seulement résistent 
avec succès, mais reprennent l'offensive : à 
l'aube l'agresseur est en fuite. 

Nos pertes sont sévères : le lieutenant Des- 
neux et Bartholi sont tués; sept autres Euro- 
péens, dont Hanolet, sont plus ou moins griè- 
vement blessés. Parmi les troupes noires, la 
moitié de l'effectif est hors de combat. Mais 
les pertes subies par les mahdistes sont parti- 
culièrement élevées : la plupart de leurs chefs 
sont tués. L'attaque n'eut pas de lendemain, 
et pour en écarter toute éventualité, Hanolet 
décida d'occuper Lado et d'y fonder un poste 
avancé. Cette mission fut confiée au comman- 


dant Henry, qui, deux semaines après l'attaque 


de Redjaf, avait rejoint avec 500 soldats qui 
venaient de battre à la Lindi les révoltés de 
la colonne Dhanis. En novembre 1898, Henry 
était à Lado et Hanolet y recevait la visite 
du colonel anglais Martyr, arrivé de l'Uganda 
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avec une compagnie de soldats soudanais, 
pour reprendre Gondokozo et la rive droite 
du Nil aux madhistes. 

Hanolet, dont le terme de service était expir 
depuis six mois, remit son commandement 
Henry et quitta Redjaf le 2 janvier 1899. 

Le 1% mars, le Roi-Souverain reconnaissait 
ses glorieux services en le nommant inspecteur 
d'État. 

Le 24 mars, il quittait Boma à bord du 
Léopolduille, pour rentrer en Europe. 

Environ deux ans après, le 14 mars 1901, 
Hanolet s'embarquait à nouveau à Lisbonne 
sur l'Albertville; il retournait dans l'Enclave, 
où Chaltin, fin de terme, lui remet cette fois 
encore son commandement. 

Comme en 1897, Hanolet s'appliqua à pour- 
suivre l'œuvre d'organisation entreprise par 
Chaltin. Il entama notamment la construction 
d'une grand'route carrossable reliant Dungu à 
Redjaf et destinée à faciliter le ravitaillement 
de l'Enclave. 

Dans ce territoire, la situation s'améliora 
rapidement, la famine disparut progressive- 
ment et les indigènes reprenant confiance, 
revinrent peu à peu sur leurs terres. Débar- 
rassé des mahdistes, le pays redevint prospère. 

Dans cette œuvre, Hanolet fut fortement 
secondé par ses adjoints, les commandants 
Lahaye, Wtterwulghe et Wacquez. 

Il quitta Redjaf, pour rentrer en Europe 
par le vapeur Philippeville, qui le ramena à 
Anvers le 4 août 1903. 


Hanolet ne reprit plus de service à l'État 
Indépendant, ni à l'armée; il orienta son acti- 
vité vers les affaires coloniales; il fut admi- 
nistrateur de l’Abir et de l'American Congo 
Company. 

Il mourut à Saint-Josse-ten-Noode le 1% dé- 
cembre 1908. 

Hanolet était officier de l'Ordre de Léopold, 
de l'Ordre Royal du Lion, chevalier de l'Étoile 
Africaine, décoré de l'Étoile de Service à 
4 raies et de la Croix Militaire de 2° classe. 
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Chasses africaines (Mouv. 
géogr., XXI, 1904). — Notes sur la Chasse au 
Congo (Bull. de la Soc. d’Et. col., 1895, p. 141, 
et 1904, p. 720). — Exploration au Nord du 
Bomu et du Bassin du Tchad-Chari (Bull. Soc. 


Hanolet à publié: 


Roy. géogr., Anvers, 1906-1907, p. 93). 
21 octobre 1948. 
A. Engels. 
P. De Lotar, La Grande Chronique du Bomu, 


Mouv. géogr., 1890-1908, pp. 684-685. — CHAUX, 
Le Congo, Rosez, Bruxelles, pp. 203, 210, 627. 

Weber, Campagne arabe, Bruxelles, p. 15. — 
P. Daye, Léopold II, Paris, 1934, pp. 408-415. — 
Masoin, Histoire de l'E.I.C., 2 vol., Namur, 1913. 
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culot, Tamines, 1927, pp. 2, 32, 49. — Lejeune, 
Vieux Congo, pp. 48, 80, 121, 206, 207. — À nos 
Héros coloniaux, pp. 115, 116, 190, 197, 198, 199, 
201, 202, 215, 233. — Bouilger, The Congo State, 
Londres, 1892, pp. 211, 222, 329, — Tribune con- 
golaise, 3 décembre 1908 et 10 décembre 1908. — 
Expansion belge, 1908, p. 574. — Mouvement géo- 
gräphique, 1898, p. 341: 1899, p. 310. — Bull. 
Soc. royale Géogr. d'Anvers, 1906-1907, p. 294 


HANQUET {Henri-Joseph-Eugène), Capi- 
taine [Liège, 26.10.1858, Ponthierville (Kirun- 
du), 24.12.1894]. 


Il se destinait à la carrière des armes et 
entra à l'École Militaire (42° promotion À.G.) 
le 4 décembre 1876. Il était sous-lieutenant le 
24 décembre 1878; lieutenant, désigné pour le 
7e régiment d'artillerie, le 25 septembre 1885 et 
capitaine en second quand il partit pour le 
Congo, le 6 août 1892. Arrivé à Boma le 
1er septembre, il fut désigné pour le district 
de l’'Aruwimi-Uele; il n'y séjourna qu'un an; 
en juin 1893, il était commissionné pour les 
Falls; il y était dès le 25 juin, au moment où 
Ponthier y organisait contre les Arabes une 
importante expédition. 

Henry et Rue venaient de se signaler par 
une grande victoire à La Romée; Ponthier 
reçut pour mission d'exploiter les récents suc- 
cès des Blancs et de poursuivre les vaincus se 
retirant vers le Lomami. Lothaire se mit à la 
disposition de Ponthier avec 200 Bangala. 
Le 28 juin, Ponthier quittait les Falls avec le 
capitaine Hanquet, Lothaire, Henry, les sous- 
officiers Sillye, Van Lint et De Corte, 311 sol- 
dats et un canon. L'objectif était de rejoindre 
Dhanis dans le Maniema. La colonne remporta 
les victoires de Kewe, Kissambo, Bamanga, 
Mohammed Truki (9 juillet) et Kima-Kima 
(10 juillet), Soke-Soke, Kirundu, Utia Motungu 
(6 août), qui consacraient la défaite du sultan 
Kibonge. Hanquet participa à tous ces com- 
bäts et se montra surtout valeureux à la prise 
dé Kirundu. Ponthier le nomma commandant 
du poste établi à Kirundu. 

Le 1er juin 1894, il était promu capitaine- 
commandant. 


A la fin de l'année, il fut atteint d'une grave 
maladie du foie; il s'éteignit à Kirundu, la 


véille de la Noël, 24 décembre 1894. 


| 10 octobre 1948. 
: M. Coosemans. 


Masoin, Histoire de L'E.I.C., t. II, p. 318. — 
A'nos Héros coloniaux, p. 134. — A. Chapaux, 
Le Congo, p. 311. — Janssens et Cateaux, Les 
Belges au Congo. 
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HAREN (VAN) (Joseph - Léon - Charles - 
Achille), Ontvanger van Belastingen (Sint- 
Truiden, 25.1.1873-Boma, 30.12.1899). Zoon 
van Leon-Joseph en van Vanaertrijck, Anne- 
Marie. 


Hij was klerk 3° klas bij de Belgische pos- 
terijen toen hij op 8 Maart 1897 aangeworven 
werd als klerk 2° klas voor de Onafkankelijke 
Congostaat (Departement van Binnenlandse 
Zaken). 

Op 1 Augustus 1897, ging hij over naar 
de Dienst der Financiën als klerk 1° klas. 
Daar hij een agent was met grote verdienste, 
die al zijn vrije tijd opofferde voor de studie 
en het werk, bekwam hij in korte tijd ver- 
schillende bevorderingen. Zo werd hij achter- 
eenvolgens op 1 Februari 1898, 9 December 
1898 en 1 Juli 1899, verificateur, plaats- 
vervangend ontvanger van belastingen en ont- 
vanger van belastingen benoemd. 


Hij overleed te Boma op 30 September 
1899, ten gevolge van koorts. 


Januari 1949. 
R. Moris. 


HARINCK (DE) (Achille-Charles), Offi- 
cier (Paris, 8.8.1873 - Stanleyville, 6.9.1900). 
Fils d'Augustin et de Braekelaer, Sophie. 


Après ses études moyennes, il s'engagea au 
2° régiment de ligne le 11 mars 1891. Nommé 
sergent deux ans plus tard, il sollicita son 
admission au service de l'État Indépendant du 
Congo au début de 1897 et fut admis dans les 
cadres de la Force publique le 6 février. Il 
débarqua en Afrique le 4 mars et fut désigné 
pour la compagnie des Stanley-Falls. Parti de 
Boma le 13 mars, il rejoignit son unité, mais 
passa, en novembre, au district du Maniema. 


Il fit partie de la colonne que Dhanis consti- 
tua à Kabambare et qui, sous les ordres du 
commandant Long, se dirigea vers Sungula 
avec mission de marcher à la rencontre des 
révoltés qui s'étaient regroupés dans le Kivu, 
et de réoccuper Uvira, que les troupes de l'État 
avaient dû abandonner sous la pression exercée 
par le chef Shanguvu. Après le désastre de 
Sungula, il revint aux Stanley-Falls. Dans le 
courant de l'année 1898, il fut successivement 
promu premier sergent, sergent-major et adju- 
dant. Il obtint une prolongation de six mois 
de son terme de service et fut nommé sous- 
lieutenant en juillet 1900. 

Désigné comme adjoint à la mission Lemaire, 


il succomba le 6 septembre à une hématurie 
qui le tenaillait depuis quelque temps. 


L'Étoile de Service lui avait été décernée 
le 10 mars 1900. 
24 mars 1949. 
A. Lacroix. 


A nos Héros coloniaux morts pour la civilisa- 
tion, p. 173, — J. Meyers, Le priz d'un Empire, 
Ch. Dessart, Bruxelles, 1943, p. 181. 


HARPE (de la) (Jean-François), Poëte et 
critique littéraire, né à Paris (1739-1803). 

Il publia: « Abrégé de l'Histoire générale 
des voyages », Paris, 1816, 16°, 24 volumes. 


51 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


HASPE (DE) (Luc-Joseph), Sous-Officier 
de la Force publique (Marche-lez-Écaussines, 
12.4.1867-Kayeye ou Kove, 19.7.1895). 


Jusqu'à l'âge de dix-neuf ans, il exerça la 
profession de menuisier; le 4 avril 1887, il 
s'engageait au 1° régiment des chasseurs à 
pied et passait au grade de sergent le 
10 novembre 1889. Le 6 mars 1894, il partait 
pour le Congo et dès son arrivée à Boma, le 
2 avril, était désigné pour le Kasai; il attei- 
gnait Luluabourg le 11 juillet 1894, puis pas- 
sait, trois mois plus tard, au district du Lua- 
laba (1er octobre 1894). Le 1er février 1895, 
il était détaché au poste de Kayeye, que com- 
mandait Boehler. Cinq mois après, le 4 juillet, 
éclatait à Luluabourg la révolte des Batetela. 
Après avoir détruit le poste et la mission, 
les révoltés se rendirent à Kayeye, où se 
trouvaient Boehler et De Haspe. Le pre- 
mier réussit à s'échapper et gagna Lusambo. 
Quant à De Haspe, rassemblant ses hommes, 
il se porta résolument à la rencontre des 
mutins. En route, il fut abattu par son caporal, 
qui lui déchargea son fusil dans le dos (19 juil- 
let 1895). De Haspe fut enterré à l'endroit 
même où il était tombé, victime de son 
héroïsme. 

Quelques mois plus tard, le commandant 
Michaux, passant à Kayeye, lui fit donner une 
sépulture digne de son attitude courageuse. 


1er octobre 1948. 
M. Coosemans. 


Michaux, Carnets de campagne, p. 354 — 
Masoin, Histoire de l’É.I.C., vol. 11, pp. 181-183. 
— Janssens et Cateaux, Les Belges au Congo. 


HAUT (DE) (Emmanuel-Léandre-Arthur- 
Louis-Jean-Baptiste), Sous-Lieutenant (Mons, 
15.12.1872-Ibembo, 27.3.1898). | 


Engagé comme soldat au 13e régiment de 
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ligne, le 24 novembre 1888, il était sergent- 
major depuis le 18 avril 1895. Sous-lieutenant 
de réserve à la fin de cette année, il fut 
détaché dans les bureaux de l'État du Congo 
pendant deux mois, après quoi il s'engagea 
à l'État Indépendant, où il fut désigné pour la 
zone Rubi-Uele. Il se distingua par une attitude 
tout à fait exemplaire et fut chargé, le 8 mars 
1896, de prendre le commandement du poste 
d'Engwettra. 

Le 30 mai 1896, De Haut y recevait Chaltin, 
descendant vers Ibembo à l'effet d'y faire soi- 
gner sa main, blessée au cours de la campagne 
répressive chez les sultans Bili et Ndoruma. 


Au début de 1898, alors qu'il s'était rendu 
à Ibembo pour affaires administratives, De 
Haut y fut gravement atteint de fièvre et y 
mourut le 27 mars (1898). 

31 juillet 1948. 
M. Coosemans. 


P. L. Lotar, Grande Chronique de l’Uele, Mém. 
de lVI.R.C.B., 1946, pp. 247, 301. 


HAVERMAET (VAN) {François-Albert), 
Sergeant bij de Rijksmacht (Sint-Niklaas- 
Waas, 14.2.1874 - Leopoldstad, 15.12.1895). 


Zoon van Charles en van Dietz, Leonie. 


Na het beëindigen van zijne studiën in de 
Pupillenschool van het leger, werd hij op 
14 Augustus 1890 voor het 4° linieregiment 
aangewezen. Gedurende zijn verblijf bij deze 
eenheid werd hij op 1 September 1890 en 
15 Februari 1893 respectievelijk tot korporaal 
en sergeant benoemd. Op 6 October 1895 werd 
hij als sergeant bij de Rijksmacht aangewor- 
ven, Aan boord van de s/s Coomassie verliet 
hij de haven van Antwerpen met bestemming 
naar de Onafhankelijke Congostaat. Bij zijne 
aankomst aldaar werd hij voor de streek van 
Stanley-Pool aangewezen (4 November 1895). 

Wegens ziekte werd hij op 13 December 
1895 naar Leopoldstad overgeplaatst. 


Hij overleed aldaar op 15 December 1895. 


14 Juli 1948. 
A. Verlinden. 


HAWASH. MONTASSER  EFFENDI, 
Major de l'armée égyptienne (? vers 1850, 
.… ? vers 1895). 


Le personnage d'Hawash intéresse l'histoire 
du Haut-Uele pendant la période où cette par- 
tie du Congo relevait de l'Equatoria et était 
par conséquent gouvernée par des délégués du 
Gouvernement égyptien. . 
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Suivant Junker, Hawash fit une grande 
partie de sa carrière dans l'Equatoria; il était 
au. courant de toutes les affaires du Bahr-el- 
Ghazal, du Rothl et du Makrakra. 

En 1881, sous le gouvernement d'Emin, il se 
trouvait à la tête des forces militaires du 
Makrakra et en cette qualité fut envoyé par 
Emin dans l'Uele, pour réprimer l'insoumission 
de Mambanga, le Bisanga installé au confluent 
Uele-Na-Akka, en bordure orientale des terri- 
toires abarambo. L'insoumission de Mambanga 
était d'autant plus dangereuse que ce chef 
avait attaqué la zériba que commandaient, à 
proximité de la Na-Akka, les Nubiens. Abd el 
Min et Abdallah, restés maîtres dans la région, 
et leur avait enlevé quarante fusils perfection- 
nés, tandis que, d'autre part, il avait pris! tout 
son armement à Mohammed Abdu, autre Nu- 
bien, successeur de Bashir Saleh, dans un petit 
poste sur la basse Na-Akka. 

Hawash quitta donc le Makrakra avec une 
troupe nombreuse composée de réguliers et 
d'irréguliers, descendit la vallée de la Dungu. 
Arrivé sur la Na-Akka, il sollicita l'interven- 
tion de Junker, qui était sur la rive Nord de 
l'Uele, pour entamer avec Mambanga des pré- 
paratifs de soumission et de paix. Junker 
répondit à son appel en juillet 1881, alors 
qu'Hawash venait de fonder un poste militaire 
à proximité, en territoire du Barambo Buru, 
sur la montagne dite « Kudunda ». Ce petit 
poste fut dénommé par les indigènes « Awasi », 
du nom déformé de l'officier égyptien qui en 
était le fondateur. La mission de ce poste était 
non seulement de soumettre Mambanga, mais 
aussi d'étendre l'emprise gouvernementale à 
l'Ouest, en territoire barambo. Junker quitta la 
région en août 1881, sans avoir réussi à con- 
vaincre Mambanga. « Hawash, écrivait Junker 
à ce moment, est un officier complaisant et 
serviable ». Pendant son séjour en territoire 
barambo, il parvint à faire fonctionner en toute 
sécurité les transports fluviaux, par pirogues, 
de la Gada jusqu'en territoire barambo. Il fut 
aidé en cela par Buru, le chef barambo que 
nous a si bien fait connaître Casati et qui, 
fervent adepte du Gouvernement égyptien, était 
pour Hawash un serviteur à toute épreuve. 

Masinde, chef barambo installé à l'Ouest, au 
Sud des Amadis, vint lui aussi faire sponta- 
nément sa soumission à la Kudunda. Des chefs 
de la rive septentrionale de l'Uele, attirés par 
la réputation de bonhomie d'Hawash, allèrent 
jusqu'à le reconnaître bénévolement comme 
représentant du Gouvernement dans leur région 
et à lui remettre leur ivoire, qui, en vertu de 
l'organisation territoriale, devait revenir à 
Semio, représenté là par le traitant Osman 
Bedawi. 
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Pour activer les opérations militaires contre 
Mambanga, Emin'envoya au mont Kudunda 
les officiers égyptiens Bakite Bey et Mahmoud, 
tandis qu'Hawash était désigné pour assumer 
l'administration générale de la région dite « du 
Mangbetu », avec résidence à Tangasi. Avant 
son départ de la Kudunda, Hawash obtint la 
soumission de tous les chefs abarambo jus- 
qu'au Bomokandi. Mais, mesure peut-être 
impolitique, il rattacha les groupements aba- 
rambo riverains du Bomokandi aux chefferies 
azande des fils de Tikima, incorporation qui 
subsista et que conserva même, au moins 
momentanément, l'État Indépendant, après son 
arrivée dans la région en 1892. 

Hawash alla même jusqu'à confier au Zande 
Gansi, fils de Tikima, une petite station gou- 
vernementale qu'il avait installée chez les 
Abarambo de l'Ouest. Disposition malencon- 
treuse, car Gansi, considéré comme un intrus 
par les Abarambo, fut tué, et Hawash dut 
recourir à une expédition punitive. 

Arrivé à Tangasi, Hawash, contrairement à 
la réputation qui l'avait précédé, versa dans 
l'arbitraire et recourut même à la brutalité. Il 
devint « le terrible major Hawash ». Il com- 
mença pas sévir brutalement contre Niangara, 
sous prétexte que celui-ci avait été l'allié de 
Mambanga, l'adversaire des Arabes nubiens 
Abd el Min et Abdallah. « La résidence de 
Niangara, écrit Casati, fut transformée en 


bivouac; les viols, les pillages, une orgie de 


sept jours préludèrent aux exploits d'une sol- 
datesque brutale ». Sur ces entrefaites, Mam- 
banga avait été battu par Bakite Bey et 
Abdallah, et s'était réfugié au Sud du Bomo- 
kandi, chez son frère Azanga. Hawash se 
laissa prendre à la duplicité de Mambanga, 
qui, sous main, le convainqguit d'entreprendre 
contre Azanga une campagne, sous le prétexte, 
d'ailleurs faux, du refus d'Azanga de faire sa 
soumission à Tangasi. Profitant de l'absence 
momentanée, au Bahr-el-Djebel, d'Emin, en 
route pour Khartoum, ce qui le dispensait de 
faire rapport au gouverneur de l'Equatoria, 
Hawash fit ses préparatifs de campagne, entra 
en relation avec Gambali le Mabadi, installé 
sur la Haute Gada, à Belima, fit appel à d'an- 
ciens négriers et força même à participer à 
l'offensive le chef Niangara, qui répugnait à 
entrer dans la conspiration. Azanga fut avisé 
traîtreusement d'une prochaine et toute paci- 
fique visite d'Hawash. Sans défiance, il se 
porta à la rencontre du major et de sa troupe 
pour leur offrir des présents et l'hospitalité. 
Hawash et sa bande furent reçus et hébergés 
à la résidence du chef, à Olopo. On fêta l'arri- 
vée du représentant du gouvernement, on 
dansa, on chanta, on but en son honneur. 
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Soudain, au milieu de la fête, la bande, 
conduite par Mambanga, tomba sur ÂAzanga 
et son frère Kabrafa et les fit prisonniers pour 
les amener à Tangasi; Olopo fut pillé et incen- 
dié, des femmes et des enfants furent enlevés. 
Hawash revint en triomphateur à Tangasi, 
après avoir installé Mambanga dans la chef- 
ferie d'Azanga. 

Emin, revenu à Lado, apprit les événements 
tragiques du Mangbetu. Il démit Hawash de 
ses fonctions d'administrateur général. En juin 
1883, en visite lui-même à Tangasi, il pro- 
céda à une enquête et rétablit Azanga dans sa 
chefferie, Hawash, dès ce moment, reprit ses 
fonctions militaires dans les postes riverains du 
Bahr el Djebel. En 1885, nous le trouvons à 
Dufilé, où il est nommé commandant de la sta- 
tion. Casati lui reproche d'avoir à cette époque 
tenté de faire tomber Emin dans un guet- 
apens pour se débarrasser de lui. 

« Emin avait été invité par le major à venir 
à Dufilé pour s'y mettre en plus grande sécu- 
rité; mais à cause d'un retard consécutif à une 
entrevue avec Casati à Laboré, Emin ne put 
accompagner la caravane attendue à Dufilé; 
c'est ce qui le sauva, alors que la mère et la 
sœur d'Achmed Mahmoud, adjudant d'Emin, 
tombaient comme premières victimes es ran- 
cunes d'Hawash. » 

D'après Casati, Emin ne crut pas d'abord 
à la culpabilité d'Hawash, mais il dut finir par 
s'en convaincre; il ne lui confia pas moins la 
direction du service de la comptabilité de sa 
province. En vain, de Djouala, en mai 1886, 
Casati écrivait à Emin, alors à Msoua, d'en 
finir avec « Hawash, le traître ». Sans doute, 
le gouverneur de l'Equatoria avait-il peur d'en- 
venimer encore l'hostilité des officiers égyp- 
tiens contre sa personne. Îl tarda d'agir. En 
octobre 1887, l'armée elle-même demanda au 
gouverneur le remplacement d'Hawash. 

Le 3 juin 1888, à Toungourou, Emin, avec 
le concours malheureux d'Hawash, entreprit 
une enquête pour découvrir les meneurs des 
hostilités contre lui; disons que dans cette 
enquête, Hawash satisfit bassement ses ran- 
cunes personnelles. Quand les rebelles, conduits 
par Ali Dijabour, apprirent l'évacuation de 
Dufilé, Emin, Vita Hassan son ami et le major 
Hawash furent faits prisonniers et confiés au 
Bey Fatel Moulah, moudir de Wandi. Le 
major Selim Matera fit reléguer Hawash à 
Wadelai. À ce moment, Stanley, à la tête 
d'une expédition de secours, venait d'atteindre 
le lac Albert; il entendait partir immédiatement 
avec Emin et son monde pour Zanzibar. Mais 
parmi les meneurs, Hawash et Fatel Moulah 
s'obstinaient à rester à Wadelai. « Hawash, 


. conscient de la haine générale que lui avaient 
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value des années d'autoritarisme : arbitraire et 
tyrannique, ne tenait pas à faire route avec ses 
victimes, et la troupe de Stanley partit sans 
ceux de Wadelai. » 

On sait que quand l'expédition Van Kerck- 
hoven-Milz atteignit Wadelai en septembre 
1892, elle y trouva Fatel Moulah qui demanda 
à passer avec ses soldats au service de l'État 
Indépendant du Congo. Désertant deux ans 
plus tard, ces troupes furent massacrées par 
les mahdistes à Ganda. Quant au major 
Hawash, il avait dès cette époque disparu de 
la scène, sans qu'on püût avec certitude révéler 
quelle fut sa fin. 

22 septembre 1948. 
M. Coosemans et P. L. Lotar. 


P. L. Lotar, Le Gouvernement égyptien dans 
l’Uele, Revue Congo. — COasati, Dir années en 
Equatoria, pp. 174, 176, 234, 357, 358, 378, 382, 
383, 431. — Junker, Reise in Africa. 


HAZART (Corneille), Controversiste, His- 
torien. Né à Audenaerde, entré dans la 


Compagnie de Jésus en 1635, décédé en 1688. 


Auteur de « Kerckelijcke Historie... —— Het 
tweede deel bevattende de bhistorién van 
Abassien, Angola, Congo...», t' Antwerpen, 


bij Michiel Cnobbaert, in-f°, 1668. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


De Backer, Bibliothèque des Écrivains de la 
Compagnie de Jésus. 


HECKE (VAN) (Philibert-Félix), Gewest- 
beambte 15te klas (Ertvelde, 26.2.1886 - Balu- 
bua, 9.2.1912). Zoon van Charles en van 
Wauters, Marie. 


Hij deed volledige middelbare studiën van 
de hogere graad. Bij het beëindigen van deze 
studiën was hij gedurende zes maanden leer- 
ling-apotheker aan het Burgerlijk Gasthuis te 
Gent. Nadien was hij werkzaam als klerk- 
aangestelde bij de Directie van de Provinciale 
Belastingen te Gent. Op 24 Maart 1910 werd 
hij in de hoedanigheid van klerk 2° klas aan- 
geworven. 

Aan boord van de s/s Albertville verliet hij 
de haven van Antwerpen met bestemming naar 
Belgisch-Congo. Bij zijne aankomst te Boma 
werd hij \oor de Oost-Provincie aangewezen 
(post te Niembo). 

Op 15 Februari 1911 werd hij tot postover- 
ste te Niembo aangesteld. Ingevolge zijne bui- 
tengewone bedrijvigheid en werklust bekwam 
hij op 15 November 1911 de benoeming van 
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gewestbeambte 15te klas. Op 9 Februari 1912 
werd.hij te Balubua door een luipaard over- 
vallen. Ingevolge de opgelopen verwondingen 
overleed hij nog dezelfde dag. 


18 November 1948. 
A. Verlinden. 


Tribune congolaise, 18 mai 1912, p. 2. 


HECQ (Célestin-Louis-Marie-]Joseph), Capi- 
taine de la Force publique (Alost, 18.10.1859- 
Liège, 15.11.1910). Fils de Charles-Joseph et 
de la baronne Élise de Waha. 

Il entra au 1°" régiment des lanciers le 
16 septembre 1878, passa au 4® lanciers avec 
les galons de sous-lieutenant le 25 juin 1883; 
promu lieutenant. il passa au 2° régiment des 
guides. En 1894, brillant officier, il obtint son 
admission dans la Force publique du Congo 
et partit en qualité de capitaine, le 6 janvier 
1894, désigné pour la région de l'Ubangi- 
Bomu. Il quittait Ibembo, sur le s/s Ville d'An- 
vers, le 2 mai 1894 et se mettait en route vers 
Engwettra. Il séjourna trois jours à Djabir, 
puis partit pour Yakoma, où il arriva fin mai. 
Désigné pour remplacer, à la résidence de 
Rafai, de la Kéthulle de Ryhove, Hecq se fit 
bien voir du sultan et entretint avec lui d'ex- 
cellents rapports durant toute la durée de son 
séjour. Il fit construire une route de portage 
entre l'Ubangi et la résidence. Il quitta Rafai 
fin octobre, partant pour le territoire du sultan 
Semio, chez qui il était appelé comme résident 
en remplacement de Fiévez. 

Il s'installa chez Semio, au bord du Bomu, 
au commencement de novembre; il y ren- 
contra le résident général Delanghe. En dé- 
cembre 1895, Hecq était désigné pour com- 
mander le camp de J'Ueré. Le 22 décem- 
bre 1895, Hecq reçut dans son poste Chaltin, 
qui se rendait, en territoires des sultans Bili 
et Ndoruma, en expédition répressive, à la 
suite des massacres des colonnes Bonvalet- 
Devos et Janssens-Van Holïsbeek, ordonnés par 
ces sultans. Chaltin demeura au camp de 
l'Ueré jusqu'au 4 janvier 1896. À ce moment, 
la région de Sasa et Mbio était en pleine 
effervescence; au poste de Sasa, commandé 
pär Dubreucq et Colmant, la situation parais- 
sait périlleuse. Hecq conseilla à Colmant d'éva- 
cuer sur le camp de l'Ueré la station de 
Sasa; il rejoignit Colmant à deux .jours de 
pirogue du camp et l’aida à l'évacuation de 
Sasa; ainsi 9 tonnes d'ivoire purent être sau- 
vées et écoulées vers l'Ueré. 

Le 29 décembre 1895, un émissaire de Sasa 
et dix du chef Mbio vinrent voir Hecq au 
poste de l'Ueré, afin d'entrer en pourparlers 
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avec les Européens; la situation s'améliora. Son 
terme étant achevé, Hecq s'en fut rejoindre 
Chaltin à Bomokandi, et, ensemble, ils descen- 
dirent vers Dijabir, en février 1897. Peu après, 
Hecq s'embarquait pour l'Europe. 


Il repartit le 5 mars 1898, désigné pour la 
zone arabe et le camp de Mtoa (Albertville). 
Dhanis était en train de s'organiser en vue de 
réduire les révoltés qui avaient décimé ses 
troupes au début de l'année. Le 21 juillet, il 
quittait Kasongo avec les hommes de Doorme, 
en destination de Kabambare. Il groupa ses 
soldats à Sungula. 


Hecqg, arrivé de Mtoa et aidé de Svenson, 
devait, selon le plan de Dhanis, participer, en 
septembre, à un mouvement visant à envelop- 
per les révoltés. Le 22 septembre, Hecq vint 
à Kabambare, se joindre à Hennebert, qui y 
avait établi un vaste camp, déjà attaqué en 
juillet par les mutins, qui, d'ailleurs, avaient 
été repoussés. Hecq avait 318 soldats encadrés 
de 4 Européens, dont le lieutenant Montechi. 
Hennebert disposait de 530 soldats que com- 
mandaient 7 Blancs, dont Verhellen. Ensemble, 
ils se mirent en route le 28 septembre, à tra- 
vers un pays aride, coupé de marécages. Le 
3 octobre ils atteignaient le principal repaire 
des mutins, à Baraka, à l'extrémité du golfe 
Burton, sur le Tanganika; les troupes de l'État 
s'y heurtèrent à plus de 1.400 mutins. L'attaque 
fut vivement menée et les révoltés prirent la 
fuite sur le lac pour aller rejoindre le chef 
rebelle, Shanguvu, qui s'était enfui à Kaboge. 
Ce dernier, excité par ses guerriers, marcha 
vers les troupes de l'État, commandées par 
Hennebert et Hecq. Le combat dura quatre 
heures. Shanguvu lança dans la mêlée même 
sa réserve; frappé de trois balles, il resta sur 
le carreau ainsi que trois autres chefs. Leurs 
hommes, découragés, prirent la fuite. Henne- 
bert et Hecq les poursuivirent et réoccupèrent 
Uvira, le 10 octobre, rétablissant l'autorité de 
l'État sur le Nord du Tanganika et dans la 
région du Kivu. Les révoltés abandonnèrent la 
lutte et se réfugièrent en territoire allemand. 


Hecq fut nommé chef du district du Tan- 
ganika (1899). II s'occupa de réunir des 
collections scientifiques dans la région du lac, 
de la Ruzizi et du Kivu, dont une partie 
figure au Musée: du Congo à Tervueren (ro- 
ches, surtout quartz). LS 


Le commandant Hecq avait été le négocia- 
teur d'une convention de frontière entre l'État 
Indépendant et l'Afrique orientale allemande; 
on lui reprocha d'avoir méconnu les droits de 
l'État sur la rive gauche de Îa Ruzizi. 

Hecq rentra en Europe le 18 mars 1900. Il 
mourut à Liège le 15 novembre 1910. Il était 
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chevalier de l'Ordre royal du Lion et de 
l'Ordre de Léopold, porteur de l'Étoile de Ser- 
vice à deux raies, de la Croix militaire de 
ire classe et de l'Ordre du Christ de Por- 
tugal. 


Nous avons de lui diverses publications : 


«Chez les Sultans du Nord du Congo » 
(Cercle africain de Bruxelles); « Une recon- 
naissance chez les Sultans du Nord du Congo » 
(conférence au Club Africain d'Anvers): « Le 
lac Tanganika» (Belgique coloniale, 1899, 
p. 459); « Une campagne africaine » (Mouve- 
ment géogr., 1902, p. 417); «Les grands lacs 
africains et le Maniema » (Bull. de la Société 
d'Études coloniales, 1902, p. 27); « L'adminis- 
tration de la justice aux colonies» (Bull. de 
la Société d'Études coloniales, 1906, p. 267); 
« La station d'Albertville » (Belgique coloniale, 
1899, pp. 472, 474). 


20 août 1948. 
M. Coosemans. 


P. L. Lotar, Grande Chronique de l’Uele, Mém. . 
de lI.R.C.B., 1946, pp. 230, 231, 246, 310. — 
L. Lejeune, Vieux Congo, pp. 157, 159, 163, 164. 
— Fr. Masoin, Histoire de l’'E.I.C., t. 11, pp. 221, 
266, 298, 299. — J. Mevyers, Le prix d’un Empire, 
Dessart, Bruxelles, 1943, pp. 200, 202, 214, 215, 
218. — Neptune, 1er avril 1930. —- À nos Héros 
coloniaux, pp. 176, 178, 179, 180. — A. Lejeune, 


Histoire militaire du Congo. — Belgique colo- 
niale, 1896, 1897, 1899, 1900. — Janssens et OCa- 
teaux, Les Belges au Congo. 


HEE (VAN) (Isidore), Missionaris (Zer-. 
kegem, 4.4.1877-29.8.1919). 


In het geestelijk leven broeder Pasquiez; hij 
behoorde tot de congregatie der Broeders 
Maristen. In 1897, behaalde hij het diploma 
van onderwijzer. Tot in 1912, tijdperk van 
zijn vertrek naar Belgisch-Congo, was hij 
als onderwijzer werkzaam in verschillende 
schoolinstellingen der Broeders Maristen. Op 
15 September 1912, vertrok hij als missionaris 
naar de kolonie. Bij zijne aankomst aldaar 
werd hij voor de missie van Buta aangeduid. 
Als onderwijzer droeg hij verscheidene jaren. 
er het zijne toe bij tot de evangelisatie van de 
inlanders. Zijn. missie-werk zou ongelukkiglijk 
slechts van korte duur zijn. Hij overleed op 
29 Augustus 1919 (op zee). 


28 Januari 1949. 
A. Verlinden. 


Annuaire des Missions catholiques au Congo 
belge, 1935, bladz. 407. 
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HEÏIBERG  (/nge-Vaidemar), Docteur en 
médecine (Christiania, 1894). Médecin en chef 
de la Colonie. Capitaine de réserve de l’armée 
norvégienne [Christiania (Oslo), 1861-Christi- 
ania, 1920]. Fils d'Édouard Omsen et de Rode, 
Vilhelmine-Augusta. 


Il fut le premier médecin en chef au Congo. 
Je me souviens de l'avoir rencontré à Thys- 
Ville en 1911, tout au début de mon premier 
séjour. Il revenait du Haut-Congo et se ren- 
dait à Boma, où l'appelaient ses nouvelles 
fonctions (sa nomination de médecin en chef 
est du 28 janvier 1911). Il avait à ce moment 
déjà un long passé colonial. 

Il était.en effet parti pour le Congo en 1897. 
Il y accomplit six termes de service (19 ans 
de service effectif) avant de succomber dans 
sa patrie à une affection tropicale. 

À son premier séjour de 5 ans,:il avait 
résidé dans le Haut-Congo et était arrivé au 
Nil, dans l'Enclave de Lado, qui était à ce 
moment aux mains des Belges. À son premier 
congé il suivit les cours de l'École de Méde- 
‘cine tropicale de Liverpool. En 1903, il fut 
attaché à l'expédition Dutton, Todd et Christy, 
dans le Maniema. C'est au cours de ce voyage 
que. les savants anglais devaient élucider 
l'étiologie de la fièvre récurrente, maladie qui 
devait du reste emporter Dutton à l'âge de 
31 ans. (Il est inhumé à Käsongo.) 

Heiberg croyait que l'état antérieur de santé 
du jeune savant anglais avait joué un. rôle 
important dans l'évolution fatale d'une affec- 
tion, assez souvent bénigne, qui mettait fin à 
une carrière brillamment commencée. 

Au cours de séjours ultérieurs, Heiberg fut 
le premier médecin du lazaret d'Ibembo, qu'il 
fonda afin de protéger l'Uele contre l'invasion 
de la trypanosomiase. 


Ses brillants états de services, sa vaste éru- 
dition, sa parfaite courtoisie le désignaient 
pour être le premier médecin en chef, fonction 
qu'il occupa depuis 1911 jusqu'à son décès. 
Pendant la guerre 1914-1918, après la prise 
de Tabora, il visita le front oriental sous la 
conduite du docteur Rodhain, chef du Service 
de Santé militaire. Ce dernier a dédié en 1923 
un. Trypänosome nouveau de . Cheiroptère, 
Tryp. heibergi, au premier médecin en chef. 

Médecin éminent, gentleman accompli, chef 
d'une haute conscience, Heiberg a laissé à 
tous ceux qui l'ont connu et en particulier au 
signätäiré de ces lignes un souvenir durable. 


18 juillet 1949. 
. À. Dubois. 


HEIBERG - HEMELRIJCK (VAN) - HEMRICOURT de GRUNNE 


464 


:: HEMELRIJCK (VAN) (Antoine), Onder- 
Officier bij de Rijksmacht (Brussel, 2.12.1881- 
Umangi, 15.4.1908). Zoon van Leopold en van 
Labus, Clotilde, 


Hij deed lagere studiëén. 

Op 15 September 1901 nam hij als El 
ger dienst in het leger bij het 3° linieregiment. 
Gédurende zijn loopbaan bij deze eenheid werd 
hij in December 1901 en op 14 April 1903 
respectiévelijk tot korporaal en sergeant 
bevorderd. | … 

Op 19 Januari 1905, werd hij in de hoeda- 
nigheid van onder-officier bij de Weermacht 
aangeworven. ÀAan boord van de s/s Philippe- 
ville verliet hij de haven van Antwerpen met 
bestemming naar de Onafhankelijke Congo- 
staat. Bij zijne aankomst aldaar werd hij voor 
het district Uele aangewezen (Uere-Bili). Op 
4: Juni 1906, werd hij tot de graad van 
1ste onder-officier bevorderd. Zijne koloniale 
loopbaan zou echter van korte duur zijn. Op 
15 April 1908, verdronk hij in de omgeving 
van Umangi bij de schipbreuk van de s/s Ville 
de Bruges. 

 Voor bewezen diensten aan de kolonie werd 
aan Van Hemelrijck de eervolle onderscheiding 
van de Dienstster toegekend. 


5 November 1948. 
A. Verlinden. 


 HEMRICOURT de GRUNNE ({Ferdinand- 

Guillaume-Hubert) (Comte), Officier (Bauffe, 
10.9.1881-Dungu, 5.10.1914). Fils du comte 
François de Hemricourt de Grünne et de la 
comtesse Madeleine de Montalembert. 


Admis à l'École Militaire, section des armes 
simples, le 1°" novembre 1901, il en sort sous- 
lieutenant avec la 51° promotion le 26 décem- 
bre 1904 et est versé au 1°" régiment des qgui- 
des. En juillet 1906, il s'engage au service de 
l'État Indépendant du Congo et débarque à 
Boma le 25.août. Envoyé dans le district du 
Lualaba-Kasai,.il remplit les fonctions de chef 
de secteur à Luluabourg à partir du 11 fé- 
vrier 1907. 

Au cours d'un voyage d'expleraton vers 
le Sud du secteur, il surprend, dans le pays des 
Bakete, une caravane de traitants Kioko qu'il 
parvient à capturer après leur avoir livré 
combat et libère les esclaves qu'ils emmenaient. 
Ce fait d'armes lui vaut la soumission de plu- 
sieurs chefs Kioko. Le 5 novembre, il est 
confirmé dans ses fonctions de chef de secteur 
de 2e classe. Il découvre par la suite les traces 
des assassins de Schouppe, dont le chef, 
Mutoko, instigateur de nombreux massacres 
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dans la région, est tué au cours d'une violente 


rencontre. Continuant son œuvre de pacifica- 


tion, il obtient la soumission de la en de 
Lulua. 

Son terme expiré, il en sollicite la prolon- 
gation et est promu à la 1re classe de son 
grade le 10 octobre 1909. Il quitte l'Afrique 
le 13 octobre 1910, pour rentrer en congé en 
Belgique. 

Le 14 octobre de l'année suivante, il repart 
au Congo. Attaché au district de l'Uele, il se 
voit confier l'important secteur de Dungu, où 
il restera jusqu'à sa mort. 


Il était titulaire de l'Étoile de Service à deux 
raies depuis le 21 novembre 1912 et la Croix 
de chevalier de l'Ordre royal du Lion lui avait 
été décernée le 19 juillet 1913. 


4 avril 1949.. 
A. Lacroix. 


. Le Congo, Moniteur colonial, 1907, -n° 145. — 
La Belgique militaire, 1907, n° 1872. — La Tri- 
bune congolaise, 1908, n° 21, p. 1. 


HENCXTHOVEN (VAN) (Émile), Mis- 
sionnaire Jésuite (Moll, 7.10.1852 - Wombali, 
5.4.1906). 


+ Une grande partie de sa jeunesse se passa 

à Thourout, où son père s'était fixé. Il fit 
de brillantes humanités au collège de Roulers : 
premier dans toutes ses classes, il termina sa 
rhétorique avec la médaille d'honneur et le 
prix de sagesse. Le 24 septembre 1873 il entra 
au noviciat de la Compagnie de Jésus à 
Tronchiennes. Pendant quatre ans ses supé- 
rieurs lui confièrent la charge de surveillant 
des internes au collège de Mons. 
Après des études philosophiques et théologi- 
ques couronnées de succès, il fut élevé au 
sacerdoce le 4 septembre 1887. Deux ans plus 
tard il se trouve au collège Notre-Dame de 
la Paix à Namur, accomplissant l'office d'éco- 
nome et enseignant les mathématiques. 

En 1890, il est recteur et préfet des études 
du collège Saint-Stanislas à Mons, et tout en 
s'acquittant consciencieusement de cette double 
charge, il contribue beaucoup par ses encou- 


ragements au développement des œuvres 
sociales entreprises à cette époque dans le 
Borinage. 


Depuis des années il songeait aux missions 
lointaines, et, comme le médecin lui avait 
conseillé les pays chauds à cause de la laryn- 
gite dont il ne cessait de souffrir, il s'était 
déjà plus d'une fois offert pour les Indes à 
ses supérieurs. 

Lorsque vers la fin de 1892 la fondation 
de la mission du Kwango avait été confiée 
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aux Jésuites de la Province belge, le Père 
Van Hencxthoven se vit désigner comme 
supérieur du premier groupe de partants. Après 
avoir été reçu en audience par le Roi Léo- 
pold II, il s'embarqua le 6 mars 1893 sur 
le Lulu-Bohlen, avec le Père Jean-Baptiste 
Dumont et le Frère Edmond Lombary. Le mois 
suivant partiraient à leur tour ses autres 
compagnons : les Pères Édouard Liagre, Ernest 
De Meulemeester, les Frères François De 
Sadeleer, Justin Gillet et les deux aides-laïcs 
Charles Petit et Auguste Van Houtte. 

Arrivés à Matadi, le Père Van Hencxthoven 
et ses deux confrères empruntent le chemin 
de fer, dont la longueur n'atteint encore que 
quelque 20 km., et s'engagent ensuite sur la 
terrible route des caravanes. La station de 
Lukungu n'est pas encore en vue que déjà 
nos trois voyageurs paieront le tribut à l'impi- 
toyable faucheuse d'hommes : le Père Dumont 
est brusquement saisi par la maladie et ne 
tarde pas à succomber. 

L'âme fort attristée par cette épreuve inat- 
tendue, le Père Van Hencxthoven poursuit sa 
route jusquà Léopoldville. Il y rencontre le 
commandant Costermans, qui, l’accueillant avec 
une franche cordialité, offre de lui servir de 
guide jusqu'à Kibangu, localité où devait 
s'établir la colonie scolaire que l'État confiait 
aux Jésuites. Cependant, dès la première nuit, 
l'un et l'autre se rendent compte qu'on n'aurait 
pu choisir endroit plus insalubre ni plus infesté 
de moustiques. Aussi, le 27 juillet, la colonie 
fut-elle. transportée à l'emplacement plus 
accueillant de Kimuenza. 

Aussitôt, le Père Van Hencxthoven se. met 
à l'œuvre. Esprit éminemment pratique, il s'est 
vite rendu compte qu'il faut assurer le ravi- 
taillement sur place : il transforme les terrains 
environnants en champs de riz, de maïs, 
d'arachides et de patates douces, installe une 
basse-cour et entreprend l'élevage du bétail. 
Il organise les classes, les travaux manuels, 
assure aussi l'enseignement religieux des jeunes 
orphelins auxquels un sergent de l'État donne 
l'instruction militaire. 

Entretemps, les premières Sœurs de Notre- 
Dame de Namur sont arrivées de Belgique. 
Elles établissent un orphelinat pour filles ana- 
logue à celui des garçons, et c'est le Père 
Van Hencxthoven qui les aide à vaincre les 
premières difficultés. 

Sans jamais cesser de suivre de près le 
développement de Kimuenza, il élargit petit à 
petit son champ d'action. Grâce aux permis: 
sions indispensables que le baron Wahis, alors 
Gouverneur général, n'hésite pas à lui accor- 
der; grâce aussi au concours bienveillant que 
le commandant Costermans, ‘commissaire de 
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district du Stanley-Pool, ne cesse de lui pré- 
ter, le Père peut procéder le 10 novembre, 
avec Auguste Van Houtte, à la fondation du 
poste de Kisantu, position-clef sur le futur 
chemin de fer et la route vitale vers 


Popokabaka. 


C'est à partir de cette base d'opérations qu'il 
entreprend alors la conversion des villages de 
l'intérieur. Accompagné seulement d'un inter- 
prête, il s'enfonce dans des régions encore 
inexplorées, franchit des rivières, traverse des 
marais à la recherche des âmes. Il raconte 
dans ses lettres comment les indigènes 
s'enfuient et se cachent à son approche, mais 
finissent par revenir. On engage la conver- 
sation, on finit par se comprendre et peu à 
peu c'est la confiance qui naît et puis l'atta- 
chement pour ce Blanc du bon Dieu. Il est 
toujours là les jours de marché et son prestige, 
qui ne fait que grandir, lui permet bientôt 
d'engager ouvertement une lutte énergique 
avec les sorciers, de combattre avec succès 
le fléau de la polygamie : victoire appréciable, 
si l’on considère que dans la suite aucun chef 
de la région de Kisantu ne mourut sans s'être 
mis en règle ni sans avoir accepté le baptême. 

Le 17 septembre 1895, il interrompt ses 
courses apostoliques, car il rentre en Belgique 
afin de faire connaître au Révérend Père 
Provincial les besoins pressants de la mission. 
Le Roi Léopold II lui accorde une nouvelle 
audience, parce qu'il tient à remercier en la 
personne du missionnaire la Compagnie de 
Jésus pour son dévouement au Congo. Après 
cette entrevue le Souverain ne put s'empêcher 
de faire au Conseil des Ministres l'éloge de 
cet organisateur avisé: «En moins d'une 
heure, affirmait-il, il m'a plus appris que 
d'autres en de nombreux entretiens ». 

En janvier 1896, le Père Van Hencxthoven 
est revenu à Kisantu. Il charge aussitôt le 
Père René Butaye de la fondation de Ndembo, 
tandis que lui-même inaugure à Lemba, près 
de Kimpongo, une nouvelle méthode d'aposto- 
lat, devenue célèbre dans la suite : la méthode 
des « Fermes-Chapelles ». En une seule année 
il en fonde une quinzaine. Partout on voit les 
chefs indigènes, qui apprécient la bienfaisance 
de cette œuvre nouvelle, s'empresser de lui 
offrir des terrains pour ses établissements. En 
Belgique, le Roi est touché par des rapports 
élogieux sur l'action du missionnaire et le 
nomme aussitôt chevalier de l'Ordre du Lion. 

En 1898, le Père Van Hencxthoven pousse 
le Frère Justin Gillet, dont il a vite discerné 
les aptitudes botaniques, à entreprendre le 
défrichement du bois marécageux qui sera un 
jour le fameux jardin d'acclimatation. 

En 1900, il confie au Père Julien Vermeulen 
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la fondation du poste de Sanda. Lui-même 
continue sans répit à travailler au développe- 
ment et à l'organisation de Kisantu, projette 
et entreprend avec le Frère Van Houtte la 
construction de larges routes qui relieront 
entre eux les postes principaux, élabore son 
plan de nouvelles fondations sur le Kwango. 

En 1901, il fait appel au savoir-faire du 
Frère Antoine Molitor, pour monter et mettre 
en marche la nouvelle imprimerie, dont les 
presses viennent d'arriver de Belgique, et fonde 
en même temps le bulletin mensuel Nfetembo 
eto, qui n'est plus très loin aujourd'hui de 
fêter son cinquantenaire. 


_Mettant à profit l'expérience africaine du 
Frère François de Sadeleer, il l'envoie avec 
le Père Stanislas De Vos à la découverte 
d'un emplacement favorable sur le Kwango. 
Wombali ayant été choisi, il y débarque lui- 
même le 4 juillet 1902, sans se douter que 
ce sera sa dernière fondation, car c'est à 
Wombali qu'il usera jusqu'au bout ce qui lui 
reste encore de forces. Une dernière fois il 
revoit Kisantu en janvier 1905. De retour à 
Wombali, il éprouve, dès le mois de sep- 
tembre, les effets de la maladie et sa santé 
ne fait plus que décliner jusqu'au 5 avril 1906, 
jour où il rend son âme à Dieu, paisiblement, 
sans déranger personne, comme il l'avait tou- 
jours souhaité. 

À ses humbles funérailles assistèrent le chef 
de poste de Bandundu, le directeur de la 
Compagnie du Kasai et quelque 500 chrétiens 
et catéchumènes indigènes. 

Tous les missionnaires qui ont travaillé sous 
la direction du Père Van Hencxthoven sont 
unanimes à proclamer que leur supérieur pos- 
sédait à un degré exceptionnel toutes les qua- 
lités du fondateur. Cet homme avait un plan 
de conquête nettement tracé d'avance et ce 
plan il l'a réalisé avec méthode et sens pra- 
tique. Doué d'une rare énergie et d'une per- 
sévérance à toute épreuve, il discernait avec 
clairvoyance les besoins de l'apostolat et les 
moyens d'y remédier. En moins de six ans il 
créa et organisa une mission florissante, et 
les œuvres multiples, dont on admire aujour- 
d'hui les fruits merveilleux, sont dues à son 
initiative et se sont développées sous sa 
direction. C'est avec raison qu'un de ses bio- 
graphes affirme ni plus ni moins que l'histoire 
de la mission du Kwango à ses débuts s'iden- 
tifie presque avec celle de son fondateur. 

Ce pionnier incomparable était aussi un 
supérieur éminent. Avec une fine psychologie, 
il découvrait les aptitudes de chacun de ses 
subordonnés, et tout en s’efforçant de respecter 
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leurs initiatives individuelles, il arrivait à 
coordonner tous leurs efforts et à assurer le 
succès de l’ensemble. 

Cette direction sage et énergique n'avait par 
ailleurs rien de froidement autoritaire, car elle 
était doublée d'un enthousiasme joyeux et 
communicatif qui savait lancer à la conquête, 
d'une bonté paternelle qui soutenait les coura- 
ges, remontait son monde aux prises avec les 
contrariétés. Secondé par un personnel absolu- 
ment insuffisant en nombre, il n'a jamais ralenti 
le développement de son œuvre. 

De son vivant on trouvait qu'il brülait les 
étapes, qu'il allait trop vite en besogne, mais 
aujourd'hui plus personne n'oserait contester sa 
clairvoyance ni lui reprocher une précipitation 
inconsidérée. 

Agissant suivant son plan, il organisa en 
quelques années le Bas-Congo en y fondant 
six postes reliés entre eux par une série de 
Fermes-Chapelles. Après le Bas-Congo, c'est 
sur l'entre-Kwango-Kasai qu'il commença à 
diriger tous ses efforts. On comprit dans la 
suite que Wombali, sa dernière fondation, 
comme autrefois Kisantu, devait servir de base 
d'opération. À partir de Wombali il comptait 
rayonner sur les rives du Kasai, du Kwilu, 
de la Wamba et du Kwango. Ses forces trop 
vite usées ne lui permirent pas de réaliser 
ce rêve, mais sa tâche apparaît déjà comme 
assez gigantesque, si l'on songe que Wombali 
et Popokabaka, les deux pointes extrêmes de 
la région déjà conquise par: lui, se trouvent 
à environ 500 km. l'un de l'autre. Aucun de 
ses continuateurs nombreux n'a hésité à 
reconnaître que les fondations de Kikwit et 
de Leverville en 1912, celles de Ngowa, de 
Kimbau, de Gingungi de 1913 à 1918, celles 
d'Ipamu et de Kilembe en 1921, celles de 
Djuma, de Yasa, de Tua, de Kungulu, etc. 
ne sont rien moins que l'élargissement de son 
plan primitif. 

Rares survivants que la maladie du sommeil 
n'a pas fauchés, les plus anciens parmi les 
Noirs de la région de Kisantu rappellent encore 
aujourd'hui avec émotion et regret le souvenir 
de leur « Tata u Kisina », de leur Père com- 
mencement. À les entendre on saisit mieux 
combien le Père s'était fait aimer d'eux, à 
quel rare degré il devait être familiarisé avec 
leur langue et leurs coutumes. Ses rares écrits 
nous révèlent d'ailleurs comment :il étudiait 
sans relâche les croyances, les mœurs et l'orga- 
nisation sociale des Bakongo. Les quelques 
sermons que l'on conserve de lui sont des 
modèles d'adaptation qui montrent à quel point 
il savait mettre les enseignements de la reli- 
gion catholique à la portée des plus humbles 
intelligences. Très tôt il rédigea pour la jeu- 
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nesse de Kimuenza un petit catéchisme 
Kikongo et un recueil de prières, traduisit en 
langue indigène bon nombre de cantiques 
latins et français, qui aujourdhui encore 
comptent parmi les meilleurs du répertoire. On 
lui doit aussi une première traduction des 
évangiles de saint Matthieu et de saint Marc. 

Bref, il est difficile d'imaginer une carrière 
de pionnier plus féconde. À vrai dire, on ne 
se ferait qu'une idée imparfaite de la physio- 
nomie morale et profondément religieuse de 
ce grand fondateur, si l'on omettait de s'arrêter 
aux dures épreuves qu'il eut à supporter et 
qui étaient de taille à abattre des cœurs moins 
solides, moins affermis dans l'humilité. | 

D'une sensibilité extrême sur le point de 
l'honneur, il a souffert cruellement des malen- 
tendus, incompréhensions et polémiques que 
provoqua en 1905 la célèbre « Commission 
d'Enquête ». Mais une épreuve plus doulou- 
reuse encore fut la maladie du sommeil. Dès 
1898, elle commença à décimer la population 
dans la région de Kisantu. D'année en année 
elle étendit et intensifia ses ravages. Impuis- 
sant, le Père assista à l'anéantissement du 
peuple à qui il avait donné son cœur et toutes 
ses forces. Combien de fois n'entendit-il pas 
la question ingénue posée par les enfants : 
« Père, où irez-vous, quand nous serons tous 
morts ?». Il n'eut pas la joie d'apprendre la 
découverte de l’Atoxyl, qui allait permettre 
de vaincre la terrible maladie. 


C'est dans sa foi chrétienne profonde et sa 
confiance totale en Dieu que ce grand fon- 
dateur de mission puisait son ardeur conqué- 
rante, son dévouement sans réserve, son éner- 
gie inébranlable, Au Conseil des Ministres, en 
faisant son éloge, le Roi Léopold II avait 
dit de lui: «C'est un grand esprit doublé 
d'un saint». Le Souverain avait vu juste: 
le Père Van Hencxthoven a sondé toutes les 
misères du peuple congolais, il en a découvert 
aussi les immenses ressources. À l'exemple du 
Christ il réservait son plus grand amour pour 
les plus dénués des hommes. « Oh ! que j'aime 
ces Noirs, écrivait-il à sa sœur en Belgique, 
et que je voudrais en faire un grand peuple | » 


31 juillet 1948. 
J. Van de Casteele, S.J. 


Précis historique, 1893 à 1898. — Missions bel- 
ges, 1899 à 1906. — Lettres et documents inédits. 
— de Pierpont, Les. Fermes-Chapelles aux points 
de vue économique et civilisateur, Bulletin de 
la Société belge d’ét. col., no 5, mai 1912. — 
J. Van Wing, Le 25e anniversaire de la mission 
du Kwango, Bruxelles, 1919. -—— "Thibaut, Les 
Jésuites et les fermes-chapelles. — Dr Perrot, 
l’'Œuvre scientif. et soc. de la mission de Ki- 
santu, Coulommiers, 1915. — E, Laveille, S.J., 
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HEUVEL (VAN DEN) 


L'Évangile au centre de l’Afr., Museum. Lessia- 
num, 1926. — J. Beckers, S.J., Un Fondateur de 
Mission, Coll. Xaveriana, n. 29, ze série, 1926. 

L. Denis, S.J., Les Jésuites belges au Hdnpee 
1893-1943, Bruxelles, édit. univ., 1943.. 


HENRI (Prince de Portugal). 


Henri (Henrique) le Navigateur, promoteur 
des découvertes portugaises. Fils de Jean I de 
Portugal; il naquit à Porto en 1934 et mourut 
à Vila do Infante (Sagres) en 1460. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


HENRIQUE, Évêque noir. Né à Mbanza 
Nsundi (situé dans le Bas-Congo actuel) en 


1495, Fils de Dom Affonso I. 


Il fut envoyé à Lisbonne en 1506 pour y 
étudier. En 1513 il fait partie de l'ambassade 
congolaise envoyée à Rome. Au Consistoire 
du 5 mai 1518, il fut nommé évèque titulaire 
d'Utique. Il retourna au Congo en 1521. La 
date de sa mort n'est pas connue. Îl est pro- 
bable qu'elle survint avant 1534. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Mgr J. Ouvelier, L'Ancien Royaume de Congo, 
pp. 315 et ss. — Mgr J. Cuvelier et J. Boon, 
Oud Koninkrijk Kongo. — Manuel Alves da 
Cunha, Os primeiros bispos negros, Boletim da 
diocese de Angola e Congo, Luanda, 1939 — 
Angola : Catalogo Luanda, 1937, pp. 58, 98. — 
Weber, Portugiesische Reichsmission im Kôüngo, 
V. table alphabétique : Heinrich. — Arquivos 
de Angola, vol. II, 2e série, no 7, p. 38. — 
Paiva Manso, Historia do Congo. Documentos, 
pp. 14, 46, 47, 51, 52, 70, 71. — Jayme Cons- 
tantino de Freytas Moniz, Corpo diplomatico 


portuguez. Relacoes com &@ curia romana, t. XI 
Lisbonne, p. 196 : Bref : « Nuper ecclesiae... », 
22 mai 1518. — Arch. Vat. : Acta Vicecancel- 


larii, t. 2, fol. 76 et ss., 5 mañ 1518. 


HENRIQUE LH (Fu kia ngo), Roi à San 
Salvador en 1842. 


Il demanda au gouverneur de Loanda un 
prêtre pour le couronner. (Voir « Necessida- 
des ».) 

Henrique II mourut probablement en 1858. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Mgr OCuvelier, Revue Congo, novembre 1930. — 
Mgr Manuel Alves da Ounha, O$ primeiros bispos 
negros, Boletim da diocese de Angola e Congo, 
Luanda, .1939, p. 18. | 


HEUVEL (VAN DEN) (Théodore-Théo- 
phile), Doctor in de geneeskunde (Molenbeek- 
Wersbeek, 26.2.1846-Rijsel, 3.1.1902). 


Hij werd in April 1879 door de « Association 
Internationale Africaine >» aangeworven. Op 
18. April 1879, verliet hij België met bestem- 
ming naar ÀAfrika. Bij zijne aankomst aan de 
Oostkust, werd.hij aangeduid voor de 29 expe- 
ditie. Deze stond onder de leiding van kapi- 
tein Popelin en had tot doel Nyangwe via 
Karema te bereiken. Op 10 Juli 1879, verliet 
de expeditie, ongeveer vierhonderd man sterk, 
Bägamoyo. Het begin dezer expeditie was voor 
Van Den Heuvel echter zeer pijnlijk en reeds 
van bij de eerste etappen werd hij door hevige 
koorts aangetast. Na zes weken bereikte hij, 
ten prooi van hevige pijnen, de streek van 
Mpoua-Mpoua. Van daar af werd zijn gezond- 
heidstoestand veel beter en op 28 October 
1879 bereikte de expeditie Tabora. Niet volle- 
dig hersteld zijnde werd hij door kapitein 
Popelin aangeduid te Tabora te blijven om er 
dé verzendingen der expeditie te verzekeren. 
Popelin en zijn adjunct Dutalis trokken verder 
op naar Karema waar zij op 9 December 1879 
door kapitein Cambier verwelkomd werden. 
Gedurende zijn verblijf te Tabora werd Van 
Den Heuvel door de ÂArabieren ten zeerste 
geacht. Op 22 Juli 1881, werd hij door luite- 
nant Becker vervangen. Op 26 Augustus 1881, 
verliet hij Tabora met bestemming naar Zan- 
zibar. Gedurende zijn verblijf aldaar legde hi; 
een grote bedrijvigheid aan de dag. Niettegen- 
staande zijn prestige steeds aangroeide kon 
Van Den Heuvel de Sultan Séki er niet toe 
bewegen gratis een stuk grond af te staan ten 
voordele der expeditie. In Maart 1882 keerde 
hij met verlof naar Europa terug. 

: In November 1882, verliet hij opnieuw het 
europese vasteland met bestemming naar de 
Onafhankelijke Congostaat. Bij zijne aankomst 
aldaar werd hij aangewezen te Leopoldstad de 
directie van de Geneeskundige Dienst waar te 
nemen. Na gedurende geruime tijd deze functie 
uitgeoefend te hebben: werd hij met de repa- 
triéring der zwarten belast (Zanzibaren). 


In Mei 1885, keerde hij naar Europa terug. 
Hij overleed op 3 Januari 1902 te Rijsel. 


k 1 Juni 1948. 
À. Verlinden. 


‘ A. Delcommune, Vingt années de vie africaine, 
2 vol., Larcier, Bruxelles, 1922, t. I, pp. 137, 184. 
= À, Chapaux, Le Congo, éd. Ch Rozez, Bru- 
xeilles, 1894, pp. 27, 34, 103, 661. — L. Lejeune, 
Vieux Congo, 1930, p. 221. — H. Defester, Les 
pionniers belges au Congo, éd. Duculot, Tamines, 
1927, p. 25. — Fr. Masoin, Histoire de l'État 
Indépendant du Congo, 2 vol, Namur, ‘1913, 
t. I, pp. 131, 206, 228, 229, 234, 235- 237, 241, 248, 
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249, 291, 311. — J. Becker, La vie en Afrique, 
2 vol., Lebègue, Bruxelles, 1887, t. I. pp. 212, 


370; t. II, pp. 131, 134. — H. M. Stanley, Cinq 
années au Congo, Bruxelles, pp. 397, 499.. 


HEYSE (Prosper-François), Sergent de la 
Force publique [Asper (Flandre Orientale), 
30.12.1869 - Piani-Lombé, 17-10.1895]. 


Il s'était engagé au 1°" régiment de chasseurs 
à pied, le 12 juillet 1885; il avait le grade de 
sergent depuis le 1er juillet 1888, quand il fut 
admis comme sous-officier à la police de Saint- 
Gilles, le 15 janvier 1893. 


L'année suivante, le 6 mars 1894, il partait 


pour le Congo et y prenait rang de sergent 
de la Force publique, désigné pour les Cata- 
ractes. Une année après son début dans le Bas- 
Congo, il fut commissionné pour la zone arabe 
(11 mars 1895) et atteignit les Falls le 9 juin. 
Après trois mois de séjour aux Falls, on 
l'envoya au Lomami, le 27 septembre, car la 


révolte des soldats batetela de la garnison de: 


Luluabourg venait d’éclater (4 juillet 1895) et 
nécessitait du personnel blanc de renfort. 
Heyse fut envoyé à Lusambo. 


Lothaire avait pris la direction de l'expédi- 
tion qui devait pourchasser les révoltés et 
remporta sur eux à Gandu, où ils s'étaient 
retranchés, une grande victoire, le 16 octobre 
1895. Les vaincus se replièrent vers le Sud, 
sur la rive droite du Lomami, escomptant faire 
leur jonction avec une autre colonne de mutins 
qui occupait le Malela. À ce moment, une 
caravane de l'État, commandée par Collet, 
Delava, Casman et Heyse, et composée de 
50 soldats et de 600 auxiliaires armés de fusils 
à piston, quittait Nyangwe, espérant pouvoir 
rejoindre Lothaire. À hauteur de Piani-Lombé, 
elle fut surprise par la bande de révoltés du 
Malela, qui, cachée dans les hautes herbes en 
bordure du sentier, tomba à l'improviste sur la 
petite colonne, massacra les quatre officiers et 
une partie des soldats (17 octobre). Les quel- 
ques soldats échappés au massacre purent 
rejoindre Lusuna, où ils furent ralliés, le 
3 novembre, par Henry, descendu de l'Ituri 
pour prêter main-forte à Lothaire. Le 7 novem- 
bre, à l'endroit de la tragique rencontre, Henry 
trouva les têtes des quatre Européens placées 
au travers de la route. Le lendemain, il faisait 
sa liaison avec Éothaire à Dibwe. 


21 octobre 1948. 
M. Coosemans. 


L. Lejeune, Vieux Congo, 1930, p. 129. — À nos 
Héros coloniaux, p. 162. 
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HILL (William), Mécanicien ‘anglais (..:? 
noyé dans le Bas Congo, en juin 1882). 


Il prit, en 1882, du service au Comité 
d'Études du Haut-Congo et quitta Liverpool 
le 17 mai. Il était désigné pour la marine du 
Bas-Congo, mais le malheureux était à peine 
arrivé à Boma qu'il se noyait Ne ne 
en juin 1882. 

2 septembre 1949. 
M. Coosemans. 


Mouvement géographique, 1885, p. 111. 


HINCK (Édouard-François-Léopold), Lieu- 
tenant de la Force publique (Aywaille, 
26.5.1860-Liège, 10.6.1917). 

Il fit ses études au collège des Jésuites à 
Liège et les poursuivit à l'Athénée royal de 
cette ville. En 1879 (27 mars), il s'engagea 
au 7° régiment d'artillerie, fut nommé briga- 
dier le 25 avril, maréchal des logis le 
17 novembre, maréchal des logis-fourrier le 
3 mars 1881, adjudant de batterie le 6 jan- 
vier 1882. Après cinq nouvelles années passées 
à l’armée, Hinck prit du service à l'État Indé- 
pendant le 15 janvier 1887 et s'embarqua sur 
la Lys le 2 février, en qualité de sous-officier 
de la Force publique. Arrivé à Boma, le 
22 mars, il fut adjoint au directeur des trans- 
ports. Avant la fin de l'année (novembre 1887) 
il était désigné comme adjoint au résident des 
Falls. Dès le 27 octobre 1888, il était promu 
sous-lieutenant. 

Il quitta les Falls le 1°" août 1889, pour 
arriver à Boma le 8 janvier 1890, en vue de 
son retour en congé; embarqué à Banana sur 
l'Édouard Bohlen, il rentra en Europe le 
3 mars 1890. Son séjour aux Falls lui-ayant 
acquis la connaissance de la région arabe, il 
fut choisi par la Société antiesclavagiste: pour 
mener campagne contre l'esclavage et entrer à 
cette fin en rapport avec les chefs arabes: du 
Maniema. Avec Van de Kerckhove; qui:devait 
l'accompagner dans sa mission, . Hinck‘s'em- 
barqua à Anvers le 16 juin 1890, pour Liver- 
pool; trois jours plus tard, son ami et lui 
montaient sur le Gaboon, à destination du 
Congo. Ils arrivèrent à Boma le 5. août, ‘en 
repartirent pour Léopoldville le 15 octobre. En 
route, Van de Kerckhove devenu gravement 
malade, dut rebrousser chemin et Hinck lui 
choisit un remplaçant : Ectors. Mais à' Léo- 
poldville, ils trouvèrent tous les services de 
transport réquisitionnés pour l'expédition du 
Haut-Uele. Ils furent forcés d'attendre de longs 
mois avant de pouvoir se mettre en route. Le 
12 août 1891, ils partaient pour les Falls, sur 
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le Ville de Bruxelles. Ils firent escale à Nou- 
velle-Anvers, puis partirent pour Bumba, où 
Baert leur adjoignit 25 soldats avec lesquels, 
sur le Ville d'Anvers, ils atteignirent les Falls 
le 22 septembre. 


La tâche qui leur était assignée était de 
remonter le Congo et le Lomami, de se fixer 
vers le 4° degré de latitude Sud et d'assurer 
la liaison avec la région du Tanganika où 
opérait Jacques. C'est par cette voie quon 
espérait pouvoir acheminer les pièces détachées 
d'un steamer appelé à croiser sur le lac. Un 
mois et demi après leur arrivée aux Falls (donc 
vers le 1°" novembre), ils se remirent en route 
pour visiter la région arabe de long du Fleuve; 
le 10 novembre ils étaient à Kibonge, le 24 à 
Riba-Riba, où Hinck recevait la visite du chef 
arabe Mserera. Peu après, à Kasongo, il eut 
une longue entrevue avec le résident Lippens, 
puis atteignit Bena-Kamba, but de son voyage, 
le 7 décembre. Il y remit au sergent De Bruyn 
le brevet de sous-lieutenant et lui transmit 
l'ordre de rejoindre Lippens à Kasongo. 


Hinck et Ectors s'installèrent à Bena-Kamba. 
Hinck entra immédiatement en rapport avec les 
indigènes des environs, les engagea à venir 
régulièrement au poste apporter leurs produits 
au marché, qui s’y tint dès lors tous les cinq 
jours. Les conditions matérielles de la station 
s'améliorèrent rapidement; les indigènes repri- 
rent confiance dans les Blancs : deux petits 


postes nouveaux furent créés à proximité. 


Quant aux chefs arabes, Hinck les vit sou- 
vent et entretint avec eux des rapports cour- 
tois : tels Munie Mohara de Nyangwe, 
Mohammed ben Amici alias Mserera de Riba- 
Riba; Kilonga, etc. Cependant, sous main, les 
Arabes tramaient la révolte, qui éclata soudain 
en divers points; les Arabes de Nyangwe se 
soulevèrent; la mission commerciale d'Hodister 


fut massacrée; une révolte des Wangwana de 


Mouni ferma la route du Tanganika; les let- 
tres de Hinck ne parvinrent plus à Jacques : 
elles étaient interceptées par les Arabes, qui se 
trouvèrent ainsi au courant de toutes les 
affaires des agents de l'État. Le 9 avril 1892, 
Hinck reçut l'ordre de lever le poste de Bena- 
Kamba. Pour comble de malheur, il était 
atteint d'une ophtalmie que le D' Magery jugea 
très grave, au point de lui conseiller de rentrer 
en Europe au plus tôt. Le 19 mai 1892, Tob- 
back arrivait à Bena-Kamba et confirmait la 
révolte de Nyangwe et de Riba-Riba. Arrivé 
aux Falls le 1°’ juin, Hinck consentit à partir 
avec Tobback pour Basoko, où il rencontra le 
résident Chaltin; le 9 juin, il passait à Yam- 
binga; le 21 juillet, il arrivait à Matadi, où, le 
23, il montait sur le s/s Le Héron, à destina- 
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tion de Boma. Le 11 août, il s'embarquait sur 


l'Afrikaan, à Banana, pour rentrer en Europe. 


I] se rétablit et ne songea qu'à repartir pour 
un troisième terme. 


Promu lieutenant de la Force publique, le 
6 mai 1893, il s'embarqua à Anvers et atterrit 
à Boma le 30 mai. Il était à nouveau désigné 
pour la zone arabe. Quittant Boma le 6 juin 
1893, il atteignit les Falls le 2 août et y fit 
un séjour de deux mois. Puis il alla jusqu'à 
Kibonge et y resta du 3 octobre 1893 à mars 
1894. Mais, souffrant, il dut redescendre à 
Bomä en juillet et passa à Banana quelques 
semaines pour s'y faire soigner. Son état de 
santé restant précaire, il dut démissionner le 
9 novembre et s'embarqua sur le Coomassie, 
le 20 novembre 1894, pour rentrer en Belgique 
le 27 décembre. 


Liège le 10 juin 1917. 


Hinck était chevalier de l'Ordre royal du 
Lion, chevalier de l'Ordre de Léopold, porteur 
de l'Étoile de Service à deux raies et de la 
Médaille de la Campagne arabe. Nous avons 
de sa plume quelques articles parus dans le 
« Courrier d'Afrique » et dans le « Mouvement 
antiesclavagiste » (1891-1892). 


Il mourut à 


19 juillet 1948. 
M. Coosemans. 


A. Delcommune, Vingt années de vie africaine, 
Bruxelles, Larcier, 1922, t. 1, p. 297. — A. Cha- 
paux, Le Congo, Bruxelles, Rozez, 1894, pp. 167, 
252, 253, 446, 824. — H. Defester, Les pionniers 
belges au Congo, Tamines, Culct, 1927, p. 73. — 
J. Ch. M. Verhoeven, Jacques de Dixmude, Bru- 
xelles, 1929, pp. 35, 54, 85, 99, 100. — F. Masoin, 
Histoire de V'É.I.C., Namur, 1915, t. 11, pp. 86, 
88, 116, 134. — Mouvement antiesclavagiste, juin 
1890, p. 196; juillet 1890, p. 256; septembre 1890, 


p. 307; novembre 1890, p. 403; décembre 1891, 
pp. 9, 436; 1892, pp. 1, 68, 95, 203 — Weber, 
Campagne arabe, Bruxelles, 1890, p. 8. — À nos 
Héros coloniaux, pp. 126, 127, 130. 

HINGOT  fJjean-Baptiste-Victor), Sergent 


de la Force publique [Saint-Vincent (Lux.), 
13.3.1868-Lusambo, 31.10.1892]. 


Soldat au 11° de ligne depuis le 22 novem- 
bre 1884, il fut nommé sergent-major le 1°" oc- 
tobre 1889 et s'engagea l'année suivante à 
l'État Indépendant du Congo (18 septem- 
bre 1890). D'abord désigné pour l'Uele, il 
fut affécté, le 5 novembre 1890, à la zone 
arabe et gagna Lusambo, où il se trouva en 
compagnie de Gillain, Legat, Descamps, 
Michaux, Lekeu, Lovinfosse, Verdick, Pilette, 
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Sandrart. Hingot resta à Lusambo pendant les 
années 1891-1892. Atteint de fièvre bilieuse, il 
ne put prendre part aux fatigantes campagnes 
où se distinguèrent ses camarades et mourut au 


poste le 31 octobre 1892. 
20 octobre 1948. 


M. Coosemans. 


A nos Héros coloniaux, p. 226. 


HINTHEL (Georges - Charles), Officier 
(Schaerbeek, 22.11.1871-Schaerbeek, 2.3.1921). 


A l'âge de seize ans, il s'engagea au 8° régi- 
ment de ligne, puis passa au 3° de ligne. En 
1892, alors qu'il avait 21 ans à peine, il 
demanda à être enrôlé dans la Force publique 
au Congo. Il partit le 30 décembre, comme 
sous-officier; on le chargea de la direction du 
camp d'instruction de Zambi. Parti en expé- 
dition dans le Mayumbe, il fut blessé à 
l'épaule d'un coup de feu tiré par un indigène. 


Il rentra en Europe, fin de terme, le 
24 décembre 1895, avec le grade de sous-lieu- 
tenant. Promu bientôt lieutenant, il repartit le 
6 février 1897. Arrivé à Matadi, il fut com- 
missionné aux transports destinés aux expédi- 
tions du Nil (Chaltin et Dhanis). Envoyé dans 
la zone Ueré-Bomu..il fut frappé d'hématurie 
entre Ibembo et Buta, mais continua cependant 
sa route et arriva à destination le 14 septem- 
bre 1897. En tant que commandant de la zone 
Ueré-Bomu, il fit, le 2 décembre 1897, une 
reconnaissance en pays babua. Le 4 avril 1898, 
il devint commandant du poste de Bomokandi, 
où une nouvelle crise d'hématurie s'abattit sur 
lui, l'obligeant à rentrer en Belgique, le 


10 février 1899, 


Cependant, il ne pouvait renoncer à l'Afri- 
que il repartit, cette fois avec sa jeune 
femme, le 10 octobre 1901, comme sous-inten- 
dant de 2e classe à la direction des travaux 
publics; il y devint chef de la comptabilité. 
Six mois plus tard, il était promu sous-inten- 
dant le ire classe (13 avril 1902). Mais le 
climat éprouva à nouveau sérieusement ce cou- 
rageux colonial ainsi que sa femme; ne pou- 
vant résister ni l’un ni l’autre, ils durent ren- 
trer en Europe, le 24 juillet 1902. 


Fait pour l'action, Hinthel, à peine rétabli, 
accepta de partir en mission en Grèce, en 
Égypte et en Àsie Mineure (d'octobre 1903 
à 1907). La guerre de 1914-1918 le trouvait 
vaillant, au poste de combat, en qualité de 
commandant. 


Il mourut à Schaerbeek le 2 mars 1921, à 
l'âge de cinquante ans. Il était chevalier de 


478 


l'Ordre royal du Lion (21 juillet 1910), che- 
valier de l'Ordre de Léopold et de l'Ordre de 
la Couronne, porteur de l'Étoile Service et de 


la Croix militaire. 
19 juillet 1948. 
M. Coosemans. 


Le Conseiller congolais, p. 261, novembre 1937. 
— Bulletin des Vétérans coloniaux, juin 1939, 
p. 18. 


HIPPOLITA {(Dona), Sœur du roi Antoi- 
ne ÎI. 


Elle mettait obstacle aux tentatives de paix 
avec les Portugais. Elle fut tuée quand les 
Basolongo, en 1666, saccagèrent San Salvador. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Jerôme de Montesarchio, Viaggio del Ghongho. 


HODE (L') (Roméo-Léonard), Sous-Inten- 
dant (Liège, 14.9.1871-Liège, 25.3.1924). 


Il est ouvrier armurier. À vingt ans il 
ambitionne de s'élever au-dessus de cet état 
et offre ses services à l'État Indépendant du 
Congo, qui l'engage le 6 novembre 1891, en 
qualité de forgeron. Il arrive à Boma le 
7 décembre, y est retenu et nommé sergent- 
armurier. | 


Rentré en Europe, fin de terme, en avril 
1895, il revient à Boma en novembre de la 
même année, avec le grade de sergent-major 
armurier. 


Adjudant en mai 1896, il rentre au pays le 
28 avril 1898, pour repartir, en mars . 1899, 
rejoindre son poste à Boma. 


Promu au grade de sous-intendant, nous le 
retrouvons en 1902 exerçant les fonctions 
d'officier d'armement au fort de Shinkakassa. 


Fonctionnaire intelligent et appliqué, il est 
attaché en 1904 à une mission d'études du 
chemin de fer du Bas-Congo au Katanga. 


Il ne rentra en Europe que le 21 mai 1907. 
Dans sa ville natale, il continua à s'occuper 
de l'Œuvre Coloniale -et devint président de 
la section liégeoise de la « Mutuelle congo- 
laise ». 


L'Hode était porteur de l'Étoile de Service 
en or, et décoré de la Médaille d’or de l'Ordre 
royal du Lion et de l'Ordre de l'Étoile 
Africaine. 

28 novembre 1949. 
Engels. 
Matricule. 
Trib. Cong., 15 avril 1924. 
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HOECK (VAN) (Emiel-Joseph-Elie), Ser- 
geant bij de Rijksmacht {[Sint-Gillis (provincie 
Brabant), 1.2.1869-Aan boord van de Roi des 
Belges, 20.4.1890]. Zoon van François en De 
Herdt, Catherine. 


Op 4 Februari 1885, werd hij aangeworven 
bij het 1° regiment jagers te voet. Op 
30 Januari 1886, 6 November 1887 en 
6 November 1889, werd hij respectievelijk tot 
korporaal, sergeant en sergeant-fourier bevor- 
derd. Nadat hij aangeworven was als sergeant 
bij de Rijksmacht vertrok hij op 18 Septem- 
ber met de s.s. Kinsewbo, uit Antwerpen. 

Een maand later kwam hij te Boma toe en 
werd voor het gebied van de Stanley-Falls 
aangeduid. Op 3 Maart 1890, verliet hij dit 
gebied. 

Hij overleed aan boord van de Roi des 
Belges, op 20 April 1890 en werd de volgende 
dag aan de Evenaar begraven. 


Januari 1949. 
R. Moris. 


HOESEN (VAN) (Georges - Ernest - Jean - 
Baptiste-Marie), Officier bij de Rijksmacht 
(Antwerpen,  13.9.1871 - Dinant,  24.3.1900). 
Zoon van Leopold, Denis, Gerome en Docq, 
Jeanne. 


Hij werd op 15 Juni 1889 aangeworven bij 
het 13e linieregiment en bekwam er achter- 
eenvolgens de graad van korporaal, sergeant, 
1° sergeant, en sergeant-majoor algemeen 
moniteur, op 15 Juli 1889, 1 Juni 1890, 1 Juni 
1891 en 1 Juli 1892. 


Na geslaagd te zijn in het examen van 
reserve-onderluitenant werd hij op 22 Decem- 
ber 1895 tot deze graad bevorderd bij het 
13e linieregiment. Hierop verliet hij het leger 
en werd van 25 December 1895 tot 3 Juli 1896 
klerk bij de «Compagnie Internationale de 
Recherches de Mines et d'Entreprises de 
Sondages ». : 


Op 6 Maart 1897, als luitenant aangewor- 
ven bij de Rijksmacht vertrok Van Hoesen 
uit Antwerpen met de S.S. Eduard Bohlen. 
Dadelijk bij zijn aankomst te Boma op 
30 Maart 1897, werd hij voor de Stanley- 
Falls aangeduid. 


Onder bevel van luitenant Myrke, vertrok 
hij om de opstandelingen van de expeditie 
Dhanis een afstraffing te gaan geven. Daarna 
werd hem order gegeven het bevel te nemen 
over de post Boyola. Nadien kreeg Van Hoe- 
sen opdracht de Lindi volledig te verkennen. 
Nogmaals moest hij de opstandelingen bestraf- 
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.fen, ditmaal deze van Bafwaboli en Boyalu die 
ideze laatste post volledig beplunderd, uit- 
gebrand, en sergeant Van der Snick vermoord 
hadden. Na een hevig gevecht wist hij de 
opstandelingen volledig te verslaan te Usikwa- 
maleka. Vervolgens begaf hij zich naar Vema- 
febele waarheen de overblijvenden gevlucht 
waren en maakte zich in een lijf aan lijf 
gevecht van hun dorp meester. 


Op 18 Januari 1900, vertrekt hij terug naar 
_Boma, zijn dienstterm was ten einde. 
| Van Hoesen, Georges, overleed te Dinant 
‘op 24 Maart 1900, tengevolge van hevige 
koortsen veroorzaakt door hematurie. 


. Hij ontving de Diensster, bij decreet van 
Zijne Majesteit de Koning-Soeverein van de 


Onafhankelijke (Congostaat op datum van 
2 Maart 1900. 
November 1948. 
R. Moris. 
| HOESTENBERGHE (VAN) (Eugène), 


Missionaris (Brugge, 23.1.1872-Baudouinstad, 
19.11.1897). 


_ Hij behoorde tot de Congregatie van de 
Witte Paters, Missionarissen van Afrika. Op 
13 Juni 1895, scheepte hij te Marseille in met 
bestemming naar de Onafhankelijke Congo- 
staat. Bij zijne aankomst aldaar werd hij voor 
de missiepost te Baudouinstad aangewezen. 
Zijn missiewerk zou echter van korte duur 
zijn. Een tweetal jaren na zijne aankomst in 
Congo werd hij door ziekte overvallen. 


Hij overleed te Baudouinstad op 19 Novem- 


ber 1897. 24 November 1948. 


A. Verlinden. 


A nos Héros coloniaux morts pour la civilisa- 
tion (1876-1908), p. 239. — D. Rinchon, Les Mis- 
sionnaires belges au Congo, !Bruxelles, 1931, 
p. 12. — Annuaire des Missions catholiques au 
Congo, 1935, p. 396. 


_ HOLS (Eugène - Henri - Joseph), Commis 
(Forrières, 27.3.1866-Zimba, 9.7.1893). 


Il était depuis le 7 juin 1890 employé surnu- 
méraire au cadastre, quand l'attrait de la vie 
d'Afrique le détermina à offrir ses services à 
l'État Indépendant du Congo. Il s'embarqua 
pour le Congo le 6 février 1891. Il fut attaché 
au service des transports dans le Bas-Congo et, 
l'année suivante, le 23 mai 1892, il était déjà 
promu commis de 1re classe. Il fut désigné 
pour le poste de Kingo, rive droite de l'Inkisi, 
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sur la route de Luvituku, une des trois routes 
de. caravanes entre Matadi et Léopoldville, 
en 1893. 


Hols avait énormément de besogne, mais il 
s'en tirait à merveille. Le 9 juillet 1893, avec 
deux autres agents blancs, Hols s'était rendu 
au marché de Zimba pour s'y approvisionner. 
Le marché fini, les trois camarades se sépa- 
rèrent, l'un allant vers N'Kussu, l'autre vers 
Luvituku et Hols vers Kingo. La nuit suivante, 
les deux premiers, chacun de son côté, étaient 
réveillés par des indigènes, venus les avertir 
du drame qui s'était déroulé non loin de là. 
Hols avait été tué par des porteurs noirs, à 
peu de distance du marché. Les deux amis se 
mirent en route aussitôt avec une escorte. 
Après une marche de deux heures, ils décou- 
vrirent près d'un village abandonné, sur une 
colline, des caisses ouvertes, éventrées, des 
traces de sang maculant l'herbe et, enfin, dans 
la brousse, le corps horriblement mutilé de 
Hols. Le cadavre fut emporté par les deux 
Blancs à Kingo, où, le lendemain, il fut inhumé, 
enveloppé dans le drapeau bleu étoilé. L'en- 
quête révéla que Hols marchait en tête de sa 
petite caravane, suivi de près par son boy et, 
à quelque distance, par les soldats et les por- 
teurs. À la traversée du village de Zimba, on 
s'arrêta pour attendre les retardataires. À un 
certain moment, Hols surprit les indigènes oc- 
cupés à fracturer des caisses de marchandises. 
À la vue du Blanc, un des pillards entra dans 
une case et en sortit, armé d'un fusil; il tira sur 
Hols, qui chancela, tué sur le coup. 


24 novembre 1949. 
M. Coosemans. 


Bulletin de l'Association des Vétérans colo- 


niaux, janvier 1933, p. 12. 


HOOF (VAN) (Jérôme), Monseigneur- 
Apostolisch Vicaris van Buta (Weert-Neder- 
land, 9.9.1871-Tongerloo, 4.7.1901). 


-Hij trad in 1888 in het klooster (Abdij van 
Tonguslos der Paters Premonstratenzer). 


Hij maakte deel uit van de eerste karavaan 
die op 6 Juni 1898, onder de leiding van 
Mgr Deckers, aan boord van de s/s Coomassie 
de haven van Antwerpen verliet met bestem- 
ming naar de Onafhankelijke Congostaat. Zij 
kwamen op 4 September 1898 te Ibembo toe. 
Mgr Deckers werd tot Apostolisch Prefect 
van Buta aangesteld. 


Het volgende jaar werd Mgr Deckers tot 
abt van de abdij van Tongerloo benoemd, in 
vervanging van Mgr Heylen die tot bisschop 


belge, 
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van Namen benoemd werd. Mgr Van Hoof 
werd tot opvolger van Mgr Deckers aangesteld 
(28 November 1899). Zijne koloniale loopbaan 
zou jammerlijk maar van korte duur zijn. Op 
30 April 1901, keerde hij wegens ziekte naar 
België terug. Hij overleed in de abdij van 
Tongerloo op 4 Juli 1901, ingevolge hevige 
koortsen en hematurie. Op 26 Juli 1901 werd 
hij als Apostolisch Prefect van Buta vervan- 
gen door Mgr Leon Derikx. 


12 November 1949. 
A. Verlinden.. 


catholiques au Congo 
1935, pp. 243, 398 — D. Rinchon, Les 
Missionnaires belges au Congo, Bruxelles, 1931, 
p. 39. — À nos Héros coloniaux morts pour la 
civilisation (1876-1908), pp. 250-251. 


Annuaire des Missions 


HOOËRTER (François), Chaudronnier-Mon- 
teur (Willebroeck, 24.7. 1869 - Niangara, 12. 7. 
1898). 


Il avait servi au régiment des carabiniers, du 
4 octobre 1889 au 17 juin.1893; à son retour 
à la vie civile, il reprit son métier de chau- 
dronnier-monteur et riveur. Quatre ans plus 
tard, le 30 mars 1897, il s'embarquait pour le 
Congo, chargé du montage du steamer que 
l'État lançait sur le Nil. Le 1er avril 1897, il 
quittait Boma pour le Stanley-Pool et gagnait, 
au début de l'année 1898, le Haut-Uele. Hélas ! 
la maladie. le guettait atteint de fièvre 
bilieuse, il mourut à Niangara le 12 juillet 


1898. sn. 
23 août 1948. 
M. Coosemans. 


P. L. Lotar, Grande Chronique de l’Uele, Mém. 
de l'I.R.C.B., 1946, p. 5311. 


: HOOP (D') (Félix), Auxiliaire laïque des 
missions [T'hielt, 1.3.1839 - Rumonge (Bikari), 
4,5.1881]. 


: Ancien zouave pontifical, il fit partie dé la 
deuxième caravane missionnaire qui, à l'appel 
du Cardinal Lavigerie, quittait l'Europe le 
21 juin 1879, pour aller défendre la cause de 
l'antiesclavagisme en Afrique. Quand la 
colonne quitta Bagamoyo pour l'intérieur, elle 
était commandée par des militaires parmi les- 
quels figuraient les Belges Félix d'Hoop et 
Loosveld, de Thielt, Van Oost, d'Aersele et 
Verhaert, de Beveren-Waes. Ils devaient se 
rendre en territoire du chef arabe Rumaliza, 
dans l'Urundi, au Nord du Tanganika. 

D'Hoop fut choisi comme auxiliaire laïque 
chargé d'aller seconder les. Pères . Deniaud, 
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Auger et Dromans et le Frère Jérôme, des 
Pères Blancs, à Rumonge, où le Père Deniaud 
avait fondé, en 1880, un vaste établissement 
dans lequel il recueillait les jeunes esclaves 
rachetés aux chefs arabes. Une tribu voisine, 
sauvage et anthropophage, les Vouabikari, qui 
habitaient une région marécageuse et insalubre, 
essaya d'attirer chez elle les missionnaires, 
mais ny réussit pas, le climat étant trop 
mauvais. Bientôt, les Vouabikari passèrent à 
une hostilité ouverte envers les missionnaires 
et tentèrent à diverses reprises de leur ravir les 
jeunes esclaves rachetés et élevés à la mission. 
Un jour, les religieux furent avertis que les 
Vouabikari venaient d'enlever une jeune 
esclave de 15 ans, récemment libérée en 
échange de deux rouleaux de ‘fil de cuivre, 
d'une valeur de 50 francs. Courageusement, 
d'Hoop se mit à la poursuite des ravisseurs et 
les rejoignit. Ces derniers, effrayés à la vue du 
Blanc entouré des gens de la station, relächè- 
rent la jeune fille et abandonnèrent dans leur 
désarroi un bateau rempli d'une cargaison de 
sel, amarré sur la rive du lac. Quand ils 


revinrent Je lendemain pour reprendre leur: 


embarcation, on la leur rendit, mais en les 
avertissant qu'à l'avenir toute nouvelle incur- 
sion de leur part leur coûterait cher. Quelques 
jours plus tard, un rapt se produisait à nou- 
veau. Les Européens s'en aperçurent trop tard, 
et les ravisseurs étaient déjà loin sur le lac, 
emmenant un jeune esclave racheté. D'abord, 
les missionnaires recoururent à des moyens de 
conciliation, par l'envoi au sultan de l'Ouli- 
bikari, d'une ambassade, porteuse d'un cadeau; 
tout fut inutile. Quand le sultan apprit que les 
Européens allaient tenter de reprendre l'enfant 
par la force, il envoya ses gens en nombre au 
poste de mission. Au bruit du vacarme qu'ils 
faisaient, les Pères Auger et Deniaud sortirent, 
accompagnés de d'Hoop, et, armés, ils allèrent 
au-devant des énergumènes qui vociféraient à 
tue-tête. Avant même qu'une parole eût été 
prononcée par les Blancs, une grêle de flêches 
s’abattit sur eux et le Père Auger tomba, 
mortellement blessé. D'Hoop fut encerclé, cri- 
blé de coups, jusqu'à ce qu'il s'effondrât à 
côté du prêtre. Puis ce fut au tour du Père 
Deniaud, qui fut atteint de huit flèches. 

Épouvantés de leur forfait, les Vouabikari 
s'enfuirent, tandis que le Père Dromans et le 
Frère Jérôme accouraient au secours de leurs 
amis. Les trois cadavres furent transportés à 
la mission, où ils furent inhumés le lendemain 
sous le grand arbre qui abritait la station de 
Rumonge. 

Comme le chef indigène de Rumonge se 


disait incapable de défendre à l'avenir, contre 
ses redoutables voisins, le poste de mission, 
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| 
celui-ci fut évacué définitivement; le Père Dro- 
mans, le Frère Jérôme et le personnel noir 
furent recueillis par des missionnaires installés 
à l'Ouest du Tanganika. 
| 31 janvier 1949. 
M. Coosemans. 


A nos Héros coloniaux, pp. 126, 237, 239, — 
E. Devroey, Le problème de .la Lukuga, Mém. 
de l'I.R.C.B., 1938, p. 31. — Annuaire des Mis- 
sions catholiques du Congo belge, 1935, p. 394. 


— Bull. Soc. Roy. Belge de Géographie, 1881, 
D. 686. — Grands Lacs, p. 740. — J. Becker, 
La vie en Afrique, Lebègue, Bruxelles, 1887, 


t. 11, p. 115. — D. Rinchon, Missionnaires belges 
au Congo, Bruxelles, 1931, p. 13. —— Tribune con- 
golaise, 15 mai 1931, p. i. — F. Masoin, Histoire 
de l'É.I.C., Namur, 1913, t. 11, pp. 34, 83, 311. 


HOOTEGHEM (VAN) (Henri-Corneille), 
Officier bij de Rijksmacht (Brussel, 28.2.1871- 


Etterbeek, 10.8.1923). Zoon van Auguste en 
van Courant, Marie. 


Hij deed volledige middelbare studiën van 
de hogere graad en had bovendien een gron- 
dige kennis van de typographie Op 10 Januari 
1888, werd hij bij het 6€ linieregiment aange- 
worven. Gedurende zijn verblijf bij deze een- 
heid werd hij op 22 November 1891 tot ser- 
geant benoemd. In deze hoedanigheid bekwam 
hij op 6 Juli 1892 zijne overplaatsing naar de 
Rijksmacht. Dezelfde dag scheepte hij te Ant- 
werpen in met bestemming naar de Onafhanke- 
like Congostaat. Enkele dagen na zijne aan- 
komst te Boma, zijnde op 4 Augustus 1892, 
werd hij voor het district der Watervallen 
aangewezen. Ongeveer een maand daarop 
werd bhij naar de post te Botongo overge- 
plaatst. Op 1 Juli 1894 werd hij tot onder- 
inténdant 3° klas benoemd. Hij scheepte op 
17 ‘Juli 1895 te Boma in en keerde met verlof 
naar België terug. 

In de hoedanigheid van onderluitenant 
keerde hij op 6 October 1895 voor de tweede 
maal naar Midden-Afrika terug. Ook thans 
werd hij voor het district der Watervallen 
aangeduid. Op 25 Mei 1896 bekwam hij de 
bevordering tot luitenant en werd hij voor het 
district van de Kwango aangesteld. Bij zijne 
aankomst te Popokabaka, zijnde op 8 Mei 
1899, werd hij tot bevelhebber van de Com- 
pagnie van de Kwango aangesteld. Vervolgens 
werd hij op 13 November 1899 naar de Fran- 
çois-Joseph Watervallen overgeplaatst en op 
15 Juli 1901 werd hij belast om het bevel te 
voeren Over de post van Banza Makuta. 
Wégens ziekte keerde hij op 12 October 1901 
aan boord van de s/s Albertville naar België 
terug. 
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HOUTTE (VAN) - HOVE (VAN) 


Hij overleed te Etterbeek op 10 Augustus 
1923. Voor bewezen diensten aan de Kolonie 
werden hem de volgende eervolle onderschei- 
dingen toegekend : Dienstster met twee stre- 
pen, Gouden Medaille van de Koninklijke 
Orde van de Leeuw (26 Juni 1901). 


23 Juni 1949. 
A. Verlinden. 


HOUCKE (VAN) {(Charles-Julien-Pierre), 
Officier bij de Rijksmacht (Antwerpen, 16.7. 
1873 - Masisi, 27.8.1904). Zoon van Pierre- 
Louis en Dijckmans, Clémence-Elise-Marie. 

Op 7 October 1889 werd hij aangeworven 
bij het regiment van de genie en werd er ach- 
tereenvolgens tot korporaal, sergeant, sergeant- 
fourier en sergeant-majoor bevorderd. Daarna 
werd hij aan het Ministerie van Oorlog ver- 
bonden. Nadat hij geslaagd was in het examen 
van onderluitenant-betaalmeester, werd hij op 
1 Januari 1900 met deze functie belast bij het 
6® linieregiment. 

Op 13 Februari 1902, werd hij onderluite- 
nant genoemd bij de Rijksmacht en tien dagen 
. nadien vertrok hij met de s/s Albertville naar 
de Onafhankelijke Congostaat. Hij kwam te 
Boma toe op 7 Maart 1902 en werd op 
18 Maart voor de Oost-Provincie aangeduid. 
Op 24 April 1902 was hij te Stanleystad. Hi; 
maakte deel uit van de mobiele kolonne van de 
Oost-Provincie, opgericht om de expeditie naar 
Kivu te ondersteunen die de dood van luitenant 
Tondeur moest wreken. Door hem werd een 
baan van Masisi naar het Kivu-meer aange- 
legd. | 

Op 13 Maart 1903, werd Van Houcke tot 
luitenant bevorderd. Hij overleed te Masisi ten 
gevolge van hematurie op 27 Augustus 1904. 
Van Houcke werd vereerd met het Burgerlijk 
Kruis 2e klas voor zijn moedig en opofferend 
gedrag. 

November 1948. 
R. Moris. 


HOUTE (VAN) (Edmond), Missionaris 
(Hamme-aan-Durme, 14.1.1890 - Wema, 20.10. 
1927). Zoon van Karel en van Geerinckx, 
Rosalie. 


Hij behoorde tot de congregatie der Paters 
van het Heilig Hart. Zoon van een touwslager 
interesseerde hij zich bijzonder voor dit vak. 
Aldus leerde hij matten maken en weven. In 
1925 vertrok hij als missionaris naar Belgisch- 
Congo. Bij zijne aankomst aldäar werd hij 
voor de missiepost te Mondombe aangewezen. 


Aldaar vond hij de nodige vezels in grote 
hoeveelheid en hij leerde de negerjongens spin- 
nen, matten maken en weven. Het beloofde een 
interessante industrie voor de negers te wor- 
den. Mgr. Van Goethem, Apostolisch Prefect 
te Coquilhatstad, stelde grote verwachtingen in 
de ijverige pater. Van Houte werd door de 
negers zeer bemind. Zijn verblijf in de Kolonie 
zou echter van korte duur zijn. In 1927 werd 
hij door ziekte overvallen (hematurie). Wan- 
neer zijn gezondheidstoestand wat verbeterde, 
verlangde hij naar Boënde te worden overge- 
bracht. Hij overleed op 20 October 1927 in 
de omgeving van Wema. Zijn stoffelijk over- 
schot werd te Boende ter aarde besteld. 


18 November 1948. 
A. Verlinden. 


Annuaire des Missions catholiques au Congo 
belge, 1935, p. 410. — Tribune congolaise, 15 no- 
vember 1927, p. 2. 


HOUTTE (VAN) (Émile), Officier bij de 
Rijksmacht (Parijs, 28.8.1865 - Stanley-Falls, 
23.7.1896). Zoon van Van Houtte, Jean- 
Baptiste en van Franck, Thérèse. 


Hij slaagde in het examen van onderluite- 
nant. Op 16 Mei 1884, werd hij bij het 
2e linieregiment aangeworven. In dienst bij 
deze eenheid werd hij op 1 October 1884 en 
5 Maart 1887 respectievelijk tot korporaal en 
sergeant bevorderd. Op 26 Juni 1893 werd 
hij naar het 5° linieregiment overgeplaatst en 
bekwam hij de benoeming van onderluitenant. 
De Kolonie had een grote aantrekkingskracht 
op Van Houtte en op 6 Maart 1896 werd hi; 
in de hoedanigheid van onderluitenant bij de 
Weermacht aangeworven. Aan boord van de 
s/s Edouard Bohlen verliet hij nog dezelfde 
dag de haven van Antwerpen met bestemming 
naar de Onafhankelijke Congostaat. Bij zijne 
aankomst te Boma werd hij voor het district 
Stanley-Falls aangewezen. Op 25 Mei 1896 
werd hij tot luitenant bevorderd. Enkele tijd na 
zijne aankomst te Stanley-Falls werd hij door 
hevige koortsen aangetast. Hij overleed aldaar 
op 23 Juli 1896. 


5 November 1948. 
A. Verlinden. 


HOVE (VAN) (Egide - Joseph), Onder- 
luitenant (Schaarbeek, 21.4.1873 - Leopoldstad, 
1897). Zoon van Pierre-Jean en Dekens, 
Isabelle. 

Nadat Van Hove zijn lagere studiën had 
voltrokken werd hij op 2 Juli 1888 bij het 
14e  linieregiment aangeworven waar hij 
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achtereenvolgens op 12 Mei 1889 en 1 Octo- 
ber 1891 tot korporaal en sergeant bevorderd 
werd. 

Op 6 Juni 1894, werd hij als sergeant aan- 
geworven bij de Rijksmacht en vertrok uit 
Antwerpen met de S.S. Eduard Bokhien. Bi; 
zijn aankomst te Boma op 2 Juli 1894, werd 
hij aangeduid voor het kamp van de Stanley- 
Pool. Een maand nadien kwam hij in het 
Opleidingskamp van Kinshasa toe. Hier werd 
hij op 1 Juli 1895, 1 Januari 1896 en 
1 Maart 1897 respectievelijk tot eerste-ser- 


geant, sergeant-majoor en  onderluitenant 
bevorderd. 
Van Hove, Egide, overleed aan hevige 


koorts te. Leopoldstad. 
12 November 1948. 
R. Moris. 


HOVE (VAN) (Florent), Missionaris van 
de. Congregatie van Scheut (Bevel, 15.8.1872- 
Basongo, 10.8.1902). 


Na zijn philosophische en theologische stu- 
dién geëindigd te hebben, vertrok hij op 
6 Mei 1896 naar Belgisch-Congo als priester- 
missionaris. Hij werd aangeduid voor het 
Vicariaat van de Opper-Kasai. 

Hij overleed te Bena-Bendi, tegenover 
Basongo (Sankuru), op 10 Augustus 1902. 

Van hem verscheen 


langue Wankutsu », 
1911, bladz. 385-402. 


« Esquisse de la 
Anthropos, 6 Februari 


November 1948. 
KR. Moris. 


A nos Héros coloniaux morts pour la civilisa- 
tion, bladz. 242. — D. Rinchon, Les Mission- 
naîres belges au Congo, bladz. 21. 


® HUSSON jean-Pierre-Tilman), Agent et 
Explorateur de l'A.I.A. (Bohan-sur-Semois, 
2.2.1854-Etterbeek, 27.12.1923). 


Entré à l'armée, Husson s'engagea au ser- 
vice de l’A.I.A. en qualité de sous-officier de 
la Force publique, en 1883. Il quitta Anvers 
le 6 juillet. Arrivé au Congo, il était désigné, 
le 21 juillet, pour aller à Massabe, poste 
récemment fondé par Harou, seconder Hodis- 
ter, qui procédait aux constructions de la sta- 
tion. Hodister présenta Husson au chef de 
Massabe. 

Husson aida Hodister à poursuivre les tra- 
vaux de construction du poste; il tenait la 
comptabilité et gérait les magasins de la sta- 
tion. 


: HOVE (VAN) - HUSSON 
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| Lorsque Hodister fut appelé au commaride- 
ment de la station de Rudolfstadt, Husson 
demeura encore trois mois à Massabe, puis il 
reçut l'ordre d'aller commander une station à 
Sette-Camma, point extrême Nord occupé sur 
le littoral de l'Atlantique par l'expédition du 
capitaine Grant Elliott au Kwilu, à l'embou- 
chure du fleuve Sette, par 2° 40° de latitude 
Sud. La contrée était fertile et populeuse. 
Husson explora la rivière Sette depuis son 
embouchure jusqu'au lac Ndongo, à la crête 
Ogôoué-Kwilu. Ses pagayeurs eurent grand'- 
peine à se frayer un passage dans l’enchevêtre- 
ment de la végétation aquatique. Ils atteigni- 
rént ainsi, près du lac Ndongo, la rivière 
Rambo. Le village le plus important, Aschira, 
était dirigé par un chef qui vint remettre à 
Husson les présents de bienvenue : la noix de 
kola et le vin de palme; il conseilla au Blanc 
dé ne pas continuer vers l'Est, vers Missoga, 
où vivait une tribu hostile qui, récemment, avait 
fait très mauvais accueil à des agents de Brazza, 
les forçant à se replier vers l'Ogôoué. Husson 
né tint aucun compte de cet avertissement; sa 
mission était d'explorer la rivière Rambo jus- 
qu'à son confluent avec l'Ogôoué; il alla cou- 
one de l'avant. : 


Le 14 septembre, il était à Missoga; les indi- 
gènes, apeurés, s'enfuirent, mais les guerriers 
en armes se réunirent et tentèrent de barrer 
le chemin au Blanc. Husson ordonna à ses 
hommes de ne point faire usage de leurs 
armes et, seul, avec un bâton à la main et 
un revolver caché dans sa ceinture, il s'avança 
vérs le chef et le remercia de son bon accueil. 
Conquis par cette attitude courageuse, le chef 
s'engagea à ne pas faire opposition au pas- 
sage du Blanc. Le 15 septembre, celui-ci reprit 
la route de Sette-Camma et y rentrait le 
12 octobre. Toutes les populations visitées 
reconnurent le drapeau de l'Association. À son 
retour à Sette-Camma, Husson y trouva l'Alle- 
mand Crowther, envoyé pour le remplacer, car 
lui-même était appelé à Grantville, nouveau 
quartier-général du capitaine Grant-Elliott. 


Le 20 octobre, sur le steamer Kinsembo, 
il . partit pour Grantville (4°35'), au Sud. de 
l'embouchure du Kvwilu, et y arriva trois jours 
après. Le capitaine Elliott le nomma comman- 
dant de la station de Franktown, en rempla- 
cement de Legat, autorisé à aller se reposer. 
Le 26, Husson quitta Grantville et, par voie 
de terre, se rendit à Rudolfstadt, d'où le 
petit vapeur Augusta le transporta à ‘Bau- 
douinville, commandée alors par Hodister. De 
là, avec une imposante caravane, il suivit 
la rive gauche du Kwilu, s'arrêta le 12 novem- 
bre à Tauntonville, où il fut reçu par le mar- 
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quis Buonfänti, chef de la division centrale du 
Kwilu, et par le commandant de Tauntonville, 
Waterinckx. Le 3 novembre, Husson partit 
pour Franktown. Le 5, au village de Mengo, 
il fut témoin de scènes brutales en l'honneur 
des funérailles du chef; sa venue inattendue 
et l'autorité avec laquelle il interdit les sacri- 
fices humains qu'on allait perpétrer le firent 
regarder comme un être surnaturel et les indi- 
gènes furent matés. 


Le 8 novembre, Husson arriva à Franktown, 
où le reçut Legat, prêt à partir pour la côte. 
Bientôt, un ordre de Buonfanti arriva (le 
11 novembre 1884), interdisant l'emploi du 
poison dans les causes de justice nègre. Or, 
au village voisin du chef Makaboua, on se 
préparait à passer outre aux ordres du Blanc. 
Husson et Legat, avertis, se rendirent au vil- 
lage avec leurs krooboys et furent attaqués. 
Legat parvint à sauver son ami, qui allait être 
frappé d'un coup de coutelas. Deux des 
rebelles furent ligotés et faits prisonniers; un 
des deux s'enfuit et ameuta ses frères noirs, 
qui, arrêtant un Zanzibarite, serviteur de 
Legat, le prévinrent qu'ils allaient attaquer la 


station. Husson et Legat,. avertis, proposèrent 


l'arbitrage par le chef Mahinga, de Ndongpo, 
frère de sang de Legat. La liberté fut rendue 
au prisonnier indigène et le chef rebelle s’en- 
gagea à ne plus faire de sacrifices humains. 
Ces événements avaient retardé le départ de 
Legat, qui ne se fit que le 3 décembre. 


‘Husson, son ami parti, se remit aux 
constructions du poste. Les indigènes, toujours 
sournoisement hostiles et excités par leur féti- 
cheur, se proposèrent, en janvier 1885, d'en- 
voyer au poste des vivres empoisonnés. Pré- 
venu, Husson accepta les vivres et alla avec 
ses soldats s'emparer du féticheur, qui fut em- 
mené à Franktown et mis en de de man- 
ger les vivres apportés la veille; il s'y refusa; 
publiquement alors, Husson l'accusa d’avoir 
voulu empoisonner le Blanc. Le prestige du 
féticheur en fut mortellement atteint et celui 
- d'Husson considérablement accru. Le 25 dé- 
cembre, son terme achevé, ce dernier rentra en 
Europe. - 


Le 28 août 1886, il repartait d'Anvers comme 
commandant du steamer Brabo, le premier 
bateau de la ligne nationale Anvers-Congo. Le 
steamer remonta le fleuve Congo jusqu'à 
Boma, où il arriva le 16 septembre 1886. 
Il rentra en Europe le 1°" janvier 1887 et 
repartit un mois plus tard (2 février 1887). Ce 
fut son dernier terme au Congo. 


Rentré en Belgique, il mourut à Etterbeek 
le 27 décembre 1923. 


HUSSON : HYACINTHE DE BOLOGNE (TRIBOLI) 


adjacenti... ». 


490 


‘Il était chevalier de l'Ordre de la Couronne 


(26 juin 1910). 
14 mai 1948. 
M. Coosemans.' 


Burdo, Les Belges en Afrique centrale, t. 111, 
pp. 423 et suiv. — A. Lejeune, Histoire militaire 
du Congo, p. 44. — Tribune congolaise, 15 mars 
1924, p. 3 — A nos Héros coloniaux, p. 76. — 
L. Lejeune, Vieux Congo, p. 222. — E. Devroey 
et Vanderlinden, Le Bas-Congo, artère vitale de 
notre Colonie, 1939, p. 168. — Masoin, Histoire 
de l'É.I.C., t. 1, p. 337. | | 


HYACINTHE DE BOLOGNE (TRI- 
BOLI), Missionnaire Capucin, Préfet des 
missions de Congo et Angola (Bologne - 


Bologne, 15.12.1759). 


Il fut proposé pour le Congo le 10 jan- 
vier 1741. Il subit à Césène, le 30 mars 1741, 
l'examen prescrit et fut trouvé très capable. 
En 1747, il est missionnaire à San Salvador. 
Il parcourut les régions limitrophes du Bas- 
Congo belge actuel; où il trouva une reine 
appelée Moconde, veuve d'un roi de Congo 
(Pedro IV}, qui faisait office de missionnaire 
parmi son peuple. La Propagande le nomma 
Préfet le 10 juillet 1747. Le décret de nomina- 
tion ne lui parvint que vers le mois de juin 
1748. En effet, le 15 décembre 1752, il avertit 
la Propagande qu'au mois de juin 1755 il ter- 
minera le « septennium » de sa Préfecture. 
La Propagande nomme son remplaçant, le Père 
Rosario del Parco, le 17 août 1754. .Le 
Père Hyacinthe rentra en Europe après treize 
ans de séjour. Il mourut à Bologne le 15 dé- 
cembre 1759. 


C'est une erreur de lui attribuer le manu- 
scrit : « Missione in pratica dé P. P. Cappuc- 
cini Italiani ne Regni di Congo, Angola et 
Ce manuscrit, découvert à:la 
Bibliothèque Vaticane (Fonds Borgia, 316, 
ancien M, V. 20), a été traduit et publié par 
l'Aucam, sous le titre: «La Pratique Mission- 
naire des P.P. Capucins. Italiens », Louvain, 
1931. 


L'auteur ne donne pas son nom. Mais ce 
qu'il dit permet de le reconnaître. Il déclare 
qu'il se trouvait à Loanda en l'année 1747, 
au gouvernement des missions, qu'il rentra par 
le Brésil après sept ans de séjour. Cela se 
vérifie pour le Père Bernardin Ignace dalla 
Vezza (appelé aussi d'Asti), désigné pour le 
Congo en 1740, arrivé à Loanda en 1741, 
devenu Vice-Préfet à la mort du P. François 
de Gazoldo en 1746, charge qu'il exerça durant 
deux ans, c'est-à-dire jusqu'au mois de juin 
1748, quand le Père Hyacinthe devint Préfet. 
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Le Père Hyacinthe de Bologne donne quel- 
ques détails sur la situation des missions capu- 
cines dans une lettre datée du 15 décem- 
bre 1752 : listes des postes et des missionnaires, 
nombre de baptêmes, confessions, communions, 
mariages durant cette année. Les postes de 
mission étaient : Bengo : 1 Père; Masangano : 
2 Pères; Cahenda : 1 Père; Ambwela : 1 Père 
et 1 Frère; San Salvador: 1 Père; Nzuku : 
1 Père; Soyo: 2 Pères. Mbanza Mbamba et 
Mbamba Lovota sont provisoirement abandon- 
nés. Loanda compte 2 Pères et 2 Frères. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Archives de la Propagande. — Congo, vol. V, 
lettre du 15 décembre 1752. —1 Arquivos de An- 
gola, vol. II, p. 151, lettre du 18 juin 1748. — 
Édouard d'Alençon, Essai de Bibliographie capu- 
cino-congolaise, XXX VI. 


HYACINTHE DE VETRALLA /{Brugiotti), 
Missionnaire capucin. Préfet des Missions de 
Congo. 


Dans le « Bolletino della Societa Geografica . 


Italiano », fasc. IV-V, 1907, on trouve quel- 
ques données biographiques sur le Père Hya- 
cinthe de Vetralla. Il naquit à Vetralla, de 
la noble famille des comtes Brugiotti, le 
23 janvier 1601. À 24 ans (1625), il revêtit 
l'habit des Capucins. En 1640, il était gardien 
du couvent de Vetralla. Il fut gardien des 
couvents de Collevecchio et de Frascati, défi- 
niteur de la province capucine de Rome. 


En 1650, vers le mois de septembre, il fut 
nommé préfet de la mission de Congo. Il 
publia un catéchisme congolais (en quatre 
langues) que le Père Jean-François de Rome 
avait rapporté du Congo, dû aux soins du 
Père Mathieu Cardozo, traduit par des inter- 
prêtes de San Salvador. Vers le mois de 
juillet 1651 il se rendit à Lisbonne. Il s'embar- 
qua pour l’'Angola en octobre, avec le Père 
Antoine de Lisbonne. Ils arrivèrent à Loanda 
en 1652 (16 mars). 

Le Père Hyacinthe, à cause d'une longue 
maladie, ne put partir pour San Salvador que 
le 13 juin 1652. Il y arriva vers le milieu 
de juillet, ayant mis plus d'un mois pour faire 
un trajet d'environ 18 jours (pour les Blancs). 
Le roi Garcia II Affonso l'accueillit avec 
enthousiasme. Mais en 1654, la conduite du 
roi en étant l'occasion, de graves difficultés 
surgirent. Quand, le 18 novembre 1654, le 
Père Antoine de Rome put débarquer avec 
ses compagnons, il envoya à San Salvador 
un courrier pour appeler le Père Hyacinthe 


HYACINTHE DE BOLOGNE (TRIBOLI) - HYACINTHE DE VETRALLA 
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en vue de l'exécution de certains ordres de 
la Propagande. Le préfet y arriva le 20 décem- 
bre, mortellement malade. Il résolut d'établir 
sa résidence à Loanda. Le 10 février 1655, 
il écrit à la Propagande qu'il a composé sur 
le peuple du royaume de Congo un petit tra- 
vail qu'il a intitulé « Mondo alla rovescia e 
infelicita felice ». Il n'a pu assez le corriger, 
à cause de sa maladie, et l'envoie tel quel. 

Le Père Hyacinthe rentra en Europe au 
mois de mai ou de juin 1657. Il mourut le 
29 août 1659 à Rome. Il avait emmené un 
jeune Noir de Soyo qui fut admis au collège 
de la Propagande (est-ce celui qui exerça vers 
1672 son ministère au Soyo?). (Voir Souza, 
François de Souza.) 

L'année de sa mort (1659), il fit imprimer 
une grammaire congolaise en latin: « Regulae 
quaedam pro difficillimi Congensium idiomatis 
captu... », Rome, Imprimerie de la Propagande, 
MDCLIX. 

Elle fut traduite en anglais en 1882, par 
H. Grattan Guiness, en portugais en 1886, 
par l'évêque de Loanda À. R. da Silva Lei- 
tâo e Castro. (Voir Castro.) 

Le travail qu'il envoyait à la Propagande 
en 1655 et qu'il intitulait « Mondo alla rovescia 
e infelicita felice» a été conservé. Il a été 
décrit et analysé par M. J. Simonetti (« Bolle- 
tim della Societa Geogr. It.», fasc. IV, V, 
1907 : «P. Giacinto Brugiotti da Vetralla e 
la sua Missione al Congo ». Le manuscrit du 
Père Hyacinthe, qui appartient à la famille 
Bisi de Coreggio, porte un titre un peu diffé- 


rent de celui qu'il donnait lui-même en 1655. 


Le Père Hyacinthe dit qu'à son arrivée en 
1652, il restait 30 missionnaires. En 1654, 
débarqua à Luanda une caravane de 12 mis- 
sionnaires. La Préfecture d’Angola, distincte 
de celle de Congo, fut établie. Le Père Séra- 
phin de Cortone devint préfet d'Angola avec 
résidence à Masangano, le Père Hyacinthe 
restant préfet de la mission de Congo avec 
résidence à Luanda. 

Au départ pour l'Europe du Père Hyacinthe, 
mai 1657, il reste 26 missionnaires, onze dans 
la Préfecture de Congo, quinze dans celle de 
l'Angola. Le Père Hyacinthe nomma comme 
vice-préfet le Père Chrysostome de Gênes 
pour les missions de Congo. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Édouard d’Alençon, Bibliographie capucino-con- 
golaise, dans Neerlandia Franciscana. — Revue: 
Italia Francescana Anno IV, fasc. VI, novembre- 
décembre 1929, p. 534. — Violante Sugliani, P. 
Giacintho Brugiotti e la sua missione al Congo. 
— Roch de Cesinale, III, pp. 583, 584, 597, 625, 
672. 
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ILLINGWORTH (Walter), Agent anglais 
du Comité d'Études du Haut-Congo (...7?- 
Isanghila, 3.3.1883). 

Entré au service du Comité d'Études du 
Haut-Congo en 1882, il fut, dès son arrivée en 
Afrique, attaché à l'expédition du Niadi-Kwilu, 
que Stanley avait confiée à Grant-Elliott. Avec 
ses adjoints : Destrain, Legat, von Schaumann, 
Kuthven et Illingworth, qu'accompagnaient 
70 soldats zanzibarites, Grant-Elliott quitta 
Isangila le 23 janvier 1883, atteignit le Niadi, 
y fonda deux postes Stéphanieville, qu'il 
confia à Destrain, et Franktown, dont il char- 
gea Legat. De Stéphanieville, Illingworth, très 
malade, dut rebrousser chemin vers Isangila 
et y mourut le 3 mars 1883 tandis que ses 
compagnons poursuivaient la descente du Niadi 
pour aller rejoindre Liévin Vande Velde, qui 
se portait de la côte à leur rencontre. 


25 mars 1949. 
M. Coosemans. 


À nos Héros coloniaux morts pour la civilisa- 
tion, p. 75. — Mouvement géographique, 1885, 
p. iii. 


IMPENS (Alfred-Flavien-Frédéric), Sergent 
de la Force publique (Saint-Gilles-Bruxelles, 
4.2.1875 - Avakubi, 13.3.1898). 

Il était entré, le 9 septembre 1890, au 
1°T régiment des chasseurs à pied, où il obtint 
le grade de sergent-major, le 13 mars 1895. 
Trois ans plus tard, désireux de poursuivre sa 
carrière militaire, il demanda à partir pour le 
Congo et fut engagé comme sergent de la 
Force publique, le 6 février 1897. Il prit part, 
sous les ordres de Lothaire, à la campagne de 
l'Ituri contre les Arabes et mourut à Avakubi 
le 13 mars 1898. 


23 août 1948. 
M. Coosemans. 


P. L. Lotar, Grande Chronique de l’Uele, Mém. 
de l'I.R.C.B., 1946, p. 311. — A! nos Héros colo- 
niauæ morts pour la civilisation, pp. 150, 152. 


INGOLI (François), Secrétaire de la Propa- 


gande de 1622 à 1649. S'occupa activement . 


des missions du Congo. 
31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvetier. 


Georges Goyau, Missions et missionnaires, 
Bloud et Gay, 1931, chap. VI, p. 90 : Les pre- 
mières instructions de la Propagande. — Dom 
Théodore Ghesquière, Mathieu de Castro, pre- 
mMmier vicaire apostolique aux Indes. Une création 
de la propagande à ses débuts, Louvain, 1937, 
pp. 11, 34 et ss. Intéressant le Congo, l4 lettre 
de Mgr Ingoli (1.1.1647) à la page 146, 30, — 
Kilger, Die ersten fünfzig Jahre Pronpaganda, 
Zeitschrift für Missionswissenschaft, 1922, t. XII, 
pp. 15-30. 


INNOCENT X, Pape de 1644 à 1655. Nom- 
breuses relations entre Rome et le Congo. 
S'élève contre l'esclavage. 

31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 
Paiva Manso, Historia do Congo, pp. 186-196, 


200, 234. — Rinchon, La Traite et l’'Esclavage des 
Congolais, p. 159, Wetteren, 1929. 


ISLE (de l’) (G.), Auteur de la « Carte des 
Royaumes Congo, Angola et Benguela avec 
les pays voisins », d'après Dapper. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


M. Plancquaert, Les Yaga et les Bayaka du 
Kwango, pl. V. — Carte de de l'Isle. 


IVENS (Roberto), Officier de marine et 
explorateur portugais [île de S. Miguel (Aço- 
res), 12.6.1850-Lisbonne (Dafundo), 25.1.1898]. 

Né d'un père anglais et d'une mère portu- 
gaise, opta pour cette dernière nationalité, 
entra dans la marine royale et fit diverses 
croisières à bord de navires de guerre. Il prit 
goût à l'exploration en 1876 au cours d'une 
station navale dans l’ Angola, mais se contenta 
d'abord de faire de simples reconnaissances 
dans la baie des Tigres, puis sur le Bas Congo, 
à bord de la canonnière Tamega. Les travaux 
hydrographiques qu'il exécuta pendant cette 
dernière croisière sont importants. Il leva la 
carte du Fleuve entre Boma et Noki et déter- 
mina la position exacte de certaines roches 
découvertes à marée basse, notamment de 
celles qui portent les noms de Diamant et 
d'Améthiste. 

Revenu à Loanda en 1877, il fut averti par 
son ami Capello de sa désignation pour l'expé- 
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dition qui devait prochainement, avec le con-' 
cours de Serpa Pinto, explorer l'intérieur de 
l'Angola. Après un dernier voyage à Lisbonne, 
il se rendit à Benguela, d'où il partit en 
novembre de la même année, avec Serpa Pinto 
et Capello, pour ce voyage qui, dès le début, 
se révéla fort pénible. La caravane arriva en 
assez mauvais arroi à Kakonda, dernier poste 
tenu par les Portugais, et dut y séjourner 
assez longtemps. Capello était tombé malade 
et, en attendant son rétablissement, Ivens fit 
une pointe vers le Sud-Est pour reconnaître 
le confluent Cunene-Cuando, tandis que Serpa 
Pinto partait en avant dans la direction de 
Bihe. La conséquence de ces diverses allées 
et venues fut que l'expédition se désagrégea. 
Au lieu de suivre Serpa Pinto dans sa tra- 
versée de l'Afrique, ses deux compagnons 
préférèrent se diriger vers le N.-N.-O. ayant 
pour objectif de visiter les régions alors tout 
à fait inconnues où prennent naissance une 
partie des grands affluents du Congo. Ayant 
traversé le nœud de sources d'où partent, à 
peu de distance l'un de l'autre, le T'shikapa, 
affluent du Kasai, le Loando, affluent du 
Cuenza, et le Cuango ou Kwango, ils sui- 
virent ce dernier cours d'eau dans sa course 
vers le Nord aussi loin qu'ils le purent. Ils 
arrivèrent ainsi au parallèle de 7°40’ Sud, à 
peu de distance des chutes François-Joseph, 
que devait découvrir l'Autrichien von Mechow 
deux ans plus tard. Ils se trouvaient alors 
dans le pays des Bayaka, désigné dans leur 
relation comme le territoire de Yacca. Forcés 
de rétrograder sans avoir atteint le Congo, 
comme ïils l'espéraient, ils ne rentrèrent à 
Loanda qu'en 1880. 

En 1883, les deux amis furent chargés, alors 
que le Gouvernement portugais cherchait à 
réunir l'Angola et le Mozambique et à se 
tailler, contre le gré de l'Angleterre, un vaste 
empire colonial allant d'un océan à l'autre, 
d'établir la liaison directe que Serpa Pinto, 
äyant obliqué vers le Transvaal, n'avait pu 
réaliser. 

Ïls partirent de Mossamedès le 11 avril 1884 
avec une caravane de 124 hommes et mar- 
chèrent droit au Zambèze, qu'ils atteignirent 
vérs son confluent avec son important affluent 
de” gauche le Kabompo. Ils auraient dû dès 
lors continuer leur route en descendant sim- 
plement le Zambèze, mais ils préférèrent satis- 
faire leur curiosité de voyageurs et de savants 
en se détournant vers le Nord-Est, où le 
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‘fameux royaume du Katanga, alors sous la 


domination de Msiri et quon disait riche en 
cuivre, sinon en or, avait pour eux un attrait 
irrésistible. En le traversant ils comptaient bien 
gagner le Tanganika et, de là, la côte orien- 
tale. En conséquence, quittant le Zambèze, ils 
remontèrent le Kabompo, qui les conduisit 
presque directement à Tenke, dans le Sud du 
Katanga, où ïls arrivèrent au début de 
novembre 1884. 


ls n'étaient pas sans inquiétude sur l'accueil 
que pouvait leur faire M'siri, qui, averti de 
leur arrivée, les attendait. Aussi, laissant 
Capello à Tenke avec la majeure partie de la 
caravane, Îvens poursuivit seul jusqu'à Bun- 
keia, la capitale du potentat noir, et il eut 
avec ce dernier plusieurs entrevues qui ne 
lui laissèrent aucun doute sur l'irréductible 
barrière qui lui serait opposée s'il voulait avec 
ses compagnons gagner le Tanganika par la 
voie du Katanga. Les minces forces dont il dis- 
posait ne lui permettaient pas d'insister. Aussi 
ne s'obstina-t-il pas et il regagna Tenke avec 
la seule satisfaction d'avoir observé en cours 
de route plusieurs mines de cuivre à peine 
exploitées par les indigènes. D'or il n'en était 
pas question. 

Pour atteindre à la côte orientale il fallait 
rejoindre le Zambèze en traversant la partie 
de la Rhodésie du Nord que Livingstone avait, 
à peu de chose près, en 1863, suivie en sens 
inverse. C'est ce que firent alors Capello et 
Ivens. Ils arrivèrent à Quilimane, sur l'océan 
Indien, le 22 juin 1885, ayant couvert, d'un 
océan à l'autre, une distance de 4.500 milles, 
dont 1.500 n'avaient jamais été reconnus par 
aucun Européen. La traversée transcontinen- 
tale avait duré 14 mois. 


Le voyage de Capello et d'Ivens eut en 
Europe un grand retentissement et le Gou- 
vernement portugais, à leur retour, ne manqua 
pas de leur témoigner sa particulière satis- 
faction. Ivens fut nommé commandeur de 
l'Ordre de la Tour et de l'Épée. Contraire- 
ment à Capello, qui occupa encore des postes 
officiels et se signala par des travaux carto- 
graphiques, il resta jusqu à sa mort, survenue 
en 1898, dans une demi-obscurité. Toujours 
attaché à la marine de guerre, il y parvint 
au grade de commandant. 


1er octobre 1949. 
R. Cambier. 


Bibliographie : Voir Capello. 
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. JACOBIS (DE) (Italiano), Ingénieur italien 
(Rome, 12.3.1874 - Malenia, 23.12.1905). Fils 
de Giuseppe et de Frateili, Claritia. 


Licencié en sciences physiques et mathéma- 
tiques, il avait conquis, à l'Université de Rome, 
le diplôme d'ingénieur civil. Après avoir servi 
dans l'armée italienne, où il avait obtenu le 
grade de sous-lieutenant de complément du 
Génie, il avait été attaché à l'administration du 
Génie civil, à Pise. En mai 1904, il s'engagea 
au service de la Compagnie des chemins de 
fer du Congo supérieur aux Grands Lacs afri- 
cains et débarqua à Boma le 31, en qualité 
d'ingénieur sous-chef de section. Atteint de 
dysenterie en décembre 1905, les médecins 
l'envoyèrent à l'hôpital de Boma, mais il 
mourut pendant le voyage, à bord du Vapeur 


Flandre. non loin de Malenia. 
14 avril 1949. 


A. Lacroix. 


La Tribune congolaise, 8 février 1906, p. 1. 


JACQUES de DIXMUDE (Jules - Marie - 
Alphonse) (Baron) (Stavelot, 24.2.1858-Bru- 
xelles, 24.11.1928). 


Le 4 mai 1878, le sous-lieutenant Jacques, 
‘sorti la veille de l'École militaire, entrait 
dans les cadres du 9° régiment de ligne. La 
vie de garnison à cette époque comportait 
pour le jeune officier bien des loisirs. Jacques 
les utilisa judicieusement, car dès qu'il eut 
atteint l'ancienneté d'officier requise, il se 
présenta devant le jury d'admission à l'École 
de Guerre, où il fut admis. Trois ans après, 
le 7 décembre 1886, il obtenait son brevet 
d'adjoint d'état-major. 

Assuré dès lors de gravir avec aisance les 
échelons de la hiérarchie militaire, allait-il 
trouver dans les états-majors ou à la troupe 
un exutoire digne de l'activité que réclamait 
son tempérament ? Jacques dut en douter, car 
dès le lendemain il offrait ses services à l'État 
Indépendant du Congo. 

Le 21 janvier 1887, ül était détaché à 
l'Institut cartographique militaire et le 8 mai 
suivant il s'embarquait pour l'Afrique à bord 
du Viaanderen. 

Arrivé à Boma, il y est retenu et adjoint 
au Directeur des transports. Cependant, 
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Jacques, qui rêvait d’'épopées, aspirait à être 
envoyé dans le Haut; ce n'est toutefois que 
le 24 août 1888 qu'il obtient d’être mis à la 
disposition du commandant des territoires des 
Bangala. Le 16 octobre il débarquait à Nou- 
velle-Anvers, en même temps que Ponthier. 
Il y trouva l'Inspecteur d'État Roget, le capi- 
taine Van Kerckhoven, les lieutenants Dhanis, 
Bia et Milz. On y préparait l'occupation sys- 
tématique de la région en amont, jusqu'aux 
Falls, et la création du camp de Basoko:; les 
projets et préparatifs étaient fort poussés, car 
l'avant-garde de l'expédition put partir le 25. 
Elle était commandée par Dhanis, assisté de 
Bia, Ponthier et Milz; le gros de l'expédition 
suivit sous Îles ordres de Van. Kerckhoven, 
accompagné de Jacques. On fonda quelques 
postes, notamment Yambinga (1.1.1889), puis 
on atteignit Basoko, où, immédiatement, furent 
entrepris les travaux d’édification du camp, 
dont le commandement fut confié à Ponthier, 
ayant Milz comme adjoint. 

En avril, Bia, désigné comme résident aux 
Palls, est relevé à Yambinga par Jacques, qui, 
peu après, est désigné pour prendre le com- 
mandement de Bumba. C'est là qu'il achèvera 
son premier terme de service, laborieux mais 
fécond en résultats. | 

Relevé par le lieutenant Verbrugge, Jacques 
descend vers la côte et s'embarque le 24 avril 
1890 pour rentrer en Europe. 

Après quelques mois d’un repos bien mérité, 
Jacques est désigné pour faire un stage au 
2° régiment de guides. 

En cette année 1890, le sentiment public 
belge avait été fortement remué par la propa- 
gande antiesclavagiste; le cardinal Lavigerie, 
le grand apôtre africain, avait demandé à la 
Belgique cent hommes et un million pour entre- 
prendre une œuvre de Croisé : la lutte effec- 
tive contre les traficants d'esclaves. 

La Société Antiesclavagiste de Belgique, 
assurée des plus grands appuis, avait décidé 
d'organiser une expédition militaire dont l’ob- 
jectif était de mettre les populations indigènes 
du Congo à l'abri des razzias pratiquées par 
les traficants et, dans ce but, de s'installer 
sur leurs lignes d'opérations, au Tanganika. 

Il fallait donc reprendre les routes ouvertes 
par les Crespel, les Cambier, les Popelin, etc. 
et occuper le T'anganika. | 
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À cette expédition il fallait un chef. Jacques, 
pressenti, accepte d'en prendre le commande- 
ment. 

Le 19 février 1891, il est remis à la dis- 
position du Roi et, avec le concours du capi- 
taine Storms, dont l'expérience en la matière 
est précieuse, il organise l'expédition. 

Il prend comme second le lieutenant Renier 
et comme adjoints. le sous-lieutenant Docquier 
et Vrithoff, 

Après avoir été reçu en audience par le 
pape Léon XIII, Jacques rejoint à Naples 
l'expédition et s'’embarque pour Bagamoyo 
le 13 mai. 

Dès son arrivée sur la terre d'Afrique, il 
s'emploie avec une activité et une diplomatie 
remarquables à recruter son personnel de por- 
teurs et ses soldats, si bien que le 13 juillet 
la longue caravane prend la route vers le 
Tanganika. 

Route semée d'obstacles, d'embüches, de pé- 
rils dont il faut se garder ou qu'il faut vaincre 
aussi pacifiquement qu'il est possible, car on 
est en territoire étranger et qu'au surplus le 
moindre conflit armé peut provoquer un em- 
brasement général. Jacques garde la tête froide, 
et en dépit de quelques chaudes attaques diri- 
gées contre sa colonne, celle-ci, trois mois 
après son départ de la côte, faisait son entrée 
à Karema, sur le Tanganika; quelques jours 
après, Jacques entrait en’ contact avec le capi- 
taine Joubert, auprès de qui il détachait Vri- 
thoff. 

La situation sur le Tanganika était difficile 
et périlleuse : Rumaliza, Arabe d'Udjidji, opé- 
rant avec l'argent et les ressources qui lui 
sont fournis par Tippo-Tip y était tout-puis- 
sant; ses trafiquants sillonnaient le pays, captu- 
rant les populations, détruisant par le fer et 
le feu ce qu'ils n'emmenaient pas. La terreur 
qu’il inspirait aux populations étouffait chez 
elles toute velléité de révolte contre cette 
atroce tyrannie. Et cependant, fin 1891, l'infil- 
tration progressive des agents de l'É.I.C. vers 
la région orientale et la présence de Jacques 
sur je Tanganika inquiétaient les grands né- 
griers. Ce sentiment devait les déterminer à 
jeter bas le masque et à adopter une attitude 
nettement hostile, à entrer en lutte ouverte 
contre les agents de la civilisation, dont ils 
sous-estimaient d'ailleurs la puissance. 

La campagne arabe s'amorçait : dans le 
Nord, Ponthier détruisait une de leurs bandes; 


plus au Sud, Dhanis allait entrer en ligne. 


Les efforts conjugués des soldats de la civi- 
lisation allaient aboutir, après une longue et 
dure campagne, à détruire la puissance arabe; 


la participation de Jacques à 
sera brillante. 


JACQUES de DIXMUDE 


cette victoire : 
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En effet, après s'être concerté avec le capi- 
taine Joubert et avoir obtenu des Pères Blancs 
les moyens nécessaires, Jacques se met à explo- 
rer la rive occidentale du lac pour y découvrir 
une position stratégique, c'est-à-dire ur point, 
à l'abri des coups de main, d'où il pourra 
surveiller les allées et venues des caravanes 
sur le lac et intervenir. 

Ïl est amené ainsi à fonder Albertville. Le 
3 janvier 1892, son « boma », c'est-à-dire 
son réduit défensif, est construit; fin du même 
mois les Européens avaient un toit pour s'abri- 
ter. 

Mais Albertville était moins une résidence 
que le centre d'où partaient les expéditions 
et que ralliaient les malheureux fuyant devant 
Jes bandes arabes. 

Le 5 avril, après une période d'escarmou- 
ches et après avoir provoqué la débandade 
‘et la libération d'un millier d’indigènes qu'on 
‘emmenait en captivité, le lieutenant Renier et 
Vrithoff, qui avaient subi un retour offensif 
des Wangwana, — brigands à la solde des 
Arabes, — passent à l'attaque de leur boma: 
malheureusement, la mort de Vrithoff, atteint 
d'une balle au seuil du boma, force Renier 


à battre en retraite et à s'’abriter dans son 


.boma. Jacques, malade, n'avait pu prendre le 
commandement de l'opération. 


Sur les instances de Jacques, la Société 
Antiesclavagiste hâte le départ de renforts. 


: Le 16 juin, le lieutenant Long quittait Baga- 


moyo avec 7/00 porteurs et 100 soldats. Il 
était accompagné du lieutenant Duvivier et 


de Demol. En attendant l'arrivée des renforts, 


Jacques est forcé de rester sur la défensive: 


tout au plus peut-il se livrer à des opérations 
_de faible envergure, repousser les bandes qui 
‘ imprudemment s'offrent à ses coups. Mais dans 


le courant du mois d'août la situation s’ag- 


' grave. 


Dans le but de réduire Albertville par la 


faim, les Arabes ont édifié, à faible distance 
. de la place, un puissant boma commandant 
: les communications par terre. 


Jacques, devant la menace que constitue cet 


_ ouvrage, se décide à tenter de le réduire, Il 


appelle Joubert à l'aide. Celui-ci débarque 
accompagné des membres de l'expédition Del- 
commune, qui, en route vers le Katanga, était 
de passage à M'Pala. Très courageusement, 
Alexandre Delcommune, son adjoint l'ingénieur 
Diderich et le sergent Cassart, chef d'escorte, 
s'étaient offerts à partager les périls de l'opé- 
ration envisagée. 

Jacques dispose de 450 hommes : la partie 
vaut d'être tentée. | 

Tandis que Delcommune, avec quelques 
bons tireurs, gardera Albertville, le capitaine 
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Joubert et Diderich, d'un côté, Jacques et ses 
adjoints, renforcés par (Cassart, d'un autre 
côté, entameront l'action. Douze heures durant 
on se battit; le boma était cerné et sa garnison 
paraissait épuisée lorsque la panique se mit 
parmi les assaillants. Au surplus, les munitions 
étaient épuisées, la retraite s'imposait. 

Ce n'est que le 5 décembre que l'avant-garde 
de la colonne Long, commandée par le lieu- 
tenant Duvivier, fit son entrée dans Albert- 
ville. Jacques, renforcé et ravitaillé, partit 
immédiatement à la rencontre de Long. 

À son retour à ÂAlbertville, le 10 jan- 
vier 1893, il apprend que le boma arabe a 
été détruit et ses occupants tués ou mis en 
fuite. L'opération, conçue par le- lieutenant 
Duvivier et exécutée par le lieutenant Docquier 
et lui, avait réussi sans coup férir. Ce beau 
fait d'armes rend à Jacques une liberté de 
manœuvre perdue depuis neuf mois. On en 
profite pour fonder un poste à Moliro, au 
Sud-Ouest du lac, qui sera occupé par le 
lieutenant Duvivier, secondé par Demol. Le 
lieutenant Renier crée dans l'Urua le fort Clé- 
mentine. 

En avril, la Société Antiesclavagiste envoie 
de nouveaux renforts à Jacques : le capitaine 
Descamps, accompagné de Chargois et Miot, 
emmènent au Tanganika des armes et des 
munitions et notamment deux canons Norden- 
feld de 47 mm. offerts à l'expédition par le 
Comité local liégeois de la Société. 

C'est l'époque où Dhanis s'empare de 
Nyangwe, où Ponthier écrase les Arabes sur 
la Lowa. Mais ce n'est qu'en septembre que 
le capitaine Descamps atteint le Tanganika. 
À cette époque Dhanis et Ponthier opéraient 
leur jonction. 

Jacques n'ignore pas que Rumaliza mobilise 
toutes ses forces pour écraser les troupes de 
l'État; il dresse immédiatement un plan d'opé- 
rations en vue d'attaquer ses arrières et son 
flanc. Malheureusement, il lui faudra attendre 
jusqu'en novembre l'arrivée des canons à 
Albertville. | 

Le premier objectif de Jacques est la prise 
du puissant boma de Mouhissa, point d'appui 
essentiel de Rumaliza, situé sur la Lukuga, à 
trois jours de marche d’Albertville. Le 6 jan- 
vier 1894, le boma, bombardé, est pris sans 
perte. Étant donnée l'importance stratégique du 
point, le capitaine Long et Chargois l'occupe- 
ront, commandant ainsi les accès vers Pweto, 
qui reçoit une garnison, et la route du 
Maniema. 

Le 25 janvier, l'avant-garde de Lothaire, 
commandée par le lieutenant Henry, — le futur 
vainqueur de la Lindi, — entrait dans Kabam- 
bare, et le 10 février le lieutenant de Wouters 
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d'Oplinter, envoyé par Lothaire vers M'Toa, 
faisait sa jonction à Songhera avec les troupes 
antiesclavagistes sous les ordres du capitaine 
Descamps. 

Le 5 février, Jacques, accompagné de ses 
collaborateurs de la première heure, les lieu- 
tenants Renier et Docquier, quittait Albertville 
pour rentrer au pays. 

Embarqué en mai à Zanzibar, Jacques est 
le 23 juin à Bruxelles, où il est l'objet de 
manifestations enthousiastes; le lendemain il 
était nommé chevalier de l'Ordre de Léopold. 

Le capitaine Jacques, au cours de son séjour 
sur le Tanganika, n'a jamais eu les moyens ni 
l'occasion d'inscrire à son actif des victoires 
comme en remportèrent ses camarades Dhanis, 
Ponthier, Lothaire, etc.; son rôle fut plus 
ingrat. En effet, Jacques n'a pas eu à lutter 
seulement contre des bandes de Wangwana 
à la solde des Arabes, il a dû réagir contre les 
conceptions politiques de certains représentants 
de l'État dans la région orientale, qui redou- 
taient qu'une action trop vigoureuse contre Ja 
traite des esclaves ne déclanchât un immense 
conflit devant lequel ils se trouveraient désar- 
més. 

En France, en Belgique, une certaine presse 
se donnait pour tâche de disqualifier les géné- 
reux efforts antiesclavagistes, en traitant de 
provocations à l'égard des Arabes le fait de 
préserver des razzias les populations indigènes. 
Tel journal écrivait : « Chez les seuls Arabes 
nous pouvons rencontrer un appui sérieux, 
loyal et la coopération à une action com- 
mune ». 


Les correspondances que Jacques adresse à 
son Comité directeur et que publie le « Mou- 
vement antiesclavagiste » mettent en lumière 
l'effroyable situation dans laquelle les Arabes 
ont plongé les régions qu'ils dominent; elles 
décrivent dans un style vivant et parfois 
empreint de verdeur, l'amoralité, la fourberie, 
l'arrogance ou la cautèle et le caractère san- 
guinaire des grands négriers arabes; il dépeint 
les scènes d'horreur dont il a été témoin et, 
avec une pitié profonde, les atroces souffrances 
infligées aux populations. Il s'insurge contre 
les fallacieux desseins de composer avec ces 
monstres; il s'insurge contre les compromis- 
sions ou les demi-mesures. Ïl voit clair, mais 
devant l'horreur de la situation, sans doute, 
perd-il parfois de vue qu'en toutes choses les 
moyens dont on dispose commandent seuls 


l'effort à s'assigner. Mais combien est légitime 


et courageuse la véhémence de ses protesta- 
tions contre le mépris dans lequel certains 
États tiennent les conventions internationales 
auxquelles ils ont souscrit en matière de com- 
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Un an après sa rentrée au pays, le capitaine 
Jacques reprend du service à l'État Indépen- 
dant et s'embarque le 6 août 1895, en qualité 
de Commissaire général. Il est désigné pour 
prendre le commandement du district du Lac 
Léopold II, dont la reconnaissance et l'occupa- 
tion étaient à faire. Jacques s'y applique; il 
reconnaît la Haute Lukenie, la rivière M'Fimi 
et l'itinéraire N'Kutu-Bolobo. Il rentre en 
Europe le 23 août 1898. À l'expiration de son 
congé, Jacques, qui a été nommé capitaine- 
commandant, offre sa démission, qui est accep- 
tée, mais le 17 novembre 1902 il est réintégré 
dans les cadres de l’armée et remis à la dispo- 
sition de l'État Indépendant, qui lui confie la 
direction d'une mission chargée de relever un 
tracé du chemin de fer qui reliera le Bas- 
Congo au Katanga. 

À l'issue de cette mission, Jacques reprend 
son service à l'armée; il est nommé major le 
26 juin 1907, désigné le 30 septembre 1908 
comme commandant en second de l'École mili- 
taire; lieutenant-colonel le 26 juin 1913, ïül 
entre en campagne le 4 août 1914, à la tête 
du 12e régiment de ligne, dont il a été nommé 
colonel le 31 juillet 1914. 

Les brillants faits d'armes de Jacques au 
cours de la guerre 1914-1918 appartiennent à 
l'histoire militaire belge. Rappelons ici les deux 
citations dont il fut l'objet : 


« À fait preuve d'une grande bravoure 
depuis le début de la campagne, notamment à 
Sart-Tilman, Over de Vaart et Blaesveld. S'est 
tout particulièrement signalé lors de la défense 
de la tête de pont de Dixmude. Malgré une 
blessure au pied reçue le 20 octobre 1914, a 
continué l'exercice de son .commandement. 
Blessé de nouveau au bras le lendemain, n'en 
est pas moins resté à la tête de son régiment. 
Cet officier supérieur s'était déjà couvert de 
gloire sur la terre africaine. » 


:Nommé général-major le 30 avril 1915, ül 
reçoit la troisième étoile le 30 mars 1916 et 
huit jours après le commandement de Ja 
3e division d'armée. 

En fin de campagne il est cité à l'ordre du 
jour de l’armée en ces termes : 


« À la tête du groupement centre de l'at- 
taque, dans l'offensive des Flandres, a enlevé 
dans un élan irrésistible la première . position 
allemande le 28 septembre 1918, puis les jours 
suivants la crête des Flandres dans la région 
de Poelcapelle et Westroosebeke. » 

En récompense de ses éminents services, le 
général Jacques fut créé baron et autorisé à 
joindre à son nom les mots « de Dixmude ». 
I1 fut honoré du Grand Cordon de l'Ordre de 
Léopold. Il était porteur des Croix de Guerre 
belge et française, grand-officier de la Légion 
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d'Honneur, décoré de l'Ordre de Saint-Michel 
et Saint-Georges, commandeur de l'Étoile 
Africaine, etc. 

Le 4 octobre 1919, le général baron Jacques 
de Dixmude prenait le commandement de la 
3e circonscription militaire et le 1% avril 1920 
il était placé hors cadres et mis à la disposition 
du Ministère de la Défense Nationale. Il fut 
encore désigné pour représenter le Gouverne- 
ment belge à la cérémonie d'inhumation du 
corps du « Soldat inconnu », le 11 novembre 
1921, à Washington. 


Pensionné en mars 1923, il succombe à Bru- 
xelles le 24 novembre 1928. 


Publications : Mouvem. antiesclavagiste, XIII, 
pp. 33-42, 57-70 : La lutte contre l’esclavagisme 
au Tanganika. — Courrier d'Afrique, 1891, pp. 
257, 311, 321, 393, 425: 1892, pp. 44, 265: 1893, 
p. 232; 1894, pp. 81, 143, 221 : Conférence à la 
Société de Géographie, 1895, p. 134; 1897, p. 155. 
— Belgique Coloniale, 1898 : Reconnaissance de 
la Haute Lukenie; 1897 : De N’Kutu à Bolobo; 
1896 : Les rivières M’Fimi et Lukenie. 


ier octobre 1949. 
A. Engels. 


Comte H. d’Ursel, La Campagne antiesclava- 
giste, Rev. Belge, 15 mars 1929. — J.-Ch.-M. Ver- 
hoeven, Jacques de Dicmude l'Africain, Bruxel- 
les, 1829, Librairie coloniale. — Bull. Ass. Vété- 
rans : Inauguration du monument à sa mémoire 
à Vielsalm, 15 mai 1930. — Depester, Les pion- 
niers belges au Congo, Tamines, Duculot, 1927. — 
Bull. de la Soc. R. Géogr., Anvers, 1906-1907, 
pp. 261; 1907-1908, p. 361. — Leo Lejeune, 
Vieux Congo. — A. Delcommune, Vingt ans de 
vie afr., 2 vol., Larcier, Bruxelles, 1922. — Com- 
te H. Carton de Wiart, Mes vacances au Congo, 


Bruges, pp. 131-187. — Weber, (Oap.), Camp. 
arabe, Bruxelles, 1930. — Matricules. 
JADOUL (Jules), Missionnaire (Fresin, 


14.6.1874-Nouvelle-Anvers, 4,2,1902). 


‘Après avoir fait ses humanités et sa philo- 
sophie au Petit Séminaire de Saint-Trond, il 
entra au noviciat de la Congrégation du Cœur 
Immaculé de Marie le 7 septembre 1891. 
Ordonné prêtre le 29 février 1896, il partit 
pour le Congo le 6 juillet de la même année. 
Les quatre premières années de sa vie mission- 
naire se passèrent dans le Bas-Congo. De 1897 
à 1899, nous le trouvons à Moanda. Entre- 
temps, cependant, le climat débilitant du Bas- 
Congo minait sourdement sa santé, et en 1900 
il fut obligé de rentrer en Belgique. Se croyant 
entièrement rétabli après un séjour d'un an 
dans la mère patrie, le Père Jadoul repartit 
pour le Congo le 30 avril 1901. Ses supérieurs 
l'envoyèrent alors à Nouvelle-Anvers, où il 
dirigea la Colonie scolaire. Mais il apparut 
bientôt qu'il avait présumé trop de ses forces. 
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JEAN II - JEAN Il 


Des fièvres rhumatismales le saisirent et, en 
peu de temps, le conduisirent au tombeau. Il 
mourut à Nouvelle-Anvers le 4 février 1902. 


11 juillet 1949. 
F. Scalais. 


Missions en Chine et au Congo, 1902, p. 96. — 
D. Rinchon, Mission. belges au Congo, Bruxelles, 
1931, p. 20. 


JANVIER de NOLE (NAPPA) (Vincent), 
né en 1600, entré chez les Capucins le 17 no- 
vembre 1619. Mourut à Loanda le 21 juillet 


Désigné pour le Congo en 1640. Sous la 
conduite du Père Bonaventure d'Alessano, il 
se rend à Lisbonne avec plusieurs autres, qui 
forment le premier groupe. Ils ne peuvent s'em- 
barquer et en 1642 retournent en Italie. Une 
nouvelle caravane de 12 missionnaires est for- 
mée, dont il fait partie. Ils s'embarquent à 
Séville le 20 janvier 1645 et arrivent à Soyo 
le 25 mai 1645 (ou 1% juin). Il fut mission- 
naire et supérieur de la mission de Soyo:; 
remplaça comme préfet le Père Bonaventure 
d'Alessano, mort le 2 avril 1651, jusqu à l'arri- 
vée du Père Hyacinthe de Vetralla en 1652. 
Le 6 mai 1653 il fut nommé préfet de la mis- 
sion de Mucoco (chez les Bateke au delà du 
Pool), qui n'était pas encore fondée et qui ne 
le sera pas en ces temps. Il meurt avant que 
cette nomination lui soit notifiée. 

On a du Père Janvier de Nole quelques 
lettres qui ont été publiées dans « Annales 
Ord. Min. Cap. », 1887, vol. III. 

Durant sa préfecture vint au Congo une 
caravane de 18 missionnaires (29 juin 1651). 


31 mars 1949, 
Mgr J. Cuvelier. 


Hildebrand, Le martyr Georges de Geek et les 
débuts .de la mission (capucine) du Congo (1645- 
1652), Anvers. Archives des Capucins, 1940, p. 
422 : Table alphabétique : Janvier de Nole. Dans 
cet ouvrage, les sources et les auteurs sont soi- 
gneusement annotés. Pour la mission projetée 
de Mukoko : Arch. Prop. Lettere antiche (ou 
Scritture antiche), vol. 249, fos 157, 158 et ss., 
198, 270, 286, 321, 366, 370, 427. — Arch. Prop. 
Acta, vol. 22, fo 65, par. VII, 6.5.1653; idem, 
par. VIII, fo 122, par. XXII. Cong. 13.10.1653, 
fo 132, par. XXXV, 17.11.1653. — Jérôme de Mon- 
tesarchio, Viaggio del Ghongho. 


JARRIC (DU) (2.), Auteur de « Histoire 
des choses les plus mémorables advenues tant 
ez Indes Orientales qu'autres pays de la des- 
couverte des Portugais », Valenciennes, 1611, 


t. IL 


Jarricus « Thesaurus Rerum Indicarum »,. 


Coloniae Agrippinae, 1615. 


Comme beaucoup d'auteurs de ce temps, il 


suit très souvent le récit de Lopez (Pigafetta). 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


JEAN (Prêtre). Les rois de Portugal avaient 
le dessein d'atteindre le Prêtre Jean, monarque 
abyssin, par le Congo, de s’aillier avec lui pour 
chasser les musulmans. Dès 1490, Jean II 
donna des ordres pour la réalisation de ce 
projet. Voir: Quadra, Castro, Pacheco, Vaz. 


+ 31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Baron Descamps, Histoire Générale Comparée 


des Missions, Paris, Plon, 1932, p. 747 : table 
alphabétique : Prêtre Jean. 
JEAN IL Roi de Portugal de 1481 à 1495. 


Sous son règne fut découvert le royaume 
de Congo. L'inscription sur le « Rocher de 


Matadi » rappelle que ses navires remontèrent 
le fleuve (en 1488). 


Jean IT n'eut jamais le dessein ni de conqué- 
rir, ni d'occuper le Congo, mais seulement de 
l'unir au Portugal par des traités d'alliance, 
par le commerce et par l'évangélisation. 


31 mars 1949, 
Mgr J. Cuvelier. 


Mgr J. Ouvelier, L'ancien royaume de Congo, 
Desclée, 1946. — Mgr J. Ouvelier-J. Boon, Oud 
Koninkrijk Kongo, Desclée, 1941. — Weber, Die 
portugiesische Reichsmission im Kongo, pp. 6-8, 
13-19, 28, 35, 42, 120, 139. — Rui de Pina, Chronica 
d’el-Rey u. Joûo II (Collecçcao de livros ineditos 
de Historia Portuguez, éditée par José Correa 
de Serra : Lisbôa, 1792. — Garcia de Resende, 
Chronica dos valerosos e insignes feitos del Rey 
Dom Joûo II, Lisbôa, 1622. — J. de Barros, Da 
Asia, Decada I, Lisbôa, 1777-1778, 


JEAN If, Roi de Portugal de 1521 à 1557. 


La colonisation du Brésil semble avoir 
détourné son attention du Congo. 


31 mars 1949 
Mgr J. Cuvelier. 


Francisco Rodrigues, S.J., Historia da Com- 
panhia de Jesus na Assistencia de Portugal, 
Porto, 1931. — Jayme Constantino de Freytas 
Moniz, Corpo diplomatico portuguez. Relacoes 
com a curia romana, surtout X et XI. — 
Arch. Vat., Acta Camerarii, vol. 3, fos 72, 94 
(Érection évêché de San Tomé : 31.1.1733 et 
dotation : 23.9.1534)}. — Paiva Manso, Historia 
do Congo. Documentos, pp. 70, 74. 
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JEAN IV, Roi de Portugal de 1640 à 1656. 


La révolution de décembre 1640 détacha le 
Portugal de l'Espagne. Il se passa de longues 
années avant que la « Restauration » et le 
padroädo de la monarchie portugaise fussent 
reconnus. Durant le règne de Jean IV, la plu- 
part des missionnaires capucins, à cause de la 
difficulté d'obtenir des passe-ports à Lisbonne, 
allèrent au Congo par la voie de l'Espagne. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


P. Hildebrand, Le Martyr Georges de Geel et 
les débuts de la mission (capucine) du Congo 
(1645-1652), Archives des Capucins, Anvers, 1940. 
— Arquitos de Angola, 2e série, vol. V, nos 19- 
22, Luanda, 1948. 


JEAN-ANTOINE de MONTECUCCULO 


(CAVAZZI), naquit le 13 octobre 1621 
à Montecucculo, duché de Modène. Son pré- 
nom fut changé en celui de Jean-Antoine quand 
il revêtit l'habit des Capucins. 

Il fut désigné pour les missions de Congo et 
Angola le 13 octobre 1653, avec 13 autres 
religieux. Le 11 juillet 1654, ils s'embarquent 
au nombre de 12. Ils arrivent à Loanda le 
11 novembre 1654. Le Père Jean-Antoine, de 
1654 à 1667, exerce son apostolat dans les 
régions orientales de l'Angola. Il ne fut pas 
missionnaire au royaume de Congo. Il visita 
seulement Soyo, d'où il revint par le district 
de Kiowa et la province de Mbamba. 

En septembre 1667 il rentre en Europe par 
le Brésil, où il séjourna jusqu'au mois d'oc- 
tobre 1668. Il arrive à Rome en mai 1669. La 
Propagande fui donne l'ordre d'écrire l’histoire 
des missions du Congo et de l'Angola. Le 
6 juin 1671 il annonce qu'il l’a menée à bon 
terme. Le 30 mai 1672 il est nommé préfet de 
Congo et Angola. Il s'embarque à Lisbonne 
en juillet 1673. Le bateau fait naufrage le 
19 novembre. Il est parmi le petit nombre qui 
échappèrent à la mort. Son second séjour ne 
fut pas long. Au début de l’année 1677 il dut 
rentrer, à cause de ses graves indispositions. 
Il débarqua à Lisbonne au mois de novembre 
1677. Il mourut à Gênes le 18 juillet 1678. 

Jean-Antoine de Montecucculo est l'auteur 
-de l'ouvrage bien connu : « Istorica descri- 
zione de trè Regni Congo, Matamba et 
Angola... accuramente compilata dal P. Gio 
Antonio Cavazzi da Montecucculo sacerdote 
capuccino il quale vi fu Prefetto. E nel pre- 
sente stile ridotta dal P. Fortunato Alaman- 
dini da Bolognä MDCLXXXVII ». 


31 mars 1949. 
Mgr J. Ouvelier. 


Notes sur Cavazzi, revue Zaïre, février 1949. 
Pour les diverses éditions et traductions, voir 


Édouard d’Alençon, Bibliographie capucino-con- 
golaise, extrait de Neerlandia Franciscana. — 
Roch de Cesinale, III, pp. 598, 608, 612, 614, 617, 
619, 621, 623, 643, 644, 669. — De Jonghe et 
Simar, Archives Congolaises. Tiré à part de la 
Revue Congolaise, Vromant, 1919, pp. 53, 63, 80, 
87, 89, 90, 94, 95, 96, 97, 99. — Kilger, Die Mis- 
sionen im Kongoreich, Zeitschrift für Missions- 
wissenschaft, 2 Heft, 1930. — Paola Paladini, 
Giannantonio Cavazzi. Extrait de Lo Scoltenna, 
série III, vol. V, 1940, Modène, 1940. 


. JEAN-BAPTISTE, Évêque auxiliaire de 
San Tomé. 

: Le dominicain Bernard da Cruz, promu en 
1540 évêque de San Tomé, nommé ensuite 
recteur de l'Université de Coïmbre (1541), fut 
remplacé en Afrique par un autre dominicain 
qui fut sacré évêque mais demeura son vicaire. 
On l'appelle Dom Jean-Baptiste. Douze reli- 
gieux de Saint-Dominique se joignirent à lui. 
Après avoir séjourné quelque temps à San 
Tomé, l'évêque Jean-Baptiste, avec plusieurs 
de ses compagnons, se rendit sur le continent 


congolais, probablement au temps du roi 
Pedro I, qui fut peu après dépossédé du 
pouvoir. 


_ Sous le règne du roi Diogo, Dom Jean- 
Baptiste commença la construction d'un cou- 
vent pour la formation de religieux indigènes. 
Mais cette entreprise fut abandonnée parce 
que presque tous les missionnaires étaient 
morts. L'évêque Jean-Baptiste se trouvait à 
Mbanza Kongo à l'arrivée des Jésuites en 
1548. Il quitta le Congo à cause de l'hostilité 
du roi à son égard. Vers 1544, le cardinal 
Henri conçut le projet de séparer le Congo de 
San Tomé et d'en faire un diocèse particulier. 


31 mars 1949. 
Mgr J. OCuvelier. 


Historia de S. Domingos……, 
livre 6, chap. 38. — Paiva Manso, Historia do 
Congo. Documentos, pp. 84, 93. — Revue Diogo 
Câo, 3 série, n° 1, p. 28. — Interrogatoria de 
Statu Regni Congensis, 1595. Vat. Lat. 12516 
(lacunes), fos 1-3; Arch. Vat., Fonds Borghese, 
série II, vol. 24, fos 173-176. — Kilger, Die ersten 
Jesuiten am Kongo und in Angola. Zeitschrift 
für Missionswissenschaft, 1921. — Felner, Angola, 
doc. no 12, p. 396. 


Luis de Sousa, 


. JEAN-FRANÇOIS de ROME. II fut désigné 
pour le Congo le 25 juin 1640. S'embarqua à 
Séville au début de 1645, avec le préfet Bona- 
venture d'Alessano, et arriva le 1% juin à 
Soyo. (Voir Bonaventure d'Alessano.) Il part 
le 16 août pour San Salvador. 

Le 1° avril 1646 on apprit à San Salvador 
que quatre Capucins avaient été faits prison- 
niers par les Hollandais de Luanda. Le roi 
Garcia, d'accord avec le préfet, envoya le 


509 


JEAN-FRANÇOIS de ROME - JEAN-MARIE de PAVIE (MANDELLI) 


510 


JEAN de ROMANO (BELOTTI) - JEAN de SANTIAGO 


Père François de Rome avec le Père Ange de 
Valence en Hollande pour obtenir du prince 
d'Orange un passe-port général en faveur des 
Capucins et traiter à Rome les affaires de la 
mission. Les deux ambassadeurs partirent le 
6 octobre 1646. Ils atteignirent Rome (après 
Marseille) le 19 mars 1648. Le Père Jean- 


François de Rome écrivit une relation dont la 


Propagande décidait l'impression le 7 juillet. 


Elle est intitulée « Breve relatione del successo 
della missione de’ Frati Minori Capuccini dal 
Serafico P. S. Francisco al Regno del Congo 
e delle qualita, costumi, e maniere di vivere di 
quel Regno, e suoi Habitatori ». Elle parut 
fin novembre. 1648. | 

Le Père Jean-François de Rome retourna au 
Congo. Il débarqua à Mpinda le 29 juin 1651. 
Il partit pour San Salvador, d'où il fut envoyé 
à Luanda, puis à Masangano (vers la fin 
d'avril 1653). Il retourna en Italie en 1654 
(1% mai). Il fut nommé préfet du Bénin, mais 
ne partit pas pour cette mission. Il meurt à 
Rome en 1656, au service des pestiférés. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Ed.  d’Alençon, Bibliogr. capucino-congolaise, 
dans Neerlandia Franciscana. — P. Hildebrand, 
Le martyr Georges de Geel et les débuts de la 
Mission du Congo (1645-1652), Anvers, 1940. 


JEAN-MARIE de PAVIE (MANDELLT), 
né en 1646, fils du comte Mandelli. 

Fut désigné pour le Congo en 1646. Débar- 
qué à Mpinda (Soyo) au début de mars 1648, 
faisant partie d'un groupe de 14 missionnaires. 
Il avait été en Algérie avant de venir au 
Congo. Il parcourut le Soyo, la province de 
Kiowa, le pays de San Salvador. Il se trou- 
vait à la capitale congolaise quand, en 1662, 
il reçut la nouvelle que le Père Antoine de 
Rome, avant de mourir, l'avait désigné comme 
son successeur. Cette nomination fut confir- 
mée par Rome (1664). Il mourut à Luanda le 
12 janvier 1667, âgé d'environ 61 ans. 

Quand il devint préfet (1662), il y avait 
22 missionnaires. Le 4 juillet 1663, il y a sept 
missions et seize missionnaires au Congo et 
dans l’Angola. Au début de 1666 il ne restait 
que 7 prêtres et 4 frères; après sa mort, 6 pré- 
tres et 4 frères. Il semble qu'il était préfet de 
Congo et vice-préfet d'Angola, le Père Chry- 
sostome étant préfet d' Angola. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Roch de Césinale, Storia delle missioni dei 
Cappuccini : Jean-Marie de Pavie, missionnaire 
en Algérie, III, 427; au Congo, III, 544, 550, 
566, 626, 628, 631, 635. — De Jonghe et Simar, 
Archives Congolaises. Tiré à part de la Revue 


Congolaise, Vromant, 1919, pp. 13, 42, 53, 56, 


63, 64, 79. — Cavazzi, Istorica Descrizzione, 
livre 4, n0 75. — Hildebrand, Le martyr Georges 
de Geel, pp. 22, 79, 212, 274, 341. — Kilger, Die 
Missionen im Kongoreich, Zeitschrift für Mis- 
sionswissenschaft, 2 Heft, 1930, p. 117. — Ar- 
chives de la Propagande, Acta : 10.4.1663, fo 86, 
par. 11; 1664, fo 56 v., par. 5; a0 1666, 30 au- 
gusti, fo 242, 4.7.1667, par. 24. — Samuele Cui- 
trera, Eroismo ed aventure di Missionari al 
Congo, Torino, 1926, chap. XVIII, pp. 269-279. 


JEAN de ROMANO (BELOTTI), Reli- 
gieux capucin du couvent de Bergame, désigné 
pour les missions de Congo et Angola le 
17 mars 1671. Arriva le 26 janvier 1672 à 
Loanda. 


Dans un manuscrit de 844 pages écrit en 
1680, conservé aux archives des Capucins : 
« Giornate apostoliche, con varii, nuovi e 
dilettevoli successi... », il raconte son voyage 
d'aller,. ses travaux apostoliques dans l'Angola, 
surtout à Mpungu a Ndongo (Pietre) et à 
Masangano, son retour en Italie, où il rentrait 
au printemps 1680. 

Le 20 juillet 1682 il est nommé préfet. Il 
s'embarque à Lisbonne le 26 septembre 1682. 
Arrive à Loanda le 25 février 1683. Le Père 
Paul-François de Port-Maurice restait encore 
préfet jusqu'à son départ. Les préfets tâchaient 
de maintenir les missions au royaume de 
Congo, où régnait l'anarchie. Merolla dit que 
six missionnaires y moururent durant son pre- 
mier séjour (1683-1688), plusieurs en s'y ren- 
dant. Le Père Jean de Romano ne fut préfet 
que peu de temps, car il mourut au début de 
l'année 1685. Il ne reste alors que 7 prêtres 
capucins. Et avant l'arrivée de la caravane 
suivante en septembre 1687, il ny avait plus 
que 5 prêtres capucins et 2 frères. 

Le Père Joseph-Marie de Busseto fut vice- 
préfet jusqu'à l'arrivée du Père Thomas de 
Sestola, préfet. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Ouvelier. 


Édouard d’Alençon, Essai de bibliographie ca- 
pucino-congolaise, XXIII. — Roch de Cesinale, 
Storia delle missione dei Cappuccini, Congo, 
III, 644, 646, 651-655, 663; Brésil, III, 705-707. — 
De Jonghe et Simar, Archives Congolaises, . pp. 
90, 91, 94, 95, 96, 100, 101, 102, 103, 104, 107. — 
Archives de la Propagande. Acta, 1674, fo 113, 
nos 14, 15, Séance du 17 avril 1674; 1680, fos 287, 
167 v. : 


JEAN de SANTIAGO (Juan de Villa), né 
à Santiago (Espagne). Prit l'habit des Capu- 
cins à Salamanque le 4 juin 1623, fut ordonné 
prêtre en 1630. 


Il s'embarque pour le Congo le 20 janvier 


1645, faisant partie de la première caravane 
de douze Capucins. Ils arrivent à l'embouchure 
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du Congo le 25 mai 1645. Malade, il doit ren- 
trer à la fin d'avril 1648. Il meurt à Tolède. 
Il écrivit une relation : « Breve Relacion de 
lo sucedido a doce Religiosos Capuchinos, que 
la Santa Sede Apostolica embio por Missio- 
narios al Congo, y descripcion de esto Reyno 


(1654) ». 
31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Édouard d'Alençon, Essai de Biogr. capucino- 
congolaise, dans Neerlandia Franciscana, VIII. 


JENSSEN-TUSCH (Eïjil-Thorvald), Capi- 
taine-Commandant danois [Altona (Aïllema- 


gne), 22.4.1853-Lado, 26.10.1898]. 


Originaire du Schleswig-Holstein et d'ascen- 
dance danoise, il fut admis comme recrue au 
8° bataillon danois le 25 avril 1871. Sous- 
lieutenant le 30 juillet 1873, il entra à l'École 
des officiers le 1% mai 1874 et en sortit capi- 
taine de 1" classe; versé au 10° de ligne danois 
le 1®7 février 1895, il servit l'armée de son 
pays encore pendant trois ans; en 1898, il 
sollicita un engagement dans la Force publique 
de l'État Indépendant. Il partit le 28 mars 1898; 
à Boma, Jenssen-Tusch fut désigné pour l'En- 
clave de Lado:; il se mit en route le 22 avril 
1898 et atteignit Redjaf le 11 septembre 1898. 
Hanolet, qui avait remplacé Chaltin au com- 
mandement de l'Enclave, ayant décidé d'occu- 
per Lado avec un contingent d'officiers aguer- 
ris sous les ordres du commandant Henry, 
Jenssen-T'usch partit pour Lado; il ne put y 
donner que très peu la mesure de ses possi- 
bilités : le 26 octobre (1898), atteint de fièvre 
hématurique, il y succombait. 


21 septembre 1949. 
M. Coosemans. 


JEUNIAUX (Luc-Arthur-Joseph), Officier 
de la Force publique et Commissaire de 
district (Ciney, 31.12.1867-Forest-Bruxelles, 
17.9.1929). Fils de Jean-Baptiste et de Materne, 
Adolphine. 


Il s'engage au 4° régiment de ligne le 
28 mars 1885. Nommé sergent l'année suivante, 
il réussit, en 1893, l'examen d'accession au 
grade de sous-lieutenant et est alors versé 
comme officier au 5° régiment de ligne. En 
1897, il obtient un congé en vue de prendre 
du service à l'État Indépendant du Congo et 
quitte Anvers le 6 octobre, en qualité dé lieu- 
tenant de la Force publique. Chargé du com- 
mandement du camp d'Irebu, il est promu capi- 
taine le 30 octobre 1899 et rentre en congé 
en. Belgique le 9 octobre 1900. 


En juillet 1901, il repart avec le grade de 
Capitaine-commandant de 2° classe et reprend 
ses fonctions à Irebu, où il passe encore son 
deuxième terme et qu'il ne quitte qu'en juin 
1905, pour rentrer au pays le 17 juillet. Le 
20 novembre 1903, il a été nommé capitaine- 
commandant de 1'° classe. 

Sa santé l’oblige à prolonger son congé en 
Europe. Ce n'est que le 11 octobre 1906 qu'il 
reprend une troisième fois le chemin de 
l'Afrique, après avoir obtenu son passage dans 
les cadres du service territorial. Nommé com- 
missaire de district, il est désigné pour remplir 
les fonctions d'adjoint supérieur de l'Équateur. 
Au mois de mai 1907, il est réintégré avec 
son ancien grade de capitaine-commandant de 
1'° classe dans les cadres de la Force publique 
et reprend le commandement du camp d'Irebu, 
qu'il quitte, à sa demande, au début de 1909, 
pour rentrer définitivement en Belgique. 

Invalide de querre à la suite du premier 
conflit mondial de 1914-1918, qu'il termine 
avec le grade de major, il est décédé inopiné- 
ment à Forest le 17 septembre 1929, titulaire 
de la Croix de chevalier de l'Ordre de Léo- 
pold, de l'Ordre royal du Lion et de l'Ordre 
de la Couronne. Ses années de service en 
Afrique lui avaient, en outre, valu l'Étoile de 
Service à trois raies. 


20 juin 1949. 
A. Lacroix. 


La Tribune congolaise, 30 septembre 1929, p. 2. 
— Bulletin de l'Association des Vétérans colo- 
niaux, janvier 1929, p. 15. 


JOAO (FRET), Missionnaire portugais, 
supérieur de l'expédition missionnaire de 1491. 
Il baptisa le roi Nzinga Nkuwu (Joäo I). Le 


« 


Père Joäo mourut vers le 15 mai 1491, à 


Mbanza Kongo. 
31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Rui de Pina, Chronica d’ebrei D. Joûo II (Col- 
lecçâäo de livros ineditos da Historia Portugueza, 
II, Lisbôa, 1792). On ne peut confondre Frei 
Joâo, mort en 1491 à Mbanza Kongo, d’après 
tous les chroniqueurs, avec Joäño de Santa Ma- 
ria, chanoine de Saint-Jean l’Évangéliste, qui 
mourut beaucoup plus tard. — Mgr Ouvelier, 
L'ancien royaume de Congo, pp. 270, 276, no 31. 
— Felner, Angola, pp. 36, 37. 


JOAO, Duc de Mbata, tué avec beaucoup 
de ses notables au mois d'août 1622. Dans la 
province d'Okango, dépendant de Mbata, il y 
eut aussi des soulèvements. 

31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Paiva Manso, Historia do Congo. Document 


OIII, p. 176. 
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JOAO IH (NZUZI À NTAMBA), Roi à 
Kongo dia Lemba (Bas-Congo belge) en 1683. 


Frère de Pedro III, Nsimba Ntamba. Joäo II 
enleva au comte de Soyo le district de Kiowa 
kia N2za, situé entre le fleuve et la Mpozo. Il 
livra bataille à Garcia III de Kibangu, mais 
sans succès. En 1688, le Père Jérôme de Sor- 
rento (Merolla) se rendit à Lemba. Joäo II 
n'admettait pas les conditions qu'on exigeait 
pour son élection comme roi unique : restitu- 
tion de Kiowa kia Nza, occupation avec son 
armée de San Salvador. Les électeurs, à cause 
de ce refus, étaient plus favorables à Pedro IV 
de Kibangu. 

Joäo II vivait encore en 1716. Il écrivit en 
cette année une lettre à la Propagande pour 
demander des missionnaires. 

On peut dire qu'une grande partie du Bas- 
Congo belge actuel, par le fait de la consti- 
tution du royaume de Lemba (appelé aussi 
Bula), se détachait de l’ancien royaume de 
Congo, même avant la complète désorganisa- 


tion de cet ancien royaume. 
31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Meroila, Relasione, pp. 210 et ss., 301. — 
Marcellin d’Atri, Giornate Apostoliche. — Paiva 
Manso, pp. 290, 350 et ss. — Luc de Caltanissetta, 
Relazione della Missione... Manuscrit. Départ 


pour Bula (royaume du roi Joâo) du P. Basile 
de Palerme, le 23 février 1693, du Père Luc le 
25 février 1694. — De Jonghe et Simar, Archives 
Congolaises, p. 210, résumé de Arch. Prop., vol. 
III, Secritt. rif., fos 156 et ss. — Vol. III, 
fos 293 et ss. : Relation du P. Colomban, décem- 
bre 1710, — Vol. IV, Elemba, 10 octobre 1716 : 
Lettre du roi Jean II à 1x Propagande. — 
Matthieu de Anguiano, Epitome Historial. Capi- 
tulo II : Relation du P. François de Pavie, 
nos 12, 13, 14, 15. 


JOAO de SANTA MARIA, Missionnaire 
portugais, chanoine de Saint-Jean l'Évangéliste. 
Il se rendit au Congo une première fois en 
1491, une deuxième fois en 1508, comme supé- 
rieur de 15 missionnaires de sa Congrégation. 
Il mourut, perdu dans la brousse, le 10 mai 


1518. 
31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Francisco de Santa Maria, O ceo aberto, Lis- 


bonne, 1697. — Weber, Die portugiesische Reichs- 
mission im Kônigreich Kongo. — Mgr Cuvelier, 
L'ancien royaume de Congo. — Felner, Angola, 
p. 21. 


JOASSART (Émile - Louis - René - Marcel), 
Missionnaire (Bierset-Awans, 3.12.1881 - Nou- 
velle-Anvers, 29.4.1915). 

Il entra au noviciat de la Congrégation du 
Cœur Immaculé de Marie (Scheut) le 7 sep- 
tembre . 1902. Ordonné prêtre à Malines le 


-14 octobre 1906, il exerça diverses charges 


dans la Congrégation avant son départ pour le 
Congo. C'est ainsi qu'il séjourna durant quel- 
que temps à Louvain et puis à Scheut, où il 
remplit l'office d'aide-procureur pour le Congo. 
Durant ce temps aussi, il suivit les cours de 
médecine tropicale. Le 29 avril 1901, il partit 
pour les missions du Congo, où il exerça son 
ministère sacerdotal principalement à Mbaya. 
Comme beaucoup de coloniaux de cette épo- 
que, sa carrière fut brève : sa santé ne résista 
pas au climat débilitant du Congo. Il mourut 
à Nouvelle-Anvers le 29 avril 1915. 


21 août 1949. 
F, Scalais. 


Ann. Miss. cath. au Congo belge, 1935, p. 405. 
— Annales de Sparrendaal, 1915, p. 94. — In 
memoriam, 1915, p. 168. 


JOHANSON ({Carl-Johan), Charpentier de 
marine (Oskarskang, Suède, 11.4.1852 - Boma, 
27.7.1893). De nationalité suédoise. 


Il avait navigué comme charpentier à bord 
de divers vapeurs anglais. Il exerçait son 
métier aux chantiers d'Hedlund, à Stockholm, 
quand il s'engagea au service de l'État Indé- 
pendant du Congo. Parti d'Anvers le 6 juin 
1893, il arriva à Boma le 1° juillet et fut mis 
à la disposition du directeur de la Marine, 
mais succomba bientôt à la fièvre. 


10 juin 1949. 
A. Lacroix. 


JOHANSSON (!{ Herman), Mécanicien (Hag- 
by, Suède, 21.12.1863-N'Kussu, 29.11.1892). 
Fils de Johan et de Ollanson, Kristin. | 


À travaillé comme ajusteur aux Ateliers de 
constructions navales d'Oskarskams (Suède) 
et navigué comme machiniste à bord de diffé- 
rents bateaux anglais. Engagé en qualité de 
mécanicien de 3° classe au service de l'État 
Indépendant du Congo, le 6 octobre 1892, il 
arriva à Boma le 31, Désigné pour la marine 
du Haut-Congo, il quitta Boma le 5 novembre, 
mais bientôt terrassé par la fièvre, il succomba 
à N'Kussu le 29 du même mois. 


13 juin 1949. 
A. Lacroix. 


JOHANSSON (Johan-Emmanuel), Mécani- 
cien (Gôteborg, Suède, 6.10.1869-Boma, 6.2. 
1896). Fils de Karl et de Svensson, Julia. 


Il avait obtenu le diplôme de mécanicien- 
machiniste à l'École de Navigation de Gôte- 
borg. Après avoir travaillé aux Ateliers de 
constructions navales de Motala et navigué 
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comme mécanicien à bord de divers bâtiments 
suédois, il s’engagea au service de la Marine 
de l'État Indépendant. En qualité de mécani- 
cien de 2° classe, il débarqua à Boma le 
197 mai 1893 et fut affecté à la marine du 
Bas Fleuve. 

Bientôt promu mécanicien de 1'° classe, il 
collabora au montage de divers vapeurs ame- 
nés d'Europe en pièces détachées. Il périt dans 
le naufrage du steamer Espérance, qui sombra 
devant Boma le 6 février 1896. 


10 juin 1949. 
A. Lacroix. 


La Belgique coloniale, 16 février 1896, pp. 82, 
213. 


JOHNEN f{Léon-Hector-Albert), Commis de 
2° classe (Liège, 25.2.1862-M'Pozo, 19.12. 
1891). Fils d'Hector et d'Eckermans, Sophie. 


Après. quelques années d'études profession- 
nelles il servit au 1°’ régiment de ligne, où il 
s'était engagé le 1°" avril 1878. Congédié le 
1°" septembre 1886 avec le grade de. sergent- 
major, il s'occupa d'affaires commerciales pen- 
‘ dant quelques années et décida, en 1891, de par- 
tir pour l'Afrique. L'État Indépendant agréa 
ses services et il s'embarqua à Anvers le 18 juin, 
en qualité de commis de 2° classe. À son arri- 
vée à Boma, le 14 juillet, il fut affecté à la 
Direction des transports, de la marine et des 
travaux publics. Au mois de décembre, Johnen 
fut désigné pour rejoindre l'importante expé- 
dition décidée par le Roi-Souverain lui-même 
et menée par Van Kerckhoven dans le Haut- 
Uele, en direction du Nil et du Bahr-el-Ghazal. 
À peine avait-il quitté Boma qu'il succomba à 
une congestion cérébrale, à la M'Pozo, le 


19 décembre. 
13 juin 1949. 
A. Lacroix. 


JOLIET (François), Chaudronnier-Monteur 
Jemeppe-sur-Meuse,  26.11.1848-Léopoldville, 
9.,1.1894). Fils de Denis et de Donnay, Barbe. 


Ïl entre, très jeune, comme apprenti aux 
Établissements Cockerill, à Seraing, où. il reste 
attaché jusqu'en 1878. Qualifié comme monteur, 
il passe alors à la Société anonyme de Wille- 
broeck, qui le charge bientôt du montage de 
machines en France, en Italie, en Bulgarie et 
jusqu'à Panama, où il séjourne pendant plus 
d'un an. Après son retour en Europe, il rentre 
aux ÂÀteliers Cockerill dont la direction lui 
propose d'aller au Congo pour participer au 
montage des bateaux à vapeur fournis par la 
Société à l'État Indépendant. Engagé pour le 
compte de celui-ci pour un terme de deux ans, 
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il quitte Anvers le 27 octobre 1888 et débarque 
à Boma un mois plus tard. Il est envoyé 
d'abord au chantier de Léopoldville et revient 
à Boma en octobre 1889. Au moment de l'expi- 
ration de son contrat, il se rengage sur place 
et retourne à Léopoldville, qu'il ne quittera 
qu'en juillet 1891, pour revenir alors passer 
un congé en Belgique. 

Au début de l'année suivante, il reprend le 
chemin de l'Afrique comme chaudronnier- 
monteur et débarque pour la deuxième fois à 
Boma le 1* février. Il va d'abord à Banana, 
pour aider au démontage du vapeur British, 
avant de regagner Léopoldville, où il arrive 
en mai. Il est toujours à Léopoldville en jan- 
vier 1894, lorsqu'il contracte une pneumonie 
qui l'emporte en quelques jours. 

L'Étoile de Service lui avait été décernée 
le 29 avril 1892. 


14 juin 1949. 
À. Lacroix. 


: JOSÉ I, Roi dans la région de San Salvador. 

Il conduisit contre son rival Pedro (appelé 
quelquefois Pedro V) une armée de 30.000 
hommes et le vainquit le 28 septembre 1781. 
Les missionnaires qui, sous la conduite du 
Père Raphaël de Castello, arrivèrent en ce 
temps à San Salvador apprirent qu'il y avait 
encore deux autres rois, sans doute dans la 
région de l'Ambriz (Kibangu) et à Lemba 
(Congo belge actuel). 


. José Ï mourut en 1783. 


Il avait fait mettre par écrit des traditions 
indigènes (1‘ janvier 1782) d'après lesquelles, 
de 1717 à 1780, gouvernèrent les rois suivants 
sur la région de San Salvador : Nicolau I, 
Sebastiäo I, Antonio II, Alvare XI, Aleixo I, 
Henrique I, Affonso IV, Pedro V (1780). La 
liste de ces rois fut complétée jusqu'à l'année 
1842. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Boll. Off. de Angola, nos 642-643, 16 et 23 jan- 
vier 1858, Luanda. — Marcellino da Oivezza, 
Missioni Franciscane. 


| JOSEPH (Dom), Marquis de Matari (ma 
Nsona), Capitaine général du royaume de 
Lemba (Kongo dia Lemba). 


_ Il était gendre de Dona Helena (sœur de 
Joäo II de Lemba), qui jouissait d'une grande 
autorité. 
31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Marcellin d’Atri, Giornate apostoliche. — Mat- 
thieu d’Anguiano, ÆEpitome Historial. Capitulo 
secundo : Relation du P. François de Pavie. 
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JOSEPH de MODENE (MONARI), Prêtre 
capucin. Préfet des missions de Congo et 


d'Angola. Né à Modène en 1676. 


Fit sa profession religieuse le 22 mai 1697. 
Désigné pour le Congo le 7 septembre 1711. 
Se mit en route pour Gênes le 11 novembre. 
S'embarque le 16 mars 1712. Arrive à Lis- 
bonne le 23 juin. Part pour Loanda le 23 sep- 
tembre 1712; y débarque le 20 février 1713. 
(Voir Laurent de Lucques.) Il fut envoyé à 
Soyo. Vers le milieu de l'année 1716 il se 
rendit à Loanda, d'où il partit (août) pour 
Masangano, où il était nommé supérieur. En 
juin 1717, il visita Mpungu a Ndongo et par- 
courut le pays durant quatre mois; en 1719, 
d'autres régions... Son terme achevé (21 fé- 
vrier 1720), il partit pour Loanda, où il 
s'embarqua pour l'Europe le 17 mai 1720. 
ÂÀrrive le 24 juin à Bahia au Brésil. 

Le 2 avril 1721, départ pour Lisbonne, où 
il arrive le 20 août. Il y trouve des lettres de 
Rome lui enjoignant de retourner à Loanda en 
qualité de préfet. Il s'embarqua fin mars 1722. 
Il mourut en décembre 1725. 

Le Père Anselme de Castelvetrano lui 
succéda. 

Le Père Joseph de Modène a écrit une rela- 
tion de ses voyages et de son apostolat durant 
son premier terme, intitulée ; « Viaggio al 
Congo fatto da me Fra Giuseppe da Modena... 
Fu cominciato il giorno 11 novembre 1711 e 
terminado il 22 Febbraio 1713. Qui sono regis- 
trate le cose piu notevoli che riscontrai.. 
insieme con le ceremonie e i costumi delle 
popolazioni del Congo, Angola e d’altri 
ancora... ». La relation s'arrête à l'année 1720. 

Le manuscrit est conservé à Modène à la 
Bibliothèque Estense, sous l'indication : « 
(alfa) N. 9-7. Le Père Évariste Gatti, capucin, 
en a donné une édition abrégée : « Sulle Terre 


et sui mari », Parme, 1931. 
. 31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Paiva Manso, Historia do Congo. Documentos, 
pp. 357-369, Arch. de la Prop., Acta 1711, fo 593, 
no 41. Congr. 16 novembre, Scritt. rif., vol. I, 
fos 33-35: vol. IV, lettres du 29.3.1722; 28.5.1722 ; 
22.5.1722; 15.1.1723: 26.2.1723. 


JOUBERT ({ZLéopold-Louis), Capitaine fran- 
çais [Saint-Herblon (Loire-Inférieure, Bre- 
tagne), 23.2.1842-Misembe (Tanganika), 27.5. 
1927 |. Fils de jean et de Gauthier, Marie-Rose. 


Cet officier est une des plus nobles figures 
de la campagne antiesclavagiste menée en 


Afrique centrale contre les trafiquants arabes. : 


Engagé dans l'armée des zouaves pontifi- 
caux, le jeune Breton Léopold Joubert prit part 
à toute la querre que Pie IX eut à soutenir 
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contre le gouvernement italien et s'y signala 
par une bravoure et un dévouement remar- 
quables qui lui valurent le grade de capitaine. 
Il fut blessé à Castelfidardo, le 18 septembre 
1860 et commanda la défense de la porte de 
Salaria, le 29 septembre 1870. 

Après la chute du pouvoir temporel des 
Papes, il fit la campagne de la Loire, sous les 
ordres du général de Charette. Quand on lui 
offrit d'entrer définitivement dans l'armée fran- 
çaise avec son grade de capitaine, il refusa, 
pour se maintenir à la disposition du Pape. 
Licencié, il offrit ses services à Mgr Lavigerie, 
séjourna à Alger, puis à Zanzibar et se fami- 
liarisa avec la vie dans les missions des Pères 
Blancs d'Afrique, dont il conduisit les trois 
premiers au lac Tanganika en janvier 1879. 
L'année suivante, apprenant que ces mission- 
naires étaient exposés à la vindicte des escla- 
vagistes, dont ils contrecarraient les desseins, 
Joubert n'hésita pas à voler à leur secours 
(10 octobre 1880). Il s'installa auprès d'eux, à 
Kibanga, et tint tête aux Arabes avec quelques 
troupes qu'il avait dressées lui-même et qui 
lui étaient toutes dévouées. En 1885, extré- 
mement fatigué, il décida de rentrer en Europe 
pour un bref congé. Avec son ami Visser, 
Joubert s'embarqua le 5 novembre 1885, à 
Kibanga, sur le Saint-Michel, pirogue à rames 
et à voiles; ils firent la traversée du lac et le 
7 novembre, débarquaient à Udijiji, où ils con- 
stituèrent une caravane, pour se diriger vers la 
côte de l'océan Indien. Le 18 décembre, appre- 
nant la mort de Mirambo, ils évitèrent ses terri- 
toires et continuèrent leur voyage jusqu'à Baga- 


. moyo et Zanzibar, d'où ils s'embarquèrent pour 


l'Europe. 

Cette même année 1885, à la suite du Con- 
grès de Berlin, l'État Indépendant ayant résolu 
de concentrer son action colonisatrice sur 
l'embouchure et les bords du fleuve Congo et 
d'abandonner provisoirement ses établissements 
du Tanganika, que la suppression des postes 
de Karema et de Tabora isolait au milieu du 
continent, confia aux Pères Blancs le poste de 
Mpala, fondé en 1883 par Storms pour le. 
compte de l'Association Internationale Afri- 
caine. À ce moment, le pays autour de Mpala 
n'était pas tranquille. Lorsque les esclavagistes 
avaient appris qu'il ne resterait à Mpala que 
des religieux, ils se crurent assurés de l'impu- 
nité de leurs procédés barbares. À la suite du 
sac d'un hameau proche, par les sujets de 
Rutuku, la petite troupe de la mission parvint 
à refouler les envahisseurs et à les forcer de 
repasser le lac. C'est alors que Joubert revint 
d'Europe, investi du commandement de la 
station par le cardinal Lavigerie. Le danger 
était réel. Une razzia ayant été dirigée contre 
Mpala par Küipili, les troupes de Joubert se 
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défendirent héroïquement et, au cours de 
l'action, Kipili fut tué. En août 1887, les gens 
de Katambwa s'en prirent à Joubert. « Ce sont 
de vrais vautours, écrivait le capitaine; mal- 
heur au pays sur lequel ils s’abattent », et il 
ajoutait : « C'est presque toujours le Marungu 
gui est le théâtre et la victime des envahisseurs 
esclavagistes ». 


En décembre 1887, Joubert dut se porter au 
secours d'un chef ami, Wondo, et mit en fuite 
les bandes du chef Rutuku, qui un peu plus 
tard vinrent chercher une troisième correction 
à Mpala même. En août 1888, Joubert arracha 
au chef Mohamedi ses captifs; en janvier 1890, 
il parvint à délivrer cent esclaves de Katele, 
Pour se prémunir contre les attaques, il con- 
struisit alors un village palissadé, à trois lieues 
du pic de Mrumbi, à une journée de marche 
de Mpala et à 2 km des rives du Tanganika. 


Il baptisa l'endroit du nom de Saint-Louis 


de Mrumbi. C'est de 1à qu'est datée une abon- 
dante correspondance qu'il adressa à son frère 
en France et à son ami le général de Charette. 


Mais s'il guerroyait bien souvent, il semait 
aussi et récoltait. Des gens venaient nombreux 
se grouper autour de lui à Mpala. Mais voilà 
que dès janvier 1890, des Rouga-Rouga, vas- 
saux de Rumaliza, déclanchèrent les hostilités. 
Le 24 mai 1890, ils tombaient à l'improviste 
sur un village pendant l'absence du capitaine; 
à la nouvelle de l'attaque, celui-ci accourut; 
ses soldats reprirent aussitôt courage. L’ennemi 
présenta de parlementer, mais Joubert lui 


répondit : « Pas avant d'avoir évacué le terri-. 


toire envahi ». 


Providentiellement, une tornade éclata et dis- 
persa les bateaux qui arrivaient renforcer 
l'assaillant. Rumaliza, furieux, disait : « il faut 
en finir avec Joubert, car il nous défend de 
faire des esclaves ». La gravité de la situation 
força donc Joubert à demander du secours 
en Europe. Aussi, c'est en libérateur qu'il 
accueillit le capitaine Jacques, commandant la 
deuxième expédition antiesclavagiste, qui vint 
le rejoindre à Saint-Louis de Mrumbi en octo- 
bre 1891. Jacques apprécia immédiatement à 
sa juste valeur le paladin qu'il avait devant lui. 
Il a écrit à ce propos : « Ça a été un des meil- 
leurs moments de ma vie de lui donner l'acco- 
lade au nom de ses amis d'Europe. Quel digne 
et saint homme ! ». 


Jacques se mit immédiatement en devoir de 
choisir l'emplacement d'une station et, après 
une étude approfondie de la rive du Tanga- 
nika, il établit chez le chef Kitaki, entre Mtoa 
et Mpala, un poste qu'il baptisa du nom 
d'Albertville. Le plan de Jacques était d'éche- 
lonner des places solides, du Sud au Nord, le 
long de la rive occidentale. Sa première sta- 
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tion devait étendre son action protectrice sur 
la région de l'Urua, tandis que Joubert, ravi- 
taillé par Jacques en armes et en munitions, 
continuerait à défendre la contrée du Marungu. 
Joubert y fut dès lors assisté par un autre 
ancien zouave pontifical, Vritthoff, un Namu- 
rois, que Jacques lui céda. 

Le 15 mars 1892, Jacques apprit que les 
Arabes d'Udjidji se disposaient à attaquer la 
mission de Kibanga, au Nord de Mtoa. Il s'y 
rendit aussitôt; mais ce n'était heureusement 
qu'une fausse alerte. Après une entrevue avec 
le sultan Rumaliza, Jacques rentrait à Albert- 
Ville le 30 mars. Une mauvaise nouvelle l'at- 
tendait : pendant son absence, les Wangwana 
(nègres arabisés) avaient envahi les environs 
du poste, dont les indigènes menacés étaient 
venus en conséquence demander aide et pro- 
tection au lieutenant Renier, gardien d'’Albert- 
ville pendant l'absence de Jacques. Renier avait 
marché contre les Wangwana et les avait bat- 
tus, mais il avait aussi envoyé d'urgence un 
courrier à Joubert pour l'appeler à l'aide. Jou- 
bert avait envoyé Vrithoff et quelques soldats. 
Jacques, qui rentrait malade, épuisé, dut renon- 
cer à accompagner le contingent militaire, qu'il 
envoya, sous les ordres de Renier, Docquier et 
Vrithoff, contre les Arabes établis sur la 
Lukuga. À l'attaque, le 5 avril, Vrithoff fut 
tué et Renier et Docquier durent regagner 
Albertville. On décida de fortifier Albertville, 
à quoi les Arabes répondirent en construisant 
en face du poste un vaste boma d'où ils se 
livrèrent à de continuelles escarmouches. De 
nouveau, il fallut faire appel à Joubert. Le 24, 
Jacques vit arriver Joubert en compagnie de 
Delcommune, Diderrich et Cassart. Un plan fut 
élaboré : Delcommune devait assurer la défense 
du fort; Joubert, avec Diderrich et 150 hommes, 
devait entamer l'action et attirer l'ennemi de 
son côté, tandis que Jacques et Cassart se 
jetteraient sur le boma, dégarni d'une partie 
de ses défenseurs. Mais les Arabes étaient forts 
et le combat resta sans résultat. 

Une petite accalmie suivit ces événements, 
et Joubert rentra à M'Pala. Mais par après il 
alla s'installer près de Baudouinviile, dans la 
mission fondée par le Père Roelens, à une 
journée de marche de Mpala vers l'intérieur. 

Joubert avait épousé une jeune négresse, 
dont il eut plusieurs fils. Il continua à être 
catéchiste, éducateur, infirmier des Noirs, qui 
se groupaient autour de Jui. Pour mieux mar- 
quer son désir définitif de consacrer sa vie à 
la race noire, il se fit naturaliser Congolais. 
C'est le seul Blanc qui eût cette nationalité. 
Les derniers temps de sa vie, Joubert était 
atteint de surdité et de cécité. Il mourut à 
l'âge de 85 ans, le 27 mai 1927, à Misembe 
(Sancta Maria de Moba). Il avait vécu 46 ans 
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au bord du Tanganika et y laissait la réputa- 
tion d'une extraordinaire bravoure alliée à la 
piété et à la bonté les plus édifiantes. 

Un service solennel, au cours duquel le 
Père Tielemans, ancien curé du capitaine Jou- 
bert en Afrique, prononça l'allocution de cir- 
constance, fut célébré à l'église Saint-Jacques- 
sur-Coudenberg à Bruxelles, le 12 décembre 
1927. En 1933, un comité se forma à Bruxelles 
pour commémorer la mémoire du capitaine Jou- 
bert. Les traits du héros furent reproduits 
d'après des photographies par le sculpteur 
Jules Jourdain. Ce médaillon orne le monument 


rustique rappelant la Bretagne natale du capi- : 


taine, que les Pères Blancs ont érigé à Bau- 
douinville, sur les hauteurs dominant le lac. 
Dans le monument est scellée une plaque 
de bronze donnant en kiswaheli une courte 
biographie du capitaine. Une embarcation à 
voiles, achetée avec les fonds disponibles de 
la souscription ouverte par les soins du comité, 
fut lancée sur le Tanganika et baptisée du 
nom de Joubert. Elle fut mise à la disposition 
des Pères Blancs pour les aider à continuer 
l'œuvre de leur premier grand défenseur contre 
les Arabes. 

De nombreuses lettres de Joubert ont paru 
dans le « Mouvement antiesclavagiste » (1889, 
1891-1892). 


28 juin 1949. 
M. Coosemans. 


A. Delcommune, Vingt années de vie africaine, 
Larcier, Bruxelles, 1922, t. 11, pp. 463-487, 511. 


— L. Lejeune, Vieux Congo, 1930, p. 96. — 
A. Chapaux, Le Congo, Rozez, Bruxelles, 1894, 
pp. 827-830, 835. — Bull. Ass. Vétérans col. 


août 1933, p. 7. — A. Wauters, L’État Indépen- 
dant du Congo, Bruxelles, 1929, p. 86 — 
J.-M. Verhoeven, Jacques de Dizmude, Bruxelles, 
1929, p. …. — P. Coppens, Veillées congolaïises, 
R. Louis, Bruxelles, 1936, pp. 37-39. — Mouve- 
ment antiesclavagiste, 1889, p. 36; 1891, pp. 16, 
98, 311; 1892, p. 68; 1898, p. 49 — Delery, 
Expédition de secours à Joubert, Mouvement 
antiesclavagiste, 1891, p. 98. — Masoin, Histoire 
de l'É.I.C., Namur, 1913. — Tribune congolaise, 
15 juin 1927, p. 4; 31 juillet 1927, p. 3; 15 décem- 
bre 1927, p. 3; 31 décembre 1927, p. 3; 21 oc- 
tobre 1909, p. 2; 31 décembre 1910, p. 1; 30 no- 
vembre 1935, p. 2. — Comte H. Carton de Wiart, 
Mes vacances au Congo, Bruges, p. 120. — 
Becker, La vie en Afrique, t. 2, pp. 86, 100. 


JOURET  (Gaston-Jules-Albert-Louis-Vic- 
tor), Chef de district du Syndicat Commercial 
du Katanga (Saint-Josse-ten-Noode, 30.7.1861- 
Kirundu, Ponthierville, 27.5.1892). Fils de Vic- 
tor et de Schapen, Élodie. 


Jouret, dont le père était major au régi- 
ment des grenadiers, semble d'abord, dans sa 
jeunesse, se destiner également au métier des 
armes. [1 suit les cours préparatoires à l'exa- 
men d'entrée à l'École Militaire et, brusque- 
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ment, à vingt ans, change l'orientation de sa 
carrière. Il entre au service des Chemins de 
Fer de l'État belge.-Mais la perspective d'une 
vie tranquille de fonctionnaire ne l’enchante 
guère. En 1886, il part au Congo français pour 
compte de la maison Parkes & C°, établie à 
Loango, où il est spécialement chargé du ser- 
vice des transports de la compagnie. Rentré en 
Belgique à l'expiration d'un terme de trois ans, 
il entre comme comptable dans une société 
d'assurances d'Anvers. 

En 1890, Jouret est engagé par le Syndicat 
Commercial du Katanga comme agent, aux 
appointements de 2.400 francs l'an. Cet orga- 
nisme, de fondation toute récente, avait pour 
but d'établir des factoreries dans le Maniema 
et le Katanga. 


Arrivé au Congo au début d'octobre 1891, 
Jouret se signale bientôt à l'attention de 
Hodister, directeur du Syndicat en Afrique, qui 
le désigne comme chef du district commercial 
du Lualaba. 


Au commencement de l’année 1892, le Syn- 
dicat décide d'envoyer une expédition com- 
merciale dans le but d'établir des factoreries 
à Riba-Riba, Nyangwe et Kasongo. Le com- 
mandement de l'expédition est confié à Hodis- 
ter, qui ne manque pas de s'adjoindre jouret 
ainsi qu'un personnel blanc assez nombreux. 
Tout ce monde est réuni le 11 mars 1892 à 
Isangi. | 

En vue de gagner le Maniema par des voies 
différentes, l'expédition est scindée en deux 
parties. Jouret, désigné par Hodister pour com- 
mander Îa première fraction composée des 
agents commerciaux Noblesse, Doré et Page, 
prend la route des Falls avec mission de 
remonter le Lualaba jusqu'à Riba-Riba, où les 
deux parties de l'expédition doivent opérer une 
première jonction. Après avoir pris congé de 
son chef, qui l'a accompagné jusqu'aux Falls, 
il quitte ce poste le 24 mars avec ses adjoints 
et une quarantaine de porteurs. La traversée 
des chutes se fait partie en pirogue, partie à 
pied. En cours de route, il rencontre Michiels, 
agent de l'État, que Tobback, résident des 
Falls, a précisément chargé d'aller à Kirundu 


et à Riba-Riba. 


Jouret est informé par Michiels de l'esprit 
d'animosité régnant contre les Blancs dans la 
région située entre Kirundu et Niangwe, mais 
il n'en continue pas moins sa route et atteint 
bientôt Kirundu, où l'accueil cordial du puis- 
sant chef arabe Kibonge affermit encore son 
assurance. De là il gagne Riba-Riba, qu'il 
atteint le 24 avril et où Mserera, vassal de 
Mobhara, chef arabe résidant à Niangwe, lui 
réserve d'abord un accueil assez froid. La 
diplomatie de Jouret a bientôt fait de dissiper 
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la méfiance des Arabes, qui invitent les mem- 
bres de l'expédition à leurs fêtes du Ramadan 
et concluent quelques transactions avec eux. 


Malgré la défense de procéder à des achats 
d'ivoire, qui est faite à l'expédition par Tob- 
back, arrivé en personne à cet effet avec 
Michiels, Jouret, avant de quitter Riba-Riba, 
y établit, au nom du Syndicat Commercial, un 
comptoir qu'il confie à Noblesse, et, le 5 mai, 
nonobstant les exhortations de T'obback, qui 
lui conseillait de ne pas s'aventurer plus loin, 
il se remet en route pour Niangwe, accom- 
pagné de Page et de Doré. L'expédition s'ar- 
rête devant les chutes en vue de la ville et 
entre en pourparlers avec Mohara, qui lui 
assigne une île dénudée en face de la rive, 
où elle peut aborder. 


Quelques jours plus tard, Mohara annonce 
qu'un combat a eu lieu à Riba-Riba, au cours 
duquel les deux Blancs qui s y trouvaient ont 
été tués. Sous les cris menaçants de la foule 
assemblée sur les rives, la baleinière et les 
pirogues de l'expédition font aussitôt demi- 
tour. Une partie de la caravane est perdue au 
cours de la retraite et, le 24, Jouret, qui souffre 
atrocement de la dysenterie, arrive à Riba- 
Riba avec Page et Doré. Accueillis par les 
cris de guerre des Arabes, qui leur confirment 
le massacre de Noblesse et de Michiels, en les 
menaçant du même sort, ils se rendent compte 
que leur unique chance de salut est dans la 
fuite. L'état de Jouret ne cesse d'empirer. Cou- 
ché au fond de l'embarcation, il est maintenant 
en proie au délire. Partout, le long du: fleuve, 
ce ne sont que cris et résonnements de tam- 
bours de guerre. À Kasaku, des canots armés 
se détachent de la rive et entourent la balei- 
nière, d'où partent cinq coups de feu bien 
ajustés qui provoquent un moment de panique 
parmi les assaillants. Les malheureux en pro- 
fitent pour s'échapper et, le 26 mai, ils attei- 
gnent enfin Kirundu, où Kibonge les reçoit en 
amis. Hélas ! au milieu de l'enfer qu'ils vien- 
nent de traverser, le pauvre Jouret est mort le 
matin même, à 2 heures. Kibonge aide Page 
et Doré à donner à leur chef une sépulture 
décente et les Arabes promettent d'entretenir 
la tombe du Blanc qu'ils ont appris à connaître 


et à estimer lors de son bref séjour chez eux, : 


quelques semaines auparavant. 


18 juin 1949. 
A. Lacroix. 


A. Chapaux, Le Congo, éd. Ch. Rozez, Bru- 
xelles, 1894, pp. 251-256, 260. — Fr. Masoin, 
Histoire de lL'É.I.C., 2 vol., Namur, 1913, Il, 
pp. 133, 135-138. — À nos Héros coloniaux morts 
pour la civilisation, p. 130. — Mouvement géo- 
graphique, 1892, p. 79. 
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JULES Il, Pape de 1503 à 1513. 


Il confirma les accords intervenus entre le 
Portugal et l'Espagne concernant les décou- 
vertes : « Ea quae pro bono pacis, 24 jan- 
vier 1506 ». Le roi Affonso I de Congo lui 
envoya une ambassade (1512), qui n'arriva 
à Rome qu'après la mort de ce pape (1513). 


51 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Paiva Manso, Historia do Congo. Document 
XI, pp. 12 et 13. | 


JULIEN (Léon-Joseph), Capitaine-Comman- 
dant [Saint-Léger (Lux.), 29.5.1859-Ekwanga, 
18.3.1897]. 


Il s'était engagé comme soldat au 3° régi- 
ment de ligne, le 22 mai 1875. Il gravissait 
les échelons de la hiérarchie militaire et passait 
au 11° de ligne avec les galons de sous-lieu- 
tenant, le 6 avril 1886. Quatre ans plus tard 
(novembre 1890), il partait pour le Congo. 
Après une année de service dans la Force 
publique à l'Équateur, puis à Basankusu, il 
était nommé lieutenant le 26 décembre 1891. 

Son terme achevé, il rentra en Europe le 
14 octobre 1893. Deux mois après son retour 
en Belgique, il était nommé capitaine (1er dé- 
cembre 1893). Il reprenait le chemin de l'Afri- 
que en février 1896; à son arrivée à Boma, il 
fut désigné pour l'expédition du Haut-Ituri, où 
il devait prendre le commandement du 2° ba- 
taillon du gros de la colonne Dhanis (8 sep- 
tembre 1896). 

Dès le 14 février 1897, les soldats batetela 
de l'avant-garde de la colonne commandée par 
Leroy se révoltaient et massacraient presque 
tous leurs chefs. Rebroussant chemin, les 
mutins parcoururent en sens inverse la route 
qu'ils venaient de suivre avec leurs officiers. 
Sur ces entrefaites, le commandant supérieur 
était arrivé à Irumu avec le gros de sa colonne: 
(début de mars). Julien et son contingent y 
rejoignirent le chef de l'expédition. Ayant 


“appris la révolte de son avant-garde, Dhanis 


se proposa avant toutes choses de défendre 
le passage de l'Ituri à Ekwanga, afin d'empé- 
cher les mutins d'atteindre Irumu, où se trou- 
vaient armes et munitions. Le 17 mars, l'ennemi 
était proche. Le 18, de bonne heure, les mutins 
attaquèrent. Les soldats, préposés à la garde 
du gué de l'Ituri, trop peu nombreux et pris 
de panique, lächèrent pied. Les révoltés pas- 
sèrent la rivière et attaquèrent les tentes par 
un mouvement tournant. Julien, aidé de Cro- 
neborg et De le Court, opposa aux assaillants 
une résistance acharnée. Les trois officiers 
étaient secondés d'ailleurs par un groupe de 
soldats de la côte, tenaces et vaillants. Crone- 
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borg fut blessé le premier. De le Court et 
Julien, celui-ci blessé à la jambe et à la poi- 
trine, continuèrent à se battre furieusement, 
mais ils tombèrent eux aussi, criblés de balles. 
Des 300 hommes qu'ils commandaient, une 
cinquantaine échappèrent. Le commandant 
Dhanis dut se résoudre à battre en retraite sur 


Irumu: 
Julien était décoré _. l'Étoile de Service, 


23 août 1948. 
| M. Coosemans. 
À 
P. L. Lotar, Grande Chronique de l'Uele, Mém. 
de l'I.R.C.B., 1946, p. 313. — A nos Héros colo- 
niauz, Dp. 165-187. — TI, Lejeune, Vieux Congo, 
1930, pp. 145-169. — F. Masoin, Histoire de 
V'É.I.C., vol. i1, pp. 273, 291, 294 — J. Meyers, 
Le prix d’un Empire, Dessart, Bruxelles, 1943, 
pp. 61, 103, 105, 120, 123, 124, 127. — Neptune, 
29 mars 1930. 


JUNGERS ( François), Commissaire de dis- 
trict (Arlon, 22.10.1851-Ixelles, 7.10.1904). Fils 
de Pierre et de Breyer, Catherine. 


Engagé pour un terme de huit ans au 
6© régiment de ligne, alors qu'il n'a même pas 


accompli sa quatorzième année, il devra atten- 


dre le 15 janvier 1868 avant de pouvoir être 
nommé sergent. Il gravit rapidement tous les 
échelons inférieurs et, le 15 décembre 1873, 
accédant au grade d'officier, il passe comme 
sous-lieutenant au 1°r régiment de ligne. En 
1879, il est admis à l'École de Guerre et 
promu lieutenant. Trois ans plus tard, il réussit 
l'examen d'’adjoint d'état-major et est attaché 
à l'Institut cartographique militaire en janvier 
1884. Le 10 avril de l’année suivante, il est 
nommé capitaine de 2° classe dans le corps 
d'état-major. 

Après la constitution de l'État Indépendant 
du Congo, Jungers est pressenti pour aller pro- 
céder à des levés de terrain dans les régions 
du Bas-Congo. Il accepte avec enthousiasme et 
s'embarque le 29 août 1885 sur l'Afrikaan, 
qui le dépose à Banana le 22 septembre. Placé 
à la tête de la brigade topographique chargée 
d'effectuer le levé cadastral des propriétés de 
l'État entre Banana et Vivi, il a sous ses 
ordres les lieutenants G. Le Marinel et Liénart. 
Après avoir établi le levé de Banana, il pour- 
suit ses travaux à Vivi et dans la région voi- 
sine et va ensuite rejoindre le capitaine À. de 
Macar, chargé d'une mission analogue à Boma. 
Le Gouverneur général le désigne pour remplir 
les fonctions d'officier du ministère public près 
le tribunal d'appel, et Jungers rentre en Europe 
à l'expiration de son terme de service, le 


22 août 1888. 


JULIEN - JUNGERS - JUNOD 
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Le 23 mars 1889, un décret du Roi-Souverain 
le nomme commissaire de district de 1re classe, 
et le 11 avril suivant il reprend le chemin de 
l'Afrique, où il dirigera le service chargé de 
l'établissement de la carte topographique du 
Bas-Congo. À partir de mai 1890, il est délé- 
gué à la Commission de délimitation des fron- 
tières et son retour en Belgique a lieu le 
17 décembre suivant. 

. À Flessingue, il s'embarque une troisième 
fois pour l'Afrique le 3 avril 1891. En novem- 
bre, il est chargé d'assumer la direction des 
travaux de défense et nommé en même temps 
délégué du Commissaire royal pour la délimi- 
tation du Bas-Congo. Tombé gravement 
malade en novembre 1892, il doit abandonner 
la tâche entreprise et rentre définitivement en 
Belgique le 22 décembre. Il est titulaire de 
l'Étoile de Service à deux raies et a été nommé 
chevalier de l'Ordre de Léopold le 20 août 
1888. Le (Gouvernement portugais lui a 
décerné, en juillet 1891, la croix de chevalier 


de l'Ordre du Christ. 
2 juillet 1949. 
A. Lacroix. 


A. Chapaux, Le Congo, éd. Ch. Rozez, Bru- 
xelles, 1894, pp. 120, 387. — H. Depester, Les 
pionniers belges au Congo, éd. Duculot, Tamines, 


1927, p. 61. — KE. Devroey et KR. Vanderlinden, 
Le Bas-Congo, artère vitale de notre Colonie, 
Bruxelles, 1938, p. 30. 


JUNOD (Eugène-Aimé), Ingénieur-Chef de 
section (Sainte-Croix, canton de Vaud, Suisse, 
22.12.1877-Léopoldville, 21.6.1906). Fils d'Émile 
et de Jaccard, Pauline. 

Ingénieur-constructeur sorti de l'Université 
de Lausanne, il est occupé dans une compagnie 
de chemins de fer français jusqu'en 1902. I1 
s'engage alors au service de l'État Indépen- 
dant du Congo et quitte Anvers le 23 octobre 
1902, en qualité d'ingénieur-adjoint. À son 
débarquement à Boma, le 12 novembre, il est 
attaché à la Compagnie du Chemin de Fer du 
Congo Supérieur aux Grands Lacs Africains 
et arrive le 20 décembre à Stanleyville, où il 
participe activement à l'étude du tracé de la 
voie ferrée, Stanleyville-Ponthierville et à la 
construction de celle-ci de 1902 à 1905. I. 
quitta l'Afrique, fin de terme, en août 1904. 

En mai 1905, il repart pour le compte de la 
Compagnie avec le grade de chef de section de 
2° classe et succombe à la dysenterie, à Léo- 
poldville, en juin 1906. 

L'Étoile de Service lui avait été décernée le 


25 octobre 1904. ne 
5 juillet, 1949. 
A. Lacroix. 


La Tribune congolaise, 12 juillet 1906, p. 1. — 
Annuaire de L'É.I.C., 1906, p. 192. 
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JURGENSEN f{Johann-Emil-Andreas), Mé- 
canicien (Schleswig, Allemagne, 27.2.1864-Léo- 
poldville, 18.4.1898). Fils de Conrad et de 
Wesphal, Maria. 

Il suit, dans une école professionnelle alle- 
mande, des cours de mécanique et obtient le 
diplôme officiel de mécanicien de 3° classe. 


Pendant trois ans, il est occupé aux chantiers 


de la marine impériale à Kiel. À partir de 
1888, il fait partie, en qualité de mécanicien, 
de l'équipage de différents steamers allemands 


JURGENSEN - KAISER - 
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ét, au début de l'année 1898, il s'engage au 
service de l'État Indépendant comme mécani- 
cien de 2e classe. 


Parti d'Anvers le 6 février, il débarque le 
3 mars à Boma, où il est désigné pour le ser- 
vice de la marine du Haut Fleuve. 

Fortement anémié, après quelques semaines 
de séjour à Léopoldville, il succombe le 
18 avril 1898. 

27 juin 1949. 
A. Lacroix. 


K 


KAISER (Docteur), Géographe allemand et 
explorateur (...?, vers 1850 -sur les rives du 
lac Rukwa, mi-novembre 1882). 


Il s'était aventuré en 1880, par la côte orien- 
tale d'Afrique, jusqu'à la région comprise entre 
Bagamoyo et Tabora, quand il fut rejoint par 
deux de ses compatriotes, savants naturalistes, 
les docteurs Reichart et Bôhm, qui entrepre- 
naient une mission de découverte sur le Haut 
Lualaba. Ensemble, ils atteignirent Karéma, 
où ils furent bien accueillis par Storms, qui 
venait d'y reprendre le commandement de Ia 
station à Jérôme Becker. Tandis que Reichart 
s'installait à Igonda, Bôhm et Kaiser s'établi- 
rent (novembre 1880) à Kakoma. En août 1881, 
Becker vint leur rendre visite. Kaiser se livrait 
surtout à des observations météorologiques. 

Bühm et Kaiser ällèrent rejoindre à Igonda 
Reichart, qui décida Bôhm à l'accompagner 
dans une expédition d'exploration dans la val- 
lée de l'Ougalla. Kaiser demeura à Igonda. 
La région n'était guère paisible; les Rouga- 
Rouga étaient en pleine effervescence, car 
leur sultan venait de mourir et l'on soupçon- 
nait un rival de l'avoir empoisonné. La pré- 
sence du Blanc leur était une gêne, car ils 
le savaient hostile à leurs pratiques barbares. 
Kaiser y reçut la visite de Becker (mai 1882) 
au moment où, frappé d'ophtalmie, il était 
presque aveugle. La présence de Becker lui 
fut une douce consolation. Un peu rétabli à la 
fin de l'année, il voulut entreprendre une 
reconnaissance au lac Rukwa. Surpris par le 
froid dans son canot pendant la nuit, il fut 
terrassé par une crise cardiaque qui l'em- 
porta (mi-novembre 1882). 


3 octobre 1948. 
M. Coosemans. 


J. Becker, La vie en Afrique, Lebègue, Bru- 
xelles, 1887, I, pp. 46, 395; II, pp. 97, 182, 196, 
382. 


KARLSSON (Auguste), Ajusteur-Monteur 
(Stockholm, 8.6.1866-Léopoldville, 11.12. 1898). 
Fils de Karl et de Eüstin, Anna. 


De nationalité suédoise, il a travaillé dans 
son pays pendant près de quatorze ans, comme 
ajusteur ou maître-ouvrier, dans différents ate- 
liers de construction, avant de s'engager au 
service de l'État Indépendant du Congo. Admis 
en qualité d'ajusteur-monteur le 6 octobre 1898, 
il s'embarque à Anvers et arrive à Boma le 26 
du même mois. Désigné pour le district du 
Stanley-Pool, il quitte Boma le 30 et meurt à 
Léopoldville quelques semaines plus tard, des 


suites de fièvre. 
24 juin 1949. 
A. Lacroix. 


KASSON (John A.), Ministre des États- 
Unis à Berlin en 1884. 


Envoyé plénipotentiaire des État-Unis à la 
Conférence de Berlin en 1884-1885, il s'y 
montra un ardent partisan de la reconnaissance 
du nouvel État africain ouvert à l'exploration, 
à la civilisation et au commerce par l'Associa- 
tion Internationale Africaine. Kasson, agissant 
de sa propre initiative, obtint la nomination 
de Henry S. Sanford comme délégué adjoint. 
Ce dernier était depuis plusieurs années en 
relations suivies avec l'Association! et à même 
d'éclairer Kasson sur la position exacte de 


 l'A.LA. en Afrique. 


Instruit donc par Sanford ainsi que par 
Stanley, Kasson put prendre une part active 
et favorable aux délibérations de la Confé- 
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rence; il demanda que le bassin géographique 
du Congo fût élargi en bassin commercial; il 
suggéra d'étendre le régime du commerce libre 
au delà du bassin géographique du fleuve tant 
à l'Est qu'à l'Ouest; il émit le vœu que cette 
région fût perpétuellement neutre. La proposi- 
tion de neutralité de Kasson reçut l'entière 
approbation de l'Allemagne, par l'intermédiaire 
de son représentant, le Dr Busch. 

À la séance du 19 novembre 1884, Kasson 
prononça un important discours en faveur du 
nouvel État. Il fit connaître les vues de son 
Gouvernement sur l'état actuel du bassin du 
Congo. Il dit « qu'étant donnés ses intentions 
pacifiques et son désir d'apporter aux indi- 
gènes les bienfaits de la civilisation, le nouvel 
État méritait toutes les sympathies ». Le Gou- 
vernement américain souhaitait en conséquence 
donner la plus grande expansion à la délimita- 
tion des territoires de cet État, en réservant 
toutefois les justes droits des autres Gouver- 
nements. 

Le 6 janvier 1885, la Conférence, sur la 
proposition de Sir Edward Malet (Grande- 
Bretagne) et de M. Kasson, arrêtait les termes 
d'une déclaration portant que le territoire du 
Bassin du Congo ne pourrait servir ni de 
marché, ni de voie de transit pour la traite 
des esclaves : chacune des puissances signa- 
taires s'engageait à employer tous les moyens 
en son pouvoir pour mettre fin à ce commerce 
et punir ceux qui s'y livreraient. 


17 septembre 1949. 
M. Coosemans. 


Thomson, “fondation de l’É.I.C., Bruxelles, 1933, 
pp. 186, 218, 221, 222, 223, 225, 230, 232, 233, 234, 
235, 237, 238, 252, 267. — Mouvement géogra- 
phique, 1884, pp. 81c, 82a. — H. M. Stanley, 
Cing années au Congo, Bruxelles, pp. 581, 646, 
648, 672. — J. Banning, Mém. pol. et dipl., Bru- 
xelles, 1927, pp. 12, 32, 33, 45-51. 


KELECOM (VAN) f(Édouard-Marie-An- 
toine), Geneesheer 15te klas (Berchem, 1.10. 
1881 - Coquilhatstad, 2.6.1914). Zoon van 
Pierre en van Jeghers, Joséphine. 

Hij behaalde op 19 Juli 1907 het diploma 
van doctor in de geneeskunde. Hij volgde 
eveneens de lessen aan de school voor Tro- 
pische Geneeskunde te Brussel. Van 1907 was 
hij als hulpgeneesheer verbonden aan de 
geneeskundige dienst van het leger. 

Op 16 Januari 1908, werd hij in dienst van 
de Onafhankelijke Congostaat aangeworven. 
Aan boord van de s/s Léopolduille, verliet hij 
de haven van Antwerpen. Bij besluit van 
28 Januari 1908, werd hij tot geneesheer 
2° klas benoemd. Op 4 Februari 1908, werd 
hij voor het district Ubangi aangewezen. Inge- 
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volge zijne grote werklust, bekwam hij op 
18 Januari 1911 de bevordering tot geneesheer 
ist Kklas. Hij keerde op 11 Mei 1911, aan 
boord van de s/s Élisabethuille, met verlof 
naar België terug. 

Op 7 December 1912, scheepte hij voor de 
tweede maal te Antwerpen in met bestemming 
naar de kolonie. Hij werd op 26 December 
1912, bij zijne aankomst te Boma, voor het 
lazaret te Coquilhatstad aangesteld. 

Hij overleed te Coquilhatstad op 2 Juni 
1914. 


2 December 1948. 
A. Verlinden. 


KELECOM (VAN) (Émile-Joseph), Klerk 
2e klas (Brussel, 11.8.1877 - Stanleystad, 
10.9.1899). Zoon van Oscar-Antoine en van 
Segers, Marie. 


Na het beëindigen van zijne lagere studiën 
was hij gedurende drie jaren als bediende 
werkzaam bij een handelaar te Brussel. Op 
6 November 1898, werd hij in de hoedanigheid 
van klerk 2° klas aangeworven. Aan boord 
van de s/s Bruxellesville, verliet hij de haven 
van Antwerpen met bestemming naar de Onaf- 
hankelijke Congostaat. Bij zijne aankomst te 
Boma werd hij voor de Oost-Provincie aan- 
gesteld (26 November 1898). Op 4 Decem- 
ber 1898, verliet hij Boma met bestemming 
naar Stanleystad. Zijne koloniale loopbaan zou 
ongelukkiglijk maar van korte duur zijn. 

Hij overleed te Stanleystad op 10 Septem- 
ber 1899, ingevolge hevige koortsen. 


7 December 1948. 
A. Verlinden. 


KEMMETER (DE) f(Charles-Édouard- 
Émile-Félix-Marie), Officier (Namur, 4.8.1861- 
Ostende, 13.8.1904). Fils de Charles et de 
Dechamp, Angélique. 

Admis à l'École Militaire le 1° décembre 
1880, il entrait comme sous-lieutenant à l'École 
d’Application en décembre 1882 et était versé 
dans une unité du Génie en mai 1885. Nommé 
lieutenant en 1888, il s'inscrivit à l'École de 
Guerre et est promu capitaine en second le 
26 juillet 1893. L'année suivante, il est adjoint 
au commandant du Génie, à Malines, et passe 
en la même qualité, à Bruxelles, en 1897. 

Le lieutenant général baron Buffin le choisit 
comme aide de camp en 1899 et il est nommé 
capitaine-commandant le 27 mars 1900. Vers 
la fin de l’année 1901, il sollicite son admis- 
sion au service de lÎ'État Indépendant du 
Congo, qui l'engage en qualité de capitaine- 
commandant de 1'e classe le 7 janvier 1902. 
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Parti de Naples, le 17, avec l'inspecteur d'État 
Costermans, qu'il est chargé d'accompagner 
au Kivu, il gagne l'Afrique centrale par la 
côte orientale et atteint Uvira, sa destination, 
le 23 avril. Son séjour en Afrique ne devait 
pas être de longue durée. 

Ayant contracté une bronchite chronique, il 
est contraint de démissionner le 21 août 1903, 
non cependant sans avoir pris une part active 
à l'élaboration des travaux de fortification des 
postes d'Uvira, de Baraka et de Luvungi. 


Il meurt à Ostende, moins d'un an après son 
retour, chevalier des ordres de Léopold et de 
la Couronne et décoré de la Médaille civique. 


4 mai 1949. 
A. Lacroix. 


KEMPS (Emmanuel), Soldat-Travailleur 
(Holsbeek, Brabant, 13.9.1848 - district des 
Bangala, 27.7.1888). Fils de Pierre et de Van 
Ingels, Marie-Thérèse. 


Après avoir servi au régiment de carabiniers, 
il exerce pendant une dizaine d'années les 
professions d'artisan et d'ouvrier agricole. En 
1878, il s'engage dans l'armée coloniale néer- 
landaise et effectue aux Indes un premier 
séjour de trois ans. Il y retourne une seconde 
fois pour s'occuper de la culture du riz et du 
caféier. Rentré définitivement en Belgique à 
la fin de l'année 1885, le Gouvernement hol- 
landais, en reconnaissance de ses bons et 
loyaux services, lui octroie une pension 
annuelle de 100 florins. Il est occupé pendant 
quelque temps dans une briqueterie et, en juin 
1887, il offre ses services au jeune État Indé- 
pendant du Congo. | 

Engagé pour trois ans comme soldat-tra- 
vailleur, il s'embarque à Anvers le 10 et arrive 
à Boma le 22 juillet. Attaché d'abord à la 
Force publique, il passe ensuite à la Direction 
des Travaux publics, qui le désigne pour le 
district des Bangala. C'est là que, souffrant 
d'un ulcère à l'estomac, il succombe le 22 juil- 
let 1888. 

Le Roi Guillaume des Pays-Bas lui avait 
décerné la Médaille d'Atchin. 


4 juillet 1949. 
A. Lacroix. 


Mouvement géographique, 1888, 91b. 


KERCKHOVE (VAN DEN) (Charles- 
Joseph), 1° Sergeant (Schaarbeek, 16.10.1876- 
Redjaf, 20.3.1899). Zoon van Charles-Leon 
Ernest en Linke, Elisa-Josephina. 


Nadat hij zijn middelbare studiën vol- 
trokken had werd hij ingelijfd bij het 1° regi- 
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ment der Guides. Bij deze eenheid werd hij 
op 16 October 1892 en 20 Mei 1894 respec- 
tievelijk tot brigadier en wachtmeester bevor- 
derd. Op 6 Februari 1897 werd hij als ser- 
geant aangeworven bij de weermacht van de 
Onafhankelijke (Congostaat en vertrok uit 
Antwerpen met de de S.S. Léopolduille. 

Bij zijn aankomst te Boma op 4 maart 1897 
werd hij ter beschikking gesteld van de com- 
mandant der Rijksmacht. 

Door deze werd Van den Kerckhove naar 
het ele gebied gezonden om zijn functie van 
sergeant te gaan uitoefenen te Rubi. 

Nadat hij naar Redjaf was overgeplaatst 
kreeg hij op 1 Maart 1899 zijn benoeming . 
tot 1° sergeant en overleed te Redjaf op 
20 Maart 1899 ten gevolge van het bloed- 
wateren. | 

29 Mei 1948. 
R. Moris. 


KESLER (Johan-Maximilien), Administra- 
teur territorial principal et Capitaine-Comman- 
dant (Jodoigne, 16.10.1882-Caen, 26.9.1918). 
Fils de Jean et de Sluys, Marie-Louise. 

Engagé au 7° régiment de ligne à l'âge de 
séize ans, il est sergent le 25 juillet 1900. Il 
réussit les examens d'accession par le cadre au 
grade d'officier et est promu sous-lieutenant 
au Î°T régiment de ligne le 26 juin 1906. Un 
an plus tard, il sollicite du service dans les 
rangs de la Force publique de l'État Indépen- 
dant du Congo et le 1er août 1907, le sous- 
lieutenant Kesler part pour l'Afrique. Attaché 
à la Province Orientale, il est désigné pour la 
zone des Stanley-Fallss Au moment de la 
reprise du Congo par la Belgique, il passe 
dans le service territorial comme chef de sec- 
teur de 2e classe et rentre en congé en Bel- 
gique, à l'expiration de son premier terme de 
service, en août 1910. D'avril 1911 à septem- 
bre 1913, il effectue au Congo belge un deu- 
xième séjour, au cours duquel il est promu 
successivement chef de secteur de 1'e classe 
et administrateur territorial. Désigné d'abord 
provisoirement en cette dernière qualité, le 
1er juillet 1912, il est effectivement nommé le 
31 janvier 1913 et reçoit le commandement du 
territoire de Kikondja. Le 18 septembre 1913, 
il obtient sa mise en disponibilité pour conve- 
nances personnelles et s'embarque à Beira pour 
rentrer en Belgique. Le 23 avril 1914, il 
regagne l'Afrique par la côte orientale. Nommé 
ädministrateur territorial principal, il est chargé 
de remplir intérimairement les fonctions d'ad- 
joint supérieur dans le district du T'anganika- 
Moëro. 

_ Au moment de la mobilisation en Afrique, 
Kesler est mis à la disposition du commandant 
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supérieur des troupes à la frontière orientale, 
Au cours de l'organisation défensive du ter- 
ritoire, il est nommé capitaine pour la durée 
de la guerre et commande d'abord la 2e com- 
pagnie du Ile bataillon des troupes du 
Katanga. Promu capitaine-commandant, il suc- 
cède ensuite au major De Koninck, tombé 
malade, et reçoit le commandement du 
Ier bataillon, installé dans le secteur de 
Luvungi. Durant la première campagne offen- 
sive dans l'Est Africain allemand, il participe 
aux opérations de la brigade Sud, à la tête 
du Ier bataillon du 1°" régiment des troupes 
coloniales, sous les ordres du major Muller. 
Dans la marche concentrique des Belges vers 
Tabora, il est à Gottorp le 10 août 1916 et 
franchit la Malagarasi le 16. À l'appel angoissé 
du commandant Svihus, retranché à Usoke, 
Kesler arrive le 7 septembre et dispose aussi- 
tôt ses forces autour de la gare d'Usoke. Il 
y est à peine installé que l'artillerie ennemie 
bombarde la position, tandis que des forces 
de loin supérieures en nombre aux défenseurs 
esquissent un mouvement enveloppant. Kesler, 
avec l'appui du détachement Svihus, déjoue la 
manœuvre et, après un violent combat, oblige 
l'adversaire à se retirer. Les jours suivants, 
l'occupation de la route de Mabama à Tabora 
est confiée à son bataillon et il prend une part 
brillante aux durs combats de Lulanguru, qui 
se déroulent du 10 au 16 septembre. 

Après la prise de Tabora, Kesler est à 
Élisabethville lorsqu'est donné, à la suite d'une 
entente avec les Britanniques, l'ordre de sus- 
pendre les opérations de démobilisation des 
troupes belges. Il revient sur le théâtre des 
hostilités et passe à l'état-major de la brigade 
Sud. Il prend par la suite le commandement du 
_ Ile bataillon et participe à toutes les opérations 
en direction de Mahenge. C'est lui, notam- 
ment, qui enlève à l'ennemi les positions forti- 
fiées de Tope et de Widunda. 

À l'issue de ces épuisantes campagnes, sa 
santé est gravement compromise; il doit ren- 
trer en Europe. Le 22 mars 1918, il quitte 
Kigoma pour Dar-es-Salam, où il s'embarque 
à destination de la France. Hospitalisé à Caen, 
son état s'aggrave et il succombe au moment 
où les armées alliées mènent en Europe l'offen- 
sive libératrice. 

Cité à l’ordre du jour des Troupes de l'Est 
pour la brillante résistance opposée par son 
bataillon à Usoke le 7 septembre 1916 et pour 
le calme et l'énergie dont il a fait preuve à 
Lulanguru, il est titulaire de l'Étoile de Ser- 
vice à trois raies, de la Croix de chevalier de 
l'Ordre royal du Lion, de la Croix de cheva- 
lier de l'Ordre de l'Étoile africaine avec palme, 
de la Croix de Guerre et de la Médaille com- 
mémorative des Campagnes d'Afrique. À titre 
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posthume, lui seront décernées la Médaille 
commémorative de la guerre 1914-1918 et la 
Médaille de la Victoire. Le Gouvernement 
français l'avait créé chevalier de la Légion 
d'Honneur. 


16 août 1949. 
A. Lacroix. 


Les campagnes coloniales belges 1914-1918, Bru- 


xelles, 1927-1932, 3 vol.: I, pp. 147, 237; II, 
pp. 151, 439, 551; III, p. 160. — G. Moulaert, 
La campagne du Tanganika, Bruxelles, 1934, 


D. 159. —— Bulletin de l'Association des Vétérans 
coloniaux, mars 1930, p. 11. 


KEYPER f(Frederik - Emil - Abraham - Léo- 
pold), Officier de la Force publique (Copen- 
hague, 7.1.1875-Bomokandi, 24.7.1902). Fils de 
Fritz et de Simmelkjaer, Emely. 

À l'âge de dix-huit ans, il s'engage dans 
l'armée danoise. Nommé sous-lieutenant le 
8 octobre 1894, il vient en Belgique pour sui- 
vre les cours de l'École Militaire. Après une 
année d'études, il offre ses services à l'État 
Indépendant, qui l’admet en qualité de sous- 
lieutenant de la Force publique le 6 juin 1897. 
À Boma, où il arrive le 2 juillet, il est désigné 
pour l'expédition de l'Uele. En septembre 1899, 
il est envoyé dans la zone de Makrakra et 
promu lieutenant à la date du 1°r juillet 1899. 
Désigné pour commander le poste des Amadis, 
il passe ensuite successivement à Niangara et 
à Nala, où il arrive le 17 novembre 1900 avec 
le grade de capitaine. Le 29 juin, il quitte 
l'Afrique pour rentrer en congé en Europe. 

En mars 1902, Keyper débarque de nouveau 
à Boma en qualité de capitaine-commandant 
de 2e classe. et est attaché à la colonne de ren- 
fort de l'Uele. Atteint d'hématurie, il succombe 
à Bomokandi le 24 juillet de cette même année. 
ee o reçu l'Étoile de Service le 10 octobre 


27 juin 1949. 
A. Lacroix. 


KIELLAND (Wilhelm-Frantz-Josef), Offi- 
cier de la Force publique (Trondhjem, Nor- 
vège, 22.5.1867 - Yankoa, 23.12.1894). Fils 
d'Alfred et de Stuber, Clotilde. 

Engagé comme soldat dans l’armée norvé- 
gienne en 1884, il entra, l'année suivante, à 
l'École Militaire et fut promu officier le 
5 octobre 1888. Nommé sous-lieutenant dans 


_ un régiment du génie en janvier 1892, il offrit 


au mois de novembre 1893 ses services à 
l'État Indépendant du Congo. Il fut engagé 
comme lieutenant de la Force publique et 
débarqua à Boma le 3 décembre. Envoyé dans 
le district de l'Ubangi-Uele, il participa aux 
opérations locales, pour réduire la résistance 
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des populations guerrières occupant les rives de 
l'Itimbiri. Il fut grièvement blessé au combat 
de Mogwenge et évacué sur Yankoa, où il ne 
tarda pas à succomber des suites de ses bles- 
sures. 


30 juin 1949. 
A. Lacroix. 


KILESSE (Louis), Inspecteur-Mécanicien 
(Jemeppe-sur-Meuse,  6.6.1861 - Jemeppe-sur- 
Meuse, 22.9.1918). Fils de Lambert et de 
Gilon, Jeanne. 


À l'âge de quinze ans, il entre comme 
apprenti aux ateliers Cockerill, à Seraing. 
Devenu ouvrier qualifié, il est occupé par 
plusieurs ateliers de construction de machi- 
nes en Belgique et même à l'étranger, jus- 
qu'au moment où la firme Cockerill, faisant 
appel à des spécialistes pour le montage, en 
Afrique, des bateaux qu'elle fournit à l'État 
Indépendant, lui propose de s'engager au ser- 
vice de celui-ci. Kilesse accepte et, du 
2 novembre 1890 au 20 mai 1893, effectue un 
premier séjour en ÂAfrique. Ouvrier d'une 
haute valeur professionnelle, un décret du Roi- 
Souverain le désigne comme inspecteur-méca- 
nicien le 6 novembre 1893 et il repart au 
Congo, où il est attaché à la marine du Haut 
Fleuve. Mais il tombe bientôt malade et doit 
se résigner à offrir sa démission en avril 1895. 
Il rentre en Belgique le 12 mai. 

En septembre 1897, la firme Cockerill vient 
de fournir à l'État le vapeur Brabant de 
150 tonnes. Elle fait encore appel à Kilesse 
pour aller participer au montage du bateau. 
Kilesse accepte, mais s'engage uniquement pour 
la durée du travail; il s'embarque ainsi une troi- 
sième fois à Anvers le 6 octobre 1897. Le mon- 
tage terminé, il rentre définitivement en Bel- 
gique, le 24 mai 1898. 

En récompense de ses services au Congo, 
l'Étoile de Service lui avait été attribuée le 
30 juin 1894. 

29 juin 1949. 
A. Lacroix. 


KIMPE (Oscar), Sous-Officier de la Force 
publique (Ledeberg, 24.7.1881-Djabir, 8.9.1902). 
Fils d'Henri et de Dermant, Clémence. 


I1 était sergent au 4° régiment de ligne, où 
il s'était engagé en février 1899, quand il solli- 
cita l'autorisation de servir dans les rangs de 
la Force publique de l'État Indépendant. 
Embarqué à Anvers le 27 mars 1902, il arriva 
à Boma le 14 avril et fut désigné pour la 
zone du Rubi-Uele. Il venait à peine d'at- 
teindre Bumba, lorsqu'il fut en proie à de 
violentes fièvres et obligé de revenir à Léo- 
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poldville pour être hospitalisé. Ayant reçu 
l'ordre de remonter à Djabir, après sa guérison, 
il devait bientôt y trouver une mort tragique. 
Le 8 septembre, au matin, étant sorti, comme 
de coutume, pour procéder à l'appel des sol- 
dats de la garnison, un Noir se rua sur lui, 
un couteau à la main. C'était un prisonnier 
évadé qui voulait assouvir son esprit de ven- 
geance contre le premier Blanc à sa portée. 
Atteint de plusieurs coups de couteau, le mal- 
heureux s'affaissa et succomba quelques heures 
plus tard. 


27 juillet 1949. 
A. Lacroix. 


La Tribune congolaise, 4 décembre 1902, p. 1. 


KINDT (Julien - Léon), Sous - Intendant 
(Courtrai, 11.2.1868-Courtrai, 28.1.1921). Fils 
de Louis et de Degeyné, Rosalie. 

Après des études professionnelles au collège 
communal de sa ville natale, il fréquenta les 
cours de l’Académie de dessin. Il entra, en 1888, 
comme dessinateur au service des Travaux 
publics à Courtrai et fut nommé conducteur 
des travaux l'année suivante. En décembre 
1891, il sollicita de l'Administration un congé 
pour pouvoir s'engager au service de l'État 
Indépendant du Congo. Arrivé à Boma le 
30 décembre, il fut attaché à la Direction des 
Transports et obtint, au cours de son premier 
terme, deux promotions successives : celle de 
commis de 1re classe en juillet 1893 et celle 
de sous-intendant de 3° classe un an plus tard. 

Rentré en congé en Belgique le 27 décembre 
1894, il était de nouveau à Boma le 28 juin 
1895, toujours affecté au service des Travaux 
publics, où il fut élevé à la 1re classe de son 
grade. 

Reparti pour un troisième séjour au Congo, 
lé 6 janvier 1899, il fut en proie, l'année sui- 
vante, à de fréquents accès de fièvre et dut 
rentrer en Belgique le 22 mars 1901. 

‘ Il était titulaire de l'Étoile de Service à 
deux raies et la Médaille d'or de l'Ordre royal 
du Lion lui fut décernée peu après son retour 
au pays. | 
| 5 août 1949. 
A. Lacroix. 


_ KINSCHOOT (VAN DEN) (Marie-José- 
phine), Zuster van Liefde (Rijckevorsel, 
18.2.1877-Sint-Truiden, 18.10.1905). 


_ Van Den Kinschoot, Marie-Joséphine (in 
het geestelijk leven Zuster Erambert) behoorde 
tot de congregatie der Zusters van Liefde te 
Gent. Zij verliet op 1 September 1900 het 
Belgisch grondgebied met bestemming naar de 


Onafhankelijke Congostaat. Bij hare aankomst 
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aldaar werd zij voor Sint-Trudon aangewezen. 
Met een buitengewone vwilskracht verzorgde 
zij de slachtoffers van de slaapziekte. Over- 
geplaatst naar Luluabourg volbracht zij met 
dezelfde toewijding haar plicht van ziekenver- 
pleegster, niettegenstaande een pijnlijke ziekte 
aan de benen. Wegens gezondheidsredenen 
keerde zij op 23 Juli 1905 naar België terug. 
Een drietal maanden nadien overleed zij te 
Sint-Truiden (19 October 1905). 


7 Juni 1948. 
A. Verlinden. 


KIPANGA-PANGA, Traitant arabe zanzi- | 


barite (né vers 1845-1850). 


Partis de la haute Lulu en direction du Nord, 
Kipanga-Panga et sa bande arrivèrent chez les 
Mabinza, riverains Sud de l'Itimbiri, vers le 
poste actuel d'Ibembo, vers 1888-1889. Ils 
acceptèrent la soumission de ces peuplades à 
condition d'obtenir d'elles des auxiliaires qui 
les précéderaient dans leur marche vers le Bas- 
Uele. 

Kipanga-Panga gagna ainsi le bassin de Ja 
Lese, tributaire méridional de l'Itimbiri, et dont 
le confluent est situé au Sud du Mandungu 
actuel. Là, le chef mabinza Lidzaka se mit à sa 
disposition en échange de quelques femmes, 
captures de guerre des Arabes. 

L'Itimbiri franchi, Kipanga-Panga se pré- 
senta aux Bopandu et aux Bobanga, qui 
prirent la fuite vers la haute Tschimbi. Il ne 
les poursuivit pas et, par voie de terre, 
remonta l'Itimbiri (rive droite), passa la 
Tschimbi, puis, à travers la forêt, se dirigea 
vers le Nord-Est; il atteignit ainsi la Likati. 
Il s'y mit en rapport avec Bwatara alias 
Engwettra et y rejoignit le traitant arabe 
Abianga, installé en aval du confluent de la 
Djoki, entre la Tangali et la Kude, affluents de 
droite de la Likati. 

Le chef bandia Dijabir, installé à la Zagiri, 
affluent Nord du bas Üele, apprit la présence 
des Arabes chez Bwatara. Afin de trouver un 
défenseur éventuel contre Rafai, son voisin 
et rival, installé à la Mago, et afin d'obtenir 
des munitions, Djabir vint offrir ses services à 
Kipanga-Panga et le guida vers l'Uele (1889). 
Disposant à ce moment d'une grande provision 
d'ivoire, Kipanga-Panga décida de regagner 
le Sud pour évacuer sa cargaison par l'Itim- 
biri et la Lulu. Djabir s'offrit à l'accompagner 
jusqu'à Basoko. 

À Basoko venait d'arriver Jérôme Becker, 
descendant des Falls vers le Pool; Djabir et 
Kipanga-Panga s'entretinrent avec lui de la 
question géographique du Bas-Uele et des iti- 
néraires suivis habituellement par le traitant. 
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Dijabir offrit à Jérôme Becker de le conduire 


vers l'Uele, approximativement par la route 


qu il venait de suivre en sens inverse en 


compagnie de Kipanga-Panga. Le voyage s'ef- 


fectua en janvier 1890. Ils remontèrent l'Aru- 
wimi jusqu'aux rapides d'Yambuya, puis, par 
terre, à travers le bassin de la haute Lulu, 
ils débouchèrent sur l'Itimbiri, en aval des 
rapides de Go; ensuite, par voie de terre sur la 
rive Nord, ils allèrent de Go au confluent de 
la Likati (rapides de Djamba), remontèrent 
en pirogue cette dernière rivière jusqu'au poste 
d'Engwettra et de là, en trois jours de marche, 
atteignirent l'Uele, en face du village de 
Dijabir, confluent de la Zagiri. Le voyage avait 
duré 24 jours. C'est donc grâce indirectement 
à Kipanga-Panga que fut ouverte la voie de 
Basoko vers le Bas-Uele et c'est par cette 
route qu'en avril 1890 Roget s'en alla fonder 
chez Djabir un poste européen. 

Mais dès que le chef bandia eut chez lui 
des Européens pour le protéger, il lâcha 
Kipanga-Panga. . , 

Cependant, le retour de Kipanga-Panga vers 
le Sud n'eut pas pour conséquence l'abandon 
par les traitants des bassins de la Likati et de 
la Tschimbi. Le camp arabe de la Tangali 
avait été confié à un sous-ordre de Kipanga- 
Panga : Yambumba. Mais celui-ci n'y resta 
pas longtemps; il regagna la Lulu quand il 
apprit la création du poste européen chez 
Djabir (avril 1890). 

En septembre-octobre 1890, nous retrouvons 
Kipanga-Panga en personne dans l'entre-Itim- 
biri-Likati. Le traitant, furieux de se voir 
abandonné par Dijabir, avait repris la route de 
l'Uele dans l'intention d'attaquer le chef ban- 
dia. Mais celui-ci ne craignait pas son adver- 


saire. Les Blancs ne le protégeaient-ils pas ? 


En fait, Kipanga-Panga fut vaincu et mis en 
déroute sur la Likati par Milz, aidé de Djabir. 
Dans sa fuite, quelques jours après, le traitant 


rencontra Dejaiffe, entre Ibembo et Engwettra. 


Il se présenta à la tête d'une petite garde de 
20 hommes en arborant un drapeau blanc. Il 
cria : « Je suis Kipanga-Panga. Boula-Matari 
est mon maître. Je fais paisiblement du com- 
merce, je demande à passer avec ma caravane 
pour regagner les Falls ». 

Dejaiffe ordonna à Kipanga-Panga : « Venez 
seul près de moi». Avec des courbettes comi- 
ques et obséquieuses, il approcha. Dejaiffe. lui 
dit : « Je conduis l'avant-garde du comman- 
dant Roget (que le traitant connaissait pour 
l'avoir vu à Basoko). Le commandant est en 
ce moment près d'ici, à Mopocho. Une cara- 
vane de commerçants ne peut avoir que cinq 
fusils pour se protéger et tu en as plus de mille. 
Tu iras à Mopocho et remettras au commandant 
tes fusils supplémentaires ». 
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Kipanga-Panga s'inclina et promit de s'exé- 
cuter. Sa bande, 1.400 guerriers et femmes, 


défila devant Dejaiffe sans incident; leurs ‘fusils- 


à pierre n'auraient d'ailleurs pu servir, car il 
pleuvait. 

Le lendemain, Milz et Dijabir, qui poursui- 
vaient Kipanga-Panga, rejoignirent Dejaiffe et 
ils comprirent que c'était sous l'influence de 
sa défaite à la Likati, quelques jours avant, 
que le traitant s'était montré si penaud devant 
Dejaiffe. | 

Kipanga-Panga se garda bien de passer 
par Mopocho. Il disparut dans la forêt, rega- 
gna l'Îtimbiri, la Lulu, puis Basoko et les 
Falls. Le bassin de la Likati était dès fin 
octobre 1890 débarrassé de lui. 


Au cours de la campagne arabe, Kipanga- . 


Panga se heurta aux troupes de Ponthier, qui 
lui infligea une défaite cuisante. Le traitant se 


rendit avec 6.000 hommes. 
14 avril 1949, 
M. Coosemans. 


L. Lotar, Souvenirs de l’Uele : Les Arabes des 


Falls dans l’Uele, revue Congo, 
Hutereau, Les peuplades de l’Ubangi et de l’ Uele, 
p. 115. 


KISTNIR (Karl-Théodore), Officier de 
marine (Säber, Suède, 6.5.1861 - Mokoange, 
19.7.1894). Fils d'Edmond et d'Ekman, Eva. 


Il détenait le brevet de capitaine au long 
cours de l'École de Navigation de Stockholm 
et voyagea comme premier lieutenant à bord 
de steamers suédois. Engagé vers la fin de 
1889 par la Compagnie Congolaise des Maga- 
sins Généraux. il fit partie, en qualité de 
second officier, dès le départ d'Europe, de 
l'équipage du vapeur Reine des Belges, qui 
quitta Anvers le 26 décembre 1889 pour 
aller, au Congo, assurer les transports de 
la Compagnie entre Boma et Matadi. En 
novembre 1891, il reçut le commandement du 
bateau, qu'il exerça jusqu'en juin 1892. 

Rentré ensuite en Europe, il s'engagea, le 
3 novembre de l'année suivante, comme capi- 
taine de steamer de 3° classe au service de 
l'État et arriva à Boma le 3 décembre. La 
Direction de la Marine le désigna d'abord 
pour le Haut Fleuve, mais après avoir été 
retenu pendant quelques mois à Léopoldville, 
il fut envoyé dans l'Ubangi pour le service 
de liaison Banzyville-Yakoma. Souffrant de 
dysenterie peu après son arrivée à Banzyville, 
le 1er juillet 1894, son retour à Boma fut 
aussitôt jugé indispensable. 

Il succomba à Mokoange le 19 juillet. 


11 juillet 1949. 
A. Lacroix. 


- KLINKENBERG - KLOEKERS 


1938-1939. — 
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. KLINKENBERG (Louis - Ernest),  Sous- 
Officier de la Force publique (Andrimont, 
27.2.1872 - Stanley-Falls, 13.1.1898). Fils de 


Jean et de Schmuck, Marie. 


. Incorporé comme milicien au 1°" régiment 
de guides en 1892, Klinkenberg fut libéré du 
service militaire en décembre 1896, avec le 
grade de maréchal des logis. Il ne tarda pas 
à s'enrôler dans la Force publique de l'État 
Indépendant du Congo. Admis comme sergent 
le 6 avril 1887, il débarqua un mois plus tard 
à Boma et l'autorité le désigna pour le district 
des Stanley-Falls. Il gagna Matadi et, de là, 
partit pour les Falls, le 15 mai 1897. 

_ Atteint de fièvre, il succomba le 13 jan- 


vier 1898. 
15 juillet 1949. 
A. Lacroix. 


. KLOEKERS (Hendrina-Margo), Mission- 
naire protestante (Shangaï, Chine, en 1855- 
Eastbourne, Sussex, Angleterre, 28.12.1938). 


Elle avait épousé, en 1885, William Holman 
Bentley, missionnaire anglais de la Baptist 
Missionary Society, qui, après un premier 
voyage au Congo, était rentré en Angleterre 
dans le but de recruter des volontaires pour le 
développement de l'œuvre d'évangélisation des 
Noirs. Accompagnant son époux, elle quitta 
l'Europe en septembre 1886 à destination du 
Congo. Au mois d'août 1887, à bord du vapeur 
The Peace, ils arrivèrent ensemble à Bolobo, 
où Bentley avait été envoyé par Grenfell en 
vue de négocier avec les chefs indigènes l'in- 
stallation d'un poste de mission. Reçu d’abord 
par les cris hostiles des populations en armes, 
le missionnaire eut l'idée de leur montrer son 
épouse portant dans ses bras leur jeune fils 
âgé de quelques mois. M"° Bentley était la 
première Européenne qui visitât la région; 
aussi l'effet fut-il décisif sur les sauvages, 
pour qui une femme blanche avec un bébé 
constituait une véritable apparition. Tous vou- 
lurent toucher ses vêtements et voir l'enfant 
de plus près et les pourparlers aboutirent sans 
plus de difficultés. Quand son maäri se fut 
installé à Lutete, après la mort du mission- 
naire Comber, survenue en 1888. Mme Bentley 
revint, seule, passer un congé en Angleterre. 
Elle en profita pour s'initier à l'alphabet 
morse et, lors de son deuxième séiour en 
Afrique, elle put ainsi préparer les jeunes gar- 
çons qui fréquentaient l'école de la mission 
à devenir plus tard les premiers télégraphistes 
noirs au service du chemin de fer. 

M"° Bentley s'attacha également, avec son 
mari, à la traduction de la Bible en lanque 
kikongo et elle composa, à l'usage des missions 
protestantes, une série d'ouvrages scolaires qui 
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furent assez largement diffusés dans les postes 
du Bas-Congo. Elle a publié, en Angleterre, 
une petite biographie de W. H. Bentley. 


26 août 1949. 

A. Lacroix. 
E. Devroey et KR. Vanderlinden, Le Bas-Congo, 
artère vitale de notre Colonie, Bruxelles, 1938, 
p. 211. — Le Congo Illustré, Bruxelles, 1893, 185. 


— J. Rambaud, Au Congo pour Christ, Liège, 
1909, pp. 55, 59, 65. 


KNUDSEN (Gustav-Fredrik), Officier de 
la Force publique (Christiania, 31.7.1874-Buta, 
15.11.1907). Fils de Herman et de Moe, Marie; 
époux de Blumner, Daris. 


Admis à l'École Militaire en 1892, il fut 
nommé sous-lieutenant le 26 octobre 1895. Il 
suivit ensuite les cours de l'Académie Militaire 
et fut promu capitaine le 16 décembre 1899. 
Aspirant à partir pour l'Afrique, il s’adressa à 
l'État Indépendant du Congo, qui l’engagea 
comme capitaine de Ja Force publique le 
13 novembre 1904. Son embarquement eut lieu 
à Anvers et il arriva à Boma le 8 décembre. 
Après.un stage de quelques semaines au camp 
d'Irebu, il fut désigné pour l'Enclave de Lado, 
où il ne parvint qu'en juillet 1905. Affecté à 
la surveillance de la route de Dungu à Redjaf, 
il s'acquitta, non sans succès, en décembre, 
d'une mission de reconnaissance dont il avait 
été chargé sur le Nil et, en mars 1906, lui 
fut confié le commandement de la 3° compa- 
gnie, qui stationnait dans l'Enclave. Le 14 
mai 1907, il fut envoyé dans la zone du Rubi. 
À son arrivée à Buta, il fut désigné pour 
prendre le commandement de la compagnie. 

Atteint de fortes fièvres au moment où il se 
préparait à descendre vers le Bas pour rentrer 


en congé en Europe, il succomba à Buta le 


15 novembre 1907. 
14 juillet 1949. 
A. Lacroix. 


KOCH (Gustaf-Michael-Adolf), Officier de 
la Force publique (By, Suède, 3.12.1861-Lado, 
13.10.1898). Fils de Michael et de Lindman, 
Adélaïde. 


Engagé au 22€ régiment d'infanterie suédois, 
le 7 mars 1878, comme aspirant-officier, il 
entre, l'année même, à l'École Militaire et 
réussit l'examen de sous-lieutenant en décem- 
bre 1880. En 1891, il offre sa démission d'offi- 
cier et est versé toutefois dans les cadres de 
réserve de l'armée suédoise. Au mois de juin 
1897, sur recommandation de M. de Gylden- 
stolfe, ministre de Suède et de Norvège à Bru- 
xelles, il est engagé comme lieutenant de la 
Force publique de l'État Indépendant et débar- 
que à Boma le 28 juillet. Désigné pour l'Uele, 
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il quitte Boma le 7 août et, après un séjour de 
quelques semaines au camp de Bolobo, il par- 
vient à Lado au début de septembre 1898. 


Atteint de fièvre hématurique, il y suc- 
combe un mois après son arrivée. 


18 juillet 1949. 
A. Lacroix. 


KOCH (Johan-Peter), Officier de marine 
(Als, Danemark, 21.10.1861 - près de la rivière 
Kwilu, 22.1.1892). Fils de Victor et de Van- 
ning, Christine. 

À l'âge de dix-sept ans, il s'engage comme 
novice dans la marine danoise. Matelot à par- 
tir de 1880, il entre cinq ans plus tard à 
l'École de Navigation de Bogé et obtient, en 
1886, le brevet d'officier. Il voyage alors à 
bord de différents voiliers et steamers. 

Le 1°r octobre 1891, il offre ses services à 
l'État Indépendant du Congo, qui l'admet en 
qualité de capitaine de steamer de 3e classe. 
Le vapeur Congo l'emporte vers l'Afrique, où 
il aborde vers la fin du mois, mais son séjour 
n'y sera pas de longue durée : il meurt le 
22 janvier de l'année suivante, dans les envi- 
rons du confluent de la rivière Kwilu et du 


fleuve Congo. 
19 juillet 1949. 


| A. Lacroix. 


KOETSEN (VAN) (Paul), Missionaris 
(Deurne, 8.2.1886-Ngowa, 9.4.1929). 


Hij behoorde tot de Vereniging der Paters 
van het Gezelschap Jezu. Hij behaalde het 
diploma van onderwijzer. Alvorens naar Congo 
te vertrekken onderwees hij in verschillende 
schoolinstellingen van de Paters van het Gezel- 
schap Jezu. 

Op 20 November 1928, vertrok hij als mis- 
sionaris naar Belgisch-Congo. Bij zijne aan- 
komst aldaar, 9 December 1928, werd hij voor 
de missie van Kwango aangewezen. Ongeluk- 
kiglijk zou zijn missiewerk maar van zeer 
korte duur zijn. 

Hij overleéd te Ngowa op 9 April 1929. 


28 Januari 1949. 
À. Verlinden. 


Annuüaïire des Missions catholiques au Congo 
belge, 1935, bladz. 411. 


KOLLEK (Albert-Frantz-Domenik), Offi- 
cier de la Force publique (Copenhague, 
6.6.1871-près de Lié, Congo belge, 12.2.1898). 
Fils de Domenik et de Rath, Louise. 

Il s'engagea, en mai 1895, dans un régiment 
du génie danois. Admis par la suite à l'Ecole 
Militaire de Copenhague, il fut promu sous- 
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à 


lieutenant le 8 octobre 1896. L'année suivante, 
il sollicita un engagement au service de l'État 
Indépendant du Congo et fut admis en qualité 
de sous-lieutenant de la Force publique. Il 
vint s'embarquer à Anvers le 6 décembre 1897 
et arriva à Boma dans les derniers jours du 
mois. Désigné pour participer à l'expédition de 
l'Uele, il se mit en route le 6 janvier 1898, 
mais ne put résister au climat. Il succomba le 
12 février 1898, à bord du steamer Stanley, 


dans les environs de Lié. 
19 août 1949. 
A. Lacroix. 


KOLLEN (Oftto-Ferdinand), Capitaine de 
steamer (Myckleby Bohuslaü, Suède, 22.12. 
1858 -...?). Fils d'Olof et de Helgeson, 
- Sophia. 

Après avoir fait des études professionnelles 
au collège de Gotenbürg, il s'engagea comme 
novice à bord d'un voilier suédois. En 1878, 
il subit avec succès l'examen de capitaine de 
voilier et navigua alors en qualité de second 
et de capitaine à bord de différents steamers, 
jusqu'au moment où, en 1885, il entra au ser- 
vice de l'Association Internationale du Congo, 
qui venait de se constituer en État Indépen- 
dant. Engagé comme capitaine de steamer, il 
arriva à Banana le 4 octobre 1885, Après avoir 
navigué à bord des steamers Belgique et Héron 
et présidé aux travaux de transformation du 
Ville de Bruges, il tomba malade en février 
1887 et dut rentrer en Europe, où il débarqua 
le 4 avril. Ce fut le seul séjour qu'il effectua 


en Afrique. 
18 août 1949. 
A. Lacroix. 


KONDRUP (Christian-Hammershoj), Offi- 
cier de marine (Skive, Danemark, 28.12.1845- 
..? 1934). Fils de Peter et de Tolstrüp, 
Frederica. 

Étudiant au collège de Skive et à Copen- 
hague, il se destinait à la marine. Le 1°" mars 
1861, il s'embarque comme mousse sur un 
schooner danois. Matelot, il suit les cours de 
l'Académie de Marine et, en 1867, il voyage 
comme second à bord d'un voilier. En 1871, il 
prend le commandement du John Thomson, qui 
fait naufrage en 1884. Le 10 avril 1889, il 
s'engage au service de l'État Indépendant du 
Congo. Il débarque à Boma le 15 mai avec 
le grade de capitaine de marine de 3e classe 
et est attaché au service de pilotage. Il est 
désigné en même temps comme capitaine de 
réserve du Héron. Trois mois plus tard, il est 
nommé pilote avec résidence à Banana. Promu 
capitaine de steamer de 2 classe le 1er juillet 
1891, il se voit confier l'intérim de la direction 
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du service de pilotage et obtient, au début 
de 1892, le rang hiérarchique du titulaire. 

. Rentré, fin de terme, en Europe, le 16 mai 
1892, il repart au mois d'avril de l’année sui- 
vante en qualité de capitaine de 1re classe et 
reprend son poste de pilote à Banana. En 
décembre 1893, il est transféré à Boma et met 
fin anticipativement à son engagement, le 
10 septembre 1894, pour rentrer en Europe 
le 22 octobre. L'Étoile de Service lui avait été 
décernée le 20 juin 1892. 


30 août 1949, 
A. Lacroix. 


, La Tribune congolaise, 30 avril 1934, p. 2. — 
A. Chapaux, Le Congo, éd. Ch. Rozez, Bruxelles, 
1894, p. 660. 


| KONINCK (DE) { oseph-Marte-Alphonse). 
Sous-Officier  (Diest, 21.8.1872 - Heighley, 
Grande-Bretagne, 19.11.1915). Fils de Guil- 


läume et de Vanhoren, Jeanne. 


Il conquiert ses galons de sergent au 7e régi- 
ment de ligne, où il s'est engagé comme volon- 
taire le 4 juillet 1889. Au début de l'année 
1897, il veut partir pour l'Afrique. Il souscrit 
un engagement de trois ans dans les cadres 
de la Force publique de l'État Indépendant en 
qualité de sergent et quitte Anvers le 6 mars. 

| Dès son arrivée à Boma, le 30, il est envoyé 
à Shinkakasa, d'où, après un bref séjour, il 
est désigné comme instructeur au camp de la 
Romée. Promu successivement et rapidement 
premier sergent, sergent-major et adjudant, il 
reçoit l'ordre de rejoindre la colonne formée 
par Henry, qui s'est lancé audacieusement à la 
poursuite des révoltés de l'expédition Dhanis. 
L'importante et délicate mission de pacifier la 
région du Nepoko lui est confiée. Il s’agit, 
en effet, de tenir ouverte la route qui, de là, 
par Belia, conduit vers Redjaf. Il s'établit au 
Nepoko même et, tout en menant à bien la 
tâche qui lui était dévolue, il contribue dans 
une large mesure à faire de ce poste un point 
d'appui fortement organisé. 

Son terme expiré, il descend à Boma pour 
s'embarquer le 5 avril 1900 et rentre en Bel-. 
gique le 24. 

L'Étoile de Service lui avait été accordée 


le 2 mars 1900. 
29 avril 1949, 
A. Lacroix. 


KOOLEN (Pierre-François-Marie), Direc- 
teur (Anvers, 13.5.1875 - Boma, 21.1.1917). 
Fils de François et de Hoefmans, Jeanne. 
Époux de De Smet, Victorine. 


Né à Anvers de parents hollandais établis 
dépuis très longtemps en Belgique, il suit des 


F ; 
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cours d'humanités dans un collège de la métro- 
pole. En 1891, il est admis comme volontaire 
au régiment du génie. Il est sergent le 3 octo- 
bre 1893. Il sollicite son transfert à l’Admi- 
nistration de l'État Indépendant du Congo et 
demande à partir pour l'Afrique, après avoir 
accompli un stage de trois mois dans les 
bureaux du Département de l'Intérieur, à Bru- 
xelles. Il quitte Anvers à destination du Congo, 
pour la première fois, le 6 septembre 1896. 
Désigné pour le district de Matadi en qualité 
de commis de 2° classe, son intelligence tou- 
jours en éveil le fait aussitôt apprécier par ses 
chefs. 


Il rentre en Belgique en septembre 1900, 
après avoir été promu à la ire classe de son 
grade. De février 1901 jusqu'au mois d'août 
1904, il accomplit un deuxième séjour en 
Afrique comme sous-intendant de 3° et de 
2e classe et réussit l'examen d'avancement 
administratif, ce qui lui permet d'obtenir, en 
fin de terme, le grade d'agent d'administration 
de ire classe. Le 9 février 1905 a lieu son 
troisième départ. Toujours attaché au district 
de Matadi, il y est nommé sous-directeur le 
1er février 1908, deux mois avant son retour 
en Europe. Il s'embarque pour un quatrième 
terme en février 1909. Autorisé à réduire à 
deux ans la durée de ce quatrième séjour et 
à continuer ses services au delà des dix années 
prévues par les statuts, il s'embarque à Boma, 
à destination d'Anvers, le 11 mai 1911. Six 
mois plus tard il est réadmis au service de la 
Colonie en qualité de directeur et désigné pour 
exercer provisoirement les fonctions de contrô- 
leur de l'impôt indigène dans les districts du 
Bas et du Moyen-Congo. Il administre, par la 
suite, la zone de la Maringa-Lopori et, plus 
tard, devient commissaire ad interim du dis- 
trict de la Lulonga. En juin 1914, Koolen est 
chargé de la direction du service de la compta- 
bilité, de l'intendance et du personnel. En cette 
même année 1914, une ordonnance du Gouver- 
neur général, en date du 28 décembre, l'appelle 
pour remplir, pendant l'absence du titulaire, 
les hautes fonctions de secrétaire général du 
Gouvernement local. Au mois de février 1915, 
malgré les dangers dont la route est semée, il 
rentre. en Europe et vient passer quelques 
mois de détente chez des parents de son père 
à Bergen-op-Zoom (Pays-Bas). Son congé 
expiré, il s'embarque sur l'Albertville, à Fal- 
mouth, le 8 décembre 1915, et se voit chargé, 
dès son arrivée à Léopoldville, de l'important 
service des commandes auprès du Gouverne- 
ment général. À partir du 30 mars 1916, 
Koolen est attaché au secrétariat général, et 
c'est en pleine activité qu'il meurt d’une façon 
inopinée, le 21 janvier 1917. 
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Ses brillants états de service lui avaient 
valu, outre l'Étoile de Service en or avec 
deux raies, la Croix de chevalier de l'Ordre 
royal du Lion et celle de chevalier de l'Ordre 


de la Couronne. 
13 septembre 1949. 
A. Lacroix. 


KOPS (Joseph), Capitaine - Commandant 
(Bourg-Léopold, 19.11.1864-Dufilé, 29.7.1900). 


Le 9 mai 1885, il s'engageait au 1°r régiment 
de ligne; il passait au 6° de ligne, comme 
sous-lieutenant payeur, le 26 juin 1890. :En 
1894, il demanda à entrer dans la Force 
publique du Congo et quitta Anvers le 6 juillet 
1894, avec le grade de lieutenant, désigné pour 
l'Uele. Il fut d'abord attaché à Djabir, le 
28 novembre 1894, passa, quelques mois après, 
à la zone des Makrakra et résida à Dungu 
depuis le 30 janvier 1895. En février de 
cette année, il participa à l'expédition Francqui 
contre Bafuka. L'expédition quitta Niangara 
le 1°" février. Arrivée au village de Bafuka, à 
proximité de la Buerré (rive gauche), elle 
trouva l'endroit abandonné; le chef avait fui. Le 
11 février, la colonne tomba dans une embus- 
cade dans laquelle Frennet fut tué ainsi que 
36 soldats. Une contre-attaque dirigée par 
Niclot mit les assaillants en fuite et le 26 
l'expédition rentrait à Dungu. 

Le 3 juillet 1895, Kops devint chef de poste 
de Surongo, en remplacement de La Haye. 
Mais six mois plus tard, 22 janvier 1896, dési- 
gné pour Bafuka, il cédait à Colmant le poste 
de Surongo et atteignait bientôt sa nouvelle 
destination. En effet, le 14 février 1896, Chal- 
tin, qui avait reçu la soumission de Bafuka, 
avait promis à ce dernier un poste de l'État 
dans son territoire et il le confia à Kops. Mais 
déjà en mars, une nouvelle mutation conduisit 
Kops comme chef de poste à Duru, en terri- 
toire de Renzi, frère aîné de Bafuka; il y 
succédait à Dulieu. Il s'y fit bien voir du chef, 
de telle sorte que. lorsque Chaltin prépara sa 
campagne vers le Nil, Kops obtint facilement 
l'adhésion à la fois de Renzi et de Bafuka à 
la formation de la colonne. De son côté, pre- 
nant part lui-même à l'expédition, il reçut à 
Dungu, où se rassemblaient les forces, en 
novembre 1896, le commandement d'un des 
huit pelotons de la Force publique. Arrivé 
avec la colonne Chaltin à Faradje, le 10 jan- 
vier 1897, Kops y fut atteint si gravement 
d'hématurie, qu'il dut rester sur place. Conva- 
lescent, il rejoignit la colonne le 27. Le 14 fé- 
vrier, on arrivait au Nil. Le 17, on était en vue 
de Bedden. Le matin même les mahdistes atta- 
quaient; Kops faisait partie du gros de la troupe 
avec Laplume, Cajot, Goebel. Il participa, ce 
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matin du 17, à la brillante victoire de Bedden, 
aux côtés de Laplume, et l'après-midi à celle 
de Redjaf, aux côtés. de De Backer. Kops fut 
nommé commandant du camp. 

En mai 1897, Kops, fin de terme, cédait sa 
charge à Vande Calsyde et quittait Redjaf 
pour l'Europe, où il rentrait le 24 février 1898. 

Il accomplit un deuxième terme dans l'Uele 
et au Nil, à partir de novembre 1898, et suc- 
comba à une hématurie à Dufilé, le 29 juillet 
1900. 

Il était chevalier de l'Ordre royal du Lion 
et décoré de l'Étoile dei Service. 

À la demande de l'administration provinciale 
du Limbourg, son nom a été donné en 1931 à 
une avenue de Bourg-Léopold, sa ville natale. 


6 août 1948. 
M. Coosemans. 


P. L. Lotar, Grade Chronique de l’Uele, Mém. 
de l’'I.R.C.B., 1946, pp. 209, 211, 232, 237, 254-257, 
261, 263, 266, 271, 276, 278, 313; Redjaf. — Jans- 
sens et Cateaux, Les Belges au Congo. 


KORTING {Mechtildis), en religion Sœur 
Heliana, des Sœurs du Précieux-Sang [Capel- 
len (Rhénanie-Allemagne), 11.4.1883 - Bokuma 
(Congo belge), 22.4.1918]. 


Partie comme missionnaire pour le Congo, 
le 26 mai 1910, elle fut désignée pour la sta- 
tion de Bokuma, où lui furent confiés les soins 
de la cuisine. Elle se dévoua également au 
service des malades. 

Atteinte de malaria, elle résista à trois 
reprises, au cours de l'année 1917, aux assauts 
de la maladie, mais elle eut, en avril 1918, une 
rechute d'une telle violence qu'elle succomba 
en trois jours. 
| 13 décembre 1946. 

A. Lacroix. 


R. M. Sup. Précieux-Sang, 4 septembre 1943. — 
Ann. Miss. cath. Congo belge, 1935, 406. —— Tri- 
bune congolaise, 5 septembre 1918, p. 1. 


KORZENIOWSKI  /{Teodor-Jozef-Konrad) 
(en littérature: Joseph CONRAD), Gentil- 
homme polonais, capitaine au long cours, 
romancier anglais [Terechowa, près de Ber- 
ditchef (Ukraine), 21.11./3.12.1857 - Bishops- 
bourne, près de Canterbury, 3.8.1924]. Fils 
d'Apollo Nalecz Korzeniowski et d'Éveline 
Bobrowska. 

Joseph Conrad, l'un des plus géniaux écri- 
vains de la fin du XIX® siècle, l'un des plus 
grands aussi sinon le plus grand parmi les 
écrivains anglais de la mer, devait rapporter 
d'un bref séjour au Congo belge — intermède 
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fortuit dans sa carrière de navigateur — un 
livre : «Heart of Darkness» («Cœur des 
Ténèbres »), d'une puissance d'évocation excep- 
tionnelle. 

_ Cependant, Conrad n'avait aucun atavisme 
marin. Sa tendre enfance se passa à l'ombre 
de la révolution. Son père, auteur de remar- 
quables traductions de Hugo, de de Vigny et de 
Shakespeare, qui avait pris part aux travaux 
préparatoires de l'insurrection polonaise de 
1863, subit, avec les siens, un long exil à 
Vologda. Sa mère mourut en 1865. En 1869, 
après la mort de son père, Teodor fut recueilli 
à Cracovie par son oncle maternel, Thadée 
Bobrowski, qui lui donna pour précepteur un 
étudiant de l'Université. 

Son premier contact avec la mer fut litté- 
raire : à l'âge de huit ans, il relut pour son 
père. les épreuves des « Travailleurs de la 
mer ». Cinq ans après, il voulut devenir marin, 
désir qui fut considéré comme une «extra- 
ordinaire fantaisie », et vivement combattu. Il 
vit la mer pour la première fois en 1873, à 
Marseille. 


De 1874 à 1878, il navigua comme mousse 
à bord de voiliers français, passa comme mate- 
lot à bord du Skimmer .of the Sea, qui faisait 
du cabotage entre Lowestoft et Newcastle, 
puis à bord du Duke of Sutherland, faisant 
route vers l'Australie et le Cap. En 1884, 
capitaine au long cours et naturalisé Anglais, 
les voiliers et, accidentellement, un vapeur, au 
hasard des enrôlements et des routes, le condui- 
sirent aux Antilles, sur les côtes du Mexique, 
dans l'océan Indien, à Java, dans les mers 
de Chine, à Samarang, à Sydney, à Bornéo, 
à Calcutta, dans les presqu'îiles du continent 
asiatique, à Bangkok, à l'île Maurice. 

‘ Quand, en janvier 1894, il débarqua à 
Londres, de l’Adowa, sa carrière de marin, 
virtuellement terminée, allait pendant trente 
ans se prolonger dans une féconde carrière 
de romancier. La vie et l'œuvre de Conrad, 
sa double destinée de navigateur et d'écrivain 
sont étroitement, intimement, indissolublement 
mêlées et liées, composent une destinée unique. 

L'intermède africain, aux conséquences mul- 
tiples et diverses, se situa en 1890. 

En mai 1889, il était rentré en congé en 


‘Europe, où sa vie errante se trouva inter- 


rompue par une période de chômage. A 
Londres, où, après tant d'années de naviga- 
tion, il regardait les hommes « avec des yeux 


._ de Lazare sorti d'entre les morts », il chercha 


en vain un commandement. En septembre, il 
se mit tout à coup à composer les sept pre- 
miers chapitres de la « Folie Altmayer », son 
premier livre. Cette année 1889 est aussi 
importante, aussi capitale dans Ja vie de 
Conrad que le fut l’année 1874, où il prit 
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la mer. C'est en ce mois de septembre, en 
effet, que Conrad Korzeniowski, capitaine au 
. long cours, commença de céder la place à 
Joseph Conrad, romancier. 

À 19 ans, il connaissait à peine l'anglais. 
Cependant, il s'était mis à écrire en anglais, 
non à la suite d'un choix délibéré ou pour 
quelque motif d'ordre esthétique, mais bien 
parce que la langue anglaise lui semblait, 
mieux que Ja langue française, convenir à un 
romancier maritime et parce que, de son pro- 
pre aveu, c'était la langue de son cœur. De 
son propre aveu aussi, il avait été « adopté 


par le génie de la langue anglaise ». 
Tout comme à la faveur de cette période 


de chômage il s'était mis à écrire, à la faveur 
de cette même période le destin devait tisser 
et agencer les fils qui conduiraient en Afrique 
centrale, au «cœur des ténèbres », ce naviga- 
teur prédestiné. En 1889, le Congo occupait 
une place de tout premier plan dans l'actualité 
européenne, et le concept de la colonisation 
avait pris en cette année, par l'effet de toute 
une succession d'événements et de circonstan- 
ces, le sens d'une exaltante épopée. 


Il n'est pas impossible. que la vue, dans 
quelque boutique de la Cité, d'une carte du 
Congo, ait réveillé chez Conrad un lointain 
désir d'enfance : vers l'âge de dix ans, ayant 
posé le doigt sur l'espace blanc représentant 
le cœur mystérieux du continent africain, ne 
s'était-il pas dit avec assurance : « Quand je 
serai grand, jirai là»! Par ailleurs, l'attente 
d'un commandement pour les Antilles, que la 
maison Walford et Cie d'Anvers lui avait 
laissé entrevoir, se prolongeait indéfiniment. 
Pour la seule fois de sa vie, peut-être, il fit 
agir certaines influences. 


En septembre, M.-G.-C. De Baerdemaecker, 
courtier maritime à Gand, recommanda Con- 
rad au capitaine Albert Thys, administrateur- 
délégué de la Société anonyme belge pour le 
Commerce du Haut-Congo, qui le convoqua 
à Bruxelles, et retint la candidature, qu'il 
apostilla au crayon: «Bon capitaine de 
steamer ». 


En attendant son engagement formel, Conrad 
fit un voyage en Ukraine polonaise, — pre- 
mier retour dans sa famille depuis 1874. Fin 
avril 1890, il revint à Bruxelles, où les démar- 
ches venaient d'aboutir. Le 7 mai il signa 
son engagement pour trois ans, au traitement 
mensuel de 250 francs, s'embarqua le 10 à 
Bordeaux, à bord du Ville de Maceio, qui 
transportait les premiers rails et les premières 
traverses pour le Chemin de fer du Congo, 
pour arriver le 13 juin à Matadi. Parti de 
Matadi le 28, par la route des caravanes, il 
arriva le 1% août à Kinshasa, port d'attache 
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de la flottille du Haut-Congo et siège de la 
direction de la S.A.B. où il se présenta à 
Camille Delcommune, en charge de la société. 

Cette prise de contact avec «le Directeur » 
(cf. « Heart of Darkness ») fut sans agrément. 

Le 4 août, à bord du Roi des Belges, capi- 
taine Koch, avec «le Directeur >» et quelques 
agents, Conrad partit pour les Stanley-Falls, 
«pour reconnaître le fleuve». Le Roi des 
Belges arriva aux Falls le 1% septembre, en 
un temps record pour l'époque. Le 24, il rega- 
gna Kinshasa et, Koch étant souffrant, Conrad 
fut chargé du commandement. Peu après son 
retour à Kinshasa, une violente atteinte de 
dysenterie devait justifier son rapatriement sur 
certificat médical. 

Rentré en Angleterre, en janvier 1891, il 
paya d'une « longue, longue maladie et d’une 
triste convalescence >» son aventure congolaise, 
dont il devait pendant tout le reste de sa vie 
se ressentir. Mais si l'Afrique et ses consé- 
quences allaient en quelque sorte tuer en 
Conrad le marin, ce fut aussi cette même 
Afrique et ces mêmes conséquences qui 
devaient définitivement orienter sa destinée de 
romancier. 

Quant à savoir si le Congo a révélé à 
Conrad sa vocation littéraire, Conrad lui- 
même a répondu d'avance: «...Si je n'avais 
pas eu l'occasion d'assez bien connaître 
Almayer, il est à peu près certain qu'on n'eût 
jamais imprimé une seule ligne de mois. — 
«Le propriétaire du seul troupeau d'oies de 
la côte orientale (de Bornéo) est responsable 
de l'existence de quelque vingt volumes ». Cette 
réponse est formelle (il avait d'ailleurs 
emporté au Congo le manuscrit des sept pre- 
miers chapitres de la «Folie Almayer» et 
avait failli le perdre au milieu des rapides). 
Au demeurant, il est permis d'imaginer que 
l'aventure congolaise a considérablement élargi 
la vision et la profonde humanité de Conrad, 
tout en multipliant sa puissance créatrice. 

Ïl ramena du Congo « An Out-post of Pro- 
gress » et « Heart of Darkness », qui forment 
toute l'expression littéraire de son expérience 
africaine. 

Appliqué à l'œuvre de Conrad, le mot 
« expérience > prend un sens absolu et sans 
équivoque, son œuvre tout entière n'étant que 
le résultat et l'expression magnifiée d'une 
longue et continue expérience. Pendant vingt 
ans, il avait couru les mers du monde, la mer 
ayant été son seul univers et la marine mar- 
chande son seul foyer. Son aventure humaine 
avait été «un accomplissement solitaire dans 
une perpétuelle errance, invulnérable parce que 
fuyant ». Ensuite, quand il a dû renoncer à 
la mer, l'écrivain n'a fait que prolonger le 
marin, dans l'évocation passionnée des souve- 
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nirs ‘et du passé. S'entretenant ainsi «avec 
des ombres », il a donné à la littérature, non 
point seulement anglaise ou maritime, mais 
universelle, une œuvre  extraordinairement 
puissante, personnelle, et couvrant un « champ 
géographique » à l'échelle même des longitudes 
et des latitudes, des continents et des mers. 

L'une des caractéristiques de l'œuvre de 
Conrad est son authenticité. Considéré sous 
cet angle, le «Cœur des Ténèbres», par 
exemple, — qui, depuis cinquante ans, fait 
partie du climat spirituel de la mystérieuse 
Afrique, — présente une valeur documentaire 
et humaine d'une portée et d'une résonance 
sans égales. Elle éclaire d'une lumière dure, 
impitoyable comme la lumière tropicalé, la 
personnalité même de l'auteur, cette connais- 
sance de soi qui est à la base de sa morale 
et de son art. L'exactitude de «Cœur des 
Ténèbres » est aisément contrôlable. Les per- 
sonnages sont identifiés ou peu s'en faut, sous 
réserve de la troublante figure de Kurtz, agent 
aux Stanley-Falls, qui mourut à bord du Roi 
des Belges, au cours du voyage de retour et 
fut enterré à Bolobo. De ce « Néron de la 
brousse », nous ne savons guère, hormis le 
nom (il s'appelait en réalité Georges Klein), 
que la date et les conditions de son engage- 
ment à la S.A.B. et la date de sa mort. Mais 
peut-être que, parmi toutes ces ombres dûment 
vivantes, la sienne restera la plus vivante. 

À distance, nous imaginons volontiers . ou 
voudrions imaginer que, par endroits, Conrad 
a fortement poussé au noir l'atmosphère 
oppressante qui baigne cette expérience vécue, 
ses déceptions et ses désillusions, ses démêlés 
avec «le Directeur », son épuisement physi- 
que. Ici, cependant, il importe de considérer 
que l'expérience se déroula à une époque 
d'exception (l'aube d'une entreprise coloniale), 
dans un lieu d'exception (une terre vierge et, 
comme telle, ténébreuse), parmi une huma- 
nité d'exception (des hommes hardis et volon- 
taires, provisoirement affranchis, par la force 
même des choses, de leur habitat et de leur 
civilisation originels). En second lieu, et cette 
considération-ci est infiniment plus importante 
que celle-là : au-dessus de toutes contingences, 
la composition de «Cœur des Ténèbres » 
relève d'impérieuses exigences que suppose 
l'œuvre d'art. Afin de rendre cette expérience 
congolaise « plus sensible à l'esprit et au cœur 
du lecteur», il fallait en effet — ce que 
Conrad dans sa hautaine  intransigeance 
d'artiste na pas manqué de publiquement 
reconnaître — qu'elle füt « poussée (très légè- 
rement poussée) au delà des faits eux-mêmes ». 
Dès lors, «Il ne s'agissait plus là d’une sin- 
cérité de couleur (...). Il fallait donner à ce 
sombre thème une résonance sinistre, une tona- 
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lité particulière, une vibration continue qui 
(..) persisterait dans l'air et demeurerait 
encore dans l'oreille après que seraient frappés 


les derniers accords ».…. 

li 25 avril 1948. 
sn José Gers. 

* Parmi les publications de Joseph Conrad : 
Jeunesse, suivi de Cœur des Ténèbres, traduit 
de l'anglais par G. Jean-Aubry et André Ruy- 
ters, NRF, Gallimard, Paris, 1925. — Un avant- 
poste de la civilisation, traduit par G.-D. Perier, 
in La Renaissance d'Occident, Bruxelles, 1925. — 
Des souvenirs, traduit de l’anglais par G. Jean- 
Aubry, NRF, Librairie Gallimard, Paris, 1924. — 
Congo diary, publié à la suite de Tales of 
hearsay and last essays, Penguin Books, n° 463, 
New-York, Londres. 

 Jessie Conrad, Joseph Conrad, traduit de l’an- 
glais par Marg. De Ginestet, NRF, Gallimard, 
Paris, 1939. — G. Jean-Aubry, Vie de Conrad, 


‘collection Leurs Figures, NRF, Gallimard, Paris, 


1947. — Idem, Joseph Conrad au Congo d'après 
des documents inédits, in Le Mercure de France, 
Paris, 1935. — Maurice David, Joseph Conrad, 
l'homme et l'œuvre, éd. de la Nouvelle Revue 
Critique, Paris, s.d. — JL. Guébels (Olivier. de 
Bouveignes), Conrad, marin d'eau douce, in La 
Renaissance d'Occident, Bruxelles, décembre 1929. 
— José Gers, En marge de « Cœur des Ténè- 
bres » : Joseph Conrad, in La Revue Coloniale 
Belge, Bruxelles, 1er juillet 1948, no 66. — Le 
Mouvement géographique, Bruxelles, 1890.— Ar- 
chives de la $S. A. B. pour le Commerce du 
Haut-Congo, Bruxelles. 


! Pour la bibliographie générale des œuvres de 
Conrad, voir : Maurice David, Joseph Conrad, 
l'homme et l’œuvre, op cit., et G. Jean-Aubry, 
Joseph Conrad, Life and Letters, 2 vol., London, 
Heinemann, 1927, in fine. 
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: KOTZ (Leonhard-Petrus), Médecin {[Eichels- 
dorf (Allem.), 20.5.1867-Kabambare, 9.4.1896]. 


* Docteur en médecine, il entra au service de 
l'État Indépendant en septembre 1893 et s'em- 
barqua à Anvers sur le Coomassie, le 6 octo- 
bre. Arrivé à Boma le 2 novembre, il fut 
désigné pour le district de l’Aruwimi-Uele. Il 
se mit en route pour Basoko, chef-lieu du 
district, et y débarqua le 25 janvier 1894. On 
était en pleine campagne arabe. L'année sui- 
vante, la révolte des Batetela à Luluabourg 
(4 juillet 1895) mettait en alerte tous les postes 
du Lomami et du Lualaba. Kôtz fut détaché à 
la zone arabe le 14 juillet 1895. Les mutins de 
Luluabourg s'étaient enfuis vers Kabinda et 
Gandu et menaçaient de là les postes de l'État. 
Après une première victoire près de Gandu sur 
les révoltés, le 12 septembre, Lothaire dut 
interrompre la poursuite des mutins. Il était 
sérieusement blessé ainsi que son adjoint De 
Corte. Le troisième Blanc, Sandrart, avait été 
tué. Les deux blessés furent transportés en 
hamac jusqu'à Lussuna, à trois jours de Gandu. 
De Corte étant gravement atteint, Lothaire fit 
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mander d'urgence à Lussuna le D' Kôtz, qu'il 
chargea d'évacuer le blessé sur Kasongo où il 
mourut de ses blessures le 28 septembre. 

À peu près rétabli, Lothaire prépara en 
octobre une nouvelle colonne expéditionnaire 
de 300 hommes. Son avant-garde était com- 
mandée par Doorme, Spilliaert, De Saegher, 
Hoffman; le gros de la troupe était encadré 
par Michaux, Swenson, De Besche, Konings, 
Lallemand, Steeman et le Dr Kôtz. Le 18 octo- 
bre, Lothaire se retrouvait devant le camp des 
mutins, près de Gandu. Le combat s'engagea 
dès 8 heures du matin et se prolongea jusqu'à 
14 heures. À ce moment, la victoire de Lothaire 
était complète; les Batetela en déroute se 
dirigèrent vers le Sud, à travers la forêt qui 
bordait les rives du Lomami. Un événement 
malheureux vint leur rendre du courage : une 
colonne de 4 Blancs, qui voulait rejoindre 
Lothäire et était commandée par (Collet, 
Delava, Heyse et Casman, fut surprise à Piani- 
Lombé par d’autres révoltés du Malela cachés 
dans les hautes herbes qui bordaient le sentier, 
et exterminée en grande partie. Les 4 Blancs 
furent tués, les rescapés purent fuir et furent 
ralliés à Lussuna par Henry, descendu de 
l'Ituri pour prêter main-forte à Lothaire. Le 
4 novembre, la colonne Lothaire repassait le 
Lomami à Gongo Mushofa et le 6 attaquait 
à Dibwe les deux bandes ennemies qui s'étaient 
rejointes. Les forces de Lothaire comprenaient 
900 hommes encadrés de 14 Blancs. Kôtz fai- 
sait partie du gros de la colonne. L'attaque 
dura quatre heures et se termina par une vic- 
toire complète des forces de l'État. 


L'année suivante (1896), Kôtz fut appelé à 
faire une tournée scientifique de quelques mois 
dans la région du Tanganika et au Nyassa- 
Zambèze. Il s'y livra surtout à des observa- 
tions . météorologiques et climatiques. Rentré 
par Kabambare en avril, il y fut atteint de 
fièvre et y mourut le 9 avril 1896. 


20 octobre 1948. 
M. Coosemans. 


L. Lejeune, Vieux Congo, 1930, pp. 126, 128, 
130, — Mouvement géographique, 1893, p. Ja. — 
Belgique coloniale, 1896, p. 261. 


KROMAN  (Égide - Marie), Charpentier 
(Bois-le-Duc, 28.11.1852 -en mer, 17.9.1886). 


Charpentier de son métier, il est engagé, le 
15 septembre 1883, au service de l'Association 
Internationale du Congo pour le montage des 
bateaux que Stanley fait venir d'Europe afin 
de renforcer la flottille du Haut-Congo. Nulle- 
ment inquiété par le climat pendant les trois 
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années que dure son séjour à Léopoldville, il 
meurt en mer lors de son retour en Europe, 
terrassé à la fois par la fièvre hématurique ét 
par la dysenterie. 
29 août 1949. 
A. Lacroix. 


KRUSE (Peter-Fredrich-Eduard), Mécani- 
cien (Randers, Danemark, 7.8.1856 - à l'Équa- 
teur, 26.8.1891). Fils de Hans et de Randa, 


Marie... 


Kruse avait travaillé pendant plusieurs 
années comme chauffeur dans divers établisse- 
ments et s'était surtout spécialisé comme méca- 
nicien aux ateliers Anderssen, de Copenhague. 
Il était alors entré, en qualité de machiniste, 
aux Chemins de Fer de l'État danois. 


‘Le 3 avril 1891, il s'engagea au service de 
l'État Indépendant du Congo. Admis comme 
mécanicien de 2° classe au traitement annuel 
de 2.400 francs, il prit du service à la flottille 
du Haut-Congo à Léopoldville. Quelques. mois 
après son arrivée en Âfrique, il mourait à 
l'Équateur à bord d'un steamer de la marine 


du Haut Fleuve. 
21 août 1949. 
A. Lacroix. 


KRUSENSTJERNA (von) (Émile-Sébas- 
tien), Officier suédois du génie (Carlskrona, 
Suède, 30.9.1853 - Stockholm, 8.12.1941). 


IL fit ses études à l'École spéciale du Génie 
à Stockholm et y fut promu lieutenant en 
avril 1879. Il est le premier officier suédois 
qui s'engagea à l'Association Internationale 
Africaine, où il prit du service en 1883. Il 
quitta Liverpool le 4 avril de cette année, à 
bord de l'Ambriz. Il fit escale le 15 juin à 
Lagos et remonta jusqu'à Bidda, sur le Niger, 
pour y recruter des soldats haoussa. Conti- 
nuant alors son voyage, il arriva au Congo 
juste à temps pour participer à l'expédition 
Grant-Elliott-Vande Velde au Niadi-Kwilu. Il 
contribua à la fondation du poste de Rudolf- 
stadt. Fin 1884, il fut nommé chef de station 
de Grantville. Ses qualités remarquables dans 
le domaine administratif le firent choisir en 
octobre 1885 comme chef de poste de Banana, 
où il prit bientôt rang de commissaire de 
district. Il exerça ces fonctions jusqu'au 
10 avril 1886 et s'embarqua à cette date pour 
l'Europe, son terme de service étant expiré. 


Le 30 janvier 1889, le Gouvernement le 
décorait de l'Étoile de Service. 


Le 30 septembre 1939, une cérémonie célé- 


brée en son honneur à Stockholm féêta ses 
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85 ans. Depuis le mois de novembre 1874, il 
avait quitté Carlskrona pour Stockholm: c'est 
là qu'il mourut le 8 décembre 1941. 


28 mars 1949. 
M. Coosemans. 


Bulletin de l'Association des Vétérans colo- 
niaux, février 1939, p. 11. — Note inédite de 
M. Sandberg à M. Florent Colmant. 


KUND, Explorateur allemand (décédé en 
Allemagne en 1904). | 


Lieutenant de l'armée allemande, il organisa, 
avec son ami et compatriote Tappenbeck, une 
expédition dont l'objectif était d'explorer la 
région située sur la rive droite du Kasai, à 
l'Est du lac Léopold II. Après avoir recruté 
à la côte de Loango une caravane de 88 por- 
teurs noirs, les deux lieutenants organisèrent 
leur colonne à Noki et achevèrent de l'équiper 
à Léopodville, d'où, le 9 août 1885, ils prirent 
la direction du S.-S:-E.' vers le Kwango. Ils 
franchirent cette importante rivière sous le 
6° parallèle et, dans l'entre-Kwango-Kasai, dé- 
couvrirent une région encore inexplorée, où 
ils eurent à franchir trois rivières coulant au 
N.-N.-O. : le Wamba (traversé le 28 septem- 
bre), l'Inzia (le 6 octobre), le Kwilu (le 7 oc- 
tobre), pour atteindre, le 19 octobre, la rive 
du Kasai, en aval du confluent de la Luebo. 
Après avoir longé quelque. temps la rive gau- 
che du Kasai, ils le traversèrent et, à travers 
une série de plaines sur la rive droite, ils par- 
vinrent à une importante rivière, inconnue à 
ce jour des Européens et que les indigènes 
dénommaient Ikatta; elle venait de l'Est; ils 
la remontèrent jusqu'à 21° de longitude Est. 
Le 14 janvier 1886, ils décidèrent d'entrepren- 
dre la descente du cours d'eau, constatèrent 
qu'il coulait parallèlement au Sankuru, puis 
au Kasai inférieur, et eurent la surprise de 
le voir déboucher dans le lac Léopold Il; 
la rivière découverte, l'Ikatta, qu'on nomma 
Lukenie, était en réalité le cours supérieur 
de la Mfini, découvert par Stanley. Les 
populations rencontrées étaient surtout des 
Basongo, dotés d'une certaine civilisation, mais 
peu enclins à frayer avec les étrangers. Ils 
allèrent même jusqu'à tendre aux deux voya- 
geurs une embuscade dans laquelle Kund fut 
atteint de trois flèches. Les soins dévoués que 
Tappenbeck prodigua à son compagnon sau- 
vèrent la vie du blessé, qui put poursuivre le 
voyage de retour. Le 24 janvier, l'expédition 
rentrait à Kwamouth, le 28 à Léopoldville, où 
le Dr Mense, attaché à l'État, acheva de 
soigner et de guérir le lieutenant Kund. Le 
voyage avait duré cinq mois et demi. 
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Rentrés en Europe, Kund et son compagnon 
décidèrent de repartir, cette fois vers le Came- 
roun (1887). Kund partit le premier et quitta 
Hambourg en août 1887. En route, à Libéria, 
il s'arrêta pour recruter des porteurs et y fut 
rejoint le 8 septembre par Tappenbeck et deux 
autres voyageurs : Weissenborn, chargé des 
recherches. zoologiques, et Braun, des prospec- 
tions botaniques. Les quatre explorateurs arri- 
vèêrent au Cameroun le 30 septembre et, de 
Grand-Batanga, sur le littoral, se dirigèrent, 
le 7 novembre, vers l'intérieur. Pendant quatre 
mois, ils s'avancèrent vers l'Est et allèrent 
jusqu'à 150 km de la côte. Le 3 mars 1888, ils 
regagnaient leur point de départ, épuisés, ayant 
perdu beaucoup de monde : 10 hommes avaient 
été tués par les indigènes, 26 blessés, et une 
centaine avaient déserté. Kund était blessé au 
bras et à la main, Tappenbeck atteint à la 
tête d'un coup de feu. Celui-ci, après des mois 
de souffrance, mourut au Cameroun en sep- 
tembre 1889. Kund fonda dans la partie méri- 
dionale du pays un poste, Yaounde, puis ren- 
tra en Europe. En septembre 1897 le « Mou- 
vement géographique » signalait son passage 
à Bruxelles. 

I1 mourut en Allemagne en 1904. 

Le récit des explorations de Kund a paru 
dans plusieurs ouvrages et revues : 

« Bericht über die Kongo-Expedition », dans 
Verhandlungen der Gesellschaft für Erdkunde, 
XIII, 1886, pp. 313-342. — « Cameron », dans 
Mitteilungen, Deutsche Schutzgebieden, XIX, 


1906, pp. 1-30. — « L'Exploration de la Luke- 


nie », dans Mouvement géogr., IV, 1887, p. 23. 
— « Du Kasai à l'Ikatta », dans Jbid., III, 1886, 


p. 106. — «L'Exploration de l'Ikatta », dans 


Ibid., III, 1886, p. 30. — «Du Kwango au 
Kasai», dans Jbid., III, 1886, p. 37. — 
« Dampferfahre auf dem Kongo von Stanley 
Pool bei Bangala», dans Mitteilungen der 
Afrikanischen Ges. in Deutschland, IV, 1885, 
fasc. 6, pp. 379-391. 
29 septembre 1949. 
M. Coosemans. 


Mouvement géographique, 21 mars 1886, col. 
106c; 1888, p. 49c: 1897, p. 464: 1904, p. 405. — 
A. Chapaux, Le Congo, Rozez, Bruxelles, 1894, 
p. 136. — KE. Devroey, Le bassin hydrographique 
du Kasai, Bruxelles, 1939, p. 26. —1 H. M. Stan- 
ley, Dans les ténèbres de l'Afrique, t. 11, p. 278. 
— À nos Héros coloniaux morts nour la civili- 
sation, p. 109. — Dejonghe, Bibliographie per- 
sonnelle. 


KUYPER (DE) (Jules-Marie-Jean), Agent 
d'Administration de l'État Indépendant du 
Congo (Rotterdam, 28.2.1844 - ... ?). 

Il fit des études professionnelles complètes 
au collège de Katwyk, puis de Leyde, et au 
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collège Border de Rotterdam. À seize ans, 
il débutait comme commis, mais il rêvait de 
voyager; il engagea des pourparlers avec une 
maison de commerce de Glasgow et y entra 
comme employé le 1°" mars 1864. Quelques 
années plus tard (1867), il apprit que des 
sociétés commerciales hollandaises faisaient 
déjà des opérations fréquentes avec l'Afrique 
équatoriale; or, l'Afrique l'attirait; il demanda 
et obtint d'entrer en relation avec la Nieuwe 
Afrikaansche Handelsvennootschap. Il partit 
pour l'Afrique comme agent de cette société 
en 1870. Il résida pendant plusieurs années à 
la côte et fut bientôt considéré comme parfai- 
tement au courant du négoce, des habitudes et 
des coutumes indigènes. 

Cette expérience le fit entrer en 1882 au 
service de M. Adolphe Gillis, directeur de fac- 
toreries belges, puis, en 1885, l'Association 
Internationale du Congo se l'attacha. Il devint 
le secrétaire du nouvel Administrateur général, 
Sir Francis de Winton. 

‘Il était à ce moment le doyen des Blancs 
au Congo. 


LABAT (Jean-Baptiste), Missionnaire domi- 
nicain, né à Paris en 1663, mort en 1738. 


‘Contribua à la colonisation de la Guade- 
loupe. Auteur de plusieurs ouvrages, parmi les- 
quels la traduction française de (Cavazzi: 
«Relation historique de l'Ethiopie occidentale », 
contenant la description des royaumes de 
Congo, Angolle et Matamba, traduite de 
l'italien par le Père Cavazzi et augmentée de 
plusieurs relations portugaises des meilleurs 
auteurs, avec des notes, figures en taille douce, 
des cartes géographiques. Par le R. P. J.-B. 
Labat, de l'Ordre des Frères Prêcheurs. Paris, 
MDCCXXXII, 5 volumes. 

Il déclare traduire librement et faire des 
additions. Sa traduction de Cavazzi est suivie 
de « Relation curieuse et nouvelle d'un voyage 
de Congo », des Pères Michel Ange de Reggio 
et Denis de Plaisance, et du «Journal d'un 
voyage de Lisbonne à l'Isle de S. Thomé... » 
fait par un pilote portugais en 1626? 


31 mars 1949. 
Mgr J. Ouvelier. 


Édouard d'Alençon, Essai de bibliographie ca- 
pucino-congolaise. 
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Vers le milieu de l'année 1886, il rentra en 
Europe par le steamer Angola, ayant obtenu 
un congé de quelques mois. Le 2 février 1887, 


. il quittait Anvers pour reprendre son service 


actif d'agent d'Administration de l'État. À son 
arrivée à Boma, il apprit qu'il était chargé de 
la direction de la comptabilité au Gouverne-: . 
ment local. L'année suivante, il était désigné 
pour l'Administration de la station de Boma- 


plateau (30 avril 1888). Enfin, il venait d'être 


nommé commissaire de district de 2° classe 
(27 janvier 1889) quand, fin de terme et 
d'ailleurs malade, il s'embarqua à Banana sur 
l'Afrikaan (16 février 1889) pour rentrer en 
Europe le 31 mars. | 
On ignore où et quand il mourut. 
Il était décoré de l'Étoile de Service depuis 
le 30 janvier 1889. 
26 avril 1949. 
M. Coosemans. 


Mouvement géogranhique, 1885, p. 112; 1886, 
p. 51c; 1887, pp. 1ic, 99b. — Bull. Soc. belge 
Géogr., 1886, p. 586. — A nos Héros coloniaux 


morts pour la civilisation, p. 98. 


LACROIX (François-Alexandre), Officier 
de la Force publique (Bruxelles, 18.6.1869- 
Boma, 13.1.1898). Fils de Prosper et de 
Desmedt, Angélique. .. 

Engagé au 2° régiment de ligne en 1887, 
après ses études d'humanités, il est sergent en 
1892 et sollicite son admission au service de 
l'État Indépendant du Congo. Sergent de la 
Force publique, il s'embarque à Anvers le 
6 mars 1893 et, jusqu'au 19 février 1896, il 
accomplit au Congo un premier terme au cours 
duquel il est promu successivement premier 
sergent et sergent-major et passe dans le cadre 
des officiers comme sous-lieutenant le 1er juil- 
let 1895. Après être revenu. passer quelques 
mois de congé en Belgique, il reprend une 
deuxième fois le chemin de l'Afrique le 6 sep- 
tembre 1896 et est nommé lieutenant à la date 
du 1er juillet 1897. Atteint de paludisme, il 
est sujet à de fréquents accès de fièvre, qui 
l'obligent, vers la fin de 1897, à se faire hospi- 
taliser à Boma, où il finit par succomber le 


_ 13 janvier 1898. 


19 
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L'Étoile de Service lui avait été décernée le 


15 avril 1896. 
1°" septembre 1949. 
A. Lacraix. 


A nos Héros. coloniaux morts pour la civilisa- 
tion, p. 261. 


LACROSSE (Valentin - Marie - Gustave), 
Commis de 2e classe (Huy, 21.4.1856 - Boma, 
3.3.1894). Fils de Ferdinand et de Demany, 
Marie. 


Il avait obtenu le diplôme de géomètre- 
arpenteur à l'École spéciale de Seraing et fut 
d'abord attaché comme géomètre à un char- 
bonnage du pays de Liège; il exerça, par 
après, la profession de représentant de com- 
merce. Ce n'est qu'en 1895, à l'âge de trente- 
sept ans, qu'il partit pour l'Afrique, au service 
de l'État Indépendant du Congo. Admis en 
qualité de commis de 2° classe, le 6 avril, il 
débarqua à Boma le 1°" mai et, étant données 
ses connaissances techniques, fut désigné pour 
la Direction des Travaux publics. Nommé chef 
de station de Boma-Rive le 14 juin 1893, il 
devint bientôt sujet à de fréquents accès de 
fièvre. C'est vraisemblablement au cours de 
l'un de ces accès qu'il décéda le 3 mars 1894. 


5 septembre 1949. 
A. Lacroix. 


A nos Héros coloniaux morts pour la civilisa- 
tion, p. 261. 


LADAM (Félix-Jules-Alexandre-Adolphe), 
Officier de la Force publique (Mons, 6.10.1864- 
Bangasso, 28.7.1892). 


‘Il éntra à l'École Militaire le 2 mai 1882 et 
en sortit sous-lieutenant le 26 septembre 1884 
(33° promotion). 

Le 6 février 1892, admis à l'État Indépen- 
dant du Congo, il quittait Anvers pour l'Afri- 
que. À son arrivée à Boma, le 7 mars, il fut 
commissionné pour l'expédition Ubangi-Bomu 
et désigné pour résider à Bangasso, en terri- 
toire sakkara. Après quelques mois à peine de 
séjour, il fut atteint d'une hépatite aiguë, à 
laquelle il succomba le 28 juillet de cette même 
année 1892. Sa tombe fut creusée au poste de 
Bangasso; tout à côté, l'année suivante, au 
mois d'avril, s'ouvrait. celle de Balat, décédé 


le 15 avril 1893. 
25 février 1949. 
M. Coosemans. 


L. Lotar, Grande Chronique du Bomu, Mém. 
de l’'I.R.C.B., 1940, p. 51. — Th. Masui, D’Anvers 
à Banzyoüille. 
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: LAERE (VAN) (Adolphe - Théodore), 
Onder-Intendant 15te klas (Antwerpen, 2.2. 


. 1868 -in Afrika, 1901). Zoon van Leopold en 


van Van de Weyer, Pauline. 

Hij deed volledige middelbare studiën van 
de hogere graad aan het college der Paters 
Jezuieten, te Bergen. Hij bezat bovendien een 
uitgebreide kennis over de boekhouding. 

Op 18 Maart 1886, werd hij als soldaat bij 
het 2e regiment der jagers te voet aangewor- 
ven, en bekwam op 19 October 1888 en 6 Juni 
1890 respectievelijk de benoeming van sergeant 
en van eerste-sergeant. Als klerk 2° klas, werd 
hij op 6 Februari 1891 in dienst van de Onaf- 
hankelijke Congostaat aangeworven. Aan 
boord van de s/s Kinsembo, verliet hij op 
14 Februari 1891 de haven van Antwerpen met 
bestemming naar Boma. Bij zijne aankomst 
aldaar werd hij voor de expeditie van de 
Kwango aangewezen. Op 9 September 1891, 
werd hij naar het district van Matadi overge- 
plaatst. Hij stichte de post te Congo da Lemba, 
waarvan hij op 9 September 1891 tot post- 
overste aangesteld werd. 

Hij werd op 1 Februari 1893 tot onder- 
districtscommissaris benoemd. Op 27 Augustus 
1893, kreeg hij opdracht zich naar de noorde- 
lijke oever van de Congostroom te begeven 
om er inlandse werkkrachten aan te werven. 
Wegens ziekte, keerde hij op 14 October 1893 
naar Europa terug. 

: Na volledig hersteld te zijn keerde hij op 
6 Januari 1895 naar de Onafhankelijke Congo- 
staat terug. Op 7 Februari 1895, werd hij voor 
de Stanley-Pool aangewezen. In Augustus 
1895, werd hij naar de Lualaba-Kasai over- 
geplaatst. Wegens zijne grote bedrijvigheid en 
werklust, werd hij op 10 December 1897 tot 
onder-intendant 15te klas benoemd. Op 
2 Januari 1899, keerde hij naar België terug. 

| Hij overleed in 1901 aan de westelijke kust 
van ÂAfrika. 

: Van Laere publiceerde volgende artikelen : 

La Belgique Coloniale van 1899 : 

1. Blz. 78 en 79 : « Lulengo. Poison indi- 
gène pour armes des Basongo-Meno-Bankutu »; 


2. Blz. 111, 124, 136, 137, 138, 139 : « Les 
Basongo-Bankutu »; 

3. Blz. 459 tot en 462, 520 en 521 
voyase agronomique au Brésil ». 


7 Maart 1949. 
A. Verlinden. 


+ « Un 


LAET (DE) (Jean-François), Adjudant 
(Laeken, 10.10.1870-Bruxelles, 5.12.1914). Fils 
de Jean-Baptiste et de Declerck Thérèse; époux 
de Peeters, Isabelle. 

Engagé comme volontaire de carrière au 
‘7e régiment d'artillerie le 20 décembre 1889. 
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il était nommé maréchal des logis le 1er octo- 
bre 1892. Admis au service de l'État Indépen- 
dant du Congo le 6 juillet 1893, le vapeur 
Lualaba le dépose à Boma le 30. Sergent de 
la Force publique, il est aussitôt désigné pour 
rejoindre l'expédition de l'Ubangi-Bomu. 

Tombé malade en mars 1894, il revient se 
faire hospitaliser à Boma et, après guérison, 
reste provisoirement attaché au poste de 
Matadi. Passé à Léopoldville au mois d'août, 
il est envoyé à Lusambo en octobre et arrive 
au camp provisoire de Lubue au début du 
mois suivant. Promu premier sergent en jan- 
vier 1895, il est nommé adjudant au mois de 
juillet. 

Le 22 mai 1896, son terme touchant à sa fin, 
il part pour Boma, où il s'embarque le 15 juil- 
let et rentre en Belgique dans le courant du 
mois d'août. | 
= Il n'’accomplit qu'un seul séjour en Afrique 
et se rendit, par la suite, en Amérique du Sud, 
notamment en Argentine. 

L'Étoile de Service lui a été décernée en 
août 1896. 

3 mai 1949. 
A. Lacroix. 


LAFITAU {Joseph-François), Missionnaire, 
Historien, né à Bordeaux, mort en 1740. 


Ii fut missionnaire au Canada, revint en 
France, où il fut professeur de littérature. 
Auteur de «Histoire des découvertes et 
conquêtes des Portugais », Paris, 1733, 2 vol. 
et 1754, 4 volumes. 
3i mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


LAGACHE (Victor), Industriel (Renaix, 
3.2.1875-Renaix, 23.7.1928). Fils de Victor et 
de Dumont, Catherine. 


Il fit ses études à l'Institut Saint-Louis à 
Bruxelles et à l'issue de celles-ci s'intéressa 
aux affaires de sa famille : les « Établissements 
Lagache »; il fut cofondateur des « Filatures 
et Tissages Lagache » à Renaix, actuellement 
« Utexbel ». 

Esprit entreprenant, il donne aux affaires 
qu'il dirige une vigoureuse impulsion et envi- 
sage leur extension au delà des frontières de 
son pays. 

En novembre 1924, il se rend au Congo 
pour prospecter les possibilités économiques de 
la Colonie: il rentre en Belgique en avril 1925 
avec un programme d'exploitation cotonnière 
et d'industrialisation du produit. 

Il fonde la « Texaf », s'assure la concession 
de zones cotonnières et érige à Léopoldville 
les vastes usines textiles qui porteront le nom 
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d'« Utexléo ». Pour doter celles-ci de force 
motrice il inscrit à son programme le captage 
des chutes de Sanga; une cité-jardin devait 
être créée pour son personnel européen. 

En novembre 1927, il retourne au Congo. 
Rentré en juin 1928, il succombe à Renaix, 


un mois plus tard, à la suite d'une crise de 
malaria. 


- Victor Lagache- fut un des premiers indus- 
triels belges qui comprirent que l’évolution 
normale de l'économie congolaise réclamait un 
progressif équipement industriel du pays. 


Archives Texaf. 


10 décembre 1949. 
Engels. 
LAGNEAU (Émile), Officier de la Force 
publique (Bruxelles, 4.10.1862 - Namur, 14.10. 


1899). 


Après avoir terminé ses humanités, il effec- 
tue six ans de service au 2° régiment de chas- 
seurs à pied, où il s'est engagé comme volon- 
taire le 12 mai 1880. Sergent depuis le 6 mars 
1881, il entre à l'École Militaire en 1886 et, 
après avoir réussi l'examen de sortie, passe 
au 13° régiment de ligne comme sous-lieutenant 
le 10 janvier 1888. Au moment où il va être 
promu lieutenant, il sollicite son admission au 
service de l'État Indépendant du Congo et 
quitte Anvers le 6 avril 1894. À son arrivée à 
Boma, le 1°" mai, il est désigné pour rejoindre 
le gros de l'expédition Hanolet dans le Haut- 
Uele, En arrivant à Bangaso, base de l'expé- 
dition, il est informé de sa nomination de lieu- 
tenant et il se dirige vers Makbanda, où il 
rejoint le chef de l'expédition. Celui-ci l’attache 
à la résidence de Semio, sultan Azande que le 
lieutenant Milz, adjoint de Van Kerckhoven, 
était déjà parvenu à rallier à l'État quelques 
années auparavant et qui était même devenu 
l'un des principaux auxiliaires indigènes de 
l'entreprise du Roi vers le Nil et le Bahr-el- 
Ghazal. 

Le 1°" janvier 1896, Lagneau est nommé 
capitaine de la Force publique et se voit dési- 
gner, en mars, pour prendre le commandement 
du poste de Bomokandi. En octobre, rappelé 
par le Gouverneur général, il revient à Boma 
et est attaché au camp de Zambi, dans le 


. Bas-Congo, où il terminera son unique séjour 


en ÂÀfrique. Rentré en Belgique le 30 avril 
1897, il meurt à. Namur le 14 octobre 1899. 
Il était titulaire de l'Étoile de Service. 


2 septembre 1949. 
A. Lacroix. 
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LALIEUX (Étienne-Charles-Adolphe), Offi- 
cier de la Force publique (Bruxelles, 18.10. 
1866 - Saint-Josse-ten-Noode, 30.11.1919). Fils 
de Charles et de Crépin, Sophie. 


I1 était sous-lieutenant au régiment des gre- 
nadiers, issu de l'École Militaire, où il avait 
été admis le 18 novembre 1887. Promu officier 
en janvier 1890, il sollicite en septembre 1893 
son admission dans la Force publique de 
l'État Indépendant du Congo. Parti d'An- 
vers le 6 octobre, il débarque à Boma à la 
fin du même mois et rejoint aussitôt l'expédi- 
tion de l'Ubangi-Bomu. Le 3 avril 1894, il 
arrive à Zongo, chez le sultan Bangasso, avec 
qui il noue des liens d'amitié Chargé du 
commandement de la zone Basso-Bakuma, il 
explore le Bali, fonde le poste de Kuru et 
atteint Yakoma en novembre. Mais son état 
de santé est loin d'être brillant; il souffre de 
paludisme et est sujet à de fréquents accès de 
fièvre hématurique qui l'obligent à revenir à 
Boma en février 1895. Il démissionne pour 
cause de maladie et rentre en Belgique le 
30 mars. Il a tiré des notes qu'il avait prises 
sur place, quelques articles sur «Le Sultanat 
de Bangasso », qui ont paru en 1896 dans le 
Mouvement géographique. 


27 septembre 1949. 
A. Lacroix. 


Mouvement géographique, 1896, p. 79. 


LALLEMAND (Albert-Jean-Louis), Sous- 
Lieutenant (Tirlemont, 4.1.1855 - Bamanga, 
.7.12.1896). 


Engagé au régiment des grenadiers, le 
10 avril 1869, il était sergent-fourrier en 1873 
(4 février). Après huit années de service mili- 
taire, il s'engagea, le 23 juillet 1877, dans 
l'armée des Indes néerlandaises, où il fut incor- 
poré au régiment de l'artillerie. Il s'y distingua 
dans plusieurs campagnes et y reçut la 
Médaille de l'expédition contre Atjeh et celle 
de bronze pour dévouement et bonne conduite. 
Le 4 août 1889, il abandonnait sa situation et, 
gagné par le goût de l'aventure dans les pays 
lointains, il s'engagea à l'État Indépendant du 
Congo, le 6 avril 1892, comme sergent de la 
Force publique. Désigné pour le Lualaba le 
20 août, il atteignit Lusambo alors que les 
Arabes commençaient à soulever la région 
contre les Blancs. En 1895, il était à Nyangwe 
quand, le 4 juillet, éclatait, à Luluabourg, la 
révolte des soldats de la garnison contre leurs 
chefs. Après avoir tué le chef de poste Peltzer. 
ils étaient passés à Kabinda, y tuant Bollen, 
puis s'étaient retranchés à Gandu. Le chef de 
poste de Gandu, Augustin, demanda en hâte du 
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secours à Lothaire, à Nyangwe, d'où il reçut 
un renfort de 200 soldats sous les ordres du 
lieutenant Francken, des sergents Lallemand et 
Langerock. Lothaire se rendit à Kasongo, com- 
mandé par Doorme, et y choisit 167 soldats 
parmi les meilleurs, pour se diriger à son tour 
vers Gandu, en compagnie de Sandrart et de 
De Corte. En route, à Lussuna, il rencontra 
le sergent De Saegher, porteur d'une affreuse 
nouvelle : dans un combat acharné, Francken, 
Augustin, Langerock et une partie de leurs sol- 
dats avaient été tués à Gandu par les indi- 
gènes, qui avaient fait cause commune avec 
les révoltés. Lallemand avait échappé au mas- 
sacre et s'était enfui en direction de Lusambo. 
Lothaire hâta sa marche et atteignit Gandu, 
que les mutins avaient évacué. Il les pour- 
chassa et leur infligea une grande défaite 
‘(12 septembre). Mais blessé lui-même ainsi que 
De Corte, ils ne pouvaient songer à occuper 
la place. Le 13 septembre, Sandrart fut à son 
tour surpris par les ennemis et tué d'une balle. 
Lothaire et De Corte furent transportés en 
hamac à Lussuna (à trois jours de Gandu), 
‘où était resté De Saegher. Vers le 9 octobre, 
Lothaire, étant rétabli, prépara une nouvelle 
expédition vers Gandu avec 11 Blancs; Lalle- 
mand faisait partie du gros de la colonne. Le 
18 octobre, on attaquait près de Gandu le 
camp des révoltés, adossé à la forêt. On se 
‘battit de 8 heures à 14 heures. Les mutins, 
débandés, se dirigèrent vers le Sud à travers la 
forêt que longeait la rive droite du Lomami. 
Le 4 novembre 1895, la colonne Lothaire 
repassait le Lomami et le 6 à midi, à Dibwe, 
‘attaquait les positions des révoltés qui tentaient 
ide rejoindre d'autres mutins, du Malela et de 
J'Imbadi. L'attaque de la colonne Lothaire, 
dont Lallemand commandait un peloton, com- 
mença à midi et dura jusquà 4 heures. Le 
peloton Lallemand tenta un violent assaut sur 
le flanc droit des révoltés et fit une grande 
trouée. Cette victoire de Lothaire à Dibwe était 
un beau coup à l'actif des troupes de l'État. 
Pour sa belle conduite au cours de ces com- 
bats, Lallemand fut promu lieutenant le 1er jan- 
_vier ‘1896. 


.. Prolongeant son terme, il continua son ser- 
vice dans la zone arabe. Il mourut à Bamanga 
le 7 décembre 1896. Il était porteur de l'Étoile 
de Service (26 juillet 1893) et de la Médaille 
de la Campagne arabe (18 décembre 1895). 


21 octobre 1948. 
M. Coosemans. 


L. Lejeune, Vieux Congo, 1930, pp. 123-125, 128, 
0. 
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LALLEMENT (Georges - Pierre - Joseph), 
Administrateur territorial et Officier de la 
Force publique (Paris, 8.12.1887 - Luvungi, 
28.9.1915). Fils d'Hippolyte et de Tinant, 
Marie. 

Il était sous-lieutenant-payeur au 9, régi- 
ment de ligne quand il s'engagea au service 
de la Colonie, le 13 juin 1913. Versé dans 
les cadres du service territorial, il fut désigné 
comme administrateur territorial de 2° classe à 
titre provisoire. Quand les hostilités éclatèrent 
en ÂÀfrique, à la suite des agressions alle- 
mandes des 15 et 22 août 1914, il fut commis- 
sionné sous-lieutenant de la Force publique et 
participa, au cours de la période défensive à 
la frontière orientale, aux opérations qui se 
déroulèrent dans le secteur de la Ruzizi. A 
la tête de la 2° compagnie, il occupait l'ancien 
poste de Luvungi avec 2 Européens seulement 
comme adjoints, l'agent militaire Sandberg et 
le premier sous-officier Godart. Le 27 septem- 
bre 1915, les forces allemandes déclanchèrent 
contre la position une violente attaque. Lalle- 
ment prévint aussitôt le commandant du batail- 
lon de la situation critique dans laquelle il se 
trouvait et prit ses dispositions pour faire face 
aux tentatives d'investissement ennemies avec 
les maigres forces dont il disposait. Il parvint 
ainsi à enrayer l'avance ällemande en atten- 
dant l'arrivée de renforts. Gravement blessé 
au flanc gauche par un éclat d'obus, il fut 
obligé de passer le commandement de la place 
à son adjoint Sandberg. Conservant pleine- 
ment connaissance maïgré une perte de sang 
abondante et des souffrances atroces, il s’étei- 
gnit en brave le lendemain dans la matinée, 
réconforté par la pensée de mourir en vain- 
queur. on 


18 novembre 1949. 
A. Lacroix. 


Les campagnes coloniales belges 1914-1918, Bru- 
xelles, 1927-1932, 3 vol., I, pp. 225-228, 282-284. 


LAMBERMONT (François - Auguste, ba- 
ron), Ministre d'État, Secrétaire général du 
Ministère des Affaires Étrangères, membre de 
la Conférence géographique de Bruxelles, dé- 
légué belge auprès de l'Association interna- 
tionale africaine, plénipotentiaire belge et rap- 
porteur à la Conférence africaine de Berlin, 
président de la Conférence antiesclavagiste de 
Bruxelles (Rofessart-Limelette, 23.3.1819 - Bru- 
xelles, 6.3.1905). Fils de Jean-François Lam- 
bermont et de Marie-Jeanne Vloobergh. 


Auguste Lambermont naquit le 25 mars 1819, 


à Rofessart, hameau de la commune de Lime- 
lette, près d'Ottignies. Il était issu d'une 
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famille de petits fermiers propriétaires, qui 
s'était fixée au XVII° siècle dans le Brabant 
wallon. 

Dès l'école du village, le jeune Lambermont 
fit preuve d'une remarquable intelligence et 
manifesta un goût prononcé pour l'étude. On 
lui reconnaissait un air grave et réfléchi. Il 
se complaisait, d'ailleurs, dans un méditatif 
isolement, qui commandait le respect. Ses 
parents songèrent à le faire entrer dans les 
ordres et, à cette fin, l'envoyèrent poursuivre 
ses études au petit séminaire de Floreffe. 

Mais Lambermont ne suivit pas cette voie. 
Il s'inscrivit à l'Université de Louvain, à la 
Faculté de Droit, tout en préparant l'examen 
d'entrée à l'École militaire, section des armes 
spéciales. En fait, il n'était pas bien fixé sur 
sa future carrière. Mais il avait le sentiment 
d'avoir un rôle à jouer et, tout dépourvu qu'il 
füt d'appui et de fortune, il était impatient 
de se faire connaître. 

Une occasion inespérée s'offrit à lui : depuis 
1834, la guerre carliste ensanglantait une par- 
tie de l'Espagne. Lambermont, poussé par son 
penchant vers la carrière des armes et, peut- 
être aussi, par des sentiments chevaleresques, 
décida de s'engager comme volontaire dans 
l'armée espagnole et d'y défendre les droits 
de la toute jeune reine Isabelle contre les pré- 
tentions de Don Carlos, frère du roi défunt 
Ferdinand VII. Mais il n'osa point confier son 
projet à ses parents. Ïl en fit part à un ami, 
M. Thibaut, qui allait devenir, plus tard, pré- 
sident de la Chambre des Représentants. Avec 
l'aide de ce confident, il réunit les fonds néces- 
saires pour son voyage et, sans dire adieu 
aux siens, s'embarqua à Anvers le 18 avril 
1838. Par Londres et Lisbonne, il gagna 
Madrid, non sans encombres. Le comte de 
Lalaing, chargé d'affaires de Belgique, trans- 
mit à la régente Marie-Christine une requête 
de Lambermont, à la suite de laquelle notre 
compatriote fut admis en qualité d'officier dans 
le régiment des Chasseurs d'Oporto. En cette 
qualité, Lambermont prit part à toutes Îles 
actions marquantes de la fin de la guerre 
carliste. Il fut nommé bientôt aide de camp 
du colonel Durando, chef de l'état-major géné- 
ral de l’armée royale. Les valeureux exploits 
du jeune officier furent honorés de la Croix 
militaire de Saint-Ferdinand, distinction qui 
n'était octroyée qu'à l'occasion d'actes de bra- 
voure exceptionnels. | | 

En mai 1839, Lambermont revint en Bel- 
gique. Le comte de Lalaing rendit élogieusement 
compte des faits et gestes de notre compa- 
triote et exprima l'avis qu'il pourrait rendre 
d'utiles services dans la carrière diplomatique. 
Mais Lambermont, à qui Île ministre des 
Affaires Étrangères avait offert le poste 
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d'attaché de légation à Madrid, préféra pren- 
dre part aux travaux de l'administration cen- 
trale du département où il entra en février 
1842. 

Au cours de sa longue carrière, — 63 années 
de service, — Lambermont eut pour souci 
majeur de contribuer à parachever l'œuvre de 
1830. La Belgique avait bien conquis son 
indépendance politique, mais, à l'époque de 
l'entrée de Lambermont aux Affaires Étran- 
gères, elle n'avait pas encore ses coudées 
franches dans le domaine économique. Son 
commerce extérieur ne s'était guère développé 
et la lourde charge du péage de l'Escaut 
l'accablait démesurément. 

Lambermont, conscient de cette situation, 
demanda à être adjoint à la direction du 
Commerce, car, écrivit-il plus tard, «la Bel- 
gique cherchait encore ses voies dans le 
domaine commercial. C'est là qu'était l'intérêt ». 

Le jeune fonctionnaire dut d'abord accom- 
plir un stage à l'indicateur de la direction du 
Commerce. Il sut le mettre à profit, si l'on 
songe qu'en deux ans, il fit l'inventaire de 
plus de deux mille dossiers, apprenant ainsi 
à connaître, dans leurs moindres détails, toutes 
les affaires ressortissant à sa branche d'admi- 
nistration. Il n'en poursuivit pas moins ses 
études, interrompues par son séjour en 
Espagne. Il passa brillamment l'examen diplo- 
matique, puis ceux de philosophie et de can- 
didature en droit. 

Dès 1844, Lambermont prit une part de 
plus en plus importante aux travaux de la 
Direction du Commerce. Bien qu'âgé de 25 ans 
à peine, il avait une perception nette de 
l'orientation à donner à la politique commer- 
ciale de la Belgique. Les idées protectionnistes 
venaient de triompher avec la loi du 21 juillet 
1844, établissant le système des droits diffé- 
rentiels. Toutefois, les principes du libre- 
échange commençaient à recruter des adeptes. 
Le changement de politique, dont Lambermont 
fut l’un des artisans les plus convaincus, fut 
hâté par la crise économique de 1845-1848. 
Mais la lutte entre partisans et adversaires 
du libre-échange ne se termina qu'en 1860, 
par la défaite des protectionnistes. La France 
avait signé, avec l'Angleterre, le fameux traité 
de commerce du 23 février 1860, placé sous 
le signe du libre-échangisme. Lambermont, qui 
venait d'accéder aux hautes fonctions de 
secrétaire général du département des Affaires 
Étrangères, vit immédiatement le parti à tirer 
de cette favorable conjoncture. Sous sa discrète 
mais énergique impulsion, le Gouvernement 
belge entra en négociation avec la France 
impériale. Il offrit l'abaissement à peu près 
général de son tarif, en demandant la réci- 
procité. Le point final de l'évolution écono- 
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mique, dont Lambermont avait préparé les 
voies, fut marqué par le traité franco-belge 
du 1% mai 1861. Dans l'exposé des motifs 
du projet de loi portant approbation de cet 
important instrument, Lambermont montra que 
la Belgique, en abaissant son tarif, ne faisait 
qu'un pas nouveau, mais décisif, dans la voie 
du libéralisme économique, où ses intérêts 
l'avaient poussée à s'engager. 

Au cours des quatre années qui suivirent, 
le Gouvernement belge ouvrit des négociations 
commerciales et douanières avec les autres 
voisins et c'est encore à Lambermont qu'il 
confia le soin de les diriger et de les conduire 
à bonne fin. Des traités ou des conventions 
furent successivement signés avec l'Angleterre 
(1862), les Pays-Bas (1863), le Zollverein 
(1865). 

. Dans l'entre-temps, deux initiatives particu- 
lièrement heureuses renforcèrent le triomphe 
des principes libre-échangistes. Frère-Orban 
fut l'artisan de l'abolition des octrois, mais 
c'est à Lambermont que revient l'honneur 
d'avoir libéré l'Escaut de l'écrasante charge 
des péages. Si la réforme douanière exerça 
une influence des plus favorable sur l'exten- 
sion de notre commerce extérieur, le rachat 
du péage de l'Escaut — solution depuis long- 
temps entrevue par Lambermont — vint, à la 
même époque, contribuer puissamment au 
développement économique de la Belgique. 

. Après la révolution de 1830, la Hollande 
s'était empressée de remettre en vigueur les 
anciennes restrictions à Ja navigation sur 
l'Escaut, mais la Belgique, avec l'appui des 
Puissances, avait obtenu l'autorisation d'user 
de ce fleuve vital moyennant le paiement d'un 
droit de 1,50 florin par tonne à titre de péage. 
Le Gouvernement belge comprit qu'il était de 
l'intérêt général de faire supporter la charge 
du péage non par la navigation, — ce qui 
eût entravé l'activité d'Anvers et l'essor de 
notre économie, — mais bien par le Trésor. 
Une loi du 5 juin 1839 avait consacré ce 
prinepe: 

: En 1861, le Trésor avait déjà décaissé plus 
de deux millions de francs. Mais bien avant 
cette date, l'idée du rachat du péage avait 
germé dans l'esprit fécond de Lambermont. 
Le plan du «grand commis» consistait non 
seulement à obtenir de la Hollande son 
consentement à recevoir une somme égale au 
montant du péage capitalisé, mais encore à 
ämener chacune des puissances intéressées à 
la navigation sur l'Escaut à verser une quote- 
part de cette somme. Ainsi la Belgique ne 
payerait pas seule le prix du rachat. Ce plan, 
Lambermont l'exposa dans un long et remar- 
quable mémoire, qui fut à la base de l'œuvre 
de libération, poursuivie de 1856 à 1863. Des 
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négociations, parfois très ardues, furent menées, 
sous la haute direction de Lambermont, avec 
les États riverains de la Baltique — Prusse, 
Danemark, Hanovre — ainsi qu'avec l'Angle- 
terre. À la suggestion de Lambermont, le Gou- 
vernement belge fit une grande concession. Au 
lieu d'inscrire à sa charge la part qui lui eût 
incombé d'après la formule commune, il s'enga- 
gea à verser le tiers du capital entier. Le 
reste devait être divisé entre les autres États, 
proportionnellement à l'importance de leur 
navigation dans l'Escaut. Ce projet, qui 
démontre l'habileté diplomatique de Lamber- 
mont, fut approuvé par tous les États susdits. 

Il ne restait plus qu'à négocier avec la 
Hollande. Après de longs débats, dont Lamber- 
mont fut l'âme et la cheville ouvrière, la 
somme à payer à la Hollande fut fixée à 
36 millions de francs; la part de la Belgique 
fut établie à un peu plus de 13 millions de 
francs et celle de l'Angleterre à 8 millions 
de francs. C'est Lambermont qui avait rédigé 
toutes les instructions aux négociateurs. « On 
ne sait ce qu'il faut le plus admirer », dit plus 
tard le baron de Favereau, Ministre des Affai- 
res Étrangères, « de la puissance de l’argu- 
mentation, de l'habileté avec laquelle elle était 
présentée ou de la perfection toute diploma- 
tique de la forme de chacune de ces centaines 
de dépêches ». 

. Le 12 mai 1863 fut signé, avec la Hollande, 
le traité de rachat du péage de l'Escaut. 
L'exposé des motifs du projet de loi portant 
approbation de cet instrument capital est tout 
entier de la plume de Lambermont, qui fut 
créé baron en reconnaissance de ses éminents 
services, 

Peu après se réunit à Bruxelles une Confé- 
rence de 21 États, qui entretenaient des rela- 
tions maritimes avec la Belgique. Elle devait 
donner sa sanction à l'œuvre de Lambermont, 
qui y représenta la Belgique aux côtés du 
ministre Rogier. Le 15 juillet 1863, fut signé 
le traité général qui libérait complètement 
l'Escaut, asservi pendant deux siècles. « Une 
œuvre magnifique était accomplie», écrit 
A. de Robiano, «elle allait contribuer au 
développement de notre commerce... elle allait 
surtout fonder la prospérité d'Anvers, dont 


les merveilleux progrès datent de ce moment. 


Ce bienfait inappréciable, ce succès diploma- 
tique sans précédent, le pays le devait prin- 
cipalement au négociateur habile, qui en avait 
eu le premier l'idée et qui en avait, de longue 
main, préparé les voies ». 

Le. tonnage du port d'Anvers, à l'entrée, 
qui n'atteignait pas 600.000 tonnes en 1863, 
avait presque doublé en 1870. À Ia veille de 
la première guerre mondiale, il s'élevait à 
14 millions de tonnes... 
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Anvers fut d’ailleurs l'objet de la constante 
sollicitude de Lambermont, qui joua un rôle 
important dans la conclusion des conventions 
réglant les relations du grand port avec le 
Rhin, par les eaux intermédiaires, ainsi que 
dans la suppression ou la réduction des taxes 
grevant la navigation. Ce fut aussi grâce aux 
efforts de Lambermont qu'Anvers fut choisi 
de préférence à Rotterdam et à Flessinghe, 
comme point d'escale des lignes allemandes de 
navigation subventionnées. 

La Ville d'Anvers témoigna sa reconnais- 
sance à Lambermont, chaque fois que l'occa- 
sion s'en présenta. Le 11 août 1883, lors de 
l'inauguration à Anvers du monument commé- 
morant l’affranchissement de l'Escaut, le baron 
de Vrière, ancien ministre des Affaires Étran- 
gères, dit sa joie de voir Anvers rendre un 
légitime tribut de reconnaissance au baron 
Lambermont, « dont le nom se rattache à tout 
ce que la Belgique a fait de grand dans le 
domaine de la diplomatie et dont l'infatigable 
labeur a laissé des traces profondes dans tous 
les actes de la Belgique indépendante. ». 
Lorsque, cinq ans plus tard, fut célébré le 
25° anniversaire du rachat du péage, Lamber- 
mont fut l'objet d'une manifestation de sym- 
pathie à la Chambre de Commerce d'Anvers. 
Il fut également reçu par les ministres et pro- 
posé au Roi pour l'octroi du Grand Cordon 
de l'Ordre de Léopold. À la fin de sa vie, 
le baron Lambermont fut encore reçu officiel- 
lement deux fois à Anvers, en août 1898, à 
l'occasion du centenaire de l'affranchissement 
de l'Escaut et, en 1901, lors du décennaire 
de la fondation du Syndicat du Commerce et 
de l'Industrie d'Anvers. 

Mais l'œuvre du baron Lambermont, dans 
le domaine économique, ne se borna point à 
des questions intéressant la navigation. Elle 
s'étendit à tous les problèmes relatifs à l'expan- 
sion belge. 

C'est ainsi que, dès le début de sa carrière, 
Lambermont avait pressenti que l'Empire chi- 
nois aurait pu devenir un jour un vaste champ 
ouvert à notre activité. Telles étaient aussi 
les conceptions du duc de Brabant, le futur . 
Roi Léopold II. Et l’on comprend pourquoi 
ce dernier fut en correspondance suivie avec 
Lambermont; à qui il ne cessait de demander 
des informations d'ordre économique. | 

L'année même où Lambermont accéda aux 
fonctions de secrétaire général aux Affaires 
Étrangères, fut désigné le premier consul géné- 
ral belge à Pékin. Quatre ans plus tard, le 
2 novembre 1865, fut conclu un traité sino- 
belge, aux négociations laborieuses duquel 
Lambermont ne resta pas étranger. Ce dernier 
suivit d’ailleurs d'un œil avisé toutes les ten- 
tatives d'expansion belge en Extrème-Orient. 
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Il s'attacha à entretenir les relations les plus 
courtoises avec les personnages les mieux pla- 
cés pour servir les intérêts belges en Chine, 
notamment avec le grand industriel Tong- 
King-Sing, qu'il reçut à Bruxelles et auquel 
il fit valoir toutes les ressources qu'offrait 
notre pays et les avantages qu'il y avait à 
nouer avec la Belgique des relations diplo- 
matiques et commerciales. (C'est ainsi que 
Lambermont contribua à faciliter aux indus- 
triels et exportateurs belges l'accès du marché 
extrême-oriental et de cette Chine longtemps 
fermée, où nos compatriotes, au début du 
XX° siècle, allaient déployer une si grande 
activité. 

* 

%* *X 


Lambermont sut également défendre avec 
vigueur les intérêts politiques de la Belgique. 
C'est à lui que revient l'honneur d'avoir intro- 
duit dans le département des ÂAffaires étran- 
gères l'esprit de suite, l'unité de vues et les 
principes, dont l'ensemble constitue la tradi- 
tion de notre diplomatie. «Les différents 
ministres qui se sont succédé au département, 
écrit de Robiano, sans renoncer à la part 
d'influence qui leur revenait, ont trop bien 
apprécié, dans Lambermont, la connaissance 
profonde des affaires et des intérêts nationaux, 
son expérience et son habileté à conclure les 
négociations diplomatiques, pour ne pas lui 
laisser une grande part dans la direction de 
nos affaires internationales. Ïl a réussi ainsi 
à leur donner les traditions nécessaires en 
s'inspirant des principes de neutralité... dont 
pèrsonne mieux que lui ne connaissait les 
exigences et les difficultés. C'était là un travail 
de tous les jours, qui s'est continué pendant 
plus d'un demi-siècle, pour le plus grand bien 
de notre pays et qui lui a assuré à la fois 
de bonnes relations avec toutes les puissances 
et une considération dont nous pouvons être 
fiers ». La science diplomatique de Lamber- 
. mont fut aux prises avec de nombreux et 
délicats problèmes de politique étrangère : 
reconnaissance du royaume d'Italie, relations 
économiques belgo-bataves, projets napoléo- 
niens de Congrès européen et de partage de 
la Belgique, question du Grand-Duché de 
Luxembourg, guerre franco-prussienne, rela- 
tions avec le I Reich, etc. Mais cet immense 
labeur s'accomplissait dans la coulisse. Seul 
le ministre des Affaires Étrangères paraissait 
sur la scène. 

En 1874, toutefois, le baron Lambermont 
joua un rôle plus en vue, à l'occasion de la 
Conférence de Bruxelles sur les lois de la 
guerre. L'initiative de cette réunion émanait 


de l'empereur de Russie Alexandre IX, qui 


choisit Bruxelles comme siège de la Confé- 
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rence, en raison de la position de neutralité 
de la Belgique et « de l'estime et des sympa- 
thies générales qui entourent ce pays et son 
auguste Souverain ». 


Le baron Lambermont dirigea la délégation 
belge à la Conférence, dont il refusa la pré- 
sidence, en faveur du délégué russe, dans un 
discours, vrai chef-d'œuvre d'art diplomatique. 


: Vu l'importance des questions à débattre, 
la tâche de Lambermont apparaissait particu- 
lièrement délicate. Dès la première séance, il 
déclara que la Belgique ne voterait aucune 
clause qui affaiblirait la défense nationale ou 
qui délierait les citoyens de leurs devoirs 
envers la patrie. Il ajouta qu'en ce qui concer- 
nait les dispositions du projet, qui ne réuni- 
raient pas l’assentiment unanime des délégués, 
il était prêt à signer un protocole constatant 
la résolution des gouvernements de continuer 
les études et de chercher à conclure une 
entente ultérieure. Par la haute tenue, le tact 
en même temps que la fermeté de son langage, 
il fit une profonde impression, tant sur les 
membres de la Conférence qu’en dehors de 
celle-ci. Bientôt les délégués des petits États 
vinrent se grouper autour de leur collègue et 
purent ainsi faire front, dans la discussion des 
problèmes importants, contre toute décision qui 
n'eût été favorable qu'aux grandes Puissances. 


: Dans la délicate question de la détermina- 
tion des belligérants, Lambermont fut constam- 
ment sur la brèche. C'est ainsi qu'il put pré- 
venir l'adoption de résolutions qui lui pa- 
raissaient devoir paralyser la défense natio- 
nale dans ses œuvres vives : la levée en masse 
des citoyens fut autorisée, dans le cas où la 
population serait surprise par l'ennemi avant 
d'avoir eu le temps de s'organiser. Lamber- 
mont soutint le droit à l'insurrection de la 
population des petits États contre l'envahis- 
seur: «Si des citoyens, s'écria-t-il, doivent 
être conduits au supplice pour avoir tenté de 
défendre leur pays au péril de leur vie, il 
ne faut pas qu'ils trouvent inscrit sur le poteau 
au pied duquel ils seront fusillés, l'article d'un 
traité signé par leur propre gouvernement, qui 
d'avance les condamnait à mort! ». 


Lors de la discussion des clauses relatives 
aux contributions et réquisitions de guerre, 
Lambermont, constatant qu'il n'y avait aucune 
chance d'aboutir, renouvela les réserves qu'il 
avait formulées au début de la Conférence et 
les accentua même: «Le délégué de la Bel- 
gique croit devoir réserver l'appréciation de 
son Gouvernement quant aux stipulations pro- 
posées. C'est libre d'engagements à cet égard 
que le Cabinet de Bruxelles se présentera soit 
devant les Chambres, soit devant l'opinion 
publique. Lorsque l'opinion du pays se sera 
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manifestée, le Gouvernement pourra reconnaî- 
tre à quelle combinaison il lui sera possible 
de se rallier », | 

Tel fut, brièvement esquissé, le rôle joué 
par le baron Lambermont à la Conférence de 
Bruxelles. En apportant son talent et son 
expérience à l'accomplissement des instructions 
que lui avait largement tracées le Cabinet, 
il réussit, sans heurter aucune susceptibilité, 
à maintenir l'intégrité de certains principes, 
qui avaient paru nécessaires à la sauvegarde 
des intérêts du pays, dans l'hypothèse d'un 
conflit armé ou d'une invasion du territoire. 
À l'issue de la Conférence, il reçut une lettre 
de félicitations du Roi. 

Lorsqu'en 1888, le Prince de (Chimay, 
ministre des Affaires Étrangères proposa le 
baron Lambermont pour l'octroi du Grand 
Cordon de l'Ordre de Léopold, il rendit hom- 
mage, dans le rapport qu'il adressa au Roi, 
à celui qui n'avait cessé de se faire, tant 
à l'intérieur qu'à l'extérieur, le champion des 
intérêts commerciaux et politiques de la Bel- 
gique : « Organisateur de notre système com- 
mercial, il continue à exercer sur sa direction 
la plus haute et la plus salutaire influence, 
et il nest aucune des affaires politiques du 
pays à laquelle il n'ait pris une part consi- 
dérable.…. ». 


* 
*k * 


Un des plus beaux titres du baron Lamber- 
mont à la reconnaissance nationale fut la col- 
laboration intelligente et dévouée qu'il apporta, 
avec son alter ego, Emile Banning, à l'œuvre 
africaine de Léopold II. 

Dès avant son accession au trône, le duc 
de Brabant, nous l'avons dit, entretenait une 
correspondance suivie avec Lambermont. Ces 
relations épistolaires se prolongèrent bien au 
delà de l'avènement de Léopold II. Elles 
concernaient essentiellement le problème de 
l'expansion belge dans le monde. C'est ainsi 
qu'en 1869, lorsque le Roi songea à reprendre, 
avec le Gouvernement espagnol, les pour- 
parlers concernant les Philippines, il s'en 
ouvrit à Lambermont, qui connaissait bien les 
affaires d'Espagne. Le secrétaire général 
s’abstint de reprendre la question par la voie 
diplomatique, mais suivit les négociations avec 
intérêt et sefforça d'en explorer les chances 
de succès. 

Mais le projet philippin dut être abandonné. 
En 1874, le Roi dit à Lambermont : «Je vou- 
drais faire quelque chose en Afrique; j'y pense 
depuis quelques jours déjà et je tiendrais à 
ce que vous m'aidiez. Voici mes premières 
impressions, réfléchissez-y bien. Je connais votre 
talent et votre esprit sagace et dévoué; je 
sais que le jour où vous vous y mettrez, je 
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pourrai compter sur vous. Il faut que vous 
sachiez, par le menu, ce qu'ont fait les pre- 
miers explorateurs du continent noir et nous 
verrons ensemble ce que nous pourrons en 
tirer dans un but pacifique et humanitaire, 
qui est mon seul souci... ». Deux ans plus 
tard, Lambermont et Banning convoquèrent au 
Ministère des Affaires Étrangères quelques per- 
sonnalités de la politique et de la science, et 
les mirent au courant des généreux projets 
du Roi. Peu après — le 12 septembre 1876 — 
Léopold II inaugura, à Bruxelles, la Confé- 
rence géographique, où sept nations européen- 
nes déléguèrent des membres éminents de 
sociétés savantes et plusieurs hauts personna- 
ges. La délégation belge était composée de 
Lambermont, Banning, comte Goblet d'Alviella, 
baron de Borchgrave, de Laveleye, Couvreur 
et Quairier. | 


La Conférence décida la création de trois 
rouages fondamentaux : une Commission inter- 
nationale, un Comité exécutif et des Comités 
nationaux. La Belgique devança les autres 
Puissances : son Comité fut constitué le 
6 novembre 1876, au Palais de Bruxelles. Le 
baron Lambermont, qui avait apporté, parmi 
les premiers, sa souscription au Comité, fut 
l'un des deux délégués belges à la Commission 
internationale. 


Les années passèrent... Après l'Association . 
internationale africaine, avait été créé le 
Comité d'Études du Haut-Congo (25 novem- 
bre 1878), auquel s'était substituée, à la fin 
de 1882, l'Association internationale du Congo. 
Pour l'avenir de cette dernière, l'année 1884 
fut décisive. L'œuvre léopoldienne connut des 
heures périlleuses. Mais les diplomates de 
l'Association, les Lambermont, les Banning, 
les Strauch, surent se mettre au niveau de 
ses explorateurs. Ils veillèrent à parer aux 
graves événements politiques, si menaçants 
pour l'entreprise privée qui, depuis cinq ans, 
avec la plus surprenante audace, « jouait du 
pouvoir souverain sur les rives du Congo ». 
D'après le biographe de Lambermont, À. de 
Robiano, ce serait le secrétaire général des 
Affaires Étrangères qui aurait suggéré au Roi 
d'offrir aux États-Unis, en échange de la 
reconnaissance du pavillon de l'Association, la 
liberté absolue du commerce et de la naviga- 
tion dans le bassin du Congo. 


À la Conférence de Berlin, qui s'ouvrit le 
15 novembre 1884, la Belgique fut représentée 
par son ministre, le comte van der Straten- 
Ponthoz. Le baron Lambermont fut désigné 
pour le suppléer dans cette tâche. Le Roi 
l'avait présenté comme «un de nos hommes 
d'État des plus expérimentés et des plus capa- 
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bles ». En fait, c'est Lambermont qui présida 
la délégation belge, avec le concours de 
Banning. 

Le traité de rachat du péage de l'Escaut 
avait fait connaître Lambermont comme une 
autorité en matière de régime fluvial. C'est 
à lui que fut confiée la tâche de rédiger le 
texte d'une déclaration concernant l'applica- 
tion de la liberté commerciale dans le bassin 
du Congo. Le baron Lambermont écrivit aussi 
une dépêche, qui formait, pour la partie 
commerciale, les instructions de la délégation 
belge à la Conférence. 

Lambermont et Banning collaborèrent étroi- 
tement. Les délégués des autres Puissances 
leur reconnurent une compétence spéciale pour 
fixer le sens des clauses, commenter les textes, 
résumer les discussions. Le baron Lambermont 
fut désigné comme rapporteur permanent. «Il 
était non seulement obligé de reproduire fidè- 
lement les décisions prises, mais aussi de résu- 
mer les débats, de façon que les divergences 
d'opinions y fussent relatées d'une manière 
impartiale... Il était en même temps én mesure 
d'exercer une influence réelle sur les travaux 
de la Conférence par la fidélité avec laquelle 
il enregistrait les décisions prises en commis- 
sion ». Banning partagea avec lui cette tâche 
laborieuse et délicate. Les deux délégués belges 
rédigèrent de concert les rapports relatifs à 
l'étendue du bassin du Congo, à la liberté 
commerciale, aux actes de navigation du Congo 
et du Niger, à l'occupation et à la forme défi- 
nitive de l'Acte général. 

Le baron Lambermont prit également part 
aux négociations parallèles à la Conférence, 
L'Association internationale du Congo avait 
été reconnue par les États-Unis, l'Allemagne 
et la Grande-Bretagne. Il fallait obtenir la 
reconnaissance de la France et du Portugal. 
C'est à cette double tâche que s'attela le 
baron Lambermont, qui dut faire appel à toutes 
les ressources de sa science diplomatique pour 
triompher des difficultés inouïes qui se dres- 
saient devant lui et qui ne furent surmontées 
qu'au dernier moment. Dans le cadre de ces 
laborieux pourparlers, Lambermont se rendit à 
Paris, le 28 décembre 1884, afin de se concer- 
ter avec l'ambassadeur de Belgique et de pré- 
parer le terrain auprès du Gouvernement fran- 
çais en vue des négociations qui allaient s'ou- 
vrir entre le ministre Jules Ferry d'une part, 
Pirmez et Banning d'autre part. En sa qualité 
de plénipotentiaire belge à Berlin, Lambermont 
ne put intervenir dans les pourparlers. Il les sui- 
vit néanmoins de près et quitta Paris, pour ren- 
trer à Berlin, le 3 janvier 1885. Les travaux de 
la Conférence sont bien connus grâce aux 
Mémoires de Banning. Nous ne les évoquerons 
point ici. Au lendemain de la clôture des assi- 
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ses de Berlin, le baron Lambermont fut nommé 
ministre d'État: «Je vous remercie bien, lui 
écrivit le Roi, de tout ce que vous avez fait 
pour amener cet heureux résultat. Le nouvel 
État vous devra, comme moi, une grande 
reconnaissance ». 

‘ Ainsi, le 23 février 1885, la Conférence de 
Berlin avait admis solennellement au rang des 
nations l'État Indépendant du Congo et avait 
exprimé son admiration et sa sympathie à son 
génial fondateur. Dans les années qui suivirent, 
le nom du baron Lambermont se rencontre 
pour ainsi dire à chaque page de l'histoire du 
jeune État: organisation intérieure, recrute- 
ment de son personnel dirigeant, questions de 


limites — notamment lors des négociations 


avec la France au sujet de l'Ubangi — ques- 
tions financières, emprunt à lots, etc. Toujours 
l'État du Congo trouva en Lambermont un 
défenseur infatigable de ses intérêts. 

La Conférence antiesclavagiste, qui s'ouvrit 
à Bruxelles le 18 novembre 1889, à l'initiative 
de l'Angleterre, fut pour le baron Lambermont 
une occasion nouvelle de donner la mesure 
de ses qualités d'homme d'État. Appelé à pré- 
sider la Conférence, il prononça un discours 
inaugural qui fit sensation. L'absence de tout 
programme défini avait créé un moment de 
désarroi. Au nom de la Belgique, Lambermont 
esquissa le plan général du traité à faire, 
conformément aux indications du Livre gris, 
qu'il avait rédigé avec Banning. Dès lors, la 
Conférence put entamer ses travaux, que 
Lambermont dirigea avec une habileté rare et 
qu'en pilote expérimenté il orienta immédiate- 
ment vers leur véritable objet: la répression 
de la traite, tant dans ses foyers que dans 
ses voies. 

: Mais les obligations qu'allaient contracter 
les Puissances dans leur lutte contre l'escla- 
vagisme allaient leur imposer de lourdes char- 
ges financières. Or l'État du Congo n'aurait 
pu y faire face. Dans la séance du 10 mai 1890, 
Lambermont annonça qu'il avait été chargé de 
recommander à la bienveillante attention des 
plénipotentiaires la proposition congolaise de 
reviser l'article 4 de l'Acte général de Berlin 
et d'autoriser la perception de droits d'entrée 
dans le bassin conventionnel du Congo. Il 
exposa que cette demande du Roi-Souverain 
était surtout basée sur la nécessité de faciliter 
aux États compris dans ledit bassin les moyens 
de supporter les dépenses que l’Acte général 
de Bruxelles allait leur imposer en vue de la 
répression de la traite. 

: Ce projet fut appuyé finalement par tous 
les États, sauf par les Pays-Bas. Le baron 
Lambermont se dépensa sans compter pour 
faire admettre le point de vue de l'État du 
Congo, si bien que le Roi pouvait écrire à 
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Beernaert, le 29 mai 1890 : «le baron Lamber- 
mont est à bout de forces...». Enfin, le 
2 juillet 1890, l’Acte général et la Déclaration 
sur les droits d'entrée furent signés par tous 
les délégués, sauf ceux de la Hollande. «Il 
importe, cher Ministre, écrivit Léopold II à 
Beernaert le 7 août 1890, qu'un congé soit 
octroyé au baron Lambermont. Veuillez, je 
vous prie, arranger cela avant votre départ... 


Je compte écrire au baron Lambermont qu'il 


doit prendre un peu de repos dès que les 
notifications de la convention belgo-congolaise 
aux puissances seront prêtes. » 

Dans l'entretemps, la Conférence de Bruxel- 
les avait clôturé ses travaux et le délégué 
turc avait rendu hommage aux efforts inlas- 
sables déployés par Lambermont : « Qui parmi 
nous, Messieurs, n'a dû recourir à la haute 
sagesse, à l'expérience consommée de M. le 
baron Lambermont ? Présider durant de longs 
mois à la direction d'un travail considérable, 
éviter les écueils, trouver les solutions, désar- 
mer les résistances, en apportant à cette tâche 
une élévation de sentiments, une bonté et une 
modération dont nous avons tous été témoins, 
n'est-ce pas le rôle que le baron Lambermont 
a soutenu sans une défaillance pendant toute 
la durée de notre session ? ». 

La Conférence était à peine terminée que 
le baron Lambermont se remit à la tâche pour 
obtenir l'adhésion de la Hollande, qui signa, 
le 30 décembre 1890, l'Acte général et la 
Déclaration sur les droits d'entrée. « C'est un 
succès énorme que l'on pouvait à peine espé- 
rer, écrivit Beernaert au Roi, je suis allé en 
remercier Lambermont de toute l'effusion de 
mon cœur et je félicite encore le Roi d'avoir 
un tel serviteur ». 

En dépit de ses soixante-douze ans, le baron 
Lambermont dut encore entreprendre, avec son 
ami Banning, une longue campagne diploma- 
tique et de presse, tant pour obtenir les rati- 
fications de certaines puissances, que pour 
sauvegarder le traité rejeté une première fois 
en France et aux États-Unis. Ce n'est qu'après 
deux années d'efforts que Lambermont put 
enfin voir l'œuvre de la Conférence rendue 
définitive. 

Celle-ci se réunit à nouveau sous la prési- 
dence du baron Lambermont, en 1899, pour 
procéder à la revision du régime des spiri- 
tueux en ÂAfrique. 


* 
+ *% 


En dépit de certaines divergences de vues, 
— selon À.-J. Wauters, le baron Lambermont 
aurait marqué sa désapprobation à l'égard de 
la politique économique de l'État Indépendant 
à partir de 1892, — Léopold II conserva toute 
son estime et toute son amitié à son vieux et 
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fidèle collaborateur. Quand il avait besoin 
d'un avis éclairé sur un problème important, 
le Roi faisait appel au bon sens et à la clair- 
voyance de Lambermont, comme en 1892, lors 
de la polémique relative au referendum, auquel 
tenait beaucoup Léopold II. «Le Roi fait 
donner la garde, écrit E. Van der Smissen, 
la garde, c'est le baron Lambermont, qui cause 
avec un rédacteur de la Meuse et dont ce 
journal reproduit la consultation ». 

Le 26 février 1892, Beernaert écrit au Roi : 
« Nous avons constaté, un peu par hasard, 
que mardi prochain le baron Lambermont aura 
cinquante ans de services administratifs. Faute 
de pouvoir mieux faire, je propose au Roi un 
arrêté, aux termes duquel son buste serait exé- 
cuté aux frais du Département. L'exécution en 
serait confiée au comte de Lalaing, sous les 
auspices de qui M. Lambermont est entré dans 
l'administration. Nous lui offrirons en outre 
un banquet... ». Tout se passa comme Beer- 
naert le proposait. Le baron Lambermont fut 
fêté au Ministère des Affaires Étrangères et 
le Roi vint lui offrir ses félicitations. 

Lorsque, dix ans plus tard, Lambermont 
entra dans la soixantième année de sa carrière 
administrative, le Gouvernement voulut donner 
à cet éminent serviteur de la patrie un écla- 
tant témoignage de sa reconnaissance et de 
son admiration. Un Comité fut formé, à l'ini- 
tiative de Beernaert. Il comprenait des repré- 
sentants du monde politique, des administra- 
tions provinciales et communales, de l'armée, 
de la magistrature, des lettres et des arts, du 
commerce et de l'industrie. Les manifestations, 
organisées en 1903, revêtirent un caractère 
patriotique. Le 27 avril, le Corps diplomatique 
organisa une fête à la Nonciature en l'hon- 
neur du jubilaire. Le 15 juin, une double 
manifestation se déroula sous les auspices du 
Gouvernement et du comité Beernaert. À cette 
occasion, le baron Lambermont reçut d'innom- 
brables témoignages de sympathie et d'estime, 
tant de la Famille royale et des autorités civi- 
les, militaires et religieuses de Belgique, que 
de la part des gouvernements et hommes d'État 
étrangers. Il reçut même des cadeaux du Gou- 
vernement chinois et de l'Empereur du Japon. 

Car l'autorité et le prestige de Lambermont 
dépassaient bien largement nos frontières. C'est 
ainsi que le secrétaire général des Affaires 
Étrangères fut appelé à rendre une sentence 
arbitrale dans deux différends coloniaux, le 
premier entre l'Angleterre et l'Allemagne, le 
second entre la France et l'Angleterre. 

En 1888, des démélés avaient surgi entre 
la Compagnie anglaise de l'Afrique orientale 
et la Compagnie allemande de Witu au sujet 
de .certains droits d'administration et de cer- 
tains privilèges sur l'île de Lamu, au large de 
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la côte de l'actuelle colonie anglaise du Kenya. 
Les gouvernements allemand et anglais déci- 
dèrent de faire trancher le différend par un 
arbitre. Leur choix se porta sur le baron 
Lambermont, «dont la compétence dans les 
questions africaines et l'impartialité inspiraient 
pleine confiance aux deux puissances intéres- 
sées». Jusqu'alors, pareil honneur avait été 
d'ordinaire exclusivement réservé aux souve- 
rains et chefs d'État. 

La sentence arbitrale de Lambermont, datée 
du 17 août 1889, est un modèle de netteté et 
de concision. La question de Lamu y est tran- 
chée au moyen d'une argumentation lucide, 
logique et serrée, qui atteste à la fois un 
profond savoir et un souci constant d'impar- 
tialité. En juin 1890, intervint, entre les deux 
pays, l'accord que Lambermont appelait de ses 
vœux. Les arguments du diplomate belge ser- 
virent de guide aux gouvernements intéressés 
et eurent une influence marquée sur l'orienta- 
tion de leur politique dans cette partie du 
continent africain. En témoignage de recon- 
naissance, la Reine Victoria offrit à Lamber- 
mont un fort beau service de bureau gravé 
aux armes d'Angleterre, tandis que l'Empereur 
Guillaume II lui fit adresser un coffret en or, 
artistement travaillé, enrichi de pierreries et 
orné du chiffre impérial. 

En 1902, ce fut à la demande de la France 
et de l'Angleterre que le baron Lambermont 
rendit une sentence arbitrale dans des diffé- 
rends qui opposaient les deux pays dans leurs 
_ possessions de la côte occidentale d'Afrique : 
l'affaire du Sergent Malamine et celle de 
Waïma. 

La première affaire concernait la perte du 
bateau à vapeur français Sergent Malamine, 
dont le voyage sur le Niger et la Benue avait 
suscité de nombreux incidents avec les Anglais. 
Elle soulevait de graves problèmes touchant 
à des questions de souveraineté, à la liberté 
de navigation du Niger et de ses affluents, 
ainsi qu au commerce des armes. 

La seconde affaire, dite de Waïma, n'était 
pas moins délicate. Des actes d'hostilité avaient 
mis aux prises des soldats anglais et français 
à Waïma, près de la frontière du Sierra- 
Leone. Cet incident avait aussi ses dessous 
politiques et dépassait en portée la simple 
réparation d'un préjudice matériel, dont les 
deux gouvernements se rejetaient l'un sur 
l'autre la responsabilité. 

À plus de quatre-vingts ans, le baron 
Lambermont s'acquitta de sa délicate mission 
d'arbitrage avec une süreté de vues, une luci- 
dité et un tact toujours pareils à eux-mêmes. 
Sa sentence arbitrale est datée du 15 juillet 
1902. Le Gouvernement français fit don à 

Lambermont d'un groupe  allégorique 
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« Sèvres », tandis que le Gouvernement anglais 
lui fit parvenir un vase en vermeil, qui était 
J'exacte reproduction du fameux vase dit « de 
Warwick », découvert en 1771 à Rome dans 
la villa d'Hadrien. 

Jusqu'à son dernier jour, le baron Lamber- 
mont fut au service de l'État. C'est dans son 
bureau de la rue de la Loi, le 4 mars 1905, 
alors qu'il travaillait à l'organisation des fêtes 
du 75° anniversaire de l'indépendance natio- 
nale, qu'il fut frappé d'une congestion céré- 
brale. Transporté à son domicile de la rue 
Zinner, il y mourut le lundi 6 mars 1905, à 
11 heures. Les funérailles nationales, dont le 
cérémonial fut identique à celui de l'enterre- 
ment du ministre. Charles -Rogier, eurent lieu 
le vendredi 10 mars. Le lendemain, Lamber- 
mont fut inhumé dans le petit cimetière de 
Rofessart, «loin du bruit qu'il fuyait, ayant 
voulu en quelque sorte se dérober pour tou- 
jours aux atteintes de la renommée... » 

_Le portrait d' Auguste Lambermont, peint par 
Émile Wauters, se trouve au Musée des 
Beaux-Arts de Bruxelles. Son buste, dû au 
ciseau de J. de Lalaing, est au Ministère des 
Affaires Étrangères. Un monument fut égale- 
ment érigé à sa mémoire à Anvers, en 1912, 
à l'initiative d'un comité constitué en 1906. 
L'œuvre, due aux artistes Grandmoulin et 
Van Holder, fut inaugurée le 15 août 1912, 
en présence du Roi et de la Reine des Belges, 
de quatre ministres et des autorités civiles, 
militaires et religieuses de la ville d'Anvers. 


: Décorations de Lambermont : 


Chevalier de 1° classe de l'Ordre militaire 
de Saint-Ferdinand (Espagne, 1840); Cheva- 
lier de l'Ordre de Léopold (Belgique, 1852); 
Officier de l'Ordre de Léopold (Belgique, 
1856); Commandeur de l'Ordre de Léopold 
(Belgique, 1865); Grand Officier de l'Ordre 
de Léopold (Belgique, 1871); Grand Cordon 
de l'Ordre de Léopold (Belgique, 1888): 
Grand'Croix de l'Ordre de l'Étoile africaine 
(État Indépendant du Congo, 1890); Grand’ 
Croix de l'Ordre du Bain (Angleterre, 1890); 
Collier de la Tour et de l'Épée (Portugal, 
1890). 

Mars 1950. 

M. Walraet. 


Une excellente biographie du baron Lamber- 
mont à été publiée, peu après sa mort. par 
A. de Robiano, Le Baron Lambermont. Sa Vie 
et son Œuvre, Bruxelles, 1905, 246 p. 


Par ailleurs, on glanera quelques notations 
sur Auguste Lambermont dans les ouvrages sui- 
vants : 

Chapaux, A., Le Congo, Bruxelles, 1894  — 
Boulger, D. C., The Congo State, London, 1898. 
— Wauters, A.-J., L'État indépendant du Congo, 
1899. — Idem, Histoire politique du 
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Congo vuelge, Bruxelles, 1911, — Masoin, F., His- 
toire de l'État indépendant du Congo, t. I, 
Bruxelles, 1912. — Delcommune, A., Vingt an- 
nées de vie africaine, t. I, Bruxelles, 1922. — 


Banning, E., Mémoires politiques et diplomati- 
ques, Bruxelles, 1927. — Lejeune, L., Le Vieux 
Congo, Bruxelles, 1930, — Leclère, C., La For- 


mation d’un Empire colonial, Bruxelles, 1930. — 
Histoire de la Belgique contemporaine, Bru- 
xelles, 3 vol., 1930. — Pirenne, H., Histoire de 
Belgique, t. VII, Bruxelles, 1932. — Depester, H., 
Les Pionniers belges au Congo, Tamines, 1932. — 
Thomson, R. S., Fondation de l’État indépendant 
du Congo, Bruxelles, 1933. — Daye, P., Léo- 
pold II, Bruxelles, 1934. - Bauer, L., Léopold 
le Mal Aimé, Bruxelles, 1935. — de Lichtervelde, 
L., Léopold II, Bruxelles, 1935. — Gérard, J., 
Les grands commis de Léopold II, Bruxelles, 
1941. — Van der Smissen, E., Léopold II et 
Beernaert, Bruxelles, 2 vol., 1942. — Walraet, 
M., Émile Banning, un grand Belge, Bruxelles, 
1945. — Stenmans, A., La Reprise du Congo par 
la Belgique, Bruxelles, 1949. 


A consulter également les journaux et pério- 
diques suivants : Le Mouvement géographique, 
1890, 1900 et 1905. — Le Congo illustré, 1892. — 
La Tribune congolaise, 1905, 1906 et 1912. 


LAMBOT (Achille-Gustave-Antoine), Offi- 
cier de la Force publique (Anvers, 2.1.1875- 
Basoko, 17.2.1905). 


I1 s'était engagé au 3° régiment de chasseurs 
à pied, le 15 octobre 1890, à moins de seize 
ans. Le 22 juin 1896, il était sous-lieutenant 
de réserve, quand il demanda à partir pour le 
Congo comme officier de la Force publique. 
Le 6 juillet 1896, il quittait Anvers et fit un 
premier terme à Boma, attaché à la personne 
du Commandant supérieur de la Force publi- 
que. Son terme achevé, le 16 février 1897, il 
rentra en congé, pour repartir le 17 novem- 
bre 1899, en qualité de lieutenant. Il fit un 
séjour au district du Lualaba-Kasai, puis fut 
attaché à la zone Rubi-Uele, jusqu'à fin jan- 
vier 1903. Son troisième terme débuta en 
février 1904, dans la région de l'Aruwimi. Le 
17 février 1905, il succombait à une héma- 
turie, à Basoko. 

Il était porteur de l'Étoile de Service. 


21 août 1948. 
M. Coosemans. 


P. L. Lotar, Grande Chronique de l’Uele, Mém. 
de L'I.R.C.B., 1946, p 314. —- Tribune congolaise, 
1905, n° 4. — Janssens et Cateaux, Les Belges 
au Congo. 


LAMBOTTE (Affred), Ingénieur [Ligny 
(Namur), 15.2.1860 - Mortsel, 28.2.1920]. Fils 
de Pierre et d'André, Françoise. 

Il avait conquis le diplôme d'ingénieur des 
mines à l'Université de Liège en 1883. En 
1887, il participe à l'expédition organisée par 
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la Compagnie du Congo pour le Commerce et 
l'Industrie, en vue d'effectuer les études tachéo- 
métriques préalables à la construction d'une 
ligne de chemin de fer reliant Matadi à Léo- 
poldville, et quitte Anvers le 8 mai, à bord 
du s/s Vlaanderen. Sous la direction de Char- 
manne, il procède, avec les ingénieurs Vau- 
thier et Gilmont, au levé de la partie du terri- 
toire comprise entre Lukungu et Léopoldville. 


Rentré en Belgique en janvier 1889, après 
que la mission d'études eut terminé ses tra- 
vaux, il repart l'année suivante comme ingé- 
nieur pour le compte de la Compagnie du che- 
min de fer, dont il devient plus tard l'un des 
directeurs en ÂAfrique, au cours d'un troisième 
séjour effectué de février 1893 à juin 1894. 

Vers 1898, il s'embarque pour la Chine, où 
il est l'un des pionniers de la construction du 
chemin de fer de Pékin à Hankow. 

En 1908, nous le trouvons au Pérou comme 
directeur-adjoint de l'École des Arts et Métiers 
de Lima. 


Il rentre en Belgique à la veille de la guerre 
de 1914 et meurt à Mortsel le 28 février 1920. 


8 novembre 1949. 
A. Lacroix. 


Mouvement géographique, 1887, 39b: 1898, 412. 
— La Tribune congolaise, 4 juin 1908, p. 2 — 
À. Chapaux, Le Congo, éd. Charles Rozez, Bru- 
xelles, 1894, pp. 735, 749. — R. Cornet, La Ba- 
taille du Raïl, Cuypers, Bruxelles, 1947, pp. 101, 
125, 238, 370. — A. Delcommune, Vingt années 
de vie en Afrique, 2 vol., Larcier, Bruxelles, 
1922, I, p. 195. 


LANCIERS fArnold-Ernest-Prosper), Sous- 
Officier de la Force publique (Saint-Amand- 
lez-Fleurus, 15.9.1874-Léopoildville, 19.4.1896). 
Fils de Prosper et de Houtain, Césarie. 

Engagé au 2° régiment de ligne en octobre 
1889, il est sergent le 14 septembre 1894 et 
part au Congo, le 6 janvier 1896, comme sous- 
officier de la Force publique. Désigné pour le 
district de l'Ubangi, . il quitte Boma le 
20 février, mais, peu après son arrivée à 
Lulonga, poste auquel il devait être attaché, 

à regagner le 
Bas-Congo. | 
Il meurt à Léopoldville, en cours de route, 


le 19 avril. 
25 septembre 1949. 
A. Lacroix. 


À nos Héros coloniaux morts pour la civilisa- 
tion, p. 262. 
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LANGE (Alphonse-Louis), Capitaine-Com- 
mandant (Liège, 25.5.1865 - Wenduyne-sur- 
Mer, 29.8.1897). 


Engagé au 10° régiment de ligne depuis le 
13 août 1881, il était lieutenant depuis le 
29 juin 1892, quand il souscrivit un engage- 
ment à l'État Indépendant du Congo. Il quitta 
Anvers cette même année, le 6 juillet, à desti- 
nation de l'Afrique. À Boma, le 30 juillet, il 
fut immédiatement détaché à l'expédition contre 
les Arabes, commandée par Dhanis. Au début 
de 1893 (avril), les Belges avaient pris 
Kasongo aux Arabes et s'y étaient installés. 
Lange avait été envoyé à Gandu, dont le chef 
de poste, Duchesne, conçut, pour différentes 
raisons, des soupçons quant à la sincérité du 
chef Gongo Lutete, rallié à l'État. Le croyant 
traître à notre cause, Duchesne fit comparaître 
Gongo devant un conseil de guerre dont Lange 
fit partie, et la sentence de mort fut prononcée 
contre Gongo. Disons que Dhanis regretta pro- 
fondément ces événements, qu'il n'envisagea 
pas sous le même angle que Duchesne. Mais la 
situation évoluait dangereusement. Le redou- 
table chef arabe Rumaliza s'était avancé jus- 
qu'à huit heures de marche de Kasongo et y 
avait dressé de puissants bomas. 

Le 13 octobre 1893, Dhanis décida d'attaquer 
le sultan et, réunissant 400 soldats réguliers, 
il les encadra d'officiers belges de première 
valeur : Ponthier, Lange, Doorme, Van Riel, 
Collet. Le 14 octobre, la colonne s'établissait 
à Mwana Mkanga, à quelques kilomètres de 
l'ennemi. Le 15, elle se mettait en marche, 
comptant opérer un mouvement tournant 
autour des forces de Rumaliza. L'avant-garde, 
commandée par Lange et Collet, protégeait le 
gros de la troupe. Ayant atteint, l'après-midi, 
la brousse de hautes herbes, à 400 m d'un 
premier boma, Lange et Doorme disposèrent 
leurs hommes en tirailleurs et se jetèrent au 
pas de charge sur la position arabe, au signal 
donné par le canon Krupp. À 20 m de la 
palissade, ils furent assaillis par le feu des 
Arabes; une vive fusillade s'ensuivit de part et 
d'autre et Lange fut blessé d'une balle au 
genou; mais il resta au milieu de ses hommes. 
Voyant le danger, Dhanis fit avancer le canon, 
que Ponthier et Hambursin tirèrent, les por- 
teurs ayant fui devant la grêle de balles enne- 
mies. À l'abri du tir du canon, on allait se 
retirer, quand une offensive inattendue de la 
part d'un petit boma força Dhanis à engager 
toutes ses forces. Effrayés, les Arabes rentrè- 
rent dans leur forteresse. Le 16, cette position 
entre les deux bomas étant périlleuse, Ponthier 
et Lange allèrent choisir un autre emplacement 
pour camper; on repassa la Lindi. Les jours 
suivants, les Arabes lancèrent des escarmou- 
ches. Le 19, à la faveur du brouillard, ils 
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entourèrent le camp des soldats de l'État et 
passèrent soudain à l'offensive. Ponthier, don- 
nant l'alarme, fut atteint aussitôt, les jambes 
fracassées. Son fidèle caporal l'emporta, griè- 
vement blessé. Tous les officiers belges se lan- 
cèrent résolument à l'assaut des forces enne- 
mies, Lange et Collet au flanc gauche, Doorme 
au centre, Hambursin et Van Riel au flanc 
droit. L'ennemi, vaincu, fut refoulé au delà de 
la Lubukoie. Lange était parmi les blessés 
graves. Le 20, de Wouters amenait du renfort. 
Le 25, Ponthier succombait à ses blessures. 

Rumaliza feignit de battre en retraite; en 
réalité, il se dirigeait vers Kasongo, dont il 
espérait s'emparer. Le 26 novembre, on apprit 
qu'il avait traversé la Lindi et marchait carré- 
ment sur Kasongo. Lange, que sa grave bles- 
sure immobilisait, garda avec Middagh et Van 
Riel le camp de Mwana Mkwanga, pendant 
que de Wouters allait s'installer à Bena 
Musua pour entraver la marche en avant du 
chef arabe. L'arrivée de Lothaire avec des 
renforts importants rendit nettement favorable 
la situation de nos troupes, qui remportèrent 
une grande victoire à Bena Musua. La lutte 
se poursuivit sans merci contre Rumaliza. Fin 
décembre, la situation de nos troupes était la 
suivante : Lange à Mwana Mkwanga occupait 
l'extrême-droite des forces de l'État avec 
120 hommes et un canon Krupp; le centre 
était occupé par Dhanis, de Wouters et Hinde 
avec deux canons Krupp; l'extrême gauche 
était défendue par Gillain à Bena Guia. En 
janvier l'avance se poursuivit rapidement en 
direction de Kabambare. Le 25 janvier, nos 
troupes emportèrent cette position importante 
et Rumaliza prit la fuite vers l'Est. Ce fut 
pour Lange une cruelle déception que de 
n'avoir pas pu participer à la glorieuse vic- 
toire de Kabambare. Il rentra en Europe en 
mai 1895. 

Il repartit l'année suivante (6 mai 1896) et, 
mis à la disposition du capitaine Descamps, il 
prit la direction du poste de Kibanga. Pen- 
dant son séjour, il reconnut la rivière Ruzizi 
et établit deux postes sur les bords de cette 
rivière. Il était enfin nommé chef de zone 
du Haut-Ituri. Mais, atteint de dysenterie 
grave, il fut obligé d'écourter son terme. Le 
29 juillet 1897, il rentra en Belgique et alla 
s'installer à Wenduyne-sur-Mer, espérant se 
rétablir. Il y mourut le 29 août. Un monument 
lui fut érigé à Wenduyne en septembre 1936. 

Lange était décoré de la Médaille d'or de 
l'Ordre royal du Lion, de l'Étoile de Service 
et de la Médaille de la Campagne arabe. 


25 février 1949. 
M. Coosemans. 


Bulletin de l'Association des Vétérans colo- 
niaux, octobre 1936 (monument à Wenduyne). — 
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L. Lejeune, Vieux Congo, 1930, pp. 117, 169. — 
H. Defester, Les Pionniers belges au Congo, Du- 
culot, Tamines, 1927, p. 32. — Ed. Vander Smis- 
sen, Léopold II et Beernaert, Bruxelles, 1942, 
t. 2, p. 398 — D. Boulger, The Congo State, 
London, 1898, p. 345. — $S. L. Hinde, La chute 
de la domination arabe, Falck, Bruxelles, 1897, 
pp. 122, 128, 132. — Mouvement géographique, 
1897, p. 429. -— Expansion belge, 5 septem- 
bre 1936. — A nos Héros coloniaux morts pour 
la civilisation, pp. 144-146. — Masoin, Histoire 
de l'E.I.C., Namur, 1913, t. 2, pp. 97, 163-165, 
172. — J, Meyers, Le prix d’un Empire, Dessart, 


Bruxelles, 1943. — Janssens et OCateaux, Les 
Belges au Congo. 
LANGEROCK (Albert), Sergent (Gand, 


19.11.1873-Gandu, 18.8.1895). 


Maréchal des logis au 6° régiment d’artille- 
rie, où il était entré le 8 septembre 1891, il 
s'engageait dans la Force publique du Congo 
et partait pour l'Arique le 6 avril 1894, À 
Boma, il fut désigné, le 4 mai, pour la zone 
arabe. Le 19 juillet 1894, il arrivait à 
Wabundu, puis était commissionné pour résider 
à Nyangwe. C'est là qu'il se trouvait en juillet 
1895, quand éclata la révolte des soldats bate- 
tela à Luluabourg (4 juillet). Ceux-ci, après 
avoir pillé le poste et tué Peltzer, se dirigèrent 
vers Kabinda, où ils massacrèrent Bollen, puis 
s'installèrent près de Gandu, leur pays d'ori- 
gine. Augustin, qui commandait le poste euro- 
péen de Gandu, demanda de l'aide à Nyangwe, 
où Lothaire aussitôt détacha Francken, Lan- 
gerock et Lallemand ainsi que 200 soldats, et 
les envoya au secours d'Augustin à Gandu. 
De son côté, Lothaire se rendit à Kasongo 
pour y avertir Doorme. Celui-ci céda 167 de 
ses meilleurs soldats encadrés par Sandrart 
et De Corte, qui se mirent sous les ordres de 
Lothaire pour marcher sur Gandu. En route, 
cette colonne rencontra De Saegher porteur 
d'une affreuse nouvelle : attaqués à Gandu le 
18 août, par les révoltés, Augustin, Francken, 
Langerock avaient été tués ainsi que beau- 
coup de soldats. Lallemand s'était caché et 
avait pu fuir. Le poste de Gandu avait été 
pillé. Lothaire, dans son rapport au Gouver- 
neur général, rendit un vibrant hommage au 
courage de ces trois braves. 

Hâtant sa marche, Lothaire arrivait bientôt 
à Gandu et, le 12 septembre, attaquait victo- 
rieusement les révoltés. 

17 octobre 1948. 
M. Coosemans. 


L. Lejeune, Vieux Congo, 1930, pp. 123-127. — 
A nos Héros coloniaux, p. 160. — Mouvement 
antiesclavagiste, 1896, p. 56. — Mouvement géo- 
graphique, p. 18. — Belgique coloniale, 1896, 
p. 22. 
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LANGHANS (Auguste-François-Édouard), 
Officier de la Force publique (Anvers, 
30.7.1859 - Simorane, 3.1.1898). Fils d'Édouard 
et de Vanden Berghe, Elisa. 


Admis à l'École Militaire en 1878, il est 
nommé sous-lieutenant le 6 mai 1880 et dési- 
gné pour le 8° régiment de ligne. Il passe 
ensuite aux carabiniers, où il est promu lieu- 
tenant le 27 avril 1886. En décembre 1893, il 
est désigné pour le 1°" régiment de chasseurs 
à pied et nommé capitaine en second de 
2e classe. Élevé à la première classe du grade 
en 1896, il s'engage au service de l'État Indé- 
pendant en qualité de capitaine-commandant 
de la Force publique, le 6 avril de l'année 
suivante. Il débarque à Boma le 8 mai. Attaché 
à la station des Falls, Dhanis lui confie, en 
décembre. en partage avec le commandant 
Long et le. capitaine Van de Moere, le com- 
mandement des 500 soldats quil a réunis à 
Kabambare et à Kasongo, en vue de renforcer 
le commandant Doorme, marchant vers l'Est 
contre Saliboko. Mais les événements imposent 
à Dhanis de dépêcher ces troupes à la ren- 
contre des révoltés du Kivu, avec mission de 
réoccuper Uvira, qui vient d'être abandonné 
à ces derniers après le meurtre de Dubois, 
laissant ainsi ouverte la route de Kabambare. 
La place d'Uvira ayant été réoccupée le 
28 décembre par le commandant Debergh, les 
troupes de Long et Langhans semblaient n'être 
plus appelées qu'à y effectuer une sorte de 
promenade militaire. Mais une balle . perdue 
vint malencontreusement frapper Langhans en 
plein front, le tuant sur le coup. 


27 septembre 1949. 
A. Lacroix. 


Moutement géographique, 1898, 208. — Fr. Ma- 
soin, Histoire de lL'É.I.C., 2 vol., Namur, 1915, 
II, p. 296. — J. Meyers, Le prix d'un Empire, 
Ch. Dessart, Bruxelles, 1943, pp. 181, 182. — 
L. Lejeune, Le Vieux Congo, éd. Expansion 
Belge, Bruxelles, 1930, p. 150. — A nos Héros 
coloniaua morts pour la civilisation, pp. 173, 262. 


LANNOY (Léon-Constant), Officier de la 
Force publique (Nivelles, 30.11.1860-Vilvorde, 
12.8.1913). 


Il entra au génie le 30 juillet 1877 et fut 
admis à l'École Militaire le 2 mai 1880. Il 
était lieutenant au 1°" régiment de chasseurs 
à pied, quand il demanda son admission à 
l'État Indépendant du Congo, qui l'agréa, le 
17 décembre 1893, en qualité de capitaine de 
la Force publique. Lannoy quitta Anvers le 
21 décembre 1893. | 


Arrivé au Congo dans la 2° quinzaine de 
janvier 1894, il se vit désigné pour l'expédition 
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Uele-Bomu et commissionné pour le poste de 
Rafai, où étaient à ce moment Nilis et de la 
Kéthulle, prêts à partir en expédition vers le 
Nord. Le 8 février, ces deux officiers quit- 
taient Rafai avec leur colonne, avec l'objectif 
d'atteindre, si possible, Hofrah el Nahas, dans 
le bassin de l'Adda. En mars, ils atteignirent 
Katuaka, à 8° 48° Nord, et au poste « Fort 
de l’Adda », qu'ils établirent, Gérard fut 
installé comme commandant, aidé par Henrion. 
Nilis rentra à Rafai. Mais dès le mois d'août, 
les mahdistes menaçaient sérieusement le fort 
de l’'Adda, dont le chef Achmed Curcia fit 
cause commune avec eux. 

Nilis fut chargé d'aller fournir du renfort à 
Gérard. Rassemblant une petite troupe de 150 
à 200 hommes à Rafai, Nilis fit route vers le 
Nord en compagnie de Lannoy et de Libois. 
Il fut décidé qu'on ferait diligence autant que 
possible pour atteindre le but assigné, que 
Lannoy resterait à Katuaka pour seconder 
Gérard et que Libois occuperait le poste de 
Bandassi. 

Quand la petite troupe arriva à Katuaka, il 
était grand temps : l'attaque mahdiste massive 
était imminente. Nilis, Gérard, Lannoy et 
Libois tinrent conseil. On estima Îa résistance 
impossible. Il fut décidé que dès le lendemain, 
à la pointe du jour, on abandonnerait Katuaka 
en se retirant vers le Sud. Retraite pénible, 
en deux jours et demi, en brülant les étapes 
et en marchant même la nuit, on atteignit Ban- 
dassi. Comme on avait traversé le Shinko, on 
se croyait sauvé. Quelques jours plus tard, 
Nilis, Gérard, Lannoy et Libois reprirent la 
route de Rafai (octobre 1894). 

Dès le début de 1895 commença l'évacuation 
des postes belges au Nord du Bomu, en exé- 
cution de la convention franco-congolaise du 
14 août 1894. Lannoy fut nommé chef de poste 
d'Yakoma (7 septembre 1895). Son terme prit 
fin l'année suivante. Il s'embarqua à Boma 
pour l'Europe le 12 novembre 1896. 

Il mourut à Vilvorde le 12 août 1913. 

Il était chevalier de l'Ordre de Léopold et 
Croix militaire de 1re classe. | 
23 février 1949. 
M. Coosemans. 


L. Lotar, Grande Chronique du Bomu, Mém. 
de l'I.R.C.B., 1940, pp. 110, 111, 112, 129, 150. — 
Libois, Notes inédites. — Janssens et Cateaux, 
Les Belges au Congo. 


LANSBERG (Jean-Célestin), Officier de la 
Force publique (Sart-lez-Spa, 28.3.1865 - Léo- 
poldville, 30.9.1898). Fils de Nicolas et de 
Servais, Marie-Jeanne. 


Après des études moyennes, il servit au 
5e régiment de ligne, du 15 juin 1885 au 
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10 novembre 1888, et fut envoyé en congé 
illimité avec le brevet de sous-lieutenant de 
réserve. Quelques années plus tard, il s'en- 
gagea au service de l'État Indépendant du 
Congo et s'embarqua à Anvers, le 6 octobre 
1895, en qualité de sous-lieutenant de la Force 
publique. À son arrivée en Afrique, il fut 
désigné pour la Lemba, où il séjourna jus- 
qu'au 13 juillet 1896. Rappelé à Boma, il fut 
chargé de participer à l'exploration du Ma- 
ÿyumbe, puis il fut envoyé, en mai 1897, 
dans la région des Falls, où les Batetela 
révoltés causaient les plus graves soucis aux 
autorités de l'État. Dans le dispositif d'attaque 
élaboré par Dhanis peu avant son rappel en 
Europe, Lansberg avait été désigné pour 
seconder le commandant Bastien, qui était à 
Ponthierville avec les sous-officiers Sortet, 
Storms et Gentil. Nommé lieutenant le 1°r mars 
1898, il tomba malade, au moment où il pré- 
parait son retour en Europe, et vint mourir à 
Léopoldville le 30 septembre. 


| 
23 septembre 1949. 
A. Lacroix. 


 L. Lejeune, Vieux Congo, éd. Expansion belge, 
1930, p. 154. —— J. Meyers, Le prix d’un Empire, 
Ch. Dessart, Bruxelles, 1943, p. 184. — A nos 
éros coloniaux morts pour la civilisation, 
. 262. 


D 


. LANSER (Charles), Officier de la Force 
publique (Virton, 2.1.1874 - en mer, 2.11.1906). 
Fils de Jean et de Fizaine, Hélène. 


Il gravit tous les échelons du grade de sous- 
officier au 11° régiment de ligne, où il s'était 
engagé le 5 octobre 1888. Envoyé en congé 
illimité le 30 juin 1899, il fut nommé sous- 
lieutenant de réserve en décembre. 

Au début de l'année 1901, il sollicita son 
admission au service de l'État Indépendant et 
fut admis en qualité de sous-lieutenant de la 
Force publique le 1er février. Il débarqua à 


Boma le 21 et fut envoyé dans la Province 
Orientale. Arrivé à Stanleyville, le 28 mars, il 
resta attaché pendant quelques semaines au 


service du commandant supérieur de la pro- 


vince avant d'être affecté à la 3° compagnie 
en garnison au camp de Kamolonde, qu'il 
rejoignit le 27 mai. 


Sous le haut commandement. de l'inspecteur 


d'État Malfeyt, il participa à l'expédition de 


l'Urua contre les Batetela révoltés et contri- 
bua, avec Sannaes, à la prise du boma prin- 
cipal de Kilemba, en aidant les troupes de 
Blanchard et de Craybex, qui se trouvaient en 
difficulté, à poursuivre leur avance. Il se dis- 
tingua par son attitude énergique qui permit à 
l'arrière-garde de la compagnie Blanchard de 
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résister victorieusement à l'attaque d'un impor- 
tant groupe de rebelles qui étaient parvenus 
à l'isoler. | 

Rentré à Kasongo après la dislocation des 
bandes batetela, il fut affecté à la colonne 
mobile et désigné pour la zone de Ponthierville 
en mars 1902. En juin suivant, il rejoignit 
Stanleyville, en qualité d’attaché au service 
du secrétariat du commandant supérieur. 
Nommé lieutenant à la date du 6 juin 1903, il 
rentra en congé en Belgique le 4 juillet 1904. 

Le 30 novembre de l'année suivante, le 
lieutenant Lanser regagnait l'Afrique. Il fut 
attaché, cette fois, au territoire de la Ruzizi- 
Kivu. Souffrant depuis quelque temps d'un 
abcès au foie, il dut revenir, au mois d'octobre 
1906, à Boma, où son état fut jugé grave et 
son retour en Europe considéré comme indis- 
pensable. Embarqué sur le Bruxellesville, qui 
quitta l'Afrique le 23 octobre, il mourut en 
mer le 2 novembre. 

Lanser était titulaire de l'Étoile de Service 


depuis le 15 juillet 1904. 
29 novembre 1949. 
A. Lacroix. 


À nos Héros coloniaux morts pour la civilisa- 
tion, pp. 183, 184. 


LANUVIO (Jérôme), Juge de la Sacrée 
Congrégation de la Propagande, commanda- 
taire de l'hôpital du Saint-Esprit de Rome. 


À la séance du 12 décembre 1650, la Pro- 
pagande le nomma agent, auprès du Saint- 
Siège, de Garcia II Affonso, roi de Congo. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Paiva Manso, Historia do Congo, document 


CXXXV, p. 229, 16.1.1651. 


LAPIÈRE  (Albert-Marie-Denis-Jean-Bap- 
tiste), Officier (Ypres, 26.8.1873-Léopoldville, 
2.4.1910). | 


Maréchal des logis au 32 régiment de lan- 
ciers, il partit pour l'Afrique le 6 février 1894, 
en qualité de sous-officier de la Force publi- 
que. Commissionné pour la zone arabe, il arri- 
vait à Luluabourg le 11 juillet. Non loin de ce 
grand poste de l'État s'en trouvait un plus 
petit, Mobakwa, dont le commandement lui 
fut confié. À peine en fonctions, il eut à entre- 
prendre une campagne contre le chef Kalamba 
(qui avait déjà été aux prises avec Paul Le 
Marinel en 1887) et fut blessé de deux flèches 
au cours d'un combat. 

Le 4 juillet 1895 éclatait à Luluabourg la 
révolte des soldats batetela de la garnison. 
Le chef de ‘poste, Peltzer, était tué. et son 


adjoint Lassaux. était parvenu à s'échapper. 


LANSER - LANUVIO - LAPIÈRE 
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À la mission catholique, voisine du poste, le 
Père Cambier, apprenant les événements, partit 
aussitôt pour porter secours aux Blancs en 
détresse. En route (un samedi) il rencontra un 
courrier lui portant un billet de Lapière 
« Je serai chez vous dimanche matin, peut-être 
même la nuit précédente, avec 60 fusils et 
13.000 cartouches ». Croyant donc l'attaque 
de la mission imminente, le Père. Cambier fit 
demi-tour, afin d'attendre chez lui les secours 
promis par Lapière. Le soir même, il recevait 
du chef de poste un nouveau billet : « Aux 
bords de la rivière Miau, mes soldats m'ont 
abandonné après avoir essayé de me tuer et 
ils sont partis avec ma provision de cartouches; 
j'ai pu fuir et vous rejoindrai avec mes deux 
boys ». En effet, il arrivait une heure plus 
tard. Son hôte et lui passèrent la soirée à 
discuter du plan de défense de la mission. Le 
8 juillet, ils apprenaient que les révoltés, sou- 
tenus par les chefs Bena Lulua, se préparaient 
à attaquer. On resta sur le qui-vive toute la 
journée, mais l'ennemi ne se présenta pas. 
Le 9, arrivait de Lusambo le sergent Dufour 
avec une escorte de 36 haoussas. Sur ces 
entrefaites, Lassaux, échappé de Luluabourg, 
était arrivé à la mission. Le renfort de Dufour 
étant prêt à intervenir, Lassaux et Lapière 
retournèrent vers Luluabourg. Ils étaient à 
peine partis que la mission était attaquée par 
les révoltés. Héroïquement défendue par le 
Père Cambier et ses fidèles catéchumènes, qui 
aidèrent de tout leur pouvoir la colonne 
Dufour, la mission résista et.les révoltés s'en- 
fuirent vers Kayeye (Kanioga), où ils s'en 
prirent au chef de poste Le Haspe, qui fut tué 
dans la rencontre. À ces nouvelles alarmantes, 
le Gouvernement envoya Michaux à Lulua- 
bourg, pour y organiser une colonne de 
300 soldats sous les ordres de Lapière, 
Konings, Dufour, Palate. Cette colonne quitta 
le poste le 1°r août (1895), se dirigea vers le 
Sud, comptant rejoindre à Kabinda le chef de 
ce poste, Bollen, qui, par ordre de Gillain, 
commissaire de district du Lualaba-Kasai, 
devait, avec Fromont et Shaw et une centaine 
de soldats et auxiliaires, se porter à la ren- 
contre de la colonne Michaux. Mais, :. le 
5 août, au bord de la Lubilash, Bollen rencon- 
tra les mutins qui l'attaquèrent et le. tuèrent, 
puis entrèrent dans Kabinda. 

Le 17 août, les révoltés s'en prenaient à 
Augustin, chef de poste de Gandu, qui, avec 
des renforts de Nyangwe amenés par Francken 
et Langerock, partait pour rejoindre lui aussi 
Michaux. Cette colonne fut exterminée par les 
révoltés. Apprenant ces deux désastres, 
Michaux, qui disposait d'un effectif insuffisant, 
retourna le 2 septembre à Lusambo avec ses 
officiers Lapière, Dufour, Konings et Palate. 


20 
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Remaniée et renforcée à Lusambo par les 
soins du commandant Gillain, la troupe de 
Michaux repartit et s'installa le 17 septembre à 
Gandu, au bord du Lomami, en face du camp 
des révoltés. Le capitaine avait divisé ses 
forces en deux colonnes Svenson et De 
Besche, à la tête de 230 soldats, devaient 
prendre l'ennemi à revers, pendant que 
Michaux, avec 210 hommes qu'encadraient 
5 Européens, dont Lapière, se lancerait sur le 
camp ennemi. Le 9 octobre, on se mit en route, 
à 5 heures et demie du matin, par deux che- 
mins différents. Mais, trompés par la distance 
qui les séparait du camp ennemi, ils mirent 
pour l'atteindre beaucoup plus de temps qu'ils 
ne l'avaient cru. Quand, vers 11 heures, Mi- 
chaux se trouva devant l'adversaire, la co- 
lonne Svenson était encore loin. Alors, Mi- 
chaux engagea la bataille avec sps seules 
forces. Dufour et Lapière, avec 80 hommes, 
se portèrent à l'attaque de front, tandis que 
Palate, commandant deux pelotons, s'opposait 
à tout mouvement tournant de l'adversaire. 
Lapière et Dufour réussirent par un assaut 
frénétique à repousser les ennemis jusqu'aux 
premières huttes de leur village. Mais là, ceux- 
ci, ayant été renforcés, furent sur le point de 
submerger ces braves, aventurés si loin. Mi- 
chaux, avec la petite troupe qu'il tenait en 
réserve, vola à leur secours. Les pertes furent 
terribles du côté des nôtres; en: 25 minutes, sur 
les 131 hommes engagés, 42 étaient tués et 
38 blessés. Palate, debout au milieu du sen- 
tier, avait été tué net. Lapière et Dufour 
étaient blessés. Il fallut battre en retraite. Le 
capitaine retourna vers Lusambo, ayant à 
peine avec lui 15 hommes valides. 

Lapière accompagna encore Michaux dans 
une expédition vers le Sud, contre le chef 
Kalemba; au cours de cette campagne, ils 
explorèrent les chutes et les grottes de Luembe. 
Après leur victoire sur Kalemba, Lapière 
regagna son poste de Mobakwa en ruines et 
en entreprit la réédification. Son terme achevé, 
il descendit à Boma et s'y embarqua le 2 mai 
1897, pour rentrer en Europe le 26. 

Il repartit le 6 décembre 1897, attaché cette 
‘fois à la Compagnie du Lubefu jusqu'au 
20 avril 1900. Repartant encore en 1901 pour 
le compte de la même société, il en devint le 
directeur. Il était toujours au Congo quand, 
en 1910, il fut atteint de la maladie du sommeil. 
Soigné à Léopoldville, il ne put triompher du 
mal et y mourut le 2 avril 1910. 


19 octobre 1948. 
M. Coosemans. 


Janssens et Cateaux, Les Beiges au Congo. — 
H. Defester, Les pionniers belges au Congo, Du- 
culot, Tamines, 1927, p. 93. — À nos Héros colo- 
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niaut, pp. 156-161. — L. Lejeune, Vieux Congo, 
1930, p. 177. — F, Masoin, Histoire de l’'E.I.C., 
Namur, 1913, vol. 11, pp. 178, 185, 193. — fTri- 
bune congolaise, 19 mai 1910, p. 3. 


LARDINOY (Raphaël-Jean-François-Gé- 
rard), Sous-Officier de la Force publique 
(Malines, 10.2.1878 - Léopoldville, 21.5.1899). 
Fils de Gérard et de Verhevick, Élisabeth. 

Lardinoy s'engage au 5° régiment de ligne 
le 7 septembre 1896 et attend sa nomination 
de sergent pour partir au Congo; l'ayant obte- 
nue le 8 mars 1899, il s'embarque le mois sui- 
vant, à Anvers, en qualité de sergent de la 
Force publique. À son arrivée en Afrique, le 
26 avril, il est désigné pour le district de 
l'Aruwimi; il quitte Boma le 4 mai. Déjà pris 
de fièvre en cours de route, il doit s'arrêter à 


-Léopoldville, où il meurt le 21. 


8 octobre 1949. 
A. Lacroix. 


À nos Héros coloniaux morts pour la civilisa- 
tion, p. 262. 


LARDY (Aïfred-Eugène), Capitaine de la 
Force publique [Neufchâtel (Suisse), 22.6. 
1859 - Léopoldville, 21.5.1899]. 


Il s'engagea dans sa patrie comme soldat à 
la compagnie du train, en 1879. Sous-lieutenant 
dès le 20 décembre de cette année, il accéda 
au grade de capitaine en 1888. Dix ans plus 
tard, il souscrivit un engagement à l'État Indé- 
pendant du Congo et partit le 4 juillet 1898, 
en qualité de capitaine de la Force publique. 
Peu après son arrivée, il quitta Boma, le 
12 juillet 1898, désigné pour le district des 
Falls, où se poursuivait, acharnée, la lutte 
contre les révoltés qui avaient grossi leurs 
bandes de tous les indigènes mécontents. 

Dhanis, qui, avec ses fidèles collaborateurs, 
poursuivait depuis de longs mois les bandes 
rebelles, se vit soudain, en pleine action, rap- 
pelé en Belgique et remplacé par Van Gèle, 
qui arriva à Nyangwe le 5 septembre 1898 
pour reprendre son commandement. Avec son 
adjoint Long, Van Gèle forma trois nouvelles 
colonnes destinées à combattre les mutins dans 
la région à l'Est de Kabambare. Lardy faisait 
partie de la colonne Aldersträhle, qui comptait 
4 Blancs et 350 soldats. Le 4 novembre, près 
de Sungula, une rencontre eut lieu avec les 
révoltés, qui attaquèrent à la faveur du brouil- 
lard; la lutte fut acharnée. Lardy et Aldersträle 
durent se replier sur Kabambare. Lardy, des- 
cendu à Léopoldville y mouraïit le 21 mai 1899. 


10 mars 1949. 
M. Coosemans. 


Belgique Coloniale, 1899, p. 20. — Mouvement 
géographique, 1899, p. 22. — À nos Héros colo- 
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mniauz morts pour la civilisation, p. 176. — 
L. Lejeune, Vieux Congo, 1930, p. 160. — Fr. Ma- 
‘soin, Histoire de lL'É.I.C., Namur, 1912, t. 2, 
p. 296. — J. Meyers, Le prix d’un Empire, Des- 
sart, Bruxelles, 1943, pp. 212, 219, 222. 


LAROCHE (ÀAffred), Sous-Officier de la 
Force publique (Saventhem, 4.10.1877 - Boma, 
18.4.1899). Fils de Jules et de Payen, Clé- 
mence. 

Engagé très jeune au 2° régiment de chas- 
seurs à pied, où il est nommé sergent le 2 avril 
1896, Laroche est admis, à sa demande, au 
service de l'État Indépendant du Congo. Il 
arrive à Boma le 27 octobre 1898 et est 
envoyé comme sergent de la Force publique 
dans le district des Bangala. Souffrant de 
violents accès de fièvre, après quelques mois 
de séjour il doit revenir à Boma pour y être 
hospitalisé. Il arrive le 17 avril 1899 pour 
mourir le lendemain. 

6 octobre 1949. 
A. Lacroix. 


A nos Héros coloniaux morts pour la civilisa- 
tion, p. 262. 


LARSSON (Andrew), Mécanicien de 
2e classe (Malmoe, Suède, 14.12.1853-Lukungu, 
24.5.1894). Fils de Carl et d'Andersson, Bal- 
hilda. 


Larsson entra très jeune comme apprenti- 
mécanicien aux ÂÀteliers des Chemins de Fer 
de l'État suédois, à Malmoe. Il y resta jus- 
qu'en 1881 et navigua ensuite en qualité de 
mécanicien à bord de divers steamers anglais. 
Le 6 février 1894, il fut engagé par l'État 
Indépendant comme mécanicien de 2e classe et 
vint s'embarquer à Anvers. Arrivé à Boma le 
6 mars, il fut désigné pour le service de la 
marine du Haut-Congo et mourut de dysen- 
terie après deux mois et demi de séjour en 


Afrique. 
16 septembre 1949. 
A. Lacroix. 


LASCHET  (Affred-Jean-Nicolas-Joseph), 
Lieutenant (Thimister, Liège, 5.8.1865 - Kirun- 
du, 23.8.1895). 


Sous-officier au 1°" régiment de ligne, où il 
était entré comme soldat le 23 novembre 1882, 
il s'engageait à l'État Indépendant du Congo 
pour le service de la Force publique, le 3 août 
1890. Arrivé à Boma, le 2 octobre, il y fit 
garnison, puis fut envoyé aux Cataractes et 
nommé sous-lieutenant. Il ne put achever son 
terme et dut démissionner pour cause de santé, 
le 9 août 1892. où 


LARDY - LAROCHE - LARSSON - LASCHET - LAURENT 
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Repartant pour l'Afrique le 6 avril 1893, il 
fut commissionné pour la zone arabe (3 jan- 
vier 1894), où tous les renforts possibles 
étaient demandés pour mener Ja campagne 
contre les Arabes. En avril 1894, Laschet arri- 
vait à Kirundu avec le grade de lieutenant; 
il y prit le commandement de trois compagnies 
qui y étaient concentrées, car on y était en 
pleine zone d'action. C'est dans ce poste même 
que Laschet mourut, le 23 août 1895. 


20 octobre 1948. 
M. Coosemans. 


LAURENT (Alphonse-Léon-Ghislain-Louis), 
Docteur en médecine (Dinant, 31.3.1876-Uvira, 
6.7.1911). Fils d'Émile et de Fiorine, Albine. 


Inscrit à la Faculté de médecine de l'Uni- 
versité de Liège en 1896, il y obtient, en 1902, 
le diplôme de docteur et est aussitôt admis 
comme auxiliaire du service médical. Il accom- 
plit un an de stage à la clinique du docteur 
Doyen de Liège et part ensuite pour Paris, 
où il va poursuivre des études de chirurgie. 
Nanti du certificat de chirurgie spéciale délivré 
par l'Université de Paris, il revient en Belgique 
pour effectuer son service militaire. Au cours 
de celui-ci, il remplit les fonctions d’adjoint 
dans les hôpitaux militaires de Liège et de 
Malines, est nommé médecin adjoint en 1906 
et attaché ensuite, en qualité de chirurgien, 
aux hôpitaux de la ville de Liège. 

Au moment de la reprise du Congo par la 
Belgique, la jeune colonie fait appel à des 
praticiens pour le développement de ses cen- 
tres médicaux. À. Laurent s'engage pour trois 
ans au service du Gouvernement général, en 
qualité de médecin de 2e classe. Arrivé à 
Boma le 10 mars 1909, il est attaché au terri- 
toire de la Ruzizi-Kivu et affecté spécialement, 
à partir du 12 juin suivant, à la zone d'Uvira. 
En proie à de fréquents accès de fièvre qui 
finissent par provoquer chez lui un état chro- 
nique de faiblesse cardiaque, il succombe le 
6 juillet 1911. I] était titulaire de l'Étoile de 
Service. 


29 septembre 1949. 
A. Lacroix. 


LAURENT (Eugène-Louis-Henri), Docteur 
en médecine (Namur, 12.4.1858 - Namur, 
16.2.1905). Fils de Louis et de Thirion, Aline. 

Il conquit son diplôme de docteur en méde- 
cine à l'Université de Louvain en 1887. Son 


goût particulier pour la géologie et la bota- 


nique lui fit ensuite consacrer une année à 
l'étude de ces sciences. En 1891, il effectua, à 
titre privé, un voyage d'étude en Algérie et 


ES 


au Maroc. À son retour il demanda à partir 
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au Congo. Sa demande fut agréée et il 
s'embarqua le 6 janvier 1892. Envoyé dans 
le district de l'Équateur, il tomba malade 
presque aussitôt et dut rentrer à Boma dès la 
fin du mois même. Après quelques semaines de 
convalescence passées à Banana, il fut attaché 
aux opérations militaires qui se déroulaient 
dans la Lukula et désigné, en juillet, pour le 
district de l’Aruwimi-Uele. Ayant permuté avec 
le docteur Dupont, qui: était envoyé chez les 
Bangala, il arriva à Lukungu le 9 août. L'ab- 
sence d'un médecin s'y faisant fortement sentir, 
il y resta jusqu'au 22 novembre et, continuant 
alors son voyage, arriva dans le district des 
Bangala en janvier 1893. Il y séjourna jusqu'à 
fin octobre 1894 et descendit, fin de terme, à 
Boma pour s’embarquer le 21 décembre. 

L'Étoile de Service lui a été décernée le 
15 février 1895. 


29 septembre 1949. 
A. Lacroix. 


LAUTERBACH  (Georges-Auguste-Henri- 
G.-Th.), Commis, Sous-Intendant [Francfort- 
sur-Mein (All), vers 1870? - Kéro,4.4.1900]. 


Né en Allemagne, il se fit naturaliser Belge 
et. exerça les fonctions de comptable chez 
divers employeurs. Le 30 octobre 1897, il par- 
tait pour le Congo, engagé comme commis de 
2° classe. Il rejoignit le commandant Hanolet 
au Nil et prit part, le 3 juin 1898, à la 
deuxième bataille de Redjaf contre les mah- 
distes, combat particulièrement acharné et 
meurtrier où périrent plusieurs officiers belges 
et où Lauterbach, dans une lutte corps à corps, 
fut atteint de quatorze coups de lance. Pendant 
de longs mois (une demi-année), Lauterbach 
souffrit cruellement, mais il parvint cependant 
à se remettre de ses blessures. Hélas! le 
4 avril 1900, il succombait, à Kéro, à une 
simple fièvre paludéenne. 


20 août 1948. 
M. Coosemans. 


P. L. Lotar, Grande Chronique de l’Uele, Mém. 
de L’'I.R.C.B., 1946, pp. 286-315. — A nos Héros 
coloniaux, p. 198. — Bulletin de l'Association 
des Vétérans coloniaux, novembre 1938, p. 5. — 
Illustration congolaise, 1°" novembre ,1935, p. 
5639; mai 1938, p. 6840. 


LEAO (de) (Anna Affonso), née vers 1625. 
Fille de Garcia II Affonso, femme d’Affonso 
Il Affonso. 

Devenue veuve, vers 1669, elle se retira à 
Nkondo, entre !l’'Ambriz et Nkusu. En cette 
région demeuraient deux de ses neveux : 
Alexis Affonso et Pedro Constantino de Silva, 
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qui ourdirent des complots pour la tuer. Elle 
s'enfuit et s'établit en divers endroits, notam- 
ment à Ngandu. En septembre 1696, ses capi- 
taines, D. Antonio Affonso Mpanzu a Kivasi 
et D. Garcia Makunga, livrèrent bataille à 
Pedro Constantino, alors marquis de Wembo, 
et reprirent Nkondo, l'ancienne résidence de 
la reine. 

L'autorité de Dona Anna était grande. Elle 
conduisait les négociations pour restaurer 
l'unité du royaume. En 1696, il y avait deux 
compétiteurs : Pedro IV à Kibangu et Joäo II 
à Lemba (Kongo da Lemba, Bas-Congo belge 
actuel, appelé aussi Bula). Les préférences de 
la reine allaient à Joâo II. En mars 1696, 
elle avait envoyé comme ambassadeur à Lemba 


le Père Luc de Caltanissetta. Le roi Joâo II 


ne voulut pas accepter les conditions estimées 
indispensables : la restitution de Kiowa kia 
Nza, qu'il avait enlevé au comte de Soyo, 
et l'occupation de l'ancienne capitale San Sal- 
vador. Dans la suite, la reine D. Anna, sur 
les instances du Père François de Pavie, se 
montra favorable au roi de Kibangu, Pedro IV 
Agua Rosada. Grâce à son autorité, les prin- 
cipaux chefs du pays jurèrent fidélité à ce 
roi. Mais les ambitions de quelques potentats 
mirent obstacle à toute restauration. 

La reine veuve Dona Anna vivait encore 
en 1707, puisqu'une lettre du pape Clément XI, 
datée de cette année, lui était destinée. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Marcellin d’Atri, Giornate apostoliche. — Pai- 
va Manso, Historia do Congo, pp. 350 et ss. — 
Michel de Zug (a Tugio), Bullarium. Canp., t. VII, 
p. 206. — Zucchelli, Relazioni del viaggio e mis- 
sione di Congo. Relazione decima settima, V, 
VI, VII, pp. 308-312. — Relazione decima nona, 
I, pp. 337, 338. — Arch. Prop. Scritt, rif., vol. I, 
fos 198-200. 


LEDEGANCK (Herman - Thomas - Marie) 
(Zomergem, 2.2.1841-Tunis, 17.11.1908). Fils 


du poète flamand. 


” Il était Consul général de Belgique à Colo- 
gne, lorsque le Roi-Souverain fit appel à ses 
services pour remplacer Camille Janssen à la 
tête du Gouvernement local de l'É.I.C. 
Nommé Vice-Gouverneur général, le 31 jan- 
vier 1888, Ledeganck s'embarque à Lisbonne 
le 6 février et arrive à Boma le 1% mars. 
Une immense somme de travail l'y attend, 
l'État Indépendant du Congo étant en pleine 
période d'organisation administrative, Pendant 
plus d'un an, Ledeganck fait face à la tâche. 
Mais le 1% janvier 1889, il.offre sa démission 
et, le 17 avril 1889, il s'embarque à Banana 
pour rentrer au pays, laissant à l'inspecteur 
général Gondry la. charge du Gouverneinent 
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Ledeganck était commandeur de l'Ordre de 
Léopold, porteur de la Croix civique de 2° 


classe. 
4 décembre 1949. 


A. Engels. 
Bull. off., 1888, p. 18. — Chapaux, A., Le 
Congo, Bruxelles, 1894, p. 619. 
LEDIEN (Franz), Agronome allemand 


(Stettin, 29.4.1859 - ... ?). 

Il fit ses études primaires et moyennes au 
Gymnase de Stettin, où il était entré à l'âge 
de six ans (1er juin 1865). Pourvu d'un bon 
certificat d'études moyennes, il entra, le 
1er octobre 1879, à l'École d'Agriculture de 
Potsdam et y subit avec succès l'examen d'in- 
génieur agricole, le 25 mai 1881. Après avoir 
mis sa science au service de plusieurs entre- 
prises agricoles importantes dans son pays, 
de 1881 à 1884, il décida de postuler un enga- 
gement à l'Association Internationale du Con- 
go, qui réclamait des agronomes au même 
titre que des ingénieurs et des explorateurs. Il 
fut accepté le 1e" septembre 1884 et, le 3, 
s'embarqua à bord du Kisembo, à destination 
de Banana, où il débarqua le 23 octobre. 

Il se rendit à Vivi (28 octobre), où il prit 
ses fonctions d'agronome de la station. Le per- 
sonnel blanc comprenait à ce moment une 
dizaine d'Européens. 

L'agronome Ledien, tout dévoué au travail 
pour lequel il était désigné, était doublé d'un 
explorateur; ses prospections botaniques por- 
tèrent sur les rives du Congo et ses affluents 
entre Vivi et Lukunga. 

Son terme achevé, Ledien s'’embarqua à 
Banana, sur le s/s Lualaba, le 22 février 1886, 
et rentra en Europe le 10 avril. Il ne retourna 
plus au Congo. La relation de ses explorations 
a paru dans le « Mouvement géographique » 
de 1886, p. 210. 


30 juin 1949. 
M. Coosemans. 


Burdo, Les Belges en Afrique centrale, t. 2, 


p. 503. 


LEËÉSEMAN (Friedrich- Wilhelm-Hermann), 
Mécanicien [Schlusselburg (Brême), 25.9.1856- 
]. 


Suresnes entesenre 


Artisan expérimenté, il fut engagé le 1% juin 
1886 par l'État Indépendant du Congo, en 
qualité de mécanicien. Débarqué à Banana le 
27 juillet, il fut mis à la disposition de Van 
Gèle, qui préparait à Léopoldville son voyage 
d'exploration de l'Ubangi, et désigné pour 
monter à bord du vapeur Henry Reed, petit 
bâtiment de vingt tonnes, loué à la Baptist 


Missionary Society. 
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Leeseman, sous les ordres du lieutenant de 
marine von der Felsen, conduisit l'Henry: 
Reed jusqu'à la baie des Crocodiles, où devait 
s'élever un peu ‘plus tard le poste de Zongo. 
Au risque de périr, l'Henry Reed tenta à deux 
reprises de franchir les rapides devant les- 
quels il se trouvait. Devant l'échec de ces 
tentatives, Van Gèle renvoya le vapeur à 
Équateurville, 

Rentré à Léopoldville, Leeseman fut employé 
dans les ateliers de la Marine. 

Le 1% janvier 1888, il passa au service de 
la « Sanford Exploring Expedition ». 


30 octobre 1949. 
A. Engels. 


Lotar, P.-L., Grande Chronique de l’Ubangi, 
Mém. de l'I.R.C.B., 1937, pp. 56-58. — Chapaux, 
A., Le Congo, Royez, Bruxelles, 1894, p. 152. 


LEGAT (Alexandre-Amédée), Officier de la 
Force publique (Messelbroeck-Diest, 23.4,1860- 
Ixelles, 26.5.1898). 


Le 16 septembre 1875, Legat s'engageait au 
génie; le 15 mars 1881, il était nommé premier 
sergent. L'année suivante, il demanda à partir 
pour le Congo et quitta Anvers, comme agent 
du Comité d'Études, le 12 septembre 1882. 

Arrivé à Boma, il fut nommé adjoint au 
poste d'Isanghila, puis enrôlé dans l'expédition 
du Niadi-Kwilu en 1883; il fonda la station de 
Franktown, dont il prit le commandement jus- 
qu'à l'arrivée de Husson, le 8 novembre 1884.. 
Il était en train de mettre celui-ci au courant 
du service, quand arriva l'ordre de Buonfanti, 
au nom du Gouvernement, d'interdire formelle- 
ment l'usage du poison dans les causes de jus- 
tice indigène. ‘Or, au village voisin du chef 
Makaboua, on se préparait à passer outre aux 
ordres du Blanc. Husson et Legat, avertis, se 
rendirent au village avec leurs krouboys et 
furent attaqués. Legat parvint à sauver son 
compagnon, qui allait être Re d'un coup de 
coutelas. Deux des rebelles furent faits prison- 
niers, mais l'un d'eux parvint à s'enfuir et 
ameuta ses frères noirs qui, arrêtant un Zanzi- 
barite, serviteur de Legat, le prévinrent qu'ils 
allaient attaquer la station. Husson et Legat, 
avertis, proposèrent, pour aplanir le différend, 
l'arbitrage par le chef Mahinga, de Ndongo, 
frère de sang de Legat. La liberté fut rendue 
au prisonnier indigène et le chef rebelle s'en- 
gagea à ne plus pratiquer de sacrifices 
humains. Legat, retardé par ces événements, 
ne put partir que le 3 décembre. 

Il explora le pays des Bayaka, la rivière 
Luiza et une partie du Lelali, vers Franceville. 
Il fonda le poste de Madimba, au confluent 
de la Luiza et du Lelali. Exténué et souffrant: 
d'insomnies qui le débilitaient complètement et 
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qui résistaient à tous les somnifères, il partit en 
congé à Saint-Paul de Loanda, où il se reposa 
quelques mois. Rétabli, il fut nommé adjoint à 
la station de Manyanga-Nord et passa ensuite 
à Manyanga-Sud en qualité de chef de poste. 
. En 1885 (12 septembre), il fut désigné pour 
Boma-Plateau. En janvier 1887, sans être 
revenu en congé, il passa au service de la 
Sanford Exploring Expedition et prit la direc- 
tion d'un établissement commercial américain 
à Luebo. Il y vécut deux ans, sans jamais 
voir un Européen, ne recevant que tous les 
deux mois la visite d'un steamer et un 
maigre ravitaillement, En 1889, il revint au 
service de l'État Indépendant, fut nommé sous- 
commissaire de district et désigné pour Lulua- 
bourg. Il fonda en 1889 la station de Lusambo 
(février), prit part, avec Descamps et le chef 
Kanioka Musembi, au combat contre Gongo 
Lutete, puis fut désigné pour accompagner 
Paul Le Marinel dans son exploration du Ka- 
tanga (23 décembre 1890). Paul Le Marinel 
quitta Lusambo avec 180 soldats encadrés par 
Descamps, Legat et Verdick. L'expédition tra- 
versa le Sankuru, remonta le Lomami, puis 
obliqua vers l'Est, traversa le Lubudi, le 
Lualaba et entra dans le royaume du chef 
Msiri. Tandis que la colonne campait à pro- 
ximité de Bunkeya, capitale du royaume de 
Msiri, un incendie se déclara dans le camp. 
Le 18 avril, l'expédition entrait à Bun- 
keya et y était reçue avec enthousiasme. 
Cependant, Msiri se tenait sur ses gardes, car 
les Anglais, dont les intérêts étaient repré- 
sentés par les missionnaires Thompson, Lane et 
Crawford, cherchaient de leur côté à occuper 
le territoire de Msiri. Aussi, Le Marinel, ne 
pouvant faire flotter le drapeau de l'État sur 
Bunkeya, alla fonder un poste à Lofoi. 

Le 18 janvier 1890, Legat, nommé lieutenant 
de la Force publique, fut désigné pour com- 
mander le poste de Lofoi, avec Verdick comme 
adjoint. Promu capitaine le 6 août 1892, Legat, 
avec 40 hommes sous ses ordres, parcourut en 
tous sens le pays. En septembre 1893, le lieu- 
tenant Brasseur vint remplacer Legat à Lofoi. 
Ce dernier rentra à Lusambo le 27 décembre 
1893 et descendit de là à Boma le 26 février 
1894. Il s'y embarqua sur l'Édouard Bohlen le 
17 avril 1894, pour rentrer en Belgique, con- 
duisant un contingent de 80 indigènes à l'Ex- 
position d'Anvers (1894). 

I] avait accompli un premier séjour d'une 
durée de douze années ! 

Il fut reçu au Cercle Africain le 23 mai 
(1894). 

Repartant en qualité de capitaine-comman- 
dant, le 6 avril 1895, sur le steamer Coomassie, 
il arrivait à Boma le 30 avril, désigné pour 
le Lualaba-Kasai (1er mai 1895). Quittant 
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aussitôt Boma, le 8 mai 1895, il arriva à 
Lusambo le 31 juillet et prit le commandement 
de Luluabourg, le 22 novembre. Il y resta 
jusqu'au 9 mars 1898. Il prit une grande part 
à la répression des troubles qui avaient éclaté 
à Luluabourg et qui avaient conduit au meur- 
tre de Peltzer. Legat reçut le commandement 
du poste périlleux de Pania Mutombo. Son 
second terme achevé en mars 1898, Legat 
descendit à Boma, où il arriva en avril, et 
s'embarqua sur l'Albertville, le 30 de ce mois, 
pour rentrer en Europe. Il avait accompli une 
magnifique carrière coloniale avec simplicité, 
mais aussi avec intelligence et dévouement. 

En Belgique, Legat entreprit, par des con- 
férences et des manifestations patriotiques con- 
tradictoires, une ardente propagande en faveur 
de la grande œuvre à laquelle il s'était dévoué. 

Il mourut à Ixelles le 26 mai 1898, des suites 
d'un refroidissement contracté au chevet de 
Comblez. 

Il était chevalier de l'Ordre Royal du Lion, 
chevalier de l'Ordre de Léopold, chevalier de 
l'Ordre de la Couronne de Roumanie, décoré 
de l'Étoile de Service à quatre raies, de la 
Médaille d'or de 1re classe de l'Étoile afri- 
caine, de la Médaille d'argent commémorative 
des expéditions du Katanga. 


14 mai 1948. 
M. Coosemans. 


Burdo, Les Belges en Afrique centralc, t. 3, 
chap. XXI. — A. Chapaux, Le Congo, pp. 85, 
88, 218, 224, 285, 671. — FF. Masoïin, Histoire de 
l'É.I.C. — L. Lejeune, Vieux Congo, pp. 81-94. 
— A. Van Iseghem, Les étapes de l'annexion 
du Congo, Bruxelles, 1932, p. 24. — Janssens 
et Cateaux, Les Belges au Congo. — Le Congo 
illustré, 1892, p. 49. — Mouvement géographique, 
1884, p. 3: 1889, p. 43: 1893, p. 37; 1894, p. 29b; 
1898, p. 281; 1887, p. 49a. — Belgique militaire, 
1898, p. 721. —— A. Delcommune, Vingt années 
de vie africaine, t. 1, pp. 184, 254; t. 2, pp. 258, 
302, 438, 450, 579. — D. C. Boulger, The Congo 
State, p. 142. — À nos Héros coloniaux, pp. 71, 
77, 222, 225, 226, 229, 230. — KR. Cornet, Katanga, 
Ouypers, Bruxelles, pp. 147, 151, 153, 234, 235. 


LEHANE (Georges-Oscar), Sergent (Lom- 
beek-Sainte-Catherine,  6.10.1871 - Nouvelle- 
Anvers, 16.3.1893). 

Engagé au 1°" régiment de ligne, le 20 août 
1889, il était promu sergent le 11 septembre 
1891. Il espérait pouvoir faire carrière au 
Congo et s'engagea à l'État Indépendant'en 
qualité de sergent en 1892. Le 6 novembre, il 
quittait Anvers et atteignait Boma le 3 décem- 
bre. C'était le moment où Milz, à la tête de 
l'expédition Van Kerckhoven, venait de tou- 
cher au Nil; il fallait compléter les cadres pour 
l'occupation du Haut-Uele et de l'Enclave de 
Lado. Le 6 décembre, Lehane était désigné 
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pour l'expédition du Haut-Uele; il se mit immé- 
diatement en route, mais arrivé à Nouvelle- 
Anvers, il fut atteint de dysenterie. Le mal- 
heureux ne devait pas aller au delà de Nou- 
velle-Anvers. II y succomba le 16 mars 1893, 
à l'âge de vingt-deux ans. 

31 janvier 1949. 
M. Coosemans. 


LEJEUNE (Affred-Emmanuel-Joseph), adju- 
dant de la Force publique (Gosselies, 26.8.1870- 
Niangara, 12.3.1895). 


Engagé volontaire au 3° régiment de ligne, 
le 29 septembre 1888, il avait atteint le grade 
de sergent fourrier, le 8 octobre 1893, quand il 
songea à partir pour l'État Indépendant du 
Congo (janvier 1894). Il quitta Anvers le 
1er février et arriva à Dungu le 13 novembre 
de cette année, désigné pour la région des 
Makrakra. Il participa à l'expédition contre le 
chef zande Bafuka, puis fut commissionné, 
dès décembre 1895, pour l'expédition répres- 
sive que préparait Chaltin contre les sultans 
Bili et Doruma, coupables des massacres des 
colonnes Bonvalet-Devos et Janssens-Van 
Hoilsbeek, Le 1er janvier 1896, Lejeune était 
promu adjudant. Quelques jours après, atteint 
d'hématurie, il était obligé de descendre vers 
Niangara, qu'il atteignit très malade, le 


5 février 1896. Il y succomba un mois plus 


tard, le 12 mars. 
. 23 août 1948. 
M. Coosemans. 


P. L. Lotar, Grande Chronique de l’Uele, Mém. 
de L'I.R.C.B., p. 315. 


LEJEUNE (Henri-Édouard-Georges), Com- 
mis de 2° classe [Ans et Glain (Liège), 
25.7.1869-Congo House (Mongala), 16.3.1894]. 

Engagé au 7® régiment de ligne le 5 novem- 
bre 1885, il était promu sergent-major le 5 jan- 
vier 1891. Deux ans et demi plus tard, il 
signait un engagement à la Société Commer- 
ciale Anversoise, qui l'admettait comme commis 
de 2e classe le 17 août. Le 21, Lejeune partait 
pour l'Afrique, désigné pour l'Ubangi-Uele. 
Le 1° novembre, il arrivait à Popolo. Le mal- 
heureux ne put résister longtemps au climat 
africain; après quatre mois, la maladie le ter- 
rassait, dans la Mongala, le 16 mars 1894. 


17 octobre 1949. 
M. Coosemans. 


LELONG (Auguste), Avocat et Auditeur 
au Conseil Supérieur du Congo [Bruxelles, 
1868 ou 1869 - en mer à hauteur de Las Palmas 
(Grand Popo), mai 1896], 

Il fit ses humanités à l'Institut SnéLouss et 
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son droit à l’Université Libre de Bruxelles. 
Il s'inscrivit en stage chez maître Victor Jacobs 
et prit. bientôt rang au Barreau parmi les 
jeunes avocats les plus. appréciés. Auguste 
Lelong se consacra avec ardeur à l'étude de 
toutes les questions coloniales; il osa, dès 1894, 
plaider avec conviction et enthousiasme Î'an- 
nexion du Congo par la Belgique. Par décret 
du 28 mars 1895, Lelong était nommé auditeur 
au Conseil Supérieur du Congo à Bruxelles. 
Or, cette année 1895 était cruciale pour le 
jeune État congolais. La campagne arabe bat- 
tait son plein. Le commandant Lothaire y avait 
déployé les plus brillantes qualités et conquis 
des titres éminents à la reconnaissance du . 
Gouvernement et de la Belgique. 

Cependant, l'exécution sommaire par ordre 
de Lothaire du traitant anglais Stokes, qui 
avait fait cause commune au Congo avec les 
révoltés et les Arabes contre l'État, avait 
suscité en Angleterre un mouvement de répro- 
bation, exploité par l'étranger et, en Belgique, 
par les adversaires de l'annexion. Le Gouver- 
nement général dut soumettre l'affaire aux 
juridictions congolaises et Lothaire fut invité à 
comparaître devant la Cour d'appel de Boma, 
le 22 avril 1896. À Bruxelles, le mandataire 
de l'accusé en Belgique crut bien faire en 
priant l'avocat Auguste Lelong de se rendre 
au Congo pour y défendre la cause de l'officier 
inculpé. Lelong prit la malle de Lisbonne: le 
23 février 1896. Arrivé au Congo, il s'entre-. 
tint avec Lothaire, qui jugea inutile — et la 
suite lui donna raison — l'intervention d'un: 
avocat dans sa cause, qui lui paraissait suffi- . 
samment convaincante par. elle-même. 

Avant même que s'ouvrissent les débats à 
Boma, Lelong se réembarqua pour rentrer en 
Belgique. En mer, à peu près en face de Las 
Palmas (Grand Popo), il fut frappé d'insola- 
tion et mourut presque aussitôt (mai 1896). 


‘ L'œuvre congolaise perdait en ce jeune avocat, 
promis à une brillante carrière, un sincère et. 


ardent défenseur. 

Publication : « Pourquoi la Fe doit 
reprendre le Congo » (Bull. Soc. Belge d'Ét. 
Col., 1895, p. 81). 


10 août 1949. 
M. Coosemans. 


Mouvement géographique, 1895, p. 40; 1896, 
pp. 61, 237. — A. Van Isegnem, Les étapes de : 
l'annexion du Congo, Bruxelles, 1932, p. 24. — 
Bulletin officiel, 1895, p. 78. — Comte Henri Oar- 
ton de Wiart, Mémoires politiques, Desclée-De . 
Brouwer, Bruges, 1948. — Note maruscrité“du 
Comte Henri Carton de Wiart a M. poses, 
août 1949. . 
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LEMAIRE (Charles - François - Alexandre), 
Officier d'artillerie, directeur de l’Université 
Coloniale de Belgique, à Anvers (Cuesmes, 


26.3.1863 - Bruxelles, 21.1.1925). 
Après des études à l'École communale de 


Cuesmes, sous la direction du père de Féli- 


cien Cattier, et à l'Athénée de Mons, il est 
admis à l'École Militaire, le 21 octobre 1881, 
avec la 47° promotion. Il sortit de l'École 
d'Application comme sous-lieutenant au 2° ré- 
giment d'artillerie, le 12 juin 1886, premier 
de sa promotion. 

I1 s'embarque le 1°" novembre 1889, en qua- 
lité de commissaire de district adjoint. Désigné 
pour le district des Cataractes, il dirige, avec 
le commissaire de district van Dorp, le ser- 
vice du portage de Matadi à Léopoldville et 
reconnaît une variante, moins accidentée, sur 
l'itinéraire précédemment suivi. Ses rapports 
marquent la préoccupation constante de faci- 
liter la tâche des porteurs et d'améliorer leurs 
conditions de ravitaillement et de campement. 

En décembre 1890, il est désigné pour assu- 
mer la direction du nouveau district de 
l'Équateur. 

Il transfère la station d'Équateurville (Wan- 
gata), fondée par Van Gèle, au confluent du 
Ruki et du Congo, sur la rive gauche du Ruki, 
dans le village du chef Boiera. 

En souvènir du Vice-Gouverneur général 
Coquilhat, décédé à Boma le 24 mars de la 
même année, Lemaire. proposa de donner au 


chef-lieu du district le nom de Coquilhatville.. 


Il. réside trente. mois dans le district et 
développe les premières plantations de caféiers, 
de cacaoyers et dé tabac; il en étudie la mise 
en valeur économique et envoie pour analyse 
des échantillons de gomme copal à Anvers. 

Au cours de fréquentes reconnaissances, il 
note de nombreuses observations géographi- 
ques, ethnographiques et botaniques et précise 
celles faites par les premiers explorateurs sur 
les cours des rivières Ruki, Busira, Lulonga, 
Lopori, Ikelemba et sur l'hydrographie du 
lac Tumba. : 

En octobre 1893, rentrant en congé en 
Europe, en effectuant le trajet en pirogue de 
Coquilhatville à Léopoldville, Lemaire est 
blessé par des commerçants ambulants indi- 
gènes, auxquels il avait fait des observations: 
une balle, tirée à bout portant, lui traverse 
la jambe. 

Il est immobilisé durant plusieurs semaines 
à Boma et rentre en Belgique le 17 octo- 
bre 1893, 

Au cours de son congé, il donne de nom- 
breuses. conférences pour rallier l'opinion publi- 
que à l'annexion du Congo à la Belgique, 
présente à la tribune de sociétés scientifiques 
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des communications sur la région de l'Équa- 
teur et publie les comptes rendus de ses diver- 
ses activités. 

Il est désigné, le 19 juillet 1895, pour 
accompagner la Commission envoyée par le 
Gouvernement belge pour examiner sur place 
les conditions et l'état des travaux du chemin 
de fer du Congo. 

À son retour, en 1897, il assume les fonctions 
de Secrétaire général à l'Exposition de Tervu- 
ren et a la charge, en Belgique, avec le 
docteur Dupont, des 300 indigènes envoyés 
du Congo. 

Grâce à l'appui financier des admirateurs 
de l'Œuvre congolaise, Lemaire crée, au début 
de l’année 1897, la Villa coloniale de Water- 
mael, destinée à recevoir les coloniaux en 
convalescence. 

Le 16 avril 1898, le Roi Léopold II l'investit 
du commandement d'une mission scientifique 
au Katanga. 

Il a pour adjoints le docteur De Windt, 
géologue, Caïsley, prospecteur, le lieutenant 
Maffei, chef de caravane, Michel, sous- 
intendant, chargé du service photographique, 
et Dardenne, artiste peintre. 

La mission quitte l'Europe le 14 avril 1898. 
et, par la côte orientale, arrive le 25 mai à 
Chinde, à l'embouchure du Zambèze. Par la 
voie du Shire, du lac Nyassa et de la route 
Stephenson, elle atteint Kituta, à l'extrémité 
du lac Tanganika, le 31 juillet suivant. 

Pendant le trajet de Kituta à Vua le doc- 
teur De Windt et le prospecteur Caïsley se 
noient accidentellement, et le lieutenant Maffei, 
malade, doit reprendre le chemin de l'Europe. 
MM. Voss, ingénieur des Mines et Questiaux, 
prospecteurs recrutés à Johannesburg, viennent 
remplacer le deux premiers collaborateurs, 
décédés. 

Au cours de l'expédition, Lemaire parcourt 
la ligne de faîte Congo-Zambèze, reconnais- 
sant notamment les sources de la Lulua, de 
la Kuleshi, du Lubueli et du Lualaba, mais 
ne parvient pas à résoudre le problème du 
lac Dilolo. 

Au retour, il établit par 10 coordonnées géo- 
graphiques la position de la rive occidentale 
du lac Tanganika. 

Il atteint Boma le 5 septembre 1900. Au 
cours de ces vingt-sept mois et demi, la mission 
avait fixé 3.000 km d'itinéraires et 195 stations 
géodésiques. Elle avait déterminé les compo- 
santes magnétiques en une centaine de points 
répartis sur un territoire couvrant 16° en 
longitude et 13° en latitude. 

. De nombreux rapports et documents furent 
envoyés au Gouvernement de l'État Indépen- 
dant; quelques-uns furent publiés par la 
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« Belgique Coloniale », « La Société Belge de 
Géologie » et le « Service météorologique de 
Belgique ». 

Nommé capitaine-commandant le 26 septem- 
bre 1902, le Roi le charge d'une nouvelle 
mission au Bahr-el-Ghazal. 

Sous le couvert d'un but scientifique, la 
mission a spécialement pour objectif d'orga- 
niser l'occupation des territoires donnés à bail 
par l'Angleterre à Léopold II, en 1894, et que 
les conflits avec la France et l'Angleterre 
n'avaient pas permis d'occuper. 

Le commandant Lemaire, accompagné des 
lieutenants Paulis et. Weber, quitte Bruxelles 
le 31 juillet 1902. 

Au mois de décembre, il arrive à M'Bima, 
sur l'Uele, remonte la rivière jusqu'au poste 
de Dungu. Il se dirige ensuite vers Faradje 
et Aba et franchit la ligne de faîte Congo-Nil. 

Il suit et explore le cours du Ye-Yi, affluent 
du Nil, jusqu'au 6°03-%4 Nord, de latitude 
Nord, c'est-à-dire à 12 degré au Nord de la 
frontière politique de l'enclave de Lado, et 
la rivière Lalo jusqu'au 6°01 Nord de lati- 
tude Nord.' La région prend le nom de zone 
de la Meridi. | 

La frontière septentrionale de la zone est 
explorée par le lieutenant Paulis; sa frontière 
occidentale, formée par le 292 méridien et la 
rivière Iba jusqu'au 5°04 de latitude Nord, 
par le lieutenant Colin, qui a remplacé le 
lieutenant Weber. 

Le commandant Lemaire crée, au fur et à 
mesure de son avance dans le Bahr-el-Ghazal, 
des postes pour maintenir les relations avec 
le district de l'Uele. 

En décembre, il explore le bassin du Rohl, 
qu'il atteint à Mvolo, à l'intersection du 6° 
latitude Nord et du 30° de longitude. Après 


quelques mois, le commandant Lemaire dut 


céder ce poste à une troupe anglo-égyptienne 
qui se préparait à attaquer la zériba du Sultan 
azande Mbio, après avoir subi un premier 
échec. 

Le commandant Lemaire se retira à la sta- 
tion du Yei. 

En novembre 1904, le lieutenant Paulis fut 
chargé de pénétrer, de l'Est vers l'Ouest, le 
long du 5° parallèle Nord, et le lieutenant 
Colin, du Sud au Nord, le long du 29° méri- 
dien, dans le territoire du chef M'Bio. 

Alors que le premier ne rencontra aucune 
opposition, le lieutenant Colin, devant l'attitude 
hostile des Azande, établit un poste fortifié, 
_ sur un affluent de la rivière Soué. 

À peine installé, Colin fut attaqué par les 
Azande; il ne disposait que de 128 soldats; 
il parvint à repousser les assauts ennemis, qui 
se renouvelèrent pendant trois jours. 
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Lemaire, prévenu de l'attaque, vint au 
secours du lieutenant Colin, mais n'eut pas 
à intervenir; à son approche les Azande se 
retirèrent. En février 1905, il remit le comman- 
dement de la région au lieutenant Paulis et, 
à sa demande, rentra en Europe par la voie 
du Nil. | 

En trente et un mois et demi, la mission 
établit 135 positions astronomiques. Le com- 
mandant Lemaire a dressé de cet itinéraire 
une carte au 1.000.000° et un atlas au 50.000°, 
donnant, outre le relevé topographique, ses 
observations botaniques, zoologiques et géo- 
logiques. 

En mars 1907, à sa demande, l'État Indé- 
pendant, quil avait servi pendant 18 ans, 
acceptait sa démission. 

Il fut pensionné comme capitaine-comman- 
dant de l'armée belge par arrêté royal du. 
17 juin de la même année. 

Il reprend ses conférences sur le Congo, 
publie plusieurs ouvrages sur l'esperanto et 
l'ido et prépare un traité de mathématiques. 

En 1920, lors de la création de l'École 
Coloniale Supérieure, à Anvers, par le Ministre 
des Colonies Franck, il en accepte la direction. 

Il prit une part prépondérante à l'élabora- 
tion du programme des études, consacrant une 
place importante aux cours de culture générale. 

Il organisa dans un effort scientifique et 
systématique la formation du cadre territorial 
et éduqua les futurs administrateurs coloniaux 
dans un esprit de «self control » et de disci- 
pline librement acceptée. 

Bien que très souffrant, il se consacre avec 
enthousiasme à la formation de ses élèves 
jusqu'à sa mort, le 21'janvier 1926. 

Idéaliste et réaliste, voyageur, cartographe 
et écrivain au style clair, pittoresque et imagé, 
Lemaire est un des coloniaux de la première 
heure qui a apporté une importante contri- 
bution à la reconnaissance scientifique du 
Congo. 

Courageux, loyal, désintéressé, chef intrépide 
et consciencieux, éducateur, aimant l'indigène, 
Lemaire, comme l'a dit très bien A.-J. Wauters, 
appartient «à ce groupe de coloniaux belges 
qui, dès la première heure, s'emballèrent sur 
l'idée coloniale et y mirent leur enthousiasme 
et leur vie à la disposition du Roi, cohorte 
admirable de foi, de courage et d'abnégation, 
à l'aide de laquelle de grandes et nobles 
choses ont été réalisées ». 


15 septembre 1950. 
N. Laude. 
Publications : 


[La bibliographie de Ch. Lemaire est fort com- 
pliquée, étant donnée la multiplicité d'articles 
insérés dans différentes revues. Une bibliogra- 
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phie de ses principaux travaux, par Th. Heyse 
et Chr. Monheim, a paru dans l’Index bibliogra- 
phique colonial, Bruxelles, 1937. Voyez aux mots: 
« Bibliographies spéciales » : Lemaire, Ch. (1863- 
1926), placards 37 à 40 (84 notices).] 


Sur l’origine probable du mot « loumi n’gou » 
(Le Mouvement géographique, 1894, p. 52). — 
Districts des Cataractes et de l’Équateur (So- 
ciété d'Études Coloniales, Bruxelles, 1895, 108 Dp.). 
— La numération dans là région des Cataractes, 
1894, vol. III, fasc. 19, p. 146. — Mondélé et 
M’'Poutou (Le Congo, 1906, pp. 130-131). — L’Éle- 
vage dans les stations de l’État entre le Tanga- 
nika et le Moero, L’Élevage et la Chasse chez 
les indigènes (La Belgique Coloniale, 1899, pp. 
185-187). — L’Expédition Scientifique du Katan- 
ga : Les fonderies (Ibid., 1899, pp. 198-199); Les 
sauterelles (Ibid., 1899, pp. 205-207); Le gibier 
(Ibid., 1899, pp. 221-222); Les sensations thermi- 
ques (Ibid., 1899, p. 232); Le tréfilage du cuivre 
à Moliro (Ibid., 1899, p. 233); La vallée de la 
Lufonzo (Ibid., 1899, pp. 256-258); Produits uti- 
lisables de la brousse entre le Tanganika-Sud 
et le Moero-Nord (Ibid., 1899, p. 258); Les 
plantes ornementales (Tbid., 1899, p. 259); Faune 
et Flore congolaise (Ibid., 1899, pp. 281-282). — 
L’Expédition Lemaire : Au lac Dilolo, Les sour- 
ces du Congo, La crête de partage du Congo- 
Zambèze, Les richesses minières du Katanga 
(Ibid., 1900, pp. 159-161). — Les découvertes de 
l’Expédition Scientifique du Katanga : Les sour- 
ces du Congo (Ibid., 1900, pp. 304-305); 
sources du Zambèze (Ibid., pp. 330-331, 340-343, 
351-354, 365-367, 388-389, 401-403, 414-415, 437-438, 
449-450). — Observations scientifiques de l’Expé- 
dition du Katanga (Ibid., 1900, pp. 460-462). — 
Souvenirs du Katanga : Charmeurs de serpents 
(Ibid., 1900, pp. 473-475). — La mouche Tsé-Tsé 
(Tbid., 1901, pp. 136-138, 148-149, 160-162). — Notes 
sur les sensations thermiques au Congo (Ibid., 
1901. pp. 171-172, 186-187, 196-198). — Observations 
astronomiques au Congo (Ibid., 1903, pp. 53-54). 
— Note sur quelges phénomènes intéressants 
de physique terrestre observés à la place de Ye 
par la mission Lemaire (Ibid., 1903, p. 447). — 
Observations astronomiques et altimétriques au 
Congo (Ibid., 1904, pp. 105-106, 118-119, 246-247). 
— The Belgian Scientific Expedition to Ka-Tanga 
(The Scottish Geographical Magazine, 1901). — 
The Congo-Zambezi Water-parting, 1902, 16 p. — 
Note sur la cartographie astronomique au Congo, 
1906, 30 p.— Atlas au 1/50.000 en cinq couleurs, 
donnant l'itinéraire détaillé parcouru par la 
Mission Scientifique Congo-Nil. — Journal de 
route de la Mission Scientifique Congo-Nil. — 
Chez les Niam-Niam (Touring Club, 1906, XII). 
— Mission Scientifique du Ka-Tanga, Bruxelles, 
1900, 74 p. — Le Cours de l’Uele (Mouvement 
géographique, 1904, n° 11, p. 126). — Au Congo : 
Comment les Noirs travaillent, 1895, 139 p. — 
Le véritable avenir du Katanga (Gazette Colo- 
niale, 1901, pp. 671-675). — Le chemin de fer 
portugais de Saint-Paul de Loanda à Ambaca 
(Le Mouvement géographique, 1888, pp. 78, 93; 
1889, p. 119; 1894, p. 111: 1895, p. 116; L’Indus- 
trie, mars 1895, n° 17). — Le deuxième Congrès 
espérantiste de Genève (Le Congo, 1906, pp. 293- 
297, 310-314, 326-327). — Discours prononcé à l’oc- 
casion de l’inauguration de l’Université Coloniale 
de Belgique, 1920 (Bull. Univ. Col., Anvers, 1923). 


Références : 

Georges Gardet, Histoire du Katanga, 1913, 
pp. 71-74, Expédition Lemaire. — Janssens et 
Cateaux, Les Belges au Congo, Notices Biogra- 
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bhiques, t. II, pp. 274-308 : Lemaire. — Norbert 
Laude, Commandant Charles Lemaire, Discours 
prononcés à l'inauguration des mémoriaux du 
commandant Charles Lemaire et de Jules Cornet 
à Ouesmes, le 25 juillet 1937, et à la séance 
académique de l’Université Coloniale le 23 octo- 
bre 1925, extrait de Le Trait d'Union. — J. Le- 
clerca, Le Commandant Lemaire, Revue Congo, 
1926, p. 564. — Lejeune-Choquet, Histoire Mili- 
taire du Congo, pp. 225-227, chap. : Mission du 
Commandant Lemaire au Babhr-el-Ghazal et opé- 
rations de guerre contre le chef M’Bio, 1903-1905. 
— Colonel Paulis, Le Commandant Charles Le- 
maire, Académie des Sciences Coloniales de Paris, 
comptes rendus des séances, communications, : 
t. VI, 1925-1926, pp. 471-478. — Lieutenant-colonel 
Peters, L’Enclave de Lado après la première 
bataille de Redjaf, Bulletin Militaire, n° 41, juin 
1950, pp. 290-307. —— René Vauthier, L’Exploration 
coloniale scientifique, La Belgique Coloniale, 
1901, pp. 325-326. — Le Lieutenant Ch. Lemaire, 
Congo Illustré, vol. III, fasc. 11, 3 juin 1894, 
p. 81. — La Mission Scientifique Congo-Nil, Le 
Congo, 1906, pp. 34-35. — Le Différend du Bahr- 
el-Ghazal, Le Congo, 1906, pp. 50-54, 66-79. — 
Mission Lemaire, Bahr-el-Ghazal, 1903-1905. Les 
Vétérans Coloniaux, Revue Congolaise Illustrée, 
XIIe année, n° 4, avril 1950, pp. 27-34, extrait 
de Les Belges au Congo, de Janssens et Oateaux. 
— L'Inauguration de l’École Coloniale, La Tri- 
bune Congolaise, 4 novembre 1920. — La Mani- 
festation Lemaire, Essor Colonial, 19 mai 1927. 
— Le Mouvement géographique, 1890-1906. — 
Bulletin de la Société Royale de Géographie 
d'Anvers, 1905. — A.-J. Wauters, Bibliogravphie 
du Congo, 1880-1895, — Th. Heyse et Monheim, 
Index de Bibliographie Coloniale, placards 36-40, 
1er mai 1937. — Le Commandant Lemaire, dans 
Depester : Les Pionniers belges au Congo, Ta- 
mines, 1927, pp. 124-125. — Lemaire, Ch., dans 
Grandes figures de la Belgique Indépendante, 
1830-1930, Bruxelles, Bieleveld, 1930, pp. 453-454. 
— Les dernières entreprises dans le Bahr-el- 
Ghazal, carnets manuscrits remis au ministère 
des Colonies pour les travaux de la Commission 
de l'Histoire du Congo constituée en 1925, R.G., 
IT, pp. 198-199. — A. Paulis, Épisode de l’occupa- 
tion du Bahr-el-Ghazal, Bruxelles, Le Congo Bel- 
ge, par L. Franck, 1930, t. II, pp. 115-128. — 
Colonel Paulis, Discours prononcé au cours de 
la manifestation Lemaire, à Anvers, le 14 mai 
1927 : Les explorations de Lemaire. Le Bahr-el- 
Ghazal, Bruxelles, L’Essor Colonial et Maritime, 
19 mai 1927, pp. 1, 7. — Pourquoi le commandant 
Lemaire ne retournera plus au Congo, Le XX° 
Siècle, 2 février 1907. — Le cas du commandant 
Lemaire, Ibid., 4 février 1907. — T. Simar et 
T. Heyse, Le commandant Charles Lemaire (1863- 
1926), Revue belge des Livres, Documents et 
Archives de la Guerre 1914-1918, Bruxelles, 1925- 
1926, 2° série, pp. 198-201. 


Décorations : 

Étoile de Service, chevalier de l'Ordre de 
l'Étoile Noire du Bénin, chevalier de l'Ordre 
Royal du Lion, Médaille commémorative du 
règne de S. M. Léopold II, officier de l'Ordre 
de Léopold, Croix Militaire de 2° classe, com- 
mandeur de l'Ordre de la Couronne. 
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LENGER (Aubry-Jean-Simon), Sous-Lieu- 
tenant [Altivies (Grand-Duché de Luxemb.), 
14.2.1862 - Bangala, 18.10.1890]. 

Quoique né au Grand-Duché de Luxem- 
bourg, il était d'origine belge. Il fit ses études 
au collège d'Ypres, entra à l'École des Pupilles 
de l’armée le 14 novembre 1874. Le 9 février, 
il était nommé sous-officier moniteur et obte- 
nait les galons de sous-lieutenant, désigné pour 
le 8° régiment de ligne le 26 juin 1884. Il 
fut admis, le 15 mars 1888, à partir pour le 
Congo en qualité d'agent de l'État. Le 19 mars, 
il s'embarquait à Anvers et atteignait Boma le 
22 avril. Le 12 juillet 1888, on le désignait 
comme greffier d'appel. Deux mois plus tard, 
il devenait officier du ministère public sup- 
pléant en Îre instance à Boma. À sa demande, 
il fut déchargé de ces fonctions le 6 février 
1889 et attaché à la comptabilité, le 28 mai. 

Ses capacités le désignèrent au Gouverneur 
général pour accomplir une mission dans le 
Haut-Congo. Il quitta Boma le 14 juillet 1889 
et fut envoyé dans la zone arabe, où il fut 


désigné pour commander le poste de Bena- : 


Kamba avec le grade de lieutenant. Ïl avait 
sous ses ordres le sergent De Bruyne. Il explo- 
ra la région située entre le camp de Lusambo, 
le Sankuru et le Lomami. oo 

Non loin du poste de Bena-Kamba, à 6 jours 
de marche, sur la rive gauche du Lomami, se 
trouvait le camp de Faki, un des fils de 
Mserera. Dangereux voisinage! Les lieute- 
nants de Faki se livraient volontiers à des 
razzias vers l'Ouest et cette situation consti- 
tuait un réel péril pour le poste européen. 
Lenger ignorait totalement cette présence 
proche de Faki. Mis au courant des faits, 
Le Marinel jugea opportun de lever le poste 
de l'État (octobre 1890) et en avertit Lenger, 
qu'il fit descendre en pirogue vers Bangala, 
tandis que De Bruyne rejoignait son ami Lip- 
pens à Kasongo. 

Lenger souffrit-il de cette mesure prise à 
son égard par Le Marinel ? On ne sait; mais le 


18 octobre 1890, peu après son arrivée à. 


Bangala, il se suicidait. 


19 octobre 1948. 
M. Coosemans. 


A. Delcommune, Vingt années de vie africaine, 
Larcier, Bruxelles, 1922, vol. 11, p. 15. — H. De- 
pester, Les Pionniers belges aw Congo, Duculot, 
Tamines, 1927, p. 62. — D. Boulger, The Congo 
State, London, 1868, p. 133. — A nos Héros colo- 
niaux, D. 136. — F. Masoin, Histoire de l’'E.I.C., 
Namur, 1913, vol. 11, p, 125. 


LENZ (Oscar) (docteur), Géologue et 
Explorateur (Leipzig, 1848 - Vienne, 1925). 

D'un caractère intrépide et curieux, il entre- 
prit très jeune des voyages d'exploration. 
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Tous les problèmes géographiques qui s'agi- 
taient autour des sources des grands fleuves : 
Nil, Congo, Zambèze, lui parurent si capti- 
vants à approfondir et à résoudre, qu'il entra, 
dès 1874, dans le courant des voyages de: 
découvertes qui assaillaient le continent afri- 
cain par l'Est et par l'Ouest. En 1874, il 
accompagna le Dr Lux dans l'expédition orga- 
nisée par l'Association Âfricaine Allemande 
dans l'Ouest africain. Cette expédition, partie 
de Saint-Paul de Loanda le 2 mai 1874, tra- 
versa l'Angola et atteignit Kimbundu Île 
26 août. Elle n'alla pas au delà. Rentré en 
Europe, Lenz fit le projet de pénétrer au cœur 
du continent africain par le Nord. Fin 1879, il 
organisa et dirigea, seul Européen, une expé- 


dition qui, partie du Nord-Ouest de Tanger, 


traversa le Sahara et atteignit Tombouctou. Ce 
voyage hardi attira sur lui les regards du 
monde savant et la Société de Géographie de 
Vienne le choisit comme secrétaire général 
(1883). L'année suivante (1884), les voyages 
de Junker, de Grenfell, de Hanssens et Van 
Gèle posaient l'énigme Ubangi-Uele : l'Ubangi, 
atteint par Hanssens, Van Gèle et Grenfell en 
1884, était-il le prolongement de l'Uele que 
Junker avait descendu jusqu'à Abdallah- 
Alikobbo ? Avec d'autres esprits clairvoyants, 
Lenz opinait pour l'identité Ubangi-Uele et il 
saisit l'occasion des événements politiques qui 
retenaient prisonniers au Soudan Lupton, Jun- 
ker, Casati, Emin, pour offrir à la Société de 
Géographie de Vienne de prendre la direction 
d'une expédition équipée par les soins de cette 
Société, dont l'objectif était de tenter de secou- 
rir les éminentes personnalités captives des 
mahdistes dans les provinces équatoriales de 
l'Égypte, mais aussi de réunir des. matériaux 
pour résoudre la question hydrographique du 
Nord du Congo. À la nouvelle de cette inté- 
ressante initiative, Léopold II convoqua Lenz 
à Bruxelles et l'assura de tout l'appui moral 
et matériel du gouvernement local de ‘Vivi. 

L'itinéraire choisi par l'explorateur était, sur 
les instances du Roi, la voie du Bas-Congo, 
puis celle de l'Ubangi et de l'Uele,, en direc- 
tion du Nil. Il fit choix comme compagnon 
de route du Dr Oscar Baumann, de Vienne, 
chargé spécialement de dresser les cartes au 
cours du voyage. Lenz et Baumann s'embar- 
quèrent à Hambourg le 1°" juillet 1885. À la 
mi-août, ils étaient à l'embouchure du fleuve 
Congo. 


Le recrutement des porteurs dans le Bas- 
Congo fut assez malaisé; le gouvernement de. 
Vivi même en manquait; Baumann parvint 
avec grande difficulté à en réunir quatre- 
vingts. Le 9 novembre, l'expédition atteignait 
Lukungu; de là, en trois jours, elle arrivait 
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à Ngombe, chez les missionnaires baptistes 
anglais, d'où elle repartait le 17 novembre, en 
direction du Pool. Lenz y rencontra Sir Fran- 
cis de Winton, qui offrit à l'expédition autri- 
chienne le concours du Dr Bohndorff, agent 
de l'État; ce choix était très heureux, car 
Bohndorff avait parcouru, d'abord au service 
de Gordon, puis aux côtés de Junker, toute la 
région du Nil et de l'Uele; il était familiarisé 
avec les populations indigènes et parlait leurs 
langues. 

Le gouvernement de Vivi mit à la disposi- 
tion de Lenz le nouveau vapeur Sfanley qui 
venait d'être terminé. Le 29 décembre, le stea- 
mer était prêt pour son premier Voyage vers 
les Falls, qu'il devait ravitailler. Dès ce 
moment, Lenz se rendit compte qu'il y avait 
des divergences entre les instructions données, 
quant à son expédition, par l'Administration 
centrale en Belgique et le gouvernement de 
Vivi; il comprit qu'il devait abandonner l'es- 
poir de prendre la route de l'Ubangi. 

Le 1er janvier 1886, on arriva à l'embou- 
chure du Kwa, le 4 à Bolobo, le 13 à l'Équa- 
teur, le 20 à Iboko ou Bangala. Le 14 février, 
soit quarante-huit jours après le départ, on 
atteignit les Falls, où l'on fut accueilli par le 
Suédois Wester. 

Aux Falls, Lenz rencontra Tippo-Tip, qui 
se disposait à partir pour Zanzibar. | 

À son arrivée aux Falls, l'adjoint de Lenz, 
le Dr Baumann, atteint de dysenterie grave, 
dut se résoudre à redescendre vers Boma, pri- 
vant Lenz, bien malgré lui, d'une collaboration 
précieuse. 

La série des déboires commençait; désormais 
trop éloigné de l'Uele, Lenz décida de tenter la 
remonte du fleuve Congo vers Nyangwe et 
Kasongo, espérant de là prendre la route des 
lacs en direction du Nil. Le chef de station 
des Falls mit à sa disposition 30 à 40 Bangala, 
et Tippo-Tip consentit à faire construire pour 
l'expédition trois grands et lourds. canots pour- 
vus chacun de six à huit rameurs. Avant de se 
remettre en route, Lenz envoya des Falls, le 
28 mars 1886, une lettre de remerciements au 
Roi pour l'aide que les Belges lui avaient 
fournie. Le 30 mars, les préparatifs de l’expé- 
dition terminés, on aborda la traversée très 
périlleuse des rapides. Le 15 avril, on était à 
Kibonge, où l'on prit un repos de quelques 
jours. On repartit le 21 avril, pour atteindre, 
le 2 mai, Riba-Riba. Le 16, on était à 
Nyangwe, le 23 à Kasongo, très important 
centre commercial arabe pour le trafic de 
l'ivoire et des esclaves, Le séjour y était mal- 
sain et la variole y régnait à l'état endémique. 

De Kasongo au T'anganika, la colonne avait 
à suivre la voie de terre; après avoir rempli 
les vides parmi les porteurs par de nouvelles 
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recrues, elle quitta Kasongo le 30 juin et 
entama la traversée d'un plateau s'élevant en 
pente vers l'Est, parsemé de futaies et de 
« parcs », mais peu peuplé : les indigènes 
s'éloignaient de cette voie des caravanes escla- 
vagistes arabes, toute échelonnée de « foun- 
dis » ou fortins construits pour en assurer la 
sécurité. La variole continuait à décimer Ja 
colonne expéditionnaire; trente hommes mou- 
rurent sur les quatre-vingts qui formaient 
l'escorte. Le 8 août, on atteignit Mtoa. Dans 
une petite île proche, à Kavalla, Lenz fit 
visite au missionnaire anglais Hore qui y 
vivait avec sa femme et son enfant. Quittant 
Kavalla, la caravane s'embarqua pour Udiiji, 
belle et grande cité arabe, comptant de grandes 
fermes séparées par des champs et des jardins. 
Tippo-Tip y avait précédé Lenz, mais était 
reparti, suivi bientôt par son ami Mohammed 
ben Chalfan, à qui il avait recommandé le 
voyageur autrichien. Ces deux départs préci- 
pités s'expliquaient par l'hostilité croissante des 
Arabes vis-à-vis des Européens. La route du 
Nord semblant peu sûre, Lenz modifia de nou- 
veau son itinéraire. De plus, Bohndorff étant 
tombé malade, il valait mieux essayer de 
gagner l'océan Indien par le lac Nyassa et le 
Zambèze. Le 8 septembre, quittant Udjiji, la 
caravane fit la traversée du lac Tanganika en 
direction de la pointe méridionale, traversée 
qui dura onze jours. Le 13 septembre, à 
Karéma, Lenz rencontra le missionnaire fran- 
çais Mgr Charbonnier. Le 18 septembre, l'ex- 
trémité sud du lac était en vue. Et l'on 
se mit en route pour Fuambo, avec Bohn- 
dorff toujours malade, transporté en hamac. 
Fuambo était un gros village dont le chef, 
intelligent et hospitalier, fournit des porteurs 
pour l'étape vers le lac Nyassa. La route se 
déroulait à travers des plateaux à belles futaies 
et à climat salubre. Le 17 octobre, la colonne 
arrivait à la rive Nord-Ouest du lac Nyassa, 
à Karonga, station commerciale de la Compa- 
gnie Écossaise des Lacs Africains, habitée par 
une colonie importante d'Européens, surtout 
de missionnaires anglais. 

Après la traversée du lac Nyassa, qui se fit 
du Nord au Sud, en cinq jours, on arriva à 
Livingstonia, station de la mission écossaise, 
en passant par des régions peuplées de tribus 
cafres. Le 25 octobre, on s'engagea dans le 
Shiré, affluent du Zambèze. On passa par 
deux stations salubres : Mandala, point central 
de la société commerciale anglaise, et Blantyre 
(nom donné à cet endroit en souvenir du vil- 
lage natal de Livingstone). Le 8 novembre, 
Lenz et son escorte quittaient Mandala pour 
continuer la descente du Shiré. L'arrivée à 
Katounga fut assez mouvementée : la guerre y 
sévissait entre deux chefs indigènes, dont l'un 
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avait récemment fait assassiner et dévaliser un 
voyageur autrichien, Hinkelmann. Enfin, le 
13 décembre, la caravane expéditionnaire attei- 
gnait Quilimane. Le voyage de Lenz avait 
duré seize mois, pour un parcours de. 6.000 km, 
ce qui constituait certes un record de vitesse. 
Sans doute, l'objectif primitif n'était pas atteint, 
mais cette septième traversée de l'Afrique 
d'Ouest en Est avait permis de recueillir une 
ample moisson d'observations ethnographiques. 
et politiques et de rapporter en Europe des 
collections exotiques intéressantes qui furent 
envoyées à Vienne. 

Lenz rentra à Bruxelles en avril 1887, suivi 
dans les premiers jours de mai par Bohndorff 
et fin mai par Junker. Les trois explorateurs 
furent reçus par le Roi. Le 25 mai 1887, Lenz 
donna à Bruxelles, à l'invitation de la Société 
Royale Belge de Géographie, une conférence 
sur sa traversée de l'Afrique centrale. Le voya- 
geur ramenait en Europe deux de ses servi- 
teurs qui l'avaient suivi jusqu’à Quilimane; en 
effet, abandonnés à la côte orientale, ils n’au- 
raient pas tardé à tomber entre les mains des 
esclavagistes; Lenz se chargea de les renvoyer 
en sécurité dans leur patrie par la côte occi- 
dentale. 

Rentré en Autriche, Lenz occupa à l'Uni- 
versité allemande de Prague la chaire de géo- 
graphie et prit la direction de la revue « Aus 
allen Weltteilen ». Il mourut à Vienne en 
1925. 

Nous possédons de lui de nombreuses études 
géographiques : 

« L'expédition autrichienne au (Congo » 
(Bull. Soc. R. Belge de Géogr., pp. 209-245). 
— « Mon dernier voyage à travers l'Afrique » 
[Bull. Soc. Khédiviale de Géog. du Caire, III, 
(1888-1893), pp. 5-39]. — « Oesterr. Congo- 
Expedition » [Mit.. Geog. Ges. Wien, XXVIII 
(1885), XXX (1887), XXIX (1886)]. — 
« Über Zwergvülker » (Mitt. Geog. Ges. 
Wien, XXI. p. 28). — « Nains » [Cosmos, 
XII (1895), pp. 82-89]. — Zwergvülker und 
Anthropophagen in Afrika » (Jahrab. Geog. 
Ges. Bern, IV, 1880-1882, pp. 125-132); 
et des articles parus dans : 


« Oesterr. Monatsch. f. Or. », XI (1885), 


pp. 229, 245. — « Rev. Géogr. Intern. », XIII 


(1888), pp. 14-16, 39-40. — « Gegenwart II », 
(1877), pp. 214-216, 232-234. — « Skizzen 
aus Westafrika », Wien, 1878 [« Esquisses 
de l'Ouest africain » (1878), traduites en fran- 
çais en 1886]. 
E 3 août 1949. 
M. Ooosemans. 


4 


Mouvement géographique, 1885, pp. 86c, 92c; 
1886, pp. 37b, 38a, 70c; 1887, pp. 12b, 42c. — 
A.-J. Wauters, L’É.I.C., Bruxelles, 1899, pp. 41, 
49. — H. M. Stanley, Dans les ténèbres de l’Afri- 
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que, Paris, 1890, t. 1, pp. 57, 117, 394. — Hinde, 


La chute de la domination arabe, Bruxelles, 


1897, p. 16. — F. Masoin, Histoire de l'É.I.C., 
Namur, 1913, t. 11, pp. 29, 60. — De Jonghe, 
Bibliographie personnelle. — Larousse du XX° 


siècle. 


LEON l’AFRICAIN, Géographe arabe, né 
à Grenade vers 1483, mort après 1526. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


De l'Afrique, traduction J. Temporal. 


LEON X, Pape de 1513 à 1521. Il reçut 
en 1513 l'ambassade envoyée par le roi du 
Congo Affonso I, dont faisait partie Henrique, 
fils du roi noir, que ce pape élèvera à l'épis- 
copat en 1518, le nommant évêque titulaire 
d'Utique. 

Léon X, par la bulle du 12 juin 1514, avait 
érigé le diocèse de Funchal (Madère), dont 
dépendait le royaume de Congo, qui s'étendait 
jusqu'au Stanley-Pool actuel. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Grentrup, Jus missionarium..., Tomus I, 1925. 
Steyt Hollandiae, pp. 197, 198, 203, 222 (Padroado 
portugais). — Weber, Die portugiesische Reichs- 
mission im Kônigreich Kongo. — G. Goyau, Mis- 
sions et Missionnaires, chap. IV, pp. 43 et ss. 
— Mgr Cuvelier, L'ancien royaume de Congo, 
pp. 143 et ss. 


LEONARD (Émile), Missionnaire (Neuville- 
Vielsalm, 18.9.1891 - Lodja, 16.10.1926). 


Il fit ses humanités au collège Saint-Joseph 
de Virton, puis il entra au noviciat de la 
Congrégation du Cœur Immaculé de Marie 
le 7 septembre 1911. À peine avait-il achevé 
sa philosophie, que la guerre éclata. Dès le 
mois d'août 1914, il prenait rang en qualité 
de brancardier au 7° de ligne et y resta 
jusqu'en août 1919. Sa brillante conduite au 
front lui valut plusieurs décorations : la Croix 
de guerre belge, les Médailles de l'Yser, de 
la Victoire et des Alliés. Démobilisé, il vint 
immédiatement reprendre ses études. ecclésias- 
tiques, et le 10 août 1921 il recevait l'ordina- 
tion sacerdotale dans la chapelle de Scheut, 
des mains de S. Exc. Mgr De Boeck. Après 
son ordination, le Père Léonard termina sa 
théologie, et le 22 septembre il s'embarquait 
pour la Colonie. Après s'être initié durant 
quelques mois au us et coutumes des Noirs, 
il fut envoyé par ses supérieurs à la mission 
de Lodja, chez les Batetela Entreprenant, 
pieux et zélé, il s'occupait avec un grand soin 
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de ses chrétiens. Sa carrière devait, hélas! 
être courte. Le 22 août 1926, au cours d'une 
tournée apostolique, il se sentit atteint de 
fièvre hémoglobinurique et dut rentrer en hâte 
à Lodja. Il s’alita pour ne plus se relever et 
mourut le 16 septembre. 


5 octobre 1948. 
F. Scalaiïis. 


Ann, Miss. cath: au Congo belge, 1935, p. 409. 


LEROI (Gustave-Charles-Alexandre), Com- 
missaire général (Namur, 5.5.1858 : Mongwa, 


15.2.1897). 


À dix-sept'ans, il entra à l'École Militaire 
(26° promotion) le 1er mai 1875; sous-lieute- 
nant le 14 avril 1877, il était nommé lieutenant 
et désigné pour le 1° régiment de chasseurs à 
pied, le 27 mars 1884. L'année suivante, il 
s'inscrivait à l'École de Guerre et en sortait 
capitaine en second de 2° classe le 25 juin 
1891. À la fin de l'année, il fut promu adjoint 
d'état-major (21 décembre 1891). Dès lors, il 
n'eut plus qu'un objectif : aller servir au 
Congo. Admis à l'État Indépendant comme 
secrétaire général du Gouvernement local, il 
quitta Anvers le 6 avril 1892. Homme d'une 
science éclairée, d'un caractère énergique, il 
paraissait promis à un bel avenir en Afrique. 
I accomplit un premier terme de 1892 à 1895. 


Nommé commissaire général le 18 juin 1896, 
il repartit le 23 juin. Or, en octobre de cette 
année, Dhanis préparait aux Falls sa colonne 
qui devait atteindre le Nil conjointement avec 
celle de Chaltin, partant de l'Uele, et organiser 
l'occupation de l'Enclave de Lado après y 
avoir combattu les mahdistes. Dhanis mit à la 
tête de son avant-garde son second, Île com- 
mandant Leroi, qui partit de Basoko. 


Leroi commandait deux bataillons de 1.000 
hommes. Le premier bataillon avait pour chef 
le commandant Mathieu, chargé d'ouvrir la 
marche, de reconnaître et d'aplanir les pre- 
miers obstacles. Le second bataillon était sous 
les ordres du commandant Julien. Le 30 sep- 
tembre, Leroi quitta les Falls en direction 
d'Irumu, où il n'arriva que le 4 janvier 1897. 
Là, il apprit que le commandant Mathieu, ter- 
rassé par la fatigue et la maladie, s'était donné 
la mort dans un accès de fièvre chaude. Leroi 
se dirigea aussitôt vers Andemobe pour pren- 
dre ses troupes en main. Il y avait déjà bien 
des malades parmi les Blancs, et beaucoup 
d'éclopés et même de morts parmi les soldats. 
Leroi lui-même était à bout. Les villages étaient 
déserts, les vivres faisaient défaut, les déser- 
tions de porteurs étaient fréquentes. À Ande- 
mobe, Leroi trouva le sergent Andrianne et 
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l'interprète Inver. Le lieutenant Spélier et le 
sergent Bricourt avaient été envoyés à neuf 
jours de marche vers le Nord pour construire 
à Tamara un pont sur le Kibali. Avec Ver- 
hellen, Melen et Inver, Leroi les rejoignit à 
la tête de 73 soldats, bientôt suivi par le 


Dr Vedy et ses brancardiers. 


Laissant Tamara à la garde d'un sergent 
elmina et de 50 Haoussas, la colonne se porta 
vers l'Obi, au milieu de difficultés croissantes, 
parmi les populations hostiles du Kibali, qui 
dressaient de continuelles embuscades. La 
famine et la fatigue faisaient souffrir tout le 
monde. Les’ troupes épuisées n'avaient qu'une 
très faible idée de la discipline qu'une trop 
courte instruction n'avait pu leur inculquer. 
D'autre part, suivant Dhanis, Leroi avait peu 
de contact avec la troupe; il ne pouvait échan- 
ger avec elle que quelques mots de kiswaeli. 
Les hommes étaient mécontents et rendaient 
leur chef responsable de leurs misères; ils ne 
se rendaient pas compte qu'il souffrait autant 
qu'eux. Le 12 février 1897, Leroi arriva à 
Baranga et s'y arrêta deux jours. Il était pré- 
cédé à une journée de marche par Tagon et 
Andrianne, qui commandaient une partie de 
l'avant-garde. Ces deux braves, épuisés par 
une longue étape en pays montagneux, se déci- 
dèrent à se reposer un peu, le soir du 
14 février. Ils s'étaient à peine retirés sous 
leurs tentes que leurs soldats révoltés venaient 
les y abattre à coups de feu. Puis, faisant 
volte-face, les mutins rebroussèrent chemin et 
se portèrent à la rencontre de Leroi. Celui-ci 
était paisiblement occupé à déjeuner lorsqu'il 
fut surpris par une fusillade. Il voulut rallier 
aussitôt sa troupe, mais celle-ci, prise de 
panique, s'était dispersée. Se voyant seul, Leroi 
s'enfuit dans la brousse, mais les mutins le 
rejoignirent, le cernèrent; armé de son revolver, 
Leroi se défendit énergiquement:; il tua trois 
des forcenés qui tentaient de s'emparer de lui: 
mais il fut touché à la nuque d’un coup. de feu, 
puis blessé au pied et au bras. Les révoltés se 
jetèrent sur lui, lui arrachèrent sa tunique et 
l'achevèrent (15 février 1897). Le chef des 
mutins, Amondalah, revêtit la tunique du com- 
mandant, puis ordonna à ses hommes d'aller 
abattre Melen et Inver. Ce fut ensuite au tour 
de Closet, resté malade en arrière et qui se 
défendit courageusement. Enfin, le 4 mars, à 
Andemobe, Julien, de le Court, Croneberg, le 
lieutenant Dhanis, frère du commandant supé- 
rieur, succombèrent sous les coups des rebelles. 
L'avant-garde avait donc perdu tous ses offi- 
ciers ou presque tous. Verhellen, Spélier, Bri- 
court et Vedy, en extrême pointe d'avant- 
garde, avaient seuls échappé au massacre. 
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Leroi était chevalier de l'Ordre royal du 
Lion (à titre posthume), décoré de l'Étoile 
de Service. 

25 janvier 1949. 
M. Coosemans. 


Belgique coloniale, 1896, p. 297. — À nos Héros 
coloniaux, pp. 166, 173. — D. Boulger, The Congo 
State, London, 1898, p. 246. — Weber, Campagne 


arabe, Bruxelles, 1930, p. 16. — Mouvement anti- 
esclavagiste, 1897, p. 139. — Chapaux, Le Congo, 
Rozez, Bruxelles, 1894, p. 623 — F. Masoin, 


Histoire de L'É.I.C., Namur, 1913. — Bulletin des 
Vétérans coloniaux, septembre 1946, pp. 12-13. — 
L. Lejeune, Vieux Congo, 1930, pp. 138, 141, 168. 
— Dr Meyers, Le prix d'un Empire, Dessart, 
Bruxelles, 1943, pp. 104, 105, 118, 120, 121, 126, 
127. — Bulletin de la Société de Géographie 
d'Anvers, 1907-1908, p. 386. — Mouvement géogra- 
phique, 1903, p. 189; 1897, p. 224. 


LEROY (Fernand-A.-F.-].), Sergent de Ia 
Force publique (Saint-Hubert, 29.3.1871-Lubué, 
21.2.1896). 


Dès qu'il fut nommé sergent-fourrier, le 
7 octobre 1892, au 2° régiment de chasseurs à 
pied, où il s'était engagé le 28 avril 1889, il 
projeta de partir pour le Congo. Il fut admis 
à l'État Indépendant du Congo comme commis 
de 2e classe et s'embarqua au début de mai 
1893 à Anvers. Arrivé à Boma, le 1°r juin, il 
fut désigné pour le Kasai, où il se mit au 
service du comte de Bergeyck. Le 21 septem- 
bre 1895, il était nommé sous-intendant de 
3e classe. Il était à peu près à la fin de son 
terme et allait rentrer en congé, quand une 
fièvre hématurique le terrassa à Lubué, le 


21 février 1896, à l'âge de 25 ans. 


13 janvier 1949. 
M. Coosemans. 


LESLIE (Ralph), Docteur en médecine, 
d'origine britannique, Agent de l'A.I.C. 
(1860 ? - janvier 1894). 


Désigné pour faire partie de la mission 
Goldsmid, chargée: par Léopold II de passer 
des traités avec les chefs indigènes du Bas- 
Congo, en collaboration avec Valcke, entre 
Nkongulu et le Pool, Leslie arriva au Congo 
en juillet 1883 en compagnie de Sir Goldsmid, 
du secrétaire de celui-ci, Delmar Morgan, des 
majors Parminter et Vetch. Quittant Boma sur 
le Héron, ils débarquèrent à Nkongulu le 
12 septembre et, avec 40 Zanzibarites, escorte 
de Valcke, et .15 Haoussas conduits par Chi- 
nery, la caravane quitta Nkongulu le 14 sep- 
tembre, à destination de Vivi. Le 20, elle 
quittait Vivi pour l'intérieur, afin de se mettre 
en rapport avec les chefs indigènes. Elle 
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.poussa jusqu'à Isangila, où Goldsmid, âgé de 


70 ans, tomba gravement malade et dut s'aliter. 
Le 13 octobre, il quittait Isanghila pour Boma, 
en compagnie de Nlilis, Van Kerckhoven, Leslie 
et Chinery. Leslie et Goldsmid rentrèrent en 
Europe. 

Cependant, Leslie entreprit un second terme 
en qualité de médecin particulier de Sir Francis 
de Winton, nommé au poste d'administrateur 
général, comme successeur de Stanley, qui 
allait rentrer se reposer en Europe. 

En juin 1884, Sir Francis de Winton et 
Leslie débarquaient à Boma et atteignaient 
bientôt Nouveau-Vivi. En effet, le mamelon 
étroit sur lequel le primitif poste de Vivi avait 
été bâti s'était révélé insuffisant au dévelop- 
pement de la station, et l'on avait déplacé 
celle-ci pour l'installer sur un large plateau à 
1.500 m au Nord du premier poste. Nouveau- 
Vivi devint donc la capitale du Bas-Congo. 
Leslie y devint chef du service sanitaire. Le 
24 décembre, il accompagnait l'administrateur 
général et son secrétaire De Kuyper en visite 
sur la route que l'on frayait de Tshumbi à 
Lukungu et il y passa avec eux la Noël. 
Quand le groupe rentra à Vivi, une mauvaise . 
nouvelle l'y attendait : Hanssens. était atteint 
d'hématurie grave. Pendant trois jours et trois 
nuits, Leslie s'installa à son chevet et le soigna 
avec sollicitude, mais il ne put le sauver : 
Hanssens mourut le 28 décembre (1884). 
Presque tout le personnel blanc payait d’ail- 
leurs son tribut à la maladie. 

Le 6 janvier 1885, Valcke, lui aussi, était 
sérieusement atteint, mais Leslie, par ses soins 
dévoués, le sauva, et Valcke se rétablit com- 
plètement. 

Le 1er avril 1886, Leslie rentrait en Europe, 
fin de terme. 

En 1891, quand s'organisa l'expédition du 
Syndicat commercial du Katanga, et qu'Hodis- 
ter se prépara à partir pour cet organisme, 
Leslie contracta un engagement dans cette 
mission. Il fut désigné comme médecin de 
l'expédition et quitta Anvers le 6 novembre 
1891, avec Hansenne, Pierret, Noblesse, De 
Wèvre, Mussche, Blindenberg, Schoeten. 
L'avant-garde, commandée par Hodister, était 
partie le 1er octobre. Mais Leslie résigna peu 
après ses fonctions et il fut remplacé par le 
Dr Magery. 

Il mourut en janvier 1894. Il était décoré de 
l'Étoile de Service depuis le 30 janvier 1889. 


7 mai 1948. 
M. Coosemans. 


A. Chapaux, Le Congo, Rozez, Bruxelles, 1894, 
pp. 109, 661. — Fr. Masoin, Histoire de l’É.I.C., 
Namur, 1913, vol. 1, p. 321. — Mouvement géo- 
graphique, 1891, p. 96a; 1894, p. 16a. — À nos 
Héros coloniaux, pp. 90, 94, 98. 
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LESPAGNARD (François - Joseph), Offi- 
cier de la Force publique (Werbomont, 
25.5.1863 - Bomokandi, 7.4.1893). 


Maréchal des logis au 6° régiment d'artillerie 
depuis le 9 janvier 1891, il s'engagea à l'État 
Indépendant du Congo en qualité de ser- 
gent de la Force publique et s'embarqua 
le 6 mars 1894. Le 2 avril, il était désigné 
pour Semio et y arrivait avec Siéron le 
11 août. Vers la mi-septembre, il recevait ordre 
de quitter Semio pour Dungu, en compagnie 
de Christiaens et Marillus. Le 6 novembre, 
il arrivait à Suronga avec 250 soldats haoussa. 
Il entrait à Dungu fin novembre. On y appre- 
nait quelques jours plus tard, par Wtterwulghe, 
Swinhufvud et Millard, qui rentraient de 
l'Akka, que les forces de l'État y avaient été 
battues par les mahdistes, parce que manquant 
de munitions. Aussi, Francqui se hâta-t-il de 
se préparer à une revanche. | 

Les derviches s'étaient retranchés à la Na- 
Geru. Francqui, sa colonne prête, confia la 
défense du poste de Dungu à Lekens, Lejeune 
et Lespagnard et se mit en route vers l'endroit 
où était signalé l'ennemi. La victoire de 
Francqui à la Na-Geru fut éclatante. 

Lespagnard, toujours à Dungu, vit rentrer 
dans ce poste les troupes de l'État victorieuses. 

Le 31 décembre 1900, il quittait l'Uele et 
s'embarquait à Banana, le 22 mars 1901, pour 
rentrer en Europe. 

Il accomplit un deuxième terme dans l'Uele, 
en qualité de capitaine de la Force publique, 
du 31 octobre 1901 au 7 avril 1903. Au cours 
de ce terme, en janvier 1902, les Ababua 
s'étant révoltés contre l'autorité de l'État, une 
expédition comprenant 300 soldats, concentrés 
à Bomokandi, fut confiée au capitaine Lespa- 
gnard, aidé de Collin, Stevens, Marillus et 
Devos. Parvenues à Zobia le 6 juin, les 
troupes, par des chemins différents, se dirigè- 
rent vers Libokwa. Libokwa fut repris aux 
mutins. Cela fait, les Blancs et leurs soldats 
marchèrent contre un chef puissant, Zeperet, 
dont le nom signifie « féticheur », et qui avait 
réuni sous ses ordres des milliers d'indigènes, 
_sur lesquels il exerçait un pouvoir fascinateur. 
Le combat fut dur, mais la victoire resta aux 
troupes de Lespagnard. 

Rentré à Bomokandi, Lespagnard y subit 
une forte attaque de dysenterie. Il succomba 
dans ce poste le 7 avril 1903. 

Il était décoré de la Médaille d'or de l'Ordre 
royal du Lion et de l'Étoile de Service à 
deux raies. 

28 septembre 1946. 
M. Coosemans. 


L. Lotar, Grande Chronique de l’'Uele, Mém. 
de lI.R.C.B., 1946, pp. 203, 207, 317. — A. Le- 
jeune-Ohoquét, Histoire militaire du Congo, 
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p. 217. — I. Lotar, Grande Chronique du Bomu, 
Mém. de l'I.R.C.B., 1940, pp. 102, 107. — Jans- 
sens et Cateaux, Les Belges au Congo. — Tri- 
bune congolaise, août 1902. 


LESSEPS (de) (Ferdinand-Marie) (Vi- 
comte), Réalisateur du canal de Suez [Ver- 
sailles, 1805-La (Chesnaie (Guilly-Indre), 


1894]. Fils de Mathieu-Maximilien de Lesseps, 
diplomate français. 


Il s'engagea, comme son père, dans la diplo- 
matie et fit une brillante carrière, au cours 
de laquelle il séjourna assez longtemps en 
Égypte. Il fut mis en disponibilité en 1849. 
Pendant les cinq années suivantes, il étudia le 
projet quil avait naguère conçu étant au 
Caire : le percement de l'isthme de Suez. Les 
vice-rois Mohammed Ali et Abbas avaient tout 
mis en œuvre pour éviter ces travaux, car ils 


. craignaient de voir grandir l'influence étran- 


gère en Égypte. Quand Mohammed Said 
Pacha arriva au pouvoir, de Lesseps devint 
son ami et, dès 1855, commença une campagne 
pour promouvoir son idée. Les Français 
voyaient avec sympathie cette entreprise, car 
c'était la voie ouverte vers les Indes, mais aussi 
vers le Nil et le cœur de l'Afrique. Saïd, 
cependant, hésitait devant les résistances diplo- 
matiques, surtout celle de l'Angleterre. Lord 
Palmerston mettait le khédive en garde contre 
les dangers de l'emprise française. En revanche, 
dans un mémoire à Saïd, de Lesseps disait que 
« ce nouveau Bosphore, loin de compromettre 
l'indépendance de l'Égypte, la garantissait, car 
toutes les puissances considéreraient comme 
une question vitale la neutralité de ce passage, 
qu'elles empêcheraient l'une d'elles de s’en 
emparer et de dominer les autres en renversant 
un équilibre que tout le monde était intéressé 
à conserver ». 


Se laissant convaincre par de Lesseps et per- 
suadé que ces travaux consacreraient sa gloire, 
Saïd consentit enfin à laisser commencer les 
démarches pour obtenir les fonds nécessaires, 
qu'on évaluait à 200 millions de francs. Saïd 
promit à de Lesseps de participer à la souscrip- 
tion publique que celui-ci allait ouvrir. En 
juillet 1858, on commença le lancement des 
actions. Pour y prendre part, l'Égypte émit 
des bons qu'on négocia à un taux élevé. De 
Lesseps, cousin de l'Impératrice Eugénie, obtint 
l'appui de Napoléon III, et la France s'enga- 
gea à fournir 52 % du capital souscrit, tandis 
que 44 % étaient mis à charge de Saïd (soit 
90 millions de francs). Même avant d'avoir 
obtenu le consentement du vice-roi de commen- 
cer les travaux, de Lesseps, en 1861, acquérait 


des domaines à Wadi, Boulacq, Damiette 
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(village de T'el el Kébir), points judicieuse- 
ment choisis pour permettre l'approvisionne- 
ment. 

Afin de contrebalancer l'influence française 
dans la construction du canal, l'Angleterre 
obtint l'autorisation de construire un chemin 
de fer dans la vallée du Nil jusqu'à 24° de 
latitude, avec un embranchement vers la mer 
Rouge, cette ligne devant devenir la concur- 
rente du canal. Cependant la collaboration 
égyptienne n'allait pas sans difficultés finan- 
cières. Saïd dut bientôt recourir à la France 
pour obtenir un emprunt de 20 millions de 
francs que lui consentirent la Banque Laffitte 
et Cie et le Comptoir d'Escompte de Paris. En 
garantie de cet emprunt la France obtint la 
création d'une commission de contrôle sur les 
finances de l'Égypte. La Prusse intervint éga- 
lement pour fournir des fonds à l'Égypte et 
la Banque de Saxe « Oppenheim » fournit 
60 millions en 1862 au taux de 11 %. 

Saïd mourut le 18 janvier 1863 et fut rem- 
placé par Ismaïl, qui remit un peu d'ordre dans 
les finances. 


En 1869, le canal était achevé et inauguré 
le T7 novembre par l'Impératrice Eugénie, dans 
le fracas des salves et des fanfares, en présence 
du Khédive, de François-Joseph, du Prince 
Frédéric de Prusse, du Prince des Pays-Bas, 
de l'Emir Abd el Kader. La dépense, qui avait 
été évaluée au début à 200 millions de francs, 
atteignait, en 1869, 432 millions (les frais mon- 
teront à un milliard quand les derniers aména- 
gements y auront été apportés). 


Le percement de l'isthme venait à son heure : 
il coïncidait avec les grandes découvertes géo- 
graphiques africaines. Dès lors le canal n'était 
plus seulement une voie rapide vers les Indes, 
mais une route d'accès vers le Nil et une voie 
de pénétration vers le Centre africain. 

De Lesseps fut élu membre de l'Académie 
des Sciences en 1869 et membre de l’Académie 
française en 1884. 


Depuis 1879, il avait entrepris une étude 
sur le percement de l'isthme de Panama. L'idée 


de ce canal fut lancée par le polytechnicien 


Philippe Bunau-Varilla. L'affaire du canal de 
Panama aboutit à un échec cuisant pour la 
France. Les travaux, commencés en 1881, 
furent arrêtés en 1888 et la compagnie fran- 
çaise déclarée en faillite (1890). (Ils furent 
repris par les États-Unis et terminés en 1914.) 

À la Chambre française, les attaques se suc- 
cédèrent contre de Lesseps, père et fils, et cette 
campagne finit par rendre la France hostile à 
la souscription de fonds pour le chemin de fer 
du Bas-Congo. En 1893, Ferdinand de Lesseps 
et son fils, Charles-Aimé-Marie, né en 1849, 
furent condamnés par la Cour d'appel de Paris. 
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Toute cette campagne contre l'affaire du 
Panama assombrit les derniers jours de Ferdi- 
nand de Lesseps. 11 mourut à La Chesnaie, près 
de Guilly, dans l'Indre, en 1894. 

René J. Cornet écrivait à son sujet, en pre- 
nant sa défense : « Contrairement à ce qu'en 
pensent les hommes de loi et les politiciens, 
l'homme d'affaires doué d'un vrai tempérament 
créateur se soucie fort peu de son bénéfice 
personnel; ce qui le stimule, ce qui l'entraîne 
parfois jusqu'aux pires illusions, c'est la pas- 
sion de créer, c'est l'irrésistible besoin de con- 
crétiser l'œuvre dont l'esprit a d'avance tracé 
l'esquisse, état d'âme plus voisin du mysticisme 
de l'artiste ou de l'enthousiasme sportif que de 
la mesquine préoccupation du spéculateur en 
bourse ». (Cornet : « La bataille du Rail », 
p. 379.) 

Il est presque certain que c'est cette passion 
de créer qui fut le fil conducteur de la vie de 
de Lesseps. 


4 janvier 1949. 
M. Coosemans. 


R. Cornet, La Bataille du Rail, 
Cuypers, 1947, pp. 145; 161, 
379. — L. Lotar, Le gouvernement égyntien sous 
Ismail (communication faite à l’I.R.C.B., t. 5, 
n° 1, 1934). — Larousse du XX®e siècle. — 
R. S. Thomson, Fondation de l'É.I.C., Bruxelles, 
1933 (voir table). — Ed. Vander Smissen, Léo- 
pold II et Beernacrt, Bruxelles, 1942, t. 1, 
pp. 230, 301, 309. — Stanley, Cinq années au 
Congo, Bruxelles, p. 593 — D. Boulger, The 
Congo State, Londres, 1898, p. 11. — P. Daye, 
Léopold II, Paris, 1934, pp. 85, 160, 180, 186, 187, 
208. — Masoin, Histoire de V'É.I. C., Namur, 1915, 
t. 1, p. 14. — LL. Bauer, Léopold le Mal-Aimé. 
Paris, 1935, p. 80. 


Bruxelles, 


LEU (DE) f(Albert-Louis-Marie), Lieute- 
nant d'artillerie (Gand, 23.6.1852 - Tabora, 
25.1.1881). 

Entré à l'École Militaire (34° promotion 
ÀA.G.), le 1er décembre 1868, il était promu 
sous-lieutenant le 21 décembre 1870 et désigné 
le 31 mars 1873 pour le 4 régiment d'artillerie, 
puis, le 26 mars 1874, pour le 3° régiment de 
la même arme. Nommé lieutenant le 26 décem- 
bre 1874, et adjudant-major le 20 juillet 1877, 


il était admis à l'École de guerre le 18 août 


1879 et désigné, deux mois plus tard, pour lé 
2° régiment d'artillerie. Il venait d'être détaché 
le 26 avril 1880 à l'Institut cartographique 
militaire, quand il fut choisi comme adjoint, 
avec Jérôme Becker, à la 4° expédition belge 
de découverte par la côte orientale d'Afrique, 
que devait commander le capitaine Ramaeckers. 

L'expédition partit pour l'Afrique le 7 juin 
1880. De Zanzibar, où les voyageurs complé- 
tèrent leur caravane, ils partirent le 15 juillet 
pour Bagamoyo, où ils restèrent jusqu'au 20. 


21 


187, 254, 370, 372, : : 


‘: fonctions 
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Puis, se dirigeant vers l'intérieur avec l'expé- 
dition commerciale française Sergère, ils pas- 
sèrent à Bigiri, Msoua, Kisémé, Vianzi Saati, 
mais payèrent en route un lourd tribut à la 
malaria, surtout aux abords de la rivière 
Makata, le 15 août. De Leu fut fort accablé 
par la fièvre. À Mpwapwa, la colonne se joi- 
gnit à celle de Von Schôler-Reichard, du 
Comité allemand de l'Association Internatio- 
nale Africaine. Ils atteignirent ainsi en une 
nombreuse caravane Khonko, où ils rencon- 
trèrent Burdo, de la 3° expédition belge, qui 
se dirigeait vers la côte. 

Traversant le Mdaburu sans s'y arrêter, 
car les gens de Mirambo étaient partout en 
embuscade et excitaient les indigènes contre 
les Blancs, l'expédition arriva à Munié 
Mtuana, où elle fit sa jonction avec la colonne 
Popelin-Roger, venue à sa rencontre. La cara- 
vane, devenue encore plus imposante, traversa 
sans encombre le Mgounda-Mkali et fit une 
entrée triomphale à T'abora. 

Tandis que le 1°" novembre, Ramaeckers et 
Becker s'en allaient à Karéma relever de ses 
Cambier, qui devait rentrer en 
Europe, De Leu, très. malade, dut se résigner à 
rester à T'abora, où le D' Vanden Heuvel 
lui prodigua des soins assidus. Bientôt, le 
médecin s'aperçut que De Leu était atteint de 
typhus. Le passage du Mgounda-Mkali, où les 
voyageurs avaient eu de la peine à trouver de 
l'eau potable, lui avait été funeste. Les soins 
de Vanden Heuvel et de Sergère ne parvinrent 
pas à le sauver. Cambier, rentrant en Europe, 
passa par Tabora et y vit le malade, à qui 


il conseilla de l'accompagner à la côte. Il n'y 


voulut consentir, persuadé qu'il guérirait. Mais 
après le départ de Cambier, la maladie fit des 
progrès inquiétants. Le 25 janvier 1881, De 
Leu expirait. 


12 novembre 1948. 
M. Coosemans. 


Janssens et Cateaux, Les Belges en Afrique. — 
Chapaux, Le Congo, Rozez, Bruxelles, 1894, p. 31. 
— À nos Héros coloniaux morts pour la civilisa- 


tion, p. 50. — J. Becker, La vie en Afrique, 
Lebègue, Bruxelles, 1887, t. 1, pp. 5, 208, 224, 
250, 308. — De Martrin-Donos, Les Belges en 


Afrique centrale, t. I. — Fr. Masoin, Histoire 
de Ll'É.I.C., Nâämur, 1913. — H. Depester, Les 
Pionniers belges au Congo, Duculot, Tamines, 
1927, p. 25. — D. Boulger, The Congo State, Lon- 
dres, 1898, p. 24. — A. Delcommune, Vingt an- 
nées de vie africaine, Larcier, Bruxelles, 1922, 


vol. 1, p. 137. — Bull. Soc. Roy. Belge de Géogr., : 


1880, pp. 336, 619-713; 1881, p. 258. 


LIBOIS {Jean - Joseph - Louis), Capitaine 


(Bruges, ‘6.4.1869 - Bruxelles, 22.6.1939). 


Engagé le 22 juin 1886 au 2° régiment de . 


CS 


chasseurs à pied, il passa au régiment des 
carabiniers, comme sous-lieutenant, le 15 dé- 


LEU (DE) -, LIBOIS 
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cembre 1892. L'année suivante, souscrivant un 
engagement à l'État Indépendant du Congo, 
il s'embarqua à Anvers le 6 septembre 1893, 
en destination de l'Afrique. À son arrivée à 
Boma, le 28 septembre, il fut désigné comme 
secrétaire de l'inspecteur d'État Georges Le 
Marinel. Il monta vers l'Ubangi et s'en fut 
rejoindre son chef à Bangasso, sur le Mbali 
(bas Bomu). 

Lorsque l'expédition Njilis-de la Kéthulle, 
qui, au départ de Rafai, avait pour objectif 
de fonder un poste dans la région de l'Adda, 
‘eut à déplorer, le 9 avril 1894, la mort de 
l'un de ses membres, le lieutenant Gonze, 
‘décédé un peu au Sud de Sango, à 6° de 
latitude Nord, Libois fut désigné pour rem- 
placer ce dernier dans le personnel de l'expé- 
dition. La colonne atteignit l'Adda et fonda 
près de Katuaka, en territoire du chef Achmed 
‘Curcia, le poste dit « Fort de l'Adda », à 
:8° 48’ lat. Nord et 24° 20° long. Est. Gérard 
en prit le commandement avec Henrion comme 
adjoint. Nilis rentra à Rafai et de la Kéthulle 
et Libois regagnèrent Bangasso, fin avril 1894. 

Bientôt, les mahdistes s'allièrent secrètement 
à Achmed Curcia et la situation devint péril- 
leuse au « Fort de l’Adda ». Afin d'aller ren- 
: forcer Gérard, Nilis se remit en route vers le 
Nord, en compagnie de Lannoy et de Libois, 
que Le Marinel lui céda pour la seconde fois. 
Il était décidé que Lannoy resterait à Katuaka 
pour seconder Gérard et que Libois occuperait 
| au Sud le poste de Bandassi pour maintenir la 


. voie ouverte vers les postes du Bomu. Mais 


entretemps, la situation s'était aggravée. Nilis 
_et ses adjoints, arrivés à 


Katuaka, y tinrent 
conseil avec Gérard. Tout bien pesé, on jugea 


, la résistance impossible; les mahdistes étaient 
. en force aux environs et soutenus par certains 


chefs indigènes. Il fut en conséquence décidé 


. qu'on abandonnerait le « Fort de l'Adda » et 
. qu'on se retirerait vers le Sud. Ce fut une 
retraite pénible; beaucoup d'hommes succom- 
_ bèrent à la fatigue et aux privations. En deux 
‘ jours et demi, en brûlant les étapes et en 
. marchant même la nuit, on atteignit Bandassi. 
/ Comme on avait traversé le Shinko, on se 
: croyait à l'abri de la poursuite mahdiste. Quel- 
_ ques jours plus tard, Gérard, Nilis, Henrion, 
! Lannoy, Libois et leurs détachements repre- 
. naient la route de Rafai. 


Libois résida quelque temps à Rafai avec 
Gérard. Il y fut atteint d'une crise grave 
d'hématurie. Le poste de Rafai remis aux 
Français en février 1895, en application de la 
Convention franco-congolaise du 14 août 1894, 
Libois passa au poste de Gufuru, puis à Semio, 
le 14 mars 1895, où il résida avec Hecaq, 
Wittman et Donckier de Donceel jusqu'à la 
remise de la résidence aux Français le 15 mai 
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1895. Parti le dernier de Semio parce qu'il 
subissait une rechute de son hématurie, Libois 
regagna Djabir, puis descendit, encore très 
malade, vers Boma, où il s'embarqua pour 
l'Europe le 7 septembre 1895. Il arriva à 
Anvers le 5 novembre, après un voyage d'une 
durée totale de quatre mois, dans un état de 
santé déplorable. 

Il mourut à Bruxelles le 22 juin 1939. 

Il a publié, en collaboration avec le lieute- 
nant Lercangée, un traité de trigonométrie. 


i1 avril 1949. 
M. Coosemans. 


L. Lotar, Chronique du Bomu, Mém. de l’Inst. 
Roy. Col. Belge, 1940, pp. 6, 103, 110, 111, 152. — 
Bull. de l'Ass. des Vétérans col., février 1933, 
juillet 1939. — Notes inédites de Libois, posses- 
sion du P. Lotar. 


LIEBRECHT (Dieudonné ou  Déodat - 
Christophe - Adolphe), Ingénieur (Liège, 8.3. 
140 SN MR ns ne ). 


Sorti de l'École de Navigation d'Anvers 
avec le brevet de capitaine au long cours, 
il voyage sur la côte orientale d'Afrique et 
vers l'Amérique du Sud. Renonçant à la mer, 
il rentre à l'Université de Liège et conquiert 
le diplôme d'ingénieur des mines. 

Il part en Turquie, attaché à la construction 
dun chemin de fer, et est bientôt nommé 
ingénieur en chef des rails ottomans. Après 
un voyage d'exploration au Mexique, il offre 
ses services à l'État Indépendant du Congo. 
Il est attaché comme ingénieur en chef à la 
brigade d'études du tracé du Chemin de fer 
du Congo. 

Il s’embarque pour l'Afrique le 8 mai 1887 
et, dès le mois de juin, participe avec Thys, 
Cambier et Vauthier à la reconnaissance de 
la vallée de la M'Pozo et du massif du Pala- 
bala. En août, nouvelle reconnaissance dans 
la même région avec Thys, Dupont et 
Zboïnski; ces durs travaux sur un sol difficile, 
sous un soleil meurtrier et dans un inconfort 
total minent sa santé; il doit, après six mois 
de séjour, se résoudre à rentrer en Belgique 
(décembre, 1887). 

Liebrecht, inlassable voyageur, ira encore au 
Chili, en Chine, aux Indes néerlandaises, aux 
Molluques, au Honduras, en Floride, en Tuni- 
sie, etc. 


Publication : Premières études du Chemin de 
fer du Congo (Expansion Belge, 1909, p. 96). 


3 novembre 1949. 
A. Engels. 


Mouvement géographique, 1887, p. 38b. — Jans- 
sens et Cateaux, Les Belges au Congo, t. I, 
p. 757. — Delcommune, Vingt ans de vie afri- 
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caine, Larcier, Bruxelles, 1922, t. I, p. 195. — 
Archives C.C., C.I. — KR. Cornet, La bataille 
du rail, Cuypers, Bruxelles, 1947, pp. 103, 109, 
115, 125, 127, 129, 371. 


LIÉNART (Charles-Victor), Major d'artil- 
lerie, Commissaire de district (Berchem-Anvers, 
5.9.1861 - Cap Ferrat, 1.12.1934). 


Admis à l'École Militaire, section des armes 
spéciales, le 5 novembre 1877, il est nommé 
sous-lieutenant élève à l'École d'Application 
le 10 novembre 1879; il est versé en qualité 
d'officier au 3° régiment d'artillerie, le 25 sep- 
tembre 1884. Ayant offert ses services à l'As- 
sociation Internationale du Congo, il est déta- 
ché à l'Institut cartographique militaire, le 
9 avril 1885 et il s'embarque à Anvers le 
29 juin. À son arrivée en Afrique, le 30 juillet, 
il est commissionné pour Vivi et affecté à la 
brigade topographique qui effectuait des levés 
tachéométriques en vue de la détermination 
d'un tracé du chemin de fer du Bas-Congo. 

À ce moment, l'important problème de 
l'Ubangi-Uele se posait avec acuité; il s’agis- 
sait d'identifier (pour vérifier l'hypothèse 
Wauters) avec l'Uele, parcouru d'amont en 
aval par Junker, l'Ubangi découvert par Hans- 
sens et Van Gèle en 1884, mais encore inconnu 
au delà du 4° parallèle Nord. 

Quand, en 1886, Léopold II fit appel à Van 
Gèle pour tenter une nouvelle exploration dans 
l'Ubangi, Liénart lui fut adjoint comme second. 
Ensemble, ils partirent de Matadi le 11 août 
1886, et en dix-sept jours (28 août) ils gagnè- 
rent Léopoldville, où, pendant trois semaines, 
on se livra aux préparatifs du départ. Le 
18 septembre, montés sur l'Henry Reed, loué 
par l'État à la mission protestante américaine, 
Van Gèle et Liénart quittèrent Léopoldville 
pour l'Ubangi. En route, ils ravitaillèrent la 
station des Bangala, puis, le 12 octobre, péné- 
trèrent dans la grande rivière dont ils devaient 
affronter le cours tourmenté. Après s'être 
arrêtés momentanément au poste français de 
Kundija, ils ancrèrent dans une île près de Bis- 
songo; ensuite, jusqu'au 4® parallèle, ils côtoyè- 
rent la rive gauche. Le 20 octobre, le steamer 
amarra dans une crique, à l'emplacement du 
futur poste de Zongo. Les rapides qui barraient 
la route vers l'amont y étaient vraiment redou- 
tables; Liénart et Van Gèle eurent de la peine à 
décider les deux marins de l'Henry Reed, von 
der Felsen et Leeseman, à tenter, à plusieurs 
reprises, le passage des chutes. Un essai avec 
la baleinière se révéla tout aussi infructueux; 
force fut donc d'abandonner momentanément la 
partie et de rebrousser chemin. En route, l'ex- 
pédition s'engagea dans la Lobaye, que 
l'Henry Reed remonta sur une distance de 
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40 milles; là, sa marche fut arrêtée par un 
rapide. Regagnant l'Ubangi, Van Gèle et Lié- 
nart Jancèrent le steamer dans la Nagiri 
(affluent de gauche) sur une distance de 
60 milles, jusqu'à hauteur du chenal des Ban- 
gala. Le 4 décembre, l'expédition rentrait à 


Équateurville, sans avoir pu résoudre le pro- 


blème de l'Ubangi. 

En février 1887, Van Gèle et Liénart entre- 
prirent un voyage d'exploration de douze jours 
dans la Lulonga, affluent de gauche du Congo, 
et pénétrèrent dans la Lopori, affluent jus- 
qu'alors inexploré de la Lulonga; de nombreux 
bancs de sable rendaient la navigation très 
difficile. Le 4 mars 1887, l'expédition rentrait 
aux Bangala. 


Au cours de cette année, l'État Indépendant 
du Congo chargea Stanley, qui partait avec 
une colonne envoyée au secours d'Emin Pacha, 
de porter à Van Gèle, au Congo, des rensei- 
gnements sur l'exploration Junker dans l'Uele 
et des instructions pour tenter d'atteindre l'Uele 
par la voie de l'Itimbiri-Rubi. Van Gêèle, 
descendu au. Pool pour organiser, en consé- 
quence, une nouvelle expédition, quitta Léo- 
poldville sur l'Henry Reed, le 1° juillet, avec 
Liénart et une centaine de soldats. Le steamer 
pénétra dans l'Itimbiri et poussa jusqu'au point 
terminus de la navigation (rapides de Go). De 
là, Van Gèle et Liénart essayèrent de se frayer 
une route vers le Nord, à travers la forêt; 
l'entreprise s'avérant impraticable, ils rebrous- 
sèrent chemin et firent route vers les Bangala 
(31 juillet), où ils firent l'acquisition d'une 
très grande pirogue venant des Falls. Van 
Gèle descendit jusqu'à Boma pour y réquisi- 
tionner du matériel, revint à Léopoldville et 
quitta ce poste, accompagné de Liénart, du 
capitaine de steamer Schônberg, du mécanicien 
Hansen, 17 soldats haoussa et zanzibarites, 
16 pagayeurs, tous montés à bord, cette fois, 
de l’'En-Avant et de la grande pirogue nou- 
vellement acquise. L'expédition arriva à Zongo 
le 21 novembre 1887. Bien que le niveau de la 
rivière y fût de quatre pieds moindre qu'en 
octobre 1886, l'En-Avant ne put franchir le 
premier rapide de Zongo. Van Gèle et Liénart 
partirent en reconnaissance en pirogue, tandis 
que pendant leur absence, le personnel frayait 


à la hache une route dans la forêt entre la 


baie des Crocodiles et un endroit en amont du 
rapide, afin de transporter jusque-là, pièce par 
pièce, l'En-Avant démonté. La pirogue portant 
Van Gèle et Liénart fut hissée sur les rocs, 
puis, le rapide franchi, elle gagna l'île des 
Lances; mais au delà, elle ne put remonter le 
courant qu'à l'aide de câbles; la manœuvre 
dura quatre jours, pendant lesquels Van Gèle 
et Liénart travaillèrent avec un courage inlas- 
sable; enfin, on atteignit le rapide de Bonga 


LIÉNART 


‘vers le 
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(endroit où Grenfell, sur le Peace, avait dû 
s'arrêter en janvier 1885). Van Gèle redescen- 
dit alors à Zongo et donna ordre de traîner 
les pièces de l'En-Avant à travers bois, pour 
le remettre à flot au delà du rapide de Bonga. 
Le 30 novembre, steamer et pirogue remis à 
flot furent halés de la rive par 40 hommes. 
Le 1°" décembre, on était arrivé au rapide de 
Belly. Liénart et Van Gèle, en pirogue, firent 
une reconnaissance en amont et découvrirent 
une passe abordable où l'En-Avant s'engagea. 
Nouvel arrêt devant un dédale d'îles et de 
rocs (rapides de l'Éléphant). À l'aide de 
câbles, steamer et pirogue purent passer et 
l'on arriva à Mokoangay, rive Nord, où 
J'Ubangi, large de 800 à 900 m, s'ouvrait 
librement à la navigation. Tout alla bien jus- 
qu'aux rapides de Banzy; là, nouvelle manœu- 
vre de halage. Le 28, on atteignait les rapides 
de Cétéma, où le steamer subit une sérieuse 
avarie; pour comble de malheur, les popula- 
tions Yakoma se montrèrent hostiles. Afin de 
pouvoir réparer à ‘l'aise le vapeur, on tenta 
de signer un traité d'amitié avec les indigènes; 
Liénart, chargé de la démarche, y apporta 
beaucoup de diplomatie et fit l'échange du 
sang avec un des chefs. Mais le steamer réparé 
et la montée reprise, on eut à subir une nou- 
velle attaque des indigènes dans une île; 
l'alerte fut chaude. Après quatre combats suc- 
cessifs il fut décidé de ne pas aller au delà 
‘(5 janvier 1888). L'expédition avait atteint 
21° 55° long. Est et 4° 10’ lat. Nord. Le pro- 
blème de l'Ubangi était aux 9/10 résolu; en 
effet, d'après les calculs, une centaine de kilo- 
mètres devaient séparer Yakoma d'Alikobbo, 
atteint par Junker sur l'Uele. On redescendit 
‘Ja rivière, affrontant toujours les mêmes diffi- 
cultés aux passages des rapides, encore plus 
dangereux qu'à la montée, à cause de la baisse 
des eaux. Le 1er février 1888, Van Gèle et 
Liénart regagnaient l'Équateur; le 13 ils étaient 
‘à Léopoldville. 


Liénart avait été pour Van Gèle un remar- 
 quable collaborateur; son terme prenant fin, il 
s'embarqua à Banana, le 19 mars 1888, à des- 


.tination de l'Europe, où il rentra le 17 avril. 


L'année suivante, nommé commissaire de 
district de 2e classe, Liénart repartit d'An- 
18 mai et débarqua à Boma le 
19 juin. Attaché comme second à l'expé- 
dition du Kwango, commandée par Vande 


 Velde. Liénart quitta Boma le 30 et, en 
‘ compagnie de Vande Velde et de Lehrman, 


participa à d'importantes explorations au 


 Kwango. Longeant d'abord la frontière méri- 
‘ dionale de l'État Indépendant du Congo par 
la vallée de la Lukunga, puis se dirigeant vers 


l'Est, il atteignit Popokabaka et Muene Putu 


. Kasongo, sur le Kwango. De là, l'expédition 
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continua, vers l'Est, jusqu'à Luebo, où elle 
arriva le 9 janvier 1890. Liénart fut désigné 
pour commander le district de’ Luluabourg, 
resta sur place et l'administra jusqu'au début 
de 1892. Au cours de son séjour dans ce 
district, il explora la région Sud-Est de Lulua- 
bourg jusqu'à Masembe et fit partout recon- 
naître l'autorité de l'État. Son terme prenant 
fin, Liénart descendit vers Boma et s'y embar- 
qua le 13 février 1892. 


Promu commissaire de district de 1re classe, 
il repartit le 6 janvier 1893, et à son arrivée à 
Boma reçut le commandement de la zone Rubi- 
Uele; il partit le 10 février prendre possession 
de ses nouvelles fonctions. En août, il remplaça 
le commandant de l'Ubangi-Bomu, obligé de 
rentrer en Europe pour cause de maladie. 
Mais lui-même allait bientôt payer son tribut 
au climat. Quatre mois après il arrivait à 
Boma, très malade, et, forcé de renoncer à 
l'Afrique, s'embarquait à Cabinda le 13 décem- 
bre 1893. 


Rentré en Belgique, sa convalescence ache- 
vée, il reprend son service au 2° régiment 
d'artillerie, est nommé successivement capi- 
taine, capitaine-commandant et major, mais le 
29 décembre 1913, il est placé en non-activité 
pour infirmités contractées en service, et le 
29 avril 1915 il est pensionné. En 1934, âgé 
de 73 ans, il était allé se reposer au Cap 
Ferrat, où vivait le souvenir de Léopold II. 
C'est là qu'il mourut, le 1er décembre 1934. 

Il était décoré de l'Étoile de Service à deux 
raies, chevalier de l'Ordre royal du Lion, offi- 
cier de l'Ordre de la Couronne et de l'Ordre 
de Léopold. 


Dans le « Bulletin de la Société Royale 


Belge de Géographie » a paru, de sa plume, : 


le récit de l'exploration de l'Ubangi (1888, 
XII, p. 374). 
15 octobre 1949. 
M. Coosemans. 


P. L. Lotar, Grande Chronique de l'Ubangi, 
Mém. de lI.R.C.B., 1937, pp. 56, 58, 59, 66, 68, 
69. — Janssens et Cateaux, Les Belges au Congo. 
— Bull, de l’'Ass. des Vétérans col., mars 1930, 
pp. 17-18; décembre 1934, p. 13. — D. Boulger, 
The Congo State, Londres, 1898, p. 34 — 
A. Delcommune, Vingt années de vie africaine, 
Larcier, Bruxelles, 1922, t. 1, p. 186. — JL. Le- 
jeune, Vieux Congo, 1930, p. 49. — F. Masoin, 
Histoire de Ll'EÉ.I.C., Namur, 1913, t. 11, pp. 193, 
250, 251. — À nos Héros coloniaux morts pour 
la civilisation, pp. 113-115. — Chapaux, Le Congo, 
Rozez. Bruxelles, 1894, pp. 120, 152-158, 189, 405, 
452, 627. — KR. Cornet, La bataille du Rail, Cuy- 
pers, Bruxelles, 1947, p. 49. — Mouvement géo- 
graphique, 1888, p. 400; 1889, p. 79. — Tribune 
congolaise, 15 décembre 1934. 
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LIGOT (Joseph-Constant), Officier de la 
Force publique (Brye, 3.11.1860 - Mundu, 
18.3.1894). 


À quatorze ans, il entra aux ateliers du Che- 
min de Fer du Grand-Central à Louvain. Ses 
obligations de milicien accomplies, il passa au 
corps de gendarmerie et y servit pendant huit 
ans. Il s'engagea ensuite à la Légion étrangère 
(premier régiment du Tonkin), reçut Ja 
médaille du Tonkin en 1889, puis passa au 
service de l'État Indépendant du Congo. Il 
s'embarqua le 6 octobre 1892, en qualité de 
sergent de la Force publique. À Boma, il fut 
désigné pour rejoindre l'expédition du Nil. Il 
quitta Boma en compagnie de Laplume, .de 
Niclot et de 100 Abyssins, et arriva à Dungu 
fin février 1893. Le chef de poste de Dungu 
était Boone, sous les ordres du chef de zone 
Cloesen. : 

Ligot, en compagnie de Laplume, Niclot, 
Massart, quitta Dungu en avril (1893), pour 
gagner le Nil. Passant par les postes de l'Aka 
et de Mundu, la colonne arriva à Ndirfi, où 
elle rejoignit Delanghe, chef de l'expédition 
du Nil depuis le départ de Milz. À Ndirfi, le 
chef de poste était Henrard, assisté de Baras. 
En compagnie de Delanghe, Ligot et ses com- 
pagnons atteignirent Aléma en juin. Ils y ren- 
contrèrent l'interprète Soliman. Le 6 juillet, ils 
entraient à Gäanda, résidence du Bey Fatel 
Moulah, chef des troupes égyptiennes passées 
au service de l'État Indépendant du Congo. 
Quelques jours plus tard, Ligot était commis- 
sionné par Delanghe pour résider à Aléma en 
compagnie de Degraeve et de Soliman, tandis 
que Niclot, Laplume, Massart et les Abyssins 
continuaient la marche vers le Nil. Ceux-ci 
entraient à Laboré en ruines, quelques jours 
plus tard, suivis bientôt par Delanghe, Del- 
bruyère et Soliman. En août, Ligot y arrivait 
à son tour. On construisit une zériba sur un 
promontoire voisin du camp et on la baptisa 
« Fort Léopold II ». Mais la famine régnait : 
les Kuku n'apportaient pas de vivres; il fallait 
partir en koia ou corvée de ravitaillement, ce 
qui provoquait souvent des conflits avec les 
indigènes. C'était le commencement du désastre. 

Gustin et Ligot, avec leurs détachements de 
réguliers, quittèrent Laboré pour Aléma. Pour 
passer, ils durent se battre avec les indigènes 
aux environs de Gumbiri. Ils entrèrent à Aléma 
le 11 septembre. D'Aléma, ils comptaient se 
rendre à Ganda et faire route ensuite vers 
Ndirfi, Faradje et Mundu. Le 19 septembre, 
Gustin, Degraeve et Soliman partaient en 
avant-garde. Le 20, Ligot, Delanghe, Doder- 
nier partaient à leur tour, Ligot commandant 
l'arrière-garde. Entre Aléma et Ganda, la 
colonne fut attaquée et l'on perdit des hommes 
et des charges. Le 30 septembre, Laboré était 
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évacué par les derniers officiers qui s'y trou- 
vaient : Delbruyère, Niclot, Laplume allèrent 
camper au mont Moia. 

Ligot. qui était arrivé à Ganda, fut envoyé 
par Delanghe au mont Moia, pour y relayer 
Niclot et Laplume, qui, de leur côté, rentrèrent 
à Ganda. Fin octobre, à son tour, le mont 
Moia était évacué, et Ligot se trouva adjoint 
à Delbruyère au petit poste du Kobbo. Sur 
ces entrefaites, on apprit à Ganda que Baert, 
qui devait remplacer Delanghe, était en route 
pour Magora. En conséquence, Delbruyère 
décida d'évacuer le poste du Kobbo sur 
Magora. 


Fin novembre, les désertions d'irréguliers se 
multipliaient et les menaces mahdistes se fai- 
saient de plus en plus pressantes. À Magora, 
une bande d'auxiliaires, après avoir déserté 
avec armes et bagages, se livra à l'assaut du 
poste. Momentanément, les troupes de l'État 
se retirèrent à Ndirfi, qui, lui aussi, n'était plus 
que ruines : les déserteurs y avaient incendié 
le poste. On retourna à Magora. À la suite 
d'une nouvelle attaque des auxiliaires sur 
Magora, on décida d'évacuer complètement 
l'Enclave. Le 9 décembre, tous les Blancs de 
Magora, Delanghe, Delbruyère, Laplume, 
Degraeve, Dodernier, Ligot, prenaient la route 
de Mundu. Tout le monde était affamé; à 
chaque pas, alertes. À l'avant-garde marchait 
Ligot, à l'arrière-garde, Laplume. On arriva 
exténué à Mundu, le 11 décembre (1893). 
La situation n'y était guère plus brillante. La 
garnison, 500 à 600 soldats, était affamée. Le 
chef de poste, Dautzenberg, et ses adjoints, 
Baras et Ray, comprenaient la gravité de 
l'heure. En janvier 1894, sur 12 Européens 
présents à la station, six souffraient du foie. 
Les désertions se poursuivaient dans tout le 
Haut-Uele. En mars, on apprenait le massacre 
de la colonne Bonvalet-Devos en territoire de 
Bili (2 mars). Le 10 mars, Delanghe, qui allait 
partir pour Dungu, remit sa charge à Del- 
bruyère avec pour adjoints Niclot, Wtter- 
wulghe, Ray, Baras, Ligot, Dautzenberg. Mais, 
avant de partir, il décida de faire une recon- 
naissance dans la direction de Gumbiri. Pen- 
dant son absence et sachant que presque toute 
la garnison de Mundu était partie en corvée 
de vivres à Turcoman, à 3 heures à l'E.-N.-E. 
de Mundu, les indigènes, à l'instigation des 
mahdistes, attaquèrent en nombre le poste. On 
tirailla pendant trois jours; il y eut des pertes 
sérieuses. Delanghe, apprenant en route que 
Mundu était attaqué, rebroussa chemin. Il ren- 
contra un contingent d'Azande sous les ordres 
de Pimpurniaux, envoyés de Dungu par Baert. 
Ensemble ils firent route vers Mundu. Voyant 
arriver ce renfort, la garnison du poste, cernée 
par les ennemis, tenta une sortie, sous la 


LIGOT - LINSCHOTEN. (VAN) - LINT (VAN) 


632 


conduite de Baras et Ligot. À ce moment, 
Ray, chargé de forer un puits, fut blessé d'une 
balle à la jambe. Près du gué de la rivière, 
Ligot tiraillait, couché, quand il reçut une balle 
qui lui entra dans l'épaule et sortit par le dos. 
Se sentant perdu, il cria à Baras, en lui tendant 
la main : « Adieu, Baras. J'ai mon compte! » 
et il expira. 

Peu après, les assaillants étaient battus par 
les forces de l'État et prenaient la fuite vers 
l'Est (18 mars 1894). 


12 août 1948. 
M. Coosemans. 


_P. L. Lotar, Grande Chronique de l’Uele, Mém. 
de l’I.R.C.B., 1946, pp. 151, 152, 154, 161, 162, 165, 
166, 169, 170, 172, 181, 182, 183; La Mort de 

Ligot, Bull. des Vétérans col., octobre 1932. — 
Janssens et Cateaux, Les Belges au Congo, t. 11, 
p. 647, — Mouvement antiesclavagiste, 1893-1894, 
D. 284. — Mouvement géographique, 1894, p. 646. 


LINSCHOTEN (VAN) (Jan - Hugen), 
Voyageur, auteur de récits de voyages, géo- 
graphe (Haarlem, vers 1563 - Enkhuizen, 8.2. 
1611). 


Il publia une description du continent afri- 
cain : « Descriptio totius Guineae..., La Haye, 
1599 ». — « Itinerario, voyage ofte schipvaert 
naar Oost-of Portugaels Indiën ». — « Lin- 
schoten Vereeniging », fondée en 1908, publie 
les anciennes relations de voyages néerlandais. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


LINT (VAN) (Jean-Marie-Oscar), Lieute- 
nant (Louvain, 11.5.1862 - Irumu, 25.12.1896). 


Engagé comme soldat au 2° régiment des 
chasseurs à cheval, le 7 novembre 1885, 
nommé maréchal des logis le 1°7 mai 1887, il 
fut admis comme sergent dans la Force publi- 
que de l'État Indépendant du Congo, le 3 avril 
1891. Arrivé à Boma, le 3 mai, il fut désigné 
d'abord pour l'expédition du Haut-Uele, puis 
pour l'expédition Dhanis. Le 20 février 1893, 
il arrivait aux Falls, où, avec Rue, il fut 
adjoint à Tobback, résident de ce poste. 

À peine Tippo-Tip, vali des Falls, s'était-il 
absenté pour un voyage à Zanzibar, que son 
remplaçant, son neveu Rachid, instigué sous 
main par le sultan Kibonge, essaya de se 
défaire des Blancs qui commandaient le poste 
de l'État. Les Arabes, qui avaient été mis en 
fuite par Chaltin à Riba-Riba, se joignirent à 
ceux de Rachid pour tenter une attaque. Tob- 
back, alerté au début de mai, en avertit aussi- 
tôt Chaltin, qui, après sa campagne de Bena- 
Kamba et Riba-Riba, était rentré à Basoko. Le 
12 mai, attendant le renfort demandé, Tobback, 
Rue et Van Lint quittèrent la résidence pour 
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s'enfermer dans un petit fortin qu'ils pour- 
raient éventuellement mieux défendre. Le 13, 


les Arabes commencèrent à incendier les vil- . 


lages wagenia restés fidèles aux Blancs, A 
9 heures du matin, le poste des Falls était 
attaqué; durant six heures, Tobback, Van Lint 
et Rue résistèrent à des assauts furieux. 

Le lendemain, une nouvelle attaque fut 
repoussée, causant cependant six blessés. Les 
15, 16, 17, attaques réitérées des ennemis, dont 
les forces croissaient de jour en jour par l'ar- 
rivée de troupes fraîches, alors que celles de 
l'État diminuaient. Toujours sans nouvelles de 
Basoko, ‘Tobback fit préparer dix grandes 
pirogues qui devaient, le cas échéant, lui per- 
mettre d'embarquer tout son monde, afin 
d'échapper aux assaillants. Mais le 18, le 
Ville de Bruxelles était en vue, amenant Chal- 
tin et des renforts qui s'attaquèrent aussitôt à 
la factorerie, où les Arabes s'étaient retran- 
chés. Van Lint, qui s'était emparé de l'île 
d'Usuna, entraînant par sa fougue ses soldats, 
coupa la retraite aux ennemis que Chaltin 
débandait en une fuite éperdue. Le combat 
dura de 9 heures à 15 heures; le camp arabe 
fut pris; on y trouva quantité de marchandises, 
des munitions, 15 barils de poudre. Henry et 
Rue poursuivirent les Arabes et leur infligèrent 
une cuisante défaite à La Romée. 

Après l'héroïque défense des Falls, à 
laquelle il avait participé avec un courage 
inouï, Van Lint fut promu sous-lieutenant 


(1er juillet 1893). 


Mais il ne s'agissait pas de se reposer sur 
ses lauriers. Le 25 juin, Ponthier était arrivé 
aux Falls avec la mission de pourchasser les 
Arabes le long du Lualaba. Avec l'aide de 
Lothaire, qui lui amenait 200 Bangala, Pon- 
thier forma une colonne de 311 soldats enca- 
drés par les officiers Hanquet, Henry, Sillye, 
Van Lint, De Corte, qu'accompagnait un 
canon. L'objectif était de rejoindre Dhanis au 
Maniema et, pour ce faire, de balayer en cours 
de route les Arabes qui offriraient de la résis- 
tance. Ceux-ci furent vaincus en une série de 
combats : à Wanie Rokula, à Kewe, à Kitubi, 
à Bamanga, à Wabudu, à Kirundu. Van Lint 
fut chargé de garder provisoirement Kirundu. 
Les autres s'emparèrent des camps de Maho- 
med Truki (9 juillet), Kima-Kima (10 juillet), 
Soke-Soke, Susi-Nionge. Puis, on se porta sur 
la Lowa, et le farouche sultan Kibonge fut 
battu le 6 août à Utia Motungu et rejeté vers 
la Haute-Lindi. La route étant libre, Ponthier 
se dirigea vers Kabambare pour y faire sa 
jonction avec Dhanis. 

Il s'agissait de s'attaquer maintenant au 
puissant chef arabe Rumaliza, dont les quatre 
bomas représentaient une menace sérieuse pour 
les positions de l'État, le long du Lualaba, et 
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menaçaient d'encercler Dhanis entre le Lualaba 
et la Lulindi. Le 26 novembre, Rumaliza avait 
traversé la Lulindi et marchait sur Kasongo. 
On procéda à un plan d'encerclement du chef 
arabe. Le 29 novembre, le capitaine Rue et 
le lieutenant Van Lint, venant de Kirundu, 
arrivaient à Kasongo avec 165 soldats, en 
grande partie des recrues qui n'avaient pas 
encore vu le feu. Le 4 décembre, l'inspecteur 
d'État Le Marinel venait de Lusambo, avec 
Francken, amenant des armes, des munitions, 
de la poudre, des marchandises, deux canons. 
Une colonne de soldats, sous les ordres de Van 
Lint, Francken, Destrail, rejoignit le 6 décem- 
bre de Wouters, installé à Bena Musua. Le 
14, les troupes de l'État étaient renforcées par 
l'arrivée du commandant Gillain, du lieutenant 
Augustin, du Dr Hinde et du sous-lieutenant 
Middagh. Suivi par Gongo et 200 auxiliaires 
armés de fusils à piston, Gillain, ayant sous 
ses ordres 180 réguliers commandés par Colli- 
gnon, Van Lint et Augustin, se mit en route 
le 24 décembre pour se porter sur Mwembu et, 
de là, sur Bena Guia, de manière à empêcher 
les Arabes de Kirundu de rallier Rumaliza. De 
tous côtés, les bomas du chef arabe étaient 
surveillés : de Kasongo, de Nyangwe, de Bena 
Musua, de Kabambare. Le 9 janvier 1894, 
Gillain, toujours avec Van Lint, Collignon, 
Rue et 80 soldats, laissant Augustin à Bena 
Guia, eut mission de se rendre à Bena 
Bwesse pour tenir en respect les petits bomas 
d'avant-garde. Toutes mesures de précautions 
étant prises, les forces de l'État décidèrent le 
12 janvier de donner de tous côtés l'assaut aux 
bomas du chef arabe. Les 12, 13, 14, ce furent 
des combats sanglants, mais qui se terminèrenf 
par une victoire écrasante des forces de 
Dhanis : plus de mille morts chez l'ennemi; 
parmi les fuyards, beaucoup se noyèrent dans 
la Lulindi. Quant au sultan, il s'était enfui en 
direction de Kabambare; Lothaire et ses valeu- 
reux compagnons d'armes, dont Henry, se 
mirent à sa poursuite. | 

Après la victoire sur les forces de Rumaliza, 
Van Lint retourna à Kirundu, où il était 
adjoint à Hanquet (1°r février 1894). Son 
terme touchait à sa fin. Il descendit vers Boma 
et s'y embarqua le 17 avril. 


Il repartit comme lieutenant, le 6 mars 1896, 
désigné pour l'expédition Dhanis, qui devait 
rejoindre Chaltin au Nil afin d'y combattre 
les mahdistes dans l'Enclave de Lado. Dès 
août-septembre, la colonne Dhanis, dont Van 
Lint faisait partie, se groupa aux Falls, puis 
se mit en route vers l'Ituri. Le 15 novembre 
1896, Van Lint, qui était arrivé à Mawambi 
avec l'avant-garde composée de Leroi, Vedy, 
Glorie, Croneborg, Sannaes, De le Court, von : 
Friesendorff, Tagon, Closet, fut atteint de 
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dysenterie et obligé de quitter ses camarades. 
Transporté à Irumu, il y mourut le 25 décem- 
bre (1896), peu de jours avant la terrible 
révolte des soldats batetela, qui allait exter- 
miner presque tous ses compagnons de l'avant- 
garde. 

Van Lint était décoré de l'Étoile de Service, 
en date du 16 mai 1894, et de la Médaille de 
la Campagne arabe, en date du 18 décembre 


1895 
12 octobre 1948. 
M. Coosemans. 


A. Lejeune, Histoire militaire du Congo, p. 101. 


— D. Boulger, The Congo State, p. 175. — 
A. Chapaux, Le Congo, pp. 308, 309, 315. — 
A nos Héros coloniaux. — L. Lejeune, Vieux 


Congo, pp. 104, 139 — S. L. Hinde, La chute 
de la domination arabe, p. 119. — Fr. Masoin, 
Histoire de l'É.I.C. — Neptune, 29 mars 1930. 


LINTH (VAN) (Gérard), Missionaris (Ber- 
chem-Nederland, 5.6.1886 - Ibeke, 19.5.1920). 


Hij was hulpbroeder bij de Paters van 
Scheut. Op 13 Juni 1916 vertrok hij als mis- 
sionaris naar Belgisch-Congo. Bij zijne aan- 
komst te Boma werd hij als hulpbroeder voor 
het Apostolisch Vicariaat van Leopoldstad 
aangewezen. Gedurende een viertal jaren 
wijdde hij zijn beste krachten aan de evange- 
lisatie der inlanders. 

Hij overleed te Ibeke (district Leopold II 


Meer) op 19 Mei 1920. 
28 Januari 1949. 
A. Verlinden. 


Annuaire des Missions catholiques au Congo 
belge, 1935, bladz. 407. — La Tribune congolaise, 
21 October 1920, bladz. 1. 


LIOTARD (Victor-Théophile), Pharmacien 
et Gouverneur des colonies (Pondichéry, 


17.7.1858-Bordeaux, 22.8.1916). 


Fit ses études, après avoir perdu ses parents, 
aux collèges de Saintes et de Rochefort, puis 
à l'École de Médecine navale de Rochefort. 
Reçu, après concours, pharmacien de la 
Marine, il fut envoyé à la Guadeloupe et au 
Sénégal, où il fit campagne et rendit des 
services signalés. 

Nommé pharmacien de 1'° classe des colo- 
nies, il se mit à la disposition du Commissaire 
général du Congo, qui était alors de Brazza, 
dont il devint un actif collaborateur. 

Au moment où, vers la fin de l'année 1891, 
Liotard arrivait en Afrique, la question de la 
délimitation des frontières entre l'État Indé- 
pendant et les possessions françaises de l'Afri- 
que équatoriale avait été péniblement réglée 
par la convention du 29 avril 1887, en ce qui 
concerne J'Ubangi. Pour le haut cours de cette 
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puissante rivière, où elle se divise en deux 
bras, l'Uele et le Bomu, cette convention était 
interprétée dans un sens différent par l'un et 
l'autre pays. 

Le Bas-Uele et le Bas-Bomu venaient d'être 
occupés par l'État Indépendant lorsque Lio- 
tard, chargé en apparence d'une mission scien- 
tifique, mais en réalité commissionné pour 
occuper ces régions au nom de la France, 
arriva sur les lieux. Les péripéties qui se 
déroulèrent alors ont été racontées en détail 
par le R.P. Lotar dans ses « Grandes Chro- 


niques de l'Uele et du Bomu ». Bien que les 


diplomates, discutant sur le tracé définitif de 
la frontière, se fussent à peu près mis d'accord 
sur le thalweg de l'Uele, prolongé par celui 
du Bomu, puis par la crête Bomu-Bili jusqu'au 
bassin du Nil, Liotard demanda la permission 
d'enlever de force Yakoma, situé en deçà de 
cette ligne et occupée par les troupes congo- 
laises. Plus tard, en novembre 1892, il prétait 
la main aux efforts de la mission française 
du Duc d'Uzès pour s'ouvrir un chemin vers 
lé Nil en empruntant les vallées de l'Ubangi 
et du Bomu. L'instant le plus critique de toute 
cette activité fut celui où Liotard, en voulant 
franchir la Bili près de Bangasso, se heurta 
à un poste commandé par le lieutenant belge 
Hennebert, le 10 mars 1893. Peu s'en fallut 
qu'on en vint aux mains. 

Le véritable enjeu de la lutte entre Belges 
et Français était le Bahr-el-Ghazal, par lequel 
les Français s’efforçaient de gagner le Nil et 
de s'y établir sur les ruines de l'empire mah- 
diste, tandis que les Belges leur barraient le 
passage en lançant de leurs bases du Bomu 
des expéditions comme celles de Nilis et de 
la Kéthulle (décembre 1893 à mars 1894) et 
de Colmant (août-décembre 1894), en emprun- 
tant le bassin du Chinko. 

En fin de compte, le 14 août 1894, la France 
et l'État Indépendant signèrent une convention 
aux termes de laquelle la frontière, à l'Est de 
l'Ubangi, devait être constituée par le thalweg 
du Bomu jusqu'à sa source, et au delà vers 


l'Est par une ligne droite rejoignant la crête 


de partage des eaux entre les bassins du Congo 
et du Nil. 

L'État du Congo évacuait dès lors les postes 
qu'il occupait au Nord du Bomu et laissait 
dans cette région le champ libre à la France. 
Celle-ci n'y gagna guère, car dans sa pro- 
gression vers le Nil elle allait bientôt se heur- 
ter à la puissance anglaise. 

En mai 1894, Liotard, malade, avait été 
obligé de regagner la France. Il avait été 
remplacé dans le Haut-Ubangi par Dolisie, 
nommé à cette occasion lieutenant-gouverneur 
du Congo français. En France il fut, dans 
une certaine mesure, éclipsé par De Chavan- 
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nes, seul consulté par Delcassé pour l'élabo- 
ration de la convention du 14 août. Ce fut 
pourtant lui qui fut chargé de l'application 
de cette convention et envoyé sur place pour 
procéder à la reprise des postes remis par 
les officiers belges au Nord du Bomu. Ces 
opérations n'avancèrent qu'assez lentement. Ce 
n'est qu'en février 1895 que Liotard put se 
rendre avec Hossinger à Tambura, dénommé 
dans la suite Fort Hossinger. 

Sur ces entrefaites se préparaient de graves 
événements. La mission Marchand était en 
route vers le Nil et Fachoda. En 1897, Liotard 
contribua dans toute la mesure de ses moyens 
à assurer le succès de cette mission. Le 
18 avril, il conseilla à Marchand de prendre 
la voie de Tambura plutôt que celle de Zen 
Ziber, car l'ancienne résidence de Lupton Bey, 
gouverneur du Bahr-el-Ghazal pour l'Égypte, 
était encore occupée par les mahdistes, et Lio- 
tard lui-même ne devait y entrer que le mois 
suivant. Marchand suivit ce conseil et s'en 
trouva bien. 


On sait que la mission Marchand devait 
atteindre Fachoda le 10 juillet 1898. Dans le 
déroulement des faits qui accompagnèrent et 
suivirent cette occupation retentissante, Liotard 
ne devait plus jouer aucun rôle. 


Il avait été nommé gouverneur de 4° classe 


des colonies en 1896 et de 3° classe en 1898. 
En 1900, il fut désigné comme gouverneur 
du Dahomey et élevé, l'année suivante, à la 
2° classe de son grade. Il devint gouverneur 
de la Nouvelle-Calédonie en 1906, puis de 
la Guinée française en 1908. Admis à la 
retraite en 1910 et nommé Gouverneur géné- 
ral honoraire, il fut appelé aux fonctions de 


percepteur à Pessac, près de Bordeaux. Il est 
mort dans cette dernière ville le 22 août 1916. 


Victor Liotard avait un fils, né en 1904. 
Ce fils, Louis Liotard, lieutenant au long 
cours, accomplit diverses missions géographi- 
ques sur les confins orientaux du Thibet, la 
dernière au début de la dernière guerre, en 
compagnie d'André Guibaut. Il fut tué, le 
10 septembre 1940, dans une embuscade montée 
par des brigands, au col qui, depuis, porte 
son nom, au pays des Ngolo-Setas. 


7 juin 1948. 
R. Cambier. 


R.P. Lotar, La Grande Chronique de l’Ubangi, 
Mémoires in-80 de l’'Inst. Roy. Col. belge, 1937, 
pp. 82-93 — La Grande Chronique du Bomu, 
Ibid., 1940, pp. 27, 39-44, 51-65, 118, 135. — Revue 
Enc., t. IX (1889), pp. 161-162. — Larousse Men- 
suel, janvier 1918. — KR. Poulaine, Étapes afri- 
caines, éd. N. R. Crit., 1890, p. 77. — P. Masoin, 
Hist. de l'État Ind. du Congo, Namur; 1915, 
vol. 2, pp. 273-280. — A. Guibaut, Ngolo-Setas, 
Paris, 1946. | 
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LIPPENS  (Joseph-François), Lieutenant 


(Bruxelles, 10.10.1855 - Kasongo, 1.12.1892). 


Il fit ses humanités à l'Athénée royal de 
Bruxelles. Entré comme volontaire au 2° régi- 
ment d'artillerie, le 17 octobre 1870, il fut 
promu sous-officier le 2 janvier 1872. Deux 
ans plus tard, le 26 mars 1874, il passait au 
1° régiment d'artillerie en qualité de maréchal 
des logis en chef. Sous-lieutenant le 25 juin 
1881, il entra à la Compagnie du train. Admis 
à l'État Indépendant en qualité de lieutenant, il 
s'embarqua à Anvers sur le steamer La Lys, 
le 2 février 1887. À son arrivée à Boma, il 


fut nommé adjoint au transport du Ville de 


Bruxelles qu'il conduisit à Léopoldville (13 juin 
1887). Le 10 novembre, il était mis à la dis- 
position du commandant du territoire des 
Bangala et, l'année suivante, nommé commis- 
saire de district de 2° classe. Son terme 
achevé, il s'embarqua, le 5 février 1890, à 
Banana, sur l'Elise et rentra en Belgique. 

Dès l'expiration de son congé, il repartait le 
3 septembre (1890), sur le Lulu Bohlen. En sa 
qualité de commissaire de district il devait 
gagner la zone arabe; mais en route, à Léo- 
poldville, il fut atteint de dysenterie et dut 
s'arrêter. Reprenant ensuite la direction des 
Falls, il fut de nouveau handicapé par une 
rechute grave et n'arriva à Kasongo, où il 
était nommé résident, que très affaibli et à la 
merci de la première fièvre. Pour comble de 
malheur, le voilà atteint de variole, dont les 
suites furent une affection de poitrine, puis 
d'une nouvelle crise de dysenterie compliquée 
d'hépatite. Le pauvre Lippens était réduit à 
l'immobilité, à un moment particulièrement 
critique, où le sultan arabe de Kasongo, Sefu, 
fils de Tippo-Tip, était un des pires ennemis 
des Blancs. Profondément affecté par la défec- 
tion de Gongo Lutete, rallié récemment à 
l'État, Sefu ne rêvait que vengeance, massacres 
de Blancs, reprise de possession de ses postes 
avancés. 

Au début de 1892, le jeune Henry De 
Bruyne était envoyé de Bena Kamba à 
Kasongo pour être adjoint à Lippens. Les 
deux Belges se lièrent bientôt d'une solide 
amitié. La situation devenait cependant très 
critique. Le 6 octobre 1892, Lippens adressait 
à Scheerlinck, qui se trouvait avec Hinde sur 
la rive gauche du Lomami, à hauteur de Kolo- 
moni, une lettre dans laquelle il lui faisait part 
de son pitoyable état de santé, mais aussi des 
exigences de Sefu, dont il était devenu, disait- 
il, l'otage ou, plutôt, le prisonnier. Il ajoutait 
que le sultan, accompagné de 10,000 soldats 
armés de fusils et de sabres, avait quitté 
Kasongo pour Ikere, sur la rive droite du 
Lomami, et qu'il comptait traverser la rivière 
et attaquer les forces de l'État si l'on refusait 
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de lui livrer Gongo Lutete et si l'on n'évacuait 
pas le territoire qu'il considérait comme lui 
appartenant. Cette lettre parvint à Scheerlinck 
le 22 octobre et aussitôt ce dernier décida, de 
commun accord avec Hinde, de se hâter vers 
la rive pour empêcher les Arabes de passer la 
rivière. Arrivés à Goia Moiassa, le 26, ils 
apprirent que Sefu tenait prêtes ses pirogues 
pour faire la traversée. Successivement par- 
vinrent à Scheerlinck deux lettres de De 
Bruyne, annonçant qu'il viendrait, en émis- 
saire de Sefu, parlementer à la rive pour 
obtenir la promesse d'une visite de Scheer- 
linck au chef arabe, afin de régler le différend, 
On sait ce que fut l'entrevue du 15 novembre 
entre Scheerlinck, sur la rive gauche, et De 
Bruyne, sur la rive droite. Refusant de se 
rendre sans armes et presque sans escorte 
auprès de Sefu, de crainte d'un guet-apens, 
Scheerlinck conseilla à De Bruyne de se sau- 
ver en traversant la rivière à la nage. De 
Bruyne refusa, ne voulant pas, disait-il, aban- 
donner Lippens, qui serait tué par représailles, 
et il retourna à Kasongo, où il trouva son chef 
en vie. mais à bout de forces. Pendant les 
jours suivants, les troupes de Sefu furent bat- 
tues par celles de Dhanis. Une partie des 
Arabes vaincus retournèrent à Kasongo et par 
vengeance massacrèrent les deux Blancs. 
Douze Arabes armés de couteaux dissimulés 
sous leurs vêtements allèrent rendre visite à 
Lippens sous un prétexte futile. Celui-ci refusa 
de sortir de sa résidence. Comme ils insistaient 
et prétendaient apporter des nouvelles d'une 
bataille engagée par Sefu, Lippens ouvrit et 
de sa barza parla avec les émissaires; soudain, 
ceux-ci se jetèrent sur lui et le poignardèrent. 
Puis ils entrèrent et tuèrent De Bruyne qui 
était en train d'écrire et ne se doutait de rien. 
Les mains des deux Belges furent coupées pour 
être envoyées à Sefu et à Mohara à Nyangwe. 
Sefu revint à Kasongo deux jours après et 
ordonna qu'on enterrât les deux cadavres 
devant la résidence et que la tombe fût recou- 
verte d'un tertre. 

Le 22 décembre, Dhanis apprenait le sort 
tragique de Lippens et de De Bruyne. Quand, 
le 17 avril 1893, ses troupes victorieuses s'em- 
parèrent de Kasongo, il fit rendre les hon- 
neurs aux dépouilles mortelles et fit procéder 
à une solennelle inhumation. 

Un monument à la mémoire de Lippens et 
De Bruyne et commémorant leur martyre fut 
érigé au bord de la mer à Blankenberghe, 
ville natale de De Bruyne. En partie détruit 
pendant la guerre de 1914-1918, il fut réédifié 
en 1921. 


Lippens était décoré de l'Étoile de Service 


(1890). 23 novembre 1948. 
M. Coosemans. 
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LOBELLE (DE) (Gustave), Geneesheer 
(Velzeke-Ruddershove,  17.4.1887 - Yakoma, 
24.4.1920). Zoon van Jean-Baptiste en van 
Merchiers, Mathilde. 


Hij behaalde op 13 Juli 1912 aan de Katho- 
lieke Universiteit te Leuven het diploma van 
doctor in de genees-, heel- en verloskunde. 
Bovendien volgde hij de cursussen aan de 
School voor Tropische Geneeskunde te Brus- 
sel. Na het beëindigen zijner studiëén vestigde 
hij zich als geneesheer in zijn geboortedorp. 
Op 12 Februari 1913, werd hij in dienst van 
de Kolonie aangeworven. Hij scheepte op 
1 Maart daarop te Anwerpen in met bestem- 
ming naar Belgisch-Congo. Bij zijne aankomst 
te Boma, werd hij voor het district van de 
Uele aangesteld. Bij ordonnantie van de Gou- 
verneur-generaal werd hij op 12 Mei 1915 
tot geneesheer 2° klasse benoemd. Op 
1 Januari 1916, werd hij voor de exploitatie 
der mijnen te Moto aangesteld en werd hij 
tot geneesheer 15te klasse benoemd. Aan boord 
van de s/s Anversville, keerde hij op 
3 Februari 1918 naar België terug. 

In Juli 1918, scheepte hij te Falmouth in 
met bestemming naar Boma. Aldaar aangeko- 
men werd hij voor Yakoma aangewezen. 

Het is daar dat hij op 24 April 1920 over- 
leed, ingevolge hevige koortsen. 


23 Juni 1949, 
A. Verlinden. 


Tribune congolaise, 19 Augustus 1920, bladg. i. 


LOESEWITZ (François), Capitaine de 
navire (Anvers, 5.2.1847 - Anvers, 30.1.1921). 


Il comptait déjà quelques années de carrière 
dans la marine belge quand, en 1879, le 
17 mai, il fut engagé par l'Association Inter- 
nationale Africaine comme capitaine de navire. 
Il quitta Anvers à bord du steamer Barga, 
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de la Société Cockerill (commandant De 
Myttenaere), le 6 juin 1879. Loesewitz s'y 
trouvait en compagnie du fameux équipage qui 
allait, aux côtés de Stanley, jeter les fonde- 
ments de la marine destinée à la reconnais- 
sance et à l'occupation du Congo : l'ingénieur- 
mécanicien Van Schendel, les mécaniciens 
Petit, Gérard et Roubinet, le charpentier 
Janssens, des Anglais, des Américains, un 
Français, deux Danois. 

Le Barga emportait les pièces des embarca- 
tions quon allait lancer sur le fleuve : le 
Belgique, le Royal, l'En-Avant, l'Espérance, 
et deux barges en acier, ainsi que des appro- 
visionnements de toutes sortes. Le Barga 
arriva à Banana au début de juillet. Loesewitz 
aida au montage des diverses embarcations. 
Quand on mit à flot le Royal, Van Schendel, 
De Myttenaere et Loesewitz montèrent à bord, 
Roubinet surveillant les machines. 

Le Belgique prêt, Loesewitz en fut nommé 
capitaine. En septembre, le petit steamer, dans 
un de ses essais de voyage, heurta par trois 
fois un banc de sable et subit une forte avarie 
de machine que Van Schendel et Roubinet se 
chargèrent de réparer. 

Au début de novembre, Loesewitz, malade, 
descendit à Boma. Convalescent, il alla jusqu'à 
Banana, où il eut l’occasion de faire montre 
de beaucoup de dévouement au chevet de son 
ami Van Schendel, atteint de fièvre et de 
délire. Ayant repris le commandement du 
Belgique, il fit plusieurs voyages entre Banana 
et Vivi; il fut le premier à effectuer avec un 
steamer ce trajet fluvial. 

En mars 1880, il demanda à aller se reposer 
en Europe. Il ne retourna plus au Congo. 
En Belgique, il fut nommé expert nautique près 
le tribunal de commerce d'Anvers, et mourut 
dans cette ville le 30 janvier 1921. 


15 septembre 1949. 
: M. Coosemans. 
Janssens et Cateaux, Les Belges au Congo, t. 1. 
— À nos Héros coloniaux morts pour la civili- 
sation, p. 57. — Van Schendel, Au Congo avec 
Stanley en 1879, Dewit, Bruxelles, 1932. 


LONG (Albert), Major d'artillerie (Gand, 
16.6.1858-Uccle, 14.9.1932). 


Il s'engage au régiment du génie le 24 sep- 


tembre 1877, et un an plus tard est admis 
à l'École militaire; il en sort avec le grade 
de sous-lieutenant et est affecté au 7° régi- 
ment d'artillerie. En 1892, ayant offert ses 
services à la Société antiesclavagiste, il est 
engagé avec le grade de sous-lieutenant de 
la Force publique. Il s'embarque, le 6 avril, 
à Amsterdam, pour gagner le Congo par la 
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côte orientale. C'est l'époque où l'hostilité des 
Arabes, inquiets des progrès de notre occupa- 
tion, allait se déclarer ouvertement. 

Les grands traitants esclavagistes : Rachid 
aux Falls, Kibonge à Kirundu, N'Serera à 
Riba-Riba, Munie Mohara à Nyangwe, Sefu 
à Kasongo et Rumaliza à UÙljiji, s'étaient 
concertés et étaient prêts, avec les bandes à 
leur solde, à nous livrer un assaut décisif. 
Mais Dhanis, sur le Lomami, et Jacques, au 
Tanganika, étaient de taille à leur tenir tête. 

Cependant, l'annonce du départ d'une expé- 
dition de renfort composée du lieutenant Duvi- 
vier et de Detiège, sous les ordres de Long, 
fut bien accueillie au Tanganika, où depuis 
la mort de Vrithof, tué le 5 avril, Jacques — 
en dehors de Joubert — n'avait plus auprès 
de lui que Renier et Docquier, tous deux 
malades et épuisés. | 

Long arrive le 6 mai à Zanzibar, où il voit 
le Consul de Belgique, qui lui facilite le recru- 
tement de porteurs; il y fait la connaissance 
de Tippo-Tip, auquel il trouve l'air « vieillard 
bien paisible », et, enfin, le 18 juin il entre 
en caravane à travers un pays désert, ruiné, 
dévasté par le razzias arabes. Le 25 juin il 
est à Kisemo, le 20 juillet à Mpwapwa et le 
30 août à Tabora. Il dut y séjourner deux 
mois, à cause des fièvres qui s'abattirent sur 
les membres de l'expédition. Ce n'est que le 
20 novembre que Long atteint Karema et y 
rencontre le commandant Jacques, venu à sa 
rencontre. Cependant, son avant-garde, consti- 
tuée par Duvivier et Detiège, avait atteint 
Albertville le 5 décembre. 

C'est pendant l'absence de Jacques — le 
1% janvier 1893 —- que le lieutenant Duvivier, 
à qui il avait confié la garde d’Albertville, 
profitant d'une circonstance fortuite, enleva, 
détruisit et incendia le boma que les Wang- 
wana, à la solde de Rumaliza, avaient édifié 
devant le poste pour le bloquer et l'affamer. 
Ce fait d'armes, auquel Docquier participa 
brillamment, fut le début d'une série d'expé- 
ditions visant à nettoyer les rives du lac où 
les arabisés exerçaient despotiquement leur 
force. 

Le 4 novembre 1893, l'expédition Descamps, 
qui avait quitté Bruxelles le 11 avril, faisait 
son entrée à Albertville. Chargois et Miot 
en faisaient partie; elle amena;t notamment 
deux canons Nordenfelt de 47 mm. 

Grâce à ces renforts, Jacques peut attaquer 
Mouhina, un lieutenant de: Rumaliza, qui était 
solidement établi dans un vaste et puissant 
boma, à quelques jours de marche d'Albert- 
ville. La position qu'il occupait à cheval sur 
la route du Maniema et de Mtoa commandait 
la bifurcation menant au lac et était le seul 
point d'appui de Rumaliza dans ces parages. 
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Le 6 janvier, au matin, après avoir rabattu 
vers le boma tous les avant-postes arabes, un 
Nordenfelt fut mis en batterie, à 450 m du 
boma, et se mit à le cribler de ses obus. 
Ce fut une victoire du canon. 
perdu un homme, Jacques pénétrait victorieu- 
sement le soir dans la position. En raison de 
l'importance de celle-ci, Jacques décida de la 
faire occuper par Long, assisté de Chargois; 
il y laissa le canon. 


Le 5 février 1894, Jacques remettait ses 
pouvoirs à Descamps et, avec Renier et 
Docquier, prenait la route de Zanzibar vers 
l'Europe. Débarrassés des périls immédiats qui 
menaçaient leurs positions, Descamps et Long 
décident de conjuguer leurs opérations avec 
celles que Dhanis et ses lieutenants conduisent 
victorieusement contre Rumaliza. 


Dès après la prise de Kabambare par 
Lothaire, le 25 janvier 1894, celui-ci avait 
envoyé un détachement commandé par de 
Wouters, sur la route de Mtoa, et lui-même 
quittait Kabambare le 6 février, précédé de 
Henry et de Hambursin. L'expédition s'empare 
sans coup férir de Kalonga et, à travers 
marais et marécages, s'ouvre un chemin à la 
machette. C'est à Songhera que Descamps, 
Long et Chargois opèrent leur jonction avec 
la colonne Lothaire. Fin février, celle-ci 
atteignit le Jac, fonda le poste de Bukari et 
mit en fuite les dernières bandes arabisées. 
Enfin, dès fin mai, Long avait purgé des 
Wangwana les environs de Kibanga; il avait 
attaqué et emporté leur dernier boma, faisant 
300 prisonniers. 


Par la suite, Long fut désigné par Lothaire 
pour prendre le commandement de la zone 
de Kabambare. Son terme de service étant 
expiré, il n'hésita pas à le prolonger de trois 
ans. Long déploya beaucoup de diplomatie 
pour maintenir la paix entre les chefs indi- 
gènes et les arabisés. Il explora la Ruzizi et 
établit le poste de Lubaga sur les rives du 
Kivu, qui n'avait plus été visité depuis 1894. 

Le 4 juillet 1895 éclatait la révolte des sol- 
dats Batetela de Luluabourg. Il importait 
qu elle ne s'étendît pas aux troupes qui avaient 
si durement, si péniblement, combattu les 
bandes arabes. Lothaire le comprit et parvint 
à contenir les révoltés dans la région du 
Lomami, où ils ne furent écrasés et dispersés 
qu'après quatre mois de lutte (octobre 1895). 

Les années 1897 et 1898 allaient connaître 
des événements plus tragiques encore. Le 
14 février 1897, l'avant-garde de l'expédition 
Dhanis, qui se dirigeait vers le Nil pour 
rejoindre à N'Dirfi la colonne Chaltin, se 
révoltait, massacrant ses officiers. Les soldats 
révoltés, Batetela et Bakusu, se dirigèrent vers 
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le Sud pour rentrer chez eux. Ils tombèrent 
sur le gros de la colonne Dhanis, qui ne put 
les arrêter et fut contraint de se replier. 
Refoulé sur Irumu, la situation s'y aggrave 
par la désertion et le passage dans les rangs 
des révoltés d'une grande partie des effectifs. 
Hambursin parvient cependant à se dégager 
et à battre en retraite sur Avakubi, avec les 
quelques éléments restés fidèles. Henry reçoit 
la mission, quasi impossible à réaliser, d'arrêter 
les révoltés dans leur marche vers l'Ouest. La 
victoire de la Lindi fut un miracle d'audace. 
Dhanis, rentré à Stanleyville, organise immé- 
diatement la défense de la région et prend 
les dispositions pour arrêter et détruire les 
bandes de révoltés qui remontent vers Albert- 
ville de Kabambare. : 


Le 14 décembre, une colonne expédition- 
naire quittait Kabambare: elle était composée 
de plus de 500 hommes bien pourvus de car- 
touches et sous les ordres du commandant 
Long, assisté du commandant Langhans et du 
capitaine Vande Moere; le lieutenant Stevens, 
les sous-officiers Rousseaux, Deharinck, Schrijn- 
makers et Andrews encadraient la colonne, qui 
se dirigea vers Sungula, où elle comptait 
rejoindre une troupe de renfort envoyée de 
Mtoa. La colonne avait pour mission de porter 
secours à la région du Tanganika et d'éviter 
les complications de ce côté; elle devait 
réoccuper Uvira. Or, le 28 décembre, le com- 
mandant Debergh et le lieutenant Esch, qui 
se trouvaient au Nord du Tanganika, avaient 
pu, en dépit des efforts de nombreux révoltés, 
réoccuper Uvira. L'expédition Long, au cours 
de laquelle, pourtant, le commandant Lang- 
hans fut tué, ne fut donc qu'une promenade 
militaire qui eut pour principal résultat de 
montrer aux révoltés que d'importantes forces 
pouvaient leur être opposées. 

Mais, tandis que Dhanis prenait toutes dis- 
positions pour encercler les révoltés, qui 
manifestaient l'intention de se diriger sur 
Kabambare, Kasongo et Nyangwe, un télé- 
gramme de Bruxelles relevait Dhanis de son 
commandement et le remplaçait par le Vice- 
Gouverneur général Van Gèle, embarqué à 
Anvers le 6 décembre 1897, en destination du 
théâtre des opérations, où il ne devait arriver 
d’ailleurs que le 13 septembre 1898, pour 
l'abandonner le 25 octobre, en raison de son 
état de santé. « Van Gèle était arrivé sur les 
lieux avec l'idée préconçue que la révolte était 
moins grave qu'on avait voulu le faire croire 
et que les forces des révoltés, ainsi que leur 
valeur, avaient été surfaites. À ce point de 
vue, le commandant Long, qui ne pouvait 
oublier sa promenade militaire infructueuse 
quelques mois auparavant, partageait malheu- 
reusement l'avis de son supérieur : tous deux 
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croyaient qu'il serait facile. en faisant aux 
rebelles des propositions de paix, de les rame- 
ner au devoir ou tout au moins de leur faire 
déposer les armes.» (Docteur Mevyers, « Le 
prix d'un Empire ».) 

D'accord avec le commandant Long, — 
mais contre l'avis de plusieurs officiers, — des 
émissaires furent envoyés. aux révoltés et la 
colonne Svensson reçut l'ordre de se replier; 
on suspendit même la fortification de Kabam- 
bare et on licencia d'anciens soldats. Cepen- 
dant le commandant Long nourrissait une telle 
confiance dans la politique d'apaisement, qu'il 
sollicitait déjà des ordres en prévision de Îa 
soumission probable des révoltés. La réponse 
des révoltés aux propositions qui leur avaient 
été faites vint dissiper toutes les illusions. Long 
lui-même écrit le 20 octobre à son chef: 
« Après cette tentative il ne reste plus qu'à 
reprendre les fusils de force...». Le Vice- 
Gouverneur général Vangele n'en doutait plus; 
et, en raison de son état de santé, remit à 
Long le commandement intérimaire des terri- 
toires et la direction des opérations. 

Le Commandant Long était à Sungwulu, 
chez Svensson, quand il apprit que Van Gèle 
lui repassait le commandement. Il en fut 
effrayé, car il écrit: «...le moment approche 
où nous ne pourrons plus contenir ces 
bandes !... ». Il annonce son retour à Kabam- 
bare pour le 27. Mais passant du plus noir 
pessimisme à l'optimisme, il écrit quelques jours 
plus tard: « Malgré leur grand nombre, les 
révoltés ne sont pas à craindre; 300 hommes 
résolus en viendraient à bout... J'estime que 
si nous ne prenons pas tous les révoltés comme 
dans un filet, j'aurai lieu de ne pas être 
content de moi... ». 

À Kabaïibare: la famine régnait. Dans 
l'espoir de se ravitailler plus aisément, Long 
se met en route avec mille soldats en direction 
de Sungula-Uvira, pour rejoindre Svensson et 
avec lui écraser les rebelles. Mais ceux-ci 
avaient. pris l'initiative en attaquant Sungula 
et .en infligeant une sérieuse défaite aux trou- 
pes de l'État. Le capitaine Lardy et le sous- 
officier Ardevel avaient été tués, Schrynmakers 
blessé. Le soir même de cette journée néfaste, 
Long recevait de Vangele, en route vers 
Nyangwe, l'avis que le baron Dhanis rebrous- 
sait. chemin pour reprendre son commande- 
ment et que jusqu'à son arrivée chacun devait 
rester sur place. Cependant, Long, perdant de 
vue l'effet moral qu'aurait sa retraite sur les 
révoltés enhardis par leur victoire de Sungula, 
décidait de rentrer à Kabambare; les révoltés 
s'enhardirent, ils marchèrent de l'avant. Le 
11 novembre, Long se déclare sans nouvelles 
d'eux et prêt à leur donner une sévère leçon. 
Le 14, il annonce la mort de Svensson, la 
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présence des révoltés à 7 heures de Kabam- 
bare, son intention de les attaquer ét de les 
refouler. | 

Le même jour, quelques heures plus tard, 
il doit annoncer la perte de Kabambare, la 
mort des lieutenants Sterckx et Rahbek, et la 
fuite des troupes de l'État vers Kasongo. 

Dhanis était arrivé à Kasongo: il y tient 
un conseil de guerre, entend le rapport de 
Long et les avis de ses officiers. Il décide 
de prendre une vigoureuse offensive et renvoie 
à l'arrière ou en Europe les malades et les 
blessés. Le commandant Long, qui a plus de 
six ans de séjour, est autorisé à rentrer en 
congé. Il arrive à Boma le 28 décembre et 
s'embarque sur un bateau français le 2 jan- 
vier 1899. 

Après un repos bien mérité, il reprend du 
service à l'armée. 

Il est pensionné en 1913 et nommé major 
honoraire. 

Le nom du major Long doit évoquer en 
ordre principal la figure du vaillant officier 
qui mit son épée au service du mouvement 
antiesclavagiste, qui combattit aux côtés de 
Jacques et de Descamps. Ses erreurs d'appré- 


ciation d'une situation politique et militaire 


confuse trouvent leur origine dans un sen- 
timent de compassion à l'égard de dévoyés 
et sans doute aussi dans la fatigue qui pesait 
sur lui à la fin d'un terme laborieux et inin- 
terrompu de plus de six ans. 

Le major Long était décoré de la Médaille 
de la campagne arabe, de l'Étoile de Service 
à deux raies, de la Croix militaire de 1" classe. 
Il était Chevalier de l'Ordre royal du Lion 
et de l'Ordre de Léopold. 

I! a publié: «La Ruzizi» (Belg. Col. II, 
1897). — « Vers le lac Kivu» (Belg. Col. 
pp. 246-248) et « Journal » (Mouvement anti- 
esclavagiste, pp. 141-152, 329-331). 


25 juillet 1949. 


A. Engels. 
Matricules. — Le Jeune, Histoire militaire du 
Congo. — Dr Mevyers, Le prix d'un Empire. — 


Verhoeven, Jacques de Dixmude l'Africain. — 
Léo Lejeune, Le Vieux Congo. — Lieutenant- 
Colonel Bujac, L'État Indépendant du Congo. — 
Mouvement géographique, 1894, 1897, 1899. — 
Bulletin du Mouvement antiesclavagiste. — Jans- 
sens et Cateaux, Les Belges au Congo, t. II. 


LOOCK (VAN DER) (Victor), Hovenier 
(Mechelen, 22.10.1868-Nieuw-Antwerpen, 3.11. 
1899). Zoon van Jean-Corneille en eneoes 


Marie. 
Van 1888 tot 1890, deed hij dienst bij het 


8Ste linieregiment. 
Van 1891 tot op het ogenblik van zijn ver- 
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trek naar Afrika was hij werkzaam bij ver- 
schillende patroons, waardoor hij een grondige 
kennis van zijn vak verkreeg. 

Op 27 April 1899, werd hij als hovenier aan- 
geworven voor de Onafhankelijke Congostaat 
en scheepte te Antwerpen in aan boord van 
de s/s Bruxellesville. Bij zijne aankomst te 
Boma werd hij aangeduid voor het district 
Bangala (19 Mei 1899). 

Na een korte koloniale loopbaan overleed hi; 
op 3 November 1899 te Nieuw-Antwerpen, 
tengevolge van een zonnesteek. 


22 Mei 1948. 
A. Verlinden. 


LOPEZ (Alvare), Simon de Silva, nommé 
représentant du roi de Portugal au Congo, 
étant mort avant d'arriver à Mbanza Kongo, 
Alvare Lopez, qui lui succéda, fut le premier 
qui effectivement (1512-1515) exerça ces 


fonctions. 31 mars 1949. 
Mgr J. Ouvelier. 


Paiva Manso, Historia do Congo, pp. 22 et ss., 
34. — Felner, Angola, Coïmbre, 1933, pp. 45 et 
ss. — Weber, Die portugiesische Reichsmission, 
Aachen, 1924, pp. 62, 63. 


LOPEZ (Édouard), Commerçant portugais 
à San Salvador, ambassadeur du roi de Congo 
en 1583. Il fournit les renseignements utilisés 
par Philippe Pigafetta pour la « Relatione del 
Reame di Congo ». 

Duarte Lopez naquit à Benevente, bourg 
de Portugal. Il était chrétien nouveau. En 
l'an 1578 il partit pour l'Angola. Il resta peu 
de temps à Loanda, trop peu de temps pour 
connaître la région. Il se rendit bientôt à 
Mbanza Kongo pour s'y livrer au commerce. 
Il traversa la province de Mbamba, quil 
parcourt encore dans la suite, sans doute pour 
y fréquenter les marchés, car il s’y fait le plus 
grand commerce d'esclaves. Il obtint aussi en 
cette région une concession de terres fort 
étendue. Lopez séjourna durant quatre ans à 
San Salvador. Il acquit la confiance du roi 
Alvare I. À sa factorerie, outre des Mesi- 
congo, venaient des gens du pays d'Anzika, 
du Nord du fleuve. On n'allait pas trafiquer 
chez eux, dit Lopez lui-même. Lopez n'a pas 
voyagé le long des rives du fleuve, car il 
les décrit très mal. Il sait qu'aux confins du 
royaume (Stanley-Pool) le fleuve forme un 
lac, qu'on distingue d'un autre lac, situé à 
250 milles (italiens) au delà des limites du 
royaume congolais. Lopez connaît mieux par 
ouï-dire les régions de Kundi et d'Okango, 
fréquentées par les commerçants. Lui-même 
semble ne connaître que San Salvador et les 
environs. 
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Le roi Alvare I le fit hidalgo et le chargea 
d'une ambassade auprès de Philippe IL et 
auprès du Pape, principalement pour les inté- 
resser à l'œuvre apostolique entreprise au 
Congo, où il y avait pénurie de missionnaires. 
Il partit en 1583. Il ne parut à Madrid qu'en 
1587. Il eut peu de succès à la cour. Il revêtit 
un habit de pèlerin et se rendit à Rome. Il 
fut bien accueilli par Sixte V, à qui il exposa 
l'objet de sa mission. Le Congo était un 
royaume indépendant, nullement vassal du 
Portugal. Mais les papes avaient accordé aux 
rois portugais le droit de patronat, en vertu 
duquel ils s'en remettaient à eux pour certains 
points se rapportant à l'évangélisation, en 
particulier pour l'envoi des missionnaires. Le 
pape ne voulut pas déroger à ce point. 

Cependant, les démarches de Lopez ne furent 
pas infructueuses. Elles attirèrent l'attention 
sur le Congo. Mgr Antonio Migliore, qui 
l'avait présenté à Sixte V, le mit en rapport 
avec Filippo Pigafetta, avec qui il eut de 
nombreux entretiens. Ils aboutirent à la publi- 
cation, en 1591, de la « Relatione del Reame 
di Congo», qui excita la curiosité universelle 
et stimula le zèle pour l'évangélisation. 

Lopez ne fut ni navigateur, ni explorateur, 
ni voyageur. Ïl fut commerçant. Ses rensei- 
gnements géographiques sur l'intérieur de 
l'Angola et du Congo viennent des Pombeiros: 
celles sur l'intérieur de l'Afrique, de certains 
Noirs qui se donnaient la réputation de par- 
courir l'Afrique et qu'on appelait « soasos ». 

Les renseignements historiques de Lopez ont 
peu de valeur, sauf pour les faits contempo- 
rains. En général, il a tendance à exagérer le 
beau côté, à décrire de préférence le côté du 
bien pour atteindre son but: l'envoi de 
missionnaires, 

31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Simar, Le Congo au XVIe siècle, Bruxelles, 
Vromant et Cie, 1919. — E. De Jonghe, Le Congo 
au XVIC siècle. Notes sur Lopez-Pigafetta, Bul- 
letin I.R.C.B.,1X-1938-3. — Mgr Cuvelier, Notes 
sur Duarte Lopez, Bulletin I.R.C.B., XIV-1943-2. 
— Arch. Vat., Spagna, vol. 38, fos 134-139: vol. 34, 
fos 191, 238, 370, 391. 


LOPES de LIMA, Auteur de «Ensaios sobre 
a statistica. das possessoes  portuguezas », 
Lisbonne, 1846. Utile pour l'histoire de l'ancien 


royaume de Congo. 
31 mars 1949. 
J. C. 


LORET /Jean),Gazetier-Poète, qui rapporte 
quelquefois des nouvelles venues des missions : 
« La Muse historique ou recueil de lettres en 
vers contenant les nouvelles du temps, écrites 
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LUKSIC - LUNDQVIST 


à S. À. Mie de Longueville (1650-1665) », par 
J. Loret, édition de Ch. Livet, Paris, 1877. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Ed. d’Alençon, Bibliographie capucino-congo- 
laise. 


LOUIS (Gustave-Georges), Capitaine-Com- 
mandant d'artillerie, adjoint d'état - major 
(Saint-Trond, 13.8.1858-Bruxelles, 17.8.1904). 

Aide de camp du général Pourvoyeux, il 
est détaché le 23 septembre 1889 auprès du 
lieutenant général, adjudant général, chef de 
la Maison militaire du Roi. Chargé de la 
direction d'un bureau au Département de 
l'Intérieur de l'État Indépendant du Congo, 
il s'occupe en ordre principal des travaux car- 
tographiques: il publie une carte des routes 
de portage de la région des chutes du Bas- 
Congo ainsi qu'une carte de l'État Indépen- 
dant du Congo. Il enseigne l'histoire et la 
géographie au «(Cours colonial» créé par 
l'État du Congo pour préparer ses agents à 
la carrière coloniale. 

Il meurt à Bruxelles des suites 
dent de bicyclette. 

Le capitaine-commandant Louis était che- 
valier des Ordres de Léopold et de la 
Couronne et décoré de la Croix militaire de 
ire classe. 


d'un acci- 


17 janvier 1950. 
A. Engels. 
Matricule. 


LOUIS d’ASSISE, né en 1767, au Piémont, 


mais «agrégé à ÂÀAssise ». 


Il est désigné pour les missions de Congo 
et d'Angola le 4 décembre 1802. Le 1% juin 
1803 il se trouve à Lisbonne. Une semaine 
avant, deux religieux étaient partis qui arri- 
vèrent à Loanda le 1% novembre 1803. Ils 
moururent après peu de temps. Il semble que 
le Père Louis d'Assise arriva à destination en 
1804. Il fut nommé préfet le 18 septembre 1805. 
En 1814 il se rendit à San Salvador. Il cou- 
ronna le roi Garcia V, il entendit plus de 
6.000 confessions, fit 25.000 baptêmes. Le roi 
se montra fort zélé ainsi que les « Maëstri 
della chiesa » (interprètes, catéchistes). 

Le Père Louis d'Assise n'avait d'ordinaire 
qu'un ou deux compagnons. Il y avait à 
Loanda un frère (Elias de Turin). Il mourut 
à Loanda au mois de juillet 1815. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Archives de la Propagande, Scritt. rif., Congo, 
vol. VI; lettres 25.11.1802; 1.6.1803; 30.5.1815; 
22.11.1815. | | 


LOUIS de SARAGOSSE, Capucin espa- 
gnol, qui en 1618 fut chargé par le. Chapitre 
général de son ordre de recruter des mission- 
naires pour le Congo. Le Pape Paul V 
annonça leur prochain départ par lettre du 
13 janvier 1621 au roi Alvare III. Mais divers 
événements y mirent obstacle. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Hildebrand, Le martyr Georges de Geel, pp. 72, 
125, 127, 162. — Roch de Cesinale, Storia delle 
missioni dei Cappuccini, I, 244; III, 524. 


LUKSIC (Napoléon), Officier autrichien au 
service de l'État Indépendant du Congo (? vers 
1860 - Manyanga, 18.3.1883). 


Officier de la marine autrichienne, il s'en- 
gagea à l'A.L.A. en 1882 et fut admis comme 
adjoint à Van Gèële, au poste de Lutete. Le 
10 mars 1883, celui-ci était appelé par Stanley 
au delà du Pool et il laissa à Luksic la direc- 
tion du poste de Lutete. À ce moment, l'of- 
ficier autrichien était déjà très souffrant. 
À la mi-mars, Amelot dut remplacer, à 
Lutete, Luksic, qui fut transporté à Manyanga, 
poste commandé par Parfonry. Quelques jours 
plus tard, Parfonry était frappé d'insolation 
et le Dr Vanden Heuvel prodigua ses soins 
aux deux malades, qui se trouvaient ensemble 
au poste. Le 18 mars, dans un accès de fièvre, 
Luksic se suicida. Quant à Parfonry. une 
fièvre typhoïde l'emporta quelques jours après, 
le 24. 


27 août 1948. , 
M. Coosemans. 


Fr. Masoin, Histoire de l'É.I.C., vol. 1, pp. 290- 
293. — A nos Héros coloniaux, p. 80. — Mou- 
vement géographique, 1885, p. 111. — De Mar- 
trin-Donos, Les Belges en Afrique centrale, t. 11, 
p. 447. — Stanley, Cinq années au Congo, 2° éd., 
Bruxelles, p. 339. | 


LUNDQVIST (Erik-Martin), Officier sué- 
dois (Falun, 1.5.1869-Kero, 12.7.1899). 


Il était entré à l'École Militaire de Stock- 
holm le 16 juillet 1888. Admis à l'École de 
Guerre le 1°" septembre 1892, il fut promu 
lieutenant le 7 janvier 1895 et affecté au 
13° régiment de ligne. Trois ans plus"tard, le 
30 octobre 1897, il partait pour le Congo én 
qualité de lieutenant de la Force publique. 

À son arrivée à Boma, le 3 novembre, il fut 
désigné pour l'expédition de l'Uele; le lende- 
main, Lundqvist quittait Boma et s’acheminait 
en un long et fatigant voyage vers l'Enclave 
de Lado. C'est sous les ordres d'Hanolet, qui 
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venait de remplacer Chaltin, que Lundqvist 
participa à l'organisation de la défense de 
l'Enclave, où une nouvelle attaque mahdiste 
avait été repoussée au début de juin 1898 
(Redjaf). 

Lorsque Henry, désigné pour aller occuper 
Lado et le fortifier, vint remplacer Hanolet au 
Nil, Lundqvist fut un des officiers qui l'aidè- 
rent dans cette tâche. Dès que Lado fut trans- 
formée en une véritable forteresse, Henry mit 
sur pied une importante expédition ayant pour 
objectif l'occupation de Kero, à la frontière 
septentrionale de la province du Bahr-el-Gha- 
zal. À la tête d'un millier de soldats comman- 
dés par des officiers de valeur, dont Lundqvist, 
il atteignait Kero, dont il fit un vaste camp 
retranché, défendu par huit canons et une 
mitrailleuse. Tandis que Henry entreprenait 
une reconnaissance vers le Nord, sur le fleuve, 
à bord du steamer Van Kerckhoven, Lundavist, 
resté à Kero, y était atteint d'hématurie, à 
laquelle il succombait le 12 juillet 1899. 


24 juin 1949. 
M.' Coosemans. 


À nos Héros coloniaux morts pour la civili- 
sation, p. 199. 


LUPPEN (VAN) (Joseph - Catherine - 
Hubert), Sector-hoofd 1° klas (Antwerpen, 
25.12.1871-Antwerpen, 19.7.1916). Zoon van 
Gérard Joseph Adrien en van Herlé, Catherine. 


Op 28 November 1890, werd hij aange- 
worven bij het 9° Linieregiment waar hi; 
achtereenvolgens op 21 Maart 1891, en 
15 Januari 1893 tot korporaal en sergeant 
werd bevorderd. | 

Op 6 Juli 1893, werd hij aangeworven als 
sergeant bij de Rijksmacht. Te Boma aange- 
komen werd hij op 4 Augustus 1893 aange- 
duid voor de expeditie van de Ubangi-Bomu. 
Op 1 Januari 1895, 1 Juli 1895 en 1 Januari 
1896, werd hij bevorderd tot 1° sergeant, 
adjudant en onderluitenant. Op 21 Augus- 
tus 1896, scheepte hij te Boma in op de 
S.S. Albertville en keerde naar het moeder- 
land terug. 

Op 6 November 1897, vertrok hij als onder- 
luitenant met de S.S. Albertville terug naar 


ÀAfrika, waar hij zijn functies opnieuw moest: 


gaan vervullen in het Übangi gebied. Op 
21 Juni 1898, werd Van Luppen aangesteld 
als postoverste van Imesse. Hij werd op 
1 April 1898 bevorderd tot luitenant en op 
6 November 1898, werd hij postoverste van 
Yakoma. Op 14 Februari 1901, was zijn 
tweede term ten einde. 

Op 2 Januari 1902, ging hij nogmaals scheep 
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naar de Kolonie. Hij werd voor het district 
van de Ubangi aangeduid; toen hij te Libenge 
aankwam moest Van Luppen opnieuw het 
bevel gaan voeren over de post Yakoma. 

Hij bekwam toen de graad van Sector- 
hoofd 2° klas maar met ingang van 1 Augus- 
tus 1898. Hij bleef aan deze post verbonden 
tot op het einde van zijn derde term namelijk 
tot op 10 December 1904. 

Op 11 Januari 1906, verliet hij voor de 
vierde maal de haven van Antwerpen ditmaal 
als Sector-hoofd 2° klas. Nogmaals werd hij 
aan het district van de Ubangi verbonden, te 
Yakoma, waar hij op 12 Mei 1906 Sector- 
hoofd 1° klas werd benoemd. 

Hij geeft op 17 Februari 1908 zijn ontslag 
en keert naar België terug. 

Van Luppen vertrok éen vijfde maal op 
26 November 1908 naar het district van de 
Ubangi om als Sector-hoofd i° klas opnieuw 
de sector van Yakoma te gaan beheren. 

Hij kwam op 23 November 1910 met ver- 
vroegd verlof naar België terug. 

Van Luppen bekwam volgende eervolle 
onderscheidingen : 

Diensster met vier strepen, op 20 Maart 
1909; Gouden Medalje van de Koninklijke 
Orde van de Leeuw, op 26 Juni 1901: Gouden 
dienstster met een streep, op 17 Mei 1913; 
Ridder van de Kroonorde, op 17 Juli 1908. 


Februari 1949. 
R. Moris. 


LYCOPS (Alphonse), Greffier au Conseil 
Supérieur de l'État du Congo (Anvers, 
1.2.1856-Bruxelles, 20.1.1904). 


Il était originaire de Moll, comme M. van 
Eetvelde, l'éminent Secrétaire d'État de l'État 
Indépendant du Congo. 

Après de solides études de droit, il entra au 
Barreau de Bruxelles. C'est là que le Chef de 
l'État Indépendant du Congo alla le chercher 
pour lui confier, en 1898 (décret du 2 juillet 
1898), les fonctions de greffier du Conseil 
Supérieur de cet État. 

On sait que le Conseil Supérieur de l'État 
du Congo, qui siégeait à Bruxelles, avait une 
double mission. Il était d'abord une sorte de 
Conseil d'État, chargé d'élaborer les décrets 
dont ‘le Souverain lui indiquait l'objet. À ce 
titre, il participa d'une manière très active à 
son œuvre législative. 

Plusieurs décrets très importants, notamment 
ceux qui forment le livre premier du Code civil 
congolais, intitulé : « Des Personnes », ont été 
entièrement rédigés par ce collège. 

Les travaux préparatoires de ces projets de 
décrets ont pu heureusement être recueillis et 
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ont été réproduits dans la « Revue de Doc- 
trine et de Jurisprudence coloniales >» (1). On 
les consulte encore avec fruit. 

Le Conseil Supérieur était ensuite la Haute 
Cour de Justice de l'État du Congo. 

Au pénal, il connaissait de l'appel des juge- 
ments rendus en cause des magistrats de l'État. 

Au civil, il connaissait, en second appel, des 
jugements rendus dans les affaires portant sur 
des litiges dont le montant dépassait la somme 
de 25.000 francs. 

Au civil, le Conseil Supérieur constituait 
aussi la Cour de Cassation de l'État du Congo. 

C'est au regard de la partie judiciaire des 
attributions du Conseil Supérieur que son gref- 
fier intervenait; pour l'assister dans ses attri- 
butions de Conseil d'État, le Conseil avait un 
secrétaire qui fut M. Alexandre Hallot. Mais 
À. Lycops lui fut adjoint pour lui apporter son 
concours et le remplacer en cas d'absence ou 
d'empêchement. 

Comme Cour de Justice, le Conseil Supérieur 
eut, à ses débuts et jusquà la mort de 
A. Lycops, une activité fort réduite. 

À ma connaissance, il neut à juger au 
pénal, comme Cour d'appel, que deux causes : 
La première fut celle où fut partie Lothaire; 
on se rappelle que ce vaillant militaire — un 
des plus brillants officiers de l'État Indépen- 
dant — fit condamner, en vertu de sa commis- 
sion de juge suppléant du Tribunal de pre- 
mière instance, commission que possédaient, en 
ce temps, la plupart des officiers exerçant un 
commandement territorial, le fameux Stokes, 
un aventurier d'origine britannique qui avait 
organisé un raid plus que suspect sur le Congo. 
De plus, il le fit exécuter. 

Cette exécution donna lieu à vives récla- 
mations de la part de l'Angleterre, qui contesta 
la régularité de la sentence. 

Pour mettre fin à cette réclamation, l'État 
Indépendant crut utile de déférer le comman- 
dant Lothaire à la justice congolaise. Sa com- 
mission de juge suppléant le rendait justifiable, 
au premier degré, du Tribunal d'appel, et en 
appel, du Conseil Supérieur. 

Lothaire fut acquitté par le Tribunal d'appel: 
puis, déféré en appel, devant le Conseil Supé- 
rieur, il y fut. également acquitté après des 
débats qui se poursuivirent à Bruxelles. 

La seconde cause pénale jugée par le 
Conseil Supérieur mit en cause un magistrat de 
carrière poursuivi pour avoir fait exécuter en 
dehors des délais prévus par la loi, un indi- 
gène condamné à mort par un tribunal terri- 
torial. Lui aussi fut acquitté par ce Conseil 
Supérieur. 

(*) Revue de Doctrine et de Jurisprudence 
Coloniales, 2° année (1925), pp. 129-197, 261-325; 
3° année (1926), pp. 1-60, 105, 264. 
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Au civil, du temps où À. Lycops y exerça 
les fonctions de greffier, il'ne connut qu'une 
affaire; encore ne fut-elle pas terminée avant 
sa mort; il mourut subitement, à peine la cause 
fut-elle introduite. 

Par après, le Conseil Supérieur eut à juger 
de nombreuses affaires civiles. Au pénal, il 
n'en connut plus qu'une seule; elle eut un 
épilogue curieux : 

L'inculpé avait saisi le Conseil Supérieur 
comme Cour de cassation. Le Conseil Supé- 
rieur se déclara compétent; or, la loi ne lui 
reconnaissait pas cette compétence. L'arrêt du 
Conseil Supérieur pouvait avoir de graves 
conséquences en raison de la jurisprudence 
qu'il constituait; le Gouvernement — c'était 
après la reprise — crut devoir le faire annuler 
par un décret qui rétablit sans conteste la 
vérité législative (1). 

Rappelons que le Conseil Supérieur cessa 


d'exercer ses fonctions législatives immédiate- 


ment après la reprise; le Conseil Colonial fut 
censé le remplacer dans ces attributions. 

Les : fonctions judiciaires lui furent retirées 
en vertu des décrets des 6 mars 1922 et 9 juil- 
let 1923 et de la loi du 15 avril 1924. 

Puisque la biographie de son premier gref- 
fier nous a fait évoquer quelques souvenirs 
relatifs au Conseil Supérieur du Congo, signa- 
lons encore que jusqu'à la reprise du Congo 
par la Belgique, le Conseil Supérieur siégeait 
dans ce qu'on appelait la Bibliothèque du Roi. 
C'était une vaste salle située dans un bâtiment 
du n° 10, rue de Namur. 

A. Lycops ne bornait pas son activité aux 
fonctions de greffier et de secrétaire adjoint 
du Conseil Supérieur : l'État du Congo en 
avait fait en quelque sorte son jurisconsulte; 
en cette qualité, il assistait les différents ser- 
vicés de l'Administration d'Europe par des 
consultations juridiques portant sur les sujets 
les plus variés. Sa connaissance du droit, qui 
était profonde, put ainsi se déployer utilement 
pour la cause coloniale. 

. À, Lycops a laissé dans les fastes juridiques 
de l'État du Congo un nom réputé pour une 
autre cause encore : 


Il avait publié, sous le titré de « Codes 
congolais », un ouvrage reproduisant, suivant 
un ordre savamment conçu, la législation de 
l'État Indépendant du Congo. Ce fut le pre- 
mier ouvrage de l'espèce. Il rendit, pendant 
bien des années, d'inappréciables services aux 


(:) Dans une autre circonstance, le Conseil 
Supérieur avait été saisi, comme Cour d'appel, 
d’un pourvoi en cassation et en même temps d’un 
appel contre un jugement répressif; mais, dans 
cette circonstance, il se déclara incompétent 
(Jurisprudence de l’État Indépendant du Congo, 
9 mai 1898). | . 


655 


magistrats, fonctionnaires et agents et à tous 
ceux qui avaient à appliquer ou à observer les 


lois du jeune État. . 


Il entreprit aussi, avec Georges Touchard, 
deux autres publications également de grande 
utilité : « Le recueil usuel de la législation de 
l'État Indépendant du Congo » et « La Juris- 
prudence de l'État Indépendant du Congo ». 

Le premier de ces recueils avait le mérite 
de reproduire par ordre chronologique et avec 
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de multiples notes de références toute la légis- 
lation de l'État et les instructions interpréta- 
tives, ainsi que tous les documents officiels 
ayant une importance suffisante, tels que les 
rapports au Roi Souverain. Il constitue aujour- 
d'hui encore un précieux instrument de tra- 
vail pour ceux qui veulent revivre et faire 
revivre les premières années de notre Colonie, 


25 octobre 1950. 
O0. Louvwers. 


M 


MAFFFI {Jean - Pierre) 
Tivoli, 1603). 

En 1563, professeur d'éloquence à Gênes; 
en outre, en 1564, secrétaire de la République. 
Devint jésuite, professeur d'éloquence au col- 
lège romain pendant 6 ans. Auteur de 
« Historiarum Indicarum libri XVI», Florence, 
1888, où il parle de l'ancien Congo. 


(Bergame, 1535- 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


De Backer, Bibliothèque des Écrivains de la 
Compagnie de Jésus. 


MAFFEI. (Justin-Marie-Adolphe-Léopold), 
Capitaine-Commandant de la Force publique 
(Charleroi, 8.9.1869-Mons, 27.8.1910). 


Fils du colonel Mafféi qui commanda en 
second l'École militaire, il s'engage au 1° régi- 
ment de chasseurs à pied en janvier 1886 et 
est nommé sous-lieutenant au 2° régiment de 
chasseurs à pied le 25 mars 1894. 

Dès le mois de mai il offre ses services 
à l'État Indépendant du Congo et s’embarque 
le 6 juillet 1894 en qualité de sous-lieutenant 
de la Force publique. 

Désigné pour le district du Stanley-Pool, il 
fonde le. poste de Bankana et ultérieurement 
participe à une reconnaissance du lac Léo- 


pold. II. 


Rentré en congé le 27 juin 1897, il repart 
en ÂÀfrique avec le grade de capitaine, le 
16 avril 1898, accompagnant le commandant 
Ch. Lemaire dans a mission scientifique 
d'exploration du Katanga qui lui avait été 


confiée. Malheureusement, son état de santé 
exigea son retour anticipé en Belgique 
(5 mars 1899). 

Le 16 janvier 1900, Mafféi, qui a été nommé 
capitaine-commandant de 2 classe s'embarque 
une troisième fois pour l'Afrique, en même 
temps que le commissaire de district Gérard, 
qui l'emmène au district de l'Ubangi, où 
Mafféi prend le commandement de la Compa- 
gnie de la Force publique. Au cours de ce 
terme, il accompagne Gérard dans une recon- 
naissance de la Lua, affluent de l'Ubanai. 

À l'expiration de son terme (7 juin 1903), 
il rentre définitivement en Belgique et reprend 
sa place dans son régiment. Il est nommé 
capitaine en second le 26 juin 1910 et décède 
deux mois plus tard. 

Mafféi a publié, dans la Belgique coloniale 
(1901, p. 173), une relation de la reconnais- 
sance de la Lua. 

Il était chevalier de l'Ordre royal du Lion 
et porteur de l'Étoile de Service. 


17 janvier, 1950. 
A. Engels, 


Mouvement géographique, 1898, p. 191. — De- 
pester, Les pionniers belges au Congo, éd Ducu- 
lot, Tamines, 1927, p. 124. — Belgique coloniale, 
1901, p. 173. 


MAGERY  (Jules-Théophile), Docteur en 
médecine (Dinant, 4.9.1866 - Riba-Riba, 15.5. 
1892). 

Diplômé de l'Université Libre de Bruxelles, 
interne dans les hôpitaux de la ville, il fut 
engagé en 1891 par le Syndicat du Katanga 
pour faire partie de l'expédition commerciale 
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Hodister, en qualité de médecin. Arrivée à 


Isangi, l'expédition se scinda Hodister, 
Magery, Hensenne, Dewèvre, Blindenberg, 
Chaumont, Desmedt, Goedseels, Mussche et 


Pierret s'embarquèrent sur le Roi des Belges, 
que conduisait Jôrgensen, pour remonter Je 
Lomami et se diriger vers Bena Kamba, en 
zone arabe. Schouten devait rester à Isangi 
comme agent de liaison pour l'envoi des mar- 
chandises, et les autres, Noblesse, Page, Jouret, 
Doré, devaient remonter le Lualaba en pirogue 
et se rendre à Nyangwe. Magery avait un 
moral excellent, alors que ses compagnons se 
montraient assez inquiets du sort qui les atten- 
dait, dans un pays hostile du fait des Arabes, 
jaloux de la concurrence commerciale qu'al- 
laient leur faire les Européens. De caractère 
enjoué, il plaisantait et relevait le courage 
des autres. La remonte du Lomami se fit sans 
incident et le groupe débarqua le 9 avril à 
Bena Kamba. Il y séjourna un mois et, le 
8 mai, Hodister, Magery, Goedseels et 
Desmedt se mirent en route vers Riba-Riba. 
Mais les esprits étaient déjà bien échauffés du 
côté des Arabes; à la suite de plusieurs défaites 
qu'ils avaient essuyées dans la région de 
Lusambo, ils décidèrent de mettre obstacle par 
la violence à l'établissement de comptoirs com- 
merciaux en amont des Falls. On sait que 
malgré cette interdiction, Noblesse commença 
l'érection d'une factorerie à Riba-Riba, passant 
ainsi outre aux avertissements formels du chef 
arabe Mserera. Il fut alors attaqué ainsi que 
quelques-uns de ses compagnons et massacré 
par ordre du sultan, le 10 mai. Hodister, qui 
ignorait ces événements, avait quitté Bena 
Kamba le 8 mai avec ses trois compagnons, 
dont Magery, 100 porteurs et 20 serviteurs. 
Arrivés près de Riba-Riba (Hodister à cheval, 
les autres sur des ânes), ils furent soudain 
cernés par une foule furieuse. Hodister, qui se 
croyait «l'ami» des Arabes, s'avança seul, 
sans armes, pour s'expliquer. En quelques 
instants, les quatre Européens furent entourés 
et massacrés (15 mai). Ainsi périssait presque 
toute l'expédition Hodister. 

En mars 1893, Chaltin fut chargé par l'in- 
specteur d'État Fivé de diriger une opération 
punitive contre les deux repaires des Arabes : 
Bena Kamba et Riba-Riba. 


Comme son frère, chef de service à la 
Compagnie du Chemin de Fer du Bas-Congo, 
mort accidentellement en 1893, Jules Magery 
paya de sa vie son attachement à la cause 


coloniale. | 
12 décembre 1948. 


M. Coosemans. 


À nos Héros coloniaux, pp. 130-131. — A. Cha. 
- paux, Le Congo, Rozez, Bruxelles, 1894, pp. 252, 
260. — Fr. Masoin, Histoire de l'É.I.C., Namur, 
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1913. — Mouvement géographique, 1892, p. 102. 
— Janssens et Cateaux, Les Belges au Congo, 
t. 11, p. 101. — Archives Syndicat commercial 
du Katanga. — KR. Cornet, La bataille du Rail, 
Bruxelles, Cuypers, 1947, p. 218. 


MAGNÉE (de) (Adolphe-Jules-Louis-Léon), 
Sous-Officier (Hasselt, 10.6.1884 - Beni, 14.6. 
1902). Fils de Louis et de Marousé, Lydie. 


Engagé volontaire au 22 régiment de chas- 
seurs à pied, le 15 octobre 1897, il fut nommé 
sergent le 1er juin 1899. Au début de l’année 
1901, il obtint l'autorisation de contracter un 
engagement au service de l'État Indépendant 
et quitta Anvers comme sous-officier de la 
Force publique le 4 février. Il resta à Boma, où 
il avait débarqué le 23 février, jusqu'au mois 
de mai. Le Gouverneur général le désigna 
alors pour la Province Orientale et il arriva à 
Stanleyville le 6 juillet. 

Son caractère audacieux, allant souvent jus- 
qu'à la témérité, fut la cause de sa perte. 
Comme il brülait du désir de se distinguer, il 
partit un jour, sans ordre du commandement 
supérieur, pour tenter de prendre contact avec 
les indigènes Valindo habitant une région 
encore insoumise proche des possessions 
anglaises de l'Uganda. Malgré la réputation de 
cannibales des populations qu'il se proposait de 
visiter, il ne s'était fait accompagner que de 
quelques soldats. Attaqué dans la nuit du 13 
au 14 juin 1902 par les terribles Valindo, 
alors qu'il campait à proximité de Beni, sur 
la route conduisant à Mawambi, il ne put 
retenir les hommes de son escorte. Ceux-ci 
prirent la fuite et de Magnée résista furieuse- 
ment pendant plusieurs heures, seul contre ses 
assaillants, qui finirent par le massacrer et 


mangèrent son cadavre. 
2 décembre 1949. 
A. Lacroix. 


La Tribune congolaise, 1°" janvier 1903, p. 1; 
15 janvier 1903, p. 1. 


MAGYAR (Ladislaus ou Laszlo Amerigo) 
(Theresiopol - Szabadka, 1817 - Bihe, 1854), 
Marin et explorateur hongrois. 


Esprit aventureux, il étudia pendant deux 
ans à l'École navale de Fiume, puis s'embarqua 
en 1844 pour l'Amérique du Sud, où il prit 
du service dans la Marine de l'État de La 
Plata. On le voit ensuite participer à la guerre 
entre le dictateur argentin Rosas et l'Uruguay. 
Enfin, en 1847, il gagne l'État africain de 
Calabar, dans le fond du golfe de Guinée, 
il entre dans les bonnes grâces du sultan 
nègre, qui lui confie sa flotte (?) et l'autorise . 
ensuite à pénétrer dans l'intérieur pour satis- 
faire ses goûts de voyageur. Il ne nous a 
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laissé, et c'est dommage, aucune relation sur 
les aventures qu'il courut alors. Mais nous 
devinons qu'il a dû connaître et fréquenter de 
près un monde fort mêlé où l'on s'occupait, 
sous couvert de commerce avec les indigènes, 
surtout de traite. Ce n'est qu'à partir de 1845 
que certaines puissances européennes, en pre- 
mier lieu la Grande-Bretagne, envoyèrent des 
croisières le long de la côte pour exercer une 
surveillance entre les mailles de laquelle les 
négriers continuèrent longtemps à se glisser. 

En 1848, on retrouve Magyar dans ce qu'on 
appelait alors le royaume d'Angola. En réalité 
les Portugais y entretenaient un gouverneur 
dont l'autorité, à partir des ports de la côte, 
Angola, Benguela, Ambriz et Mossamedès, ne 
s'étendait pas bien loin dans l'intérieur, 
Magyar paraît s'être rendu d’abord à Ambriz, 
d'où il entreprit, en mai et en juin 1848, une 
expédition aux bouches du Congo, dont nous 
aurons à parler plus loin. 

Ce ne fut là qu'un bref épisode et, à vrai 
dire, un échec. Il put facilement se rendre 
compte que les moyens d'action dont il dis- 
posait étaient insuffisants pour lui permettre 
de réussir là où Tuckey avait échoué et il 
se rabattit finalement sur l'Angola, comptant 
que l'accès de l'intérieur y serait bien plus 
facile que par la voie du fleuve. 

Il partit de Benguela le 15 janvier 1849 et 
n'atteignit Bihe, le dernier point auquel les 
Portugais avaient accédé jusqu'alors, qu'au 
prix de mille difficultés, après avoir traversé 
un pays aride et rocheux, à végétation fort 
clairsemée. Loin de se décourager, il ne consi- 
dérait Bihe que comme un point de départ 
vers une Âfrique encore inconnue, celle qui 
s'étendait presque d'un océan à l’autre entre 
les 15° et 25 © parallèles et que contourneront 
plus tard par le Nord Livingstone en 1853- 
1854 et le major Serpa Pinto en 1878-1879. 

Pour mettre toutes les chances de son côté, 
Magyar commença par apprendre quelques 
dialectes indigènes, puis il épousa la fille du 
roitelet de Bihe, une princesse noire qui lui 
apporta en dot quelques tonnes d'ivoire et 
un sérieux contingent de chasseurs d'éléphants. 
Puis, emmenant tout son monde, y compris 
sa nouvelle épouse, il se mit à étendre pro- 
gressivement ses courses autour de la capitale 
de son beau-père. 

Tout ce qu'on connaît sur ses voyages se 
trouve dans une série de lettres qu'il envoyait 
occasionnellement en Hongrie, à son père. 
Quelques-unes de ces lettres ont été traduites 
du hongrois en allemand par un certain 
Johann Hunfalvy et publiées en 1856 et 1857 
par À. Petermann, dans ses « Mitteilungen ». 
Elles se rapportent à deux expéditions qui 
toutes deux avaient en vue la reconnaissance 
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des terres inconnues situées entre le fleuve 
Cunene et le bassin du lac Ngami, au Nord 
du désert du Kalahari. Pour respecter les noms 
propres qui nous sont donnés par le voyageur 
et qui ont bien changé depuis, disons que la 
première atteignit le Kamba, entre les 16° et 
17e degrés de latitude Sud et 18° et 19° degrés 
de longitude Est (de Greenwich), tandis que 
la séconde eut pour objectif l'Ukanyama, 
entre les 19° et 23° degrés de latitude Sud 
et les 21° et 26° degrés de longitude Est. 
Quand on les reporte sur une carte actuelle, 
on voit que ces coordonnées délimitent des 
aires fort étendues débordant le Ngami au Sud 
et comprenant au Nord une série d'affluents, 
dont le Kubango, qui est son tributaire prin- 
cipal. Malheureusement, les carnets de route 
de Magyar sont perdus: ses lettres ne donnent 
que des détails insuffisants sur les régions 
ainsi visitées et la précision même de ses 
mesures astronomiques est douteuse, de sorte 
qu'il planera toujours une certaine incertitude 
sur les résultats obtenus par ce précurseur 
des grands explorateurs de l'Afrique centrale. 

Le premier des voyages que nous venons 
de rapporter eut lieu dans les premiers mois 
de 1849, le second en 1852, mais il dut y en 
avoir d'autres sur lesquels on ignore à peu 
près tout. Le 14 février 1853, M. W. D. Coo- 
ley a communiqué à la Société de Géographie 
de Londres des extraits d'une lettre reçue par 
le père de Magyar et dont il n'est pas question 
dans le dossier hongrois. Il y est question d’une 
randonnée exécutée dans une tout autre direc- 
tion que les précédentes. 

Le 20 février 1850, écrit Magyar, je suis 
parti de Bihe avec ma femme et 285 hommes 
bien armés. Me dirigeant vers l'Est, j'ai atteint, 
au bout de 33 jours, une région qu'on peut 
qualifier de «mère des rivières», d'où part 
le Kaszabi-Kandar, large à certains endroits 
de plusieurs milles et qui, après un cours 
de 1.500 milles, va se jeter dans l'océan Indien. 
Ce ‘fleuve ne peut être que le Zambèze; mais 
ici encore, tant de noms indigènes aujourd'hui 
disparus sont appliqués aux détails de la route 
et les coordonnées sont si décevantes lorsqu'on 
les reporte sur la carte, qu'on se demande 
où Magyar a réellement été et par où il est 
passé. 

Quoi qu'il en soit, les dernières nouvelles 
quon reçut de cet étrange et un peu énig- 
matique personnage sont datées d'Eupata 
(Central Obhila), en 1853. Une fois de plus 
cette localité est introuvable sur les cartes 
actuelles, mais il y a de fortes raisons de 
croire qu'elle était située sur le fleuve Cunene, 
près de son confluent avec son affluent le 
Colui. Arrivé là, après combien de fatigues, 
le malheureux raconte qu'il souffre beaucoup 
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d'une maladie des yeux, que sa santé est fort 
ébranlée et qu'à trente-six ans il a toutes les 
apparences d'un homme de soixante ans. On 
peut présumer que, dans cet état, il eut 
grand'peine à regagner Bihe et que, s'il y 
réussit, ce fut pour succomber bientôt après. 

Toujours est-il que son père, ne recevant 
plus de nouvelles de lui, adressa, au bout de 
dix-huit mois, une demande d'information au 
Gouvernement portugais, car il savait que les 
autorités de Benguela avaient été à maintes 
reprises en relations avec son fils. 


La demande resta sans réponse, soit que le 
Gouvernement portugais ne l'ait pas trans- 
mise, soit que l'enquête faite sur place n'ait 
pas donné de résultat. Un peu plus tard, 
l'Académie hongroise fit à son tour une ten- 
tative infructueuse pour récupérer les papiers 
que devait avoir laissés le disparu. Toute cette 
précieuse documentation, qui comprenait des 
cartes et des notes soigneusement classées, se 
perdit. Peut-être a-t-elle été détruite par les 
Noirs, compagnons de Magyar? Mais peut- 
être aussi les autorités portugaises, qui en 
connaissaient l'existence, parce qu'elle leur 
avait été précédemment offerte par le voyageur 
contre une rémunération honorable, l'ont-ils 
détournée à leur profit, hypothèse sans fonde- 
ment réel et qui a contre elle le fait que rien 
n'a transpiré depuis cent ans d'une telle 
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documentation, ni à Lisbonne ni ailleurs. 


Ce qui intéresse le plus les Belges, dans 
la vie de Magyar, c'est qu'il est au nombre 
des premiers qui ont essayé de remonter le 
Congo. 

Une des lettres qu'il a adressées à son père, 
bien qu'écrite dans un style qui, comme tou- 
jours, s'inspire plus du pittoresque que de la 
précision scientifique, nous donne sur ce 
voyage des renseignements qui se résument 
comme suit : 


Parti d'Ambriz, le 9 mai 1848, Magyar arrive 
le 16 à Punta de Lenha, factorerie située 
au Nord de l'estuaire du Zaïre. Comme dans 
beaucoup d’autres localités de la côte, on s'y 
occupe surtout, remarque-t-il, du trafic des 
esclaves. Après avoir été immobilisé pendant 
deux jours par un accès de fièvre, dont il 
vient à bout à force de quinine, il pénètre 
dans l'estuaire, dont le cadre lui semble mer- 
veilleux. Il décrit complaisamment la rive 
méridionale qui s'élève progressivement, la 
mangrove faisant alors place à des bouquets 
d'arbres variés entre lesquels s’aperçoivent des 
villages. Sur l'eau circulent de petites embar- 
cations à voile. Partout on voit des hippo- 
potames, dont la tête apparaît au ras de l'eau, 
et des crocodiles dormant sur des bancs de 
sable, 
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Quand on remonte vers Boma, on doit 
passer entre des îles et lutter contre un violent 
courant. Les rives, avec moins de végétation, 
se montrent alors moins plaisantes. Enfin, le 
6 juin, tard dans la nuit, le bateau qui porte 
Magyar arrive à Boma. 

Boma était alors un très important marché 
d'esclaves, où ne résidaient, pour les besoins 
de leur commerce, qu'un petit nombre d Euro- 
péens. Ceux-ci ne se hasardaient guère au delà, 
par suite de Îa crainte que leur inspiraient 
les tribus établies en amont sur le fleuve. 
Dans cette direction le pays était donc très 
peu connu. Raison de plus pour inciter le 
voyageur hongrois à s'y risquer. Le 27 juin, 
il quitte Boma dans son bateau, accompagné. 
de six matelots qu'il a recrutés à Kabinda, 
et de Noirs du pays qui lui serviront 
d'interprètes. | 

Il prolonge la rive Nord et voit bientôt 
le fleuve se rétrécir jusqu à ne plus atteindre, 
dit-il, que la largeur du Danube à Budapest. 
Les rives, rocheuses, sont couvertes de végé- 
tation. Lorsqu'on passe devant un village, on 
est arrêté par les habitants. Le chef se pré- 
sente et exige qu'on lui paie tribut. 

Le 29 juin, on dépasse un rocher qui se 
détache de la rive gauche pour s'’avancer dans 
le fleuve. Il s'agit sans doute, dit Petermann, 
du Salan Koonquetty Rock, de Tuckey, 
maintenant connu sous le nom de rocher du 
Diamant. À partir de ce point la vitesse du 
courant s'accentue et le vent mal orienté ne 
permet plus qu'une progression très lente. La 


‘largeur du fleuve continue à diminuer, tandis 


que les rives, d'abord calcaires, deviennent 
granitiques. 

Le 30 juin, on commence à entendre le bruit 
des cataractes, bien qu'on s'en trouve encore 
à une distance de plusieurs heures. Lorsqu'il 
y arrive enfin, Magyar, avec son sens du 
pittoresque, les décrit à son père comme un 
spectacle des plus impressionnants. Le lit du 
fleuve, dit-il, est parsemé de rochers aux 
pointes aiguës, entre lesquels l'eau s'échappe 
en mugissant. 

Le 1% juillet 1848, décidé à aller le plus 
loin possible, il débarque au pied des rapides 
et s'engage sur la rive, laissant le bateau à 
la garde de quatre de ses matelots. Cette rive 
est déserte. Les populations fuient le voisinage 
des chutes, qui ont la réputation d'être hantées 
par les esprits. C'est du moins ce que lui 
affirment les Noirs qui l'accompagnent et 
quelques autres, probablement des pêcheurs, 
qu'on trouve errant aux environs. 

Magyar se met en marche en suivant appro- 
ximativement le fleuve, mais le manque de 
chemin frayé rend cette marche extrêmement 
pénible. À chaque instant se présentent des 
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ravins qu'il faut franchir en se déchirant aux 
arbres épineux qui barrent le passage. Au 
bout de plusieurs heures, le voyageur, épuisé, 
est tout heureux de se retrouver au bord du 
fleuve, en un endroit plus découvert, où il 
s'arrête devant un spectacle qu'il trouve mer- 
veilleux : une chute d'une hauteur de 16 pieds 
enveloppée de vapeur d'eau où se déploient 
les teintes de l'arc-en-ciel. La lettre se termine 
sur cette description et sur une série de consi- 
dération fantaisistes sur l'origine et le cours 
du Congo. 

D'après M.-E. Devroey, qui connaît bien 
les lieux, il s’agit probablement de la chute 
de Yelala, et l'endroit où Magyar a quitté 
son embarcation doit se trouver au pied des 
rapides de Kasi, à 6 kilomètres en amont de 
Matadi. 

Nous n'en connaîtrons jamais davantage. 
Jusqu'où est allé le premier Européen qui, 
après Diego Cao et Tuckey, se soit heurté 
aux rapides du Congo? Sans doute pas bien 
loin au delà du point où nous l'avons laissé. 
Il a dû rapidement se rendre compte qu'il 
avait devant lui des obstacles invincibles et 
que ces obstacles résidaient plus encore dans 
l'hostilité de la nature que dans celle des 


hommes. 15 octobre 1949. 
R. Cambier. 


. Dr. H. Ronay, Extracts from the letters of an 
hunparian traveller ‘în Central Africa, nvith 
remarks by W. D. Cooley, read Feb. 14, 1853, 
The J. of R.G.S.T., 24 (1854), pp. 271-275. — 
A. Petermann, Geographical notes. Pet. Mitt., 
année 1856, pp. 36-37. — Idem, Die Reise von 
Ladislas Magyar in Süd-Afrika, nach brüchstü- 
cken seines Tagesbuch., Pet. Mitt., année 1857, 
pp. 271-276. — Bol. e Années do Conselho Uitra- 
mar, Lisboa, 14° fasc., juillet 1856. — KE. Devroey, 
Le bassin hydrographique du Congo, Bruxelles, 
1941, pp. 65-69. - R. Cambier, Atlas général du 
Congo, Carte des grandes explorations, Publ. 
de l'I.R.C.B., 1948. 


MALDEREN (VAN) (Égide - Mathilde - 
Léon), Officier bij de Rijksmacht (Lebbeke, 
27.7.1860 - Kasongo, 11.4.1903). Zoon van 
Joseph en van Hemelaer, Marie. 

Hij voldeed aan de proeven tot het beko- 
men van de graad van adjunct bij de genie 
iste klas. In Februari 1880, werd hij bij de 
genie aangeworven. Gedurende zijn loopbaan 
bij deze eenheid werd hij op 1 Januari 1881 
en in Juli 1899 respectievelijk tot sergeant en 
adjunct 1ste klas benoemd. 

Op 1 Februari 1901, werd hij in de hoeda- 
nigheid van onder-intendant bij de Rijksmacht 
aangeworven. Aan boord van de s/s Anvers- 
ville, verliet hij de haven van Antwerpen met 
bestemming naar de Onafhankelijke Congo- 
staat, Bij zijne aankomst te Boma, werd hij 
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voor het fort te Shinkakasa aangewezen 
(23 Februari 1901). Op 20 April 1901, werd . 
hij naar de zone van Manyema overgeplaatst. 
Vervolgens werd- hij tot overste van de post 
te Kasongo aangesteld. 

Ingevolge hematurie overleed hij op 11 April 
1903 te Kasongo. 8 Februari 1949. 

A. Verlinden. 


MALINGINDA (le MALINGDE de Schwein- 
furth et de Gessi}, Chef zande [né à la Nogosi, 
affluent du Sueh, et décédé à la Dzanginza, 
affluent de la Bwambi, affluent de la Buere 
(affluent de l'Uele), en 1892]. Fils de Basingbi 
et donc frère de Wando. 

Sa chefferie s'étendait au Sud des territoires 
de Ndoruma (Haut-Uerre) jusque vers l'Uele, 
À l'Est il avait pour voisin son frère Wando. 
Sa résidence était sur la petite rivière Dungu, 
affluent de la Sakonda, affluent Sud de la 
Gurba. 

Dès avant 1880, le Gouvernement égyptien 
avait installé à proximité de la résidence de 
Malinginda une zériba pour la perception de 
l'ivoire. Cette même année (1880), en dépit 
de l'occupation égyptienne, Wando, pour 
poursuivre ses conquêtes au Sud de l'Uele- 
Kibali, voulut obtenir l'aide de son frère: 
Malinginda. Ne l'obtenant pas, il réunit ses 
guerriers sur la Buere et se dirigea vers la 
Bowere, affluent Sud de la Gurba. C'est là 
qu'eut lieu la rencontre, restée célèbre dans 
les relations azande, avec les gens de Malin- 
ginda, commandés par les deux fils de celui-ci : 
Mbili et Binza. La lutte fut acharnée, mais 
aucun parti ne fut vainqueur. Wando pour- 
suivit vers le Sud-Est l'extension de ses 
conquêtes, et Malinginda vécut désormais sans 
histoire pendant toute la durée du Gouver- 
nement égyptien et jusqu'à l'arrivée de l'expé- 
dition Van Kerckhoven-Milz. Cette même 
année 1892, Malinginda mourut, peu après 
Wando:; son fils Mbili lui succéda et se soumit 
à l'État Indépendant du Congo le 7 avril 1892. 


lier avril 1949. 
M. Coosemans et L. Lotar. 


L. Lotar, Souvenirs de l’'Uele, Le Gouverne- 
ment égyptien, revue Congo, p. 79; Grande Chro- 
nique de l’Uele, Mém. de l'I.R.C.B., 1946, p. 114. 
—  Hutereau, Peuplades de Ll'Ubangi et de 
l'Uele, pp. 179, 180, 182. — Schweinfurth, Au 
cœur de l'Afrique centrale. 


MANDUAU {Édouard), Lieutenant de la 
marine marchande (Bruxelles, 18.12.1855-Nieu- 
port, 3.8.1937). 

Lieutenant de la marine marchande, Édouard 
Manduau s'engagea en février 1884 à l'Asso- 
ciation Internationale du Congo et s'embarqua 
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MARCELLINO DA CIVEZZA 


le 1er avril. Arrivé à Boma, il fut mis à la 
disposition du capitaine Hanssens et prit la 
route. pour Vivi (chef de poste Parminter). Il 
quitta Vivi pour Léopoldville, où le mandait 
Hanssens, et fut attaché à une mission d'explo- 
ration de la rivière Gordon Bennett ou Dijué, 
où il se montra très débrouillard et courageux. 
Au retour à Léopoldville, Hanssens le chargea 
du montage des bateaux à la rive gauche du 
Pool et des travaux de radoubage de la flot- 
tille. Il s'en acquitta avec beaucoup de zèle. 

À ce. moment, Hanssens étudiait le moyen 
de conserver à l'Association les deux clefs du 
Stanley-Pool inférieur et, dans ce but, proje- 
tait la fondation d'un poste de surveillance 
sur l'ilot sablonneux de Kalina, entre Brazza- 
ville au Nord et Kinshassa au Sud. C'est à 
Manduau qu'il songea pour réaliser son projet. 

Mi-septembre 1884, Hanssens rentrait à Léo- 
poldville, revenant de son voyage aux Falls 
et dans l'Ubangi. Avec 7 Européens, dont 
Manduau, Casman, Gleerup, il repartait bientôt 
afin d'assurer les droits de l'Association sur 
tout le territoire, de Kwamouth à Bolobo. Au 
cours de ce voyage, Hanssens rétablit le poste 
de Kimpoko, en partie détruit le 19 juillet pré- 
cédent par les indigènes, excités contre le chef 
de poste Amelot par la perfidie d'un sorcier. 
Stanley, qui était allé châtier les indigènes, 
avait ordonné de démolir ce qui restait de la 
station. Rétabli, le poste fut confié par Hans- 
sens à. Manduau. 

Malheureusement, dès le début de 1885, 
Manduau devint une victime presque quoti- 
dienne de la fièvre. Il souffrait aussi de rhuma- 
tismes articulaires; il dut renoncer à la car- 
rière coloniale et rentra en Belgique le 18 mars. 

En 1898, il obtint la place de dessinateur au 
« Mouvement géographique », ce qui le repla- 
çait dans un climat plus ou moins africain. 
Collaborateur d'A.-J. Wauters, directeur du 
journal, il dressa avec son chef la carte du 
Congo au 2.000.000, travail difficile et labo- 
rieux. « J'ai pu compter sur lui (dit Wauters) 
pour l'intelligente mise en œuvre des docu- 
ments en notre possession. » 

Manduau tenta encore un voyage en Afri- 
que, cette fois au Congo français, comme 
directeur des Établissements Gratry, établis 
dans cette région. Rentré définitivement en 
Belgique, il s'adonna surtout à la peinture. On 
peut dire qu'il fut le premier peintre colonial: 
le premier panorama du Congo fut exécuté par 
lui et exposé en 1899 au Musée colonial de 
Tervueren. En 1934, le 25 mars, lors d'une 
manifestation de sympathie organisée en son 
honneur par les Vétérans coloniaux, une 
médaille commémorative lui fut décernée. En 
1937, il offrit au Ministre des Colonies un 
tableau peint par lui et représentant la station 


de Boma telle qu'il l'avait connue en 1884. Ses 
œuvres, très intéressantes par les souvenirs 
qu'elles rappellent, furent exposées à l'Office 
Colonial. 

À 82 ans, Manduau avait encore une telle 
vaillance qu'il parlait de partir pour l'Amé- 
rique pour s'y occuper d'une exploitation. 

Il mourut à Nieuport le 5 août 1937. Ses 
funérailles eurent lieu à Woluwe-Saint-Pierre. 

Il était décoré des Palmes d'or de l'Ordre 
de la Couronne, de la Médaille commémora- 
tive du Congo, et était chevalier de l'Ordre 
royal du Lion. 

On a de lui « une visite aux chutes de 
Mtamo », où il s'était rendu avec Guérin en 
1884 (Bull. de l’Ass. des Vétérans col., août 
1937, pp. 7-9). | 
14 juin 1949. 
M. Coosemans. 


Burdo, Les Belges en Afrique centrale, t. 2, 
p. 499; t. 3, p. 377-281. — Mouvement géogra- 
phique, 1898, p. 589; 1899, p. 9. — 4 nos Héros 
coloniaux morts pour la civilisation, pp. 90, 94. 
— Fr. Masoin, Histoire de l’'É.I.C., t. 1, p. 320. 
— Tribune congolaise, 15 août 1937, p. 2. — 
Bull. de l'Ass. des Vétérans col., juillet 1930, 
p. 22; avril 1934, pp. 8-9: janvier 1937, p. 3; 
août 1937, pp. 15-16. — Janssens et Cateaux, 
Les Belges en Afrique. 


MANSO (de PAIVA) (vicomte), Juriscon-. 
sulte portugais, publiciste. 


Il publia des documents d'archives se rap- 
portant à l'histoire coloniale portugaise. Nous 
mentionnons le recueil « Historia do Congo. 
Documentos », Lisbonne, 1877, édité après la 
mort de l’auteur par l’Académie royale des 
Ses de Lisbonne. — « Bullarium Patro- 
natus... », Lisbonne, 1868. 

Paiva ST TEEN mourut à Lisbonne en ‘1875. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Voir résumé des documents de Paiva Manso 
dans Marcellino da Civezza, Storia universale 
delle missione Franciscane, t. VI, p. 158, Prato, 
1881. 


MANUEL IL Roi de Portugal de 1495 à 1521. 
Grand promoteur de l'évangélisation et de 
l'expansion portugaise au Congo. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Ouvelier. 


Damiâo de Goes, Chronica do felicissimo Rey. 
Dom Emmanuel, Lisbôa, 1619. 


MARCELLINO DA CIVEZZA, Frère 
mineur franciscain, auteur de « Storia univer- 
sale delle Missioni Franciscane », parle des 
missions congolaises, t. II et VI. Il donne 
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en particulier une longue relation concernant 
la mission portugaise au Congo de 1778 à 
1788, VII, 4, pp. 313-402. 
3i mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Baron Descamps, Histoire générale comparée 
des Missions, pp. 483 et ss. 


MARCK François), Capitaine de steamer 
[Vinkovze (Slavonie, Autriche), 9.11.1858- 
Lukungu, 11.12.1894]. 


D'origine autrichienne (slave), Marck, qui 
se destinait à la marine, entra à l'Académie 
Navale de Fiume, le 17 octobre 1874. Il était 


aspirant dès le 1er juillet 1878 et enseigne 


le 1er mai 1883. Après avoir servi son pays. 


encore pendant une dizaine d'années, il postula 
un engagement dans les services maritimes qui 
desservaient l'État Indépendant du Congo et 
fut accepté le 20 décembre 1891 comme capi- 
taine de steamer de 3° classe. Le 9 janvier 
1892, pour la première fois, il arrivait au 
Congo. Il fut attaché au service des vapeurs 
naviguant sur le fleuve. On était en pleine 
campagne arabe. En 1893, Marck commandait 
le steamer Ville d'Anvers, qui conduisait Chal- 
tin de Basoko vers Bena Kamba et Riba-Riba, 
où les Arabes préchaient la guerre contre les 
Belges. Le 17 avril 1893, après sa victoire de 
Tschari sur les Arabes, Chaltin rencontra à 
Lhomo le s/s Ville de Bruxelles amenant le 
lieutenant De Bock, le sergent Lammers, le 
consul américain Mohun, qui, avec un impor- 
tant renfort qu'ils conduisaient, se mirent à la 
disposition du commandant. Celui-ci requit le 
capitaine de steamer, Marck, du Ville d'An- 
vers, de l'accompagner également dans cette 
expédition vers Riba-Riba, dont l'occupation 
par l'État fermerait au sultan Kibonge le mar- 
ché de Kasongo et les communications avec les 
Falls. Le 21 avril, Marck, avec 75 soldats qui 
lui étaient confiés, partit de Bena Kamba avec 
Chaltin et ses adjoints; en avant-garde était 
Nahan avec 66 soldats, puis venait Mohun 
avec le canon, ensuite Chaltin avec 20 soldats 
d'escorte, puis les bagages et les porteurs; 
enfin Marck, Lammers et De Bock et leurs 
soldats. Ils marchèrent les premiers jours 
sous une pluie battante et durent traverser, 
le 24, deux grands ravins inondés où ils 
avaient de l’eau jusqu'aux épaules. Ils durent 
s'y arrêter et construire un pont de 200 m 
de long. À leur passage à Ikamba, où Hodister 
avait été assassiné, le 12 mai 1892, des cas de 
variole se déclarèrent parmi les hommes; des 
escarmouches continuelles empêchaient, elles 
aussi, une avance rapide; le 29, en traversant 
un taillis inondé, beaucoup d'hommes perdirent 
pied et durent se sauver à la nage. Arrivés à 
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la rivière Kasuku, large et torrentueuse, les 
hommes de la troupe se cachèrent pour obser- 
ver sur l'autre rive le jeu de l'ennemi; des 
canots passaient, montés par des observateurs 
arabes armés; sur la rive opposée, il y avait 
beaucoup de monde, des bruits, des cris, des 
appels. Un peloton de reconnaissance com- 
mandé par Chaltin, accompagné de De Bock, 
s'avança jusqu'à une petite plaine au bord 
de la rivière; aperçu par les Arabes, il vit 
s'ouvrir sur lui le feu de l'ennemi. Chaltin 
ordonna au capitaine Marck de se porter au 
pas de course avec une trentaine de soldats 
à un endroit qui semblait moins bien défendu 
et de diriger sur l'autre rive un feu nourri. 
Chaltin et Mohun approchèrent le canon; dès 
les premiers coups de feu, un tapage infernal 
s'éleva dans le camp arabe, les gongs battaient 
à outrance, les trompes et les olifants fai- 
saient résonner leur fanfare de guerre, cou- 
verte en partie par des cris, des provocations, 
des bravades. Les Arabes se mirent à tirer sans 
mesure, mais leurs coups ne portaient pas; ils 
tiraient trop haut. Le capitaine Marck coula 
trois canots et tua tous ceux qui Îles mon- 
taient. Un obus éclata en plein camp arabe. 
Chaltin envoya un nouveau groupe de soldats 
renforcer le capitaine Marck, qui se battit avec 
frénésie pendant une heure et demie sous une 
grêle de balles. Les Arabes finirent par lâcher 
pied et prirent la fuite. Mais impossible de les 
poursuivre : la rivière mesurait 75 m de large 
et avait / à 8 m de profondeur; on ne disposait 
d'aucun canot. Cependant, quelques hommes 
de Chaltin s'offrirent à traverser à la nage la 
rivière; ils atteignirent le camp ennemi, appri- 
rent qu'il était commandé par le chef Kisangi- 
Sangi, l'assassin d'Hodister. Le camp était 
abandonné, mais regorgeait de butin. Chaltin 


‘ devait cependant renoncer à occuper l'endroit. 


La variole se propageait. D'autres se plai- 
gnaient de maux de reins et de tête. Impos- 
sible avec ces troupes démoralisées d'atteindre 
Riba-Riba, distant de quatre heures de marche. 
Cependant, un radeau fut construit à la hâte 
et Chaltin chargea De Bock d'opérer - une 
reconnaissance immédiate en direction de Riba- 
Riba. Il mit à sa disposition 150 soldats et 
lui adjoignit le capitaine Marck et le sergent 
Nahan; aucun bagage pour ne pas embarrasser 
les mouvements. Le passage de la Kasuku 
à l'aide du radeau dura quatre heures. 
De Bock, Marck et Nahan ne rencontrèrent 
que des villages détruits; à 4 heures de l'après- 
midi, ils atteignaient Riba-Riba; la petite 
colonne entra dans la ville abandonnée et en 
partie incendiée par les Arabes: le drapeau 
de l'État était planté sur les ruines encore 
fumantes de la maison du chef Mserera; les 
Arabes avaient fui, trompés sur les forces des 
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Blancs, et avaient tout emporté, femmes, 
richesses, provisions. Quand à son tour Chaltin 
arriva à Riba-Riba, il constata qu'on aurait 
peine à s'y établir; les plantations étaient 
toutes détruites et l'on eut du mal à décou- 
vrir quelques racines de manioc. Le projet 
que caressait Chaltin d'y fonder un poste, 
qu'il destinait à De Bock, Nahan et Lam- 
mers, dut être abandonné, d'autant plus que 
la variole continuait à faire des progrès; il 
n'y avait plus que 40 porteurs valides; les 
soldats durent porter les charges et les Blancs 
durent faire le sacrifice d’une partie de leurs 
vivres et de leurs objets personnels. 


Le 1°" mai, talonné par la faim, on se 
remit en route vers Bena-Kamba; on y arriva 
le 6 mai; là aussi la variole régnait. Le 7 mai 
l'expédition partit sur le Ville de Bruxelles, 
vers Basoko. Après cette mémorable ran- 
donnée, Chaltin écrivit dans son rapport à 
l'inspecteur d'État Fivé : « Je signale tout 
particulièrement à l'attention du Gouvernement 
MM. De Bock et Marck, dont la conduite sous 
le feu a été remarquable »,. 


Le 12 mai, Chaltin et ses hommes rentraient 
à Basoko. Mais, le 14, à 6 heures du matin, le 
Ville de Bruxelles repartait vers les Falls, où 
Tobback, résident, demandait du secours contre 
les Arabes qui assiégeaient le poste de l'État. 
Le 18, à 7 heures du matin, Chaltin et ses 
fidèles officiers et soldats étaient en vue des 
Falls. Les troupes de secours dont Marck fai- 
sait partie passèrent le fleuve et montèrent à 
l'assaut des positions ennemies, fortifiées dans 
la factorerie. Le combat fut long. Tobback, 
Van Lint et Rue, de leur côté, se battirent avec 
héroïsme. Les Arabes, mis en fuite, abandon- 
nèrent tout ce qu'ils possédaient, bijoux, mon- 
tres, habillements, étoffes, vivres. Les 19, 20, 
21, combats encore contre les camps arabes 
des environs. Le 22, Chaltin quitta les Falls 
pour aller occuper Isangi, où un poste fut 
construit et confié à De Bock et Lammers. Le 
29, une colonne, sous les ordres du capitaine 
Marck, poursuivit les Arabes, de Kayumba 
(Lomami) à Yataka (Congo), en passant par 
La Romée. 


L'année suivante, Marck reprit son service 
sur Îles steamers. Atteint de dysenterie à 
Lukungu, il y mourut le 11 décembre 1894. 


. 11 octobre 1948. 
M. OCoosemans. 


Chaltin, Notes inédites. — A. Chapaux, Le 
Congo, Rozez, Bruxelles, 1894, pp. 309, 315. — 
Bull. de l’Ass. des Vétérans col., juin 1932, p. 4. 
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 MARCUSSEN (Marcus), Lieutenant [Ho- 
bro (Danemark), 20.10.1871 - Nyangwe, 7.12. 
1898]. 


Engagé au 9° de ligne danois le 31 mars 
1891, il entra à l'École Militaire le 3 octobre 
de cette année et en sortit sous-lieutenant le 
3 octobre 1892. Le 6 janvier, entré au service 
de l'État Indépendant du Congo dans les 
cadres de la Force publique, il partait pour 
l'Afrique, où, le 1°r février, on lui donnait 
mission de se rendre aux Stanley-Falls. 

La répression de la révolte des soldats bate- 
tela de l'avant-garde de la colonne Dhanis, en 
route vers le Nil, se poursuivait pendant l'an- 
née 1898. Après une accalmie qui fit croire à 
la victoire totale sur les mutins, une nouvelle 
alerte jeta le branle-bas dans les camps des 
forces de l'État. Le chef révolté Kandolo avait 
rallié les fuyards du chef Saliboko et attaquait 
le camp de Doorme à Piani-Kikunda, le 10 jan- 
vier 1898. Celui-ci se voyait obligé de battre 


en retraite vers le fleuve et, le 15 janvier, 


abandonnait la position de Kaware-Ware; les 
vivres manquaient totalement, les santés étaient 
ébranlées. Le 16 février 1898, Dhanis ordonna 
à Glorie, alors au camp de Kasuku avec le 
sous-lieutenant Marcussen et les sous-officiers 
Descamps et Paternoster, de gagner Micici 
afin de couper aux révoltés, vers le Sud, la 
route des plaines qui pouvait les conduire dans 
leur pays d'origine. Doorme, partant de 
Nyangwe, et Vande Moer, de Kasongo, 
devaient suivre et gagner à leur tour Micici. 
Glorie et Marcussen arrivèrent à Micici le 
2 février et poussèrent jusqu'à Shabunda, où 
ils entrèrent le 9 mars. De là, Glorie et sa 
colonne s'aventurèrent jusqu'au Tanganika. 
Le 3 juin, Glorie et Marcussen se lancèrent sur 
les traces des révoltés qui avaient quitté 
Kaware-Ware ‘en direction du Sud-Est. Ils les 
rejoignirent le 17 au village de Ngwesse, où 
ils remportèrent une victoire décisive. Mais 
grièvement blessé et ayant perdu assez bien 
de monde, Glorie ne put poursuivre le vaincu. 
Dans son rapport officiel, il soulignait la 
conduite remarquable de Marcussen et de 
Paternoster, dont le sang-froid et le dévoue- 
ment avaient été deux grands facteurs de suc- 
cès. Cette victoire sauvait pour le moment 
Nyangwe et Kasongo. 


Marcussen, lieutenant depuis le 15 novembre 
1898, rentra, malade, à Nyangwe et y suc- 
comba à l'hématurie, le 7 décembre 1898. 


21 octobre 1949. 
M. Coosemans. 


A nos Héros coloniaux morts pour la civili- 
sation, p. 174. — D' Meyers, Le prix d’un Em- 
pire, Dessart, Bruxelles, 1943, pp. 183, 195, 198, 
204, 212. — L. Lejeune, Vieux Congo, 1930, 
pp. 153, 155, 172. 
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MARDULIER fHenri-Colette), Officier de 
la Force publique, Commissaire général (An- 
vers, 17.12.1864 - Anvers, 18.2.1910). 


Ïl entra au 10° régiment de ligne le 12 mars 

1879; le 26 juin 1890, il passait au 7° de ligne 
avec le grade de sous-lieutenant payeur. Trois 
ans plus tard il s'engageait à l'État Indépen- 
dant du Congo, en qualité de sous-lieutenant 
de la Force publique et s'embarquait à Anvers, 
le 6 juin 1893, sur le Lulu Bokhlen. Arrivé au 
Congo et désigné pour l'Ubangi-Bomu, où de 
grandes expéditions s'organisaient vers le 
Bahr-el-Ghazal, Mardulier arriva à Bangasso 
vers le 14 octobre 1893. Bangasso était le 
point de concentration de l'expédition Hanolet; 
Mardulier y vit réunis Hanolet, Mathieu, 
Gérard, Herman, T'ilkens, que vint rejoindre 
Stroobant. Tout le long du trajet de ces 
grandes expéditions vers le Nord, des postes 
s'échelonnèrent pour appuyer l'occupation. 
Mardulier fut chargé d'installer, le 15 décem- 
bre 1893, un poste à Lengo, à 4 heures en aval 
de Bangasso. Toussaint lui fut adjoint. 
, Quand fut signé le traité franco-congolais 
du 14 août 1894 et que les postes au Nord du 
Bomu durent être cédés aux Français, Mar- 
dulier, venu de Lengo, arriva à Bangasso le 
28 janvier 1895 et, avec Stroobant et Tonneau, 
remit officiellement ce poste, le 12 février, à 
l'officier français Vermot (de l'expédition 
Monteil). Après quoi Mardulier et Stroobant 
redescendirent à Lengo. Mardulier y acheva 
son terme et, en septembre 1898, descendit 
vers Boma pour rentrer en Europe (25 octo- 
bre). 

Ïl repartit en Afrique, avec le grade de capi- 
taine-commandant de 2e classe, sur l'Édouard 
Bokhlen, le 6 juin 1897. Commissionné pour 
l'Ubangi, il fut nommé chef de poste de 
Libenge et prit le commandement de la com- 
pagnie de la Force publique à la station 
d'Imesse. Dès le 1er juin 1899, il faisait fonc- 
tion de commissaire de district de l'Ubangji. 
C'est avec les galons de capitaine-commandant 
de 1re classe qu'il revint en Belgique, le 
26 juin 1900. 

Le 1er février 1901, il repartait pour prendre 
le commandement du district des Bangala, au 
départ de Verdussen. Âu cours de ce terme, 
il eut à affronter les terribles Budja, sans cesse 
en révolte contre les Blancs, qu'ils attiraient 
dans toutes sortes d'embuscades. Une première 
campagne entreprise par Mardulier sembla les 
pacifier. Mais le 30 juillet, de nouveaux inci- 
dents s'étant produits, il repartit pour la 
Mongala avec 295 hommes, fit arrêter le prin- 
cipal fauteur de troubles, le chef Eseko, s'em- 
para de deux autres potentats budja, Zengo 
et Ekwalanga, leur prit 450 fusils à piston, 
50 albinis, des fusils de chasse, des revolvers, 
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des munitions. Cette campagne se termina le 
20 décembre 1901. Mardulier rentra à. Nou- 
velle-Anvers le 22 juin 1902. Il vit sa coura- 
geuse attitude récompensée par le grade de 
commissaire général. Le 6 mars 1904, il ren- 
trait en Belgique et reprenait son service au 
5° de ligne. 


Il mourut à Anvers le 18 février 1910. 


Il était chevalier de l'Étoile Africaine et de 
l'Ordre royal du Lion, décoré de l'Étoile de 
Service à 3 raies et de la Croix Militaire de 


3° classe. 30 mai 1949. 
M. Coosemans. 


L. Lotar, La Grande Chronique du Bomu, 
Mém. de l’I.R.C.B., 1940, pp. 69, 128, 129, 152. — 
Belgique coloniale, 1902, p. 354. — Le Congo, 
Moniteur colonial, Bruxelles, 20 mars 1904, p. 5. 
— À. Lejeune, Histoire militaire du : Congo, 
p. 200. — A nos Héros coloniaux morts pour la 
civilisation, p. 210, — Bull. Soc. Roy. Géogr. 
Anvers, 1907-1908, p. 453. — Fr. Masoin, Histoire 
de l’'É.I.C., Namur, 1913, t. 2, p. 301. 


MARIA (Dona Maria Mpanzu ou Mukonde). 
Fille de Pedro Constantino da Silva Kibenga. 
Elle épousa en 1702, âgée d'environ 17 ans, 
son cousin Pedro IV, roi à Kibangu. 


Devenue veuve en 1717 (Pedro IV l'aban- 
donna peu de temps avant sa mort inopinée), 
elle se retira dans son pays d'origine 
(Nkondo ?), comme c'était la coutume pour 
les reines, qui ne pouvaient se remarier. Le 
Père Hyacinthe de Bologne l'y visita en 1747. 
Il l'appelle « une merveilleuse veuve ». 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Pratique missionnaire, édition de l’Aucam, 
1931, p. 16. — Marcellin d’Atri, Giornate aposto- 
liche. — Arch. Prop., vol. I, fos 198-200; vol. IV, 
lettre sans date de 1718 ou 1719. —— Michel de 
Zug (a Tugio), Bullarium Capuccinorum, t. VII, 
p. 206. Bref du Pape à la reine Marie du Congo, 
5 juillet 1707. 


MARIGNY (de). En juillet 1783, une expé- 
dition quitta Loanda pour aller établir une 
forteresse à Kabinda, qui assurerait le mono- 
pole commercial des Portugais. 


Le foyer de traite de Kabinda était alimenté 
par Boma, grand marché d'esclaves où 
affluaient les caravanes de l'intérieur du 
Congo. En juin 1784, M. de Marigny, à la 
tête d'une escadre française, attaqua la forte- 


resse et la démolit. 
31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Rinchon, La traite et l'esclavage des Congolais, 
p. 182. — Angola, Catalogo, p. 62. 
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MARNEFFE (DE) (Jean-François), Lieu- 
tenant [Ordange (Limbourg), 3.12.1868-Lulua- 
bourg, 31.12.1893]. 


Il était entré au 3° régiment de ligne le 
11 février 1885 et conquit à l'École Militaire 
‘ (40€ promotion I.C.) le grade de sous-lieute- 
nant le 14 décembre 1891. 

Le 6 juillet 1892, il partait pour l'État Indé- 
pendant. Arrivé au Congo, le 30 juillet, il était 
détaché, le 18 avril 1893, au poste des chutes 
Wissmann au Kasai. Il prit part à trois 
grandes campagnes : la première du 19 novem- 
bre 1892 au 16 décembre 1892; la deuxième, 
dite de Moanda M'Putu, du 18 janvier 1893 
au 20 février; la troisième du 27 avril 1893 
au 8 juillet, qui lui valurent le grade de lieute- 
nant (1er juillet 1893). Cette même année, 
atteint d'hématurie, à Luluabourg, il y suc- 
comba le 31 décembre. 

30 septembre 1948. 
M. Coosemans. 


Bull. de l’Ass. des Vétérans col., juillet 1938, 


p. 8 — A nos Héros coloniaux, p. 257. — 
Mouvement géographique, 1894, p. 21b. — A. Cha 
paux, Le Congo, p. 627. 


MARTIN (Alphonse-Ghislain-René), Char- 
pentier (Braine -le - Comte, 19.3.1855 - Vivi, 
17.1.1885). 


Il exerçait en Belgique la profession de 
charpentier et fut admis à l'Association Inter- 
nationale du Congo le 15 juillet 1884. L'enga- 
- gement d'ouvriers qualifiés s'avérait de pre- 
mière nécessité dès les années 1883-1884, la 
vie même des Blancs étant liée dans ce pays 
neuf à un minimum de confort. 


On envisageait notamment d'utiliser les ser- 


vices de Martin au déplacement du poste de 
Vivi, édifié sur un mamelon trop exigu. 

Embarqué à Liverpool, le 16 juillet 1884, 
sur le Volta, Martin fut, dès son arrivée à 
Vivi, chargé de remonter les 
déplacées. 

Mais six mois après son départ d'Europe, 
le 17 janvier 1885, Martin se noya acciden- 
tellement dans le fleuve. 

18 juillet 1949. 
A. Engels. 


Mouvement géographique, 1885, pp. 23a et 111. 


MARTIN {Carl-Badalbert), Marin autri- 
chien (né vers 1860, ...?). 


Engagé par l'Association Internationale le 
15 août 1882, il débarqua à Banana le 22 sep- 
tembre, en compagnie de Coquilhat, Avaert, 
Pärfonry, Brunfaut, Willie Vande Velde. Le 26, 


ils quittèrent Banana pour Vivi, où ils arri- 
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vèrent le lendemain. Le 30, Martin accompagna 
Coquilhat, Avaert, Destrains, Willie Vande 
Velde et Kallina vers Isanghila. Le 11 octo- 
bre, à Isanghila, Martin prit le commandement 
du Royal et conduisit ses compagnons Avaert, 
Destrain, Vande Velde vers Manyanga, où ils 
arrivèrent le 15. Accueillis par le chef de poste 
Nilis, ils y passèrent quelques jours pour se 
remettre, car tous souffraient de fièvres. La 
station était bien éprouvée par la maladie à 
cette époque; Nilis lui-même était souffrant. 
Cependant, la caravane dont Martin faisait 
partie devait poursuivre son voyage vers Léo- 
poldville; on se mit en route sous une pluie 
diluvienne et Martin, malade, transporté en 
hamac, dut s'arrêter en route. Le 7 novembre, 
il arrivait à Léopoldville, grelottant de fièvre 
et souffrant d'inflammation et d'ulcères aux 
pieds. Grang, chef du poste de Léopoldville, 
le fit transporter à Vivi pour le confier aux 
soins du docteur Allard. Avec une petite cara- 
vane, le malade partit le 16 décembre, mais 
en route, le même jour, son état s'aggrava; 
on le ramena à Léopoldville, sans connaissance 
et, jusqu'au 19, il resta dans le coma. Enfin, 
le 6 janvier 1883, on le conduisit à Vivi. Le 
missionnaire protestant Clark l'accompagnait. 
De Vivi, le malade fut transporté à Boma, 
où on l'embarqua pour l'Europe. On ne sait 
ce qu'il devint par la suite. 


14 juin 1949. 
M. Coosemans. 


A nos Héros coloniaux morts pour la civilisa- 
tion, pp. 71-72. — Burdo, Les Belges en Afrique 
centrale, t. 2, p. 411. — Callewaert, Notes iné- 
dites. — A. Chapaux, Le Congo, Rozez, Bru- 
xelles, p. 660. -—- H. M. Stanley, Cinq années 
au Congo, Bruxelles, pp. 38, 68. 


MARTINET (Marie, en religion Sœur 
Alphonse-Hélène des Filles de Marie de 
Pesche), Missionnaire (Dave, 13.10.1906-Man- 
gembo, 23.11.1929). 


La petite Marie Martinet était encore enfant 
lorsque ses parents vinrent s'établir à Matagne- 
la-Grande. Dès l'âge de quatorze ans, elle 
manifesta le désir de devenir missionnaire .au 
Congo. Le 1er mars 1923, elle fut admise au 
Postulat des Filles de Marie de Pesche et fit 
sa profession perpétuelle le 13 octobre 1927. 
Elle suivit ensuite des cours d'école normale 
primaire et, pour se préparer à sa mission au 
Congo, fut admise à l'École de Médecine tro- 
picale, à Bruxelles. Après un séjour de quel- 
ques mois dans une clinique de la ville, elle 
quitta la Belgique à bord de l’Albertville, le 
10 septembre 1929. Le 7 octobre suivant, elle 
arrivait à Mangembo, où la mission que les 
Filles de Marie de Pesche y avaient établie 
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quelques années auparavant l'accueillit avec 
enthousiasme. Pleinement heureuse, elle se mit 
tout de suite, avec ardeur, à sa tâche d'éduca- 
trice des enfants noirs, mais le 23 novembre, 
une épidémie de dysenterie bacillaire s'étant 
abattue sur la mission, sœur Alphonse-Hélène 
fut emportée par le mal après d’atroces souf- 
frances endurées avec un courage extraordi- 
naire. 

C'est la première Fille de Marie de Pesche 
morte en terre africaine. 


13 janvier 1949. 
A. Lacroix. 


Les Filles de Marie de Pesche. 


MARTINSON ou MARTENSEN (Martin- 
Émile), Matelot danois [...?- Vivi (Makaya- 
Makuba), 20.6.1880]. 


I1 fut engagé comme matelot par l'Associa- 
tion Internationale Africaine le 1° mai 1879. 
Tandis que Stanley quittait Bruxelles le 
25 janvier 1879 et se rendait à bord de 
l'Albion à Zanzibar, pour y recruter des tra- 
vailleurs, puis gagnait Banana, où il arrivait 
le 14 août, le Comité d'Études du Haut-Congo 
affrétait le vapeur Barga pour transporter à 
l'embouchure du Fleuve le personnel et le 
matériel de l'expédition. Ce personnel, composé 
de marins, de mécaniciens, etc., comptait, outre 
cinq Belges, des Anglais, des Américains, 
un Français, les deux Danois, Martinson et 
Christophersen. Le Barga quitta Anvers fin 
mai 1879 et arriva à Banana un mois plus 
tard (début juillet). Lorsque Stanley rejoignit 
l'expédition, le 14 août, la flottille était prête 
à prendre le départ pour remonter le fleuve, 
Martinson conduisant le Royal. Après une 
minutieuse reconnaissance en amont de Noki, 
Stanley décida d'établir le premier poste du 
Comité d'Études du Haut-Congo sur la rive 
Nord, où il jeta les fondations de Vivi. 

Le 21 février, il confiait le poste en construc- 
tion à Sparhawk et partait pour Isanghila, 
à travers la région montagneuse des Cata- 
ractes, afin d'y établir le tracé d'une route. 
Son plan arrêté, il rentra à Vivi le 16 mars 
et, dès le 18, entreprenait l'exécution de son 
programme par la construction du tronçon 
Vivi-Makaya-Makuba, ce dernier point étant 
à 35 km de Vivi, au-dessus de la chute 
d'Yellala. Parmi le personnel blanc était le 
courageux Martinson. Stanley ne cessait de 
rendre hommage à la bonne humeur, à la 
résistance physique et morale du marin danois 
« Martin » et de son compatriote Albert 
Christophersen, qui ne récriminaient jamais, 
toujours prêts à rendre service et à saisir 
toutes les occasions de s'amuser des choses 
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drôles qui se présentaient, afin de ne pas se 
laisser abattre par les déconvenues, les rigueurs 
de la tâche et du climat. La construction de 
la route prit jusquau 22 avril Le 23, le 
transport de Vivi vers Makaya commençait: 
en sept voyages successifs, tout le matériel 
était rendu à destination. Mais au prix de 
quels sacrifices! La situation du personnel 
blanc était déplorable, la plupart des Belges 
étaient morts, les autres malades. À Makaya- 
Makuba, le 30 juin, Martin Martinson, atteint 
de fièvre typhoïde, succombait, vivement 
regretté de tous ses collègues et surtout du 
chef, Stanley, qui écrivait à son sujet 
« L'expédition perd ainsi un des membres dont 
elle attendait le plus de services ». 


4 juin 1949. 
M. Coosemans. 


Bull. de l’Ass. des Vétérans col., février 1939, 
p. 11. — Stanley, Cinq années au Congo, pp. 139, 
191. —— À nos Héros coloniaux morts pour la 
civilisation, pp. 57, 59, 61. 


MASCARENHAS (Simon). Quatrième évê- 
que de San Salvador, de 1621 à 1625. II 
naquit à Alcaçovas (Evora), probablement 
vers 1575. Fils de Manuel de Miranda de 
Azevedo et d'Isabelle de Silva. 


Il devint franciscain. Il fut nommé évêque 
de Congo et d’Angola le 15 novembre 1621. 
Il arriva à Loanda le 9 ou le 10 août 1623. 
Dès son arrivée, le gouverneur intérimaire, 
Pedro de Sousa Coelho, successeur de J. Cor- 
reira de Sousa, parti pour le Portugal, lui 
remit le gouvernement de la conquête 
d'Angola. Son absence de sa ville épiscopale 
provoqua du mécontentement à San Salvador. 
En ce temps les velléités de conversion du roi 
d'Angola, le baptême de Nzinga, sa sœur, 
le séjour prolongé des évêques à Loanda 
avaient suscité l'idée qu'il conviendrait de 
créer deux diocèses. Le nonce Albergati de 
Lisbonne était favorable à cette dismembration. 
L'évêque Mascarenhas se rendit à San Sal- 
vador quelque temps après l'arrivée à Loanda 
du gouverneur Fernand de Sousa (22 juin 
1624). Il mourut en 1624, quatre jours, dit-on, 
après son entrée dans sa ville épiscopale. 


51 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Roteiro da Cidade de S. P. de Luanda, 1939, 
D. 46. — Revue Diogo Co, ire série, no 10, 
p. 295. Catalogo dos governadores de Angola 
pelo J. M. Delgado. — Arch. Vat. Barb. lat. 
8543, fos 31 et 36, 15.5.1621. Candidature de Mas- 


carenhas. — Nunz.-di Portugallo, t. 14, fos 172, 
174; t. 17, fo 34: t. 154, fos 45, 75. —_ Processi dei 
Vescovi. Consist., t. II, fos 750-772. Au tome 


XXIV, fol. 804, Bras Correa, interrogé au pro- 
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cès de nomination de François de Sovéral, début 
juin 1626, affirme que le diocèse est devenu 
vacant depuis un an et cinq mois, par le décès 
de Simon Mascarenhas. Le témoin assista à 
ses funérailles. Cet évêque, d’après ce témoin, 
serait mort au commencement de janvier 1625 
ou en décembre 1624. Le 5 avril 1625 le nonce 
de Lisbonne annonce la mort de l’évêque de 
Congo et Angola. D’aucunsplacent son décès au 
13 octobre 1624 (Roteiro), d’autres, comme Baes- 
ten (d’après Gams, Seriès Episcoporum), au 24 
juillet 1625. Mgr. Manuel Alves da Cunha donne 
comme certaine la date du 13 octobre 1624. 


MASSART Jean) (Etterbeek, 7.3.1865- 


Houx, 16.8.1925). 


Ses parents exploitaient, à Etterbeek, un 
petit établissement d'horticulture, spécialement 
affecté à la production des fougères et des 
palmiers d'ornement, milieu dans lequel son 
penchant naturel vers l'observation des phé- 
nomènes de la vie eut l'occasion de s'exercer 
de bonne heure. 

Ses études humanitaires terminées, le jeune 
Massart se fit inscrire à la Faculté des Sciences 
de l'Université de Bruxelles. Il y devint ainsi 
l'élève du professeur Léo Errera, qui devait 
exercer une influence décisive sur sa formation 
et sa carrière scientifiques. Ayant brillamment 
conquis, en 1887, son diplôme de candidat en 
sciences naturelles, Massart, désireux d'appro- 
fondir encore sa documentation dans le 
domaine de la Physiologie animale, entreprend 
les études médicales, qu'il termine en juillet 
1891. 

Les premiers travaux de Massart témoignent 
de l'orientation qui caractérisera dans la suite 
toute son œuvre scientifique. 

Je ne me propose pas, dans cette courte 
notice, d'analyser en détail cette dernière : je 
renverrai pour cela le lecteur à la biographie 
académique que j'ai consacrée à la mémoire 
d'un. collègue éminent et d'un ami particulière- 
ment cher (1). 

Je voudrais, en revanche, insister ici sur 
l'action qu'a exercée Massart sur le dévelop- 
pement de la recherche scientifique dans les 
colonies et en particulier au Congo belge. 

Dès le début de sa carrière, Massart se 
prépare activement à y participer. 

Un séjour prolongé (juillet 1894-février 
1895) aux Indes néerlandaises, où il est sur- 
tout l'hôte du célèbre Jardin Botanique de 
Buitenzorg (Java), lui révèle les splendeurs 
de la végétation tropicale. 

D'autre part, d'avril à juin 1898, on le 
voit visitant l'Afrique du Nord, pénétrant 
jusqu'au cœur du Sahara algérien. 


() E. Marchal, Notice sur Jean Massart, Bru- 
xelles, M. Hayez, 1927. 
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Entretemps, à l'initiative surtout du profes- 


seur Em. Laurent de Gembloux, avait été créé 


au Congo belge, à Eala (Coquilahtville), un 
Jardin Botanique Colonial qui a joué un rôle 
important dans l'étude botanique de la Colonie 
et dans la formation technique de son per- 
sonnel agronomique. 

Mais, les milieux intéressés de la Colonie 
réclamaient avec raison davantage : la créa- 
tion d'une institution supportant la comparai- 
son avec celles de Buitenzorg à Java, de 
Paradenya (Ceylan), de Rio de Janeiro et 
des États-Unis. 

Jean Massart était tout indiqué pour diriger 
la mission chargée de prospecter l'emplacement 
du futur jardin botanique congolais. Cet 
emplacement devait répondre, selon lui, aux 
conditions suivantes : 


« 1° Il faut qu'il soit dans la région fores- 
tière centrale du Congo, où la nature atteint 
son maximum d'exubérance et de variété, par 
exemple dans la région de l'Ituri; 

» 2° À sa proximité immédiate, il doit y 
avoir une grande étendue de forêt vierge, des 
eaux stagnantes et courantes, des terrains pour 
le jardin botanique, les cultures vivrières et 
les cultures expérimentales, des sources d'eau 
potable et une chute d'eau fournissant la force 
motrice; Ja forêt attenant au laboratoire 
deviendrait une réserve naturelle où les ani- 
maux et les plantes trouveraient un. asile 
inviolable; 


» 3° Il serait avantageux que la localité 
choisie ne fût pas trop éloignée des grandes 
voies de communication. » 


Hélas ! l'examen médical imposé en vue du 
voyage projeté devait révéler un état de santé 
incompatible avec un séjour prolongé dans la 
cuvette congolaise. 

Mais Massart ne se considéra pas encore 
comme battu: le Congo lui était fermé, il 
visiterait une autre région tropicale d'un grand 
intérêt botanique, mais dont Îles conditions 
climatiques ne présentaient pas les mêmes 
dangers : le Brésil. 

Grâce à de généreux concours, les sommes 
nécessaires pour l'organisation d'une mission 
biologique belgo-brésilienne furent rapidement 
réunies et, Île 16 août 1922, J. Massart, 
accompagné d'un groupe de jeunes biologistes : 
R. Bouillenne de l'Université de Liège, 
P. Brien, P. Ledoux et À. Navez de l'Uni- 
versité de Bruxelles, débarquaient à Rio de 
Janeiro. 

Les cinq premières semaines furent consa- 
crées au travail dans le célèbre Jardin Bota- 
nique de cette ville et à des excursions, 
parfois lointaines, autour de la capitale 
brésilienne. 
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Massart reprit ensuite le chemin de l'Europe, 
le séjour du bas Amazone, vers lequel devaient 
se diriger ses compagnons, lui étant interdit. 
Quoi qu'il en fût, la mission Massart' atteignit 
brillamment ses objectifs et notamment celui 
de former un groupe de jeunes naturalistes 
d'élite. 

Massart était à peine rentré du Brésil de 
quelques jours, que la C.R.B. Educational 
Fondation l'invitait à effectuer un voyage dans 
les régions les plus caractéristiques du conti- 
nent Nord-Américain, voyage au cours duquel 
il pourrait prendre contact avec ses collègues 
biologistes des universités. Cette mission se 
terminait en juin 1924. 

Ainsi, par ses voyages et ses travaux, 
Massart se trouvait admirablement préparé à 
devenir l'organisateur et l'animateur d'une 
grande institution belge de recherches scienti- 
fiques et agronomiques au Congo. 

Maïs, comme Émile Laurent, il ne devait 
pas voir se réaliser ses projets. Ce n'est que 
plusieurs années plus tard que se créait l'Insti- 
tut National de Recherches Agronomiques au 
Congo, l'INÉAC, qui devait apporter une 
brillante réalisation des conceptions de ces 
deux précurseurs. 


Entretemps, le mal sournois qui minait Jean 
Massart avait de plus en plus raison d'un 
organisme surmené et affaibli. Le 16 août 1925, 
il succombait à Houx (Yvoir), dans ce coin 
de terre mosane dont il avait avec tant de 
science et de sagacité scruté et exalté la beauté. 


Ainsi disparaissait un savant de réputation 
mondiale, un professeur éminent, un vulgari- 
sateur incomparable et un grand citoyen de 
notre pays. 

12 novembre 1948. 
E. Marchal. 


MASSON ({Pierre-Joseph-Toussaint), Poseur 
de télégraphes (Jemelle, 1.11.1874 - à bord du 
Coomassie, 6.2.1898). 


Il était entré le 1er octobre 1894 à l'Admi- 
nistration des Télégraphes de Belgique, comme 
poseur de lignes. Épris d'espace et d'aven- 
ture, ce courageux Namurois résolut d'aller 
exercer son métier au Congo, où l'on faisait 
appel aux bonnes volontés pour l'établisse- 
ment de lignes télégraphiques. 

Masson partit le 3 mars 1898, comme élec- 
tricien, et fut affecté à la construction de Îa 
ligne télégraphique Léopoldville-Équateur. Il 
quitta Boma le 10 mai. Mais très vite, le 
18 juillet, la maladie l'abattait; il redescendit 
à Boma. Ne se rétablissant pas, il s'embarqua 
pour l'Europe sur le Coomassie. À peine 
avait-il quitté la côte congolaise, qu'il mourait 
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en mer, à proximité de Landana, le 6 sep- 
tembre 1898. Sa dépouille, ramenée à terre, 


fut inhumée à Landana. 
. 14 juin 1949. 
M. Coosemans. 


MATHIEU (Émile-François-Joseph), Capi- 
taine-Commandant (Sorinnes, 8.9.1865 - Ande- 
mobe, 3.1.1897). 


Engagé comme caporal au 6© régiment de 
ligne, le 27 février 1885, il entra à l'École 
Militaire le 5 janvier 1887 et fut promu sous- 
lieutenant au 2° de ligne (37° promotion), 
le 11 janvier 1889. Deux ans et demi plus 
tard (22 septembre 1891), il partait pour le 
Congo. 

Arrivé à Boma, il fut nommé chef de poste 
de Banzyville, Déjà à ce moment les Français 
de la rive droite de l'Ubangi incursionnaient 
sur la rive gauche en territoire de l'État Indé- 
pendant. En février-mars 1892, des laptots 
français attaquèrent même, à coups de feu, 
le poste de Banzyville. Quelques mois plus 
tard, Mathieu était désigné comme résident 
chez le sultan sakkara Bangasso. La résidence 
était bâtie sur la rive droite du Bomu; 
Mathieu était là le seul Blanc. Il avait avec 
lui une simple escorte d'une vingtaine de 
soldats. Dans le voisinage, Yakoma, au 
confluent Uele-Bomu, était occupé par Henne- 
bert et Stroobant. À 4 ou 5km en aval 
d'Yakoma. Liotard, chef de l'expédition fran- 
çaise, résidait au poste des Abiras, sur la 
rive droite de l'Ubangi. Bangasso et ses Noirs 
avaient pour Mathieu, qu'ils appelaient 
« Macharabou », un véritable attachement. On 
s'attendait dans les postes belges à une ten- 
tative prochaine des Français pour occuper 
de force certaines de nos positions (missions 
du duc d'Uzès et de Liotard). 

Mathieu apprit, le 12 mars 1893, par un 
message envoyé d'Yakoma par Hennebert, 
le 10, le départ des Abiras, dans la direction 
du Mbali, des Français Liotard, Fresse et 
Pottier, avec 30 Algériens du duc d'Uzès, des 
Sénégalais, des Sakkaras et des porteurs de 
Dayo. Le 14, arrivaient à Bangasso, Henne- 
bert, Buret, Dumoulin, avec 50 hommes de 
renfort. 

Le 15, les Français faisaient leur apparition 
à l'entrée du poste. Liotard et ses soldats, 
armés, s'avançaient résolument. Mathieu les 
somma de s'arrêter et de déposer les armes. 
Devant l'insistance arrogante de Liotard, 
Mathieu ordonna à ses hommes de préparer 
leurs armes. L'affaire allait se gâter. Heu- 
reusement, le sang-froid des nôtres, qui s'inter- 
dirent tout coup de feu, sauva la situation. 
Liotard, devant l'attitude résolue des gens du 
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poste, fit demi-tour et consentit à camper en 
dehors de la station, en attendant que le litige 
fût aplani par décision du commandant Balat, 
qu'on attendait. Balat n'arrivant pas (il y sera 
ramené gravement malade et y mourra le 
15 avril), Mathieu provoqua une palabre au 
cours de laquelle le chef Bangasso devait 
décider s'il acceptait la présence et l'établisse- 
ment des Français sur une partie de son ter- 
ritoire. Le jour de la palabre, après avoir 
entendu les raisons de Liotard et la réplique 
de Mathieu, Bangasso, sans ambages, déclara 
s'opposer à l'établissement des Français chez 
lui. Liotard se soumit et regagna les Abiras. 

Nommé capitaine en juin 1894, Mathieu fut 
désigné, le 2 décembre 1895, pour commander 
la zone Riba-Riba. Le 12 juin 1896, Dhanis 
était chargé de mener au Nil, par le Haut- 
Ituri, la colonne qui devait s'y joindre à celle 
du colonel Chaltin. Mathieu fut désigné pour 
commander le premier des bataillons d’avant- 
garde de cette expédition. D'Avakubi par 
Kilonga-Longa (Mawambi), Irumu, Kavalli, 
Ufunia, Andemobe, la colonne devait atteindre 
le Nil. Les bataillons avaient été recrutés sur- 
tout dans le Maniema, parmi les anciens guer- 
riers des bandes arabes, et ils avaient été 
instruits en moins de trois mois. Ces soldats 
n'offraient donc pas les garanties de sécurité et 
de discipline des compagnies régulières de la 
Force publique. Le bataillon de Mathieu com- 
prenait un effectif de près de mille hommes, 
Batetela et Bakussu, avec quelques recrues 
du Tanganika et une compagnie de Ban- 
gala; ce bataillon suivit l'itinéraire commun 
jusqu'à Ufunia, puis obliqua vers l'Ouest et 
rejoignit les autres près d'Andemobe. Il s'arrêta 
deux jours à Andemobe. Ne trouvant pas de 
guides, il s’aventura vers l'Ouest avec son 
adjoint Melen, s'avança parallèlement au 
Kibali sans le savoir, ne découvrit pas la 
rivière, revint sur ses pas à Andemobe, où 
étaient concentrés Îles autres bataillons. Il était 
déprimé, ulcéré de son insuccès; pour comble 


de malheur, une tornade épouvantable s'abat- : 


tit sur le camp, le noyant sous des torrents 
d'eau. Soudain, un coup de feu retentit : 
frappé d'un accès de fièvre chaude, Mathieu 
venait de se suicider (3 janvier 18907). 

Il était décoré de l'Étoile de Service et de 
la Médaille en or de l'Ordre royal du Lion. 


26 juillet 1948. 
M. Coosemans. 


P. L. Lotar, Grande Chronique de l’Ubangi, 
Mém. de LVI.R.C.B., 1937, pp. 52, 53, 54, 55, 57, 
58, 69, 129: Grande Chronique du Bomu, Ibid., 
1940, pp. 84, 90, 91, 92. — A. Chapaux, Le Congo, 
Rozez, Bruxelles, 1894, p. 210. — Bull. de l’Ass. 
des Vétérans col., juillet-août 1946, p. 27; février 
et juillet 1938. — Mouvement antiesclavagiste, 
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1897, pp. 165 et ss. — Mouvement géographique, 
1897, pp. 237, 311. — L. Lejeune, Vieux Congo, 
pp. 142, 168. — Fr. Masoin, Histoire de l'E.I.C., 
vol. 2, pp. 291, 292. — J. Meyers, Le prix d’un 
Empire, Dessart, Bruxelles, 1943, pp. 19, 105. — 
Notre Colonie, février 1930. — 4 nos Héros colo- 
niaux, pp. 165-166. 


MATTHIEU d'ANGUIANO (Jean Garcia), 
Religieux capucin espagnol qui publia plusieurs 
ouvrages, dont deux intéressent les anciennes 
missions du Congo : « Vida y virtudes de 
el Capuchino español el V. Siervo de Dios, 
Fr. Francisco de Pamplona... », Madrid, 1704, 
et « Epitome historial... », Madrid, 1706. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Ouvelier. 


Édouard d'Alençon, Bibliogr. capucino-congo- 
Laise. — P. Hildebrand, Le Martyr Georges de 
Geel. 


MAUBACQ f(Émile-Eugène-Victor), Sous- 
Commissaire de district (Habay-la-Neuve, 28. 
1.1862 - Habay-la-Neuve, 2.2,1892). 

Après d'excellentes études faites à l'athénée 
d'Arlon, il se fait inscrire à l'Université de 
Gand; des raisons de famille le ramènent chez 


lui. Il entre en stage à l'Administration des 


Ponts et Chaussées, mais en mai 1888, il 
offre ses services à l'État Indépendant du 
Congo, qui l'engage en qualité de commis 
de 2 classe. 

Embarqué le 17 juin 1888, sur le Landana, 
il arrive à Boma le 25 juillet; il y est retenu 
et, affecté au service des transports. Un an 
plus tard, il est désigné pour le service carto- 
graphique et quelque temps après nommé 
commis de 1" classe. 

Le 29 avril 1891, il rentre en Europe. 
Quatre semaines avant il avait été nommé 
sous-commissaire de district. 

Mais le climat africain avait sérieusement 
ébranlé sa santé. Après huit mois de séjour 
en Europe, il décédait. 

Maubacq était porteur de l'Étoile de Service. 


26 novembre 1949. 
A. Engels. 


Bull. Soc. Belge Études col., 1895, p. 143. 


MBITTIMA, Chef zande (né vers 1850 et 
mort vers 1890-1891). Fils aîné de Wando, 
(celui-ci fils de Basingbi, d'Yapati). 

En 1881, battu par son frère Ukwa et obligé 
d'abandonner les territoires que son père 
Wando lui a confiés sur la rive Nord de 
J'Uele, entre la basse Kapili et la basse Duru, 
Mbittima passe l'Uele au confluent de la 
Bimba, traverse le territoire mangbele et 


683 


arrive chez son arrière-parent Île vongara 
Boemi, sur la Na-Mbata, affluent de la Kilima. 
Ïl est autorisé à s'y fixer et installe son 
kpwolo (village) sur la Kudilé, affluent de la 
Kilima. Là naît son fils Kereboro. Mais 
bientôt il quitte son parent pour accepter 
l'hospitalité de Mambanga le Bisanga, installé 
au Nord de la Na-Akka, affluent Sud de 
l'Uele. C'est là que le rencontre Casati, 
en 1881. 

Peu après (mais nous ignorons pour quel 
motif), nous trouvons Mbittima prisonnier de 
Mohammed Abdu, administrateur égyptien de 
Tangasi, dont relève la région bisanga. 
Junker, de passage dans la région, tente en 
vain de le faire libérer. C'est à ce moment 
que Mohammed Abdu décide une expédition 
contre Mambanga. Celui-ci, battu et en fuite, 
est remplacé dans sa chefferie par Mbittima, 
qui y représentera l'administration égyptienne. 

En juillet 1883, Emin, de passage à Tangasi, 
projette de renvoyer Mbittima au Nord de 
l'Uele, dans ses anciens territoires. Mbittima 
regagne la rive Nord de l'Uele. 

En 1892, nous retrouvons Mbittima dans le 
bassin du Kibali et de la haute Gadda, atta- 
quant la frontière orientale de la chefferie de 
Niangara. Peu après, cette même année, nous 
le trouvons en compagnie de son frère Ukwa, 
qui, à la demande de Van Kerckkoven à 
Wando, bat Attaro, successeur de Gumbari le 
Mangbele, étendant ainsi l'occupation zande 
sur le haut Kibali. C'est chez Mbittima que 
Wando fait préparer, au passage de l'expédi- 
tion Van Kerckhoven, une zériba pour recevoir 
les membres de la colonne se rendant au Nil 
(avril 1892). 

Mbittima mourut sur l'Obi, affluent de l’'Obe, 
peu avant la mort de Wando. 

Milz nous dit que Mbittima avait un carac- 
tère brutal et emporté. 

26 mars 1947. 


P. L. Lotar, O.P. 
et M. Coosemans. 


P. L. Lotar, Souvenirs de l’'Uele : Le Gouver- 
nement égyptien, revue Congo, pp. 87, 88 — 
Idem, Grande Chronique de l’'Uele, Mém. de 
l’I.R.C.B., 1946, pp. 123, 125, 352, 353... — Hute- 
reau, Les Peuplades de l’Ubangi et de l'Uele, 
pp. 175 et ss. — De Calonne, Les Azande, pp. 62, 
103. — Junker, Reise in Africa, pp. 173, 264, 
264, 265. — Oasati, Dir années en Équatoria. — 
Emin Pacha, Tagebucher. 


MECKOW (von) (A.), Major autrichien 
(né vers 18407, ..?). | 


En 1873, la Société allemande pour l'explo- 
ration de l'Afrique équatoriale, fondée par la 
Société de Géographie de Berlin, équipait, 
sous la direction du docteur Paul Gussfeldt, 
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sa première expédition vers la côte occiden- 
tale du continent noir, avec l'intention d'y 
établir une base d'où pourrait s'effectuer vers 
l'intérieur l'exploration du Congo. 


Gussfeldt avait comme adjoints le docteur 
Falkenstein, officier prussien, le botaniste 
Soyaux, le mécanicien allemand Lindner et 
le major autrichien von Meckow. Le voyage 
fut malchanceux; le steamer Nigritia, qui 
emportait les voyageurs, fit naufrage à la côte 
de Sierra-Leone et il y eut quelques victimes. 
Montée sur un autre steamer, l'expédition 
atteignit Landana, d'où un vapeur anglais les 
conduisit à Saint-Paul de Loanda. Elle atteignit 
Mossamédès, grâce aux bons offices du gou- 
verneur portugais de Loanda. Mais lorsqu'il 
s'agit à Mossamédès de recruter des porteurs, 
ce fut un échec car les indigènes refusaient 
de s’enrôler. L'expédition ne dépassa donc pas 
ce port (1875) et rentra en Europe au début 
de 1876. 


Mais l’idée d'explorer le Congo occidental 
en partant d'un point quelconque de la côte 
de l'Atlantique avait germé dans l'esprit de 
von Merkow et, en 1878, il reprit le projet 
de Gussfeldt sous une autre forme. Il voulait 
explorer le Kwango, dont il espérait pouvoir 
se servir comme base pour aller au delà, vers 
le Sud-Est. Il mit sur pied une nouvelle expé- 
dition, subventionnée par le Gouvernement 
allemand et qu'il commanderait lui-même, 
assisté de Bugslag, charpentier de bord, et de 
Teusz, agronome attaché au Jardin botanique 
de Berlin. 


Le 6 novembre 1878, l'expédition débarquait 
à Saint-Paul de Loanda. Elle emportait un 
canot démontable, pouvant contenir 50 hom- 
mes, et sectionné en six parties. Il parut bien- 
tôt impropre au transport par voie de terre 
et il fallut le répartir en douze charges, ce 
qui nécessita un travail d'aménagement assez 
long qui retarda le départ. Au reste, le recru- 
tement de porteurs, assez malaisé, et les accès 
de dysenterie dont souffrit surtout Bugslag, 
le charpentier chargé de l'aménagement de 
l'embarcation, ne permirent à l'expédition, qui 
comptait trois Blancs et 110 porteurs, de quitter 
Malango que le 2 juin 1880. Avec beaucoup 
d'audace, elle s'enfonça dans des zones inex- 
plorées aux sources de la Lukala, puis à la 
ligne faîtière Kwanza-Lukala et Kwango- 
Kambo. Elle visita ainsi les peuplades hos- 
tiles des Jinga (en portugais : les Ngoba), 
puis suivit la vallée de la Kambo en passant 
en territoires vassaux du roi des Jinga. Sans 
avoir à vaincre une grande opposition de la 
part des indigènes, la colonne arriva dans le 
domaine de Tembo Aluma, principal chef des 
Baholo. 
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Le 19 juillet 1880, elle atteignait la rivière 
Kwango, large de 500 m. Le canot ne suffisant 
pas au transport de 57 porteurs et pagayeurs 
et des bagages, von Meckow chargea Bugslag 
de la construction de deux grandes pirogues 
supplémentaires, alors que lui-même se ren- 
drait avec Teusz chez Tembo Aluma et par- 
tirait avec ce chef comme guide en explora- 
tion le long de la puissante rivière. Tembo 
Aluma le conduisit vers les principales chutes : 
la première, nommée par les indigènes « Suc- 
cambundu >» (que von Meckow traduit par 
«le regard éblouissant»), fut baptisée par 
l'explorateur «chutes Guillaume» en l'hon- 
neur de l'empereur; un peu en aval, la chute 
Ngombe fut appelée « chute François-Joseph » 
et la troisième, encore plus bas, reçut le nom 
de Don Luis de Portugal. 


Quand Bugslag eut terminé ses pirogues, 
la flottille s'ébranla et entra dans le pays des 
Bayaka, qui s'étendait entre le pays de Tembo 
Aluma (rive gauche du Kwango) et celui des 
Basuku (rive droite du Kwango), et par consé- 
quent sur le .bief moyen du Kwango, en aval 
de la chute François-Joseph et en amont des 
rapides de Kingushi. Le grand chef bayaka 
Mwata Yamvo (l'être sublime), ou Kiamfu, 
avait sa résidence sur la rive droite du Kwango, 
à trois heures de la rivière, sur un petit 
affluent, la Ganga. Le 7 septembre 1880, 
von Meckow et ses adjoints étaient reçus à 
la résidence du chef, «une sorte de Hun» 
taillé en hercule, qui les accueillit, assis sur 
une peau de lion. Très représentatif, faisant 
montre d'un haut sentiment de dignité person- 
nelle, le chef marqua la réception d'un cer- 
tain protocole. von Meckow expliqua le but 
de son voyage, en insistant sur l'avantage 
que les Bayaka retireraient de la découverte 
d'une voie d'accès directe vers la mer, sans 
passer par le pays des Jinga rivaux. Le Kiamfu 
se montra favorable à l'entreprise, mais 
réclama un otage qui séjournerait chez lui 
pendant le voyage de von Meckow; Teusz 
resterait au campement et serait traité comme 
un hôte de marque. Le 20 septembre, laissant 
sur place Teusz, von Meckow et Bugslag, 
accompagnés de 19 Noirs, descendirent Île 
Kwango: le 5° jour ils étaient à l'embouchure 
de la rivière Kwilu, le 5 octobre à la frontière 
septentrionale du royaume des Bayaka. Ils ne 
purent aller au delà; le 9 octobre, ils reprirent 
la route du retour et regagnèrent le camp, 
où les attendait Teusz (23 novembre). Avant 
de quitter le chef, von Meckow lui fit don 
du drapeau allemand qui flottait sur son grand 
canot et, le 17 décembre, il quittait le pays 
des Bayaka pour la côte. von Meckow fut 
ainsi le premier Blanc qui révéla l'existence 


MECKOW (von) - MEERBEEK (VAN) 


686 


de ce grand royaume dont le chef était, comme 
tous les potentats du Centre africain, un souve- 
rain doté d'un pouvoir absolu sur ses sujets. 


Le récit de cette expédition, dû à la plume 
de von Meckow lui-même, et intitulé « Bericht 
uber die von ihm gefuhrte Expedition zur 
Aufklärung des Kwango-Straues » (1878-1881), 
a paru dans Verhandl. des Gesellsch. fur Erd- 


kunde, 1882, pp. 475-489. 
$ 30 mai 1949. 
M. Coosemans. 


P. Plancquaert, Les Jaga et les Bayaka du 
Kwango, Mém. de l'I.R.C.B., 1932, p. 108 — 
E. Devroey, Le Kasai et son bassin hydrogra- 
phique, Bruxelles, 1939, p. 221. — Mouvement 
géographique, 1886, p. 92a. 


MEERBEFK (VAN) (Armand-Victor-Ed- 
mond), Officier bij de Rijksmacht (Gent, 
23.8.1866-Gent, 19.8.1926). Zoon van Louis 


en van Braeke, Virgnie. 


Op 5 December 1883 werd hij als leerling 
aan de Militaire School toegelaten. Hij werd 
op 6 December 1885 tot onderluitenant bij de 
Oefenschool (onderwijs) benoemd. Op 20 Mei : 
1888, werd hij voor het 7e artillerie-regiment 
aangeduid. In de Iloop van 1889, werd hij 
naar het 1® artillerie-regiment overgeplaatst. 
Gedurende zijn verblijf bij deze eenheid werd 
hij op 6 Februari 1892 tot luitenant bevorderd 
Op 1 Juni 1896, werd hij tot kapitein bij 
de Rijksmacht benoemd. 


Op 6 Juni 1896, scheepte hij te Antwerpen 
in met bestemming naar de Onafhankelijke 
Congostaat. Bij zijne aankomst te Boma, werd 
hij voor de Stanley-Pool aangesteld, Op 
21 Augustus 1896, werd hij belast de functies 
van tweede kapitein te Leopoldstad waar te 
nemen. Vervolgens werd hij op 1 Januari 1898 
tot kapitein-commandant 2° klas bevorderd. 
Op 15 Juli 1898, werd hij tot bevelvoerder 
van het district van Stanley-Pool aangesteld. 

Aan boord van de s/s Albertville, keerde 
hij op 24 April 1899 met verlof naar België 
terug. Gedurende zijn verlof werd hij op 
30 October 1899 tot kapitein-commandant 
1e klas bevorderd. 

Aan boord van de s/s Sfanleyville, verliet 
hij op 16 December 1899 voor de tweede 
maal het Belgisch grondgebied. Te Boma toe- 
gekomen werd hij aan de artillerie- en genie- 
compagnie verbonden. 

Op zijne aanvraag werd hem op 16 Mei 1900 
ontslag uit zijne functies verleend. 


Hij overleed te Gent op 19 Augustus 1926. 


8 Februari 1949. 
A. Verlinden. 
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MEEUS ({Georges-Léon-Jules-Marie), Capi- 
taine-Commandant (Anvers, 16.2.1870-en Cor- 
rèze, 1.3.1937). 


Neveu du général Brialmont, il entra à 
l'École Militaire le 4 janvier 1888. Promu 
sous-lieutenant, il fut affecté au régiment des 
grenadiers. C'est en qualité de sous-lieutenant 
qu'il obtint son admission à l'État Indépendant 
du Congo, le 6 janvier 1893. Désigné pour 
l'Uele, il rejoignit, en compagnie de l'inspec- 
teur d'État Baert, le poste de Dijabir, le 30 mai 
1893; cette station, fondée par Milz en 1890, 
commençait à ériger ses constructions. Meeus, 
adjoint au chef de poste Vanderminnen, prit 
une part active à ces travaux; au départ de 
Vanderminnen, le 13 août 1894, Meeus rem- 


plaça son chef dans la direction de la station.: 
Descendu à Ibembo, il y rencontrait Chaltin 


le 17 octobre 1895 et se mettait à sa dispo- 
sition dans une expédition que dirigeait ce 
dernier contre les populations riveraines de 
l'Itimbiri. 

Promu au grade de lieutenant, Meeus rentra 
en congé en Belgique le 15 juillet 1896. Il 
repartit pour l'Afrique le 6 juillet 1897, en 
qualité de capitaine-commandant, chargé de 
reprendre la direction de la zone Rubi-Uele. 
Il exerça ses fonctions jusqu'à fin 1898. 

Au début de 1899, à sa demande, il fut 
commissionné pour l'Enclave de Lado. Il se 
mit en route pour sa nouvelle destination; en 
chemin, il contracta un abcès du foie qui mit 
sa vie en danger et le força à regagner l'Eu- 
rope le 2 novembre 1899. Après quelques 
années passées à Anvers, il alla résider (peut- 
être pour motif de santé) dans la Corrèze, et 
c'est là qu'il mourut le 1er mars 1937. 

Il était chevalier de l'Ordre royal du Lion 
et décoré de l'Étoile de Service. . 


15 décembre 1949. 
M. Coosemans. 


P. L. Lotar, O.P., Grande Chronique de l’Uele, 
Mém. de l'I.R.C.B., 1946, pp. 200, 319. — Bull. 
de l'Ass. des Vétérans col., mars 1937, pp. 11-13. 
-— Tribune congolaise, 15 mars 1937, p. 2. — 
Janssens et Cateaux, Les Belges au Congo. 


MELAEN (Jules-Paulin-Joseph), Sous-Lieu- 
tenant de Ja Force publique (Charleroi, 
3.8.1868-Ibembo, 14.2.1895),. 

Engagé au 3° régiment de ligne le 15 sep- 
tembre 1884, il passa au 2e de ligne, comme 
sous-lieutenant, le 26 juin 1892. L'année sui- 
vante, il obtenait son admission dans la Force 
publique du Congo et quittait la Belgique le 
6 novembre 1893. Commissionné pour l'Uele, 
il ârriva à destination dans le courant de l’an- 
née 1894. Mais au début de 1895, il descendait 
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malade par Djabir et Engwettra et succom- 
bait à une crise d'hématurie à Ibembo, le 


14 février 1895. 
7 août 1948. 
M. Coosemans. 


P. L. Lotar, Grande Chronique de l'Uele, Mém. 
de l'I.R.C.B., 1946, p. 319. 


MELAERTS  (Aïlphonse-Gaston-Constant), 
Lieutenant de la Force publique (Bruxelles, 
20.5.1871-Boko, 23.12.1897). 

Issu de la 56 promotion de l'École militaire, 
il avait été nommé sous-lieutenant le 6 décem- 
bre 1892 et ultérieurement affecté au 6° régi- 
ment d'artillerie. Exactement trois ans plus 


. tard, le 6 décembre 1895, il s'embarquait pour 
‘le Congo. Arrivé à Boma, le 7 janvier 1896, 


il est désigné pour les Stanley-Falls, où il 
prend le commandement de la Force publique. 
Au début d'avril 1897, parvint aux Falls 
la nouvelle de la révolte de l'avant-garde de 
la colonne Dhanis, du massacre de son com- 
mandant, le commissaire général Leroy, et 
de la plupart des officiers et sous-officiers, et 
de l'extension à toute la colonne de la muti- 
nerie. Le 1% mai, le baron Dhanis rentrait 
à Stanleyville, après avoir confié au lieute- 
nant Henry l'écrasante mission de contenir, 
avec une poignée de soldats restés fidèles, 
les révoltés qui refluaient vers le Sud. Le 
prodigieux redressement d'Henry, qui, sur la 
Haute-Lindi, inflige un sanglant échec aux 
révoltés, sauve Stanleyville, mais ne peut 
empêcher ceux-ci de se reformer et de se 
diriger vers le Sud. Il importait absolument 
de détruire et de désarmer ces bandes. 
Dhanis s'applique à constituer l'expédition, 
mais aux Falls, il n'y a guère de troupes. 
On fait appel aux districts Des Bangala, 
Niclot amène 250 hommes, qui sont dirigés 
sur Kirundu pour garder une ligne s'étendant 


jusqu'à Niembo. Dhanis, accompagné de 
Melaerts et d'Alderstrahle, y amène 200 
recrues. Ces troupes sont placées sous le 


commandement du capitaine Doorme. 

La colonne expéditionnaire quitte Nyangwe 
le 29 septembre; Melaerts y commande un 
contingent de Likwangula et de Mongelima, 
il est secondé par le sergent Vermeulen. Elle 
gagne Micici, Shabunda, N'Kosi et Kaware- 
Ware, où l'on apprend que des bandes révol- 
tées sont proches; on repart aussitôt pour 
M'Loza, on traverse la Lowa. À quelque dis- 
tance de là, Doorme organise la position de 
Piani-Kikunda, sur laquelle il est décidé à 


- recevoir les bandes en marche vers le Lualaba 


si elles se présentent avant que sa colonne 
ait pu prendre un sérieux repos. Le 17 décem- 
bre, Doorme apprend que des révoltés sont 
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MENSE 


à Boko, sur la Longa, à trois journées du 
camp; il décide d'aller les surprendre. Le doc- 
teur Meyers —— remplaçant à la tête de son 
détachement le lieutenant Tombeur, malade — 
doit engager l'action, soutenu par Melaerts. 
Ce dernier, écrit le docteur Meyers, avait de 
sinistres pressentiments; il croyait à sa mort 
prochaine. 


Le 23 décembre, à trois heures du matin, 
on se mit en route; à 6 heures on franchit la 
Longa et l'avant-garde entrait à Boko, quand 
une vive et meurtrière fusillade éclata. Le 
docteur Meyers vit Melaerts tomber en criant : 
«ils mont tué», et il expira en appelant : 
« Maman». L'arrivée de renforts assura à nos 
troupes Îa victoire; mais les pertes étaient 
lourdes et nos contingents, après avoir rendu 
les derniers honneurs à Melaerts, durent se 
replier sur la position de Piani-Kikunda, où 
quelques jours plus tard les révoltés viendront 
les attaquer. 


26 novembre 1949. 
A. Engels. 


J. Meyers, Le Prix d’un Empire, Dessart, 
Bruxelles, — I. Lejeune, Vieux Congo, 1930, 
pp. 147, 650, 672. — À nos héros coloniaux morts 
pour la civilisation, pp. 173-174. — Janssens et 
Cateaux, Les Belges au Congo. 


MELEN f(Nels), Lieutenant de la Force 
publique (Lee (County, Iowa, États-Unis, 
29.1.1864 - Mongwa, 15.2.1897). 

Il servit au 18° régiment de ligne; il quitta 
l'armée quand il était sergent et s'en alla navi- 
guer comme pilote sur les lacs d'Amérique. 
Puis, abandonnant sa nouvelle carrière, ül 
demanda à partir pour l'État Indépendant et 
y débuta en février 1896, comme sergent- 
major de la Force publique. Désigné pour les 
Falls, il y arriva le 28 mai. L'expédition du 
Haut-Ituri s'organisait sous les ordres de 
Dhanis; Melen en fut un des officiers de 
cadre (12 juin 1896). En janvier 1897, Leroi, 
commandant de l'avant-garde, Verhellen, 
Melen et Inver rejoignirent à Tamara Spélier 
et Bricourt, chargés d'y construire un pont, 
puis la colonne se porta vers l'Obi. Le 
12 février, ils étaient à Baranga. Le 14 février, 
la révolte des soldats batetela de l'avant-garde 
éclatait; T'agon et Andrianne, qui étaient en 
avant d'une étape au Nord, étaient abattus par 
les mutins. Le lendemain, la colonne Leroi 
était surprise à son tour. Melen et Inver oppo- 
sèrent une résistance héroïque, quoique inutile, 
leurs soldats s'étant, sur l'instigation du traître 
Amondalah, joints aux mutins. Leroi, Melen, 
Inver furent massacrés (15 février 1897). 


7 août 1948. 
M. Coosemans. 


P, L. Lotar, Grande Chronique de l’Uele, Mém. 
de L'I.R.C.B., 1946, pp. 277, 319. — Masoin, His- 
toire de l’É.I.C., vol. 11, p. 292. — À nos Héros 
coloniaux, p. 166. —— J. Meyers, Le prix d’un 
Empire, pp. 58, 120, 121. — Neptune, 30 mars 1930. 


MENDOZA (DE) (Luis), Vicaire général 
à Kibangu vers 1697. 

Il se rendit au Nsundi avec les Pères Luc 
de Caltanissetta et Marcellin d'Atri. Il par- 
courut la région de Binza. Îl couronna à San 


Salvador le roi Pedro IV, le 2 août 1696. 
31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Marcellin d’Atri, Giornate apostoliche. — Arch. 
Propagande, Scritture rif., vol. III, fos 293 et 
ss. Relation du P. Colomban de Bologne, décem- 
bre 1710. 


MENSBRUGGHE (VAN DER) (Prosper- 
Émile), Kapitein-Commandant (Gent, 24.7. 
1852 - Antwerpen, 17.2.1913). Zoon van Fran- 


çois en Deriemaecker, Sidonie. 


Hij volgde de speciale cursussen van de 
school der onder-officieren en slaagde in de 
examens À en B. Op 3 Mei 1867 werd hij bij 
het 11e linieregiment aangeworven. Gedurende 
zijne ‘loopbaan bij deze eenheid werd hij op 
26 September 1881 en 27 juni 1889 respectie- 
velijk benoemd tot luitenant en kapitein. 


Op 28 Februari 1891 werd hij tot kapitein- 
commandant bevorderd. Enkele dagen nadien 
scheepte hij te Vlissingen in met bestemming 
naar de Onafhankélijke Congostaat. Bij zijne 
aankomst aldaar voerde hij tijdelijk het bevel 
over de Weermacht (van 9 April 1891 tot 
16 October 1891). Op 16 October 1891 keerde 
hij aan boord van de s/s Eduard Bohlen naar 
België terug. 

‘Van Der Mensbrugghe werd benoemd tot 
Ridder in de Leopoldsorde en bekwam het 
Militair Kruis 15te klas. 

Hij overleed te Antwerpen op 17 Novem- 


ber 1913. 
20 Mei 1948. 
A. Verlinden. 


MENSE (Carl), Docteur en médecine 
(Rheine en Westphalie, 28.2.1861 - ...?). Fils 
de Georges et de Kumpers, Théodora. 


Le père de Mense était commerçant à 
Rheine. Il fit faire à son fils des études au 
Gymnasium de sa ville natale et des études 
médicales dans les Universités de Leipzig, 
Kiel, Berlin et Munich. Diplômé à Munich, 
le 7 juin 1884, il fit en 1884-1886 un voyage 
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aux Indes néerlandaises et s'engagea ensuite 
au service de l'Association Internationale 
Africaine, le 15 mai 1885. Il s'embarqua le 
31 mai 1885, à bord du S.S. Anna Woerman, 
à Hambourg, arriva à Banane le 30 juin, à 
Vivi le 1% août et à Léopoldville le 28 novem- 
bre 1885, où il prit la direction du Service 
médical du Stanley-Pool et jeta les bases de 
l'organisation sanitaire de Léopoldville. Il 
écrivit plus tard un rapport sur l'état sanitaire 
de Léopoldville (Publications de l'État Indé- 
pendant du Congo, Bruxelles, Lesigne, 1888). 


En décembre 1886 et janvier 1887, en 
compagnie du Révérend Grenfell, géographe 
et missionnaire baptiste anglais, il explora le 
bas et le moyen cours du Kwango jusqu'aux 
rapides de Kingundji, qui avaient, quelques 
années plus tôt, arrêté le major von Mechow. 


Mense accompagna également le géographe 
suédois von Schwerin dans son exploration 
des hauteurs qui dominent le Stanley-Pool au 
Nord-Est. Le sommet le plus élevé de ce 
relief orographique reçut le nom de pic Mense. 


Il a laissé dans la littérature scientifique 
de nombreuses traces de ses travaux, dont on 
trouvera une nomenclature à la fin de cette 
notice. 


Il quitta le Congo belge en 1887. Arrivé 
à Matadi le 2 avril 1887, il s'embarque à 
Banane sur le Capo Verde, le 4 mai 1887, 
pour arriver en Europe à l'expiration de son 
terme de service, le 29 mai 1887. 


Il fut un des pionniers médicaux du Congo. 
Quoique ses études universitaires aient laissé 
dans l'ombre les éléments de la pathologie 
tropicale, Mense trouva dans l'acuité de ses 
facultés d'observation, la curiosité de son 
esprit et la volonté d'étendre ses connaissances, 
toutes les ressources nécessaires pour devenir 
un véritable autodidacte de la médecine tro- 
picale. Ses nombreuses publications en font 
foi. 11 fut en même temps excellent médecin 
dans un pays qui était, à ce moment, peut- 
être le plus neuf du monde, et il a la répu- 
tation de n'avoir perdu aucun des malades 
européens qui se confièrent à ses soins, 
notamment parmi ceux qui furent atteints de 
la redoutable hémoglobinurie. 


Il eut notamment l'occasion de donner ses 
soins à Wissmann. 

Il ne retourna plus au Congo, mais l'activité 
qu'il y déploya et les observations qu'il y 
fit eurent, sans aucun doute, une grande 
influence sur la suite de sa longue carrière 
scientifique. 

En 1888, la relation de son voyage au 
Congo et la carte qu'il y dressa parurent 
respectivement dans les publications de la 
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« Berliner Gesellschaft für Erdkunde » et dans 
les. « Mitteilungen der afrikanischen Gesell- 
schaft für Deutschland ». 

L'ouvrage du professeur docteur en méde- 
cine G. Olpp : « Hervorragende Tropenärzte » 
(München, 1932), donne de sa vie une excel- 
lente synthèse à laquelle nous empruntons les 
extraits qui suivent : 


Durant l'été de 1887, il remplaça le profes- 
seur Langerhans dans Îa pratique médicale à 
Funchal, mais l'attrait des voyages lui fait 
bientôt abandonner Madère pour suivre un 
de ses malades, P. Riebeck, industriel et 
mécène berlinois, dans un voyage autour du 
monde. Ils visitent successivement l'Afrique 
du Sud, la Nouvelle-Zélande, l'Australie, les 
îles Samoa, les Indes néerlandaises, Singa- 
pour, la Chine et le Japon. Après avoir perdu 
son compagnon à Yokohama, Mense retourna 
seul en Allemagne par la voie de l'Afrique 
du Nord. 


Une affection oculaire avait d'abord entravé 
puis empêché chez Mense la poursuite de ses 
recherches scientifiques; aussi s'établit-il comme 
dermatologue et vénérologue à Kassel; son 
infirmité ne l'empêcha ni de professer la méde- 
cine tropicale à la nouvelle école coloniale 
de Witzenhausen, ni de contribuer largement 
à la littérature médicale tropicale. 

En 1897, Mense fonda la célèbre revue : 
« Archiv für Schiffs und Tropen Hygiene »; 
en 1902, il publie un ouvrage intitulé : « Tro- 
pische  Gesundheïitslehre und  Heilkunde ». 
Enfin, en 1905, il fit paraître la première 
édition de son traité bien connu: « Handbuch 
der Tropenkrankheiten », édition qui fut bien- 
tôt suivie de deux autres. 

La valeur de la revue qu'il fonda lui attira 
des collaborations de tous les pays, qui la 
transformèrent en une revue internationale. 

Ses mérites et ses recherches scientifiques 
lui valurent en 1909 le titre de professeur. 

Le goût des voyages ne l'avait pas aban- 
donné. En 1923, il remit entre les mains de 
trois professeurs de l’Institut Tropical de 
Hambourg: F. Fülleborn, M. Mayer et 
P. Mübhlens, la direction scientifique de 
l'« Archiv », pour pouvoir se rendre en 1924 
en Amérique du Nord, où il visite Panama, 
la Californie et Vancouver. | 

Toujours alerte et plein de vitalité, méri- 
tant le surnom de « Médecin rapide », que les 
nègres africains lui avaient donné, il célébra 
son soixante-sixième anniversaire en 1931 à 
Kassel, dans sa demeure, Ständeplatz, 21. 

Il n'est guère possible d'énumérer toutes les 
publications de Mense, 
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Nous notons les suivantes, dont plusieurs 
intéressent le Congo belge : 


Anthropologie der Vôlker vom mittleren 
Kongo, in Verhandl. d. Berliner anthropolo- 
gischen Gesellschaft, 19.11.1887. — Rapport 
sur l'état sanitaire de Léopoldville, in Publi- 
cations de l'État Indépendant du Congo, 1888, 
n° 1. — Aus einer Umfrage über das Schwarz- 
wasserfieber, in Arch. F. Schiffs — u Trop. 
Hyg. 1898, Heft, 2, 3, 4 — Syphilis und 
venerische Krankheiten in den neu der Kul- 
tur erschlossenen Ländern, besonders in Afrika. 
Ebenda, 1902, Heft. 2. — Bemerkungen und 
Beobachtungen über die Schlafkrankheit der 
Neger Ebenda, 1902, Heft. 4 — Tropische 
Gesundheitslehre und Heilkunde, Berlin, 1902. 
— Die menschliche Trypanosomenkrankheit 
oder afrikanische Schlafkrankheit, in Handb. 
d. Tropenkrankh., 1 Aufl., 1913-1921; 3 Aufl., 
1930, Bd. V., Teil II. —— Pocken und pocken- 
ähnliche akute Exantheme in den Tropen, 
Ebenda, 2 Aufl., 1914, Bd. III. — Die afri- 
kanische menschliche Trypanosomenkrankheit, 
wenig bekannte Krankheitsbilder und Krank- 
heïitsbezeichnungen, Ebenda, 2 Aufl., 1923, 
Bd. IV; 3 Aufl., 1929-1930, Bd. VI, u. 2. 


4 avril 1948. 
Dr A. Duren. 


MERCATOR (KREMER) {Gérard), Géo- 
graphe, né à Rupelmonde (1512-1594), connu 


pour sa mappemonde. 
31 mars 1949. 


E. De Jonghe, Le Congo au XVIe siècle. Notes 
sur Lopez-Pigafetta, Bulletin de l'Institut Royal 
Colonial belge, IX-1933-3, pl. VI, fig. 8, carte 
d'Afrique de G. Mercator. 


MERKUS (Pierre-Guillaume), Sergent d'ar- 
tillerie (Jersey, 10.7.1874-Nyangwe, 25.7.1894). 


Né de parents allemands, il fit ses études 
primaires à Lubeck, puis entra à l'École Mili- 
taire de Berlin et obtint, au sortir de l'École 
de Guerre de Hanovre, le brevet d'enseigne 
d'artillerie. Il était versé dans l'étude des 
langues et parlait, outre l'allemand, le fran- 
çais, l'anglais, le russe, le hollandais, l'italien. 

À dix-neuf ans, il s'engageait à l'État Indé- 
pendant du Congo (6 février 1893) et s'em- 
barquait à Anvers, sur le steamer Akassa, 
pour Boma, où il arrivait le 8 mars. Là, il fut 
désigné pour le district du Lualaba, où la cam- 
pagne arabe battait son plein. Dès le 18 mars, 
il quittait Boma pour Kasongo, où il n'arriva 
qu'après sept mois de voyage (14 octobre) ! 
Il y rencontra de Wouters d'Oplinter, qui lui 
laissa le commandement d'une petite garnison 
de 20 hommes valides et le soin de nombreux 
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malades revenus des campagnes antérieures. 
Puis, de Wouters, avec 70 hommes, rejoignit 
Dhanis et le Dr Hinde, qui surveillaient en ce 
moment le camp de Rumaliza, à peu de dis- 
tance de Kasongo. Quelques jours plus tard, 
Dhanis faisait parvenir à Merkus l'ordre de 
lui envoyer par le Lualaba et la Luama toutes 
les cartouches dont ïil pouvait disposer. 
Quelles ne furent pas la consternation et 
la fureur de Dhanis, deux ou trois jours 
plus tard, quand ïil vit arriver Merkus con- 
voyant en personne les munitions! Il avait 
donc laissé Kasongo sans défense! Quelle 
imprudence ! Rumaliza, qui avait partout des 
espions, ne tarderait pas à en être informé. 
De Wouters partit sur-le-champ avec un déta- 
chement, espérant pouvoir se jeter entre le 
camp de Rumaliza et Kasongo avant qu'il fût 
trop tard. Grâce à une terrible tornade qui 
arrêta la marche des Arabes, mais non point 
la sienne, de Wouters parvint à devancer 
l'ennemi et, se jetant à sa rencontre, l'attaqua 
de front. Voyant leur manœuvre déjouée, les 
Arabes battirent en retraite. 

Le 6 janvier 1894, il fut transféré au poste 
de Nyangwe. C'est là que la fièvre vint le 
terrasser, le 26 juillet (1894). 


20 octobre 1948. 
M. Coosemans. 


Hinde, La fin de la domination arabe, Falck, 
Bruxelles, p. 123. 


MEULENAER (de) (Charles - Eugène - 
Édouard) (Chevalier). (Bonlez, 23.6.1873 - 
Léopoldville, 13.9.1920.) 


Engagé le 30 septembre 1891 au 1% régi- 
ment de Janciers, il est nommé maréchal des 
logis le 21 février 1893. Il passe ensuite au 
2° régiment des guides et le 6 mai 1898 il 
s'embarque pour le Congo, avec le grade de 
sous-lieutenant de Ja Force publique, et en 
qualité de secrétaire du major Michel, chargé 
d'une mission d'inspection. 

Il rentre en Belgique le 19 mai 1899 et 
reprend sa place au régiment. Le 25 mars 1901, 
il est nommé sous-lieutenant et affecté au 
2 régiment de lanciers. 

Un mois après (25 avril 1901), il s'embar- 
quait pour le Congo. À son arrivée à Boma, 
il est désigné pour l'Enclave de Lado, où il 
accomplira un terme de quatre années de 
service. 

Le 11 janvier 1906, de Meulenaer s'embar- 
que pour la troisième fois; il est désigné pour 
les Uele, où il prend le commandement de 
la zone de la Gurba-Dungu. En mars 1908, 
il est nommé adjoint supérieur et le 25 juillet 
1909 il rentre en congé. 
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Le 24 mars 1910 marque le début d'un 
quatrième terme, au cours duquel de Meule- 
naer, à cet effet, désigné par le Ministre des 
Colonies, préside la Commission de rétroces- 
sion de l'Enclave de Lado au Gouvernement 
soudanais. 

Le 8 janvier 1914, de Meulenaer, qui a été 
nommé commissaire de district de 1e classe 
le 30 décembre 1913, repart en Afrique pour 
reprendre Île commandement du district du 
Lomami. La guerre l'y surprend et les néces- 
sités du service l'y maintiennent; à l'arrière- 
front, il déploie les plus grands efforts pour 
assister les troupes de l'Est, en leur fournissant 
vivres et porteurs. 

Mais dès l'expiration de son terme de ser- 
vice, le 27 janvier 1917, il rentre en Europe 
reprendre place dans les rangs de son régi- 
ment. Le 16 avril il est au front; il y restera 
quinze mois, jusqu'au jour où on l'évacuera 
avec cette citation: « Brillant officier mitrail- 
leur ayant en toutes circonstances fait preuve 
de bravoure, de sang-froid et de décision. A 
été grièvement blessé par éclats de bombes 
d'avions, le 12 juin 1918 ». 

Quatre mois plus tard (15 octobre 1918), 
à peine remis de ses blessures, dont les suites 
lui interdisent le retour au front, de Meulenaer 
repart pour la Colonie. Il est désigné comme 
assistant du Gouverneur de la province de 
l'Équateur. À ce titre, il inspecte le district 
du Lac Léopold II. 

Sur sa demande, il passe à la province du 
Congo-Kasai, où, en l'absence du Gouverneur 
titulaire, il en exerce les fonctions. 

de Meulenaer, nommé Major en Belgique, 
le 18 juin 1919, est nommé commissaire général 
en ÂÀfrique le 28 mai 1920. 

Quatre mois après, le 14 septembre 1920, 
la mort le surprend à Léopoldville. 

de Meulenaer était chevalier de l'Ordre 
royal du Lion, de la Couronne, de Léopold, 
avec palme, commandeur de l'Ordre du Mediji- 
dié, chevalier de la Légion d'Honneur. Il était 
porteur de la Croix de guerre, de l'Étoile de 
Service en or et de la Croix militaire de 
2 classe. 

10 septembre 1949. 


À. Engels. 
Matricules. 


Janssens et Cateaux, Les Belges au Congo, 
t. II. — S. Moulaert, Souvenirs d'Afrique, Oh. 
Dessart, Bruxelles. — Id, La Campagne du Tan- 
ganika, Éditions Universitaires, Bruxelles, 1934. 


MEYER (DE) (Zéopold-François), Lieute- 
nant (Middelbourg, 9.4.1863-Bumba, 6.8.1893). 
Engagé le 28 avril 1879 au 2° régiment de 
chasseurs à pied, il conquérait les galons de 
sous-lieutenant le 29 mars 1889. Trois ans plus 
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tard (6 septembre 1892), il était admis au 
service de l'État Indépendant du Congo et 
désigné pour l'Ubangi-Bomu. 

Le. 6 août, il quittait Anvers à bord de 
l'Akassa, avec le sous-lieutenant Stroobant, 
commissionné pour la même région. Le 7 sep- 
tembre ils étaient à Boma et le 22 novembre 
à Léopoldville. Le 28 décembre ils quittaient 
Léopoldville sur le Roi des Belges, à destina- 
tion de Zongo, qu'ils atteignaient le 24 jan- 
vier 1893. À deux, ils firent en pirogue le 
trajet Zongo-Mokoangay, puis, sur l'En- 
Avant, ils parcoururent la distance Mokoan- 
gay-Banzyville. Le 8 février ils trouvèrent à 
Banzyville le chef de poste, le lieutenant 
Masui, malade, prêt à descendre à Boma et 
déjà remplacé par Tison. À Banzyville était 
aussi Christiaens, descendu blessé de Dijabir, 
la cuisse droite transpercée d'un coup de lance 
dans un combat contre les Ababua, sur la rive 
Sud de l'Uele. 

De Meyer et son compagnon Stroobant res- 


tèrent jusqu'au 14 février à Banzyville, où la 


situation était angoissante : les laptots fran- 
çais du poste voisin (rive Nord de l'Ubangi) 


_ faisaient de fréquentes incursions sur la rive 


Sud (belge) et les indigènes se plaignaient de 
vols de bétail et de volailles. On apprit qu'à 
Yakoma (commandant Hennebert) l'alerte était 
aussi vive, occasionnée par les Français du 
poste des Abiras. 

Le 17 février, Van Calster, Stroobant et 
De Meyer se rendirent ensemble à Yakoma. 
Ce n'était pas le terminus de leur voyage. Au 
départ d'Yakoma, Stroobant et De Meyer se 
séparèrent : Stroobant se rendit à Bangasso. 
De Meyer accompagna Christiaens à Djabir. 

De Meyer était depuis quelques mois à Dja- 
bir quand il y fut frappé d'insolation. Son 
état parut bientôt si grave qu'on décida de le 
faire rentrer d'urgence en Europe. Stroobant 
écrit dans son journal, fin août, qu'il a appris 
par Jacquemain, qui montait vers le Bomu, la 
nouvelle de l'accident survenu à De Meyer le 
29 septembre. De Meyer était en effet 
descendu en pirogue vers Bumba, au début 
d'août. Le 30 octobre, Stroobant écrivait 
« le pauvre De Meyer est arrivé mort à 
Bumba, le 6 août ». Il n'était que depuis dix 
mois en Afrique et avait à peine eu le temps 
de montrer ses aptitudes. 


4 juin 1949. 
M. Coosemans. 


Mouvement géographique, 1893, p. 98a — 


Stroobant, Notes inédites. 


MICHAUX (Léopold), Médecin (Perwez, 
11.3.1865 - Élisabethville, 28.1.1914). 

Diplômé de l'Université de Louvain, il prit 
d'abord du service comme médecin de bord à 
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MIKIC 


la Compagnie de la Red Star Line, avec 
laquelle il fit plusieurs voyages. À l'âge de 
vingt-neuf ans, il s'engagea à l'État Indépen- 
dant du Congo, qui demandait avec insistance 
des médecins. Fin mai 1894, Michaux partit 
pour le Congo, arriva à Boma le 30 juin et 
fut désigné pour la zone arabe (Maniema), 
où la campagne contre les esclavagistes battait 
son plein. Les grands sultans avaient déjà 
subi de sévères défaites. Parmi ceux-ci, plu- 
sieurs avaient fui, entre autres Kibonge, qui 
avait gagné l’Ituri et la grande forêt, ravitaillé 
en secret par l'Anglais Stokes. Michaux arri- 
vait aux Falls au moment où Lothaire, averti 
par Henry, alors déjà dans l'Ituri, de la pré- 
sence proche de Kibonge, organisait une 
colonne expéditionnaire pour rejoindre et sou- 
tenir son lieutenant. 

En novembre, Lothaire et sa colonne, forte 
de 300 hommes, quittaient les Falls. Michaux 
obtint d'être compris parmi les collaborateurs 
de Lothaire : Brexhe, Rochet, Glorie, Velghe, 
Vander Wielen, Friart, Stuyvers, Impens. 
Lothaire rejoignit Henry à HMakala le 
25 décembre 1894; peu après, Henry capturait 
Kibonge et Stokes. Le Dr Michaux fit partie 
ensuite d'une colonne envoyée en reconnais- 
sance pour dépister les Arabes fuyards dans 
la direction du lac Albert. Mais Lothaire, rap- 
pelé au Lualaba, dut remettre le commande- 
ment de ses troupes à Henry et, en compagnie 
du Dr Michaux, rentrer aux Falls (11 mai 
1895). 

Michaux, handicapé par le climat, démis- 
sionna le 12 août 1895 et rentra en Belgique. 
Il repartit en 1913, cette fois pour le Katanga. 
Il mourut à Élisabethville le 28 janvier 1914. 


29 novembre 1949, 
M. Coosemans. 


Mouvement géographique, 1895, p. 118. — Tri- 
bune congolaise, 12 février 1914, p. 3. — Journal 
du Congo, 12 février 1914. — À nos Héros colo- 
niaux morts pour la civilisation, p. 150. 


MICHEL (Miguel), Comte (ou Gouver- 
neur) de Soyo (mani-Soyo pour les Noirs), 
province située entre le fleuve et l'Ambriz. 


De .son temps, les Hollandais s'établirent à 
Mpinda. Pierre Van den Broccke écrit qu'en 
1608, le comte Michel Miguel était âgé de plus 
de cent dix ans, qu'il était aveugle. Il y avait 
alors, ajoute-t-il, quatre ou cinq églises à 
Mbanza Soyo, deux ou trois écoles tenues par 
des prêtres portugais ? 


Le comte Miguel était fort indépendant vis- 
à-vis des rois de Congo. IL fit la guerre à 
Alvare II. Il mourut vers 1614. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Paiva Manso, Hist. do Congo, p. 163. — Voir 


notice : van den Broecke, Pierre. 


MICHEL de ZUG (WIKART). À publié 
dans <«Bullarium Capuccinorum», t. VII. 
Rome, 1752, des documents qui regardent la 
mission des Capucins au Congo, notamment 
des lettres datées du 7 juillet 1707 (pp. 206 
et ss.), destinées à la reine Maria de Congo, 
à la reine veuve Anna ÂAffonso, à la reine 
Véronique de Matamba, au duc Pedro de 
Mbamba, au gouverneur de Nsundi, au duc 
de Albata, au prince de Soyo. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Édouard d'Alençon, Essai de bibliographie 


capucino-congolaise. 


MIGLIORE (Antoine), Évêque de Saint- 
Marc, commandataire du Senespn (hôpital 
de Rome). 


Il présenta Édouard Lopez à Sixte-Quint et 
le mit en rapport avec Pigafetta. La célèbre 
relation sur le Congo, de Lopez-Pigafetta, fut 
dédiée à Mgr Migliore. 

31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Simar, Le Congo au XVIe siècle, Bruxelles, 
Vromant, 1919, pp. 19 et ss. — KE. De Jonghe, 
Le Congo au XVIe siècle, Notes sur Lopez-Piga- 
fetta, Bulletin de l'Institut Royal Colonial ‘belge, 
IX-1938-3. 


MIKIC, Lieutenant de l'armée autrichienne 
(Carlstadt, Croatie, 1856 - … ?). 


Officier au 79e bataillon de la Lodel 
hongroise, Mikic signa un engagement de. trois 
ans à l'Association Internationale du Congo 
en 1882. Il partit pour l'Afrique le 12 novem- 
bre comme lieutenant de la Force publique et 
fut désigné pour participer à à l'exploration | de 
l'entre-Congo-Kwilu, sous la direction de Lié- 
vin Vande Velde, qui devait s'engager dans le 
bassin du Kwilu depuis l'embouchure du fleuve 
et, en le remontant, opérer sa jonction avec ‘le 
groupe Grant-Elliott, parti d’Isangila pour 
atteindre le Niadi et le descendre vers la côte. 

Le second adjoint de Vande Velde. était 
Lehrman, lieutenant croate. La colonne Vande 
Velde quitta Vivi le 2 février 1883, à bord du 


Héron, l'embouchure du 


= 


et arriva le 16 à 
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Kiwilu. Le 18, Vande Velde et ses compagnons 
concluaient avec le chef de Shisanga ‘un traité 
assurant à l'Association Internationale du 
Congo la possession de la rive gauche du 
Kwilu inférieur. D'une ancienne factorerie on 
fit le noyau du poste européen de Rudolfstadt 
(25 février). Vande Velde continua vers 
l'amont jusqu'à 45 km de la mer, puis redescen- 
dit à Rudolfstadt. Lorsque, quelques jours plus 
tard, le cuirassé français le Sagittaire, venant 
de Loango, atteignit Rudolfstadt, le comman- 
dant français se rendit compte qu'il y était 
devancé par les Belges. 


Le 14 mars, Vande Velde apprenait par un. 


courrier venant de l'intérieur qu'une colonne 
de Blancs était en difficulté un peu en amont, 
près de Kitabi. En compagnie de Mikic, il se 
porta immédiatement vers ce point, en remon- 
tant le Kwilu en canot. En route, il fonda le 
poste de Baudouinville, qu'il confia à Mikic, 
et, le 5 avril, arriva à Kitabi, où il fit sa 
jonction avec ceux qu'il cherchait : Grant- 
Elliott et ses compagnons, affaiblis par la 
fièvre et la maladie. À la demande de Grant- 
Elliott, qui avait dû laisser en arrière ses deux 
collaborateurs, Ruthven et Illingworth, Vande 
Velde envoya à ces derniers du renfort et les 
fit transporter en hamac jusqu'à Baudouinville, 
où ils reçurent les soins de Mikic, tandis 
que Vande Velde et Grant Elliott redescen- 
daient le Kwilu jusqu'à Rudolfstadt. L'infa- 
tigable Mikic continua ses prospections et 
traversa toute la région du Kwilu, du Nord 
au Sud, depuis Rudolfstadt jusquà Boma; 
peu de temps après, en compagnie de Lehr- 
man, il explora le Kwilu-Niadi de l'Ouest à 
l'Est et atteignit le Stanley-Pool après un 
voyage très pénible à travers des régions 
inexplorées, arrosées par la Djué, affluent du 
Congo. Ses itinéraires, relevés avec un soin 
extrême, complétèrent ceux de Destrain et per- 
mirent de dresser une carte originale de la 
contrée, dont la partie septentrionale dut être 
cédée à la France et dont la partie méridionale 


constitue le district du Bas-Congo de l'État 


Indépendant. De plus, les nombreuses et excel- 
lentes notes de Mikic permirent de connaître 
un pays réputé comme insalubre et désert. 
Apportant à cette assertion un démenti formel, 
Mikic attestait au contraire qu'il existait là 
beaucoup de richesses végétales (manioc, maïs, 
fèves, arachides), que les habitants étaient très 
hospitaliers et accueillants, et que le pays était 
très salubre. Lui-même n'y fut jamais malade. 


Son terme achevé, Mikic rentra en Belgique; 
il regagna Bruxelles le 15 septembre 1885. Il 
fut décoré de l'Étoile de Service le 30 jan- 
vier 1889. 
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À paru sous sa plume, dans Globus (1885), 
pp. 269-270, un article : « Lieutenant Mikic 


über den unteren Congo ». . 
25 avril 1949. 
M. Coosemans. 


Mouvement géographique, 1884, p. 3a; 1885, 
p. 78a — A.-J. Wauters, L'É.I.C., Bruxelles, 
1899, p. 23. — H. M. Stanley, Cinq années au 
Congo, Bruxelles, p. 628. — À nos Héros colo- 
niaux morts pour la civilisation, pp. 75, 76. — 
A. Chapaux, Le Congo, Rozez, Bruxelles, 1894, 


pp. 86, 88 — Thomson, Fondation de l’'É.I.C., 
Bruxelles, 1933, p. 110. — Bibliographie privée 
De Jongbhe. 


MINCKWITZ (de) (Léon-Joseph), Sous- 
Officier de la Force publique (Nafraiture, 
20.11.1876-Chutes François-Joseph, 23.12.1899). 
Fils de François et de Charles, Marie. 

Engagé à l'âge de seize ans au 2° régiment 
de chasseurs à pied, il est nommé sergent le 
13 juillet 1896 et s'engage, en qualité de sous- 
officier de la Force publique de l'État Indé- 
pendant du Congo, le 6 décembre 1897. Il part 
pour l'Afrique le même jour et arrive à Boma 
dans les premiers jours de janvier 1898. Atta- 
ché provisoirement au district des Cataractes, 
il séjourne pendant quelques semaines à T'umba 
et à Manyanga. Sa mission terminée, il rentre 
à Boma en avril et y reste à la disposition du 
commandement supérieur jusqu'au moment de 
sa désignation pour le district du Kwango, en 
décembre 1898. Le 3 janvier 1899, il arrive à 
Popokabaka, d'où il est envoyé à Kinzamba. 
Promu premier sergent le 1°" juillet, il passe 
au mois d'octobre aux Chutes François-Joseph, 
où il contracte l'hématurie, à laquelle il devait 
succomber le 23 décembre. 


22 novembre 1949. 
A. Lacroix. 


MIRAMBO, Traitant arabe zanzibarite (né 
vers 1860). 

Il fit son apparition dans l'Uele vers novem- 
bre 1890. 

En effet, peu après sa jonction avec Van 
Gèle venu d'Yakoma, Milz, à Djabir, apprit, 
le 5 décembre 1890, la présence des Matama- 
tamba de Mirambo sur la basse Bima. D'où 
venait ce Mirambo? D'après Hutereau, nous 
croyons pouvoir admettre que Mirambo attei- 
gnit le Rubi en amont du Buta actuel et par 
conséquent qu'il était parti d'un point de 
l'Aruwimi en amont de Yambuya, peut-être de 
Banalia. Du Rubi, il avait poussé vers le 
N.-N.-E., avait pénétré en territoire bagbwe, 
puis bayo, et s'était établi sur la Bima, à pro- 
ximité du poste actuel de Titule, après avoir 
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obtenu des Bayo leur soumission et un contin- 
gent d’auxiliaires destinés à faciliter au traitant 
l'attaque des populations voisines. C'est de la 
basse Bima quil menaçait donc les postes de 
l'État, voisins de Djabir. 


Milz offrit à Van Gèle de partir ensemble à 
la rencontre des Arabes et même de prendre 
chacun le commandement d'un détachement. 
Van Gèle accepta. Le 7 décembre, l'expédition 
était prête au départ. Elle comprenait 7 piro- 
gues fournies par Dijabir, qui d'ailleurs avait 
offert d'accompagner. Ces pirogues transpor- 
taient 35 Zanzibarites de Milz, 15 Zanzibarites 
et 10 Sakkara du poste de Yakoma, des fusi- 
liers et des lanciers fournis par Djabir. Après 
avoir remonté Tl'Uele, ils atteignirent, le 
12 décembre, le confluent de la Bima; ils y 
apprirent que Mirambo et ses gens avaient 
pillé et brülé des villages, tué beaucoup d'indi- 
gènes qui avaient refusé de leur livrer de 
l'ivoire, et qu'ils étaient près de lancer une 
nouvelle offensive aux environs de Malangoy. 
Le 13, Milz et Van Gèle étaient à Malangoy, 
où ils prirent position derrière un boma. Les 
Arabes, trompés par l'envoi d'une reconnais- 
sance très peu nombreuse, attaquèrent, mais 
furent complètement battus. Ils s'enfuirent, 
abandonnant un grand butin et beaucoup 
d'ivoire. T'andis que Van Gèle, nécessaire à 
Yakoma, regagnait son poste, Milz et Dijabir 
poursuivirent Mirambo pendant cinq jours, 
lui firent subir de fortes pertes et firent des 


prisonniers. Mais, les munitions étant épuisées, 


ils durent rentrer à Djabir, vers le 18 décem- 
bre. À la suite de la débâcle que lui avaient 
infligée Milz et Van Gèle, Mirambo regagna 
les Falls. Il ne réapparut plus dans l'Uele. II 
semble qu'il combattit, deux ans plus tard, 
dans les rangs arabes, pendant la campagne du 
Maniema, et qu'il fut fait prisonnier. Nous 
trouvons en effet, dans le journal laissé par 
un résident des Bangala (M. D'Heygere), en 
1894-1895, l'annotation suivante datée du 
29 septembre 1894, puis une autre datée du 
18 février 1895 : 


« Dernièrement est arrivé à Bangala un chef 
Mirambo, fait prisonnier par Dhanis. Il dispo- 
sait de 1.200 fusils que Dhanis n'a pas manqué 
de lui enlever. Il a été envoyé en poste 
(déporté) sur le fleuve, rive droite, en aval de 
Nouvelle-Anvers, à Bomuna, près de la mis- 
sion protestante de Mossembi. » 


Il paraît y avoir identité entre le Mirambo 
capturé par Dhanis et celui ayant opéré dans 
l'Uele. 

Remarquons enfin que Hutereau fait erreur 
quand il écrit que Milz et Van Gèle ont battu 
Mirambo à Majoropa sur le Rubi; il fait confu- 
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sion entre la victoire de Milz et Van Gèle à 
Malangoy et celle de Chaltin contre les Arabes 


du Rubi à Majoropa. 
9 avril 1949. 
M. Coosemans. 


L. Lotar, Souvenirs de l’Uele : les Arabes des 
Falls dans l'Uele, revue Congo, 1938-1939. — 
Heygere, Notes inédites. — Hutereau, Les peu- 
plades de l’Ubangi et de l’Uele. 


MOERE (VAN DE) (Philibert-Joseph), 
Kapitein-kommandant, commissaris-generaal van 
het Aruwimi-gebied (Gent, 10.12.1883-Basoko, 
22.4.1911). Zoon van Jean-Baptiste en Van 
der Gheynst, Cordelie-Virginie. 


Als korporaal, werd hij op 24 Decem- 
ber 1883 aangeworven bij het 11° Linie- 
regiment. Op 26 September 1884, 21 April 
1885, 10 Juli 1886 en 10 Juni 1887, werd 
Van de Moere bij dit regiment achtereenvol- 
gens tot sergeant, sergeant-fourrier, 1° sergeant 
en sergeant-majoor bevorderd. 


Van de Moere vertrok op 6 November 1895 
met de S.S. Léopoldville naar de Onafhanke- 
lijke Congostaat als onderluitenant bij de 
Rijksmacht. Benoeming die hij dezelfde dag 
bekwam. Bij zijn aankomst te Boma op 
2 December 1895 werd hij aangeduid voor 
het gebied van de Stanley-Falls. Op 26 Maart 
1896, werd hij tot luitenant bevorderd. Hi; 
moest het bevel van het Opleidingskamp van 
Kasongo overnemen op 1 November 1896. 
Onder zijn strenge leiding kregen de jonge 
soldaten, die onder kommandant Dhanis de 
arabische horden van de Congolese bodem 
moesten verjagen, hun militaire opleiding. 

Op 18 April werd hij tot kapitein-komman- 
dant bevorderd. 

Van de Moere vertrok uit Boma met de 
S.S. Albertville na zijn eerste term beëindigd 
te hebben. 


Op 1 Februari 1899 werd hij bevorderd tot 
kapitein 2° klas. Zestien dagen nadien ver- 
trok hij met de S.S. Admiral terug naar Congo. 
Hij nam deel aan de expeditie naar de Opper- 
Ituri. Tijdens de gevechten tegen de Batetela 
legde hij een buitengewone vwilskracht en 
koelbloedigheid aan de dag. Op 19 Maart 1901, 
moest hij het bevel over nemen van de zone 
van Ponthierstad. Zijn tweede dienstterm nam 
een einde op 24 October 1902. Hij reisde op 
9 Augustus 1906 met de S.S. Albertville 
opnieuw af. Op 26 Juli 1906, werd hi; 
benoemd tot districtscommissaris 1° klas en 
aangeduid voor het district Leopold II Meer, 
dat onder zijn gezag aanzienlijke vorderingen 
maakte. Op 27 December 1908, keerde hij op 
eigen aanvraag naar Belgié weer. 
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MOHAMMED AHMED ibn SEYID ABDULLAH, le MAHDI 


Zijn vierde dienstterm begon bhij op 
14 Januari 1910 als Commissaris generaal. In 
die hoedanigheid werd hem op 29 Novem- 
ber 1910 het bestuur van het district Aruwimi 
toevertrouwd,. 

Hij overleed te Basoko op 22 April 1911, 
tengevolge van een bloedaandrang. 


15 September 1948. 
R. Moris. 


MOHAMMED AHMED ibn 
ABDULLAH, le MAHDI (Dongola, 
Omdurman, 1885). 


Il était né en 1848 à Dongola, en Nubie. 
Son père, constructeur de barques, était en 
même temps « fiki » ou professeur de religion 
musulmane. Le jeune Mohammed Ahmed, qui 
se voua tout enfant aux études sacrées, avait 
une mémoire extraordinaire; à neuf ans, il 
comblait son père d'allégresse en récitant le 
Coran presque de bout en bout. Après la mort 
de ses parents, il quitta Dongola et alla vivre 
près d'un oncle, également charpentier de 
barques, dans l'île d’Aba, à 200 km en amont 
de Khartoum, aux confins du pays baggara:; 
poursuivant ses études religieuses, il s’en fut 
étudier à Kerreri, puis à Khartoum, et s’ab- 
sorba dans la méditation des textes coraniques. 
À 32 ans, il se sentit l'âme d'un réformateur. 
Son attitude nouvelle étonna les anciens et l'on 
considéra ses propos comme peu orthodoxes; 
il refusa de les rétracter. Ulcéré de ne ren- 
contrer qu'incompréhension, il se retira dans 
l'île d'Aba et y vécut en solitaire, dans une 
hutte sommaire construite sur la rive du fleuve, 
en méditant à longueur de journée. Sa répu- 
tation grandit. Il était déjà célèbre au temps 
des expéditions de Samuel Baker; Michel Saad, 
un copte, chef de comptabilité de l'Equatoria, 
qui faisait partie de la caravane Baker, raconte 
qu'il descendit avec des collègues à l'île d'Aba 
pour rendre visite au Solitaire, qui les reçut 
poliment et, selon l'usage, leur offrit de l'eau 
sucrée et du lait; il ajoute que le vase conte- 
nant la boisson, après avoir circulé parmi les 
assistants, au nombre d'une quarantaine, et qui 
tous avaient bu copieusement, contenait autant 
de liquide après la libation qu'avant! 

À Messalamieh, dans le pays du Nil Bleu, 
le chef d'une confrérie religieuse demanda à 
Mohammed d'entrer dans la communauté; il 
accepta et devint derviche. Sur sa route, il 
fut acclamé. Il commença par visiter le Kordo- 
fan, un bâton de pèlerin à la main, un bol 
d'aumône à l'épaule. Parcourant le pays, il se 


SEYID 
1848- 


mit à prêcher le renoncement, la pauvreté 


volontaire; mais bientôt il commença à atta- 


quer la réputation des fonctionnaires du Gou- 
vernement. Rencontrant Abdullah el Taashi, 
«un lion au combat, et un renard au conseil », 
il en fit son premier disciple. Celui-ci encou- 
ragea son maître dans sa mission, le saluant 
du nom de prophète. Le retour à Aba fut une 
marche triomphale. En mai 1881, sa prédica- 
tion devint plus véhémente. Il se donnait pour 
le « guide attendu », « Mahdi el Montasir », 
et prétendit avoir à remplir une mission divine 
qu'il annonça en ces termes : « Le Dieu de 
miséricorde a mis en mes mains le glaive de 
la victoire et marqué ma joue droite d'un grain 
de beauté pour prouver à tous que je suis le 
Mahdi. Dans la mêlée des combats, je serai 
précédé par l'étendard lumineux que porte 
Azraël, l'ange de la mort, exterminateur de 
mes ennemis ». Il déclara vouloir, par la 
querre sainte, conquérir Île Soudan, puis 
l'Égypte et tout le monde arabe; il gagna 
bientôt à sa cause un grand nombre d'indi- 
gènes. 

En août 1881, il redoubla d'activité à l'occa- 
sion des fêtes du Ramadan. Mohammed Ali, 
premier uhléma et professeur de la Médersa de 
Khartoum, rendit un décret signé par tous les 
uhlémas de la mosquée, déclarant le mahdi 
rebelle et mal fondé dans ses prétentions d'être 
l'envoyé de Dieu. Ce décret, imprimé à des 
milliers d'exemplaires répandus à profusion, 
fut peut-être la .cause et la cause unique que 
Khartoum ne tomba pas alors aux mains du 
mahdi (1881-1882). Mais il n'arrêta pas la 
prédication de Mohammed Ahmed, ni l'exten- 
sion de son mouvement révolutionnaire. Le 
Soudan avait d'ailleurs de multiples sujets de 
mécontentement : la vénalité des fonctionnaires 
égyptiens, le mode injuste et tyrannique de la 
perception des impôts, la prépondérance accor- 
dée à l'élément égyptien étaient autant de 
causes qui entretenaient une irritation sourde 
parmi les populations, prêtes à l'insurrection 
et à la vengeance. Le Gouvernement égyptien, 
qui avait d'abord cru à un engouement passa- 
ger pour un personnage fanatique, finit par 
s'émouvoir. Le gouverneur Raouf Pacha 
envoya à Aba un personnage douteux, Abu 
Saoud, pour demander au mahdi de venir à 
Khartoum; méfiant, Mohammed refusa. Abu 
Saoud fut chargé de retourner à Aba et de 
s'emparer de vive force du mahdi. Le 12 mai 
1881, les partisans du prophète tombèrent sur 
les gens d'Abu et les massacrèrent, tandis 
qu'Abu, plus prudent, restait sur la rive. 
Croyant sa situation menacée à Aba, le mahdi 
songea à une « hégire » et partit pour le 
Kordofan, où il avait été bien accueilli une 
première fois. Il s'arrêta au Dijebel Gadir, une 
montagne déjà entourée d'une légende sacrée. 
Entamant la guerre sainte, il remporta victoire 
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sur victoire. Ses partisans s'emparèrent d'El 
Obeid et se rendirent maîtres de la rive Nord- 
Ouest du Nil. C'est alors qu Abd el Kader, 
ancien adjoint de S. Baker au gouvernement 
de l'Equatoria et devenu gouverneur général, 
entama sa campagne contre le mahdi, qui 
occupait le Kordofan. Abd el Kader réoccupa 
Ei Obeid, délivra le Sennaar des bandes du 
chef mahdiste Mocachef et infligea aux 
mahdistes les défaites de Douemmeh et de 
Bara. Une expédition conduite par Youssuf 
Pacha, forte de 6.000 hommes, quitta Fachoda 
et entra au Kordofan. Mais cette colonne fut 
exterminée (juillet 1882). La route de Khar- 
toum était dès lors ouverte aux rebelles. Le 
mahdi reprit El Obeid. 

L'Angleterre comprit qu'il était temps d'inter- 
venir. Le colonel anglais Stewart, aidé de 
l'Italien Messedaglia, prit le commandement 
des troupes gouvernementales et remporta des 
victoires à Matahouc, Mesra el Dahi et Segadi 
et poursuivit la répression du mahdisme jusque 
dans les provinces de l'Est. Au moment où les 
choses prenaient meilleure tournure, Abd el 
Kader fut soudain rappelé au Caire (août 
1883) et remplacé par Alah el Din Pacha, que 
seconda le général anglais Hicks Pacha. Quit- 
tant Khartoum le 9 septembre 1883, avec 
11.000 hommes et 5.500 chameaux, Hicks arri- 
vait en douze jours de marche à Douemmeh 
et remportait sur les troupes mahdistes une 
victoire à Alloba, le 2 novembre. Ce fut une 
victoire sans lendemain. Cernées peu après, le 
4 novembre, dans la vallée de Caghgil, les 
troupes de Hicks Pacha et d’Alah el Din y 
furent attaquées le 7 novembre. Les deux chefs 
périrent ainsi que presque tous leurs soldats. 
Mohammed Ahmed fit dresser une pyramide 
des têtes recueillies sur le champ de bataille, 
puis se retira à El Obeid. La nouvelle du 
désastre parvenue au Caire le 19 novembre 
(1883) jeta l'épouvante. Affolée, l'Égypte 
implora l'aide de l'Angleterre, Mais le vieux 
ministre Gladstone était un non-intervention- 
niste et un vif débat s'engagea aux Com- 
munes sur l'opportunité de défendre le Sou- 
dan. La Reine Victoria tenait à faire envoyer 
Gordon, qui y avait déjà accompli plusieurs 
missions et connaissait bien le pays. L'opinion 
finit par l'emporter et Gordon partit plein de 
confiance, après avoir promis à Léopold Il, 
qui venait de le convoquer à Bruxelles (jan- 
vier 1884) pour le charger de mission dans 
l'État Indépendant, de revenir bientôt pour se 
mettre à la disposition du chef du jeune État 
dès que sa mission serait terminée au Soudan. 

Par le (Caire, Korosko, Berber, Gordon 
arriva à Khartoum le 18 février 1884. Le Sou- 
dan était à feu et à sang. Gordon fit compléter 
la défense de la ville, rétablit la discipline, 
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organisa le ravitaillement. Il était secondé par 
le colonel Stewart. Le prestige du gouverneur 
anglais était tel que pendant trois mois (février, 
mars, avril) le mahdi ne donna plus signe de 
vie. Demandant à plusieurs reprises des troupes 
de renfort à l'Angleterre et ne recevant pas de 
réponse, Gordon décida de se rendre en amont 
de Fachoda pour rejoindre Emin, gouverneur 
de l'Equatoria, et Lupton, gouverneur du 
Bahr-el-Ghazal, avec l'intention de placer ces 
deux provinces sous le patronage du Roi des 
Belges, dont les possessions congolaises étaient 
limitrophes. Mais les événements se précipi- 
taient. Les bandes mahdistes se resserraient de 
plus en plus autour de Khartoum. Le 12 mars 
1884, la capitale du Soudan était encerclée. 
Des émissaires du mahdi eurent l'audace de 
venir demander à Gordon de se rendre et 


 d'abjurer sa foi. Ils furent naturellement évin- 


cés. 

Pendant ce temps, à Souakim, Baker Pacha, 
gouverneur de la ville, essayait de dégager 
Tocar et Sincat assiégés par les mahdistes. 
Le 4 février, près d'El T'eb, il était pris dans 
une embuscade et obligé de se replier sur 
Suakim. Le 11 février, Sincat était pris par 
Osman Digma, chef mahdiste, et Tocar tom- 
bait peu après. Pour dégager la garnison de 
Suakim, le général Graham entreprit un raid 
sur Tocar, et, à El T'eb, infligea une défaite 
à Osman Digma (28 février). Celui-ci, en 
représailles, marcha sur Suakim avec une 
bande de mahdistes fanatiques, mais il fut 
arrêté à Tamanieh (12 mai). 

Enfin, en Angleterre, après bien des tergi- 
versations et une obstruction systématique de 
Gladstone, une expédition de secours fut 
envoyée vers Gordon, sous les ordres de Lord 
Wolseley (août 1884). Mais que de retard 
dans la marche ! Le 17 janvier 1885, l'avant- 
garde britannique était dans la région de 
Berber et remportait sur les mahdistes la vic- 
toire d'Abou Kléa. Le lendemain, elle était à 
140 km au Nord de Khartoum. Le 28 janvier, 
une pointe avancée forçait le passage et arri- 
vait en steamer devant Khartoum, mais il était 
trop tard : deux jours auparavant, par trahi- 
son, la ville avait été livrée aux mahdistes et 
Gordon avait été tué, devant son palais. Son 
cadavre avait été décapité et sa tête fixée au 
bout d'une lance plantée devant la tente du 
mahdi. 

À Lado, Emin apprit que le 26 janvier Khar- 
toum était tombé aux mains des mahdistes. 
Désormais sans contact, soit avec le Bahr-el- 
Ghazal à l'Ouest, soit avec Fachoda et Khar- 
toum au Nord, il se demanda comment il 
allait pouvoir retirer vers le Haut-Nil, qu'il : 
occupait encore, les petites garnisons de l'Uele. 
Au début de 1885, une partie de celles-ci 
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avaient déjà quitté T'angasi et les autres postes 
gouvernementaux de l'Uele. Pendant ce temps 
les bandes mahdistes envahissaient le Dar 
Fertit et poussaient vers le Bomu et le Kotto: 
puis les bandes de Rabah, l'ancien lieutenant 
de Soliman ben Ziber, venant du Nord, entrè- 
rent dans le Dar Banda, atteignant le Bali, 
et se heurtèrent aux Sakkara de Bangasso. 
Devant cette résistance, Rabah reflua vers le 
Nord et s'arrêta au Baghirmi et au Bornou. 

En avril 1885, les officiers de la garnison 
de Lado se décidèrent à proposer à Emin le 
retrait des derniers postes de l'intérieur proches 
du Nil et à se cantonner sur la ligne fluviale 
Lado-Kero. 

Quelques jours plus tard, le 18, Emin, retiré 
à Gondokoro, recevait de Keremallah, lieute- 
nant du Mahdi, qui, du Bahr-el-Ghazal s'était 
avancé jusqu'à l'Yéi, sommation de se rendre. 
À cette sommation était annexée une copie 
d'une lettre du Mahdi, datée du 28 janvier, 
confirmant à Emin la chute de Khartoum. 
Aussitôt, à Lado, on tint conseil de guerre et 
l'on refusa de se rendre. On décida de se 
replier en amont sur le Nil, à Wadelai et à 
Dufilé, et de ne laisser à Lado et Redjaf que 
quelques effectifs qui se retireraient au Sud en 
cas de nécessité. Lado, commandé par Rehan 
Aga, resterait le poste le plus septentrional. 
Bor fut évacué, et le jour même les indigènes 
brülèrent tout le village. 

Que se passait-il au Bahr-el-Ghazal, dès 
1883 ? La révolte mahdiste y battait son plein; 
Junker conseilla à Lupton, gouverneur du 
Bahr-el-Ghazal, isolé à Dem Soliman, pour 
échapper aux mahdistes, de se retirer dans le 
district de Semio, ennemi irréductible des der- 
viches et qui pour se garantir contre eux 
faisait bonne garde à ses frontières septen- 
trionales. Fin octobre 1883, Semio recevait 
de l'intendant d'Ombanga l'ordre de garder ses 
troupes prêtes à toute éventualité si l'on avait 
besoin de lui. Mais Lupton tergiversa et quand, 
le 3 novembre 1883, il. donna à Semio l'ordre 
de marcher, celui-ci, malade de la variole, ne 
put accompagner et se fit remplacer par deux 
de ses lieutenants, qui arrivèrent trop tard. 
Dem Soliman était pris. Lupton fut fait pri- 
sonnier des mahdistes et dirigé le lendemain 
sur le camp du mahdi, à Omdurman. Heureu- 
sement, il avait envoyé à temps aux émissaires 
de Semio les armes et les munitions qui étaient 
en sa tyussession. | 

Quant à Mohammed Ahmed, il mourut de 
la variole à Omdurman en 1885, l'année même 
de la chute de Khartoum, au moment où il se 
disposait à envahir l'Égypte. Sa mort fut sui- 
vie de luttes sanglantes entre ses lieutenants 
rivaux. Le premier disciple du Mahdi, 
Abdullah el Taashi, Darfourien originaire de 
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Tawaicha, se fit proclamer « Mahdi ». Le chef 
arabe Omar Salleh quitta l'Equatoria pour 
venir à Khartoum protester contre l'élévation 
d'Abdullah au titre de chef suprême. Mais il 
fut évincé et mis aux chaînes. Abandonnant 
le prosélytisme de son chef, Abdullah se 
conduisit en chef de bande sanguinaire. En 
1897, Kitchener écrasait le Madhisme à la 
bataille d'Omdurman. 

8 décembre 1948. 

M. Coosemans. 


Jean d’Aurèles, Gordon Pacha, Goemare, Bru- 
xelles, 1945. — P. LL. Lotar, Le gouvernement 
égyptien dans l'Uele, revue Congo: Redjaf, De- 
wit, Bruxelles, 1937. — Weber, Campagne arabe, 
Bruxelles, 1897, p. 5. — Masoin, Histoire de 
l'É.I.C., Namur, 1913, vol. 11, pp. 228-230, 254, 
256. —— Casati, Dix années en Équatoria, Paris, 
1892. 


MOHARA, Chef arabe de Nyangwe (.…. 
vers 1845-1850 - près de Goiïa-Kapopa, 8.1.1893). 


Il était un des grands chefs arabes du 
Maniema vers 1890. 

Pour la plupart grands trafiquants d'escla- 
ves, les chefs arabes étaient furieux de se voir 
pourchassés par l'État dans leur honteux trafic 
et, voulant se venger des défaites subies à 
différentes reprises dans le Lomami et le 
Sankuru, ils décidèrent d'interdire le passage 
des Blancs en amont des Falls. Munie Mohara, 
chef arabe de Nyangwe, apprenant la marche 
en avant de l'expédition commerciale Hodister, 
défendit formellement à Noblesse, membre de 
cette expédition, d'établir un comptoir à Riba- 
Riba. Passant outre à cette interdiction. 
Noblesse commença l'érection de son comptoir. 
La colère de Munie Mohara se manifesta aussi- 
tôt par des ordres sanguinaires : il ordonna 
à ses gens de s'emparer de Noblesse, Capturé, 
Noblesse fut martyrisé et massacré (14 mai 
1892). Le 17 mai, sur ordre de Mohara, Pierret 
était tué à Lhomo, autre factorerie de l'expé- 
dition Hodister. Lorsque, au cours de l'an- 
née 1892, s'ouvrit la campagne des Européens 
contre le chef arabe Sefu, de Kasongo, Munie 
Mohara lui promit son concours, à condition 
que disparussent Lippens et De Bruyne, rési- 
dents de l'État à Kasongo. Dès qu'il reçut, en 
guise de témoignage, une main coupée de cha- 
cun des deux malheureux Belges, tués par ordre 
de Sefu, Mohara entra en lice, ainsi que son 
fils Munie Pembé, aux côtés de Sefu. En 
décembre 1892, les troupes de Munie Pembé 
attaquaient l'avant-garde de la colonne Dhanis, 
que commandait Gongo Lutete, rallié à l'État. 
Ce n'est que grâce à l'intervention immédiate 
de Dhanis et Michaux que les Arabes furent 
repoussés et que Munie Pembé fut contraint 
à la retraite. 
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Le 8 janvier 1893, Mohara, d'accord avec 
Sefu, devait prendre par l'arrière les colonnes 
de Dhanis pendant que Sefu les attaquerait 
de front. Heureusement, de Lusambo arrivait 
un renfort de 40 soldats commandés par le 
lieutenant Cassart, qui venait de rentrer du 
Katanga avec Delcommune et avait demandé 
à rejoindre Dhanis. À une vingtaine de kilo- 
mètres de Goia Kapopa, à 5 h. 45 du matin, 
Cassart entra en contact avec les troupes enne- 
mies que Mohara commandait en personne. 
Avec son petit contingent qu'il disposa de 
manière à faire croire à des forces plus consi- 
dérables, le brave Cassart tint tête à l'ennemi. 
À un moment donné, il vit qu'on emportait 
un grand chef vêtu de blanc qui avait dirigé 
l'attaque appuyé sur son bâton. C'était Mohara 
qui était blessé d'un coup de feu à la jambe. 
Profitant d'un moment d'hésitation de l'ennemi, 
Cassart put fuir avec ses soldats, emportant 
même ses munitions. Îl parvint à rejoindre 
Dhanis et lui raconta son équipée. Grâce à 
sa vaillante conduite, il avait fait échouer le 
plan des Arabes, car Sefu restait seul à affron- 
ter les troupes de l'État, Le soir même, en 
effet, un soldat de de Wouters arriva au 
camp de Dhanis apportant la tête de Mohara 
et une note de cet officier disant qu'il venait 
de battre un fort parti d'Arabes dont le chef 
Mohara avait été tué. Ce groupe d’Arabes, 
en voyant approcher de Wouters et ses hom- 
mes, avait cru que c'était un renfort de soldats 
envoyé par Sefu. La méprise avait permis à 
de Wouters de traverser un marais qui défen- 
dait l'approche du camp ennemi et de le sur- 
prendre à l'improviste (9 janvier 1893). Le 
chef, Mohara, qui avait été blessé le matin 
dans l'escarmouche avec Cassart, fut tué dès 
le commencement du combat. Sa mort avait 
jeté la panique parmi les Arabes. On trouva 
dans le camp arabe la tente et le lit de camp 
d'Hodister, massacré en mai 1892. Quand Sefu 
apprit la mort de son allié, il prit la fuite 
et se retrancha derrière la Lufubu. 

Lorsque, le 4 mars 1893, Dhanis entra à 
Nyangwe, il établit son quartier général dans 
la maison de Munie Mohara. 

Hinde nous dit que Mohara était reconnu 
comme le plus noble vieux guerrier de la 
région Ouest du Tanganika. Une parole de 
Mohara était bien connue dans le pays: « Je 
n'ai jamais perdu une bataille que j'ai conduite 
personnellement; je préférerais mourir sur le 
champ de bataille que de rentrer chez moi 
après avoir été battu ». Et Hinde ajoute : « On 
ne peut se passer d'admirer ce vieil esclava- 
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giste superbe qui, après des années de victoires, 
préféra mourir plutôt que d'abandonner le 
théâtre de son premier échec ». 


8 décembre 1948. 
M. Coosemans. 


Hinde, La fin de la domination arabe, Falck, 
Bruxelles, pp. 78, 83-87. — A nos Héros colo- 
niaux morts pour la civilisation, pp. 130, 141, 
142. — Masoin, Histoire de l'É.I.C., Namur, 1913. 


MOHUN (Richard-Dorsey-Loraine), Consul 
des États-Unis à l'État Indépendant du Congo 
(Washington, 12.4.1864-décédé vers 1935). 


Il était depuis 1881 dans la marine de guerre 
américaine, où il avait conquis les galons de 
lieutenant, en 1889, quand il fut nommé agent 
consulaire des États-Unis à Boma. Il s'embar- 
qua à Anvers le 6 avril 1892. Pendant un 
premier terme de plus de deux ans, se décou- 
vrant des goûts d'explorateur, il visita plusieurs 
rivières du district du Lualaba et s'empressa 
de communiquer toutes ses cartes et ses tra- 
vaux au chef du district. Bien plus, en témoi- 
gnage de son dévouement à l'État Indépendant 
du Congo, il allait participer de façon active 
et tout à fait bénévole à la campagne arabe, 
aux côtés des forces de l'État. Il était aux 
Falls au début de 1893, quand Chaltin, qui 
résidait à Basoko, fut chargé de marcher 
contre les Arabes du Lomami et du Lualaba 
(victoires de Lhomo et de Tschari). Le 
14 avril 1893, Chaltin se trouvait à Lhomo, 
rentré de Tschari, quand il vit arriver le stea- 
mer Ville de Bruxelles ayant à bord un déta- 
chement de 125 hommes commandés par le 
lieutenant De Bock et le sergent Lammers, et 
accompagnés par l'agent consulaire M. Mohun, 
qui venait offrir bénévolement ses services à 
Chaltin et demandait à participer à la cam- 
pagne. Chaltin accepta avec empressement, 
car, écrit Chaltin «le consul, en tant qu'ancien 
officier de la marine militaire, connaissait fort 
bien le métier d'artilleur et paraissait entière- 
ment dévoué à l'État». Il fut convenu qu'il 
remplacerait le docteur Dupont, qui, à la suite 
des grandes fatigues et des privations des 
derniers jours, était atteint de dysenterie. 
Marck, le capitaine du steamer Ville d'Anvers, 
qui conduisait Chaltin dans sa campagne, se 
mit lui aussi à la disposition du commandant. 
Il s'agissait de se porter sur Riba-Riba afin 
d'empêcher les communications des Arabes 
entre les Falls et Kasongo. Le 21 avril, à 
trois heures de l'après-midi, Chaltin ,et ses 
adjoints, Mohun, Marck, De Bock, Lammers, 
Nahan, quittaient Bena Kamba pour Riba- 
Riba. Mohun était chargé de veiller au trans- 
port du canon. À la Kasuku, torrentueuse et 
gonflée par les averses, on se trouva devant 
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un camp arabe en effervescence. Entre les 
deux rives la batlaille débuta par un échange 
de coups de feu. Chaltin et Mohun mirent 
alors le canon en action. Les premiers coups 
de la pièce semèrent la panique chez l'ennemi. 
La victoire resta aux forces de Chaltin; les 
Arabes abandonnèrent leur camp, mais la Ka- 
suku, trop large, empêchait la poursuite, car 
on n'avait pas de canots. Pour comble de mal- 
heur, la variole fit son apparition parmi les 
hommes de Chaltin et il fallut retourner vers 
Bena Kamba. Au sujet de l'attitude de Mohun 
au cours de cette campagne, Chaltin a écrit: 
« Je tiens à rendre hommage au courage, 
au dévouement et au désintéressement de 
M. Mohun, consul des États-Unis, que j'avais 
chargé de la direction de l'artillerie et qui a 
été pour moi un auxiliaire des plus précieux. 
Sa conduite sous le feu a été irréprochable. 
Son concours fut tout à fait volontaire ». 
Mohun, rentré à Bena Kamba, se mit aux 
ordres de Dhanis pour poursuivre la campa- 
gne qui se concentra à la fin de l'année contre 
le chef arabe Rumaliza; vers la mi-décembre, 
Mohun était aux côtés de Dhanis avec Francken 
et Van Riel, à Bena Musua, où ils observaient 
le boma d'Ogela appartenant à Rumaliza. Niïi 
de Basoko, ni des Falls n'arrivaient les secours 
demandés. Le 31 décembre 1893, Mohun quitta 
Dhanis pour aller à l'arrière, à Basoko, expo- 
ser la situation et demander de hâter l'envoi 
de renforts. Le 12 mars 1894, il revenait de 
Basoko à Kasongo, ayant réuni une centaine 
d'hommes qui le suivaient sous le commande- 
ment du lieutenant Bauduin; mais le danger 
d'encerclement par les Arabes était à ce 
moment conjuré. Les bomas de Rumaliza 
avaient été enlevés par les forces de l'État. 
Hinde fut alors chargé par Dhanis de repren- 
dre les hommes de Bauduin et d'aller avec 
Mohun, qui en exprimait le désir, faire une 
expédition de reconnaissance au Tanganika, 
champ d'action de Rumaliza. Ils devaient 
suivre le Lualaba et la Lukuga, examiner leur 
navigabilité jusqu'au lac, y faire rapport sur 
l'occupation arabe, aller jusqu'à Mpala, et 
dresser la carte, de Kasongo au lac. Sur les 
65 soldats que Hinde emmenait, bien peu 
avaient quelque valeur; la plupart ne savaient 
ni nager ni pagayer. Les meilleurs étaient 
cinq Abyssins de bonne volonté. Ils consti- 
tuaient cependant, en cas d'alerte, une garde 
du corps fidèle. 
Le 17 mars, l'expédition prit le départ. 
Mohun disposait d'un grand canot portant 


60 pagayeurs et 12 soldats, avec bagages et : 


vivres, son cuisinier Philippe et 2 à 3 ser- 
viteurs. Ce canot traversa, sur le Lualaba, 
-de nombreux rapides dans des conditions 
extrêmement périlleuses. 
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Hinde et Mohun relevèrent la section inex- 
plorée du fleuve entre Nyangwe et le confluent 
de la Lukuga. À cette occasion ils découvrirent 
et franchirent la passe étroite qui se trouve 
entre Kongolo et le confluent de la Luama. 
Dans cette passe, à laquelle Mohun donna 
le nom de « Porte d'Enfer », se succèdent, sur 
une longueur de 125km, cinq chutes qui 
reçurent dans la suite le nom de « Chutes 
Hinde ». 


Le 21 mars, la colonne atteignit l'embou- 
chüre de la Lukuga et la trouva encombrée 
par la végétation. Au prix d'une navigation 
très difficile et malgré l'hostilité des riverains, 
elle atteignit, le 11 avril, le village de Mbulli. 
Là, Hinde, terrassé par un accès de fièvre, 
dut céder le commandement à Mohun, qui, 
pour sauver son compagnon, décida de rétro- 
grader au plus vite. Le 25 avril, on était de 
retour à Kasongo, au moment où de Wouters 
y arrivait de son côté, venant du Tanganika, 
gravement atteint d'un abcès du foie. Hinde 
soigna de Wouters, mais ne put le sauver: 
le malheureux mourut deux jours plus tard. 
Lui-même : souffrait de la même affection et 


devait être opéré, mais en l'absence de méde- 


= 


cin, il décida de descendre à Basoko; il quitta 
donc Kasongo en compagnie de Rom et arriva 
à Nyangwe le 1°T mai. | 

Quant à Mohun, il venait d'être nommé 
consul des États-Unis à Zanzibar; il resta à 
ce poste de 1894 à 1897, ce qui lui valut 
la décoration de l'Étoile brillante de Zanzibar 
en novembre 1897. En 1898, il demanda à 
retourner au Congo. 


Nommé commissaire de district de Îre classe 
le 6 juin 1898, il repartit en août (1898) pour 
le Tanganika, chargé de construire la section 
télégraphique de 300 km devant relier Mtoa 
à Nyangwe. Mais il n'allait pas tarder à 
prendre de nouveau les armes. Après la grande 
révolte des soldats batetela de l'avant-garde 
de l'expédition de l'Ituri, en route vers le Nil, 
Dhanis organisa à Kasongo, pour poursuivre 
les révoltés, deux colonnes: l'une, avec le 
docteur Meyers, Sund, Delhaize, Lindholm, 
Myrrhe, Peterson, Tandrup et Bernard, devait 
attaquer Kabambare par le Sud; l'autre, que 
commandait Dhanis lui-même, secondé par 
Mohun, Rue, Eycken, devait attaquer par le 
Nord. De son côté, Hennebert, parti des Falls, 
devait lui aussi se porter sur Kabambare avec 
Conterio et à l'avant-garde l’adjudant Thiébaut. 
Ceux-ci subirent en route, à Sungula, le 20 juil- 
let 1899, une attaque des révoltés, qu'ils repous- 
sèrent victorieusement, mettant en fuite les 
mutins, qui allèrent se heurter à la colonne 
Dhanis - Mohun; entre temps, l'avant-garde 
d'Hennebert, commandée par Thiébaut, rejoi- 
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gnait la colonne Dhanis, et les forces conju- 
guées des troupes de l'État remportèrent une 
brillante victoire. 

Mohun acheva son terme le 31 octobre 1901. 
En 1907, nous le retrouvons à nouveau, quit- 
tant Anvers le 30 mai, à la tête d'une mission 
de recherches pour la Société Forminière. Sa 
mission dura deux ans. Rentré en Amérique, 
il y mena pendant plusieurs années une vie 
très active et mourut vers 1935 (?). Il peut 
être compté comme un grand ami de la 
Belgique. 

Il était chevalier de l'Ordre royal du Lion 
(29 septembre 1894) et décoré de l'Étoile de 
Service (11 novembre 1901) et de la Médaille 
de la Campagne arabe (23 juin 1897). 


21 décembre 1948. 
M. Coosemans. 


Mouvement géographique, 1892, p. 30b; 1894, 
pp. 84a, 85a; 1895, pp. 148-151; 1898, pp. 324, 
387; 1901, pp. 578; 1907, p. 159: 1909, p. 355. — 
Hinde, La fin de la domination arabe, Falck, 
Bruxelles, 1897, pp. 130-150, 158, 167. —— A nos 
Héros coloniaux morts pour la civilisation, 
pp. 131, 148, 179. -—- A. Chapaux, Le Congo, 
Rozez, Bruxelles, 1894, pp. 305, 309, 315, 412. — 
Chaltin, mémoires inédits. — G. Passau, La Val- 
lée du Lualaba, Mém. I.R.C.B., 
F. Masoin, Histoire de l'E.I.C., vol. 1, p. 135: 
vol. 2, p. 167. — A.-J. Wauters, L’E.I.C., Bru- 
xelles, 1899. . Bull. de l’'Ass. des Vétérans col. 
juin 1932, p. 4. — D. Boulger, The Congo State, 
Londres, 1898, p. 317. 


MOLEN (VAN DER) (Leo), Missionaris 
van de Congregatie van Scheut (Hoegaarden, 
2.9.1869-Brussel, 20.1.1924). 


Hij deed volledige middelbare studiën van 
de hogere graad aan het Klein Seminarie te 
Roeselaere en aan het College te Meenen. Op 
6 September 1890, trad hij in het klooster bij 
de Paters van Scheut. Aldaar werd hij op 
19 Juli 1896 tot priester gewijd en enkele 
maanden daarop vertrok hij als missionaris 
naar de Onafhankelijke Congostaat, district 
« Kasai >. Kort nadien werd hij naar Katanga 
overgeplaatst. In 1909 stichtte hij de missie- 
post van Kanzenzi. 

Wegens ziekte keerde hij op 12 Augus- 
tus 1912 naar België terug. In April 1916, 
werd bhij tot pastoor van de Parochie van 
Sinte-Goedele te Brussel benoemd. 

. Hij overleed te Brussel op 20 Januari 1924. 
Volgende publicatie's van Van Der Molen 
werden uitgegeven : 


« Journal d'un voyage de Luluabourg à 
Thielen Saint-Jacques », in Mouvement anti- 
esclavagiste, 11 mai 1899, pp. 196, 201, 230, 
238. — « À propos du travail et du service 
militaire des noirs », in Mouvement anti- 


MOHUN - MOLEN (VAN DER) - MOLINA - MOLLER 


1943, p. 4. — 
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esclavagiste, 1905, XVII, pp..14 et 20. — 
Verschillende verslagen in de brochure « Mis- 
sions en Chine et au Congo» (Missions de 
Scheut), 1899, p. 213; 1901, p. 140: 1903. 
p. 259; 1906, p. 185. — « Comment on élève 
les enfants », in Mouvement géographique, 


XVI (1899), pp. 130 et 131. 


26 Augustus 1948. . 
A. Verlinden. 


Annuaire des Missions catholiques au Congo 
belge, 1935, bladz. 408. — La Tribune congolaise, 
31 Januari 1924, bladz. 2. 


L 


MOLINA (Louis). Célèbre théologien espa- 
gnol, né en 1535 à Cuenca. Devint Jésuite 
en 1553. Mourut à Madrir en 1600. 


Auteur de « De Justitia et Jure », Moguntiae, 
1659. En traitant de l'esclavage, il donne 
beaucoup de renseignements sur le Congo et 
l'Angola, renseignements qu'il obtint de ceux 
qui y demeurèrent. | 


#1 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


De Backer, Bibliothèque des Écrivains de la 
Compagnie de Jésus. — Rinchon, La traite et 
l'esclavage des Congolais, voir Table onomasti- 
que, p. 295. — Vacant, Dictionnaire de théologie 
catholique, articles : Esclavage, Molina (Louis). 


MOLLER f(Peter-A.), Capitaine de l'infan- 
terie suédoise (Vestergotland, 11.4.1858 - 
Lure 

Il demanda et obtint d'entrer à l'Association 
JÎnternationale Congolaise le 1er avril 1883. 
I1 fit partie de l'équipe Pagels-Wall, qui 
partit de Liverpool le 2 mai 1883, à destina- 
tion du Congo. Môller arriva à Boma juste 
à temps pour faire partie de l'expédition que 
le capitaine Hanssens préparait, de Manyanga 
vers le Niadi. Môller fut chargé de la fonda- 
tion du poste de Philippeville et s'en acquitta 
parfaitement (septembre 1883). Il dirigea ce 
poste jusqu'au 11 mars 1884. Stanley, appré- 
ciant les qualités dont l'officier suédois avait 
fait preuve au Niadi-Kwilu, le chargea d'instal- 
ler un poste à Lukungu, au Sud-Est de Many- 
anga, et un à Banza Manteka, au Sud-Est 
d'Isanghila (11 avril 1884). Môller fut rappelé 
de Lukungu le 25 octobre 1884 par Sir Fran- 
cis de Winton, qui le désigna pour étudier 
le projet de transfert de la station de Mpozo 
à l'emplacement actuel de Matadi. L'étude 
approfondie des lieux et le choix du territoire 
que fit Môller reçurent l'approbation de Sir 
Francis de Winton. Les travaux de la 
construction des quais lui furent confiés (1886). 
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Il s'en acquitta avec l'aide de deux de ses 
compatriotes : l'ingénieur Sjôkrona et le lieu- 
tenant Vannerus. 

Son terme achevé, en février de cette année, 
Môller rentra en congé en avril. Il reprit du 
service dans l'armée de son pays. Mais en 
1889, il reprenait le chemin de l'Afrique, fai- 
sant partie d'une expédition qui parcourut 
l'Angola et le Damaraland. 


Rentré en Suéde en 1896, il retourna à 
l'armée pour une année. Il avait la nostalgie 
des voyages lointains. Il se mit à parcourir 
l'Amérique du Sud, traversa les Pampas et 
la Cordillère. Voyageur infatigable et attiré 
invinciblement par l'Afrique, où il avait fait 
ses premières armes, il s'installa en 1910 
comme planteur au Kenya d'abord, puis au 
Tanganika. 

Durant la guerre 1914-1918, il rejoignit son 
régiment en Suède. Après l'Armistice, il reprit 
sa course à travers le monde et fit parler de 
lui à la suite d'une ascension périlleuse du 
Kilimandiaro. 

28 mars 1949. 
M. Coosemans. 


Bull. de l'Ass. 
pp. 15-16. 


des Vétérans col., avril 1937, 


MOLONEY  (Joseph-Auguste), Médecin 
irlandais [Belfast (Irlande), vers 1858-...7? 
Angleterre, fin 1896]. 


Son père était capitaine dans l'armée 
anglaise. En 1883, Moloney, ayant terminé 
ses études de médecine, s'engagea à l'État 
Indépendant du Congo. Recommandé par 
Stanley, il y fut rapidement apprécié et devint, 
en 1886, chef de poste de Matadi. Il passa 
son premier terme dans le Bas-Congo et rentra 
en Europe en 1889. Il repartit en mai 1891, 
attaché cette fois comme médecin à l'expédi- 
tion Stairs - Bodson - marquis de Bonchamps - 
Th. Robinson, envoyée par la Compagnie du 
Katanga pour explorer le territoire du Sud- 
Est de l'État Indépendant. 

L'expédition de Stairs devait emprunter la 
route partant de Zanzibar. Le groupe dont 
Moloney faisait partie quitta Zanzibar le 
4 juillet 1891, fit route vers Karéma par 
Tabora, avec l'expédition anti-esclavagiste de 
Jacques, traversa le Tanganika et pénétra le 
31 octobre 1891, dans le Katanga. En route, 
Stairs conclut des traités avec les chefs, puis 
traversa le Luapula et arriva avec ses compa- 
gnons à Bunkeya le 14 décembre. Ils trou- 
vaient le Katanga en pleine agitation. Le chef 
Msiri se refusait à reconnaître l'autorité de 
l'État. La caravane était décimée par la famine 
et par la fièvre. 


MOLLER - MOLONEY - MONFORTE (de) 


716 


On sait que les déméêlés avec Msiri abou- 
tirent, le 20 décembre, à la scène où Bodson 
l'abattit d'un coup de revolver et fut immé- 
diatement blessé lui-même à mort par un des 
fils du roi nègre. Les soins empressés de 
Moloney ne purent sauver Bodson, qui, 
frappé d'une balle au ventre, expira peu après. 


La position de la colonne restait cependant 
précaire. Retranchée dans un fortin construit 
par Stairs, elle continuait à souffrir terrible- 
ment de la famine. L'arrivée de la colonne Bia 
apporta enfin quelque soulagement. Stairs, 
Bonchamps et Robinson, gravement malades, 
furent évacués vers la côte. Moloney, seul 
Blanc valide de la colonne, se prodigua sans 


compter. 


Pendant le voyage de retour, il dut prendre 
en fait le commandement de la colonne. Le 
vaillant Stairs, qui paraissait se rétablir, suc- 
comba malheureusement à un nouvel accès 
d'hématurie en arrivant à Chinde, sur la côte 
de l'océan Indien. Le marquis de Bonchamps, 
de son côté, n'échappa que par miracle. C'est 
en juillet 1892 seulement que le Dr. Moloney 
et Bonchamps parvinrent à Bruxelles et purent 
y faire le récit détaillé de leur terrible odyssée. 


Dans Ia suite, en 1895-1896, Moloney 
explora la région de la British South Africa 
Company, située à l'Ouest du lac Nyassa. 
Cette même année 1896, il rentra en Angle- 
terre. Il y mourut en décembre. Il était décoré 
de la Médaille d'argent des expéditions du 
Katanga. 


12 août 1948. 
M. Coosemans. 


Dr. Moloney, With Captain Stairs to Katanga, 
Londres, Sampson, 1893 — A.-J. Wauters, 
L'É.I.C., Bruxelles, 1899, p. 69 — Mouvement 
géographique, 1896, pp. 201, 550; 1886, p. 35a. — 
D. C. Boulger, The Congo State, Londres, 1898, 
pp. 134, 138, 140. — A. Chapaux, Le Congo, 
Rozez, Bruxelles, 1894, pp. 217, 227, 228, 231. — 
R. Cornet, Katanga, Bruxelles, 1943, pp. 191-207. 
— F. Masoin, Histoire de l'É.I.C., vol. 2, pp. 207, 
210, 211. — Archives Compagnie du Katanga. — 
Journal de Stairs, Congo illustré, 1893. —— De 
Jonghe, Bibliographie. 


MONFORTE (de) (Manoel), Chroniqueur 
franciscain portugais. Auteur de « Chronica da 
Provincia de Piedade », Lisbonne, 1751, p. 394. 
Il signale la mission franciscaine au Congo 
de 1557. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Kilger, Die ersten Jesuieten am Kongo und 
in Angola, Zeitschrift für Missionswissenschaft, 
1921. 
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MONHONVAL - MONIZ (de FREYTAS) - MONRÉAL - MONTGOMERY 
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MOPOIE BANGEZEGINO 


MONHONVAL (Armand), Sergent de la 
Force publique (Saint - Josse - ten - Noode, 
19.7.1873 - Boma, 25.4.1901). 


Monhonval était sergent au régiment des 
carabiniers quand, à l'âge de 21 ans, il partit 
pour le Congo (6 mars 1895). Désigné pour 
les Stanley-Falls, il y arriva vers mai 1895. 
Il y accomplit un terme de trois ans dans la 
Force publique et, fin de terme, redescendit 
à Boma pour s'y embarquer le 26 août 1898. 
Il entama un second terme, assigné au même 
poste (Falls), le 6 février 1899, mais ne put 
supporter le climat et descendit malade à 
Boma au début de 1901. Il y mourut le 25 avril 
de cette année. 


9 novembre 1948. 
M. Coosemans. 


MONIZ (de FREYTAS) (Jayme Constan- 
tino), Auteur de «Corpo diplomatico portu- 
guez. Relaçoes com a curia romana >. Dans 
le tome XI, page 196, on trouve le bref 
« Nuper ecclesiae », accordant dispense d'âge 
à D. Henrique de Congo, nommé évêque titu- 
laire d'Utique. Dans les tomes XII et XIII, 
plusieurs autres documents se rapportant au 
Congo. 


31 mars 19409. 
Mgr J. Cuvelier. 


MONRÉAL (Philippo-Paolo-Georges-Anto- 
nio-Marie-Giuseppe), Commis [Floriana (Val- 
letta, Malte), 21.2. 1875 - Redjaf  (Lado), 
4.2.1898|]. 


Il était encore étudiant quand il demanda à 
entrer au service de l'État Indépendant du 
Congo, en 1896. Il partit le 1er août, engagé 
comme commis de 2e classe, et fut désigné 
pour le poste de Bamanga. Le 7 septem- 
bre 1897, il était commissionné pour rejoindre 
Chaltin au Nil. Il arriva à Redijaf, le 11 jan- 
vier 1898; à peine au travail (moins d'un 
mois), il était terrassé par l'hématurie et en 
mourait le 4 février suivant. 

28 mars 1949. 
M. Coosemans. 


P. L. Lotar, 


Grande Chronique de l’Uele, 
Mém. I.R.C.B., 


1946, p. 321. 


MONTGOMERY (James), Ingénieur (Phi- 
ladelphie, 20.12.1851-...?). 


Né aux États-Unis, il fit ses études d'ingé- 
nieur à l'Université de Cambridge. Il passa 
sa jeunesse à voyefer, participa à la campagne 
du Mexique et combattit au Zululand. Ensuite, 


africain 


ses regards se tournèrent vers le nouvel État 
: l'Association Internationale du Con- 
go. Sous l'influence, semble-t-il, du général 
Sanford, un des premiers admirateurs de l'œu- 
vre de Léopold II, qui le munit d'un certificat 
élogieux, James Montgomery signa, en 1883, 
un engagement au service de l'Association In- 
ternationale du Congo et quitta Lisbonne le 
6 décembre de cette année. Dès son arrivée à 
Banana, il fut désigné pour Manyanga et y 
entra en fonctions le 25 janvier 1884. De là il 
passa comme second à Vivi, puis fut appelé à 
Isanghila pour y remplacer le chef de poste 
Hartwig, désigné, lui, pour Manyanga. C'était 
une période de mutations continuelles. James 
Montgomery passa encore quelques mois à 
Vivi, puis à Matadi et quitta le Congo le 
15 novembre 1886. Il n'y fit donc qu'un seul 
séjour. 
25 août 1949. 
M. Coosemans. 


A nos Héros coloniaux morts pour la civilisa- 
tion, p. 97. 


MOPOIE BANGEZEGINO, Chef zande 
(né vers 1845). Fils de Mopoie, alias Mofio 
(fils de Nunga). Il était le cousin de Sasa, 
toux deux étant petits-fils de Nunga. 


Son père occupait en 1882-1883 la partie 
la plus méridionale de la province dite de 
« Katambur » (agent égyptien). Cette pro- 
vince avait pour limite au Sud la rivière Goan- 
goa, affluent Nord du Bomu, qui la séparait 
des territoires de Semio; mais sous la domi- 
nation du Gouvernement égyptien, il avait 
porté au Sud du Bomu ses expéditions escla- 
vagistes. Il était déjà en relations avec les 
commerçants arabes du Soudan et, grâce au 
trafic avec eux, il avait réuni une grande 
quantité d'armes à feu, ce qui lui avait permis 
d'organiser un corps redoutable de 300 fusi- 
liers. À la suite de difficultés que ce Mopoie 
eut avec les Arabes, excités contre lui par 
son frère Tikima, ses fils passèrent le  Bomu 
et s'installèrent entre le Bangaro et la Ju 
affluents du Bomu. | PS 


C'est là, au confluent Bangaro-Bomu, qu'était 
donc installé Bangezegino Mopoie lorsque les 
Belges construisirent chez lui un poste euro- 
péen qui devait servir de base d'opérations 
pour la pénétration au Bahr-el-Ghazal (expé- 
dition Van Kerckhoven-Milz, en 1894). Ce 
poste fut construit par Van Holsbeek, qui en 
fut le premier résident. Mopoie voyait dans 
l'établissement chez lui d'un Européen une 
garantie contre l'hostilité toujours probable de 
ses parents Semio et Sasa. 
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Quand, fin 1894, les Belges reçurent, en 
application du traité franco-congolais du ‘14 
août 1894, l'ordre d'évacuation des postes éta- 
blis au Nord du Bomu, les postes de Mopoie 
‘et de Ndoruma furent jugés trop éloignés des 
bases principales de l'occupation du Haut Uele. 
Il fut décidé de les reporter plus au Sud. 
Ndoruma devait d'abord être évacué sur Mo- 
poie, puis les deux garnisons réunies devaient 
descendre au Sud de Sasa vers le Moyen et 
le Bas Uerre. 

Van Holsbeek reçut l'ordre de faire parvenir 
à Janssens, chef de poste de Ndoruma, l'ordre 
de se replier sur Mopoie. Il se conforma à 
cet ordre, malgré le conseil de Mopoie de -se 
méfier du sultan Ndoruma. Au retour vers 
Mopoie, la colonne Janssens-Van Holsbeek fut 
surprise dans une embuscade dressée par les 
gens de Ndoruma et les deux chefs blancs 
furent exterminés. 

La garnison européenne de Mopoie évacuée, 
le chef zande eut à défendre seul sa province 
contre les empiétements des fils de Semio. 
Il soutint quelques combats malheureux, mais 
finit par abandonner le Bomu pour occuper 
la Sili (affluent de la Gurba) et s'y imposer 
en maître aux populations après avoir tué 
dans une rencontre deux chefs de la région, 
Badinda et Libangwa. Les indigènes de la Sili 
quittèrent alors leurs villages, passèrent la 
Gurba et allèrent se réfugier chez Mbili, neveu 
de Mopoie. Celui-ci resta maître d'un territoire 
à peu près dépeuplé. 

Lorsqu'en 1896, Chaltin entreprit contre 
Mbili et Ndoruma la campagne provoquée par 
les massacres des colonnes. Bonvalet-Devos et 
Janssens-Van Holsbeek, Mopoie escompta le 
succès de Chaltin sur son rival Mbili pour 
essayer d'envahir à cette occasion le territoire 
de ce dernier. Ce projet, il l'avait conçu quand, 
le 15 mars 1896, Chaltin était passé par son 
village en se rendant chez Ndoruma et Mbili. 
Mais la campagne s'avéra longue et difficile. 
De plus, Chaltin, victorieux, quitta la région 
avec son adjoint Dupont, afin de descendre 
à Djabir pour faire soigner sa main blessée 
au cours des combats contre Ndoruma. Mopoie 


CS 


dut renoncer à son projet. 


: Le 10 octobre 1896, Chaltin reçut aux Ama- 
dis'la visite de Mopoie. En guise de salut, 
Mopoie tira six coups de revolver. Chaltin 
nous a fait le portrait du personnage : « Mo- 
poie est un homme de haute taille, bien 
découplé, bien proportionné. Son visage, d'un 
noir d'ébène, rond plutôt qu'ovale, est agréable 
et éclairé d'une paire d'yeux vifs et très mo- 
biles; son regard est franc; il dévisage son in- 
terlocuteur bien en face. Il a des dents super- 
bes, porte le costume arabe et détient, dans 


MOPOIE BANGEZEGINO - MOTA (DA) - MSIRI 
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des sacoches suspendues à sa ceinture, des 
versets du Coran: il égrène parfois un énorme 
chapelet. Il donne une impression de franchise 
et de sincérité ». Il offrit à Chaltin un.sabre 
de derviche. 

À la mort de Mbili, en 1898, il se trouva a 
l'étroit dans le pays qu'il s'était attribué et 
il voulut en reculer les limites aux dépens des 
successeurs de Mbili. La lutte fut vive et 
meurtrière entre les Anunga, partisans de Mo- 
poie, descendants de Nunga, et les Embili, 
partisans et descendants de Mbili. Mopoie, 
après avoir désorganisé la région en pillant 
et en massacrant, retourna dans son village 
de la Sili. N'abandonnant toujours pas son 
projet; il rêvait d'occuper toute la région de 
la Gurba. Par toutes sortes de moyens, il se 
procura des fusils dans la contrée occupée 
par les descendants de Mbili Quand il se 
crut bien armé, il se prépara à l'attaque, mais 
les descendants de Mbili prirent eux-mêmes 
l'offensive et les soldats de Mopoie furent mis 
en déroute. Cette défaite mit fin à ses velléités 
d'expansion et il resta à la Sili, plein de mé- 
fiance et de suspicion à l'égard de ses voisins. 


ier avril 1949. 
M. Coosemans. 


L. Lotar, Grande Chronique du Bomu, Mém. 
I.R.C.B., 1940, pp. 14 et suiv.; Grande Chronique 
de l’Uele, Ibid., 1946, pp. 213-215, 250, 251, 353; 
Souvenirs de l’'Uele : Le Gouvernement égyptien, 
revue Congo, pp. 88-89. — Hutereau, Les peu- 
plades de l’'Ubangi et de l’Uele, pp. 190, 203, 205. 


MOTA (DA) (Simon), Portugais qui était 
ministre du roi Diogo I. Le Père C. Gomes 
(« Cartas de S. Ignacio», p. 535), dit que 
c'était «une personne honorée qui était 
écuyer tranchant du roi: trinchante ». Dans 
le document L de Paiva Manso, à la date 
du 7 mai 1548, Simâo da Mota est mentionné 
comme «chevalier de la maison du roi de 
Congo, auditeur et provéditeur avec pouvoir 
d'enquête en ce royaume de Congo ». 


31 mars 1949, 
Mgr J. Cuvelier. 


MSIRI, Roi du Katanga (dans l'Oussoum- 
bwa, vers 1835 - Bunkeya, 19.12.1892). 


Il fut le fondateur de l'Empire muyeke au 
Katanga. De son vrai nom Ngelengwe, il était 
le fils de Kalassa, chef des Bayeke de l'Us- 
sumbwa, dans l'Uniamwesi, vassal de Miram- 
bo, à l'Est du Tanganika. 

Kalassa était un audacieux voyageur que 
le négoce avait déjà mené dans l'Uganda et 
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qui décida ur jour de porter ses affaires vers 
les régions du cuivre. Il alla visiter le chef 
Katanga, vassal’ de Kasembe et propriétaire 
de mines cuprifères à Luishia. IE conclut avec 
lui et d'autres chefs des environs des traités 
d'amitié. Il revint dans ce pays avec son fils 
Ngelengwe. Rentré dans l'Uniamwesi, et hanté 
par le souvenir des régions cuprifères qu'il 
avait visitées, Ngelengwe sollicita de son père 
de retourner chez le chef Katanga, qui le reçut 
chaleureusement et lui indiqua un endroit où 
se fixer sur la rivière Luafi. Ngelengwe accep- 
ta, fit alliance avec le chef voisin Pande et 
aida Katanga à se débarrasser de rivaux gé- 
nants. Se sentant près de mourir, Katanga 
promit à son protégé « l'écaille d'amande », 
insigne de la souveraineté, tenant lieu de scep- 
tre et de couronne. 


Cependant, quand Katanga mourut, ses su- 
jets accusèrent le nouveau venu d'avoir pro- 
voqué par magid le décès de leur chef. Nge- 
lengwe s'enfuit chez le chef Pande; ses ennemis 
l'y poursuivirent, mais, aidé par Pande, il les 
vainquit. Alors, ceux-ci, s’alliant à Kassembe, 
reprirent la lutte, mais furent de nouveau bat- 
tus. Ngelengwe, reconnu enfin comme chef 
à la place de Katanga, refusa de payer tribut 
à Kassembe, le vainquit dans une rencontre 
et se proclama indépendant; il écarta ou rendit 
impuissants plusieurs autres voisins, entre au- 
tres les Baluba au Nord, et, parvenu au faîte 
de sa puissance, il s'écria : « Mushidi! Je 
suis la terre, toute la terre (le sol) ». Ce nom 
de Mushidi lui resta et devint par contraction 
« Msiri », nom sous lequel il est connu dans 
l'histoire. Les sujets de Misiri, les Bayeke, 
s'appliquèrent à l'art de fondre la malachite. 
Ses vassaux, chasseurs d'éléphants, le four- 
nirent abondamment en ivoire, et bientôt la 
puissance de Msiri devint énorme. Les guerres 
qu'il avait menées en vainqueur lui avaient 
fourni de nombreux prisonniers qu'il utilisa 
comme travailleurs. Il s'installa dans la plaine 
fertile de Bunkeya et son Empire s'étendit 
jusqu'à la crête Congo-Zambèze au Sud, 
au Lualaba à l'Ouest, au Luapula à l'Est, 
et à la Luvua au Nord. Pour manœuvrer 
et ravitailler tout son monde, Msiri devait 
étendre ses relations commerciales; d'abord 
allié aux trafiquants arabes de l'Est, il s'adres- 
sa ensuite aux comptoirs européens de Loanda 
et de Lobito. Ses caravanes parcoururent le 
pays; bientôt, des expéditions européennes tra- 
versèrent le Katanga : les Allemands Reichart 
et Bôühm, naturalistes, tentèrent de s'établir chez 
Msiri; Bôhm mourut au cours du voyage et 
Reichart fut obligé de s'enfuir de Bunkeya, 
mal accueilli par Msiri (25 septembre 1884). 
Après s'être perdu sur les hauts-plateaux, il 
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atteignit le Moero, puis Mpala, le 30 novem- 
bre 1884, où l'accueillit Storms. Reichart décrit 
Msiri comme un personnage d'une laideur re- 
poussante, ayant les traits méchants et une 
âme perverse, aussi noire que son visage, 
mais fort intelligent et habile. | 

En décembre 1884, les Portugais Ivens et 
Capello tentèrent de s'établir chez Msiri, mais 
ils durent y renoncer, n'étant pas soutenus 
par leur gouvernement. 

En 1886, le clergyman écossais Arnot, qui 
prétendait poursuivre l'œuvre d'évangélisation 
de Livingstone, fut bien reçu par Msiri. Arnot 
rentra en Angleterre pour y chercher des colla- 
borateurs et revint avec Swan et Faulkner. 
Leur tentative ne réussit guère, le pays n'étant 
pas sûr. Arnot décrit Msiri comme un homme 
intelligent, déjà âgé, ayant un aspect bien- 
veillant et portant une barbe courte et toute 
blanche. Il possédait plus de 10.000 guerriers, 
dont 3.000 étaient porteurs de mousquets à 
silex, Msiri évaluait la puissance et la bonté 
d'un potentat au nombre d'exécutions quil 
avait ordonnées. Il disait au missionnaire Swan 
qu'un grand roi est celui qui tue beaucoup de 
gens et chez qui on peut voir beaucoup 
d'hommes sans nez et sans oreilles. 


Sous l'impulsion, de Cecil Rhodes, le Napo- 
léon du Cap, fondateur de la Compagnie à 
charte de l'Afrique du Sud, qui désirait ex- 
ploiter les richesses minières du Katanga, à 
travers lequel il projetait la construction du 
chemin de fer Cap-Caire, le géologue écossais 
Thompson fit en 1890 une tentative de péné- 
tration, mais ne réussit pas. Il fut suivi de 
l'explorateur et consul anglais Sharpe, qui, 
pour le compte de la British South Africa 
Company, essaya, en janvier 1891, de faire 
signer à Msiri la « charte ». Mais le roi 
katangais, confondant les visées de Sharpe 
avec celles deg Arabes de l'Est, refusa de se 
laisser convaincre. 


Léopold II s'aperçut à ce moment du péril 
que courait le nouvel État à se voir devan- 
cer par les étrangers au Katanga, qui, par 
l'Acte Général de Berlin du 26 février 1885, 
était juridiquement incorporé au territoire de 
l'État Indépendant du Congo. Il s'agissait de 
faire occuper effectivement le pays par les 
représentants du nouvel État africain pour 
que cette possession fût réelle. Aussi lorsque 
Léopold II apprit que Cecil Rhodes, après 
l'échec de Thompson et Sharpe, se prépa- 


_rait à envoyer un nouvel émissaire anglais, 


il chargea Le Marinel d'entreprendre sans tar- 
der une expédition au Katanga pour devancer 
les Britanniques. Après la fondation des deux 
stations de Basoko et Lusambo (mai 1890), 
qui devaient servir de relais vers le Sud-Est, 
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Le Marinel se mit en route avec Descamps, 
Legat, Verdick et, en janvier-février 1891, fon- 
dait un poste à l'Est de Bunkeya (poste de 
Lofoi), qu'il confiait à Legat et Verdick. Il 
occupait ainsi effectivement le Katanga pour 
compte de l'État Indépendant du Congo. Le 
18 avril, il faisait son entrée à Bunkeya. 

Tandis qu'il était en audience auprès de 
Msiri, une explosion se produisit dans le ma- 
gasin à poudre des Belges, provoquant des 
morts, des blessés et la perte de tout le maté- 
riel. Peut-être était-ce un coup de Msiri? Ce- 
lui-ci, néanmoins, signa un traité par lequel 
il déclarait se mettre sous la protection de 
l'État pour échapper aux attaques des Arabes 
et de ses autres voisins. Ce n'était pas encore 
la soumission pure et simple. 


Le Marinel trace ainsi le portrait de Msiri : 


« C'est un vieillard usé, décharné, que l'on 
dirait d'une taille au-dessus de la moyenne s'il 
ne se tenait courbé et recroquevillé sur lui- 
même. La tête, dénudée, a une forme étrange : 
elle est étroite et d'une longueur phénoménale; 
le visage est insignifiant, les yeux éteints, les 
traits tirés, la bouche large et affaissée, le 
menton garni de quelques poils. Cet homme 
n'est plus que l'ombre de lui-même. Pour nous 
recevoir, il s'est affublé d'un long manteau 
de soie claire, couvert de broderies d'or; au- 
dessous, il porte un large pantalon de drap 
et d'énormes bottes qui paraissent le gêner 
beaucoup. Il est coiffé d'un mouchoir crasseux 
et d'un vieux chapeau de paille. Il nous parle 
de Reichart, d'Ivens, d'Arnot et dit qu'il aime 
beaucoup les Blancs ». 


Afin de reprendre l'œuvre de Le Marinel, 
Alexandre Delcommune fut chargé par le 
Comptoir Congolais pour le Commerce et 
l'Industrie de se mettre en route pour le Ka- 
tanga, en compagnie du Suédois Hakansson, 
du D" Briart, du géologue Diderich et du lieu- 
tenant Cassart. En même temps à Bruxelles 
était créée la Compagnie du Katanga (14 avril 
1891), avec des capitaux belges et la participa- 
tion de capitaux anglais, représentés par Ca- 
meron, compagnie privilégiée qui avait le droit 
de préférence pour la concession et l'exploita- 
tion des mines du Katanga. Tandis que Del- 
commune partait vers Bunkeya, s'organisaient 
déjà pour la Compagnie du Katanga deux nou- 
velles expéditions : 1° l'expédition Stairs-Bod- 
son-Moloney-Thomas Robinson-de Bonchamps, 
par la côte orientale d'Afrique; 2° l'expédition 
Bia-Francqui-Derscheid-Amerlinck-Cornet, par 
la côte occidentale, toutes deux à destination 
du Katanga. 

À ce moment, une grande révolte basanga 
éclatait contre Mhsiri, que les Basanga accu- 
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saient d'avoir provoqué la mort de sa femme 
Masenge, en même temps que Îles Baluba en- 
traient en guerre avec le potentat noir. Msiri, 
effrayé, se retira à Kasembe. Le 6 octobre 
1891, Delcommune arrivait à Bunkeya. Cinq 
jours plus tard il eut une entrevue avec 
Msiri, à laquelle assista Cassart, avec 25 
Haoussa. Des réjouissances marquèrent cette 
rencontre, mais Msiri refusa de faire sa sou- 
mission à l'État; une deuxième entrevue n'eut 
pas meilleur résultat. Delcommune alors s'en 
fut ostensiblement vers l'Est, vers Tenke, où 
étaient groupés les ennemis de Msiri. Il s'ar- 
rêta au poste de Lofoi en juin 1892 et repartit 
le 10 juillet, en direction du Tanganika. Msiri, 
pour se venger du départ de Delcommune, qui 
paraissait l'abandonner, demanda au mission- 
naire anglais Crawford de lui envoyer Sharpe, 
l'homme de la « Chartered », pour signer avec 
lui un traité et lui demander de chasser les 
Belges de Îa région. | 

L'Anglais qui se présenta peu après était, 
non Sharpe, mais Stairs, de la Compagnie du 
Katanga (14 novembre 1891). Arrivé devant 
Msiri, Stairs lui reprocha ses fautes et le mit 
en demeure d'accepter le drapeau étoilé. Fu- 
rieux de se voir joué, Msiri refusa. Le 19 dé- 
cembre, nouvelle entrevue, nouvel échec. Stairs 
alors tenta un coup de force : il escalada la 
colline voisine et hissa au nom du Roi le 
pavillon congolais. Devant ce geste inattendu, 
Msiri prit peur et s'enfuit à une heure de là. 
Stairs se retrancha au village de Maria da 
Fonseca. Il fut décidé que Bonchamps et Bod- 
son se rendraient avec 115 soldats au village 
où Msiri s'était retiré et le sommeraient de se 
présenter devant le commandant Stairs. Bodson 
rangea ses troupes face aux palissades du 
village et fit quérir le chef. Celui-ci consentit 
à voir l'un des Blancs au village même. Bodson 
entra avec 20 de ses hommes et trouva le 
chef entouré de 300 de ses gens armés de 
fusils. Après une discussion assez vive, Bodson 
insista pour que Msiri l'accompagnäât, en l'as- 
surant qu'il ne lui serait fait aucun mal. À ce 
moment, Msiri leva son sabre, signal convenu, 
car aussitôt un des fils du roi mit Bodson 
en joue. Celui-ci, se voyant en danger, déchar- 
gea deux coups de pistolet dans la direction 
du chef, qui tomba foudroyé. Mais aussitôt, 
Bodson lui-même s'abattait, atteint d'une balle 
au ventre. Au bruit de la fusillade, Bonchamps 
et ses hommes pénétrèrent dans le village et 
s'en prirent aux gardiens armés; un des fils 
de Msiri, Masuka, tomba. Bonchamps se pré- 
cipita vers Bodson, qui souffrait atrocement. 
Stairs, prévenu, envoya du renfort conduit par 
Moloney. L'ennemi s'enfuit et le pauvre. Bod- 
son, mourant, fut transporté en hamac: il mou- 
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rut à 8 heures du soir. Il fut inhumé au pied 
des collines situées à 200 m derrière le village 
de Maria da Fonseca. 

Ce fut à l'expédition Bia-Francqui qu'échut 
la charge de continuer l'œuvre de l'expédition 
Stairs. 


Msiri disparu, son fils Mokande Bantu prit 
le pouvoir et accepta l'autorité de l'État. Une 
ère nouvelle s'ouvrait : les Européens allaient 
avoir libre accès au Katanga. 


4 janvier 1949. 
M. Coosemans. 


Mouvement géographique, 1891, pp. 32b, 51a, 
60c, 102a; 1892, pp. ila, 64 — Ed. Swalue, 
Étude sur Kitanika et Msiri (inédit). — A. Cha- 
paux, Le Congo, Rozez, Bruxelles, 1894, pp. 195, 


221. — D. Boulger, The Congo State, Londres, 
1898, pp. 134-139. — Weber, Campagne arabe, 
Bruxelles, 1936, p. 8. — Grévisse, Bulletin des 


Juridictions indigènes, 1937, pp. i et suiv. — 
H. Brode, Tippo Tip, Londres, 1907, pp. 72-104. 
— H. Carton de Wiart, Mes vacances au Congo, 
Bruges, p. 102. — J. Pirenne, Coup d'œil sur 
l'Histoire du Congo, Bruxelles, 1921. — Depester, 
Les pionniers belges au Congo, Tamines, 1927, 
p. 109. — Poulaine, Étapes africaines, éd. C.N.R., 
Crit., 1930, p. 192. — F. Masoin, Histoire de 
V'É.I.C., Namur, 1913. — Cornet, Katanga, Cuy- 
pers, Bruxelles, 1945, pp. 27-203. 


MUCANZIO (Jean-Paul), Romain « juris 
utriusque doctor », maître des cérémonies au 
Vatican. Dans le tome VIII: « Diariorum 
Caeremonialium Joannis Pauli Mucantii Roma- 
ni j. u. d. », il est traité longuement de l'ambas- 
sadeur Antoine-Emmanuel, envoyé par le roi 


de Congo Alvare Il. 
| 31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier.. 


Fonds Borghese, série I, no 721. 


MÜDZAERT (Denis), Chanoine régulier 
de Notre-Dame de Tongerloo, de l'Ordre des 
Prémontrés : «De Kerckelijke Historie... tot 
het tegenwoordigh jaer 1622». Tot Antwer- 
pen, bij Hieronymus Verdussen, 1622. Page 
719, VIL il parle de l'ambassade congolaise 
à Rome en l'année 1608. (Selon Miraeus, et 
ipse ex aliis.) 

31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


MULDERS {Gérard-Wilhelm), Mécanicien 
(Rotterdam, 19.5.1860 - Kwamouth, 20.5.1903). 


Après avoir travaillé comme ajusteur et 
chaudronnier dans différents ateliers, il s'enga- 
gea comme mécanicien-machiniste à bord de 
vapeurs belges, anglais, hollandais et navigua 


sur toutes les mers pendant dix-sept ans. En 
janvier 1897, il s'engagea au service de l'État 
Indépendant, pour un terme de trois ans, qu'il 
renouvela à son expiration. 

Pendant son premier terme, il s'occupa du 
montage du steamer Van Kerckhoven, que les 
Belges lançaient sur le Nil. Il prit ensuite le 
commandement de cette unité. Ayant à bord 
le commandant Henry, qui venait de remplacer 
Hanolet à Redijaf, il tenta, mais en vain, de 
réaliser la première liaison avec Khartoum 
et le corps expéditionnaire anglo-égyptien. 

Au cours de son deuxième terme, Mulders 
fut attaché à la marine fluviale du Bas, puis 
du Haut-Congo. 

En 1903, il était à bord du steamer Princesse : 
Clémentine, quand, à hauteur de Kwamouth, 
atteint de dysenterie, il succomba le 20 mai. 

Il était décoré de l'Étoile de Service depuis 
le 18 avril 1900. 7 


28 août 1948. 
M. Coosemans.:. 


P. L. Lotar, Grande Chronique de l’Uele, Mém. 
I.R.C.B., 1946, p. 321. -— À nos Héros coloniaurx, 
pp. 199, 200. 


MULLER {Nicolas-Eugène), Commis [ Wiltz 
(Grand-Duché de Luxembourg), 27.2.1872 - 
N'Korro, au Sud du lac Tumba, 9.11.1896]. 

Il était engagé au 11° régiment de ligne 
depuis le 4 mars 1887, quand il fut promu 
au grade de sergent-fourrier, le 2 octobre 1892; 
il songea à partir pour le Congo et, le 
6 novembre 1893, se fit admettre en qualité 
de commis de 2e classe. Un mois plus tard, 
le 3 décembre, il arrivait à Boma, où il était 
désigné pour la région du lac Tumba, contrée 
peu sûre, où les indigènes étaient difficiles 
à conduire. Muller s'y montra très courageux 
et fut nommé, en mars 1895, commis de 
ire classe. 

Le 9 avril 1896, il était tué dans un combat 
contre les indigènes révoltés à N'Koro, au 
Sud du lac Tumba. | 

4 juin 1949. 
M. Coosemans. 


MUSSCHE (Aïlphonse-Joseph), Agent com- 
mercial, Agronome [Gand, 2.2.1865- Yanga 
(Lomami), 10.5.1892]. 

Il était fils d'un entrepreneur de travaux à 
Gand. Après avoir terminé ses études moyen- 
nes, il travailla pendant quelques mois dans 
les entreprises de son père, tout en se consa- 
crant en amateur à des études botaniques dans 
la dite ville, réputée pour ses établissements 
horticoles. Bientôt il s'intéressa à l'agriculture 
tropicale, branche toute neuve qui le passionna. 
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Il en vint ainsi à désirer partir pour le Congo 
et à s'engager en qualité d'adjoint au Syndicat 
Commercial du Katanga (1892). 

L'expédition Hodister l'emmena en Afrique. 
Quand la colonne arriva au Lomami, Hodister 
fonda la factorerie de Yanga, le 9 avril 1892, 
et y laissa Mussche et De Wèvre, tandis que 
les autres membres de l'expédition continuaient 
vers. Lhomo, Kibonge et Riba-Riba. On sait 
que l'expédition Hodister fut presque entière- 
ment massacrée par les Arabes en mai 1892. 
La factorerie de Yanga fut la seule à ne pas 
être pillée par les Arabes. Mais la malchance 
ne devait pas épargner Mussche : il y mourut 
de dysenterie le 10 mai 1892. 


1er juin 1949. 
M. Coosemans. 


A nos Héros coloniaux morts pour la civilisa- 
tion, p. 130. — A. Chapaux, Le Congo, Rozez, 
Bruxelles, 1894, pp. 252-260. —— Fr. Masoin, Jis- 
toire de l'É.I.C., Namur, 1913, t. 2, pp. 133, 135, 
138. — Archives Syndicat Commercial du Ka- 
tanga. 


MYTTENAERE (de) (Michel), Capitaine 
de steamer (Ostende, 20.11.1839-...7). 


‘1 obtint à Anvers le diplôme de capitaine 
au long cours, le 6 septembre 1875. Le 1°" mai 
1879, il engageait ses services à l'Associa- 
tion Internationale Africaine, en qualité de 
capitaine du steamer Barga, de la Société 
Cockerill. 

De Myttenaere quitta Anvers le 6 juin 1879; 
il devait convoyer vers Banana le personnel 
désigné pour accompagner Stanley. À bord 
du Barga se trouvaient l'ingénieur-mécanicien 
Van Schendel, les mécaniciens Gérard, Rou- 
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binet, Petit, des Anglais, des Américains, deux 
Danois, un Français. Le Barga emportait les 
pièces de plusieurs steamers qu'on se propo- 
sait de lancer sur le fleuve : l'En-Avant, le 
Royal, l'Espérance, le Belgique, et deux barges 
d'acier, plus des approvisionnements de toutes 
sortes. 


Arrivé à Banana au début de juillet, le 
Barga fut déchargé dans des conditions par- 
ticulièrement difficiles : De Myttenaere et Van 
Schendel durent construire un radeau de for- 
tune, afin d'établir une liaison entre le Barga 
et la terre ferme. De Myttenaere aida ses 
compagnons Van Schendel, Roubinet, Petit, au 
montage des embarcations à Banana. 


Le Barga déchargé, De Myttenaere repartit 
avec son bateau et rentra à Anvers le 
28 août 1879. Regagnant le Congo, le 20 jan- 
vier 1882, sur le steamer Héron, qu'il comman- 
dait, De Myttenaere conduisit à l'embouchure 
du fleuve une nouvelle équipe de pionniers. 
Il revint de son voyage le 20 mai 1882. Il 
entreprit dans la suite diverses traversées vers 
l'Australie, la Nouvelle-Calédonie, la Nouvelle- 
Zélande. En 1912, il fut nommé chevalier de 
l'Ordre de Léopold Il. 


La date de sa mort nous est inconnue, par 
suite de la destruction, du fait de la guerre, 
d'une partie des registres de la population de 
la ville d'Ostende. 


15 septembre 1949. 
M. Coosemans. 


Th. Van Schendel, Au Congo avec Stanley en 
1879, Dewit, Bruxelles, 1932, pp. 19, 21, 27. — 
E. Devroey et Vanderlinden, Le Bas-Congo, ar- 
tère fluviale de notre Colonie, Bruxelles, 1938, 
pp. 291-292. — Janssens et Cateaux, Les Belges 
au Congo, t. 1. 
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NAHAN {Paul-François-Joseph), Capitaine 
(Ruette-Virton, 5.11.1867 -Ruette, 

Il s'était engagé comme soldat au 11° régi- 
ment de ligne, le 10 novembre 1883. Nommé 
1er sergent le 10 juillet 1890, il songea à 
offrir ses services à l'État Indépendant du 
Congo et fut engagé le 1°" octobre 1891. 
Désigné, à son arrivée en Afrique, pour le 
district de l'Aruwimi-Uele, le 28 octobre 1891, 
il fut dirigé sur Basoko. Pendant son premier 
terme, il participa à la campagne que Chaltin 
menait contre les Arabes (1893). 


Le 5 mars 1893, l'inspecteur d'État Fivé 
donnait ordre à Chaltin de remonter le Lua- 
laba et le Lomami et de s'emparer des camps 
arabes de Bena-Kamba et Riba-Riba. Le 
commandant s'embarqua trois jours après sur 
le Ville d'Anvers. 


Le 16 mars, Dupont et Nahan, assistés de 
quelques hommes,. furent assignés à la garde 
du steamer, pendant que Chaltin et Coppée 
faisaient une reconnaissance parmi les posi- 
tions arabes, où ils furent criblés de balles. 
Le 28 mars, après plusieurs combats, aux- 
quels tous ses adjoints prirent part, Chaltin 
atteignait Bena-Kamba. Le 2 avril (jour de 
Pâques) on se mettait en route vers le camp 
de Tschari. Coppée et Nahan commandaient 
la troupe, divisée en deux compagnies;. ils 
traversèrent des villages occupés par les 
Arabes et entourés de cultures. La piste devint 
mauvaise, entrecoupée de marais. On arriva 
le 6 avril devant le camp arabe de Tschari, 
sur la rive gauche du Lomami. Selon Chailtin, 
il y avait là environ 5.000 hommes. Presque 
sans coup férir, le commandant s'empara du 
camp et rencontra le chef Lembe-Lembe, qui 
ne lui fit pas mauvaise impression. Le chef 
ärabe était jeune, mais impotent, il ne pouvait 
marcher; ses nyamparas faisaient la guerre 
pour lui. Tschari était très riche: c'était le 
grenier de Nyangwe. 


Le 14 avril, Chaltin et ses adjoints attei- 
gnaient Lhomo, où le Ville de Bruxelles les 
rejoignit, amenant De Bock et Lammers avec 
des renforts, et le consul américain Mohun, 
qui s'offrit spontanément à remplacer dans 
l'expédition le docteur Dupont, malade. Mais 
bientôt la variole fit son apparition parmi les 
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hommes de la colonne. Coppée fut un des 
premiers atteints et dut, à son tour, regagner 


les Falls. 


La troupe, réduite, quitta Lhomo le 21 avril, 
pour continuer sa route vers Riba-Riba. Nahan 
marchait en tête, puis venait Mohun avec 
le canon; ensuite, Chaltin avec son escorte, 
puis Marck, suivi des porteurs armés de fusils 
et chargés des bagages; enfin Lammers. Le 
28, ils étaient à Ikamba, où avait été massacré 
Hodister en 1892. À la Kasuku, rivière torren- 
tueuse, un violent combat s'engagea. Nahan 
et Lammers furent préposés à la surveillance 
des réserves. Une petite colonne, après la 
traversée de la Kasuku sur un radeau, alla. 
en reconnaissance jusqu'à Riba-Riba, qu'elle 
trouva évacuée. 


Mais les progrès de la variole empêchèrent 
de pousser plus avant. Il fallut retourner à 
Bena-Kamba, où l'on rentra le 7 mai. Puis, 
sur le Ville de Bruxelles, toute la colonne, 
dont Nahan faisait partie, rentra à Basoko 
le 12 mai. Deux jours après, Chaltin recevait 
de Tobback, résident des Falls, un appel au 
secours, son poste étant près d'être attaqué 
par les Arabes. Réunissant de nouveau en 
hâte tous les éléments de sa colonne qui 
l'avaient accompagné à Riba-Riba, Chaltin 
vola au secours de Tobback. Le 18 mai, il 
était en face des Falls et Nahan participait 
avec son chef à l'attaque des positions enne- 
mies retranchées dans la factorerie du poste. 
Chaltin et ses hommes, d'un côté, Tobback et 
ses adjoints Rue et Van Lint, de l'autre, par- 
vinrent à dégager la situation et à mettre Îles 
Arabes en fuite. Après quoi, Chaltin et ses 
fidèles allèrent occuper Isangi. Le 1er jan- 
vier 1894, Nahan était promu sous-lieutenant 
pour sa belle attitude au combat. Il termina 
son terme en octobre 1894. | 


Il repartit le 30 septembre 1895, désigné 
encore pour l'Aruwimi. Signalons que pendant 
une reconnaissance dans la forêt au cours de 
ce terme, Nahan signala trois sortes de caféiers 
qui croissaient spontanément dans la forêt de 
l'Aruwimi et quatre variétés de lianes. Il 
constata l'exactitude des affirmations de 
Schweinfurth quant à la culture de l'igname 
et de l'elmia. Au besoin, le soldat se doublait 
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du savant. Il fonda les postes de Panga, 
Bomili, Banalia et fut nommé chef du terri- 
toire Aruwimi-Nepoko. Il s'occupa de l'orga- 
nisation des transports dans la région de la 
Lindi. Il rentra en Belgique le 17 octobre 1899, 
avec le grade de capitaine. 


Repartant encore le 17 septembre 1901, 
toujours actif, il parcourut tout le pays mobali, 
où il signala l'existence de mines de fer. Il 
recueillit aussi plusieurs exemplaires curieux 
de la faune congolaise et en fit don au Musée 
de Tervueren. Il rentra définitivement en Bel- 
gique le 4 juillet 1904 et mourut à Ruette, son 
village natal, le 5 mai 1930. 


On a de lui un article paru dans la Belgique 
coloniale (1898, IV, pp. 544-546; 557-559), 
intitulé : « Reconnaissance de Banalia vers 
Buta et retour à Bolulu ». nn 


Nahan était chevalier de l'Ordre royal du 
Lion et de l'Ordre de Léopold, décoré de la 
Médaille de la Campagne arabe, de la Médaille 
des Vétérans coloniaux et de l'Étoile de Ser- 
vice à trois raies. 

19 octobre 1948. 
M. OCoosemans. 


À nos Héros coloniaux, p. 131. — Bull. Ass. 
Vétérans col., mai 1930. —- De Jonghe, Biblio- 
graphie. — Belgique coloniale, 1898, p. 514. — 
Chaltin, notes inédites. — Masoin, Histoire de 
l'É.I.C., Namur, 1913, vol. II, pp. 158-159. 


NECESSIDADES (de) {Antoine-François), 
Prêtre indigène, né vers 1795 à Loanda. 
Ordonné en 1821. 


En 1843, il fut envoyé à San Salvador pour 
vouronner Henrique II. À la fin de 1845, il 
accompagna le « prince » Nicolas de Agua 
Rosada Sardonia (fils de Henrique I1?) à 
Lisbonne, où l'on accorda une importance 
énorme à ce fait. À cette occasion A.-F. de 
Necessidas fut nommé chanoine. Il mourut à 
Malanje, le 21 juin 1858. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Mgr Manuel Alves da Cunha, Os primeiros 
bispos negros, Boletim da diocese de Angola & 
Congo, Luanda, 1939, p. 18. 


NEGRI (de) (Albert-Pierre-Joseph-Ghis- 
lain, Baron), Agent (Oostcamp-lez-Bruges, 
3.10.1858-Banana, 4.4.1889). Fils de Gustave 
et de Veranneman de Watervliet, Marie. 

Il s'engage au 2° régiment de chasseurs 
à cheval le 14 octobre 1875 et entre à l'École 
militaire en juillet 1877. Le 14 mai 1879, il 
est nommé sous-lieutenant et versé à son régi- 


ment d'origine. Promu lieutenant le 30 décem- 
bre 1885, il demande, deux ans plus tard, à 
s'engager au service de l'État Indépendant 
du Congo. Le 16 févirer 1888, de Negri quitte 
Anvers à bord du vapeur Landana et débarque 
à Boma le 17 mars. Il séjourne environ deux 
mois dans la capitale de l'État Indépendant 
avant de partir pour Lukungu, où il a été 
désigné pour remplir les fonctions d'adjoint 
au commissaire de district. Au début de 1889, 
il revient, malade, à Boma et est affecté ensuite 
au poste de Banana. C'est là qu'il meurt le 
4 avril, d'une septicémie foudroyante. 


10 décembre 1949. 
A. Lacroix. 


NGOMA MPASI (D. Michel). Un des deux 
ducs de Mbata en 1697. Il occupait la rive 
gauche de l'Inkisi. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Marcellin d'’Atri, 
Arch. de Ia Propagande, 
vol. III, fos 156 et ss. 


Giornate Apostoliche. — 
Scritt. rif. Congo, 


NIANGARA ou, plus exactement, YAN- 
GARA, Chef madjaga (né vers 1825 et décédé 
le 27 décembre 1895). Fils de Magapa ou 
Dakpwara ou Degberra, fils de Langa-Ndula. 


Il était installé au village de Makomondo, 
entre la Ne-Delawa et la Ne-Kebu. À Ia suite 
du meurtre de Mbunza, auquel il fut contraint 
de participer sous la pression de Nesogo, fils 
de Sadi le Mangbetu, de Bashir et d'autres 
traitants, il avait été placé par ces der- 
niers (1874) à la tête de l’ancienne chefferie 
de Mbunza et au détriment de Bara, fils aîné 
du chef mangbetu, réfugié au Sud du Bomo- 
kandi, en territoire d'Azanga, son oncle. Ce 
fut pour Yangara l'occasion de voir presque 
doublé le territoire de sa chefferie, qui, 
jusqu'alors, ne s'étendait que de l'Uele à la 
Gadda. Pour se protéger contre ses ennemis, 
les Mabadi à l'Est, les Medje-Mangbetu au 
Sud, les Azande de Bowili et les Abisanga 
de Mambanga à l'Ouest, il jugea opportun 
de déplacer au Nord de la Gadda, jusqu'aux 
sources de la Dingba, sa résidence, qu'il fixa 
ainsi à Tangasi, le Dingba actuel. La zériba 
des traitants de Tangasi, devenue poste gou- 
vernemental dès 1878-1879, Yangara s'y trouva 
tout à fait en sécurité. Devenu le chef le 
mieux rallié aux Égyptiens, il n'en fut pas 
moins en butte à des tracasseries de leur part. 


En octobre 1881, Mohammed Abdu, inten- 
dant égyptien de T'angasi, reprocha à Yangara 
d'avoir provoqué la visite de Junker, dont il 


733 


craignait les rapports au Gouvernement de 
Lado. En 1881-1882, sous prétexte que 
Yangara avait été l'allié de Mambanga, alors 
adversaire des Nubiens, l'Égyptien Hawash 
alla jusqu'à sévir contre lui avec cruauté; la 
résidence de Tangasi fut transformée en 
bivouac et soumise aux pillages et aux pires 
orgies. En août 1882, Yangara était contraint 
d'accompagner le major Hawash dans son 
expédition contre Azanga, au Sud du Bomo- 
kandi. En juillet 1883, libéré d'Hawash, 
Yangara défendit avec ardeur la cause 
d'Azanga devant Emin, venu en inspection 
à Tangasi, et il dénonça à ce dernier les 
intrigues de Mambanga. 


Au départ des Égyptiens vers les postes 
du Nil, Yangara, privé de la sauvegarde que 
lui avait procurée -jusqu'alors-le voisinage d'un 
poste gouvernemental, porta sa résidence sur 
la rive Sud de la Gada, dans la Ne-kanda 
ou boucle comprise entre la Ne-Delawa et 
la Ne-Kebu. Cette résidence fut dénommée 
Makomondo. Elle fut attaquée par les Arabes 
venus des Falls, quelques mois avant l'arrivée 
de l'expédition Van Kerckhoven-Milz au 
confluent Ulele-Gadda. (Voir Chronique de 
l'Uele, pp. 94 et suivantes.) Cette expédition 
fut pour Yangara la fin de ses perpétuelles 
craintes d'agression de la part de tous ses 
voisins. 


Le chef madjaga s'empressa de faire sa 
soumission à Milz et établit ce dernier à 
l'endroit où se trouve actuellement le poste 
de Niangara (mars 1892). (Voir Chronique 
de l’'Uele, pp. 108 et suivantes.) 

Yangara mourut trois ans plus tard (27 
décembre 1895). Laplume lui fit visite la 
veille même de sa mort. Son successeur fut 
son fils Mambanga, que Laplume investit quel- 
ques jours après. 

” Voici le portrait d'Yangara esquissé par 
Christiaens, arrivé au poste de l'État en 
août 1893 : 


&« Type grand, élancé, coiffé à la mode 
mangbetu, avec parures en plumes d'aigle et 
de perroquet; un pagne monumental forme 
éventail devant la poitrine et derrière le dos. 
A chaque coude, quatre peaux de chat-tigre 
superposées, retenues par des bracelets en bois 
de sorbier, les poignets ornés de bracelets en 
cuivre enroulés en spirale. À la cheville, 
plusieurs rangées de colliers de perles de lai- 
ton. Il se fait porter assis sur une chaise 
indigène; son entrée ne manque pas d'un cer- 
tain cachet imposant. Il promet tout ce qu'on 
lui demande, mais oublie vite, paraît-il, ce 
qu'il a promis!» | 


La principale femme de Yangara était 
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Nenzima, sœur de Mbunza, qui était très 
intelligente et prit une grande part dans la 
direction des affaires de la chefferie. 


13 mai 1947. 
L. Lotar 
et M. Coosemans. 


L. Lotar, Grande Chronique de l’Uele, Mém. 
I.R.C.B., 1946, pp. 94-119, 144, 145, 177, 205, 225, 
358. — Junker, Reise in Afrika, pp. 89, 98, 99, 
177, 221, 224, 251. — Casati, Dix années en Équa- 
toria, pp. 68, 78, 82, 105, 202. — Boulger, The 
Congo State, Londres, 1898, pp. 122, 125. 


NICHOLLS (James), Marin, Mécanicien 
anglais (...7-Léopoldville, 22.4.1885). 

Contremaître de la marine anglaise, il s'en- 
gagea, comme nombre de ses compatriotes, 
à l'Association Internationale Congolaise, atti- 
ré dès le début (1883) par l’audacieuse entre- 
prise de Stanley en Afrique. Le 30 mai 1883, 
Nicholls partait pour le Congo. Il gagna Léo- 
poldville, Au début de 1884, Hanssens, ren- 
trant du Niadi-Kwilu, arrivait à Léopolville 
(15 février) et recevait de Stanley la mission 
d'occuper effectivement le Haut-Congo et d'al- 
ler jusqu'aux Falls renforcer la station. Le 
23 mars 1884, Hanssens quittait Léopoldville 
avec Wester, Amelot, Courtois, Drees, Guérin 
et Nicholls, sur les vapeurs En-Avant, A.I.A. 
et Royal, ce dernier steamer commandé par 
Nicholls. Hanssens installa Coquilhat aux Ban- 
galä (21 avril 1884). Le Royal, que comman- 
dait toujours Nicholls, descendit alors à Léo- 
poldville, afin d'y chercher du renfort pour la 
nouvelle station. Il remonta aux Bangala le 
30 juin avec un équipage insuffisant : sept 
hommes, et amenant pour tout ravitaillement 
vingt charges de fil de laiton. Le 27 juillet, 
Nicholls redescendait à Léopoldville. Mais la 
carrière du. jeune -marin ne devait pas être 
bien longue : le 10 avril 1885, à Léopoldville, 
il était atteint de fièvres et expirait, après 
douze jours de maladie. 


4 juin 1949. 
M. Coosemans. 


L. Lejeune, Vieux Congo, 1930, p. 36. — Mou- 
vement géographique, 1885, p. 52. — Alb. Cha- 
paux, Le Congo, Rozez, Bruxelles, 1894, p. 104. 
— H. Depester, Les Pionniers belges au Congo, 
Duculot, Tamines, p. 47. — À nos Héros colo- 
niaux morts pour la civilisation, pp. 89, 90, 92. 
— JL. Lotar, La Grande Chronique de l’Ubangi, 
Mém. I.R.C.B., 1937. 


NICLOT (Jean-Baptiste), Officier de la 
Force publique (Lamorteau, 13.4.1864-Lisala, 
14.10.1911). 


Sous-lieutenant au 6° régiment de ligne, 
il entra au service de l'État Indépendant du 
Congo en 1892 et partit le 3 décembre. Il 


139 


était désigné pour l'expédition du Nil, avec 
laquelle il partit de Dungu en avril 1893, en 
compagnie de Delbruyère, Laplume, Ligot et 
Massart. En juin, Niclot arrivait avec les 
autres à Ndirfi. Il quitta ce poste vers la 
mi-juin avec le même groupe de Blancs, auquel 
s'était joint Delanghe qui avait remplacé Milz 
à la tête de l'expédition. On fit route vers 
Aléma en territoire kakwa. Le 3 juillet, on 
quittait Aléma pour Ganda. Quand la colonne 
y arriva le 6, des pourparlers y furent engagés 
avec les Égyptiens, anciens soldats d'Emin 
enrôlés par Milz dans les troupes de l'État, 
et qui étaient très peu dociles. 


Le 14 juillet, Delanghe, avec Laplume, Ni- 
clot, Soliman et Ligot, reprenait la route d’Alé- 
ma pour, de là, gagner Laboré sur le Nil. 
En route vers Laboré, Niclot, malade, dut 
être transporté en hamac. Le 31 juillet, après 
un voyage très fatigant, Laboré fut atteint. 
On y construisit le « Fort Léopold II », 
. Sur un éperon rocheux à l'emplacement de 
l'ancienne zériba égyptienne. Niclot fut nom- 
mé chef de ce nouveau poste. 


Lorsque la situation fut devenue intenable, 
à cause de l'imminence d'attaques mahdistes 
et que l'ordre fut donné aux nôtres d'évacuer 
les postes du Nil, ce fut bien à regret que 
Niclot dut suivre les autres, car (d'après le 
journal de Laplume) il aurait voulu s'installer 
avec ses troupes dans une île, à hauteur de 
Laboré. Il se résigna donc à partir avec Del- 
bruyère, Laplume, Hoffmann et les réguliers 
dans la direction de Muggi (20 septembre). 
Il rejoignit ensuite Delanghe à Ganda, tandis 
que quelques-uns de ses compagnons restaient 
au mont Moia. Fin octobre, Niclot, désigné 
pour la station de Niangara, quitta Ganda 
avec Gustin, fin de terme, et gagna le 17 dé- 
cembre sa nouvelle destination. 


Le 8 janvier 1894, en compagnie d'un sous- 
officier et de quelques soldats, il faisait route 
d'Akka vers Dungu, quand, sur la basse Dun- 
gu, des hommes de son escorte tentèrent de le 
tuer, après avoir abattu son compagnon et 
deux soldats réguliers. Il n'eut la vie sauve 
qu'en fuyant dans la brousse, après avoir reçu 
dans le flanc un coup de lance, heureusement 
amorti par les vêtements. Il vécut trois ou 
quatre jours seul, toujours aux aguets, dans 
les hautes herbes. Enfin, apercevant des sol- 
dats réguliers se rendant à Dungu, il rebroussa 
chemin avec une partie de ces hommes et 
retrouva le cadavre de son malheureux com- 
pagnon et ceux des deux soldats tués dans 
l'embuscade du 8 janvier. 


En mars 1894, Niclot fut adjoint à Del- 
bruyère à Mundu. En décembre de cette année, 
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il participa, avec Christiaens, Wtterwulghe, 
Swinhufvud, Laplume et Frennet, à l'expédi- 
tion de Francqui contre les mahdistes. Le. 23 
décembre, à la Na-Geru, les troupes de Fran- 
cqui se heurtaient aux derviches. Le combat 
fut violent, mais se termina par la victoire 
de l'État. Les mahdistes prirent la fuite en 
direction de Lado. Un mois plus tard, Fran- 
cqui entreprenait une action conte Bafuka, 
fils de Wando, resté en relations avec les 
mahdistes. Niclot fut un des, Blancs encadrant 
les troupes de l'État. La colonne quitta Nian- 
gara le 1°" février 1895, mais, le 11 février, 
elle tombait dans une embuscade, dans une 
galerie de rivière; les armes n'étant pas char- 
gées à l'avant-garde, les hommes, surpris, ne 
purent se défendre. Frennet fut tué au cours 
de l'engagement. Heureusement l'arrière-garde, 
commandée par Niclot et formée de Mobenge 
aguerris, fonça sur les Azande et opéra une 
contre-attaque si soudaine et si violente que 
les assaillants prirent la fuite. La colonne Fran- 
cqui put ainsi battre en retraite sur Dungu 
et rentrer le 26 février. En témoignage de 
son bel acte de courage, Niclot fut promu 
chef du camp de Kabassidu, sur la petite 
rivière Pobo, affluent rive Nord de la Gadda. 
Son terme achevé, il descendit à Boma en 
octobre 1895 et quitta l'Afrique pour l'Europe 
le 17 novembre. 


Revenu au Congo en février 1896, il accom- 
plit un deuxième terme à la Njgiri, puis aux 
Falls, où il fut mis à la disposition du com- 
mandant Dhanis, qui opérait contre les Bate- 
tela révoltés. Il fut chargé de l'installation 
du poste européen de Kirundu, le 28 novem- 
bre 1897, et affecté à la section Kirundu-Ka- 
songo. Il quitta l'Afrique, fin de terme, le 
6 avril 1898. 


Regagnant son poste comme capitaine-com- 
mandant de 1'° classe, le 21 juin 1910, il 
prit la direction du camp de Lisala. Le 31 août, 
il était désigné pour l'inspection de la Com- 
pagnie de l'Équateur et de la Maringa-Lopori. 
Il mourut à Lisala le 14 octobre 1911. 


Niclot était décoré de l'Étoile de Service, 
de la Médaille d'or de l'Ordre Royal du 
Lion (24 janvier 1898), de la Croix militaire 
de 2° classe. 


4 octobre 1946. 
M. Coosemans. 


L. Lotar, Grande Chronique de l'Uele, Mém. 
I.R.C.B., 1946, pp. 151-166, 173, 181, 207, 209, 210, 
211, 219, 321. — Belgique coloniale, 1897. — Nep- 
tune, 31 mars 1930. — Tribune congolaise, 4 no- 
vembre 1911. — [. Lejeune, Vieux Congo, 1930, 
pp. 126, 130. — D' Mevyers, Le prix d’un Empire, 
Dessart, Bruxelles, 1943, p. 134. 
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NIEVELER (Joseph-Auguste-Marie), Ser- 
gent de la Force publique [Stavelot, 1.1.1871- 
Kabinda (Lualaba-Kasai), 5.8.1895]. 

Engagé au 12° régiment de ligne, le 11 oc- 
tobre 1887, il était promu caporal le 16 jan- 
vier 1888, sergent le 26 juin 1889. Dès qu'il 
parvint au grade de sergent-major, le 1°" juil- 
let 1893, il songea à s'engager à l'État Indé- 
pendant du Congo et partit le 6 mars 1894. 
Désigné pour le Lualaba, le 2 avril, à son 
arrivée à Boma il se mit en route pour Lu- 
sambo, qu'il atteignit le 11 août 1894. On 
était en pleine campagne arabe. Nieveler fut 
chargé, en 1895, de se rendre à Kabinda pour 
y être, adjoint au chef de poste. On sait que 
le 4 juillet 1895, de graves événements se 
produisaient dans la région. Les soldats bate- 
tela de la garnison de Luluabourg se révol- 
taient, tuaient leurs chefs blancs, pillaient la 
mission du P. Cambier, massacraient, en pas- 
sant à Kayaye, le chef de poste De Haspe 
et se dirigeaient vers Kabinda. À la nouvelle 
de ces tragiques exploits, le commandant Mi- 
chaux avait été chargé de marcher contre les 
révoltés. Les mutins étaient entrés à Kabinda, 
que Nieveler et Borsut durent abandonner faute 
de soldats, y laissant armes, munitions et 
marchandises. 


” Nieveler était d'ailleurs très malade, atteint 
d'hématurie, et succombait le 5 août 1895. 


14 janvier 1949. 
M. Coosemans. 


A nos Héros coloniaux morts nour la civilisa- 
tion, p. 159. 


NISOT {Jules-Hippolyte), Officier de marine 
et hydrographe (La Louvière, 11.5.1875 - 
Anvers, 6.12.1923). Fil de Louis-Charles et 
de Dardenne, Catherine- Joséphine, époux de 
Verspreuwen, Alice. 


Il fit ses études à l'École de Navigation 
d'Ostende et navigua ensuite à bord des navi- 
res de la ligne Anvers-Canada. 


Engagé le 6 novembre 1897 par l'État Indé- 
pendant du Congo comme capitaine-adjoint de 
steamer, il est affecté à la marine du Bas- 
Congo et prend le commandement du yacht 
Hirondelle. Il effectue deux termes dans le 
Bas-Congo jusqu'au 23 janvier 1906. À son 
retour en Belgique, il est attaché au Service 
hydrographique de Î'Escaut et il passe 
l'épreuve d'hydrographe. 

Le 24 juin 1909, il part au Congo pour 
diriger le Service hydrographique du Bas- 
Congo. 
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Chef de section de 2e classe le 26 novem- 
bre 1904, il est nommé hydrographe de ire 
classe le 27 janvier 1912. 

Il effectue les premiers levés hydrographi- 
ques réguliers dans le Bas-Congo: rade de 
Boma (1916); rade d'Ango-Ango (1918); pool 
de Fetisch-Rock (1918-1920). 

En 1912-1913, il est attaché au Service 
hydrographique du Haut Fleuve, avec l'hydro- 
graphe Urbain, sous la haute. direction de 
l'hydrographe en chef Willemoës d'Obry. De 
retour au Bas-Congo, il préconise le dragage 
de la passe qui porte son nom, dans le pool 
de Fetisch-Rock. 

Au cours d'une carrière de vingt années en 
six termes, Nisot rendit d'excellents services 
au Congo. 

Il rentre définitivement 
27 avril 1920. 

Ses publications furent particulièrement 
appréciés à la Conférence hydrographique de 
Londres de 1920, où il représenta le Gouver- 
nement de la Colonie. 

Il se consacra à la formation professionnelle 
des officiers hydrographes de la Marine et 
fut nommé directeur de l'École Navale des 
Torpilleurs. 


en Belgique le 


Distinctions honorifiques : chevalier de 
l'Ordre royal du Lion, Étoile de Service en or. 


16 novembre 1950. 
G. Moulaert. 


Tribune congolaise, 24 juin 1909, 15 décem- 
bre 1923. — Journal du Congo, 19 avril 1913. — 
E. Devroey et KR. Vanderlinden, Le Bas-Congo, 
artère vitale de notre Colonie, Bruxelles, 1938, 
pp. 59-63, 305. 


NOBREGA (DE) (Dona Suzanne). Elle 
était fille du roi Alvare II, sœur du roi 
Alvare III, mère de trois rois successifs (écrit 
Zucchelli). Il indique l'un d'eux : Affonso III 
Affonso. Elle était la mère d'Emmanuel, mar- 
quis de Lovota. En 1701, elle était nonagé- 
naire et habitait une île de l’Ambriz. 


31 mars 1949 
Mgr J. Cuvelier. 


Zucchelli, Relazioni del Viaggio e Missione di 
Congo, Venezia, 1712. Relazione decima terza, 
VI, pp. 225 et ss. 


NOIRFALISE (Gustave), Sergent (Liège, 
18.10.1873-Fails, 2.9.1896). 


Premier sergent au 10° régiment de ligne, 
attiré par la carrière coloniale, il s'engagea 
à l'État Indépendant du Congo et quitta An- 
vers le 6 février 1895. À Boma, le 5 mars, 
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on le désigna pour les Falls; il se mit aus- 
sitôt en route et arriva à destination le 13 
mai 1895. Après un an de séjour, il devint 
malade. et dut descendre à Léopoldville pour 
s'y faire soigner, le 15 mars 1896. Dès qu'il 
se sentit mieux, il repartit rejoindre son poste, 
le 18 mai 1896. Un mois après, il était désigné 
pour Kasongo et y arriva le 15 juin. Il y sé- 
journa deux mois, à peine : atteint de dysen- 
terie le 17 août, il dut être ramené aux Falls. 
C'est là qu'il devait mourir une quinzaine de 
jours plus tard, le 2 septembre 1896. Il n'avait 


que 23 ans. 
13 janvier 1949. 
M. Coosemans. 


NOVAIS DIAS (DE) (Paul). Petit-fils de 
Barthélemy Dias, qui découvrit le cap de 
Bonne-Espérance. 


En 1557, le roi d' Angola demanda des mis- 
sionnaires au Portugal. La reine régente, D. 
Catherine, s’adressa aux Jésuites. En septem- 
bre 1559, d'après les uns, le 22 décembre, 
d'après les autres, quatre Jésuites (les Pères 
François de Gouveia, Augustin de Lacerda, 
les Frères Antoine Mendes et Emmanuel 
Pinto) accompagnèrent l'ambassadeur Paul 
Dias. Ils s'arrêtent en février 1560 à San 
Tomé. Ils vont à Mpinda (Congo). Il semble 
que Paul Dias se rendit à Mbanza Kongo. 

Le 3 mai 1560, ils débarquent à l'embou- 
chure du fleuve Kwanza, où le Père de 
Lacerda meurt. Ils se mettent en route pour 
la résidence du monarque angolais, qui les 
dépouille de tout et garde comme otages 
Paul Dias, le Père François de Gouveia et 
le Frère Mendes (qui parvint à quitter 
l'Angola). Le Père François de Gouveia fut 
retenu en captivité jusquà sa mort en 1575. 
À Paul Dias, le roi d'Angola -accorda l'auto- 
risation de partir. Il l'envoya même en qualité 
d'ambassadeur auprès du roi de Congo, qu'il 
amena à admettre le commerce des Portugais 
en Angola. 

Paul Dias retourna au Portugal. Il repartit 
pour l'Angola le 22 octobre 1574. Il arriva 
au port de Loanda le 20 février 1575. Quatre 
Jésuites l'accompagnaient. Après quelques 
années, la guerre éclata avec le roi d’Angola. 
Paul Dias fit les premières conquêtes. Il 
mourut à Masangano le 9 mai 1589. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Francisco Rodrigues, S.J., Historia da Com- 
panhia de Jesus na Assistencia de Portugal, 
t. I, vol. II, pp. 556 et ss. -— Kilger, Die ersten 
Jesuieten am Kongo und in Angola, Zeitschrift 
für Missionswissenschañft, pp. 65 et ss. — Felner, 
Angola, pp. 89 et ss. — Rodrigues, Kilger, Fel- 
ner, indiquent abondamment les sources et les 


auteurs. — Arquivos de Angola, vol. IV, nos 41 
à 48, pp. 127 et ss. — Angola, Catalogo, Luanda, 
1937. — Revue Diogo Caûo, Lisboa. 


NSAKU (da SILVA) (Joâo). Il fut le pre- 
mier ambassadeur congolais envoyé au roi 
de Portugal Jean Il, en 1488. Il fut baptisé 
à Lisbonne et reçut le nom de Joâo da Silva. 
Jean II de Portugal fut son parrain. 

Joâo da Silva Nsaku mourut en 1491 sur 
le bateau qui conduisait une grande expédi- 
tion missionnaire au Congo et dont furent 
capitaines Gonzalo da Sousa et, après le décès 
de celui-ci, Rui de Sousa. (Voir Rui de Sousa.) 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Rui de Pina, Chronica d’el rey D. Joûo II. — 
Weber, Die portugiesische Reichsmission im Kon- 
go, pp. 17, 19, 31. — Mgr Ouvelier, L’Ancien 
Royaume de Congo, PP. 40, 43, 50, 61, 252, 298, 
305. 


NSAKU LAU (D. Michel), Duc de Mbata 
en 1697. Il fut vaincu par un prétendant 
(Ngoma Mpasi) et établit sa résidence sur 
la rive droite de l'Inkisi. 

Nsaku lau est le nom d'un clan dont les 
chefs occupaient (avec celui des Nsaku 
Vunda) le rang principal auprès du roi de 
Congo. 

31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Marcellin d’Atri, Giornate apostoliche. — Arch. 
de la Propagande, Scritt. rif. Congo, vol. III, 
fos 156 et ss. 


NYHOLM (Theodor), Mécanicien danois 
[Nykjobing-Mors (Danemark), 17.5.1861-Ba- 
soko, 27.1.1891]. 


Il exerça en 1888, à bord de différents stea- 
mers, son métier de mécanicien. Le 1°" fé- 
vrier 1889, l'Association Internationale Afri- 
caine le prenait à son service et, le 22 mars, 
Nyholm était au Congo, mécanicien en charge 
du steamer Héron sur le Bas Fleuve. Il fut 
ensuite attaché à la marine fluviale entre 
Basoko et les Falls. Au début de 1891, :il 
souffrit d'un abcès du foie qui entraîna sa 


mort. 
4 juin 1949. 
M. Coosemans. 


NZINGA. La reine Nzinga-Mbandi Ngola 
ou D. Anna de Sousa. Elle naquit en 1582. 
Fille de Mbandi Ngola Küiluanzi, roi de 
Ndongo (Angola), auquel succéda son frère 
Ngola Mbandi (1617). 

Le gouverneur Luis Mendes de Vasconcelos, 
voulant promouvoir la conquête, attaqua le 
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roi Ngola Mbandi. Celui-ci fit des proposi- 
tions de paix. Pour en déterminer les conditions 
il envoya à Loanda sa sœur Nzinga, qui fut 
reçue avec apparat par le gouverneur Joâo 
Correia de Sousa. L'ambassadrice accomplit sa 
mission avec succès. Elle se fit instruire et 
fut baptisée en 1622. En 1623, elle succéda 
à son frère. Elle attaqua des chefs soumis 
aux Portugais, qui voulurent protéger leurs 
vassaux. Les hostilités éclatèrent en 1626, sous 
le gouvernement de Fernand de Sousa. Celui-ci 
ne voulut pas la reconnaître comme reine de 
Ndongo et fit proclamer roi un de ses parents 
qui avait accepté la suzeraineté du Portugal. 

La reine Nzinga, qui s'établit au Matamba, 
conquis par elle, abandonna complètement le 
christianisme et voua une haine implacable 
aux Portugais. Durant 26 ans, elle les harcela, 
surtout durant l'occupation de Loanda par 
les Hollandais. En l’année 1649, ayant fait 
une incursion au royaume de Congo, dans la 
province de Wandu, ses soldats firent prison- 
niers deux missionnaires Capucins, les Pères 
Bonaventure de Corella et François de Veas. 
La rencontre de ces religieux l'inclina de 
nouveau vers la religion chrétienne et fit 
naître en elle le désir d'avoir des Capucins 
dans son royaume. Elle écrivit dans ce sens 
au Père Séraphin de Cortone. Elle avait déjà 
engagé des pourparlers de paix avec le gou- 
verneur Salvador Correia de Sousa. En 1656, 
le Père Antoine de Gaète fut envoyé au 
Matamba. La reine Nzinga, qui avait été une 
barbare d'une cruauté inouïe, qui avait vécu 
comme un oiseau de proie, devint une chré- 
tienne exemplaire. Elle mourut le 17 décem- 
bre 1663. Le Père Jean-Antoine de Monte- 
cucculo (Cavazzi) était alors supérieur de 
la mission de Matamba. 

Son tombeau est encore vénéré. Il se trouve 
dans la circonscription actuelle de Cambo 
(Angola), à environ deux jours de Marimba. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Notices Antoine de Gaëte, Antoine de Monte- 
cucculo (Cavazzi), Arch. de la Propagande : 
Scritture antiche (ou Lettere antiche), vol. 249, 
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fos 158 et ss.; 226, 294, 296, 353 et ss.; 362, 363, 
364, 366. — Africa e Congo, vol. 250, fos 20 et 


ss.: 24, 34: fo 228; fos 357 et ss.; 360 (même 
contenu), 150, 267 et ss.; 294 et ss.; lettre 
8.6.1658: 288, 290, 292, 304, 308, 324, 332. Acta, 


vol. 22, par. VIII, 6.5.1653; par. XXII, fo 122, 
13.10.1653, vol. 23, fo 29, par. XX, 24.8.1654; vol. 
28, fos 243, 279, 2.12.1659. Acta de 1669, fo 386. — 
Arquivos de Angola, vol. II, nos 7 et 8, 12 octo- 
bre 1656, ire série, nos 34 à 36. — Merolla, Rela- 
zione del Viaggio nel regno di Congo, p. 281. — 
Felner, Angola, pp. 212, 218 et ss. — Cadornega, 
Guerras Angolomas, t. I, Partie I, chap. 12, 
pp. 18 et ss. — Revue Diogo Co, Ile série, 
n° 7; IIIe série, nos 1 et 2. — Antoine de Gaète, 
La maravigliosa conversione alla santa fe di 
Cristo, della Regina Singa…. descritta con his- 
torico stile dal P. F. Francesco Maria Gioia da 
Napoli. — Cavazzi, Istorica Descrizzione.…, voir 
Indice :: Zingha, regina di Matamba e di Dongo. 
— Samuele Cultrera, La conversione della regina 
Singa,. Parma, 1924. 


NZINGA NKUWU. Il était roi de Congo 
quand Diogo Caëô, navigateur portugais, abor- 
dait au fleuve Congo en 1482. 


Quand, en 1487, Diogo Caô fit son troi- 
sième voyage au Congo et se rendit à la 
capitale Mbanza Kongo, le roi Nzinga Nkuwu 
lui fit bon accueil et expédia avec le capitaine 
un ambassadeur appelé Nsaku pour demander 
au roi de Portugal des prêtres et des hommes 
de métier. Nzinga Nkuwu fut baptisé le 
3 mai 1491 et reçut le nom de Joâo (Jean). 
Il mourut vers 1506 et eut comme successeur 
Affonso Mvemba Nzinga. 

31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Mgr Ouvelier, L’Ancien Royaume de Congo. — 
Weber, Die portugiesische Reichsmission, pp. 13, 
15, 16, 28, 29, 30. 


NZUNDU (Paul), Capitaine général et 
conseiller du duc de Nsundi en 1697. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Ouvelier. 


Marcellin d’Atri, Giornate apostoliche. 
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OLSEN (Charles), Capitaine de steamer 
[Sasborg (Norvège), 11.10.1854-Léopoldville, 
6.9.1888]. 


Ce jeune Norvégien suivit d'abord les cours 
du collège de Sasborg, sa ville natale. Dési- 
reux d'entrer dans la marine, il s'embarqua 
comme apprenti le 1°" févier 1870 et passa au 


grade de matelot le 4 juin 1872. Mais il 


ambitionnait un poste plus élevé; il poursuivit 
ses études à l'école de la Marine de Stroberg 
et y réussit l'examen de « mate » ou « second », 
le 6 janvier 1876. Il reprit aussitôt la mer, 
au service de la marine norvégienne, et navi- 
gua surtout dans l'océan Indien. 


Le 2 août 1879, il prit rang de capitaine. 


Quatre ans plus tard, le capitaine de stea- 
mer Stenfelt, qui appartenait au service des 
transports de l'Association Internationale Afri- 
caine, fit engager son compatriote Olsen 
(1°" octobre 1883). Il s'embarqua donc à Lon- 
dres, à bord du Ville d'Anvers en destination 
du Congo. Le 28 janvier 1884, il débarquait 
à Banana. 


Stanley venait de confier à Valcke la mis- 
sion d'acheminer vers Léopoldville les pièces 
du vapeur Sfanley, destiné au service du Haut- 
Congo. Valcke descendit à Banana pour y 
prendre contact avec le personnel qui devait 
l'aider au transport : Anderson, Farmer, Wall 
et Olsen. La coque du bateau fut remorquée 
par le Héron et le reste du matériel chargé 
sur diverses embarcations. Le 31 mars, l'équipe 
arrivait à Boma; le 21 avril, elle était à Vivi. 
Le personnel blanc était déjà réduit : Anderson 
s'était noyé accidentellement, Farmer avait 
regagné l'Europe. Il ne restait à Valcke que 
deux collaborateurs : Wall et Olsen; mais il 
trouva en eux des aides dévoués et infatiga- 
bles. Destrain et Pujol, puis Zboïnski vinrent 
à leur tour seconder Valcke. Le transport sur 
la section Vivi-Isanghila fut particulièrement 
pénible : maladies, décès, départ de personnel, 
désertions de travailleurs et de porteurs. Olsen, 
aux côtés de Destrain, travailla activement en 
cours de route, à Tschumbu, à la construction 
d'un magasin et de logements pour les Euro- 
péens. Ce fut déjà une grande victoire que l’ar- 
rivée à Lutete (Ngombe) des sept sections du 
steamer et des deux chaudières, le 14 février 


OLSEN 
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1885. À Manyanga, Olsen et Wall prirent la 
direction du convoi de chariots qui rejoignit 


Lutete le 22 février. De Lutete au Pool, la route 


était encore très difficile, surtout au passage 
de l'Inkisi. Ee chef indigène Makito, qui ac- 
compagnait, suivi de huit cents Noirs aidant 
au transport, vit à l'Inkisi tous ses hommes 
déserter leur poste. Nouvelle déconvenue, mais 
les Zanzibarites redoublèrent d'activité et le 
Stanley fut mis à flot sur le Pool à la fin 
de l'année. 


Olsen s'était montré vraiment un collabora- 
teur de toute première valeur;'le 1°" mai 1885, 
il avait été nommé capitaine de 3° classe. 
Arrivé au Pool, il travailla avec courage à 
la mise à flot du Sfanley. Ayant reçu le 
commandement du steamer, il entreprit un 
voyage dans le Kasai, puis conduisit aux 
Falls, Deane qui y était nommé chef de poste 
pour relever Wester; les explorateurs alle- 
mands Lenz et Baumann, qui dirigeaient une 
expédition de secours visant à joindre Junker 
et Casati, prisonniers des mahdistes au Sou- 
dan, avaient été autorisés par le Gouverne- 
ment à monter à bord du Sfanley. 


Le 15 juin 1886, Olsen, qui avait été nommé 
capitaine de 2° classe le 1* janvier de cette 
année, redescendit à Léopoldville. Il y tra- 
vailla activement à la réparation des balei- 
nières. Son terme achevé, il s'embarqua à 
Banana le 17 août 1886, à bord du Cabo 
Verde, qui s'arrêta à Lisbonne le 12 septembre. 
Après un bref congé dans son pays, le vail- 
lant marin signa un nouvel engagement à 
l'État Indépendant du Congo et repartit d'An- 
vers, le 15 janvier 1887, à bord du s/s La Lys. 
À son arrivée à Boma, le 22 mars 1887, il 
apprit qu'il était adjoint au transport du Ville 


. de Bruxelles. Pendant un peu plus d'une année, 


il conduisit ce steamer dans ses nombreux 
voyages du Stanley-Pool aux Falls. La santé 
robuste d'Olsen avait résisté sans défaillance, 
tout au long de ses deux termes, passés cepen- 
dant dans des conditions épuisantes; mais en 
septembre 1888, le courageux capitaine, rentré 
à Léopoldville, se sentit frappé à mort : la 
malaria le terrassa le 6 septembre; il y suc- 


comba, à l’âge de 34 ans. 
18 août 1949. 
M. Coosemans. 
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A nos Héros coloniaux morts pour la civilisa- 
tion, pp. 96-100. — Mouvement géographique, 
1888, p. 91b. — A. Delcommune, Vingt années 
de vie africaine, Larcier, Bruxelles, 1922, t. 1, 
pp. 198, 202, 204. 


OOMEN f{Georges-Victor-Joseph), Sous- 
Lieutenant de la Force publique (Anvers, 


15.6.1864-Basoko, 31.8.1892). 


Premier sergent au 6° régiment de ligne 
depuis le 7 juin 1888, Oomen s'engagea dans 
la Force publique au Congo le 1° juillet 1889. 
Désigné d'abord pour les Bangala, en 1890, 
puis pour Basoko, où il arriva le 27 octobre 
1891, Oomen fut nommé sous-lieutenant, le 
11 avril 1892; cette même année, le 31 août, 
il y mourait d'une crise de dyspepsie. 


3 septembre 1948. 
M. Coosemans. 


P. L. Lotar, Grande Chronique de l’Uele, Mém. 
I.R.C.B.; 1946, p. 322. 


ORAM (Frederik-R.), Missionnaire protes- 
tant (...?, 1862-Upoto, 1894). 


Le Rév. Oram, pasteur protestant, partit 
au Congo pour les missions baptistes en 1884. 
Avec le Rév. Forfeitt, il fonda, en 1891, le 
poste d'Upoto, ajoutant ainsi un chaïînon à 
la ligne de stations que les protestants anglais 
avaient décidé d'établir du Stanley-Pool au 
Tanganika. Il écrivit, en 1891 et 1892, dans 
le Missionary Herald; plusieurs articles de 
caractère ethnographique et mourut en 1894, 
à Upoto, où il s'était spécialement attaché à 
l'éducation des enfants noirs et à la formation 
d'une élite parmi la population indigène. 


21 mai 1948. 
A. Lacroix. 


ORBAN f(Frédéric-Joseph), Sous-Lieutenant 
(Emptinne, 3.3.1857 - Vivi, 22.12.1883). 


Le 1er avril 1873, Orban s'engagea au 
3° régiment de chasseurs à pied, d'où il passa 
au Î°" régiment l'année suivante. Nommé ser- 
gent le 6 mai 1874, il entra à l'École militaire 
le 19 octobre 1875 (41° promotion À. G.) et 
en sortit sous-lieutenant le 7 novembre 1877, 
désigné pour le 6® régiment d'artillerie, le 


23 janvier 1880. 


Une année plus tard, à sa demande il fut: 


détaché à l'Institut Cartographique Militaire 
et admis à partir pour le Comité d'Études du 
Haut-Congo (février 1881), Son camarade 
de promotion Eugène Janssen avait choisi la 
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même voie et à deux ils quittèrent Bruxelles 
le 17 février pour se rendre à Liverpool où 
ils s'embarquèrent sur le steamer Benguela 
qui les conduisit, le 6 avril suivant, à Banana. 
Le 9 avril, Orban et son ami prenaient place 
avec Lucan et Lindner, sur le steamer Bel- 
gique, afin de se rendre à Vivi, où ils 
trouvèrent Valcke. Ils durent y séjourner 
quelque temps pour y attendre des ordres; 
le 14 juillet, Valcke partant pour Isanghila, 
confia la garde du poste aux deux jeunes 
officiers, Orban et Janssen, qu'il jugeait compé- 
tents et débrouillards. À cette époque, Isan- 
ghila était à peine ébauché; à son retour à 
Vivi, Valcke chargea Janssen et Orban d'aller 
à deux prendre la direction des travaux du 
poste. Valcke avait été chargé par Stanley 
d'ouvrir un chemin par la rive gauche du 
fleuve : ce travail était en cours. En octo- 
bre 1881, parvenait à Banana une nouvelle 
embarcation pour le Haut-Congo, l'A.I. À. 
chaloupe à vapeur à hélice, construite en Eu- 
rope et démontée pour le voyage. Il s'agissait 
de transporter, par la route que l'on créerait, 
l'A. I. À. et les charges de marchandises à 
mettre en dépôt au Pool. Orban fut rappelé 
d'Isanghila et chargé de diriger avec Calle- 
waert, en partant de Manyanga, le transport 
des pièces de l’À.I. À. vers Léopoldville. Ce 
travail, extrêmement lourd pour la santé fra- 
gile d'Orban, se poursuivit avec la collabora- 
tion de Valcke. Le tracé de la route fut assez 
aisé jusqu'au village de Lutete, mais là, des 
difficultés surgirent avec le chef qui redoutait 
le passage des caravanes à travers ses terri- 
toires. Pour le tranquilliser, on décida d'établir 
chez lui un poste de l'État que commanderait 
Vangèle. Lutete consentit, se croyant ainsi 
protégé contre les ennuis que pourrait lui 
occasionner le trafic à travers ses villages. 
Des traités en règle furent passés avec tous 
les chefs des territoires traversés par la route. 
Orban et (Callewaert, qui avaient pris les 
devants de la caravane des travailleurs, arri- 
vèrent les prèmiers, le 13 mars 1882, à Léo- 
poldville, où les pièces de l'A.I. À. furent 
rassemblées. 

Fin 1882 (novembre), Hanssens fondait, 
chez les Bayanzi du chef Ibaka, la station 
de Bolobo. Il envoya à Léopoldviile son 
allège L’Éclaireur pour en ramener une car- 
gaison, et prendre à bord Orban qui était 
commissionné pour organiser Bolobo et pren- 
dre la direction de la station. À partir de 
décembre et pendant plusieurs mois, Orban 
se dévoua à la construction de ce poste et 
entretint avec les indigènes d'Ibaka des rela- 
tions excellentes. Il y vit arriver, accom- 
pagné de Brunfaut, le naturaliste anglais John- 
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ston, et la société de ce joyeux compagnon 
anima pendant quelques semaines la soli- 
tude d'Orban, dont la santé était sans cesse 
défaillante, en dépit d'une volonté farouche à 
tenir bon. Il dut cependant renoncer à la 
tâche trop lourde pour lui, et en mars 1883, 
confiant son poste à Boulanger et à Brunfaut, 
il quitta Bolobo en compagnie de Johnston, 
comptant rétablir sa santé par un court séjour 
à la côte au sanatorium de Banana. Le soir, 
ils s'arrêtèrent à Itemba, en amont de Tchum- 
biri. Ils y assistèrent à une cérémonie funèbre 
où des sacrifices sanglants allaient s'exécuter 
sur la tombe d'un notable. Orban essaya de 
dissuader de telles pratiques le chef qui l'avait 
si bien accueilli la veille. Attaché férocement 
à la coutume, ce chef, d'aimable qu'il était, 
devint si furieux que les deux Blancs, par 
prudence, allèrent camper pour la nuit un 
peu en aval du village. Le 12 mars, Orban 
et Johnston passèrent à Msuata chez Eugè- 
ne Janssen. Johnston s'y installa, tandis qu'Or- 
ban prenait la route de la côte. Stanley, qu'il 
rencontra, bouleversa ses projets : il fut chargé 
d'aller à Vivi pour se rendre de là au Pool, 
à marches forcées, avec un important charge- 
ment de marchandises d'échange, destinées au 
Haut-Congo. Il devait aussi transmettre à 
Harou l'ordre de partir pour bâtir une station 
aux environs de Massabé. Le pauvre Orban, 
hélas ! ne devait plus revenir. Il mourut en 
route, à Vivi, le 22 décembre 1883. Malgré 
sa santé délicate, Orban avait été un digne 
collaborateur de Stanley, de Hanssens, de 
Vailcke, grâce à son ardeur et à sa foi admi- 
rables. Le 15 juin 1929, ses restes, ainsi que 
ceux de plusieurs autres Belges, furent trans- 
férés de Vivi au cimetière de Matadi. Un 
monument fut érigé à la mémoire de ces braves 
sur la place du Commissariat de Police à Ma- 
tadi et inauguré le 1°" juillet 1930. 

Dans la commune natale d'Orban, à 
Emptinne, eut lieu, le dimanche 17 juillet 1932, 
l'inauguration d'une plaque commémorative ap- 
posée sur la maison peternelle du vaillant 


colonial. 
7 juin 1949. 
M. Coosemans. 


Bull. Ass. Vétérans col., juillet 1932, p. 3 — 
À nos Héros coloniaux morts pour la civilisation, 
pp. 63, 68, 69, 71, 72, 74, 79. — H. M. Stanley, 
Cinga années au Congo, pp. 335, 339, 356. — 
A. Chapaux, Le Congo, Rozez, Bruxelles, pp. 83, 
93. — H. Depester, Les Pionniers belges au Congo, 
Duculot, Tamines, 1927, p. 26, 47. — Fr. Masoin, 
Histoire de l'E.I.C., Namur, 1913, vol. 1, pp. 291, 
307, 379. — XÆ. Devroey, Le Réseau routier au 
Congo belge et au Ruanda-Urundi, Mém. I.R.C.B., 
1939, pp. 9-14. — Mouvement géographique, 1885, 
p. iii. — Tribune congolaise, 30 juillet 1932, 
p. 2. — Expansion coloniale, 25 juillet 1932. — 
Delcommune, Vingt années de vie africaine, 
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Larcier, Bruxelles, 1922, t. 1, pp. 140-144. — 
Janssens et Cateaux, Les Belges au Congo. — 
Illustration congolaise, i°r août 1932. — Burdo, 
Les Belges en Afrique centrale, t. 2, chap. IV, 
XI. 


ORLANDINI (Nicolas) (Florence en 1554- 
Rome en 1606). 


* 


Devint jésuite à l'âge de 18 ans. Fut secré- 
taire du Père général de la Compagnie. 

Auteur de «Historiae Societatis Jesu », 
Rome, 1615. Le Père Sacchini publia cet 
ouvrage et le continua. Orlandini parle du 
Congo et des missions des Jésuites. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


De Backer, Bibliothèque des Écrivains de la 
Compagnie de Jésus. 


ORTELIUS, Géographe de Philippe I 
(Anvers, 4.4.1527 - Anvers, 28.1.1598). 


Publia le premier atlas ou reueil scientifique 
de cartes géographiques : « Theatrum  orbis 
terrarum, 1570», « Theater oft Tooneel der 
aertbodems ». 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


De Jonghe, Le Congo au XVIe siècle. Notes sur 
Lopez-Pigafetta, Bulletin de l’Institut Royal Co- 
lonial belge, IX-1938-3, pl. VI, fig. 7, carte 
d'Afrique d’Ortelius. 


ORTIZ de VILHEGAS {Diogo). Le 31 jan- 
vier 1534 fut érigé le diocèse de San Tomé, 
comprenant le royaume de Congo. Le premier 
évêque fut Diogo (Didacus) Ortiz de Vilhe- 
gas, maître en théologie, doyen de la chapelle 
royale de Lisbonne. Il ne résida pas dans son 
diocèse. Il fut transféré au siège de Ceuta 
le 24 septembre 1540. Il mourut le 4 juillet 
1544. 

31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Levy M. Jordao, Bullarium Patronatus Portu- 
galliae, Lisbonne, 1868, t. I, pp. 154-155. Bulle 
d’érection de l'évêché de $S. Tomé « Aequum 
reputamus » de Paul III, 3 novembre 1534, con- 
firmant les lettres de Clément VII du 31 jan- 
vier 1533. — Arch. Vat., Acta Camerarii, vol. 3, 
fos 72 (olim 52), 94. — Mgr Cuvelier, L’Ancien 
royaume de Congo, p. 328, n°0 59. Érection de 
l'évêché de $. Tomé. — Arch Segr. Vat. Arm,., 
XL, t. 50, fo 114, no 110 (Weber, pp. 136, 137). 


OSORIO ljeronimo), Archevêque. Historio- 


graphe. 
Suit les données de Barros dans « De rebus 
Emmanuelis regis Lusitaniae dlibri XII», 


Lisbonne, 1571; Cologne, 1597. Fut traduit 
par Simon Goulart. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 
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OVERSCHELDE (VAN) (Julien - Fran- 
çois), Scheikundige-Handelsagent (Oosterzele, 
27.12.1869-Evenaar, 24.4.1899). Zoon van 
Henri en van Van Haffelterre, Virginie. 


Hij studeerde aan de Ühniversiteit te Gent 
alwaar hij het diploma van doctor in de 
natuurlijke wetenschappen behaalde. In 1895- 
1896, beheerde hij, alvorens naar de Onaf- 
hankelijke Congostaat te vertrekken, een fa- 
briek van ceramiek-producten te Merelbeke. 


PACHECO (Emmanuel), Explorateur por- 
tugais. 

Le 16 février 1520, il est chargé par le roi 
de Portugal d'explorer l'Angola avec Baltha- 
sar de Castro. En 1536, il dit qu'il se trouve 
au Congo depuis cinq ans, exerçant les 
_ fonctions d'auditeur et conduisant à la guerre, 
contre les « infidèles », les troupes du roi noir 
Affonso. En 1536, il veut explorer le cours 
du fleuve en amont du Stanley-Pool actuel et 
aller à la recherche du grand lac central. 
Envoyé comme ambassadeur au roi de Congo 
Diogo I, il meurt à San Tomé en 1557. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Paiva Manso, pp. 66 et ss. — Felner, Angola, 
pp. 397 et ss., 404 et ss. 


PACHECO PERFIRA (Duarte), Soldat, 
navigateur, diplomate (Tordesilla), Cosmo- 
graphe. 

Auteur de « Esmeraldo de situ orbis », ou- 
vrage dont certaines données se rapportent à 
1505, d'autres à des années ultérieures et qui 
fut réédité à Lisbonne en 1892, par R. E, de 
Azevedo. Vers 1488, il avait été chargé par 
le roi de Portugal d'explorer les fleuves de 
la côte de Congo et Angola (cfr. Barros). 
Il mourut en 1533. 


#1 mars 1949, 
Mgr J. Cuvelier. 


PAGE (Albert-Samuel), Dessinateur, Agent 
commercial (Lokeren, 1.5.1855-Anvers, 5.1. 
1909). 

Il fit de bonnes études moyennes et se 
perfectionna en dessin et en comptabilité. En 
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In 1896, werd hij in de hoedanigheid van 
adjunct aangeworven door de « Société Belge 
pour le Commerce du Haut-Congo ». Bij zijne 
aankomst te Boma, werd hij belast het beheer 
uit te voeren in de streek van de Evenaar. 
Nadien werd hij met het bestuur van de post 
te Busanga belast. Hij overleed op 24 April 
1899. 

7 Maart 1949. 

A. Verlinden. 


1870, il s'engagea au 12° de ligne et fut nom- 
mé sergent-major. En 1885, désirant partir 
pour l'étranger, il entra dans la Légion étran- 
gère française et fut désigné pour l'Algérie, 
puis pour le Tonkin. Rentré en France en 
1890, il occupa divers emplois à Paris et en 
Algérie pendant une année. Engagé le 1°" oc- 
tobre 1891 par le Syndicat commercial du 
Katanga, comme adjoint à l'expédition Hodis- 
ter, il partit pour l'Afrique et, avec les autres 
agents européens de l'expédition, quitta le Bas- 
Congo au début de 1892. À Isangi, au con- 
fluent du Lomami, le 9 avril, la colonne se 
scinda; tandis que Hodister et neuf de ses. 
adjoints s’embarquaient sur lel Roi des Belges, 
pour se rendre à Bena Kamba, Page, avec la 
seconde équipe, qui comprenait aussi Noblesse, 
Jouret et Doré, remonta le Lualaba en pirogue 
jusqu'à Nyangwe. À ce moment, les Arabes 
du Maniema étaient très excités contre les 
Blancs qui combattaient l'esclavagisme et ils 
se décidèrent à les refouler de tous les’ endroits 
où ils les rencontreraient. La colonne Page- 
Jouret fut chassée de Nyangwe et battit en 
retraite sur le Lualaba, poursuivie par les 
Arabes. Au cours de cette poursuite, Page 
tomba malade et dut rejoindre les Falls, où 
ia arriva le 30 mai, dans un état lamentable. 


Page descendit à Léopoldville et rentra en 


Europe le 16 octobre 1892, 


Rengagé en 1893 par la S.A.B. il repartit 
le 2 février comme agent commercial. En 
deux termes successifs, il résida aux Falls, à 
Irengi, Bangala, Bombimba, Isangi et Ilambi. 
Il rentra le 23 août 1898. Il accomplit encore 
trois séjours, d'abord comme gérant de la 
Société Belgika, de 1898 à 1901, puis à la 


25 
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Société Camille d'Heygere (1902-1904), enfin 
à la Compagnie du Kasai (du 28 septembre 
1905 au 12 juillet 1908). 

Le 5 mai 1909, il mourut à Anvers, des 
suites d'une dysenterie contractée en Afrique 
pendant son dernier terme. 


Il était décoré de la Médaille commémora- 
tive de la Campagne du Tonkin. 


29 novembre 1948. 
M. Coosemans. 


Tribune congolaise, 7 janvier 1909, p. 2; 14 jan- 
vier 1909, p. 1. — Alb. Chapaux, Le Congo, 
Rozez, Bruxelles, 1794, pp. 251, 254, 260, — À 
. nos Héros coloniaux morts pour la civilisation, 
Pp. 130. — L. Lejeune, Vieux Congo, 1930, p. 154. 
— Janssens et OCateaux, Les Belges au Congo, 
t. 11, p. 103. — Archives Syndicat commercial 
du Katanga et S$S.A.B. 


PAIVA (de) (Michel-Fernand), Interprète 
et corseiller du duc de Nsundi en 1697. 


51 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Marcellin d’Atri, Giornate apostoliche. 


PALATE {Dieudonné-Charles-Joseph), Ser- 
gent-major (Vezin, 19.8.1868 - sur la rive du 
Lomami, près de Gandu, 9.10.1895). 


Palate, né à Vezin, près de Namur, était 
le fils d'un imprimeur qui s'établit à Éghezée. 
Il s'engagea au 1% régiment de chasseurs à 
pied, le 20 août 1886, et fut nommé sergent- 
major le 1‘ août 1890. Il avait une âme fière 
et ardente, faite pour atteindre les sommets. 
Le 6 octobre 1893, il partait pour le Congo: 
arrivé à Boma le 30 octobre, il y reçut le 
2 novembre sa désignation pour le district 
du Kasai. 

La campagne arabe allait bientôt l'appeler 
à participer aux plus tragiques événements de 
l'occupation du pays. Le T3 août 1894, il 
avait été désigné pour Luluabourg. L'année 
suivante, le 24 juin, il était assigné à Lusambo. 
Il y était à peine arrivé qu'éclatait à Lulua- 
bourg la révolte des soldats Batetela de la 
garnison; le chef de poste, le capitaine Pelzer, 
y était tué, son adjoint, le sergent Cassart, 
blessé. 

Dès l'annonce de ces graves événements, 
les autorités de Lusambo entreprirent des pré- 
paratifs pour poursuivre et détruire les révol- 
tés, qui s'étaient enfuis vers Gandu, leur région 
d'origine. Le commissaire de district Gillain fit 
mander à Lusambo le commandant Michaux, 
pour y former une colonne de 300 soldats 
qu'éncadraient Konings, Dufour, Lapière, 
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Palate, Droeven. Le 1®% août, le commandant 
Michaux se mettait en route avec sa troupe, 
mais, apprenant en chemin les tragédies qui 
venaient de se dérouler à Kayeye, où De 
Haspe avait été tué; à Kabinda, où Bollen 
avait été massacré; à Gandu, où Augustin, 
Francken et Langerock avaient trouvé la mort, 
et, dès lors, jugeant ses effectifs insuffisants, 
Michaux rebroussa chemin et rentra à Lusambo 
le 2 septembre. 
Remaniée et renforcée par Gillain, la colonne 
repartit et s'installa, le 17 septembre, sur la 
rive du Lomami, à Gandu, en face du camp 
des révoltés. Le 8 octobre, après l'arrivée de 
nouveaux renforts, elle partit à l'attaque. 
Michaux et 210 hommes, encadrés par Dufour, 
Palate, Lapière, Droeven, devaient attaquer 
les mutins de front, tandis que Svenson et 
De Besche, surprenant l'ennemi par l'arrière, 
devaient essayer de l'envelopper. Partant à 
5 h. 1 du matin de leur cantonnement, les 
deux colonnes, qui devaient suivre des itiné- 
raires différents, croyaient pouvoir atteindre 
assez rapidement le camp ennemi. Mais la 
distance était plus longue qu'on l'avait pré- 
sumé. À 11 heures, le commandant Michaux 
se trouvait vis-à-vis du camp ennemi. N'aper- 
cevant pas Svensson et De Besche, il se crut 
trahi et se hasarda à entamer seul l'action. 
Dufour et Lapière se portèrent à l'attaque, 
tandis que Palate, commandant deux pelotons, 
s'opposait aux forces enveloppantes de l'adver- 
saire. Droeven avait la garde du canon et 
Michaux tenait un peu à l'écart la réserve. 
Le combat fut affreux et après 25 minutes 
de fusillade, sur les 131 hommes engagés, 
42 étaient tués et 38 blessés. Lapière et Dufour 
étaient tous deux blessés. Cependant, Palate, 
avec sa petite troupe, se battait furieusement. 
Mais la panique se mit soudain dans les rangs 
des quelques hommes . valides qui restaient 
encore debout. Il fallut battre en retraite. 
Avec trois hommes seulement à ses côtés, 
Palate s'offrit à la protéger. Il se dressa au 
milieu du sentier face à l'ennemi en criant : 
« Au moins, on ne dira pas là-bas que le 
1 chasseurs n'a pas fait son devoir !»>. Des 
coups de feu éclatèrent, une balle vint fra- 
casser le poignet du courageux Palate et lui 
fit lâcher le fusil qu'il brandissait. Il s’affaissa 
sur les genoux, toujours face aux révoltés qui 
se jetèrent sur lui et le tuèrent. L'abnégation 
de Palate opéra soudain un revirement parmi 


les soldats qui étaient sur le point de fuir. 


Ils se ressaisirent, quelques-uns retournèrent 
au combat et un sergent noir osa aller de 
haute lutte reprendre le corps de Palate, dont 
l'ennemi faisait déjà un trophée de victoire. 
À ce moment, la colonne Svensson interve- 
nait et rétablissait la situation. | 
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Au 1% régiment de chasseurs à pied, le nom 
de Palate est inscrit au tableau d'honneur. 
À Vezin, sa commune natale, un square fut 
baptisé de son nom en 1935 et, en 1937, un 
mémorial fut élevé dans ce square à trois 


coloniaux de Vezin: Palate, Hernotte et 
Poskin. 
6 décembre 1948. 
A. Engels. 
Bull. de l'Ass. des Vétérans col, mars 1931, 


p. 11; septembre 1937, pp. 9 à 13. — À nos Héros 
col., pp. 159-161. — L. Lejeune, Vieux Congo, 
1930, pp. 176-178. — F. Masoin, Hist. de l’É.I.C., 
Namur, 1913, vol. II, p. 82. — H. Depester, Les 
pionniers belges au Congo, Duculot, Tamines, 
1927, pp. 92, 94. — Expansion coloniale, 25 août 
1931. — Janssens et Cateaux, Les Belges au 
Congo. | 


PALMARTS {Joseph-Louis-Ignace-Marie), 
Agent de l'Association Internationale Congo- 
laise (Maestricht, 25.5.1855-Ixelles, 25.10.1885). 


Après avoir fait ses études à l'École mili- 
taire, au lieu d'entrer à l'armée, il fut attaché 
à l'Observatoire royal, à Bruxelles. Son carac- 
tère enthousiaste de jeune savant lui fit pré- 
férer à la vie paisible dans sa patrie les 
risques de l'aventure dans les pays lointains. 
Il participa comme astronome à une expédition 
scientifique en 1882, dans les régions boréales 
du Nord de l'Amérique. Il s'engagea à l'Asso- 
ciation Internationale Congolaise en 1883 et 
partit le 1°" février. Il fut désigné pour Vivi 
et y arriva en compagnie de Defrère, en juillet. 

Palmarts ne put supporter bien longtemps 
le climat tropical. En juin 1884, il rentra 
malade en Belgique. Quand il fut guéri, il 
s'enrôla dans la marine marchande anglaise, 
mais pour bien peu de temps : sa santé le 
força à rentrer définitivement en Belgique et 
il mourut à Ixelles le 25 octobre 1885. 


10 mars 1949. 
M. Coosemans. 


Mouvement géographique, 1885, p. 92a. — De 
Martrin-Donos, Les Belges en Afrique centrale, 
t. II — Bull. Soc. Roy. Géogr., t. VII, p. 153. 
— Janssens et Cateaux, Les Belges au Congo. 


PALUDANUS (ten BROECKE), Géogra- 
phe. Publia à Amsterdam, en 1596 : « Beschrij- 
vinghe van de gantsche Custe van Guinea, 
Manicongo, Angola, Monomotapa.… ». 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


PAUL I, Pape de 1534 à 1550. Il érigea 
le diocèse de San Tomé, comprenant le roy- 
aume de Congo, par bulle du 3 novembre 1534. 
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Le 29 mai 1537, ce pape se prononça forte- 

ment contre l'esclavage. 

31 mars 1949. 
J. C. 


Paiva Manso, Historia do Congo, pp. 63-64, 69. 
Arch. Segr. Vat., Arm. XL, t. 50, fo 114, no 110, 
17 mars 1535. — Voir supra : Ortiz. 


PAUL V, Pape de 1605 à 1621. Il engagea 


le roi Alvare II à envoyer une ambassade à 
Rome. 


Il accueillit en 1608 l'ambassadeur Antoine- 
Emmanuel de Vunda. Sous son pantificat, il 


y eut de constants rapports entre Rome et 


les rois congolais, qui étaient traités comme 
de vrais souverains. 


31 mars 1949. 
Mgr J,. Cuvelier. 


Arch. Vat., Arm. 45, vol. 2, fo 136, Epistolae 
ad Principes. Lettres de Paul V à Garzia Bap- 
tista, ambassadeur du roi de Congo auprès du 
roi d'Espagne et à Antonio Emmanuel, ambassa- 
deur du roi de Congo auprès du Saint-Siège, 
9 décembre 1606; Arm. XLV, t. 15, fos 303, 304, 
t. 14, fo 330, fo 185, fo 532; t. 23, fo 86 — 
Bibl. Vat. Cod. Urbin. Lat. 1076, parte 1, fo 21. 
Nouvelles du Consistoire après la mort de D. 
Antonio Emmanuel, 8 janvier 1608 — Barb. 
Lat. 2816, Diariorum Pauli Alaleonis, lib. III, 
fos 320 et ss. — Fonds Borghese, série I, no 721, 
Diariorum Caeremonialium Joannis Pauli Mu- 
cantii, fo 386. — Bibl. Vat. Lat. 12516, Arm. XV, 
no 101, fos 66, 70. — Arch. Amb. d’Espagne, 
Leg. 56; AO 1618, fos 429, 471, 484. Paul V avait 
transmis les accusations du roi de Congo contre 
les gouverneurs d’Angola. Réponses du roi d’Es- 


pagne. — Paiva Manso, Historia do Congo, 
P. 167. — Levy, Bullarium Patronatus, t. II, 
p. 29. — Michel de Zug (a Tugio), Bullarium 


Capuccinorum, t. VII, p. 192. — Felner, Angola, 
D. 476, doc. n° 47. Reproduition d’une médaille 
représentant Paul V, frappée à l’occasion de 
la venue à Rome de l'ambassadeur congolais 
Antonio Emmanuel. | 


PAUL-ANTOINE de VARAZZE. 
Étienne de Castelletto.) 


Il fut nommé préfet le 26 janvier 1778, 
quand ïil se trouvait à Saint-Domingue, où 
il s'était rendu après avoir abandonné la mis- 
sion de Soyo. Il revint en Italie. I1 se trouve 
à Gênes en avril 1779. Le Père Bonaventure 
de Ceriano avait été nommé préfet à sa place. 
Le Père Paul-Antoine ne partit plus pour 
l'Afrique. 


(Voir 


31 mars 1949: 
Mgr J. Cuvelier. 


Analecta Ordinis Minorum Capuccinorum, fasc. 
VII, juillet 1887, p. 216. — Arch. Propagande. 
Scritt. rif. Congo, vol. V. Lettres de S. Domin- 
gue, 22.10.1777, de Gênes : 17.1.1779, 15.5.1779.: 


755 


PAUL-FRANÇOIS de PORT-MAURICE - PAULO AFFONSO 


A, 
NE 


756 


PECHUEL-LOESCHE 


PAUL-FRANÇOIS de PORT-MAURICE, 
Capucin, missionnaire. Préfet de Congo et 
Angola. Né vers 1620. 


Le 4 février 1676, il est désigné pour les 
missions de Congo et d'Angola, dont il est 
nommé préfet, succédant au Père Cavazzi. Un 
groupe de missionnaires, sous sa conduite, 
quitte Gênes le 23 mars 1677. Ils s'embarquent 
au nombre de onze à Lisbonne (l'un d'eux 
étant mort), au mois d'avril À Madère, un 
missionnaire, malade, ne peut continuer le 
voyage. Les 10 autres débarquent à Loanda, 
le 1° septembre 1678. De ce groupe, trois 
missionnaires sont encore en vie le 3 février 


1684. 
En 1678-1679, il construisit d'abord un 


nouveau couvent à Loanda, puis visita les 
missions de Soyo, Bengo, Dande. Il envoie 
au Matamba le Père François de Pavie. La 
reine est alors D. Veronica (Victoria) Guter- 
res. Il voulait renouveler les missions. Mais 
les missionnaires succombaient. Malgré l'arri- 
vée de plusieurs missionnaires Capucins, 4 en 
1680, 2 en 1681, 12 en 1682, 6 en 1683, il 
ne reste le 9 avril 1685, que 7 prêtres. Le 
Père Paul-François de Port-Maurice rentra en 
Europe en 1683 ou 1684. Le Père Jean de 
Romano (Bellotti) lui succède comme préfet, 
ayant été désigné le 20 juillet 1682 par la 
Propagande. En 1692, le Père Paul de Port- 
Maurice alla fonder la mission de Maranhäo 
en Amérique. 
31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Roch de Cesinale, Storia delle missioni dei 
Capuccini, III, pp. 646, 647, 650, 652, 659, 663. 
— De Jonghe et Simar, Archives congolaises. 
Tiré à part de la Revue congolaise, Vromant, 
1919, pp. 82, 97-104, 107-117, 125, 137 et ss., 145, 
151, 163... — Arch. Propagande, vol. III, fo 248: 
relation pour prouver qu'il est nécessaire d’avoir 
un couvent à Lisbonne pour les missionnaires 
italiens, — P. Hildebrand, Les Capucins au 
Portugal. Extrait des Études Franciscaines, t. L, 
1938, Paris, pp. 19 et ss., 29 — Arch. Pror. 
Acta, 1676, fo 41, no 30, 4.2.1672. Désignation 
(v. aussi Scritt. rif., vol. I, fo 119): 1679, fo 26; 
1680, fos 45 et ss., no 33; 1682, fo 135, Congr. 
5 mai, no 30; fo 172, Congr. 20 juillet 1682, no 13; 
1683, fo 243, no 17, Congr. 29 novembre: 1686, 
fo 1, nos 1 et 9, Congr. 14 janvier; 1686, fo 37, 
no 18, Congr. 29 janvier. 


PAULO AFFONSO, Duc de Mbamba, suc- 
cesseur de Pedro Affonso. 


Il se rebella contre Pedro Affonso, devenu 
roi de Congo. Paulo Affonso fut attaqué par 
les troupes du gouverneur J. Correia de Sousa 
et fut tué à la bataille de Bumbe, le 18 décem- 
bre 1622, avec le marquis de Mpemba, D. 
Cosme, et beaucoup de notables. Les Congo- 


lais, par représailles, tuèrent les Portugais qui 


résidaient à Bembe. 31 mars 1949. 


Mgr J. Cuvelier. 


Paiva Manso, Historia do Congo. Doc. OIII, 
D. 176. —— Felner, Angola, pp. 458 et ss. Docu- 
ment no 41. 


PECHUEL - LOESCHE (Moritz - Eduard), 
Voyageur, naturaliste et professeur allemand 
(Zôschen-bei-Merseburg,  26.7.1840 - Munich, 
29.5.1913). 


Dès sa seizième année, il entreprit des voya- 
ges très étendus dans les deux Amériques, 
s'attachant particulièrement à l'étude des îles 
et des régions côtières de l'Atlantique, du 
Pacifique et de la mer Polaire. En 1874-1876, 
attaché comme géologue à l'expédition du 
Loango, sous la direction de Güssfeldt, il 
remonta le Congo dans la région des Monts 
de Cristal, jusqu'en un point où il vit appa- 
raître, superposées au socle plissé, les forma- 
tions horizontales qui se prolongent vers 
l'intérieur de la Cuvette congolaise. 

Dans le bourrelet au travers duquel le grand 
fleuve a découpé son lit, il distingue, de Boma 
à Isangila, un noyau cristallin qui fait place 
vers l'’amont à des schistes redressés. Au delà 
de Kalubu, tout change. On se trouve alors 
en présence de puissantes assises de grès 
rouge qu'on peut suivre en stratification hori- 
zontale ou subhorizontale jusqu'au Pool. 
Pechuel-Loesche a aussi reconnu au cœur de 
la chaîne des intrusions de granite et de 
diabase. Il décrit le cordon littoral comme 
recouvert d'une latérite compacte sous laquelle 
il a trouvé des fossiles qui ne remonteraient 
pas au delà du ‘Tertiaire et, tout au plus, 
du Crétacé. Bref, malgré la brièveté du raid 
qu'il a poussé vers l'intérieur, le voyageur 
allemand a bien distingué la nature et les 
relations mutuelles des principaux groupes de 
terrains qu'on rencontre sur le Bas Congo. 
Ainsi que le fait observer Édouard Dupont, 
qui devait le suivre en 1887 dans la même 
région, il a reconnu le trait fondamental de 
la structure des Monts de Cristal, c'est-à-dire 
leur division très nette en deux entités géo- 
logiques suivant que leurs couches sont incli- 
nées ou horizontales. 

Pechuel-Loesche a rendu compte de ces 
importantes observations dans les publications 
de l'Expédition de Loango, qui ont paru en 
trois parties successives de 1882 à 1907, dans 
un article publié en 1886, dans la Deutsche 
Rundschau für Geographie und Sfatistik, et 
finalement dans son grand ouvrage Kongoland, 
qui est de 1887. 

La notoriété qu'il avait acquise ainsi dans 
un domaine du reste purement scientifique 
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poussa le Comité d'Études du Haut-Congo à 
l'engager en 1881 pour rejoindre Stanley, alors 
occupé à organiser les bases de notre péné- 
tration au Congo. Ce fut une grave erreur, 
car Pechuel-Loesche n'avait aucune des qua- 
lités nécessaires pour remplir une tâche qui 
demandait à la fois de la perspicacité, du tact 
et de l'énergie. Chargé spécialement de 
conduire une expédition sur le Kwilu-Niari 
pour nous assurer sur l'océan un débouché 
dont les prétentions portugaises menaçaient de 
nous priver. sur l'estuaire du Congo, il ater- 
moya tant et si bien que Stanley dut le 
dessaisir de cette mission de confiance et la 
confier au major Grant-Elliott, qui l'exécuta, 
en 1882-1883, de la façon la plus brillante. 

Lorsque Stanley, le 15 juillet 1882, partit 
en congé pour l'Europe, Pechuel-Loesche, qui 
s'était fait accompagner de plusieurs compa- 
triotes devenus tout aussi impopulaires que lui- 
même, prétendit le remplacer en vertu d'une 
délégation qu'on lui avait imprudemment 
donnée avant son départ de Bruxelles. Sa 
seule initiative, après le départ de Stanley, 
fut d'entreprendre vers le Pool un voyage 
au cours duquel il eut maille à partir avec 
les indigènes et entra en graves discussions 
avec les agents belges, notamment avec Val- 
cke et Van Gèle, qui avaient eu la confiance 
de Stanley. Le proconsulat de Pechuel-Loesche 
se révélait un désastre. Heureusement pour 
tous, l’homme était d'un caractère faible et 
prompt à se décourager. Sans même attendre 
le retour de Stanley, il s'embarqua à Banane, 
en décembre 1882, sous prétexte d'un rapport 
urgent à faire au Comité de Bruxelles. 

Ce rapport était en réalité une critique 
acerbe de l'action de Stanley et une condam- 
nation de l'œuvre congolaise toute entière que 
l'homme aïigri par son insuccès conseillait 
d'abandonner sans plus tarder. 

Le Roi Léopold n'avait évidemment que faire 
de conseillers de ce genre. Pendant que Hans- 
sens, en attendant le retour de Stanley, redres- 
sait la situation sur le fleuve et corrigeait les 
erreurs de son prédécesseur, celui-ci était défi- 
nitivement écarté. : 

Pechuel-Loesche devait garder à ceux qui 
avaient eu le tort de croire en lui, une rancune 
tenace qui s'est exprimée dans une série de 
publications : « Die Bewirschaftung trop. 
Gebiete » (1885); « Kongoland » (1887); 
«Herr Stanley und das Kongounternehmen » 
(1885): « Herrn Stanleys Partisane » (1886). 
Ses critiques sont si passionnées et si injustes 
que son propre compatriote H. von Wissmann, 
qui appréciait et admirait Stanley, s'est cru 
obligé d'y répondre. En réalité, Pechuel- 
Loesche, pendant son court séjour au Congo, 
n'y à rien vu au delà de ses convenances 
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personnelles et il n'a rien compris de la grande 
œuvre à laquelle on avait commis la faute de 
l'attacher. 

La totale incapacité de Pechuel-Loesche 
comme administrateur ninfirme en rien sa 
valeur comme voyageur et comme savant. 
Après son aventure congolaise il se rendit 
dans le Sud-Ouest de l'Afrique, en 1886, au 
moment où l'Allemagne y prenait pied grâce 
à des hommes tels que Lüderitz, Nachtigall 
et von François. Les méthodes que ses compa- 
triotes ont employées plus tard dans ce pays 
pour réduire des peuplades comme les Herre- 
ros, dont Pechuel-Loesche s'est spécialement 
occupé, ont dû donner beaucoup à réfléchir 
à celui qui s'était élevé si âprement contre la 
politique plutôt pacifique de Stanley. 

Rentré définitivement en Allemagne, Pechuel- 
Loesche contribua largement, de 1890 à 1893, 
à l'élaboration de l'encyclopédie bien connue 
de Brehm sur la « Vie des Animaux». Mais 
c'est surtout dans l'enseignement de la géolo- 
gie qu'il exerça son activité, d'abord à l'Uni- 
versité d'Iéna, puis, à partir de 1895, à celle 


d'Erlangen. 20 août 1949. 


R. Cambier. 


Les principaux ouvrages de Pechuel-Loesche 
ont été cités dans Ia notice qui précède. Il 
a écrit en outre de nombreux articles, parmi 


lesquels : Pettermann's Mitt., vol. XXII (1877), 
pp. 10-17 : « Das Kwilu Gebiet ». — Ibidem, 
vol. XXIV (1878), pp. ‘169-170 : « Die ‘Pal- 
men »., — Globus, vol. L (1886), pp. 74-76 
« Ruder und canoen in Westafrika nn. — 
Zeits. f. Ethn., vol. X (1878), pp. 17-38 
« Indisch reten am Loango ». — D. Runds. 
Geog. Wien, col. VIII (1885-1886), pp. 289- 
293 : « Zur Geologie der Westlichen Congo- 
gebieten », etc. 


Pour sa vie, voir U. Dreher, Eduard. Pechuel- 
Loesche. Biog. Jahrbuch hg. v. Bettelheim, Ab. 
18 (1917). — Der Grosse Brockhaus, vol. 14, 
Leipzig, 1933, p. 275. 

Appréciations dans : E. Dupont, Lettres sur 
le Congo, Paris, 1889, — KR. Cambier, La con- 
quête minérale du bassin congolais, Bull. S. B. 
Géog., 1946, p. 7. — H. M. Stanley, Cinq années 
au Congo, pp. 311, 325. — Lieut.-Col. Liebrechts, 
Léopold II, fondateur d’'Empire, Bruxelles, 1912, 
p. 50. — H. v. Wissmann, Mes appréciations sur 
les critiques de l'œuvre du Congo, contenues 
dans la réplique de M. le D" Pechuel-Loesche à 
M. Stanley, Bruxelles, 1880. — Mvmt géog., 1886, 
pp. 5, 23, 71, 86: 1890, p. 61. 


PEDRO, Duc de Nsundi en 1648. Sa femme 
s'appelait Dona Lucia. 

Pedro était fils d'Alvare VI. Suspect d'infi- 
délité envers le roi Garcia Il, il fut démis 
en 1653 ou 1654. Un de ses frères, chef de 
Vunda au Soyo, s'appelait Nsivwila a Nimi. 

31 mars 1949. 
J. C. 


Jérôme de Montesarchio, Viaggio del Ghongho. 
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PEDRO IT AFFONSO - PEDRO III (NSIMBANTAMBA) - PEDRO IV (AGUA ROSADA) 


PEDRO (Dom), Noir congolais envoyé à 
Lisbonne par le Roi Diogo I, que le Père Cor- 
nelio Gomes appelle ambassadeur (« Cartas 
de S. Ignacio », t. III, p. 532). Une lettre de 
ce Dom Pedro avait suscité la malveillance du 
roi à l'égard du Père Cornelio. Une lettre de 
Rome (18 novembre 1553) dit que « quelqu'un 
qui à Lisbonne fait les choses du roi de Congo 
avait envoyé procuration (à Jacome de Fon- 
seca) pour donner obédience au Pape au nom 
du roi de Congo » (Paiva Manso, p. 111). 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


PEDRO I (NKANGA MVEMBA), Roi de 
Congo de 1541 à 1544 ? 


Le roi Affonso | eut comme successeur 
Dom Pedro Nkanga Mvemba, qu'on dit être 


son fils. La royauté lui fut disputée par 


Dom Francisco (qu'on ne mentionne pas d'ordi- 
näire sur la liste des rois), puis par Dom Diogo. 
Dom Pedro fut fait prisonnier. Il réussit à se 
réfugier daris une église où le droit d'asile le 
protégeait. Il vivait encore en 1550. La date 
de sa mort est inconnue. On sait qu'en 1566 


il était décédé. 
31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Paiva Manso, Historia do Congo, pp. 96, 101- 
110, 116, 117. — Felner, Angola, pp. 73, 76. Dom 
Rodrigue, parent et partisan du roi Dom Pedro, 
p. 405, doc. no 16. — Weber, Die portugiesische 
Reichsmission im Kongo, pp. 108-127. — Ihle, Das 
alte Kônigreich Kongo, p. 74. 


PEDRO I AFFONSO, Roi de 
de 1622 à 1624. Né vers 1575. 


Il descendait du roi Affonso I, était fils du 
duc de Nsundi Mvika Ntumba et de Christine, 
de la famille des comtes de Soyo. Il était 
l'oncle du roi Alvare III, d'après ses propres 
lettres. Le pays resta sans roi durant quarante 
jours avant son élection (qui eut donc lieu en 
juin 1622), sans qu'il y eut de tumulte, ce qui 
n'arrivait presque jamais. Pedro était duc de 
Mbamba avant d'être proclamé roi. 

Son premier soin fut de demander à 
Mgr Vives de prêter obédience en son nom 
au Saint-Siège. : 

Le gouverneur Jean Correa de Sousa envahit 
le royaume de Congo avec 200.000? Jagas 
(c'est ce qu'écrit Bras Correa). Voir : un extrait 
de Cadornega dans Felner, « Angola », p. 458; 
Paiva Manso, pp. 174 et ss. 

La désapprobation que firent entendre les 
Jésuites de Loanda leur attira la haine du gou- 
verneur. Les Pères furent arrêtés et envoyés 
au Portugal, d'autres s'enfuirent. Jean Correa 


Congo 


de Sousa voulait aussi poursuivre Bras Correa, 
accusé d'agir en désaccord avec le padroado. 
En 1623, le Père Vaz envoya de Loanda à 
San Salvador le Père Michel Affonso et le 
Frère Ant. Sequeira pour préparer l'installation 
d'un collège. Sous le règne de Pedro II Affonso, 
les « Jagas » (cette dénomination dans le 
cas désigne les populations anthropophages 
Basundi, Babwende et autres) détruisirent le 
royaume de Vungu, d'où les rois de Congo 
étaient originaires. (Voir Wene.) 

Pedro II Affonso mourut le 13 avril 1624, 
âgé de 49 ans, après environ deux ans de 
règne, laissant six fils et deux filles. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Archives du Vatican, Vat lat. 12516. Arm. XV, 
no 101, fos 85 à 95. — Nunz. di Portugallo, 
t. 14, fos 135, 172, 174; t. 154, fos 9, 10, 11, 69, 
92:93; t. 15, fo 111. — Cavazzi, Istorica descrie- 
zione, 1. 2, no 115. —— Thle, Das alte Kônigreich 
Kongo, p. 85. — Baesten, Les anciens Jésuites 
au Congo, p. 129 et ss. — Van Wing, Études 
Bakongo, p. 48. — Felner, Angola, pp. 213-216, 
458, document n0 41. — Arquivos de Angola, 
vol. III, nos 34 à 36, décembre 1937. Catologo dos 
Governadores do Reino de Angola, pp. 478-482. 
— Paiva Manso, Historia do Congo, p. 174. 


PEDRO II (NSIMBANTAMBA), Roi à 
Congo dià Lemba (Bas-Congo belge actuel). 
Lors des troubles qui se produisirent à San 


Salvador vers 1667, beaucoup de Congolais 


quittèrent la capitale et s'établirent à Lemba, 
qu'ils appelèrent aussi Bula. Ils proclamèrent 
roi Pedro Nsimba Ntamba. Celui-ci attaqua, 
vers 1678, Daniel I, qui s'était proclamé roi à 
San Salvador, et le tua. Lui-même fut tué 
traîtreusement par les gens de Soyo en 1683. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Merolla, Relazione, p. 77. — Paiva Manso, 
Historio do Congo, pp. 267, 350 et ss. — V. Da- 
niël I, roi à San Salvador. 


PEDRO IV (AGUA ROSADA), Roi à 
Kibangu, fin 1694, successeur d'Alvare X, son 
frère. Né probablement en 1672. 

Voulant se faire reconnaître comme roi 
unique (il restait un compétiteur: Joäo II 
de Lemba), il alla prendre possession de 
l'ancienne capitale. Le 2 août 1696 il se fit 
installer selon les cérémonies traditionnelles. 
Mais craignant une attaque de la part du roi 
de Lemba, ïl reprit bientôt le chemin de 
Kibangu. En 1700, le Père François de Pavie, 
à la demande de toutes les autorités portu- 
gaises, entreprit la restauration de l'unité au 
royaume de Congo. Pedro IV paraissait être 
le candidat le plus qualifié. Dans une grande 
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_PEDRO CONSTANTINO (da SILVA KIBENGA) - PEDRO (de SOUSA) 


réunion, avec toute la solennité possible, la 
reine veuve D. Anna, le duc de Mbamba 
Pedro Valle de Lagrimas, le marquis Daniel 
de Mpemba et d'autres des principaux du 
royaume jurèrent qu'ils ne voulaient plus de 
guerres et prêtèrent obéissance au roi Pedro IV. 
Le couronnement devait avoir lieu le samedi 
saint 1702. Mais vers la fin du carême, 
Dom Emmanuel de Nobrega, marquis de 
Mbamba Lovota, attaqua le duc de Mbamba, 
malgré le serment qu'il avait fait. La guerre, 
à laquelle plusieurs potentats furent mélés, mit 
obstacle au couronnement de Pedro IV. 


Celui-ci n'abandonna pas ses tentatives pour 
se rendre maître du pouvoir. Une des condi- 
tions étant l'occupation de San Salvador, il 
chargea son capitaine général Pedro Constan- 
tino de s'établir solidement dans l'ancienne 
capitale. Mais Pedro Constantino ayant lui- 
même usürpé le pouvoir, le roi Pedro livra 
bataille à ce nouveau rival, qui périt dans la 
mêlée le 15 février 1709. Il s'installa à San 
Salvador. Cependant il ne fut pas le souverain 
des provinces qui constituaient autrefois le 
royaume de Congo. Partout les potentats cher- 
chaient à se rendre pleinement indépendants. 


Pedro IV mourut inopinément à San Salva- 
dor en l'année 1717. 
31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. . 


Paiva Manso, Historia do Congo, pp. 350 et 
ss. — Marcellin d’Atri, Giornate apostoliche. — 
Zucchelli, Relazioni, p. 337. — Arch. Prop. Scritt. 
rif., Congo, vol. I, fos 198-200. Vol. III, fo 254, 


1.1.1708;: sans date 1708: fos 256, 257; fo 258, 
29.1.1708; fo 275, 12.12.1708; fo 276, 12.12.1708; 
fo 292, 15.10.1710; fos 293, 294, décembre 1710. 


Vol. IV, 10.10.1716: lettre sans date 1718 (mort 
de Pedro IV), 22.3.1722. — Acta, 1707, fo 132 et 
ss., n°8 13 à 17, Congrég., 2 mai 1707; 1707, 
fo 153, no 19, Congr. 23 mai. 1711, fo 73, no 30, 
Cong. 3 février; 1711, fo 606, no 3, Congr. 1 dé:- 
cembre; 1712, fo 253, no 4, Congr. 2 mai; 1718, 
fo 218, no 36, Congr. 3 avril. | 


PEDRO V, Roi de Congo. Il ne fut pas 
reconnu par tous les chefs de la région de 
San Salvador en 1859. 


Les Portugais construisirent une forteresse 
dans la capitale de l'ancien royaume de Congo, 
avec les pierres des églises en ruines. Un poste 
militaire fut maintenu durant quelques années. 
Il disparut quand fut abandonnée l'exploitation 
des mines de Bemba (1866). 

Ce n'est qu'en 1888 qu'on occupa pacifique- 
ment San Salvador. Pedro V épousa Anna 
de Agua Rosada et fut couronné par l'évêque 
de Loanda (D.A.T. da Silva Leitäo e Castro). 


Cependant, les Portugais reconnaissent quil 


n'était plus que l'ombre des anciens rois de 


Congo. Pedro V mourut en 1891. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Angola, Catalogo, Luanda, 1937, pp. 33, 34. — 
Weeks, Among the primitive Bakongo, pp. 28-59. 
— Mgr Cuvelier, Revue Congo, novembre 1930, 


Traditions congolaises. — Angola, Catalogo, 
Luanda, 1937, pp. 33-34. 
PEDRO CONSTANTINO (da SILVA 


KIBENGA). Neveu de la reine veuve Dona 
Anna de Leäo, demi-frère de D. Alexis, qui 
devint duc de Mbamba en 1691, cousin du 
roi Emmanuel I de Nkondo. 


Avant 1690, les deux frères Alexis et Pedro 
avaient tramé la mort de la reine D. Anna, 
qui avait dû s'enfuir de Nkondo. En 1693, 
Alexis et Pedro décidèrent la mort du roi 
Emmanuel et le tuèrent dans une bataille. 
Eux-mêmes furent attaqués en 1696. Alexis fut 
tué par D. Pedro de Lagrimas. Pedro Constan- 
tino, alors marquis de Wembo, fut chassé de 
sa résidence de Nkondo par la reine D. Anna 
(3 septembre 1696). Il s'enfuit à Lemba. 
Joäo IE, voulant le tuer, il se réfugia auprès de 
Pedro IV de Kibangu, qui l'accueillit et le 
nomma dans la suite capitaine général. Par 
sa bravoure il obtint le titre d'honneur de 
Kibenga, qui veut dire : le valeureux. Pedro IV 
de Kibangu épousa sa fille Dona Maria. Ce 
roi lui confia la mission d'occuper San Salva- 
dor, condition exigée pour son élection comme 
roi unique. Mais Pedro Constantino usurpa 
lui-même le pouvoir. Pedro IV lui livra bataille. 
Pedro Constantino périt dans la mêlée, le 
15 février 1709, à San Salvador. de 

| 31 mars 1949. 

Mgr J. Cuvelier.': 

Paiva Masno, Historia do Congo, pp. 354:355. 


— Marcellin d’Atri, Giornate apostoliche...:— 
Voir notice Pedro IV. ht jé 


PEDRO . roi 
Affonso I. \ : 


Plusieurs fois envoyé comme ambassadeur à 
Lisbonne, également à Rome en 1512. Plusieurs 
auteurs disent qu'il devint évêque. Mais cela 
paraît inadmissible. D'après François de S. 
Maria dans O Ceo aberto, il serait mort 
au couvent de Saint-Éloi de Lisbonne, le 
12 avril 1538. 


(de SOUSA) Cousin du 


“ 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 
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Paiva Manso, Historia do Congo, pp. 2-8, 4, 8, 
9, 13, 15, 18, 23, 24, 26, 30. — Damiâo de Goes, 
Chronica……, parte III, ch. 37, 39. — Felner, 
Angola, pp. 33 et ss., 40, 45, 383 et ss., dou. n° 5. 
— Mgr Manuel Alves da Cunha, Os primeiros 
dispos negros. Boletim da diocese de Angola e 
Congo, pp. 12-16  — Mgr Cuvelier, L’Ancien 
Royaume de Congo, pp. 86, 90, 97, 111, 126, 128, 
130, 136, 143 et ss. (ambassade congolaise e 
Rome), 317, 321. — Brasio Antonio, C. S. Sp., 
sorgu em Africa, Lisboa, 1947, IV, pp. 170- 
17 


PEEREBOOM (VAN DEN) (Xavier - 
François), Missionaris van het Gezelschap Jesu 
(Luik, 7.5.1888-Wombali, 6.10.1914). 


De familie van van den Peereboom heeît 
onder haar leden, zowel op staatkundig als op 
godsdienstig gebied, verschillende vooraan- 
staande personaliteiten geteld. Onder hen die- 
nen vooral vermeld : Monseigneur Malou, Bis- 
schop van Brugge; Jules Malou, die meerdere 
malen minister was onder de regeringen van 
Leopold I en Leopold II, en Jules van den Pee- 
reboom, die lange jaren aan het hoofd stond 
van het katholieke gouvernement. 

Van den Peereboom Xavier deed zijn mid- 
delbare studiën te Luik aan het Sint-Servatius 
College en daarna, philosophie en letteren aan 
het College van O.L.V. van de Vrede te 
Namen. 

Na de twee jaren verblijf te Namen bleef 
Xavier bij zijn besluit; hij wilde zijn intrede 
doen bij het Gezelschap Jesu. 

Enkele dagen voor zijn vertrek naar het 
Noviciaat, vertelde hij aan zijn broeder dat hij 
graag als missionaris naar Belgisch-Congo zou 
vertrekken. 

Waarom dan niet liever naar Indië gaan 
vroeg zijn broeder, daar zoudt gij ten minste 
een gezond klimaat aantreffen en een missie 
die reeds lang gesticht werd. 

Xavier had niet zonder rede zijn keuze 
gedaan — Congo, zo zei hij, is de verlengenis 
van België, en als Belg is het mijn plicht eerst 
in mijn land de leer van Christus te onder- 
wijzen. 

In de herfst 1908 vertrok hij naar het Novi- 
ciaat te Aarlen. 

Op 26 September 1910 vertrok hij naar het 
Scolasticaat der Paters Jesuiten te Leuven. Hier 
evenals te Aarlen was hij de graag geziene 
joviale kerel. Zijn vrije uren besteedde hij aan 
het aanleggen van bloemparken en een tennis- 
veld. Toen het tennisveld klaar was stelde de 
sportieve jongeman die hij was, zich tevreden 
met het kijken naar het spel der anderen. 

Op 15 Juli 1912, na herhaalde verzoeken 
werd bhij aangeduid voor de missie van 
‘ Kwango en mocht vertrekken zodra hij zijn 
philosophie geëindigd had. 
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Op 14 September 1912 vertrek hij uit Ant- 
werpen met de SS. Léopolduille en ontscheepte 
te Matadi op 5 October 1912. 

In Kisantu werd hij gelast met de opvoe- 
ding van een hondertal kinderen waarvan de 
ouders tengevolgen van de slaapziekte overle- 
den waren. 

In Mei 1913 werd hij overgeplaatst naar de 
missiepost Wombali, bij de uitmonding van de 
Kwango in de Kasaï. Hier evenals te Kisantu 
werd hij gelast met het onderwijs der kinderen. 

van den Peereboom leed er nochtans onder 
geen groter actie-veld te bezitten. Hij benijdde 
het lot der Paters die met de steamer van de 
missie de Kwilu opvaarden om in de dorpen 
langsheen de oevers het evangelie te gaan 
verkondigen. Na herhaalde verzoeken kreeg 
hij van zijn overste de toelating het evangelie 
te gaan verkondigen in de ji dorpen 
van Wombali. 

Daar hij vast besloten was vaste voet te 
krijgen in deze dorpen, begon hij met een 
aantal jonge Zwarten naar de missie toe te 
trekken. Door zijn omgang met deze kinderen 
werd hij alras de taal machtig. 


’s Zondags, de enige dag der week dat hij 
zich enige rust kon veroorloven trok van den 
Peereboom, vergezeld van enkele jonge negers 
die hem een goede ontvangst moesten voor- 
bereiden, er op uit om over God te gaan 
spreken. 

Zijn woord was zo overtuigend, zijn zacht- 
heid zo buitengewoon, zijn blik zo autoritair 
dat hij zelfs de wreedsten kon overtuigen. Hi; 
deed zo op een Zondag drie tot vier dorpen. 
In sommige dorpen was hij, na een paar malen, 
zo ver gevorderd dat de negers voor de 
« Blanke van God » een soort kerk bouwden 
in stroo waarin zij zich verenigden bij zijn 
komst. 


Tegenover de negers toonde hij een onuit- 
putbare genegenheid. Nooit weigerde hij hun 
een dienst; hij trachtte steeds aan hun grillen 
te voldoen. Toen men er Pater Xavier attent 
op maakte dat sommige inlanders van zijn 
goedheid misbruik maakten antwoordde hij: 
« Ik heb liever dat de inlanders mij zesmaal 
bedriegen dan dat ik mij eenmaal zou vergis 
sen door hen datgene te weigeren dat ze nodig 


hebben. 


Na zich gedurende twee jaar onder deze 
tropische hitte geen enkele vermoeienis te heb- 
ben gespaard begon in de maand fJuli 1914 
zijn gestel stilaan te verzwakken. Steeds tal- 
rijker werden de aanvallen van koorts. Bij het 
einde der maand September vond zekere dag 
een Pater hem gezeten langs de baan. Hij was 
opnieuw het slachtoffer van een hevige aanval 
van koorts. Weer scheen hij zich te hervatten 
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en op 4 October woonde van den Peereboom 
opnieuw de H. Mis bij Doch de volgende 
dag verhoogden de koortsen. Op 6 October 
1914, hoorde hij ‘smorgens de bel rinkelen 
voor de H. Mis. Instinctief kwam hij uit zijn 
bed om zich naar de kapel te begeven doch 
hij stortte neer. Lichtjes gewond aan de slaap 
werd hij weer te bed gelegd, doch deze wonde 
deed zijn koortsen echter stijgen en enkele 
uren nadien verwisselde Pater van den Peere- 
boom het tijdelijke met het eeuwige. 

Zodra de inlanders het overlijden hadden 
vernomen van de « Blanke van God » kwamen 
zij uit alle hoeken der missie toegelopen om 
voor de laatste maal de trekken te bewonderen 
van hem die voor hen goed was geweest. 

Niet tegenstaande zijn jeugdige ouderdom 
had Pater van den Peereboom reeds oneindig 
veel bij gedragen tot de beschaving en de 
evangelisatie der inlanders. Van bem schreef 
zijn onmiddellijke overste : « Ce sont des 
hommes de cette trempe qu'il nous faut dans 


notre rude mission ». 
7 September 1948. 
R. Moris. 


E. Laveille, S.J., Étudiant et Missionnaire. 


PELLICER de TOVAR (Joseph), Auteur 
de « Mission evangelica al Reyno de Congo », 
Madrid, 1649. Écrit d’après des données du 
Père Ange de Valence, missionnaire espagnol 
au Congo (1645-1646), ambassadeur du roi 
congolais. (Voir François de Rome.) 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Édouard d’Alençon, Essai de bibliographie ca- 
pucino-congolaise. 


PELZER (Mathieu-Amand-Fidèle-Constant), 
Capitaine (Saint-Trond, 19.10.1856-Luluabourg, 
4,7.1895). 


Engagé comme caporal au 6° régiment de 
ligne, le 22 octobre 1872, Pelzer fut nommé 
sous-lieutenant le 14 juillet 1878 et désigné 
pour le 4° de ligne. Il était lieutenant au 
7° de ligne, quand il fut admis comme capi- 
taine dans la Force publique du Congo en 
janvier 1893. 

Il partit le 6 février et, arrivé à Boma, le 
10 mars, fut désigné pour le district du Lua- 
laba. Il se mit en route le 18 août 1893 pour 
rejoindre son poste; chargé des fonctions inté- 
rimaires de commissaire de district du Kasai, 
il arriva à Luluabourg le 17 octobre 1893. En 
octobre 1894 il fut nommé commandant du 
camp de Luluabourg et comme tel entreprit, 
en juin 1895, une opération dans la région des 
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Kanioko, qu'il apaisa et organisa avec l'aide 
des soldats de la garnison de Luluabourg: 
Batetela et Bakusu. Ces hommes, pour la plu- 
part, étaient d'anciens soldats du chef Gongo 
Lutete, qui s'était rallié à l'État, mais qui, 
soupçonné de trahison envers Dhanis, avait 
été sommairement jugé par le chef de poste 
de Gandu, Duchêne, et passé par les armes. 

Pelzer fonda dans la région des turbulents 
Kanioko le poste de Kayeye et en confia le 
commandement à De Haspe. Rentré de cette 
expédition le 25 juin, à Luluabourg, il n'avait 
rien constaté d'anormal dans l'attitude de ses 
soldats. Quelques jours plus tard, le 4 juillet, 
soudainement, les Batetela de la garnison refu- 
sèrent d'obéir aux Blancs. Surprenant Pelzer, 
ils s'acharnèrent sur lui, le frappèrent à la tête 
et l’achevèrent à coups de crosse; un Batetela 
lui coupa une oreille, qu'il envoya au chef 
voisin Kalamba. ; 

Le meurtre du capitaine Pelzer par ses pro- 
pres soldats paraît avoir été une sauvage réac- 
tion contre la discipline trop rigide que cet 
officier avait instaurée dans un détachement 
composé en ordre principal d'indigènes Bate- 
tela ayant fait partie des bandes de Gongo- 
Lutete. 

Cet événement mit en péril notre occupation 
de la zone orientale et, jusqu'en 1908, entretint 


le trouble dans le pays. 
6 décembre 1948. 
Engels, 


Janssens et Cateaux, Les Belges au Congo. — 


Commandant Michaux, Carnet de campagne, 
pp. 310, 311. — Mouv. géogr, 1895, p. 235. — 
Bull. Soc. Roy. de Géogr., 1895, p. 635. — A 


nos Héros morts pour la civilisation, pp. 153-154, 
156. — LL, Lejeune, Vieux Congo, 1930, p. 123. — 
A. Chapaux, Le Congo, Rozez, Bruxelles, 1894, 
p. 627. —- A. Depester, Les pionniers belges au 
Congo, Duculot, Tamines, pp. 85-92. — Fr. Ma- 
soin, Hist. de L’É.I.C., Namur, 1913, t. II, p. 178. 
— Zaïre, novembre-décembre 1950, — Van Zan- 
dycke, La Révolte de Luluabourg. 


PERSYN (Auguste), Lieutenant de marine 
(...?, vers 1860 - Boma, 24.7.1883). 


Jeune officier de marine, il entra au service 
de l'Association Internationale Africaine en 
1881, engagé par le Comité d'Études du Haut- 
Congo en qualité de capitaine de steamer. Il 
partit pour l'Afrique le 30 décembre 1881. 
Pendant un an et demi, il conduisit les bateaux 
sur le Bas Fleuve, à l'entière satisfaction de ses 
chefs. 

Il mourut à Boma, d'une crise d'hématurie, 


le 24 juillet 1883. 
24 juin 1949. 
M. Coosemans. 


Mouvement géographique, 1885, p. 111. 
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PESTANA (RODRIGUEZ) (Diogo), Prê- 


tre, résidant au Congo depuis 1590. Doyen du 
chapitre de San Salvador en 1603, chapelain, 
confesseur du roi. 


On attribua aux suggestions de Pestana 
l'attitude du roi, qui s'opposait en particulier 
à la construction d'une forteresse à Mpinda. 

L'évêque Manuel Baptista reçut l'ordre du 
roi d'Espagne de faire embarquer Pestana pour 
le Portugal. 

31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Paiva Manso, Historia do Congo, pp. 149, 158. 
— Felner, Angola, p. 475. 


PETILLON (Àrthur), Major d'artillerie 
(Péruwelz, 1.9.1855-Etterbeek, 8.10.1909). 


Entré à l'École militaire le 3 novembre 1873, 
il était capitaine d'artillerie depuis le 21 juillet 
1889, lorsqu'il fut chargé par le Roi, en 1890, 
d'ériger à Shinkakassa, à 3 km de Boma, une 
batterie constituée de 8 canons de 16 cm, 
modèle Krupp, commandant l'accès de Boma. 


Le 3 avril 1891, nommé capitaine-comman- 
dant de 2° classe de la Force publique, il 
débarqua à Boma et se mit à l'œuvre. 


L'entreprise se présentait comme devant être 
singulièrement ardue. Aucune route ne reliait 
le débarcadère de Boma à l'emplacement du 
fort; seul existait un sentier coupé par un pont 
de fortune enjambant la rivière des « Croco- 
diles »; certes le fleuve était utilisable pour 
certains transports, mais l'accostage réclamait 
la construction d'une jetée. Le ciment, le bois, 
les briques devaient venir d'Europe, la main- 
d'œuvre indigène était à former et l'outillage 
des plus rudimentaire. 


Sous l'impulsion de Petillon, des terrassiers, 
des maçons, des forgerons, des charpentiers, etc. 
furent progressivement formés et les travaux 
activement poussés. 


Lorsque les lourds canons de 16 cm arri- 
vérent devant Shinkakassa, il fallut que Petil- 
lon construisit en quelques jours, avec les 
faibles moyens dont il disposait, une jetée 
capable de supporter leur débarquement. 


En septembre 1893, Petillon, qui a été 
nommé à la 1'e classe de son grade, est chargé 
par intérim de la direction des travaux de 
défense de l'État. 


Au surplus, le Roi venait de décider de. 


transformer la batterie Petillon en un fort 
bétonné et, à cette fin, avait envoyé en Afrique 
le capitaine-commandant du génie Wanger- 
mée. Celui-ci établit les plans du fort, aux 
travaux duquel fut attaché, dès juillet 1894, 
le capitaine Mahieu, le futur inspecteur d'État. 


PESTANA (RODRIGUEZ) - PETILLON - PETIT - PHILIPPE II Il, IV 
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Le terme de service du major Petillon étant 
expiré, il rentre en Belgique le 28 mai 1894. 


Ses services coloniaux furent récompensés 
par l'octroi de la Croix de chevalier de l'Ordre 
royal du Lion et de l'Étoile de Services. Ses 
services militaires belges lui valurent en outre 
la Croix de chevalier de l'Ordre de Léopold, 
la Croix militaire, etc. 


Le major Petillon fut un des fondateurs de 
la Villa coloniale de Watermael. 


Pensionné, il devint conseiller communal à 
Etterbeek, où une artère porte son nom. 


15 février 1950. 
A. Engels. 
Matricules. $ 


Belgique militaire, 1909-1910. — Janssens et 
Cateaux, Les Belges au Congo, t. II. 


PETIT (Hubert), mécanicien (..…., 
30.9.1879). 


Ouvrier aux établissements Cockerill, Hubert 
Petit fut engagé par le Comité d'Études du 
Haut-Congo le 1er mai 1879. Embarqué sur 
le Barga, il aborda l'estuaire du fleuve en 
juillet 1879 et partit aussitôt pour Vivi, pre- 
mière station de l'Association Internationale 
Africaine, où se concentrait tout l'effort d'orga- 
nisation et de construction. Très courageux, 
stimulé d'ailleurs comme tous les autres par 
le dynamisme de Stanley, Petit se mit réso- 
lument à l'ouvrage. À peine deux mois plus 
tard, le malheureux était terrassé par une 
fièvre bilieuse et y succombait le 30 septembre. 
D'abord inhumés à Vivi, ses restes furent 
transférés le 15 juin 1929 au cimetière de 
Kitomesa (Matadi) en même temps que ceux 
de Hanssens, Orban, Vande Velde. Un monu- 
ment fut érigé en leur honneur place du 
Commissariat de Police à Matadi et inauguré 


le 1er juillet 1930. 


Vivi, 


23 mai 1949. 
M. Coosemans. 


Bull. Ass. Vétérans col., septembre-octobre 1939, 
p. 9. — Devroey et Vanderlinden, Le Bas-Congo, 
artère vitale de notre Colonie, Bruxelles, 1938, 
D. 290. — Th. Van Schendel, Au Congo avec 
Stanley en 1879, Dewit, Bruxelles, 1932, pp. 26-50. 
— H. M. Stanley, Cinq années au Congo, Bru- 
xelles, p. 135. 


PHILIPPE II II, IV, Rois d'Espagne et, 
de 1580 à 1640, de Portugal, où ils étaient 
appelés respectivement Philippe I, IT, Ill. Ils 
ne suivaient pas, en général, la ‘politique 
d'attraction et d'union vis-à-vis du Congo pra- 
tiquée antérieurement par les rois portugais. 
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PIEDBŒUF - PIERRE DE LA MERE DE DIEU - PIERRET 


Ils semblaient considérer les rois de Congo 
comme feudataires ou tributaires, quand en 
réalité ils étaient rois indépendants. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


PILAS (da) (Rodrigo), Missionnaire francis- 
cain arrivé au Congo probablement en 1557 
(Felner, « Angola », p. 404). Revenu au Por- 
tugal en 1564, après sept ans de séjour. 

En 1565 il écrit une lettre à la reine Cathe- 
rine de Portugal. Cette lettre a été publiée par 
Marcellino da Civezza dans « Storia Univer- 
sale delle missione franciscane », t. VI, p. 196. 


51 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


PIEDBŒURF {Jacques-Théodore), Officier 


de la Force publique (Jupille, 29.5.1858 - 
Basoko, 22.7.1893). 
Engagé au 10° régiment de ligne, le 


1er mai 1877, il passa au 7° de ligne, le 
16 octobre 1881, en qualité de sous-lieutenant. 
Engagé à l'État Indépendant, il arriva au 
Congo le 30 mars 1893. Il fut désigné pour 
se joindre à la colonne Ponthier, qui opérait 
contre les Arabes (expédition de la Lowa 
contre Kibonge). Il quitta Boma, le 10 avril 
1893, avec le grade de capitaine. Le 29 juin 
il prenait le commandement de la région située 
en aval de Wanie-Rukula jusqu'au Lomami; 
Rue et Ducoulombier lui furent adjoints. Mais 
bientôt Piedbœuf dut redescendre, malade, à 
Basoko. 11 y succomba à la dysenterie le 


22 juillet 1893. 
4 septembre 1948. 
M. Coosemans. 


Janssens et Cateaux, Les Belges au Congo. — 
Ponthier, carnets inédits. 


PIEDBŒUF /{Jules-François-Xavier), Adju- 
dant. de la Force publique [Dusseldorf, 
25.8.1865 - Mohengé (Itimbiri), 18.1.1896]. 


Il s'était engagé au 1° régiment de lanciers 
le 22 janvier 1885; nommé maréchal des logis 
le 3 avril 1887, il demanda à partir pour le 
Congo en octobre 1893 et fut désigné pour 
le district de l'Ubangi-Uele, le 2 novembre 
1893. II y accomplit un terme complet et fut 
nommé adjudant le 15 septembre 1895. En 
rèdescendant de l'Uele pour rentrer en Europe, 
il mourut d'hématurie, à Mohengé (Itimbiri), 
le 18 janvier 1896. 

3 septembre 1948. 
M. Coosemans. 


P. L. Lotar, Grande Chronique de l'Uele, Mém. 
I.R.C.B., 1946, p. 322. 


PIERRE DE LA MERE DE DIEU, Reli- 
gieux carme espagnol, surintendant des Mis- 
sions catholiques, Général de la Congrégation 


des Carmes d'Italie. Né à Daroca (Aragon) le 
16 août 1565. 


Devint Carme le 20 janvier 1583. Fut 
envoyé à Gênes et à Rome, où il jouit d'une 
grande autorité. Il s'efforça, mais en vain, de 
rétablir au Congo la Mission des Carmes, 
abandonnée en 1587. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


P. Florencio del Nino Jésus, C. D., La Mision 
del Congo y los Carmelitas y la Propaganda, 
Pampelune, 1929. — Vita Venerabilis P. Petri a 
Matre Dei, dans Opera omnia Joannis a J. M., 
t. III. — Archives Vatican : Nunz di Spagna, 
60-A, fos 330, 333, Arm. 45, vol. 6, fos 62v, 63, 64; 


Nunzs. di Port., t. 12, fo 192; Confalonieri, 43, 
fo 123. —— Albert Ximenes, Bulario Carmelitano, 
Roma, 1768, Pars tertia, pp. 395, 397, 416-418, 


420, 421. — Archives des Carmes, maison géné- 
ralice, Rome : Cartapacio, contiene algunas 
cosas.. del nostro Padre Pietro della Madre di 
Dio. Segue una vera relatione... sur l’apostolat 
des Carmes au Congo (1583-1587). 


PIERRET (Julien - Louis - Désiré), Agent 
commercial (Bruxelles, 23.9.1858 - Lhomo, 
17.5.1892). | 


Il fit des études de mécanique et de compta- 
bilité à Bruxelles, puis, à 19 ans, s'engagea 
dans une usine de construction en Allemagne, 
où il resta en service pendant deux ans. En 
1877, il entra comme volontaire au 1° chas- 
seurs à pied et y resta comme sous-officier 
jusqu'en 1883. À cette époque il quitta le régi- 
ment. Il occupa ensuite à Bruxelles, pendant 
une durée de cinq ans, divers emplois dans 
le commerce. 

Tenté par l'aventure et les voyages loin- 
tains, il partit en 1888 pour l'Amérique du Sud 
et s'occupa de la distillation du bois à Villa- 
guay. en République Argentine. En 1890, il 
rentra en Europe et fut accepté comme agent 
par le Syndicat commercial du Katanga, dont 
Delcommune était un des fondateurs. Pierret 
fut alors attaché à l'expédition Hodister, orga- 
nisée par cette société commerciale. Mais cette 
expédition fut mal accueillie par les Arabes, 


‘qui en redoutaient la concurrence. Lors de son 


arrivée à Bena-Kamba, Hodister nomma Pier- 
ret chef de la factorerie qu'il installa à Lhomo, 
à 6 heures de pirogue en amont de Bena- 
Kamba. C'est là que Pierret fut tué et décapité 
par les Arabes, le 17 mai 1892, cinq jours 
après le massacre de la colonne Hodister- 
Magery-Desmedt-Goedseels, à Ikamba, près de 
Riba-Riba, par le chef Kisangi-Sangi. Le 
17 mai, en effet, des Arabes vinrent: offrir 
à Pierret, à Lhomo, des pointes d'ivoire: 
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PIERRET - PIGAFETTA - PIMENTARAPOSSO (de) - PINA (de) 


112 


PINHEIRO - PIRON 


comme il se baissait pour les examiner, il fut 
abattu de deux balles; son cadavre décapité 
fut jeté dans la brousse. Chaumont, qui arri- 
vait au poste pour le rejoindre, chercha son 
salut dans la fuite et se noya. Quand, le 
10 juin suivant, Blindenbergh, Hansenne et 
Schouten passèrent par Lhomo, ils retrou- 
vêrent dans la brousse le cadavre mutilé de 
Pierret et lui donnèrent une sépulture. 


12 octobre 1948. 
M. Coosemans. 


Chaltin, notes inédites, — Janssens et Cateaux, 
Les Belges au Congo, t. 11, p. 106. — Archives 
Syndicat commercial du Katanga. — Chapaux, 


Le Congo, pp. 252, 260, 304. — 4 nos Héros colo- 
niaux, p. 131. 


PIGAFETTA (Philippe), Filippo Pigafetta 
est une curieuse figure de polygraphe du 
XVI° siècle. Il appartenait à la famille des 
Pigafetta de Vicence. Il naquit à Vicence en 
1533. Il embrassa la carrière des armes et 
s'occupa beaucoup de géographie. En 1575 il 
fait des voyages dans le Levant. Sixte V 
(1585-1590) l'envoya en ambassade auprès du 
shah de Perse. Le Pape, poursuivant ses projets 
de croisade contre les Turcs, le chargea de 
demander des secours au roi de France. Piga- 
fetta visita dans le même but plusieurs cours 
d'Europe. Ses biographes renseignent plusieurs 
ouvrages quil écrivit Nous ne mentionnons 
que Ja « Relatione del Reame di Congo ». 
(Voir Lopez.) 

Philippe Pigafetta mourut à Vicence le 
26 octobre 1604. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Simar, Le Congo au XVIe siècle, pp. 19-20. 
Dans cet ouvrage on trouve 3 cartes de l’Afrique 
et du Congo publiées par Pigafetta en 1591. — 
De Jonghe, Le Congo au XVIe siècle. Notes sur 
Lopez-Pigafetta, Bull. I.R.C.B., IX-1938-3. 


PIMENTARAPOSSO (de) {dom Bernard), 
Marquis de Mpangu, vers 1662. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Ouvelier. 


Hildebrand, Le martyr Georges de Geel, p. 301. 


PINA (de) (Rui), Bibliothécaire en chef de 
Torre de Tombo (1497), Chroniqueur du 
royaume, né en 1440. 

Il écrivit la chronique de plusieurs monar- 
ques portugais (cfr. Innocencio Fr. da Silva, 
« Diccionario Bibliographico Portuguez », VII, 


Lisbonne, p. 190). La « Chronica del rei 
D. Joäo II » intéresse le Congo (cfr. « Colleçao 
de livros ineditos da Historia portugueza », 
I, Lisbonne, 1792). Elle nous renseigne sur la 
première évangélisation jusqu'à l'année 1491, 
L'auteur reçut certainement des informations 
de ceux qui y prirent part. 


31 mars 1949, 
Mgr J. Cuvelier. 


Weber, Die portugiesische reichsmission im 
Kônigreich Kongo, pp. 130-131. 


PINHEIRO {Diogo), nom d'un marin por- 
tugais gravé sur le « Rocher de Matadi ». Il 
prit part à l'exploration du fleuve par Diogo 
Cäo en 1488. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Mgr Cuvelier, L’Ancien Royaume de Congo, 


pp. 261, 262. 


PIRON (Félix-Servais), Sous-Officier (Ver- 
viers, 14.12.1870 - Boma, 13.8.1892). Fils de 
Nicolas et de Hardy, Thérèse. 


À l'âge de quinze ans, il s'engagea comme 
volontaire au 5° régiment d'artillerie. Briga- 
dier le 22 décembre 1886, il était maréchal 
des logis-chef en 1891, quand il offrit ses 
services à l'État Indépendant du Congo. 
Admis en qualité de sergent de la Force publi- 
que, il s'embarqua le 3 juillet 1891, pour 
arriver à Boma le 27. En avril 1892, il fut 
désigné pour la batterie de Shinkakasa. En 
présence du gouverneur général major Wahis, 
il devait être procédé à l'essai d'un canon 
récemment arrivé et destiné à la batterie. Le 
Gouverneur général et diverses personnalités, 
parmi lesquelles Fuchs et Delcommune, assis- 
taient à la démonstration. Au moment de la 
mise à feu, le canon vola en éclats, tuant 
net le malheureux Piron. 


26 mai 1948. 
A. Lacroix. 


Mouvement géographique, 1892, pp. 84c, 115c. 


PIRON (Joseph), Commis de 1r° classe 
(Mons, 26.2.1869-Lukungu, 26.10.1894). Fils 
de Henri et de Middelaer, Rosalie. 


Il fut élève à l'école des Pupilles de l'Ar- 
mée du 1° octobre 1882 jusqu'à la fin de 
1884. Comme il ne semblait pas né pour le 
métier des armes, ses parents décidèrent d'en 
faire un artisan et le placèrent alors comme 
apprenti chez un menuisier d'Ixelles. En pos- 
session de son métier, le jeune Piron entra, 
en 1889, en qualité de menuisier-charpentier 
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au service d'une importante firme de Bruxelles. 
C'est vers la fin de l’année 1891 que le Congo 
le tenta. Il souscrivit un engagement de trois 
ans comme charpentier et débarqua à Boma 
le 1°" février 1892. Il fut attaché à l'Adminis- 
tration des Travaux Publics et désigné pour 
Shinkakasa. Tombé malade en novembre, il 
dut être hospitalisé à Boma, mais put rega- 
gner son poste le mois suivant. Le 1° jan- 
vier 1893, if fut nommé commis de 2° classe 
et désigné pour le district des Cataractes. Pro- 
mu à la 1"° classe de son grade le 1% juil- 
let 1894, il résidait à Lukungu, où il fut atteint 
d'un accès de fièvre hématurique qui l'emporta 
le 26 octobre 1894. 


27 mai 1948. 
A. Lacroix. 


PIRON (Jules-Joseph}), Artisan (Mohiville, 
12.4.1855 - Matadi, 19.11.1898). Fils de Louis 
et de Joët, Anne. Époux de Dupont Antoinette. 

H avait été occupé pendant dix-huit ans 
comme ajusteur-monteur aux Âteliers Cockerill, 
à Seraing, avant de s'engager au service de 
l'État Indépendant du Congo. Parti d'Anvers 
le 6 janvier 1898, il fut, à son débarquement 
à Boma, désigné pour le Stanley-Pool et arriva 
à Léopoldville le 31 mars. Gravement atteint 
de dysenterie après quelques mois de séjour, 
il dut être transporté à Matadi, où il expira 
le 19 novembre. 


28 mai 1948. 
- À, Lacroix. 


PLAS (VAN DEN) (Alphonse-Jacques), 
Klerk 2de klas (Brussel, 6.11.1868 - Boma, 
21.10.1894). Zoon van Jean Louis en Capréaux, 
Marie. 

Op 6 October 1894 vertrok hij als klerk 
24 klas uit Antwerpen met de SS. Akassa. 

Bij zijn aankomst te Boma op 4 Juni 1894, 
werd hij voor het plaatselijk bestuur van 
Matadi aangeduid maar moest wegens ziekte 
op 26 Juli 1894 reeds naar Banana overge- 
plaatst worden. Op 1 October 1894 werd 
Van den Plas naar Boma gezonden waar hij 
aan de Directie van Justitie. verbonden werd. 

Hij overleed op 21 October 1894 te Boma 
ten gevolge van hevige koortsen. 


29 Mei 1948. 
R. Moris. 


PLAS (VAN DEN) {Joseph - Désiré), 
Directeur van het Plaatselijk Bestuur (Bossut- 
Gottechain, 23.9.1868-Gent,, 14.1.1922). Zoon 
van ÂÀAntoine-Désiré en Libert, Marie-Stepha- 
nie. 
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Alvorens op 6 September 1893, als onder- 
intendant aangeworven te worden voor de 
Onafhankelijke Congostaat, was hij als bureel- 
hoofd werkzaam geweest bij het hoofdbestuur. 
Deze betrekking bekwam hij na zijn studies 
van kandidaat notaris beëindigd te hebben aan 
de Universiteit te Leuven. 

Bij zijn aankomst te Boma op 28 September 
1893 werd hij voor het district van de Stanley 
Pool aangeduid. Op 1 Maart 1893 werd hi; 
naar de Dienst van het Vervoer te Leopoldstad 
overgeplaatst, terwijl hij reeds zijn bevordering 
van waarnemend Substituut van de Procureur 
van State verkregen had. Doch, ten gevolge 
van ziekte, moest hij Leopoldstad verlaten en 
werd op il Juli 1894 voor herstelling naar 
Banana gezonden. Op 6 September van dit- 
zelfde jaar werd Van den Plas naar Lemba 
overgeplaatst, waar hoj op 29 Januari 1895 
tot Substituut van de Procureur van Staat 
benoemd werd. Daarna werd hij op 1 Juli 1895 
1 Maart 1897, 26 Augustus 1897 en 28 Maart 
1898 respectievelijk tot onder-intendant 2° klas, 
onder-intendant 15te Kklas, rechter bij het 
Krijgshof, en bij het Territoriaal Tribunaal 
bevorderd. 

Zo nam na vijf jaar zijn eerste dienstterm 
een einde; hij ontscheepte te Antwerpen op 
27 Juli 1898. 

Op 6 Maart 1899 vertrok Van den Plas 
voor de tweede maal, ditmaal als onder-inten- 
dant 1Ste klas. Bij zijn aankomst te Boma op 
27 Maart 1899 werd hij naar het District 
Matadi gezonden om er tijdelijk het bevel 
waar te nemen. Op 9 Juli 1899 werd Van 
den Plas voor de Administratieve Landbouw- 
dienst aangeduid. Op 25 Juli 1899 en 30 Octo- 
ber 1899 werd hij achtereenvolgens aan de 
Directie der Intendantie verbonden en tot 
intendant bevorderd. Met zijn benoeming tot 
directeur van het Plaatselijk Bestuur nam op 
18 Februari 1902 zijn tweede dienstterm een 
einde. 


Op 13 November 1902 vertrok hij voor de 
derde maal, thans met de graad van directeur 
van het Plaatselijk Bestuur. Hij werd gelast 
met het nazicht der boekhouding van de dis- 
tricten Kwango en Leopold II-meer. Op 28 Juli 
1903 moest hij de Directie der Intendantie op 
zich nemen, en bleef deze functie uitoefenen 
tot op 31 Januari 1905, datum waarop zijn 
derde dienstterm eindigde. 


Op 26 April 1906 reisde hij nogmaals af 
als directeur van het Plaatselijk Bestuur. Dit- 
maal kreeg hij de districten Uele en de 
Enclave te besturen. Op 7 September eindigde 
zijn vierde term. 


. De zestien jaren die hij reeds op Afrikaanse 
bodem geleefd had schenen hem nog niet 
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bevredigd te hebben, en op 7 December 1912 
vertrok hij nogmaals voor een speciale zen- 
ding. 

Voor de grote diensten die: Van den Plas 
aan onze Kolonie bewezen heeft kreeg hij vol- 
gende eervolle onderscheidingen : 

Officier van de Koninklijke Orde van de 
Leeuw, Dienstster met vier baretten, Ridoer 
van de Kroon. 

Van den Plas overleed te Gent op 14 Fe 
nuari 1922. 

Van hem werden volgende werken uitge- 
geven : 

Le Mayumbe (Mouvement antiesclavagiste), 
1892. 

De voordracht, getiteld « Le Mayumbe », 
welke hij op 26 Januari 1899 gehouden heeft 
in de « Société Royale de Géographie d'An- 
vers » verscheen in het Bulletin van deze 


vereniging (deel XXIII, blz. 39). 


29 Mei 1948. 
R. Moris. 


POCOCK (Édouard) (Midway, vers 1848- 
Tchiuyu, à l'Est de Tabora, 17.1.1875). Un 
des compagnons de Stanley dans sa traversée 
du continent africain. 


Édouard Pocock et son frère Frank étaient 
les fils d'un pêcheur de Midway, Henry 
Pocock. Pêcheurs eux-mêmes, ils étaient fiers, 
vaillants et avaient l'esprit aventureux. Appre- 
nant que Stanley, qui avait réussi à retrouver 
Livingstone au lac Tanganika, était chargé par 
Gordon Bennett, directeur du New-York 
Herald, d'une nouvelle expédition en Afrique, 
tendant à résoudre le problème des sources du 
Nil, les frères Pocock demandèrent à l'explo- 
rateur de l'accompagner, ainsi qu'un autre 
Anglais, Frédéric Barker. 

Stanley et ses trois compagnons quittèrent 
l'Angleterre le 15 août 1874, en destination de 
Zanzibar, où ils avaient à recruter des porteurs 
et à faire provision de vivres. Arrivés à Zan- 
zibar le 21 septembre, ils en repartirent le 
11 novembre, pour s'aventurer vers l'intérieur 
du continent. Ils traversèrent l'Ugogo, les 


frères Pocock et Frédédic Barker commandant : 


l'arrière-garde de la caravane. Une marche 
très longue sous un soleil éclatant mit à bout 
le pauvre Édouard. Un jour, à Suna, il se 
plaignit de douleurs dans les reins et dans 
la tête. La fièvre typhoïde se déclarait. Il fal- 
lait cependant avancer. Le 16 janvier 1875, 
après avoir préparé un hamac pour le transpor- 
ter, on se remit en route pour pénétrer dans 
l'Itourou. Toute la caravane exténuée atteignit 
le village de Tchiuyu, à 300 km 
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Tabora. L'une des sections du bateau, le Lady 
Alice, que l'on avait emporté, fut placée de 
manière à abriter Édouard en attendant que 
l'on eût dressé une case. «Le maître vient 
de toucher le but », dit le malade dans son 
délire. Puis il ajouta qu'il se trouvait mieux. 
Peu d'instants après il expirait (17 janvier 
1875). On creusa une fosse auprès d'un acacia. 
Son frère Frank, dont le chagrin était poignant, 
grava dans le tronc de l'arbre une croix, et 
le corps fut déposé dans la tombe. 


29 mai 1948. 
M. Coosemans. 


Stanley, À travers le Continent mystérieux, 
Paris, 1879, t. 1, pp. 108-109; Autobiographie, 1912, 
t. 2, pp. 112, 117. — Julian B. Arnold, Giants 
in dressing gows, éd. MacDonaild, Londres, p. 75. 


POCOCK (Frank) (Midway, vers 1850- 
Massessé, à 13 km en aval de l'embouchure 
de l'Inkissi, sur le fleuve, 3.6.1877). Un des 
compagnons de Stanley, dans sa traversée du 
continent africain. 

Frère d'Édouard Pocock et, comme lui, com- 
pagnon de Stanley dans sa traversée du con- 


. tinent noir, Frank Pocock quitta l'Angleterre, 


qu'il ne devait plus jamais revoir, le 15 
août 1874. 

Après la mort d'Édouard, survenue le 17 
janvier 1875, à la suite d'une atteinte de fièvre 
typhoïde, à l'Est de Tabora, Frank, qui s'était 
attaché à Stanley, continua de l'accompagner. 

La caravane traversa alors, au prix de 
grandes fatigues, la plaine herbeuse qui la 
séparait du lac Victoria. Frank fut le premier 
à apercevoir la grande masse d'eau. Par ses 
soins et l'aide de Barker, le Lady Àlice, le 
bateau qu'on avait emporté, fut équipé et mis 
à flot sur le lac. Le 3 avril, les voyageurs 
entraient dans la baie de Murchison, d'où 
ils devaient gagner Rubaga, résidence de 
Mtésa, roi de l'Uganda. Ils y rencontrèrent 
l'officier français Linant de Bellefonds, au 
service du gouvernement égyptien (15 avril). 
Peu après, Frédéric Barker, terrassé par la 
fièvre, mourait. Après avoir traversé l'Unyoro, 
la caravane de Stanley, qui ne comptait plus 
que deux Européens, arriva au lac Tanga- 
nika, à UÜdjiji, où Stanley avait naguère re- 
trouvé Livingstone, Le Lady Alice, mis à flot 
et conduit par Frank, explora le lac. Une 
épidémie de variole s'abattit alors sur le camp, 
et Frank, quoique légèrement atteint, resta 
néanmoins très affaibli. 

Passant dans le bassin du Congo, Stanley 
atteignit finalement Nyangwe. Il eut alors de 
grandes hésitations sur le choix de sa route. 
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Il consulta Frank et ils décidèrent de jouer 
à pile ou face. Pile, ce serait le Sud et le 
Katanga, face ce serait le Nord et le Lualaba. 
Six fois ce fut pile. Néanmoins, Stanley pen- 
chait pour le Lualaba, et Frank se rallia à son 
avis, lui jurant fidélité, quoi qu'il püût arriver, 
« Voilà ma main, Sir, jamais vous ne douterez 
de moi. » Il tint parole. 


Le 5 novembre 1876, avec l'aide de T'ippo- 
Tip, la caravane quittait Nyangwe vers le 
Nord. On sait au prix de quelles difficultés 
elle descendit le fleuve jusqu'à l'Équateur, où 
elle fut arrêtée par des chutes qu'on dénomma 
« Stanley-Falls ». 


De nouvelles épreuves l'attendaient dans 
le Bas-Congo, à l'endroit des cataractes. Avant 
de les aborder, Stanley et Pocock, arrivés 
‘à proximité du Pool, aperçurent comme une 
réplique des falaises d'Angleterre sous la 
forme de blancs escarpements couronnés de 
dunes herbeuses. Tout joyeux, Frank s'écria : 
« Tiens! voilà les falaises de Douvres, et ce 
bassin nous l'appellerons le Stanley-Pool. » 
Mais les rapides qu'il fallut franchir ensuite 
étaient meurtriers. Aux chutes de Kalulu, six 
des hommes de Stanley se noyèrent; d'autres 
accidents se produisirent. Deux fois, Stanley 
fut précipité dans les tourbillons avec son équi- 
page. À ce moment, Frank était devenu un 
véritable ami pour Stanley. Les hommes de 
l'escorte l'appelaient « petit-maître >» et 
l'avaient en grande estime. 


Le 3 juin 1877, on était à Massessé, à 
13 km en aval de l'embouchure de l'Inkissi. 
La caravane devait aller camper à Zinga, en 
aval; il s'agissait de savoir si l'on pouvait des- 
cendre avec le Lady Âlice par les cataractes; 
il fut décidé que pour s'en assurer l'équipage 


monterait sur le canot Jason, qui serait retenu | 


du haut des falaises par des câbles. Frank 
devait rester au camp; on viendrait le prendre 
en hamac. Stanley descendit à pied vers Zinga, 
afin de prévenir les chefs de leur arrivée; puis, 
après avoir envoyé le hamac pour Pocock, il 
s'assit sur la falaise au-dessus des chutes, pour 
regarder le fleuve vers l'amont. Soudain, son 
attention fut attirée par un objet de couleur 
brune que les vagues roulaient furieusement. 
C'était un canot renversé auquel s'agrippaient 
des hommes. Il envoya aussitôt quelques indi- 
gènes avec des câbles pour sauver l'embarca- 
tion. Il vit les naufragés essayer vainement 
de retourner le canot, puis nager vers la rive, 
abandonnant le Jason qui disparut. Aussitôt, 
un homme vint annoncer que des onze passa- 
gers du Jason, il en restait huit. Deux Zanzi- 
barites et Frank, le « petit-maître », étaient 
noyés. Il raconta que ce dernier, contrairement 
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aux recommandations de Stanley, était sorti du 
camp, s'était traîné vers le fleuve et avait 
donné l'ordre de: le porter sur le Jason. 

Cette mort tragique du brave Frank jeta 
la stupeur et le découragement dans la cara- 
vane. Stanley lui-même en conçut un violent 
chagrin. Il perdait son dernier compagnon 
européen et son fidèle ami (3 juin 1877). 


29 mai 1948. 
M. Coosemans. 


H. M. Stanley, À travers le Continent muysté- 
rieux, Paris, 1879, t. 11, p. 400, 415; Autobio- 
graphie, 1912, t. 11, pp. 112, 139, 146, 158; Cing 
années au Congo, p. 591. — E. Devroey, Le Bas- 
sin hydrographique congolais, Mém. I.R.C.B., 
1941, p. 35. — Julian B. Arnold, Giants in dres- 
sing gows, éd. MacDonald, Londres, p. 75. 


POLANCO (Jean-Alphonse), né à Burgos. 

Il entra dans la Compagnie de Jésus à 
Rome en 1541. Il y mourut en 1577. Auteur 
de nombreux ouvrages, dont un très important 
pour l'histoire de la première mission des 
Jésuites au Congo (1548-1555) : « Vita Ignatii 
Loiolae et Rerum S. J. Historia auctore Joanne 
Alphonso de Polanco », tomus | Matriti, 1894, 
an. 1547, p. 258, n. 219, an. 1548, p. 331, 
n. 291-298; tomus II, p. 698, n. 619; tomus III, 
p. 448, n. 982, p. 452, n. 985; tomus IV, p. 601, 


n. 1279, etc. 
31 mars 1949, 
Mgr J. Cuvelier. 


De Backer, Bibliothèque des Écrivains de la 
Compagnie de Jésus. 


POLET {Numa-Jean-Baptiste), Missionnaire 
(Esneux, 28.10.1875-Bambuyi, 18.4.1907). 


Après avoir fait ses humanités aux petits 
séminaires de Floreffe et de Saint-Trond, il 
entra au noviciat de la Congrégation du Cœur 
Immaculé de Marie (Missionnaires de Scheut) 
le 7 septembre 1896. Il y fut ordonné prêtre le 
13 juillet 1902. Le 11 septembre de la même 
année il s'embarqua pour le Congo à destina- 
tion de la mission du Haut-Kasai. Il travailla 
durant quelque temps à la mission de Saint- 
Trudon (lez Lusambo), où il s'efforça d’'en- 
rayer les effrayants progrès de la maladie du 
sommeil. Il fut ensuite envoyé dans la région 
des Bakuba, où il devait finir tragiquement sa 
carrière. 


Avec le Père Augustin Janssens, il fonda en 
1906 la mission de Mushenge, après avoir 
évangélisé durant quelques années la région 
de Bena-Makima. Les circonstances de sa mort 
tragique restent mystérieuses : il fut blessé 
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mortellement le 14 avril 1907 par une flèche 
que lui décocha un chef indigène au village de 
Bambuyi. 
11 juillet 1949. 
F. Scalais. 
(Scheut.) 


D. KRinchon, Missionnaire belge au Congo, Bru- 
xelles, 1931, p. 20. — Héros coloniaux morts pour 
la civilisation, p. 242. — Tribune congolaise, 
13 juin 1907, p. 2; 18 juillet 1907, p. 1. — 
Missions Scheut en Chine et au Congo, 1907, 
p. 168. — Congo, Tolk der Belgische Kol. belan- 
gen, Mechelen, 1er août 1907. 


POMBEIROS. Nom donné quelquefois aux 
Portugais qui s'engageaient pour leur com- 
merce à l'intérieur du pays, mais qui désigne 
ordinairement les Noirs, dressés pour le com- 
merce des populations éloignées des centres 
urbains ou des garnisons (forteresses). Au 
début du XIX® siècle, deux pombeiros, Pedro 
Joao Baptista et Anastasio Francisco (1802- 
1811), établis à Casanje, furent envoyés vers 
la côte orientale d'Afrique, qu'ils atteignirent. 
Dapper écrit qu'un Cafre vint de Sofala en 
Angola. Degrandpré acheta à Cabinda une 
femme esclave qu'il croyait venue de la côte 
orientale. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Pour les Pombeiros, voir Dapper, pp. 593, 608. 
— Roteiro da cidade de S. Paulo de Luanda, 
1939, p. 76. 


POORTEN (VAN DER) (Gustave-Charles), 
Onderofficier (Dendermonde, 19.1.1867 - Op 
zee, tijdens zijn terugreis, 27.5.1896). 


Op 22 Februari 1886, werd hij als soldaat 
aangeworven bij het eerste Linieregiment, waar 
hij op 15 Juli 1887 en 21 Januari 1888 respec- 
tievelijk tot korporaal en sergeant bevorderd 
werd. Op 25 September 1892 ging hij over 
naar het brandweerkorps van Gent als brand- 
weerman en weldra als korporaal. 

Hij werd als sergeant aangeworven bij de 
Weermacht van de Onafhankelijke Congostaat 
en vertrok op 6 October 1895 uit Antwerpen 
met de s/s Coomassie. 

Op 13 Mei 1896 werd hij voorlopig aan 
de Directie der Openbare Werken verbonden. 


Enkele dagen nadien, op 21 Mei 1896, werd 


Van der Poorten wegens ziekte ontslagen en 
terug naar Europa overgebracht, maar over- 
leed in volle zee op de s/s Dakemey ten 
gevolge van dysenterie. 


29 Mei 1948. 
R. Moris. 


POLET - POMBEIROS - POORTEN (VAN DER) - POPELIN 
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POPELIN (Émile-Gustave-Alexandre), Ca- 
pitaine [Schaerbeek, 7.12.1847 - Lutuku (Urua), 
près de Mtoa, 24.5.1881|. 


Engagé au 5° régiment de ligne, le 14 sep- 
tembre 1863, il était nommé sergent le 11 jan- 
vier 1865. Entré à l'École militaire, dans la 
section d'infanterie (18° promotion), le 
1er avril 1867, il en sortit un des premiers, 
le 1er avril 1869, avec le grade de sous- 
lieutenant et fut désigné pour le régiment des 
carabiniers. Trois ans plus tard, le 14 sep- 
tembre 1872, il était admis à l'École de guerre, 
où il fut promu lieutenant le 3 mai 1874. Le 
21 février 1876, il obtenait son brevet d'adjoint 
d'état-major et était choisi comme aide-de-camp 
par le général de Savoie, en garnison à Liège 
(1er mars 1876). 


Capitaine depuis le 3 mars 1877, il était 
le 12 avril 1879, détaché à l'Institut carto- 
graphique militaire. Popelin était le type de 
l'officier loyal et brave, d'une franchise par- 
fois doublée d'une certaine rudesse. D'une intel- 
ligence remarquable, il montrait une grande 
ardeur au travail et une ténacité que rien ne 
rebutait. Au physique, il était grand, fort, 
d'une santé robuste. On lui reconnut toutes les 
qualités requises pour commander la deuxième 
expédition belge de découverte par la côte 
orientale d'Afrique. Il accepta ce poste, le 
12 avril 1879. On lui adjoignit le lieutenant 
Dutalis et le docteur Vanden Heuvel. Dutalis 
partit en avant pour recruter à Zanzibar une 
caravane de 400 porteurs. 


Popelin et Vanden Heuvel quittèrent la 
Belgique le 18 avril 1879 et, en mai, rejoi- 
gnirent Dutalis à Zanzibar. Ils gagnèrent 
Bagamoyo le 10 juillet. S'avançant alors vers 
l'intérieur, ils eurent à traverser des régions 
marécageuses et malsaines, où Dutalis devint 
tellement souffrant, que Popelin lui donna 
ordre de retourner en Europe. Quoique forte- 
ment atteints eux aussi par la fièvre, les deux 
autres continuèrent le voyage. C'est grâce à 
l'indomptable énergie avec laquelle ils se cram- 
ponnaient à la vie qu'ils ne périrent pas dans 
ce pays inhospitalier. Au bout de six semaines, 
ils gagnèrent Mpwapwa. Ils y rejoignirent 
Carter et son adjoint Ranken, qui conduisaient 
la fameuse caravane des éléphants formée à 
l'initiative de Léopold IL 

Les deux caravanes réunies quittèrent Mpwa- 
pwa, défilant devant la foule émerveillée des 
indigènes, qui n'avaient jamais rien vu de 
pareil. Malheureusement, un des pachydermes 
mourut, ce qui occasionna un surcroît de fati- 
gue pour les autres, dont les charges étaient 
devenues plus lourdes. Bientôt un deuxième 
éléphant succombait. 
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_ Après avoir traversé le pays sans trop de 
mésaventures, l'expédition arriva le 28 octo- 
bre à Tabora, un des éléphants portant dans 
une nacelle Carter, Popelin, Vanden Heuvel. 


L'effet sur les indigènes fut prodigieux. Pope- 


lin s'arrêta six jours à Tabora. Il chargea le 
docteur Vanden Heuvel de fonder en cet 
endroit un poste de ravitaillement et lui confia 
la plus grande partie de ses marchandises avec 
mission de les lui expédier plus tard. Alors, 
se mettant en route avec 40 askaris et des 
porteurs, il se dirigea vers Karéma, où il 
devait rencontrer Cambier. Le 9 décembre, 
il faisait son entrée à Karéma. Karéma était 
devenu, grâce à Cambier, une belle station. Il 
fut convenu qu'ils passeraient là ensemble 
la saison des pluies et ils se mirent à pour- 
suivre joyeusement l'édification de la station. 


Peu après, des rumeurs parvenaient au poste 
rapportant confusément la nouvelle de l'atta- 


gue à Kissindeh d'une caravane belge par les 


gens de Mirambo. Popelin n'hésita pas à voler 
au secours de ses compatriotes en détresse. 
Dès le lendemain, il se mit en route avec 
40 hommes; ïil arriva à Simba, qu'il trouva 
en pleine effervescence; le chef prétendait 
craindre l'arrivée prochaine de Mirambo: le 
lendemain, un émissaire de Mirambo apportait 
un message à Simba et celui-ci annonça à 
Popelin qu'ils avaient fait la paix, lui et le 
grand sultan. Pris cependant de soupçons, le 
commandant rassembla ses soldats et partit 
séance tenante pour Kissindeh. Le 9 juin, il 
y trouvait Burdo en très mauvaise posture, 
entouré de Rougas-Rougas (gens de Mirambo) 
qui harcelaient continuellement sa colonne. 
Popelin et ses 40 ascaris se joignirent à la 
caravane de Burdo pour attaquer les Rougas- 
Rougas, qui furent mis en déroute. Les gens 
de Kissindeh, stupéfaits de cette victoire des 
Blancs, se groupèrent autour d'eux et leur 
marquèrent de la sympathie. 


Popelin et Burdo commandèrent le départ. 
Le 12, au moment où la colonne s'ébranlait, 
le fils de Simba, qui passait par là, offrit 
ses services et ceux de ses porteurs. On 
accepta son offre, mais avec circonspection, 
et l'on se dirigea vers Karéma. En route, à 
Kabambagouzia, Simba et ses gens désertèrent. 
Popelin dépêcha une estafette à Vanden Heuvel 
à Tabora, pour lui demander l'envoi rapide 
de porteurs. Le 26 juin, Roger, qui faisait 
partie de l'expédition Burdo, arrivait de T'abora 
et rejoignait ses deux compatriotes à Kabam- 
bagouzia. Le 30 juin, alors que les trois voya- 
geurs bavardaient sous Îa tente, ils virent 
apparaître deux askaris de la caravane des 
éléphants: ils apportaient la nouvelle du mas- 
sacre des deux officiers anglais Carter et 
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Cadenhead par les gens de Mirambo, à 
Pimboué. Le premier soin de Popelin fut 
d'envoyer ‘aux alentours des éclaireurs pour 
vérifier la possibilité de gagner Karéma; ces 
éclaireurs revinrent disant que le pays était 
aux mains des Rougas-Rougas et que Mirambo 
et Simba projetaient d'attaquer Tabora. Le 
lendemain arrivaient les Vouniamwesi, envoyés 
par Vanden Heuvel, 50 au lieu de 100; les 
autres avaient déserté en route. Apprenant les 
derniers événements, ces 50 hommes à leur 
tour refusèrent de marcher. On dut donc 
se résoudre à se replier sur Tabora par 
l'Unyanyembe. 

Rentrés à Tabora le 9 juillet, les voyageurs 
apprirent qu'une nouvelle expédition belge 
s'approchait (expédition Ramaeckers). Sachant 
le pays peu sûr, Popelin et Roger, avec bon 
nombre d'askaris, allèrent au-devant des arri- 
vants, qu'ils rencontrèrent à Mounie-Mtuana. 
Dès lors, avec une suite considérable, les 
Blancs purent traverser sans encombre le 
Mgounda-Mkali, où nul Rouga-Rouga n'osa 
les attaquer. Revenus à Tabora, Popelin et 
Roger y restèrent jusqu'au 1°" novembre 1880, 
Ils comptaient se porter ensuite vers la rive 
occidentale du lac pour y fonder une nouvelle 
station. Ils se rendirent d'abord à Karéma, 
afin d'y mettre la main aux derniers prépara- 
tifs de l'expédition. 


Le 6 avril 1881, Popelin, Roger et leurs 
hommes d'escorte s'embarquèrent à Karéma. 
L'expédition se dirigea vers le Nord du lac, 
arriva en vue du cap Koungoué; le 15 avril; 
elle contourna le promontoire du cap Kabogo: 
le lendemain, une terrible tempête se déchai- 
nait; une voie d'eau se produisit dans l'embar- 
cation qu'on dut abandonner en hâte; la cha- 
loupe chavira et s'engouffra dans le lac. Le 
lendemain, 17 avril, une grande pirogue montée 
par seize indigènes fut obtenue chez les rive- 
rains et l'on regagna Uldjiji sans nouvelle 
mésaventure. Malgré l'accueil hospitalier qu'ils 
y reçurent, les voyageurs n'y demeurèrent pas 
et frétèrent un « dhow » avec lequel, mettant 
le cap à l'O.-S.-O. ils cinglèrent vers la rive 
opposée pour gagner l'Urua. Ils arrivèrent 
ainsi à l'embouchure de la Lukuga. Mais la 
nuit du 17 au 18 mai, Popelin éprouva les 
premiers symptômes du mal qui allait l'empor- 
ter (abcès du foie). Roger lui prodigua les 
soins les plus attentifs. Ce fut en vain: pen- 
dant la nuit du 23 au 24, avec Roger à son 
chevet, Popelin s'éteignait. 

Ne voulant pas que les restes de son .ami 
fussent inhumés dans ce coin perdu de l'Urua, 
Roger résolut de faire transporter le corps 
jusqu'à la plus proche station européenne; 
il se dirigea vers Mtoa, où deux mission- 
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naires anglais les KR. R. Griffith et Hutley, 
de la London Missionary Society, l'aidèrent 
à faire les démarches auprès du sultan de 
l'endroit pour obtenir la concession d'un lieu 
de sépulture; l'île de Kassongé, qu'on aurait 
voulu choisir, étant réservée à la sépulture 
des chefs de la région, Roger dut se contenter 
d'un endroit sis au cap Kimomo, au Sud de 
Mtoa. C'est là que repose le capitaine Popelin, 
au bord du lac, à l'endroit connu depuis sous 
le nom de Cap Popelin. 

: Roger reprit le chemin de Karéma. On aban- 
donna momentanément le projet d'une station 
sur la rive occidentale du Tanganika. Cette 
tâche incomba à Storms, fondateur de Mpala 
en 1884. 

Des notes écrites par Popelin sur des obser- 
vations faites à Karéma ont été publiées par 
l'Association Internationale Africaine, rapport 
n° 3, p. 154, de la Société Belge de Géogra- 
phie, 1880, pp. 528-431. 


8 novembre 1948. 
M. Coosemans,. 


A. Delcommune, Vingt années de vie africaine, 
Larcier, Bruxelles, 1922, t. 1, p. 137. — A. Cha- 
paux, Le Congo, Rozez, Bruxelles, 1894, pp. 27, 
34, 40. — H. Depester, Les Pionniers belges au 
Congo, Duculot, Tamines, 1927, p. 25. — L. Le- 
jeune, Vieux Congo, 1930, p. 221. — J.-Ch. Ver- 
hoeven, Jacques de Dixmude, Bruxelles, 1929, 
p. 48 — Fr. Miot, lettres inédites (cf. coll. 
Bertrand), 18 janvier 1895. — Biographie Natio- 
nale, XVIII, p. 30. — Le Congo illustré, Bru- 
xelles, 1893, p. 129. — Bull. Soc. Géogr. Bruxelles, 
1880, pp. 619, 713, 743; 1881, p. 106. — Bull. Soc. 
Géogr. Anvers, 1879-1880, p. 21; 1880-1881, p. 446; 
1881-1882, p. 272 (nécrol.). — H. M. Stanley, 
Cing années au Congo, pp, 24, 598, 599, 601. — 
J. Becker, La Vie en Afrique, Lebègue, Bru- 
xelles, 1887, vol. 1, pp. 184, 291, 323, 330, 361, 437, 
441. — Expansion belge, 1911, pp. 260, 383, 573. — 
A nos Héros coloniaux, pp. 44, 48, 51, 69, 80. — 
Boulger, The Congo State, Londres, 1898, pp. 23- 
24. — De Martrin-Donos, Les Belges en Afrique 
centrale, t. 1. — A.-J. Wauters, Les Belges au 
Congo : La Caravane des Éléphants, 45ss. intern. 
afric. (Rapport sur la deuxième expédition, Ver- 
havert, Bruxelles, 1880). — Janssens et Cateaux, 
Les Belges au Congo. 


POSSE (Christer-Lageson) (Comte), Offi- 
cier suédois [Engelholm (Suède), 5.12.1858- 
Boma, 1886]. 


Il entra à douze ans (1° octobre 1870) à 
l'école d'Helsingborg et y fit de bonnes études 
moyennes. . | 

Le 1°" mai 1876, il subit l'examen d'entrée 
à l'Université de Rostock (Allemagne) et abor- 
da les études d'ingénieur. Comptant embrasser 
la carrière militaire, il entra comme volontaire, 
le 15 octobre 1878, dans un régiment de hus- 
sards. L'année suivante, le 20 février 1879, 
il partait pour les Indes, où.il résida deux 
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ans. Rentré dans son pays natal en avril 
1881, il fut attaché en qualité d'ingénieur à 
une compagnie de chemin de fer. 

- Comme il maniait facilement plusieurs lan- 
gues, il espérait pouvoir entrer dans le corps 
consulaire et y faire carrière. Mais à cette 
époque, dans les sphères intellectuelles de tous 
les pays, les regards se tournaient vers la 
déstinée de la jeune Association Internationale 
Africaine, qui entreprenait une œuvre d'enver- 
gure, appelant à elle les jeunes énergies. Le 
1°" février 1884, Posse: se décidait à postuler 
un engagement au Congo et, admis, il s'em- 
barquait quelques jours plus tard à Liverpool. 
Il arriva à Vivi, première station du jeune 
État, le 1°" avril 1884 et fut désigné pour 
commander le poste de Nua-Mpozo, en face 
de Vivi. Le climat, cependant, lui fut dès le 
début funeste; malade, il dut solliciter un con- 
gé et rentra en Europe le 18 août 1885. Un 
repos de six mois le rétablit et il repartit de 
Liverpool le 24 février 1886. 

Arrivé au Congo le 13 avril, il fut nommé 
chef de district de Boma-Plateau. Mais, de 
nouveau, une fièvre hématurique bilieuse ac- 
compagnée de dysenterie vint abattre sa bonne 
volonté et il succomba à Boma le 2 août de 
la même année. 23 mai 1949. 


M. Coosemans. 


Mouvement géographique, 1884, pp. 35c; 1886, 
p. 760. —- H. M. Stanley, Cinq années au Congo, 
Bruxelles, p. 541. -—- A.-J. Wauters, L’É.I.C., 
Bruxelles, 1899, p. 25. 


POTTELSBERGHE de la POTTERIE 
(van) {(Arthur-Corneille-Jules-Marie), Sous- 
Officier (Exaerde, 19.10.1879-Boma, 3.11.1904). 
Fils d'Alfred et de Verschraegen, Marie-Thé- 
rèse. 


Il s'engage au 5° régiment de ligne le 23 
septembre 1897. Promu sergent le 25 décem- 
bre de l’année suivante, il sollicite l’autorisa- 
tion de prendre du service à l'État Indépen- 
dant du Congo, au moment où sen frère 
Léon va commencer son second terme en 
Afrique. Il est admis en qualité de sergent 
de la Force publique et s'embarque sur l'An- 
versville, qui lève l'ancre le 16 novembre 1900, 
et arrive à Boma le 5 décembre. Désigné pour 
la Province orientale, il est à Stanleyville le 
13 janvier 1901, mais revient, malade, à Léo- 
poldville, vers la fin de mai 1902. Après sa 
convalescence, il reste attaché au district du 
Lac Léopold Il, séjourne pendant quelques 
semaines à Kutu et part ensuite pour Nioki 
en qualité de chef de poste, après avoir été 
promu premier sous-officier de la Force pu- 
blique. 
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Le 17 novembre 1903, il quitte Boma, pour 
rentrer en congé en Belgique. En mai 1904, 
il entreprend son deuxième voyage au Congo, 
où il arrive le 3 juin. Désigné pour rester 
dans le Bas-Congo, il est gravement atteint 
d'hématurie au mois d'octobre, alors que son 
frère Léon, sous-lieutenant de la Force pu- 
blique, est à Boma, sur le point de s'embarquer 
pour le retour en Europe. Il expire dans les 
bras de ce dernier le 3 novembre 1904. 


24 novembre 1949. 
A. Lacroix. 


POTTELSBERGHE de la POTTERIE 
(van) (Léon-Émile-Joseph-Marie), Officier de 
la Force publique (Exaerde, 5.11.1874-Zobia, 
7.4.1907). Fils d'Alfred et de Verschraegen, 
Marie-Thérèse. 


Après avoir terminé ses études classiques, 
il s'engage au 5° régiment de ligne le 11 août 
1894. Nommé sergent le 15 septembre 1896, 
il entre au service de l'État Indépendant du 
Congo le 6 mai 1897 et débarque à Boma le 
2 juin. Désigné pour participer à l'expédition 
de l'Uele, il quitte Boma le 22 juin et arrive 
à Lado, avec le commandant Hanolet, en 
novembre 1897. Il est à Redjaf au moment 
où les derviches, chassés de Khartoum par 
les Anglais, veulent prendre leur revanche en 
s'emparant de la place occupée par les troupes 
de l'État Indépendant du Congo. Il prend une 
part héroïque au combat qui se déroule à 
Redjaf dans la nuit du 3 au 4 juin 1898 et 
au cours duquel les madhistes, après des suc- 
cès momentanés, dus en grande partie à la 
surprise avec laquelle ïils sont parvenus à 
conduire l'action, sont obligés de se retirer 
en désordre devant la résistance surhumaine 
de la petite garnison qui lutte avec l'énergie 
du désespoir contre des forces numériquement 
de loin supérieures. Le sergent van Pottels- 
berghé est blessé d'un coup de lance dans 
un corps-à-corps et cité par le commandant 
Hanolet pour sa conduite pleine de bravoure. 

Nommé successivement sergent-major et ad- 
judant, il reçoit, en août 1899, le commande- 
ment du poste de Bunia, où il est promu sous- 
lieutenant le 1°" octobre suivant. 

Rentré en congé en Belgique en juin 1900, 
il repart l'année même, au mois d'octobre, 
pour l'Afrique et va, toujours dans l'Uele, 
commander le poste d'Aba. En novembre 1903, 
il dirige une reconnaissance dans le pays des 
Lugwaret et est nommé chef de secteur de 
2° classe le 17 avril 1904. Il arrive à Boma 
le 29 octobre, où il compte s'embarquer, et 
y rencontre son frère Arthur, gravement at- 
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teint d'hématurie. Il assiste aux derniers mo- 
ments de celui-ci avant de quitter l'Afrique, 
le 8 novembre. 

En mai 1905, il entreprend son troisième 
voyage au Congo. Attaché à la zone du 
Rubi, il commande d'abord le secteur d'Ibem- 
bo et passe ensuite à celui du Haut-Rubi le 
30 octobre 1905. Il est à Zobia en avril 1907, 
quand il succombe. lui-même à l'hématurie. 

Titulaire de l'Étoile de Service à trois 
raies, il s'était vu décerner la Médaille d'ar- 
gent de l'Ordre royal du Lion le 3 février 1899 
et la Médaille d'or du même Ordre le 13 juil- 
let 1904. 


22 novembre 1949. 


A. Lacroix. 
A nos Héros coloniaux morts pour la civili- 
sation, p. 198. — La Tribune congolaise, 6. juin 
1907, p. 1. — Le Congo, Moniteur colonial, 1905, 


p. 183: 1907, p. 138. 


POURTALES (de) (Maximilien - Albert) 
(Comte), Adjoint à l’A.IC. (Neuchâtel, 23. 
3.1845-Lausanne, 4.8.1933). Fils d'Alexandre 
de Pourtalès et d'Augusta de Saladins de 
Crans. 

Max de Pourtalès est le premier Suisse qui 
partit pour l'Afrique au service de l'A.I.C. 

Destiné à la carrière militaire, il suivit les 
cours de l'Institut préparatoire aux examens 
d'enseigne, subit l'épreuve d'officier de cava- 
lerie dans l'armée allemande, pour entrer en 
fonctions le 13 févier 1863. Sous-lieutenant 
le 11 octobre 1865, il fut attaché comme aide 
de camp au général von Manteuffel et participa 
aux campagnes de 1866 et 1870. Nommé lieu- 
tenant le 15 juillet 1871, il reçut les galons de 
capitaine le 11 novembre 1875 et, en cette 
qualité, fut attaché au grand état-major alle- : 
mand. 

L'œuvre de Léopold II en Afrique l’intéres- 
sait; il voulut y apporter sa collaboration, qui 
fut agréée. Le 7 septembre 1884, il s'embar- 
quait à Liverpool, à bord du Gabon. Arrivé 
à Boma, il fut commissionné comme adjoint 
pour la station de Vivi, où il débarqua le 
30 octobre. Vivi était alors la capitale de 
l'A.I.C. et le restera! jusqu'en 1887. C'était .un 
poste où le travail était dur; de là, il fallait 
assurer, vers le Pool, le transport du matériel 
de la marine et du ravitaillement, indispensa- 
bles à l'avance de nos officiers sur le Haut 
Fleuve et dans le bassin supérieur du Niadi- 
Kwilou. 

Le 1°" mars 1885, de Pourtalès devint chef 
de. poste de Vivi. Trois mois plus tard, il 
partait pour Manyanga, dans la région des 
Cataractes. En septembre 1885, il quittait Ma- 
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nyanga, chargé d'une mission de contrôle des 
routes jusqu'au Stanley-Poo!l. Mais sa santé 
était déjà très altérée; il souffrait constamment 
de la fièvre. Il dut redescendre vers la côte et 
s'embarquer à Vivi le 17 novembre 1885, à 
bord de l'Angola, bâtiment portugais qui lui 
permit de faire escale à Madère, le 15 décem- 
bre. De là, un paquebot anglais le ramena à 
Liverpool, le 20 janvier 1886, d'où il regagna 
la Suisse. 
Il mourut à Lausanne le 4 août 1933. 


5 février 1949. 
L. Lotar 
et M. Coosemans. 


L. Lotar, Les Suisses et l’É.I.C., revue Congo, 
octobre 1939. — Mouvement géographique, 1884, 
p. 38b: 1885, p. 34c. — A.-J. Wauters, L’EÉ.I.C., 
Bruxelles, 1899, p. 25. 


PRÉGALDIEN (Pierre - Joseph), Sergent- 
armurier (Herstal, 29.3.1863-Boma, 11.5.1893). 

Après ses études primaires à l'école com- 
munale de sa commune natale, il entra à 
l'armée comme milicien, le 27 juin 1883, et 
fut incorporé au 2° régiment de lanciers. Le 
1er octobre, il s'engageait comme volontaire à 
la compagnie d'armuriers et passait avec 
succès l'examen de brigadier (novembre 1884). 
Il allait bientôt mettre à profit ses aptitudes 
et ses connaissances en s'engageant à l'État 
Indépendant du Congo. 

Le 17 juin 1888, il s'embarquait sur le 
Landana, à destination de Boma, où, le 
25 juillet, il entrait dans les cadres de Ja 
Force publique. Il fit son premier terme dans 
le Bas-Congo. Le 22 mai 1891, il repartait 
pour l'Europe sur l'Alex Woerman. 

À son second départ, le 6 novembre 1891, 
il obtenait le grade de sergent-armurier et 
s'embarquait à Anvers sur le steamer Akassa. 
À Boma, le 10 décembre, on le désigna pour 
Lusambo: il quitta Boma cinq jours plus tard 
à destination de la zone arabe. Il y fut nommé 
adjoint de Duchêne, qui commandait le poste 
de Ngandu, où il s'agissait de maintenir dans 
de bonnes dispositions le chef Gongo Lutete. 
qui avait abandonné la cause des Arabes et 
s'était rallié à l'État. Le chef de poste de 
Ngandu prenait ainsi Gongo sous sa protec- 
tion, afin de lui éviter les représailles de la 
part du chef arabe voisin, Sefu. Le poste 
avait une garnison de 40 soldats. La région 
était assez malsaine; aussi, en octobre 1892, 
Duchêne était atteint d'hématurie, Prégaldien 
de dysenterie. Tous deux étaient à peine 
convalescents quand, le 18 novembre, Michaux 
arrivait à Ngandu. Le 21 au soir, Gongo fit 
prévenir Michaux que Sefu, accompagné de 
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plusieurs chefs arabes, passait le Lomami à 
deux jours de marche environ, en amont du 
poste (exactement à Chigé). Malgré l'absence 
de lune, Gongo repartit aussitôt avec tous 
ses hommes armés, afin de contrarier si pos- 
sible le passage du fleuve par les gens de Sefu. 
Michaux organisa immédiatement une colonne 
qu'il se proposait de conduire lui-même 
au-devant des Arabes; Duchêne et Prégaldien, 
quoique encore très faibles, insistèrent pour 
l'accompagner. Avec une centaine de bons sol- 
dats, on se mit en route; après douze heures 
de marche, on rencontra Gongo ainsi qu'un 
détachement de 40 soldats sous les ordres du 
sergent morovien Albert Frees et du caporal 
Benga, envoyés en reconnaissance par Dhanis, 
de même que les chefs indigènes Lupungu, 
chef basongo de Kabinda, et Kolomani, avec 
leurs bandes armées, en tout 3.000 hommes. 


Uhnissant leurs efforts, ces bandes avaient 
essayé de s'opposer au passage du Lomami 
par Îles troupes de Sefu, mais elles avaient 
essuyé de telles pertes, qu'elles avaient dü 
battre en retraite. La nuit suivante, il plut 
à torrent; mais le lendemain, Michaux, suppo- 
sant que la pluie avait dû rendre inutilisables 
les fusils à piston de Sefu, jugea le moment 
opportun pour attaquer. Les flancs de la 
colonne furent gardés par Lupungu, d'un côté, 
par Gongo, de l'autre; la première ligne de 
choc fut formée par Albert Frees et ses 
40 soldats renforcés par l'élite des hommes du 
chef Ngoie Moyassa; les 100 soldats de 
Michaux furent répartis en trois colonnes 
d'assaut: celle de droite sous les ordres de 
Duchêne; celle de gauche avec Prégaldien:; 
celle du centre commandée par Michaux lui- 
même. Arrivé en face des forces de Sefu, on 
battit la charge. La fusillade était terrible: on 
attaqua la palissade du boma de Chigé: 
ouvrant une brèche, Albert Frees et Benga 
parvinrent à entrer dans la place, suivis des 
autres en ouragan. Le boma se vida de ses 
défenseurs. Beaucoup de ceux-ci furent tués: 
les autres gagnèrent le Lomami, situé à 200 m, 
s'y jetèrent en grappes, poursuivis par les 
soldats de l'État, qui continuaient à tirer. Les 
principaux chefs étaient restés sur place: il 
y eut en tout 3.000 morts, parmi lesquels le 
fils de Sefu; Sefu lui-même eut le bras traversé 
d'une balle; trois drapeaux furent pris. 


La bataille de Chigé gagnée, Michaux, Du- 
chêne et Prégaldien reprirent la route de 
Ngandu. Mais Duchêne et Prégaldien étaient 
exténués par l'effort fourni dans de mauvaises 
conditions de santé; ils durent se résoudre à 
rester à Ngandu, où leur rôle était d'ailleurs 
utile, car ils avaient à assurer les communica- 
tions avec Lusambo: par ordre de Dhanis, 
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Michaux dut quitter Ngandu pour traverser 
le Lomami avec 90 soldats de Gongo, afin 
d'aller, par Dibwe et Lusuna, rejoindre son 
chef. | 

Dans son journal de route, Michaux a noté, 
au sujet de l'attitude de Duchêne et Prégaldien 
à Chigé : « Je tiens à rendre hommage à la 
mémoire de Duchêne et de Prégaldien; tous 
deux sont morts aujourd'hui, mais leurs fa- 
milles peuvent et doivent être fières d'eux, car 
ils se sont comportés en braves, et bien qu'as- 
sistant tous deux à leur première bataille, ils 
se sont montrés admirables de sarig-froid et 
d'entrain. » 

Cependant, la santé de Prégaldien était gra- 
vement compromise; complètement affaibli, il 
fut frappé d'hématurie et dut redescendre à 
Boma, où il arriva le 26 avril 1893. Un mois 
et demi après, il y succombait (11 mai 1893). 

Il était porteur de l'Étoile de Service depuis 
le 26 juin 1891. 12 octobre 1948. 

M. Coosemans. 


Masoin, Histoire de L'É.I.C., t. 11, p. 130. — 


A nos Héros coloniaux, p. 137. 


PREVOST d'EXILES (Abbé), né à Hesdin 
(1697-1763). Auteur de « Histoire des Voya- 
ges », continuation de John Green, d'après 
laquelle a été rédigée : « Historische Beschrij- 
ving der Reizen »; ‘s Gravenhage, Pieter de 
Hondt, 1747, 21 boekd. In het 6° boekd. 
« Beschrijving der Koninkrijken Loango, Kon- 
go, Angola, enz. ». 31 mars 1949. 

Mgr J. Cuvelier. 


PROYART 
teur français, né dans l'Artois en 1748, mort 
chanoine à Arras en 1808. Auteur de plusieurs 
ouvrages. En 1776 il publia « Histoire de 
Loanga, Kakongo et autres royaumes d’Afri- 
que, rédigée d'après les Mémoires des Préfets 
apostoliques de la Mission française....». 
Ouvrage très intéressant et très instructif. 

Cette « Mission française » se place entre 
1766 et 1776. 31 mars 1949. 


Mgr J. Cuvelier. 


Concernant les travaux linguistiques des « Mis- 
sionnaires français », cfr. R.P. G. Van Bulck, 
S.J., Les Recherches linguistiques, Bruxelles, 
librairie Falk, 1948. | 


PUJOL (Michel-Antoine), Mécanicien [La 
Souterraine (département de la Creuse), 10.2. 
1858-...7]. 

En mai 1884, il s'engageait, comme mécani- 
cien, au service de l'Association Internationale 


(Liévin-Bonaventure), Littéra- 
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du Congo et s'embarquait le 28 de ce mois 
à Liverpool, sur le Benguela. Arrivé au Congo, 
il se vit désigné pour faire partie du per- 
sonnel de l'expédition Valcke, qui devait trans- 
porter, de la côte à Léopoldville, le Sfanley, 
arrivé d'Europe et destiné au service du Haut- 
Congo. 

Pujol rejoignit l'équipe de Valcke près 
d'Isanghila. Mais le malheureux n'allait pas 
résister longtemps à la fatigue et aux fièvres 
qui s'abattaient sur le personnel attaché à cette 
entreprise. Moins d'un an après son arrivée 
en ÂÀfrique, Pujol, dangereusement malade, 
était obligé d'abandonner son poste et de 
rentrer en Europe (15 juin 1885). 


24 août, 1949. 
M. Coosemans. 


À nos Héros coloniaux morts pour la civilisa- 
tion, pp. 97, 986. 


PUTTEMANS (Alphonse), Missionnaire 
(Bonheyden, 9.2.1885-Boma, 16.1.1912). 

Il fit ses humanités au petit séminaire 
d'Hoogstraeten. Le 7 septembre 1903, il entra 
au noviciat de la Congrégation du Cœur 
Immaculé de Marie (Scheut). Après son novi- 
ciat, il fit ses études de philosophie et de théo- 
logie dans la Congrégation et reçut, le 18 juil- 
let 1909, l'ordination sacerdotale des mains de 
Sa Grandeur Mgr Van Ronslé. Deux mois plus 
tard, le 16 septembre 1909, il partait pour le 
Vicariat apostolique du Congo belge. Sa courte 
carrière missionnaire se passa à Kangu, où il 
était chargé de la visite des catéchuménats. Le 
Père Puttemans fut une des nombreuses vic- 
times des maladiés tropicales, dont la théra- 
peutique était encore fort peu connue à son 
époque. Au début de 1912, il fut atteint de 
dysenterie. On jugea prudent de l'évacuer et, 
si la chose était encore possible, de le rapa- 
trier. Mais la maladie fit des progrès si rapides 
que déjà le Père Puttemans mourait sur le 
train entre Luki et Boma, le 16 janvier 1912. 

16 juillet 1948. 


F. Scalais. 
(Scheut.) 


PUTTEMANS (Charles), Missionnaire 
(Bonheyden, 12.1.1889-Boma, 16.12.1918). 

Originaire de Bonheyden, il fit ses huma- 
nités au petit séminaire d'Hoogstraeten. Il 
entra ensuite au nociciat de la Congrégation 
du Cœur Immaculé de Marie (Scheut), le 
7 septembre 1909. La première guerre mondiale 
vint interrompre le cours normal de ses études 
sacerdotales. Obligé de fuir devant l'invasion 
allemande, on le retrouve à Londres dans la 
seconde moitié de l'année 1914. Il parvient, 
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QUINTANADOINE (de) 


avec d'autres Scheutistes, à terminer ses études 
et à y être ordonné prêtre en 1915. Il peut 
enfin, la même année encore, s'embarquer pour 
le Congo, à destination de la Province de Léo- 
poldville. Nommé au poste de Kangu, il faisait 
espérer une longue carrière missionnaire; hélas |! 
le 16 décembre 1918, il mourut à Boma. 
16 ‘juillet 1948. 


F. Scalais. 
(Scheut.) 


Q 


QUADRA (de) (Grégoire), Capitaine de 
vaisseau, aventurier. 

Il vint au Congo en 1520 avec le dessein 
de pénétrer par le fleuve Congo jusqu'au 
grand lac central qu'on croyait être la source 
du Nil et du Zaïre, et de pénétrer en Abys- 
sinie. Le roi Affonso I ne favorisa pas son 
projet. Grégoire de Quadra retourna au Portu- 
gal. Il entra dans l'ordre de Saint-François 
(Capuchos). 

31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Damien de Goes, Cronica de D. Manuel, P. IV, 


chap. LIV. -— Felner, Angola, p. 50. — Paiva 
Manso, Historia do Congo, p. 265. — Eucher, 
Le Congo, pp. 44 et ss. 


QUERBACH, Matelot (...7 - à bord du 
Gaboon, décembre 1882). 

En 1880, il signa un engagement au Comité 
d'Études du Haut-Congo, qui, à cette date 
déjà, réclamait avec insistance du personnel 
de marine pour le service du fleuve, afin de 
poursuivre la reconnaissance et l'occupation du 
pays vers l'intérieur. Querbach partit pour 
l'Afrique le 9 octobre 1880; il dut travailler 
environ deux ans dans la marine du Bas- 
Congo. Atteint de fièvre hématurique grave, 
il s'embarqua sur le Gaboon pour rentrer en 
Europe, en décembre 1882, et succomba en 
mer au cours du voyage. 


2 septembre 1949. 
M. Coosemans. 


QUINTANADOINE (de) (Jean) (de Quin- 
tanadueñas de Brétigny, abbé de Brétigny). 
Fondateur du Carmel français. Né à Rouen 
le 6 juillet 1555. 


PYREZ (Alvaro), nom d'un Portugais 
gravé sur le « Rocher de Matadi », qui prit 
part à l'exploration du fleuve en 1488, avec 
le navigateur Diogo Cäo. 

| 31 mars 1949. 

Mgr J. Cuvelier. 


Mgr Cuvelier, 
pp. 261, 262. 


L’Ancien Royaume de Congo, 


On lit dans « Histoire littéraire du senti- 
ment religieux en France », II, par Henri Bré- 
mond, p. 271 : 


« À Lisbonne, Quintanadoine apprend 
qu'une infante, fille du roi de Congo, en la 
Guinée, ayant vu l'image de la Sainte Vierge 
habillée en Carmélite, en voulut savoir la rai- 
son, et que, sa curiosité satisfaite, il lui avait 
pris un grand désir de se faire religieuse de 
cet ordre, comme elle en écrivait elle-même à 
la Mère Marie de Saint-Joseph, demandant 
qu'on lui envoyât un essaim de Carmélites. On- 
vivait alors en pleine légende... » 


D'après le contexte cette requête pour l'en- 
voi de Carmélites dut avoir lieu vers 1585, 
après l'arrivée des Carmes à Mbanza Kongo, 
en décembre 1584. Alvare I était alors roi de 
Congo. 

Le projet n'aboutit pas, mais Quintanadoine 
restait en contact avec le Congo, p. 277. « Il 
écrivit plusieurs petits cahiers aux dames et 
aux demoiselles de la Cour royale du royaume 
de Congo en Afrique, et les adressa à Bras 
Correa, confesseur et prédicateur de ce roi 
nègre » (cfr. Correa). P. 321 : « Il gardait une 
correspondance régulière avec le roi, la reine, 
les princesses et les missionnaires du Congo... 
Les négociations préliminaires n’aboutissant 
pas, il s'embarqua pour Rome en 1612 et remit 
aux mains de Paul V la plus émouvante sup- 
plique ». L'Espagne ne voulut pas, plutôt le 
Conseil de Lisbonne. Le roi de Congo était 
alors Alvare II. 

En 1626 on négociait encore l'envoi de Car- 
mélites et même d'Ursulines. 

À la sollicitation de l'abbé de Brétigny, l'In- 
fante Isabelle, gouvernante des Pays-Bas, écri- 
vit au roi Dom Garcia I (1624-1626). Son 
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successeur, le roi Ambroise I, répondit le 
10 octobre 1626, exprimant son consentement 
et sa satisfaction. Mais rien ne se fit. 


L'abbé de Brétigny mourut le 8 juillet 1634, 
à l’âge de 78 ans. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


RACHID BEN MOHAMED (Chef arabe 
des Falls, neveu de Tippo-Tip (... vers 1855- 
elle 
Il résidait aux Falls. Il détestait les Euro- 
péens et le montra ouvertement dès 1886. A 
cette époque, la station européenne qui y avait 
été récemment fondée et que commandait 
Deane était pauvre en munitions et en vivres. 
Les Arabes jugèrent l'instant opportun pour 
attaquer le poste, où Deane venait de recevoir, 
le 20 août, un adjoint en la personne du lieu- 
tenant Dubois, arrivé avec Coquilhat. Trois 
jours après le départ de Coquilhat, soit le 
24 août, Rachid trouvait un prétexte pour 
déclarer la guerre aux Européens. Une de ses 
esclaves s'étant réfugiée à la station, le chef 
arabe vint la réclamer. Deane y consentit à 
regret, exigeant toutefois la promesse formelle 
de la part de Rachid de n'infliger à la mal- 
heureuse aucun châtiment; dès que Rachid fut 
en possession de la femme, il lui fit subir 
d'horribles tortures; elle parvint à s'échapper 
de nouveau pour aller implorer la protection 
des Blancs. Le chef arabe revint chercher son 
esclave, mais se heurta à un refus catégorique. 
Ce mince prétexte servit à Rachid pour déchai- 
ner la guerre; 500 Arabes attaquèrent la station 
des Falls défendue seulement par deux Blancs 
et une trentaine de soldats zanzibarites et 
et bangala. L'héroïque petite troupe combattit 
pendant trois jours avec courage et infligea 
aux ÂÀrabes de lourdes pertes au cours de 
plusieurs sorties couronnées. de. succès. Le 27 
au soir, tout espoir de vaincre était cependant 
perdu, faute de munitions. À la suite d’un 
nouvel assaut de Rachid, les soldats haoussas 
et bangala, pris de découragement, propo- 
sèrent à Deane et Dubois d'abandonner la 
station et de fuir par le fleuve; les deux offi- 
ciers repoussèrent cette suggestion et essayèrent 
de convaincre leurs hommes. Mais la plus 
grande partie de la garnison s'enfuit en piro- 
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M. Champaut, Vie inédite de Jean de Quinta- 
nadoine. — P. de Beauvais, S.J., La vie de 
B. de Brétigny, Paris, 1747. — Bibl. Vat. Cod. 
Barber. lat. 6806. Jean de Quintanaduenas, di- 
recteur des Carmélites de Bruxelles, manifesta 
l'intention de partir pour le Congo, 12 jan- 
vier 1612. — Eucher, Le Congo, pp. 88, 89, 90. 
— Paiva Manso, Historia do Congo. Document 
CV, p. 179, 10 octobre 1626. 


gue, abandonnant les deux officiers, auxquels 
quatre soldats et quatre boys seuls restèrent 
fidèles. Les déserteurs se rendirent à Bangala 
et annoncèrent à Coquilhat que la station des 
Falls était détruite et que Deane et Dubois 
avaient été massacrés. Après l'abandon de leurs 
hommes, Deane et Dubois mirent le feu à 
la station et firent sauter les derniers barils 
de poudre, puis traversant à qué un bras du 
fleuve, ils se dirigèrent vers l'aval, dans l'obscu- 
rité de la nuit. Dubois fit un faux pas, tomba 
à l'eau ét se noya. Deane continua à errer 
pendant un mois et demi. C'est à Yarumbi 
que Coquilhat, parti le 10 septembre (1886) 
de Bangala, pour aller au secours de la station 
des Falls, rencontra le malheureux Deane 
affamé et presque sans vêtements. Coquilhat 
ne parvint pas à reprendre le poste et Rachid 
s'y installa. C'est alors que, vu l'impossibilité 
d'en chasser les Arabes de vive force, Léo- 
pold II chargea Stanley d'offrir à Tippo-Tip 
le commandement de ce district avec le titre 
de «vali» ou gouverneur des Falls. Tippo- 
Tip accepta. Mais à côté des Arabes, un 
nouveau résident belge, Haneuse, fut désigné 
pour les Falls. 

Le 7 janvier 1890, Tippo-Tip, quittant les 
Falls pour se rendre à Zanzibar et La Mecque, 
chargea Rachid de le remplacer comme vali. 
Le Père Van Ronslé, à bord du steamer 
Florida, en compagnie de Hodister, s'arrêta 
au poste européen des Falls le 8 mars suivant. 
Il rencontra Rachid au camp arabe du confluent 
du Lomami et le décrivit comme un gaillard 
long et maigre, aux yeux noirs et au nez 
crochu, portant, comme toute sa suite d’ailleurs 
nombreuse, turban et burnous blanc. 

Tandis qu'en 1892 s'ouvrait la campagne 
arabe, Rachid au début ne bougea pas: 
le 3 décembre 1892, il annonçait à son oncle 
la nouvelle de la mort d'Emin, tué par les 
gens de Kibonge. Mais en 1893, après le 


795 


massacre de l'expédition Hodister et l'opéra- 
tion punitive de Chaltin contre les Arabes 


à Bena Kamba et Riba-Riba (mars 1893), ces 


derniers, pour se venger, s'allièrent à Rachid 
et décidèrent d'attaquer les Falls. Le résident 
Tobback, averti du danger, prévint Chaltin, 
qui rentrait à Basoko. Le 12 mai, les Européens 
des Falls, Tobback, Rue et Van Lint quittèrent 
la résidence pour se fortifier dans la station 
et s'y enfermer. Le 13,les Arabes commençaient 
leur attaque et la poursuivaient sans disconti- 
nuer jusqu'au 17. Le poste résista héroïque- 
ment. Le 18, Chaltin, sur le Ville d'Anvers, 
amenait du renfort et bombardait les Arabes 
retranchés dans la factorerie. Complètement 
battus, ils s'enfuirent, laissant dans leur camp 
des marchandises abondantes, des munitions, 
150 barils de poudre. Mais si les troupes de 
Rachid étaient battues, le chef avait'‘pu s'échap- 
per et se réfugier chez Kibonge. Comme Pon- 
thier s'en prit alors à Kibonge, Rachid 
s'enfuit et pendant plusieurs mois erra dans 
le Maniéma avec ses femmes et ses fidèles. 

Le 25 janvier 1894, après la prise de Ka- 
bambare, où s'était réfugié Rumaliza, Rachid 
se rendit au lieutenant Hambursin. Il eut la 
vie sauve et fut interné au Kasai, où on 
lui permit en 1896 d'installer un établissement 
agricole, à Bokala. 

En 1898, Rachid fut conduit en | Belgique 
à bord du steamer Léopolduille et arriva à 
Anvers le 14 décembre. On perd ensuite sa 
trace et l'on ne sait ni quand il retourna au 
Congo, ni la date exacte de sa mort. 

Cependant, Monseigneur Dierickx raconte 
dans la Tribune congolaise du 30 juin 1923, 
que pendant la guerre 1914-1918, Hamed ben 
Rachid (sans doute donc un fils de Rachid) 
livra à la mission voisine de son exploitation 
agricole quarante chèvres pour lesquelles il 
devait, suivant le prix convenu, toucher 
400. francs. Il les refusa, disant : « Je sais que 
vous avez en Europe une grande guerre et 
que vous avez un grand chef qui s'occupe 
beaucoup des peuples. Envoyez ces 400 francs 
aux orphelins de la guerre ». 

Monseigneur envoya l'argent au Pape, qui fit 
adresser à l'Arabe une gracieuse lettre de 


remerciement. 
5 décembre 1948. 
M. Coosemans. 


J. Pirenne, Coup d'œil sur l'Histoire du Congo, 
Bruxelles, 1921, p. 44. — Fr. Masoin, Histoire 
de L'É.I.C., Namur, 1913. — Mouvement géogra- 
phique, 1890, pp. 31a, 94a; 1893, pp. 5la, 77b; 


1894, p. 68c: 1896, p. 321; 1898, p. 615. — H. De- 
pester, Les Pionniers belges au Congo, Duculot, 
Tamines, pp. 69, 104 — J. Crockaert, Boula 


Matari ou le Congo belge, Bruxelles, 1934, p. 175. 
— Weber, Campagne aräbe, Bruxelles, 1930, 


pp. 6, 9, 12, 13. — D. Boulger, The Congo State, 
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Londres, 1898 (voir table). — Delcommune, Vingt 
années de vie africaine. — Tribune congolaise, 
30 juin 1923. — P. Daye, Léopold II, Paris, 1934, 
p. 407. — Chalux, Un an au Congo belge, Bru- 
xelles, 1925, pp. 568, 570. — H.'Brode, Tippo-Tip, 
Londres, 1907, p. 216. 


RAFAI AGA, Agent de Gessi (Bahr-el- 
Ghazal, vers 1850-guerre contre Îles Dinkas, 
1883). 

Il était le fils naturel d'un grand marchand 
du Bahr-el-Ghazal, El Arbab ou Ziber Adlane, 
propriétaire de la zériba de Gangi. Ce trai- 
tant avait deux neveux légitimes : Mohammed 


‘et Ahmet. Menacé d'être tué par eux, Rafai 


prit la fuite en territoire zande, où il se plaça . 
au service des traitants. En 1878, après la 
prise de Dem Idris par Gessi, Rafai, avec 
cinquante fusiliers, vint se mettre à la dis- 
position du gouverneur du Bahr-el-Ghazal, qui 
l'affecta à l'occupation de la région occiden- 
tale de sa province. C'est ainsi que Rafai, 
devenu Rafai Aga, eut l'occasion d'imposer 
à Tikima, oncle de Semio, sa soumission au 
gouvernement égyptien. C'est ainsi aussi qu'il 
intervint dans la surveillance de la chefferie 
d'Yapati (fils d'Yango), installé au Nord du 
Moyen UÜerré.. Ce Yapati, en contact avec 
de Ziber depuis 1875, tardait à se sou- 
mettre. Plus à l'Ouest, Rafai pénétra jus- 
qu’au Shinko et au Bas-Bomu. Il établit une 
zériba égyptienne chez Bangasso, le chef sak- 
kara que visitera en 1890: Vangèle arrivé par 
l'Ubangi. Enfin, il semble bien que ce soit 


‘à Rafai Aga, bien plus qu'à Rafai le Bandia, 


que nous devons les premières indications si- 
tuant exactement le confluent du Bomu et de 
l'Uele, qu'il avait atteint alors qu'il venait du 
Shinko par la route du Bomu, à la tête des 
agents égyptiens, et à l'époque du gouverne- 
ment de Lupton. L'histoire de Rafai Aga prend 
fin dans une expédition contre les Dinkas en 


1883. Il y fut tué. 
22 septembre 1948. 
M. Coosemans 


et L. Lotar. 
R. Gessi, Seven Years in the Soudan. — 
P. L. Lotar, Le Gouvernement égyptien dans 


l’Uele, revue Congo. 


RAHBECK (Affred), Sous-Lieutenant (Aar- 
huus, Danemark, 14.7.1874-Kabambare, 14.11. 
1898). 


Danois d'origine, il fut admis dans son pays 
comme soldat au 2° régiment de dragons, le 
5 mars 1895; il entra à l'Ecole militaire sept 
mois plus tard et en sortit sous-lieutenant le. 
8 octobre 1896. Dès l'année suivante, il offrait. 
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« 


ses services à l'État Indépendant du Congo 
et le 30 décembre 1897 il débarquait à Boma. 


Désigné pour les Falls, il partit trois jours 
plus tard et arriva à destination vers juin 1898. 
Il est envoyé en renfort à l'expédition Dhanis 
et jusqu'en octobre on le trouve à Nyangwe. 
Il rejoint ensuite Kabambare et est affecté à 
la colonne Adlersträhle. 


On était là en grande difficulté. En effet, 
le succès des opérations de la campagne contre 
les révoltés batetela de l'avant-garde Dhanis 
avait été gravement compromis par la carence 
du Gouvernement à donner suite aux réquisi- 
tions de Dhanis et par le rappel de celui-ci. 
Le 13 septembre 1898, Van Gèle arrive à 
Kabambare; à ce moment il partage le senti- 
ment du Gouvernement qu'une solution paci- 
fique du conflit était possible et que la situa- 
tion était moins périlleuse qu'on ne disait. 
En conséquence, il charge le commandant 
Long de négocier avec les révoltés et :ül 
ramène à Sungula la colonne Svensson. 


De son côté, Rahbeck, comme d’autres offi- 
ciers d'ailleurs, avait tenté d'assumer pendant 
quelque temps le commandement de l'ancien 
détachement de Glorie, dans lequel toute disci- 
pline avait disparu depuis le départ de son 
chef, mais, comme d'autres, il avait dü renon- 
cer à rétablir l'ordre dans cette troupe. 


La mission pacificatrice de Long ayant 
échoué, Van Gèle prit conscience de la gra- 
vité de la situation et prescrivit une nouvelle 
concentration. Dans celle-ci, Rahbeck fit par- 
tie, avec les sous-officiers T'ilis et Lindhal, 
de la colonne Adlersträhle, forte de 250 hom- 
mes, occupant Kabambare, où se trouvait déjà, 
outre la garnison sous le lieutenant .Delhaise, 
la colonne Le Maire avec le lieutenant Sterckx. 


Le 25 octobre, Van Gèle, malade, remettait 
son commandement à Long et descendait à 
Nyangwe. Long devait garder la défensive 
jusqu'au retour de Dhanis. Mais quelques 
jours après, les révoltés, trompant la surveil- 
lance de Long, attaquaient à Sungula le déta- 
chement Svensson et le mettaient en déroute. 
Le capitaine Lardy et le sous-officier Ardevel 
furent tués au cours de l'action. Exploitant ce 
succès, les révoltés s'infiltrent peu à peu entre 
Sungula et Kabambare, qu'ils enlèvent le 
14 novembre. Les troupes de l'Etat avaient été 
surprises et débordées, les lieutenants Sterckx 
et Rahbeck tués. 


26 décembre 1949. 
‘ A. Engels. 


Dr Meyers, Le Prix d’un Empire, Demart, Bru- 
xelles, 1943. — IL. Lejeune, Vieuæ Congo, 1930. — 
A nos Héros coloniaux morts pour la civilisa- 
tion. — Mouvement géographique, 1899. 
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‘RAMAECKERS (Guillaume - Jules- Arthur), 
Officier (Namur, 11.12.1848 - Karema 25.2. 
1882). Fils d'Auguste-Hippolyte-Balthazar et 
de Jeanne-Jacqueline De Pauvw. 

Il fit des études à l'École Militaire, où il 
entra le 17 novembre 1866. Après une désigna- 
tion provisoire pour le Génie, le 13 mars 1870, 
il prit part à la campagne de 1870 en Belgique. 
L'École Militaire le vit rentrer le 1% octobre 
1870, puis il passa définitivement au Génie le 
15 mars 1871. Divers arrêtés royaux le nom- 
mèrent successivement lieutenant le 5 juillet 
1871, capitaine en second de deuxième classe 
le 25 maïs 1874, capitaine en second de pre- 
mière classe le 23 juin de la même année et 
enfin capitaine en premier, le 26 décembre 
1878. Il avait été promu chevalier de l'Ordre 
de Léopold le 31 janvier 1879. 

Durant sa brève carrière, il remplit plusieurs 
emplois spéciaux pendant un temps suffisam- 
ment long pour qu'on puisse apprécier entiè- 
rement ses précieuses qualités. Adjoint au 
commandant du Génie à l'enceinte d'Anvers, 
du 9 juillet 1872 au 5 avril 1874, il le fut 
ensuite au commandant du Génie à Malines, 
du 25 septembre 1877 au 31 août 1878. Il fut 
attaché au Ministère de la Guerre, du 5 avril 
1874 au 31 août 1877, et à l'inspection géné- 
rale du Génie, du 17 octobre 1878 au 30 avril 
1879. À cette époque, Ramaeckers, qui était un 
de nos officiers les plus distingués, devint aide 
de camp du lieutenant général Brialmont, mais 
il quitta bientôt son éminent supérieur. 

L'Afrique, où il avait brillamment accompli 
une mission scientifique au Fezzan, du 31 août 
au 17 octobre 1878, l'attirait irrésistiblement. 
Cédant à la nostalgie des sites africains, il mit, 
le 26 avril 1880, son dévouement et son acti- 
vité au service de l'Association Internationale 


. Africaine. Il se voit attribuer le commande- 


ment de la quatrième expédition scientifique et 
hospitalière envoyée au Continent noir. Il fut 
chargé d'aller relever. le capitaine Cambier, qui 
était parvenu à fonder la station de Karema 
en août 1879. Accompagné de trois adjoints, 
MM. De Leu, lieutenant d'artillerie, J. Becker, 
sous-lieutenant dans la même arme, et 
Demeuse, dessinateur-photographe, Ramaeckers 
s'embarque à Brindisi le 7 juin 1880. Après 
avoir rapidement terminé ses préparatifs, il 
quitta Bagamoyo le 27 juillet 1880. M. De- 
meuse, gravement malade, fut forcé de retour- 
ner à la côte, après quelques jours. Les 
désertions quotidiennes des soldats et des por- 
teurs furent la cause de nombreux retards et 
les voyageurs furent même obligés de laisser 
des marchandises en souffrance. À Miassi, le 
8 août, un courrier leur apprend la situation 
critique du capitaine Cambier à Karema. Immé- 
diatement, Ramaeckers décide de marcher de 
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l'avant avec la plus grande célérité. En dépit 
des crises de fièvres qui assaillirent tour à tour 
tous les membres de l'expédition, Ramaeckers 
eut l'énergie suffisante pour réduire le mau- 
vais vouloir des soldats et des porteurs. Les 
nouvelles apprises par la lettre du capitaine 
Cambier leur furent confirmées à Konko. À 
Mdabourou, ils furent rejoints par MM. Pope- 
lin et Roger, qui s'étaient portés à leur ren- 
contre pour leur servir d'escorte. Ils arrivèrent 
à Tabora le 17 septembre, pour en repartir le 
2 novembre, laissant le lieutenant De Leu, dont 
l'état était inquiétant et qu'ils ne devaient plus 
revoir, malgré les soins dévoués et éclairés du 
docteur Vanden Heuvel. Arrivés le 4 décembre 
à Karema, ils furent émerveillés du spectacle 
qu'offrait la station belge. 

C'est une véritable cité qu'on croirait émer- 
gée du sol comme par miracle, dépassant d'une 
quinzaine de mètres le niveau du lac. Le vaste 
bâtiment, de forme hexagonale, a trois de ses 
angles pourvus de tours d'où l'on peut, en cas 
de nécessité, diriger le feu sur des assaillants. 
Les murs sont couronnés de créneaux; il y a 
des chambres spacieuses et confortables pour 
les Européens, des cuisines, des magasins à 
poudre et à marchandises, le logement des sol- 
dats, des écuries pour les ânes, des étables 
pour les chèvres et les poules; le tout est bâti 
le plus solidement du monde et dans des condi- 
tions parfaitement salubres. 

Le 10 décembre, le capitaine Cambier remit 
le commandement de la station à Ramaeckers. 
La vive impulsion donnée aux travaux par 
Ramaeckers, secondé par Becker et Roger, 
- contribua encore à embellir la station; les 
locaux devinrent plus confortables; on assura 
la solidité des murs et des cloisons; bientôt un 
grand potager entoura la station, où poussèrent 
en abondance des légumes d'Europe. Les rela- 
tions d'amitié devinrent plus étroites avec les 
populations environnantes, qui vinrent de très 
loin pour échanger du poisson et des céréales 
contre des étoffes, des perles, etc. 

Un moment, Ramaeckers crut voir compro- 
mis les fruits de tant de travaux, de luttes et 
d'efforts : Mirambo, le redoutable sultan nègre, 
déclara la guerre à Simba, un rival, le défit 
complètement, asservissant toute la contrée de 
l'Ou-Savira. Il confia le territoire conquis à 
un de ses vassaux, qui ne tarda pas à mena- 
cer Karema. Becker, prévenu à temps par 
Ramaeckers, se rendit à Thierra-Magazy, rési- 
dence de Mirambo, et, usant d'infiniment de 
diplomatie, obtint de celui-ci la promesse for- 
melle de ne pas attaquer la station belge. 

Le 20 mars, M. Becker reçut inopinément la 
nouvelle du décès du capitaine Ramaeckers. 
Au moment où celui-ci l'avertissait de sa situa- 
tion critique, son état de santé laissait fort à 
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désirer. L'activité qu'il avait déployée pour 
l'organisation de la défense du fort Léopold 
contre une attaque éventuelle avait miné ses 
forces. Les inquiétudes que lui causait le 
sort de sa chère station avaient augmenté sa 
fièvre douloureuse, qui s’aggrava d'une dysen- 
terie et provoqua un affaiblissement général; 
le pauvre capitaine mourait le 25 février 1882, 
sans avoir la consolation de la présence à ses 
côtés d'un compatriote. 

Ce fut une grande perte pour l'Association, 
car le capitaine Ramaeckers avait de réelles 
qualités d’explorateur; c'était un officier actif 
et intelligent, d'un caractère doux et égal, bien 
que très énergique. Un fait qui prouve l'atta- 
chement qu'inspire aux Noirs celui qui les 
traite bien a été conté à cette époque par le 
journal « L'Étoile Belge », qui relate l'odys- 
sée d'un Noir que Ramaeckers avait eu à son 
service lors de sa première mission en Afrique 
et qui n'hésita pas à s'embarquer à bord d'un 
bateau rentrant en Europe, afin de rejoindre 
son maître à Bruxelles. Il y réussit au prix de 
nombreuses difficultés. Ses mots en retrouvant 
Ramaeckers furent : « Je ne puis vivre sans 
toi, Maître, c'est pourquoi je viens te rejoin- 
dre ». 

La mémoire du capitaine Ramaeckers fut 
perpétuée par un mausolée élevé en 1916 à 
l'endroit où le regretté capitaine dort son der- 
nier sommeil. 30 juin 1948. 


G. Donny. 


Chapaux, Alb., Le Congo, p. 31. — Delcom- 
mune, AÀ., Vingt années de vie africaine, p. 137. 
Biographie Nationale, XVIII, p. 616. — Becker, 
La Vie en Afrique, Bruxelles, 1887, 2 vol. 


RANGEL (Simon-Rodriguez), né vers 1554. 
Doyen de la cathédrale de San Salvador en 
1602. Vicaire capitulaire après la mort de 
Michel Rangel (16 avril 1602), premier évêque 
de San Salvador. Simon Rodriguez Rangel 
rentra en Europe en 1603. Il fut témoin à 
l'examen sur la situation du diocèse lors de la 
nomination de l'évêque Antoine de Saint- 
Étienne, en mars 1604. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Bibl. Vat. Latina 12516, Arm. XV, no 101, fo 60. 
— Processi dei Vescovi. Consist., t. II, fo 744. 


RANGEL HOMEM (Michel), Premier 
évêque de San Salvador, de 1596 à 1602. Né 
à Coïmbre en 1540, d'une famille illustre. 

I partit pour les Indes, où il fut auditeur 
général. C'est là qu'il entra dans l'Ordre des 
& Capuchos », réforme franciscaine de. Pcr- 
tugal autre que celle des Capucins italiens. I] 
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RAYNAUD 


devint prêtre à l’âge de 40 ans. Il revint à 
Lisbonne et fut présenté par le roi Philippe II, 
en vertu du padroädo, pour le diocèse de San 
Salvador, confirmé par Rome le 20 mai 1596. 
Le diocèse comprenait le Congo et l'Angola 
et était suffragant de Lisbonne. 

Il mourut à San Salvador le 16 avril 1602, 
n'ayant résidé qu'un an dans son diocèse. 

Le roi Alvare II désirait que son successeur 
ne fût pas Portugais. Un prélat de cette nation 
s'accordait trop facilement avec les gouver- 
neurs de Loanda qui lui sont hostiles. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Angola. Catalogo, Luanda, 1937, pp. 59, 104. — 
Baesten, Les anciens Jésuites au Congo, p. 121. 


— Arch. Vat. Fonds Borghese, série' II, vol. 23- 
24, fos 173-176 : Interrogatoria; fo 175: Nunz. 
Port., vol. 10, fos 289, 295 y. — Buile de Clé- 


ment VIII érigeant le diocèse : Arch. Vat. Acta 
Camerarii, vol. 13, fo 63 v. — Paiva Manso, His- 
toria do Congo, p. 142 (20 mai 1596! au lieu de 


1597). — Levy, M. J., Bullarium Patronatus, 
p. 256. — Visites ad limina Congo 1619. Rela- 
tiones diocesanae Angolen. et Congen., 1619, 
fo 479, — Processi dei Vescovi Consist., t. II, 
fo 745. 


RAPHAEL I, Roi de Congo, d'abord en 1669 
(mai), peu de temps, puis de 1672 à 1674. 
Ancien marquis de Mpemba. Il avait attaqué 
Alvare VIII parce qu'il avait admis la cession 
des mines (imaginaires) au roi de Portugal, 
l'avait vaincu et décapité. Attaqué lui-même 
par le comte de Soyo, il s'enfuit et demanda 
la protection de François de T'avora, gouver- 
neur de Loanda, lui promettant des mines. 
Après la victoire portugaise, qui coûta la vie 
au comte de Soyo Étienne de Silva, Raphaël 
se rendit à San Salvador et s'empara du pou- 
voir. Il put s'y maintenir jusqu'à l'année 1674. 
En cette année, Pedro III Nsimba Ntamba, un 
autre prétendant résidant à Lemba (Kongo dia 
Lemba), l'attaqua, le vainquit et le décapita. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Merolla, Relatione del viaggio nel regno di 
Congo, pp. 79 et ss. — J. J. Lopes de Lima, 
Ensaios sobre a Statistica das Possessôes Portu- 


guezas, livro III, Lisbôa, 1846, p. 107. — Sixte 
de Pise, Storia dei Capnuccini Toscani, t. I, 
P. 527. — Paiva Manso, Historia do Congo, 


doc. CLXI, p. 254. — Hildebrand, Bijdragen tot 
de Geschiedenis 1937? Een Vlaamse Kongomissie 
in 1672-1675, bladz. 12 en volg. — Arch. Propa- 
gande, Scritture riferite, vol. I, fo 219, 20 juin 
1669. — (Voir autres références : Daniel I.) 


RAPHAEL de CASTELLO de VIDE, Reli- 
gieux franciscain qui de 1780 à 1788 dirigea 
la mission de Congo. 

Le 2 juillet 1779, vingt religieux portugais, 


appartenant à divers ordres, quittaient Lis- 
bonne. Ils arrivèrent à Loanda le 3 décembre 
1779. Quatre d'entre eux furent désignés pour 
restaurer la mission de San Salvador : le Père 
Liboire Graça, Bénédictin, qui mourut le 
6 octobre 1780; le Père Raphaël de Castello 
de Vide; le Père Jean Gualbert de Miranda, 
religieux tertiaire de Saint-François; André de 
Couto Godinho, prêtre séculier indigène. Partis 
de Loanda le 2 août 1780, ils n'atteignirent 
San Salvador qu'au mois d'octobre 1781. 


Dans l'ancien royaume de Congo régnait 
l'anarchie. Le Père Jean Gualbert parcourut 
les régions situées aux frontières belgo-portu- 
gaises actuelles. Il mourut le 8 mai 1783. Quel- 
ques commerçants s'établirent à San Salvador. 
Deux Pères Augustins furent désignés pour 
remplacer les missionnaires qui avaient suc- 
combé. L'un d'eux mourut avant d'arriver à 
destination. 


Les troubles qui surgirent dans le pays, la 
mauvaise santé des missionnaires, les accusa- 
tions de « kindoki » contre les Blancs mirent 
fin à cette mission. Le Père Raphaël et ses 
compagnons quittèrent San Salvador le 24 juin 
1788. Seul le prêtre noir André de Couto 
Godinho resta dans le pays. 


Le Père Raphaël de Castello de Vide devint 
évêque de San Tomé. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Marcellino da Civezza, Storia universale delle 
Missioni Franciscane, t. VI. — Revue Diogo 
C&o, IIIe série, n° 8, p. 244. — Baron Descamps, 
Histoire générale comparée des Missions, chap. 
VI (Georges Goyau), pp. 482, 483. 


RAYNAUD (Henri - Constant - Charles), 
Commis (Perwez, 24.4.1867-Boma, 19.5.1891). 


Depuis l'âge de dix-neuf ans, il occupait 
une place de commis dans les bureaux du 
receveur des contributions de Perwez, sa ville 
natale, quand, en 1891, il décida de s'engager 
an Congo. Il partit le 3 avril 1891, en qualité 
de commis de 2° classe. Il était à peine arrivé 
de quelques jours à Boma, que la fièvre le 
terrassait (19 mai 1891). 


Son jeune frère Edmond, en dépit de cette 
fin pénible, devait, à son tour, et dès juin 
de cette année 1891, s'engager à l'État Indé- 
pendant du Congo comme lieutenant de la 
Force publique. Lui aussi, mais après deux 
termes d'Afrique, allait succomber à la fièvre 
hématurique à l'âge de 27 ans, au camp 
de l'Uere, le 16 février 1897. 


8 août 1949. 
M. Coosemans.…. 
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REICHARD (Paul), Naturaliste allemand 
et explorateur (Nevers, 1855 - ...?). j 


Savant naturaliste allemand, il faisait partie 
du Comité allemand de l'Association Africaine 
(Afrikanische Gesellschaft in Deutsland), dont 
le président était le baron von Schôüler. Von 
Schôler, assisté de Paul Reichard, qui avait 
alors 24 ans, et de l'ami de ce dernier, Ri- 
chard Bühm, docteur en sciences naturelles, 
monta à Berlin une expédition qui avait pour 
but de rechercher les sources du Lualaba, d'ex- 
plorer la région du Katanga et d'y recueillir 
des données zoologiques, météorologiques, hy- 
drographiques et ethnographiques. 

Le 5 avril 1880, ils quittèrent Berlin et attei- 
gnirent, via Venise, Zanzibar et Bagamoyo, 
où ils arrivèrent le 27 juillet. Ils y rencon- 
trèrent l'expédition belge Ramaeckers. Ensem- 
ble ils firent route à travers l'Ougogo et 
- atteignirent Tabora, rejoints chemin faisant par 
le docteur allemand Kaiser, géographe, qui les 
accompagna vers Karéma. Là ils trouvèrent 
Storms, qui venait de reprendre la station à 
Jérôme Becker, sur le point de rentrer en 
Europe. 

L'expédition allemande alla fonder près de 
Karéma une station, Igonda, où Reichard ins- 
talla son centre d'investigations, en région Rou- 
ga-Rouga, tandis que von Schôler conduisait 
Bôhm et Kaiser à quelques milles de là, à 
Kakoma (novembre 1880). 

Reichard se trouvait dans un endroit très 
agité à ce moment. Le sultan venait de mourir 
et, en plein désarroi, les indigènes demandèrent 
à l'explorateur de se charger momentanément 
de la direction de leurs affaires, en attendant 
la nomination d'un nouveau chef. Reichard y 
fut considéré comme une Providence. Homme 
d'une grande capacité d'énergie et d'initiative, 
il était expert en tous les métiers : il se faisait 
tour à tour architecte, charpentier, maçon, 
constructeur de navires, forgeron, agriculteur, 
mécanicien. Il construisit un bateau qu'il lança 
sur l'Onguella. La situation était cependant 
difficile pour lui, la paix ne régnait pas; on 
soupçonnait un rival, membre de la famille 
du sultan défunt, de l'avoir empoisonné; ce 
n'étaient que palabres, querelles, massacres et 
hécatombes sur la sépulture du chef. 

Le 22 février 1882, Becker, en retournant 
vers la côte, vint faire visite à Reichard à 
Igonda, où Bühm et Kaiser le rejoignirent. 
Laissant Kaiser à Igonda, Reichard et Bühm 
partirent en expédition dans la vallée de l'On- 
guella. À leur retour à Igonda, Kaiser était 
mort. Quelques jours plus tard, l'imprudence 
d'un boy mit le feu à la maison des deux 
Européens et une grande partie des collections 
de l'expédition furent détruites. Les explora- 
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teurs ne se sentaient d'ailleurs plus en sécurité 
dans ce pays, où les indigènes ne comprenaient 
pas leur attitude réprobative devant les héca- 
tombes de victimes sacrifiées dans les rites 
funéraires. 

Reichard et Bôhm repartirent vers Karéma, 
où Storms les accueillit cordialement (septem- 
bre 1882). Storms, seul Européen à Karéma, 
par suite du retour vers l'Europe de son 
adjoint, E. Malluin, malade, et en attendant 
l'arrivée d'un autre adjoint, Victor Beine, en- 
core en route, était chargé d'établir un poste 
sur la rive occidentale du Tanganika. Il de- 
manda à Bôhm de prendre ad interim le com- 
mandement de Karéma, tandis qu'avec Rei- 
chard, Storms, accompagné de 25 ascaris, 
s'embarquait en avril 1883, pour aller fonder 
une station sur le lac, au Sud de notre actuel 
Albertville. Bôhm resta donc à Karéma, tandis 
que Storms et Reichard traversaient le lac et 
accostaient à l'endroit où fut commencée la 
station de Mpala (juin 1883). Lorsque Vic- 
tor Beine arriva à Karéma, Bëhm, libéré de 
son interim, vint rejoindre Reichard à Mpala, 
qu'ils quittèrent à deux le 1° septembre sui- 
vant, à destination du Katanga. 

Se dirigeant au Sud-Ouest, ils contournèrent 
vers l'Ouest le lac Moëro, puis se dirigèrent 
vers les lacs du Lualaba. Le 20 janvier 1884, 
ils entraient à Bunkeya, capitale de Msiri, aux 
sons de leurs tambours, précédés de leurs 
fanions flottant au vent et escortés par leurs 
fiers ascaris armés. Msiri fut impressionné par 
cette entrée triomphale. Reichard lui fit don 
d'un fusil à répétition et le chef convia ses 
hôtes à la solennelle cérémonie de l'échange 
du sang. Il donna à Reichard le surnom indi- 
gène de Muhelele, Les voyageurs furent té- 
moins de plusieurs actes de cruauté de Msiri 
envers ses sujets, car ils restèrent tout un 
mois à Bunkeya, puis entreprirent une recon- 
naissance vers le lac Upemba; au cours de 
ce voyage, avant même d'arriver à destina- 
tion, à trois jours au Sud du lac, à Katapana, 
Bôhm succomba à la fièvre (27 mars 1884). 
Seul désormais, Reichard regagna Bunkeya et 
obtint de Msiri l'autorisation de se rendre 
à la résidence du chef Katanga, à 11° de 
latitude Sud, à condition de laisser à Bunkeya 
en guise d'otages quelques-uns de ses hommes. 

Du village de Katanga (24 mai 1884), Re:i- 
chard alla visiter deux mines de cuivre, l'une 
qu'il appela Djola (Luishia actuel), l'autre 
qu'il dénomma Kamare (Kamwale actuel). 
L'explorateur reconnut les monts Mitumba et 
tenta de remonter la Lufira jusqu'à sa source, 
mais les gens de Msiri s'y opposèrent vive- 
ment. Le 7 juin, il revint à Bunkeya. La situa- 
tion y était inquiétante; Msiri était absent, 
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mais des rumeurs hostiles circulaient autour 
du campement du Blanc. Quand le chef noir 
rentra, son hostilité éclata ouvertement contre 
le voyageur. Reichard apprit qu'un attentat 
se préparait contre lui, quon voulait le tuer 
ainsi que ses ascaris, et qu'on allait s'emparer 
de ses marchandises, Aussi, le voyageur décida 
de partir sans tarder, quoique malade et très 
affaibli par la fièvre. Quand il manifesta le 
désir de s'en aller, Msiri s'y opposa, et décida 
de n'y consentir que si le Blanc lui donnait le 
bateau qu'il avait construit pour traverser la 
Lufira et le Luapula, ainsi que divers autres 
objets. Reichard refusa net et, le 25 septem- 
bre 1884, se prépara au départ. 

Après avoir défilé dans la ville, fanions 
déployés au son des tambours, il quitta les 
lieux. Cet imposant défilé masquait une grande 
détresse : Reichard ne possédait presque plus 
de munitions ni de vivres, ni de marchandises. 
Au passage de la Lufira, il faillit tomber dans 
une embuscade tendue par cent cinquante guer- 
riers de Msiri. Commandant l'assaut le voya- 
geur réussit à faire passer sa colonne. Les 
jours suivants, les combats se répétèrent, les 
soldats étaient sans cesse harcelés. Afin d'al- 
léger la tâche des porteurs, Reichard ordonna 
de brüler la plupart des charges dont on 
pouvait se passer; malheureusement les col- 
lections du pauvre Bôhm furent sacrifiées aussi. 
La colonne s'égara sur les hauts-plateaux, les 
vivres faisaient défaut, les hommes étaient 
affamés et exténués. 

Le 15 octobre, toujours marchant à la bous- 
sole, on rejoignit la route de départ, on côtoya 
le lac Moëro et l'on arriva enfin à Mhpala, 
le 30 novembre 1884. Heureusement, Storms 
était là pour réconforter l'explorateur. 

Reichard, seul survivant de l'expédition al- 
lemande, pouvait se féliciter d'avoir le premier 
parmi les Européens, pénétré au cœur du 
Katanga. Il rapportait des renseignements utiles 
sur le réseau hydrographique du pays. Il avait 
reconnu les gorges de Kiwili et de Djuo. 

En septembre 1887, Reichard fut reçu au 
pavillon d'Ostende par le roi Léopold II, qui 
lui avait avancé un subside de 40.000: francs 
pour son voyage. 

Parmi les travaux écrits de Reïichard, citons : 

La relation de son voyage (Verhandi. der 
Gesel. fur Erdkunde zu Berlin, 1886, XIII, 
pp. 107-125). —— « Aux sources du Congo. 
Le Marungu.…. » (Mouv. géogr., 1886, III, 
p. 5758). — « Gebärden und mienen spiel 
des Negers... » (Ausland, 1890, pp. 381-385, 
406-410, 425-429). —— « Deutsch-Ostafrika », 
Otto Spanier, Leipzig, 1892. 


28 janvier 1949. 
M. Coosemans. 
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H. Depester, Les Pionniers belges au Congo, 
Duculot, Tamines, p. 77, — A. Chapaux, Le Con- 
go, Rozez, Bruxelles, 1894, pp. 195, 196, 222. — 
A. Delcommune, Vingt années de vie africaine, 
Larcier, Bruxelles, 1922, t. II, pp. 4, 451. — 
A.-J. Wauters, L’É.I.C., Bruxelles, 1892, pp. 15, 
24, 40, 110, 134, 141, 289, 480. - R. Bôhm, Von 
Zanzibar zum Tanganika, Briefe aus Ostafrika, 
Blockhaus, 1888. — À nos Héros coloniaux, 
pp. 220, 224. — Souvenirs, revue Congo, 1930, 
I, pp. 472, 479. — Mouvement géographique, 1886, 
p. 43a; 1887, p. 82a. — J. Becker, La vie en 
Afrique, Lebègue, Bruxelles, 1886, t. I, pp. 46, 
396; t. II, pp. 97, 143, 182, 196, 308. — I, Lejeune, 
Vieux Congo, 1930, p. 89. - De Jonghe, Biblio- 
graphie personnelle. — R. Cornet, Katanga, Cuy- 
pers, Bruxelles, 1945, pp. 32-37. 


RENIER (Arsène), Missionnaire (Wervicq, 
24.9.1869-Bouchout, 4.9.1924),. 


Il naquit à Wervicq le 24 septembre 1869. Il 
fit ses humanités aux collèges de Mouscron et 
d'Ypres et se destina tout d'abord au clergé 
séculier. Ayant achevé sa philosophie au Dio- 
cèse de Bruges, il entra le 7 septembre 1894 


‘ au noviciat de la Congrégation du Cœur 


Immaculé de Marie (Scheut), où il fit profes- 
sion l'année suivante. Suivirent pour lui trois 
ans de théologie à Louvain, selon la coutume 
de l'époque, et enfin, le 21 septembre 1898, il 
fut ordonné prêtre à Scheut par S. E. Mgr 
Van Aertselaer. Le moment n'était pas encore 
venu, pour lui, de partir en mission : ses supé- 
rieurs l'envoyèrent à Louvain pour y exercer, 
dans la Maison de la Congrégation, les fonc- 
tions de préfet de discipline. Il] y resta à peine 
un an, et le 31 août 1899 il s'embarquait pour 
les missions du Congo. 

Il débute à la colonie scolaire de Boma, où 
il ne séjourne d'ailleurs que deux mois. De 
Boma, il passe à Kangu, et 4 mois plus tard 
se voit nommer aumônier du chemin de fer du 
Mayumbe, charge qu'il devait remplir pendant 
un an et demi. En 1902, il quitte le Bas-Congo 
pour le district de Nouvelle-Anvers et nous 
le retrouvons à Umangi, où il reste jusqu'en 
1909. Doué d'une santé robuste et d'une infa- 
tigable patience, il fut un de ceux qui ont le 
plus parcouru la brousse africaine. En 1909, 
nouveau transfert! S. Gr. Mgr Van Ronslé, 
Vicaire apostolique du Congo Indépendant, le 


‘prend comme secrétaire et le Père Renier vient 


s'installer à Léopoldville. Il y resta jusqu'en 
octobre 1912. 

À cette époque, l'évangélisation progressant 
rapidement le long du Haut-Fleuve, la fonda- 
tion d'une mission s'imposait à Bumba. C'est 
au Père Renier que Mgr Van Ronslé en confia 
la charge. Il demeura supérieur de cette mis- 
sion jusqu'en 1918. À cette époque, sa santé, 
ébranlée par un séjour ininterrompu de presque 
20 ans sous les tropiques, exigeait un retour 
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en Europe. Il se rétablit tant bien que mal, 
et le 1% octobre 1920, il reprenait le chemin 
de la Colonie, à destination de Nouvelle- 
Anvers; il croyait pouvoir y faire encore un 
long séjour, mais sa santé avait été définitive- 
ment compromise durant le terme précédent. 
En janvier 1924, il dut dire un dernier adieu 
au Congo et le 4 septembre de la même année, 


il mourait à Bouchout. 
16 juillet 1948. 
F. Scalais (Scheut). 


RENZI, Chef zande, Fils de Wando et 
frère de Bafuka, Tombo, Kana, Ukwa, Mbit- 
tima (né vers 1855-1860). Junker le dénomme 
aussi Fero. 

Installé à la Duru, il était, vers 1880, en 
conflit avec son frère Ukwa, passé au Gou- 
vernement égyptien. Les Nubiens avaient même 
donné à Ukwa le territoire de Mbittima. Ni 
Wando ni Renzi ne prétendaient fournir de 
l'ivoire au Gouvernement du vice-roi. Une 
station, dit Junker, avait été fondée, sous 
l'occupation égyptienne, en territoire de Renzi, 
au Nord de la région qu'occupait Wando 
(sources de la Buerre). Le 10 novembre 1881, 
Wando envoya Renzi chez Junker pour solli- 
citer du voyageur une visite au cours de son 
voyage vers Ndoruma. Junker favorisa ainsi 
la conclusion de la paix entre Renzi et Ukwa 
et assigna la Kapili comme frontière de leurs 
États respectifs. 

Après la chute du Gouvernement égyptien 
dans l’Uele, Renzi, resté hostile aux Européens, 
auxquels Ukwa s'était immédiatement rallié, 
donna à ses frères le mot d'ordre de la résis- 
tance, entravant ainsi la marche de la colonne 
Delanghe revenant du Nil et marchant de 
Magora vers Mundu (1894). À Mundu, déjà, 
l'expédition entendait, dans la direction de Ma- 
gora, des fusillades indiquant que Renzi était 
en campagne. Le 9 avril, la colonne Delanghe 
arrivait à Dungu. Renzi, qui s'attendait à être 
attaqué, fit courir le bruit qu'il avait été sur- 
pris par les mahdistes et s'était défendu. Ukwa, 
qui assistait les Européens, conseilla d'attaquer 
Renzi sans tarder. La campagne menée par 
Delanghe fut longue et semée d'escarmouches; 
mais Renzi ne se montra pas. Quand on surprit 
son camp, il avait fui, abandonnant un butin 
considérable et de nombreux prisonniers. On 


= 


se mit à sa recherche, mais en vain. On ne 
put continuer à le poursuivre, Delanghe et 
Degraeve étant atteints tous deux d’hématurie. 
Le: 20 mai, la colonne de l'État rentrait à 
Dungu. En 1895, la campagne reprit contre 
Renzi et son frère Bafuka, sous les ordres 
de Francqui et de Swinhufvud. 


La crainte d'une opération punitive amena 
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Renzi à faire sa soumission à l'État. Il rompit 
avec les mahdistes, avec lesquels il avait eu 
secrètement partie liée. La soumission de Renzi 
et de ses frères fut acquise à ce point qu'elle 
nous valut l'année suivante, la participation 
de tous les quatre à l'expédition Chaltin, qui, 
par les batailles successives de Beiden et de 
Redjaf, le 17 février 1897, devait anéantir les 
forces mahdistes au Nil. 
13 mars 1947. 


L. Lotar 
et M. Coosemans. 


L. Lotar, Grande Chronique de l’Uele, Mém. 
I.R.C.B., 1946, pp. 188, 195, 207, 208, 254, 255, 
259, 261, 263, 355; Redjaf, Bruxelles, 1937, pp. 22, 
37, 41, 47, 53. — Junker, Reise in Afrika, pp. 108, 
112, 114, 116, 118. — Hutereau, Les Peuplades de 
l’'Ubangi et de l'Uele, p. 175. — Boulger, The 
Congo State, Londres, 1898, pp. 215, 219. — J. Van 
Hove, Regards sur notre Congo, Bruxelles, 1943, 
p. 61. | 


REUSENS {(Georges-Gustave-Marie), Mé- 
decin. (Malines, 25.9,1866-Sleydinge, 12.9.1919), 


Il avait obtenu son diplôme de médecin en 
1884. Après quelques années de pratique mé- 
dicale en Belgique, il répondit à l'appel de 
l'État Indépendant, qui, engagé dans de sérieu- 
ses campagnes contre les Arabes, réclamait 
d'urgence des médecins. | 

Le 1°" avril 1892, Reusens, par décret du 
Roi-Souverain, obtenait son admission et quit- 
tait immédiatement Anvers (6 avril) à desti- 
nation de l'Afrique. À Boma, le 23 mai, on 
le désigna pour l'expédition Ubangi-Bomu. Il 
arriva à Zongo le 4 octobre et monta jusqu'à 
Yakoma, d'où il gagna Bangasso; malade, :il 
dut quitter Bangasso le 4 mai 1893, le jour 
même où Stroobant quittait ce poste avec 
Hennebert et De Zutter pour Rafai, où ils 
devaient construire une station au confluent 
Bomu-Shinko. 

Reusens s'embarqua à Boma pour l'Europe 
le 7 septembre 1895. Il rentrait à Anvers le 
5 octobre. Malgré son état de santé précaire, 
il ne pouvait renoncer à l'Afrique et repartit 
en mai 1897; il fut commissionné pour la zone 
des Makrakra (Haut-Uele), après avoir passé 
quelque temps dans l'Équateur. La maladie 
l'obligea à écourter son terme; il dut rentrer 
en Belgique en juin 1898. Il mourut à Sley- 
dinge le 12 septembre 1919. 

Il était décoré de l'Étoile de Service. 


25 février 1949. 
M. Coosemans. 


L. Lotar, Grande Chronique du Bomu, Mém. 
I.R.C.B., 1940, p. 157. — Mouvement géogra- 
phique, 1895, pp. 118, 275. 
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RHODES (Cecil-John), Financier et homme 
d'État anglais, surnommé le Napoléon du Cap 
(Bishop-Stortfort-Herts, 5.7.1853 - Muizenberg, 
près du Cap, 26.3.1902). 


Fils d'un pasteur qui avait eu douze enfants, 
Rhodes fut atteint à 17 ans d'une grave mala- 
die de poitrine. Il alla demander la guérison 
au climat doux et sec de l'Afrique du Sud, 
dans la Province du Natal, où son frère était 
déjà établi comme planteur de coton. Peu après 
les deux frères, apprenant la découverte de 
champs diamantifères au Griqualand, coururent 
chercher la fortune au lieu alors dénommé le 
Du Toits Pan, là où devait s'élever plus tard 
la ville de Kimberley. Partie en exploitant lui- 
même, partie en intervenant comme associé 
dans des concessions importantes, Cecil Rhodes 
commença à gagner beaucoup d'argent et à 
jeter les bases d'une fortune qui devait dans la 
suite devenir colossale. En réaction contre le 
monde d'aventuriers auquel il était forcément 
mêlé, il voulut en même temps reprendre les 
études qu'il avait dû abandonner et s'astreignit 
à quitter l'Afrique chaque année, de 1876 à 
1880, pour aller, à l'Université d'Oxford, 
suivre des cours, au bout desquels il conquit 
le grade de docteur en droit. 


Rentré définitivement en Afrique et ayant 
perdu son frère, mort dans un accident, il s'in- 
téressa de plus en plus dans les affaires de 
diamant, cherchant à contrôler la production 
pour éviter la concurrence et la chute des 
prix. En 1880, grâce à la part de propriété 
qu'il possédait dans la mine De Beers, il réussit 
à fonder la De Beers Mining Cy et à y incor- 
porer toute une série de compagnies rivales, 
dont celle de Barnato, qui avait été jusque-là 
son concurrent. Ainsi consolidée, la De Beers 
devint rapidement le trust le plus puissant de 
l'Afrique du Sud, tandis que Rhodes, son Pré- 
sident, recevait, en dehors de ses autres inves- 
tissements, une allocation annuelle de 24,000 
livres. ; 


C'est à ce moment que le démon de la poli- 
tique s'empara de lui et le poussa à mettre au 
service de l'impérialisme britannique tous les 
moyens d'action qui dérivaient de sa puissance 
financière. C'était là pour lui la doctrine 
suprême, mais il n'est pas interdit de penser 
que son ambition personnelle trouvait son 
compte à l'appliquer. 

Député pour le District de Barkley en 1881, 
Premier Ministre en 1890, la découverte des 
mines d'or du Rand lui avait fourni en 1886 
un nouvel élément d'activité et un nouveau 
moyen pour réalisér ses projets. Avec Rudd 
et consorts il créa la Goldfields of South 
Africa Cy, puis une Société plus puissante 
encore, la British South Africa Cy, avec l'am- 
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bition non déguisée d'annexer les uns après les 
autres tous les territoires de l'Afrique du Sud 
qui appartenaient encore aux indigènes. En 
1889, Rhodes obtint du Gouvernement anglais 
une charte donnant à cette Compagnie, désor- 
mais appelée la Chartered, les pouvoirs les 
plus étendus, jusqu'à en faire une sorte d'État 
souverain. À la suite de cette convention, d'im- 
menses territoires, vers l'Ouest et le Nord, 
furent absorbés de gré ou de force. Plusieurs 
guerres notamment furent nécessaires pour 
venir à bout de la résistance des Matabélés, 
race guerrière conduite par le farouche Loben- 
gula. Le Matabeleland, qui devait devenir la 
Rhodésie, confine au bassin du Congo. Après 
sa conquête, Rhodes, dont l'ambition allait 
croissant, jeta les yeux sur le Katanga. Entre 
1890 et 1892 il essaya d'y devancer les Belges 
en circonvenant M'Siri par l'intermédiaire du 
missionnaire Arnot et du prospecteur Sharpe. 
Plus tard, n'ayant pas réussi de ce côté, il 
imagina de relier le Cap au Caire par une 
voie ferrée passant partout en territoire bri- 
tannique. À ce projet se rattachent toute une 
série de négociations conduites, d'une part avec 
le roi Léopold, d'autre part avec Guillaume I, 
pour obtenir la concession d'une bande de ter- 
rain passant soit à l'Ouest, soit à l'Est du 
Tanganika. Le Roi temporisa, pour conclure 
finalement une convention qui resta sans effet, 
mais Rhodes eut plus de succès avec le Kaiser, 
qu'il fascina littéralement au cours d'une entre- 
vue restée célèbre. Toutefois le chemin de fer 
du Cap au Caire ne fut jamais réalisé. Les 
difficultés techniques firent reculer les ingé- 
nieurs, et les financiers, à l'exception de 
Rhodes, n'osèrent appuyer une entreprise jugée 
non rentable. 

Le prestige de Cecil Rhodes en Afrique du 
Sud était grand, mais il n'avait pas que des 
admirateurs. Son principal adversaire, sans 
parler de Lobengula, fut le Président Krüger, 
l'« Oncle Paul » des Boers, qui avait, avec 
un idéal opposé, un caractère aussi fortement 
trempé que le sien. Après différentes passes 
entre les deux hommes eut lieu, en décembre 
1895, le fameux raid du Dr Jameson contre le 
Transvaal, raid qui échoua misérablement. 
C'était un grave échec pour Rhodes, dont Ia 
complicité n'était pas niable. Il en porta du 
reste le poids devant l'opinion publique, dut 
donner sa démission de Premier Ministre et 
venir s'expliquer devant une commission d'en- 
quête en Angleterre. On a, à cette occasion, 
rapproché son cas de celui de Warren Has- 
tings, tout aussi peu scrupuleux dans ses 
méthodes de gouvernement, tout aussi habile 
à échapper aux sanctions, mais cependant 
moins obstiné dans la poursuite de ses des- 
seins. Cecil Rhodes, d'autre part, n'aimait ni 
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les honneurs, ni les jouissances, ni les femmes. 
Le seul goût qu'on lui ait jamais connu est 
celui des fleurs. Il a vécu, prétend-on, sans 
religion, sans amour et sans idéal, peut-être 
même sans dévouement réel à son pays. Il n’a 
existé que pour ses plans, dont le principal 
était la réunion des peuples de l'Afrique du 
Sud sous la tutelle britannique... et sous la 
sienne, Avec cette mentalité il devait considé- 
rer l'indépendance des républiques afrikanders 
comme un défi. Quand, à la suite du raid de 
Jameson, il dut renoncer à agir seul contre 
elles, il envenima des rapports diplomatiques 
déjà trop tendus en profitant de l'intransi- 
geance des Boers et de leur inexpérience poli- 
tique. L'orgueil britannique se cabra et la 
guerre devint inévitable. 


Rhodes était loin de se douter que cette 
guerre quil avait voulue serait bien autre 
chose qu'une promenade militaire et que 
l'Angleterre devrait mobiliser toutes ses res- 
sources pour en venir à bout. Au cours des 
hostilités il fut lui-même assiégé et sur le point 
d'être capturé dans Kimberley. Il ne vit pas la 
fin du drame dont il avait été l'un des prin- 
cipaux acteurs. Le 26 mars 1902, à moins de 
49 ans, il succombait à une crise cardiaque au 
cottage de Muizenberg, près du Cap. 


Le « Napoléon du Cap » laissait une for- 
tune évaluée à 6 millions de livres, dont une 
grosse part alla au Gouvernement fédéral de 
l'Afrique du Sud, dont il avait entrevu la 
réalisation, et à l'Université d'Oxford. Sa 
magnifique propriété de Groote Schuur, au 
pied du revers méridional de la montagne de 
la Table, est devenue, de par sa volonté, la 
résidence des Premiers Ministres de l'Union. 
Mais il a légué son corps à la Rhodésie, la 
vaste contrée qu'il a sortie de la barbarie par 
la force de l'argent et des armes et qui est 
aujourd'hui un des joyaux de la Couronne 
britannique. Dans les Matopo Hills, près de 
Bulawayo, son tombeau est creusé dans un 
mamelon de granit d'où l'on domine un site 
illimité. La Worlds View, comme il l'avait 
lui-même appelée, est à l'échelle du conquérant. 


Il est difficile de faire de cette personnalité 
puissante un portrait dépourvu de passion. 
Nous nous bornerons à emprunter à M. Abel 
Chevalley, qui l'avait approché en Égypte, 
les traits suivants, à la fois très vivants et très 
colorés : 


&« Fruste et râblé, lourd et vif à la fois, la 
moustache en brosse, la lèvre en accent cir- 
conflexe, l'œil clair et dur un miroir en 
métal où flamboyaient des éclairs, le front 
plissé d'un éternel souci; vêtu comme un pion- 
nier, indifférent aux saluts et aux sourires, 
méprisant et inquiet, péremptoire, éternellement 
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en quête; avec cela impérieux, preneur d'âmes, 
toujours au-dessus de son interlocuteur par la 
clarté rapide de ses vues et le cynisme écra- 
sant de ses projets. » 


16 mai 1949. 
R. Cambier. 


Michell (Sir Lewis), The Life and Time of 
Cecil Rhodes, London, 1912, — Millin (Sarah 
Gertrude), Cecil Rhodes, London, 1923. — Stuart 
Cloete, Ils étaient trois, trad. A. Bailly, Paris, 


1947. — J. Leclerca, À travers l'Afrique australe, 
Paris, 1895, pp. 68-74. — Idem, L’'Armoire aux 
souvenirs. Léopold II, Rev. Belge, Bruxelles, 
1924. — E. Banning, Mém. polit. et diplom., Bru- 
xelles, 1927, p. 276 — A. Braun, Cecil Rhodes, 
Rev. cath., Bruxelles, 1937. ——- Cecil Rhodes, Rev. 
Univ., 1902, pp. 271-272. — Enc. Brit., 1947. — 


S. and E. African Year Book, London, 1939. 


RIDDER (DE) (Paul), Docteur en méde- 
cine (...?7-Kabare, Rutshuru, 15.10.1921). 


Ophtalmologiste réputé, il fut engagé par 
le Ministère des Colonies pour se rendre au 
Congo et y poursuivre certaines études au 
Ruanda, où l'occasion se présentait de soigner 
le roi Musinga, atteint d'une ophtalmie grave. 

Le Dr De Ridder partit le 21 mai 1921, 
accompagné de sa femme, et après quelques 
mois d'un séjour, au cours duquel il guérit 
Musinga de son affection, il fit ses préparatifs 
de retour au pays. 

À Kabare, où l'attrait d'une chasse au lion 
l'avait conduit, il se blessa à la main et fut 
pris de fièvres qui le forcèrent à s'aliter. Un 
drame se produisit alors : Mme De Ridder, 
qui partageait les goûts cynégétiques de son 
mari, s'étant rendue à la chasse, fut ramenée 
près de son mari grièvement blessée par le 
fauve sur lequel elle allait tirer. 

Son mari, malade, put cependant lui donner 
les premiers soins, qui assurèrent son salut, 
mais son propre état empira et quelques jours 
après, le 15 octobre 1921, il expirait. 


28 octobre 1949. 
A. Engels. 


Mouvement géographique, 1921, p. 600. — Note 
inédite de M. Fontaine, Administrateur territo- 
rial de Rutshuru. — Tribune congolaise, 24 no- 
vembre 1921, 22 décembre 1921. 


RIVIER /A/phonse - Pierre - Octave), Juriste, 
professeur d'université et consul général de la 
République helvétique à Bruxelles (Lausanne, 
90.11.1835 - Bruxelles, 21.7.1898). 

Les Rivier étaient originaires de la Drôme 
(France). Au XVIIe siècle, sous Louis XIV, 
ils s'expatrièrent en Suisse, pour se fixer 
d'abord à Genève, puis à Lausanne. C'était 
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une famille dans laquelle la science et surtout 
la jurisprudence étaient très prisées. Parmi les 
ancêtres de la famille, on relève les noms de 


Thomas de Sarzane, humaniste, qui devint pape 


sous le nom de Nicolas V; de Guillaume Budé, 
helléniste, fondateur du (Collège de France 
sous François Ier; de Jean-Jacques Burlamagni, 
auteur des « Principes de droit naturel et 
politique ». 


Alphonse Rivier était l'arrière - petit - fils 
d'Étienne Clavière, ami de Brissot et de 
Mirabeau. 


Au baptême, il eut pour parrain un ami 
de son père, le juriste Alphonse Nicole, alors 
substitut du Procureur général: du canton de 
Vaud et descendant de Pierre Nicole, le 
janséniste. Ce fut sous l'influence d’Alphonse 
Nicole que Rivier choisit pour carrière le 
droit. Dès 1864, il fut nommé professeur de 
droit romain et de droit français à Berne. 
Trois ans plus tard (1867), l'Université de 
Bruxelles l'appelait à succéder à Charles 
Maynz à la chaire de droit romain. 

L'année suivante (1868), Rivier apportait sa 
collaboration à la Revue de Droit international, 
qui venait d'être fondée. Il en fut même 
pendant trois ans (de 1888 à 1891) président 
de rédaction. C'est au cours de son professorat 
à l'Université de Bruxelles qu'il publia, en 
1871, « L'introduction historique au Droit 
romain ». En 1874, il était promu au rectorat 
de l'Université. 


En 1878, parut de lui un nouvel ouvrage : 
« Traité élémentaire des successions à cause 
de mort, en droit romain »; puis, en 1884, ses 
« Éléments de Droit international privé-ou du 
conflit des lois (droit civil, procédure, droit 
commercial) ». Rivier tenait à signaler l'action 
incontestable du droit romain dans le droit 
international. Comme Sir Henry Summer 
Maine, il disait que « c'est en introduisant 
dans le droit des gens l'équité des jurisconsultes 
de Rome, que Grotius avait fait un véritable 


droit de ce qui n'était guère, avant lui, que. 


la justification de la force ». 

En 1884, le Roi, Souverain de l'État Indé- 
pendant du Congo, demanda à Rivier de rédi- 
ger les instructions diplomatiques relatives au 
régime nouveau du droit des gens applicable 
au Bassin Conventionnel du Congo. En 1889, 
le Roi réservait à Rivier la plus haute marque 
de confiance en le nommant membre du Conseil 
Supérieur, institué par décret du 16 avril de 
cette année. Le Conseil avait pour attributions 
de siéger comme Cour de cassation et comme 
Conseil législatif; il comprenait 29 membres, 
dont 26 Belges; les trois étrangers étaient 
Alphonse Rivier, Thomas Barclay, avocat, 
membre associé de l'Institut de Droit inter- 
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national de Paris, et F. De Martens, membre 
de l'Institut de Droit international de Saint- 
Petersbourg. 

Le 16 novembre 1889 était signé à Bruxelles 
le traité « d'amitié, d'établissement et de com- 
merce entre l'État Indépendant du Congo et 
la Confédération helvétique ». Ce traité est 
remarquable par le développement qu'il donne 
à la clause de «la nation la plus favorisée ». 
Dans ce développement, nous croyons voir la 
rédaction personnelle de M. Rivier. Il convient 
d'y relever également la clause (art. 13) rela- 
tive à l'exécution de l'article 12 de l'Acte 
général de la Conférence de Berlin, du 
26 février 1885. L'article 13 de la Convention 
du 16 novembre 1889 porte : 


& Dans le cas où un différend s'élèverait 
entre les deux pays contractants et ne pourrait 
être arrangé amicalement par correspondance 
diplomatique entre les deux Gouvernements, 
ces derniers conviennent de le soumettre au 
jugement d'un tribunal arbitral, dont ils s'enga- 
gent à respecter et à exécuter loyalement la 
décision. Le tribunal arbitral sera composé de 
trois membres; chacun des deux États en dési- 
gnera un, choisi en dehors de ses nationaux et . 
des habitants du pays. Les deux arbitres nom- 
meront le troisième. S'ils ne peuvent s'entendre 
pour ce choix, le troisième arbitre sera nommé 
par un Gouvernement désigné par les deux 
arbitres ou, à défaut d'entente, par le sort ». 
Les signataires du traité furent, pour l'État 
Indépendant du Congo, M. Van Eetvelde, et 
pour. la Suisse, M. Alphonse Rivier lui-même, 
nommé spécialement à cet effet plénipotentiaire. 
Cette dernière constatation semble - corroborer 
que la rédaction du traité était, du moins en 
grande partie, l'œuvre personnelle de M. Rivier. 

La célébrité que Rivier avait acquise dans 
le droit international lui valut d'entrer à 
l'Académie de Belgique. Elle lui valut aussi 
d'être choisi, en 1891, comme arbitre entre la 
France et l'Angleterre, au sujet des pêcheries 
de Terre-Neuve. 

En 1896, Rivier publiait : « Principes du 
Droit des gens ». 

En 1898, la Russie et la Grande-Bretagne 
lui faisaient l'honneur de recourir à son arbi- 
trage dans le litige relatif à des vaisseaux 
canadiens saisis par les Russes. 

Alphonse Rivier mourut à Bruxelles le 
21 juillet 1898. 

€ Il n'est guère (écrivait en 1899, Nys, 
magistrat et collègue de Rivier à l'Université 
de Bruxelles) de publicistes de droit internatio- 
nal qui aient aussi bien que lui dégagé les 
principes, et il n'en est guère non plus qui aient 
plus judicieusement que lui cité et jugé les 
faits contemporains et montré leur enchaïine- 
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ment. Il rappelle aux jurisconsultes qu'il leur 
appartient de contrôler les actes des politiques 
et de les juger, non d'après un code arbitraire, 
mais du point de vue le plus élevé du juste 
et de l'injuste; il proclame que c'est abaisser 
le droit des gens envisagé comme science que 
de lui assigner le rôle presque passif d'un 
simple enregistreur et classificateur des faits 
internationaux. Il affirme qu'il doit constam- 
ment s'inspirer des principes supérieurs de la 
morale, de la justice et de la fraternité. » 


4 février 1949. 
L. Lotar 
et M. Coosemans. 


L. Lotar, Les Suisses et l’É.I.C., revue Congo, 
octobre 1939, — Bull. Ass. Vétérans col., décem- 
bre 1939, pp. 6, 8. — Bulletin officiel, 1885-1886, 
p. 86. — KE. Banning, Mém. pol. et dipi., Bru- 
xelles, 1927, pp. 44, 100, 317. — Mouvement géo- 
graphique, 1898, p. 373. 


ROBOREDO (François de San Salvador). 

Il était fils de Don Thomas Roboredo, Por- 
tugais, et de Dona Eva, parente du roi Gar- 
cia II. Il naquit à San Salvador, fut ordonné 
prêtre à Luanda. 

Exerça son ministère à San Salvador, où il 
fut confesseur et chapelain du Roi. Il initia les 
Capucins à la langue congolaise. Avec son 
aide fut composé un dictionnaire kikongo-latin- 
espagnol, dont le texte a été conservé grâce à 
une copie du P. Georges de Geel. (Biblio- 
thèque nationale de Rome, Fondi Minori, 1896, 
Man. Varia, 274. Il a été publié par les. Pères 
Jésuites J. van Wing et C. Penders « Le plus 
ancien Dictionnaire Bantu, 1928 », texte congo- 
lais-français-flamand.) | 

Emmanuel Roboredo devint Capucin. Il fit 
profession le 15 août 1653. Il accompagna le 
roi Antonio Ï comme aumônier dans sa cam- 


pagne contre les Portugais. Il fut tué dans la 
bataille de Mbwila, le 29 octobre 1665. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


P. Hildebrand, Le martyr Georges de Geel, 
pp. 97, 224, 257, 259-265, 267, 319-321, 323. — 
Van Bulck, S.J., Les recherches linguistiques au 
Congo belge, Bruxelles, 1948, p. 13; Manuel de 
linguistique bantoue, Bruxelles, 1949, p. 25. 


ROCH de CESINALE /{Cocchia), Auteur 
de « Storia delle Missioni dei Capuccini », 
3 vol. Paris, 1867; Rome, 1872, 1873. Le 
chapitre XI du tome III est consacré aux 
anciennes missions du Congo jusqu'au com- 
mencement du XVIIIe siècle. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 
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Édouard d’Alençon, Bibliographie capucino- 
congolaise, XL. Extrait de Neerlandia Francis- 
cana, Vol. I, 1914, pp. 32-42, 251-265; vol. II, 
1919, pp. 101-126. — Analecta Ord. Min. Can. 
1908-1909, t. XXIV-XXV. — Callixte de Geispols- 
heim, Index Capuccinorum qui in opere « Storia 
delle Missioni dei Cappuccini», auctore Rocho 
a COesinale O.F.M.C. inveniuntur, Assise, 1940. 
Extractum ex. « Collectanea Franciscana », 1939, 
t. IX, fasc. IV; 1940, t. X, fasc. I. 


ROCHET {Émile-Sébastien), Sous-Lieute- 
nant [Tongres, 28.11.1869-Kilonga-Longa (Ma- 
wambi), 25.12.1895]. 


Son père, directeur du collège communal 
de Tongres lui fit faire d'excellentes études 
qui lui donnèrent accès à l'École militaire, 
où il fut, avec la 39° promotion, nommé 
sous-lieutenant au 4° de ligne. Après quelques 
années passées à l’armée, Rochet s'engagea en 
1894 à l'État Indépendant du Congo et s'em- 
barqua le 6 août à Anvers. I1 fut désigné pour 
la zone arabe et partit le 5 septembre 1894 
pour les Falls, où il passait sous les ordres 
de Lothaire qui préparait une expédition des- 
tinée à réduire le sultan Kibonge, réfugié dans 
l'Ituri. 

Le lieutenant Henry, prenant les devants, 
était parti le 1°" février 1894 en direction du 
lac Albert, pour y recueillir des renseigne- 
ments sur la situation des Arabes. Lorsque 
Lothaire apprit par les messages d'Henry que 
Kibonge s'était fortifié à Makala, sur la rive 
droite de la Lindi, il quitta les Falls en novem- 
bre 1894, à destination de Makala. Le 15 dé- 
cembre, Lothaire et ses adjoints rejoignaient 
Henry à Makala. Désormais renforcé, ce der- 
nier décida de s'en aller avec ses hommes à la 
recherche de Stokes, parvint à le découvrir 
dans la forêt proche et à le faire prisonnier. 
Mais Lothaire, rappelé dans le Lualaba par les 
événements, passa le commandement de l'expé- 
dition à Henry, qui se mit aussitôt à organiser 
l'occupation du territoire. Dès octobre 1895, 
les postes d'Avakubi, Makala, Mawambi, Beni, 
Kilo, Irumu avaient des titulaires parmi les 
officiers accompagnant Henry; Rochet fut assi- 
gné à Mawambi avec Glorie. Hélas ! il n'eut 
pas l'occasion d'y travailler longtemps : il suc- 
comba à une hématurie à Mawambi même 
(camp de Kilonga-Longa), le 25 décembre 1895. 


13 janvier 1949. 
M. Coosemans. 


Mouvement géographique, 1896, p. 201. — À 
nos Héros coloniaux morts pour la civilisation, 


pp. 150, 152. — Mile Coméliau, 7 février 1944. 
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ROCK (François), Sergent (Étalle, 20.1.1871- 
Kabambare, 6.11.1894). 

Engagé au 11° régiment de ligne, le 9 mai 
1888, nommé caporal le 11 avril 1889 et ser- 
gent le 14 août 1891. Deux ans plus tard, il 
s'engageait dans la Force publique du Congo 
et partait le 6 octobre 1893. Arrivé à Boma, le 
30 octobre, il fut désigné pour les Falls. On 
l'envoya au poste de Kabambare; il n'y était 
que de quelques mois, quand, atteint de fièvre 
hématurique, il y mourut le 6 novembre 1894, 
à l'âge de 23 ans! 13 janvier 1949. 
M. Coosemans. 


RODRIGUES {(Diogo), Prêtre portugais de 
Mbanza Kongo, ambassadeur de Diogo I au 
Portugal. (Voir Diogo I, roi de Congo.) 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Felner, Angola, p. 396, doc. 12; p. 404, doc. 15. 
— Polanco, Vita Ignatii de Loyola, IV, 601, 
no 1270. 


ROGER (Oscar-Jourdain-Joseph), Adjoint 
à la 3° expédition belge au Congo (Blandain- 
Tournai, 25.11.1851 - Marseille, 13.2.1907). 

Après avoir fait ses humanités à l'Athénée 
de Tournai, il voyagea en Angleterre et en 


Allemagne, afin de se perfectionner dans Îa . 


connaissance des langues. Le goût des voyages 
le conduisit bientôt, le 2 novembre 1876, vers 
le Gabon, puis, le 10 avril 1878, vers le 
Maroc, d'où il revint le 1er août 1878. Il se 
sentait fait pour affronter les pays inexplorés; 
au physique, solide, trapu, robusté, au regard 
franc, à l'amitié sincère, Roger était un tra- 
vailleur opiniâtre; ses séjours. en Afrique 
avaient développé en lui la passion de la 
chasse qui était un de ses passe-temps favoris. 
Quoi d'étonnant que le centre africain l'attirât ? 

Le 12 novembre 1879, il fut admis comme 
volontaire à titre gratuit à l'Association Inter- 
nationale Africaine. À la mi-novembre, il était 
appelé à participer à la troisième expédition 
de découverte par la côte orientale d'Afrique, 
que devait diriger Burdo et à laquelle devait se 
joindre Cadenhead. Burdo devait remplacer 
Cambier (de la 1'° expédition) et Popelin 
(de la 2° expédition), tandis que Cadenhead 
devait faire sa jonction avec son compatriote 
Carter, organisateur de la caravane des élé- 
piants. Les préparatifs, commencés le 16 no- 
vembre, furent terminés le 10 décembre, jour 
de leur départ de Bruxelles. Ils étaient à Brin- 
disi le 13; le 27, ils prenaient place à Aden, 
sur le steamer ÀAbyssinia, et ils débarquaient 
le 4 janvier 1880 à Zanzibar, où ils étaient 
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accueillis par le sultan Saïd Bargash et le 
consul anglais Kirk. Ils y complétèrent l'équi- 
pement de leur expédition, aidés par le com- 
merçant français Greffuhle, qui y possédait 
de vastes factoreries. Le 26 janvier, tout était 
prêt et l’on se mit en route, au départ, non 
de Bagamoyo, comme les expéditions précé- 
dentes, mais de Saadani. 


Le 3 février, la marche débuta à travers un 
pays pauvre et dénudé, entrecoupé de maigres 
bosquets. En cours de route, une partie des 
porteurs désertèrent et les voyageurs durent 
recourir à la chasse pour subvenir à leur nour- 
riture; les talents de Roger furent appréciés. 
Le 8 février, les voyageurs rejoignirent à 
M'Choropa la route classique de Bagamoyo:; 
ils passèrent dans le district de Mamboia, 
où ils furent reçus à la mission anglaise du 
D" Last. Le 13 février, ils étaient à Kitangi; 
le 18, ils gagnèrent Mpwapwa, grande halte 
des caravanes se rendant au Tanganika, et où 
était installée la confortable mission anglaise 
du D' Baxter. La disette des jours précédents 
fut oubliée grâce aux vivres abondants et 
variés de Mpwapwa. Profitant de la halte, 
Roger et Burdo poussèrent le 27 février une 
exploration au lac d'Ougombo, aux eaux ni- 
treuses, dans une région accidentée et dgi- 
boyeuse. 


Quittant Mpwapwa le 25 février, ils se diri- 
gèrent vers le Marenga-Mkali, porte de l'Ou- 
gogo, et franchirent la chaîne de l'Ousagara. 
Le 26, ils entraient dans l'Ougogo, région 
presque sans eau, où ils souffrirent surtout 
de la soif, mais aussi de l'attitude cupide des 
Vouagogo, qui, sous la menace des armes, 
les rançonnaient, leur faisant payer un droit 
de passage exorbitant, le «hongo ». Passant 
par Konzo, ils entrèrent dans le district de 
Khonko, traversèrent une importante rivière 
tributaire de la Rufidji. Ils arrivèrent au vil- 
lage Mdabourou, où le « hongo » fut encore 
plus élevé qu'ailleurs. Après les plaines inter- 
minables de l'Ougogo, la région devint monta- 
gneuse et ils atteignirent le village important 
de Mounié-Mtuana, vrai nid d'aigle accroché 
aux anfractuosités du roc, mais hospitalier et où 
nul « hongo » ne fut réclamé. Dans le Mgounda- 
Mkali, qu'ils abordèrent ensuite, ils eurent à 
endurer les piqüres de la mouche tsé-tsé : Roger 
et Cadenhead furent tous deux atteints, et, par- 
mi les montagnes, plusieurs ânes moururent. 
Quand ils atteignirent le lac Tchaia, un indi- 
gène de leur suite leur raconta y avoir assisté 
quelques mois plus tôt à l'assassinat du voya- 
geur Penrose par les Rougas-Rougas. Roger et 
Burdo recherchèrent en vain les restes du mal- 
heureux Penrose. Le 2 avril, au village d'Hit- 
toura, l’eau devint bonne, les vivres abondants : 
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l'Ounyanyembé s'annonçait par la végétation 
magnifique. De Tabora. le Dr Vanden Heuve] 
vint à la rencontre de la caravane. 


À Tabora, le 7 avril, les voyageurs furent 
invités à occuper la maison qui avait abrité 
jadis Cameron, Stanley, Burton, Livingstone, 
habitation bien vétuste et en fort mauvais état. 
Roger et Burdo se rendirent chez le sultan de 
Tabora à Kouikourou, où ils reçurent l'hos- 
pitalité arabe la plus courtoise. À T'abora, 
Roger et Burdo réorganisèrent leur caravane, 
afin de se rendre à Karéma; le sultan et son 
frère les y aidèrent. Le 1° mai 1880, ils se 
remirent en route et passèrent à Ganda, capi- 
tale de l'Ougounda. À Kissindeh, Cadenhead 
se sépara d'eux pour aller rejoindre Carter. 
Roger resta à Kissindeh avec la majeure partie 
des charges et quelques hommes, tandis que 
Burdo se rendait chez Simba, vassal de 
Mirambo, à quatre jours de là, pour recruter 
des porteurs. Il y était à peine arrivé, qu'un 
message de Roger le rappelait à Kissindeh, 
Atteint d'ophtalmie, sans remède, Roger se 
voyait forcé de regagner Tabora pour se faire 
soigner par le Dr Vanden Heuvel. 


Revenu à Kissindeh, Burdo, resté seul, et 
menacé d'attaques par les Rougas-Rougas, fit 
appel à Karéma à Popelin, qui arriva le 
9 juin avec du renfort, ce qui permit de 
battre les assaillants. Rassurés, ils prirent 
ensemble la route de Tabora, mais à Kabam- 
bagouzia, le 26 juin, ils virent arriver vers eux 
Roger, guéri et tout heureux de les retrouver. 
Le 30 juin, Popelin, Burdo et Roger causaient 
tranquillement sous la tente, quand soudain 
un brouhaha se produisit parmi leurs hommes 
et ils virent apparaître deux askaris de la 
caravane de Cadenhead qui, tout apeurés, leur 
racontèrent la tragédie de Pimboué, où leurs 
deux chefs, Carter et Cadenhead, avaient été 
massacrés par les gens de Mirambo. À cette 
nouvelle on décida de se replier sur Tabora, 
et quand arrivèrent les Vounyamouési envoyés 
de T'abora par le D' Vanden Heuvel à la 
demande de Popelin, on se remit en route à 
travers l'Ounyanyembé, dans une jungle où 
les indigènes avaient allumé des incendies pour 
échapper aux attaques des Rougas-Rougas. Le 
9 juillet, les voyageurs rentraient à Tabora. 


Apprenant qu'une nouvelle expédition belge 
(exp. Ramaeckers) approchait, et sachant le 
pays peu sür, Popelin et Roger, avec une 
escorte d'askaris, allèrent au-devant des arri- 
vants, qu'ils rencontrèrent à Mounié-Mtuana. 
Revenus à Tabora, ils y restèrent jusqu’au 
1° novembre (1880). Ils comptaient se porter 
vers la rive occidentale du Tanganika pour y 
fonder une station. 


Arrivés à Karéma, que Cambier quittait à 
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destination de l'Europe, Popelin et Roger mi- 
rent la dernière main aux préparatifs de leur 
nouvelle entreprise. Ramaeckers ayant rem- 
placé Cambier, Popelin et Roger s'embarquè- 
rent à Karéma le 6 avril, avec leurs askaris, 
sur le petit « dhow » que Cambier avait 
acheté après la mort de l'abbé Debaize. Ils 
atteignirent ainsi Üldjiji pour s avancer ensuite 
dans l’'Urua à la recherche d'un emplacement 
favorable, Le 16 avril, une formidable tempête 
se déchaîna sur le lac et les pionniers n'eurent 
que le temps de mettre le cap sur la rive, 
d'où ils assistèrent à l'engloutissement de leur 
esquif. Le lendemain, des indigènes d'Udjiji, 
apercevant les naufragés, les transportèrent 
dans leur village, où un bateau fut mis à leur 
disposition pour continuer le voyage. Le 
17 mai, ils débarquèrent à l'embouchure de la 
Lukuga. Mais, sept jours plus tard, le 24 mai, 
Popelin succombait à la fièvre, un peu au 
Sud de Mtoa.. Roger le fit inhumer au cap 
Kimomo, où il lui érigea un petit monument 
funéraire. Après avoir rendu les derniers 
devoirs à la dépouille de son ami, Roger reprit 
le chemin de Karéma avec le personnel de 
l'expédition. 

L'établissement d'un poste sur la rive Ouest 
du lac fut ajourné. Les soldats de Popelin 
étant d’ailleurs au bout de leur terme, Roger 
les ramena à Zanzibar pour les licencier, le 
10 septembre 1881. Une nouvelle mission y 
attendait l'intrépide voyageur. Il fut chargé 
de recruter une escouade de Zanzibarites et 
de s'embarquer avec eux pour rejoindre Stan- 
ley à Banana. En août 1881, il quittait Zan- 
zibar avec ses recrues, qu'il amena par mer à 
l'embouchure du fleuve (Congo (Banana, 
14 décembre 1881). Il offrit ses services à 
Stanley, qui l'adjoignit à Vivi au chef de 
poste Lindner. Cependant, malade, le vaillant 
Roger dut rentrer en Europe (20 avril 1882). 

Le 1e" novembre, il repartait pour l'Asso- 
ciation Internationale du Congo. À Vivi, il 
fut attaché au transport des baleinières; en 
décembre, il décida de conduire vers le Haut 
135 Zanzibarites pour l'expédition Stanley, 
vers l'intérieur, mais en route, à Isangila, la 
fièvre le surprit et il dut redescendre à Vivi, 
laissant la troupe noire continuer seule vers 
Manyanga, sous la conduite d'un nyampara. 
La caravane s'égara et ne réapparut que le 
8 avril. 

Le 9 mai 1883, les vapeurs En-Avant, A.I.A. 
et Royal quittaient le Pool, emmenant Stan- 
ley, qu'accompagnaient Vangele, Coquilhat, 
Roger, le capitaine de steamer Anderson, les 
mécaniciens Binnie, Drees et Brown, ct 
73 Zanzibarites. Le 13, la flottille toucha à 
Msuata (chef de poste E. Janssen). Le 17, elle 
était devant Bolobo (commandé par Brunfaut 
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et Boulanger). Le 28 mai, elle quittait Bolobo 
pour Lukolela, où elle arriva le 2 juin. Elle 
fut bien accueillie à Irebu, le 8 juin; passa 
devant Ikengo, Iganda, en pays Bayenzi; le 
lendemain, Stanley alla revoir le confluent de 
l'Ikelemba et l'embouchure de la Ruki; il jeta 
les fondements de la station de l'Équateur (qui 
sera Coquilhatville) et en confia le comman- 
dement à Vangele et Coquilhat. 

Le 20 juin, Stanley et Roger quittaient 
l'Équateur et faisaient retour vers Léopold- 
ville. À Msuata, Roger s'arrêta pour prendre 
le commandement du poste, tandis que, le 
4 juillet, Stanley rentrait à Léopoldville. Dès 
le début d'août, celui-ci se remettait en route 
vers le Haut, et Roger l'accompagna dans sa 
montée vers les Falls (25 août 1883). Au 
début de décembre, Stanley fondait le poste 
des Falls, après avoir traité avec les Arabes 
et avec les indigènes Wagenia, qui s'enga- 
gèrent à ravitailler la station. Roger, qui 
parlait couramment le kiswahili et qui avait 
l'habitude de frayer avec les Arabes, était 
tout indiqué comme commandant des Falls. 
Mais sa santé était à ce moment si délabrée 
qu'il dut décliner cet honneur; le choix de 
Stanley se porta alors sur le jeune Écossais 
Binnie, mécanicien, qui accepta résolument. 
Roger quitta les Falls le 20 janvier 1884. 
Rentré très malade à Banana, il s'y embarqua 
le 2 mars 1884; il était en Europe le 10 avril. 

En 1885, tandis qu'il était en Europe, fut 
fondé l'État Indépendant du Congo. Roger ne 
pouvait manquer d'offrir à nouveau ses ser- 
vices à la grande œuvre qui s'épanouissait 
avec l'assentiment des puissances depuis la 
Conférence de Berlin. Il repartit le .17 sep- 
tembre 1888, embarqué à Anvers sur le 
Lualaba. 

À Banana, le 20 octobre, il fut nommé 
adjoint au secrétariat général et chargé de 
l'administration de l'agriculture à Boma. Sa 
santé était, hélas ! si compromise, qu'il n'y put 
faire qu'un bref séjour. Le 4 janvier 1889, à 
sa demande, il s'embarquait à bord du Zoanda 
et rentrait au pays le 24 février. Il mourut à 
Marseille le 13 février 1907. 

Il était décoré de l'Étoile de Service (30 jan- 
. vier 1889). 

On a de lui des notes sur le Congo, parues 
dans le Bull. de la Société royale de Géogr., 
1884, p. 631. 


12 novembre 1948. 
M. Coosemans. 


| De Martrin-Donos, Les Belges en Afrique cen- 
trale, t. I, III. — Chapaux, Le Congo, KRozez, 


Bruxelles, 1894, pp. 29-34, 90, 96. — H. Depester,: 


Les Pionniers belges au Congo, Duculot, Tami- 
nes, 1927, p. 27. — I. Lejeune, Vieux Congo, 
1930, pp. 54, 221. ——- J.-Ch.-M. Verhoeven, Jacques 
de Dixmude, Bruxelles, 1929, p. 48. — Fr. Masoin, 
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Histoire de Ll'E.I.C., Namur, 1913. — D. Boulger, 
The Congo State, Londres, 1898, p. 23. — A. Del- 
commune, Vingt années de vie africaine, Larcier, 
Bruxelles, 1922, p. 137, t. I. — À nos Héros colo- 
niauxz morts pour la civilisation, pp. 44, 49, 51, 
65, 66, 69, 70, 80, 87. — Bull. Soc. Géogr. Anvers, 
1879-1880, pp. 273: 1881-1882, p. 446; 1907-1908, 
p. 513. — Bull. Soc. belge Géogr., 1881, p. 106. 
— Mouvement géographique, 1888, p. 84 — 
J. Becker, La vie en Afrique, Lebègue, Bruxelles, 
1887, t. I, pp. 186, 446. — Bull. Ass. Vétérans 
col., septembre-octobre 1939, p. 9. 


(à 


ROM { Léon-Auguste-Théophile ), Capitaine- 
Commandant (Mons, 2.4,1860-Ixelles, 30.1.1924). 


Il fit ses études à l'Athénée de Bruxelles. 
Le 6 octobre 1876, il s'engageait au régiment 
des carabiniers. Licencié le 31 décembre 1884, 
il entra comme comptable à la Maison Tim- 
mermans et De Brouwer, agents en douane 
à Bruxelles. Peu fait pour le travail de 
bureau, désireux de tenter comme bien d'au- 
tres Belges, la belle aventure des pionniers 
de l'œuvre congolaise qui se dessinait nette- 
ment depuis la Conférence de Berlin, Rom 
s'offrit à partir pour l'État Indépendant du 
Congo et fut admis comme agent d’'adminis- 
tration de 3° classe le 12 février 1886. Trois 
jours après, le 15, il s'embarquait à Rotterdam 
et arrivait à Matadi le 29, pour y prendre 
son service. Quatre mois plus tard, le 27 juil- 
let 1886, il était désigné provisoirement pour 
Boma. Les connaissances acquises au cours 
de son emploi comme agent des douanes, en 
Belgique, le désignèrent à l'attention de ses 
chefs, quand, le 12 octobre 1886, il s'agit 
de nommer un vérificateur des droits de sortie 
à Matadi : Rom obtint la place et arriva à 
Matadi le 7 novembre. Son travail conscien- 
cieux lui valut bientôt de l'avancement; il fit 
fonction de commissaire de district de Matadi 
et, en qualité d'officier de l'état-civil, procéda 
au premier mariage de Blancs au Congo 
(Mr. Darling et Miss Emma Seed), en jan- 
vier 1887. En février 1888, il était huissier 
près le tribunal de 1"° instance du Bas-Congo: 
Le 27 octobre 1888, il était nommé commis 
de 1'° classe. 

Son terme achevé, il s'embarqua à Boma 
sur le Landana, le 16 décembre, et rentra 
en Belgique le 14 février 1889. Il se rem- 
barqua à Anvers, sur l'Africa, le 2 juillet 1889. 
À son arrivée à Boma, au début d'août, il 
fut appelé à exercer intérimairement les fonc- 
tions de Commissaire de district de Banana 
et nommé en septembre juge suppléant au 
tribunal de 1'° instance du Bas-Congo, sié- 
geant à Banana. Nommé sous-lieutenant de 
la Force publique, il devint, le 24 janvier 1890, 
chef de station de Léopoldville (27 mars 1890). 
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Désigné pour l'expédition du Lomami-San- 
kuru, en octobre 1890, il partit à bord du 
steamer Ville de Verviers, pour Lusambo, 
qu'il atteignit le 31 octobre. En novembre, 
avec le capitaine Descamps, il entreprenait 
contre les Bakwa une expédition qui se ter- 
mina avec succès. L'année suivante, il était 
désigné pour Luluabourg et y arrivait Île 
27 novembre 1891, en qualité de lieutenant 
de la Force publique. En compagnie du Com- 
missaire de district Liénart, du sous-lieutenant 
Brison et des sergents Doorme et Simar, Rom 
partit en expédition contre le chef Kalamba, 
qui leur fit sa soumission. Le capitaine Des- 
camps, en reconnaissance de l'aide précieuse 
que Rom avait fournie à ses chefs, lui remit 
le commandement du district du Kasai. Il y 
avait beaucoup à faire dans cette région, où 
l'esclavage et l’anthropophagie sévissaient de 
façon générale. En mai 1892, Rom entreprit 
une action contre le grand chef kanioka Mu- 
sembé, dont la réputation d'esclavagiste était 
notoire: il le battit dans une rencontre fameuse 
et le remplaça par le chef Kanda-Kanda, qui 
s'était rallié à l'État. Profitant de sa présence 
dans la région pour pousser jusqu'au village 
de Katako, nyampara de Gongo Lutete, et qui, 
lui aussi, était grand chasseur d'hommes, il 
le repoussa sur la rive droite du Lubilash. 


Dans le but de rejoindre les troupes de 
Dhanis, qui opéraient contre Gongo Lutete 
aux environs de Batubenge, Rom poussa vers 
le Nord et arriva aux chutes de Tchiala, chef 
indigène arabisé peu favorable aux Blancs. 
En effet, huit des auxiliaires de Rom, porteurs 
d'un courrier, furent massacrés par les gens 
de Tchiala. On dut donc arrêter la marche 
en avant pour régler la palabre avec Tchiala, 
tandis que Dhanis remportait sur Gongo une 
victoire décisive. 

En juillet 1892, Rom rentrait d'expédition. 
En août, il remettait le commandement du 
district du Kasai au lieutenant Brasseur. Char- 
gé de ramener le corps du comte Ernest d'Ur- 
sel (décédé à Luluabourg le 7 janvier 1892) 
par voie de terre jusquà Luebo, de là à 
Léopoldville, via Manyanga, Isangila et Ma- 
tadi, il réussit à gagner le terme de son 
voyage malgré la défection plusieurs fois répé- 
tée de ses porteurs. Il arriva à Boma le 20 jan- 
vier 1893 et s'y embarqua sur le Lulu Bohlen 
le 26 février, pour rentrer en Europe en juin. 
Pendant sa période de congé, il fut reçu mem- 
bre de la Société d'Entomologie de Belgique. 

Il commença un troisième terme en qualité 
de Commissaire de district du Kasai, le 6 juil- 
let 1893. Le 17 juillet, parti de Lisbonne, il 
arrivait à Boma le 16 août. Désigné pour les 
Falls, le 21 août, avec résidence à Kirundu, 


ROM 
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Rom fut chargé, le 12 novembre 1893, de 
conduire, en compagnie du lieutenant Van Lint, 
jusqu'à Kasongo, une colonne de renfort, deux 
canons Krupp, avec affûts et caisses de mu- 
nitions, à destination du commandant Dha- 
nis, qui opérait contre Rumaliza, le grand 
sultan arabe d'Uldijiji, trafiquant d'esclaves. 


Rom et Van Lint arrivèrent à Kasongo après 
seize jours de navigation (28 novembre), avec 
le renfort au complet; ils avaient effectué un 
parcours de cent lieues, luttant jour et nuit 
contre Île courant, essuyant tornades sur tor- 
nades, dans une région où régnait contre eux 
une sourde hostilité. Une: partie de ces forces 
fut envoyée à Bena Musua, à de Wouters 
d'Oplinter, qui y surveillait les. mouvements 
de Rumaliza. Le 26 novembre, en effet, le 
chef arabe avait traversé la Lulindi et mar- 
chait sur Kasongo. Le 28 décembre, de Wou- 
ters s'attaqua au boma de Rumaliza, mais 
l'assaut se révéla inefficace; Rom fut désigné 
pour tenter l'attaque d'une des faces de la 
forteresse. Après vingt minutes de combat, il 
fut obligé de se retirer, laissant derrière lui 
des tués et des prisonniers. 


Le 3 janvier 1894, Lothaire amenait à Bena 
Musua un contingent de 200 Bangala qu'il 
conduisit le 9 janvier à de Wouters à Bena 
Kalunga, tandis que Gillain, Van Lint, Colli- 
gnon et Rom, avec 180 soldats, se rendaient 
à Bena Bwesé pour tenir en respect les bomas 
d'avant-garde. Le 10 janvier, Dhanis passa 
l'inspection des positions. Le 12, il décidait 
l'attaque du grand boma, Doorme, Hambursin 
et Henry en furent chargés. Le 14, Rom partit 
en reconnaissance vers le boma, et dans la 
forêt rejoignit de Wouters et Lothaire. Ham- 
bursin amena le canon et le mit en batterie 
devant le boma, mais le guidon était perdu. 
Rom en tailla un en bois; la machine put 
fonctionner et vers 10 heures la pièce fut 
pointée. Le premier obus défonça l'habitation 
de Rumaliza et y mit le feu. À la faveur de 
l'incendie, Doorme, Henry, de Wouters fon- 
cèrent sur le boma, qui fut emporté. Les Ara- 
bes, pris de panique, s'enfuirent, laissant sur 
place beaucoup de tués. Le 16, le deuxième 
boma, bloqué .par les troupes de Dhanis et 
Lothaire, fut pris également. Restaient les bo- 
mas d'avant-garde, commandés par Bwana 
Mzé et Munie Kibwana. Gillain, Rom, Au- 
gustin et Van Lint en furent chargés. Le chef 
arabe Bwana Mzé, ayant appris la chute des 
deux autres bomas, envoya un parlementaire 
à Gillain, lui demandant qu'un Blanc vint 
traiter des conditions de paix. Rom s'offrit: 
il partit, escorté d'un interprète et sans armes. 
Il devait rencontrer le parlementaire ennemi 
à mi-chemin entre le camp et le boma; de cet 
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endroit, Rom voyait les troupes arabes der- 
rière les remparts, leurs fusils prêts à tirer. 
Un émissaire du chef vint l'inviter à entrer 
dans la forteresse, le Sultan lui faisant remet- 
tre son Coran comme sauf-conduit. Malgré 
les craintes de l'interprète, qui flairait une 
embuscade, Rom pénétra courageusement dans 
le boma; après deux heures de négociations, 
il en sortit emportant un drapeau arabe comme 
preuve de soumission de l'ennemi. 


Le lendemain, 17 janvier, Bwana Mzé et 
Munié Kibwana remirent à Gillain tous leurs 
fusils, leurs munitions, leurs soldats. Grâce au 
courage de Rom, il n'y eut donc pas d’effusion 
de sang. 


Quatre jours après, Rom était nommé chef 
de station de Kasongo (22 janvier 1894). Le 
26 avril suivant, Lothaire lui confiait le com- 
mandement des Falls et le nommait adjoint 
au commandant de la zone arabe. Il acheva 
son terme avec le grade de capitaine-comman- 
dant (1° novembre 1895) et se dirigea sur 
Boma, où il arriva le 13 avril 1896, pour 
s'y embarquer sur l'Édouard Bohlen, le 14 mai, 
et rentrer en Europe. 


Il fit encore plusieurs séjours en Afrique 
pour le compte de sociétés commerciales : en 
1898-1900, comme directeur de la Société La 
Kasaïenne; en 1901-1902, à la Compagnie du 
Kasai; en 1907-1908, à la même société, com- 
me inspecteur général, puis comme directeur 
en ÂÀfrique, à Dima. 


En 1910, il était chargé de l'organisation 
et de l'installation de l'exposition de cette com- 
pagnie à Tervueren, puis en 1911 à Charleroi 
et à Anvers. 


Il mourut à Ixelles le 30 janvier 1924. 


Disons encore que Rom a prêté sa colla- 
boration au Manuel du Voyageur en Afrique; 
qu'il était un collectionneur avisé (Musées de 
l'Armée et du Congo à Tervueren). 


Certains ont prétendu que le poste de la 
Romée devait son nom à Rom; nous croyons 
qu'il n'en est pas ainsi. Le poste agricole de 
Romée, qui se trouvait sur la rive droite du 
fleuve (et qui fut levé en 1906-1907), était 
à peu près en face d'un village d'arabisés 


du même nom, emprunté à celui d'un ruisseau: 


qui, à cet endroit, se jette dans le Lualaba, 
village très important au moment de la cam- 
pagne arabe et attaqué en 1893 par Chaltin. 
Un camp d'instruction y fut établi à proximité 
et subsista jusqu'en 1896-1897. Rom ne prit 
aucune part au combat de La Romée, livré 


par Fivé, Henry et Chaltin. 


Rom était chevalier de l'Ordre de Léopold, 


chevalier de l'Ordre du Lion médaillé de Îa 


ROM -- ROSARIO dal PARCO - ROSEN (de) 
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Campagne arabe, et décoré de l'Étoile de 


Service à trois raies. 
21 novembre 1948. 
M. Coosemans. 


À nos Héros coloniaux morts pour la civili- 
sation, pp. 146, 148, 225. — Tribune congolaise, 
15 février 1924, p. 2. — $S. L. Hinde, La chute 
de la domination arabe, Falck, Bruxelles, 1897, 
pp. 128, 130, 136, 151. — J. Lejeune, Vieux 
Congo, 1930, pp. 108, 117. — A. Chapaux, Le 
Congo, Rozez, Bruxelles, 1894, pp. 470, 624. — 
Chalux, Un an au Congo, Bruxelles, 1925, p. 570. 
— Bull. Vétérans col., juin 1946, pp. 3-5. 


ROSARIO dal PARCO, Religieux capucin 
sicilien. Préfet des Missions de Congo et d'An- 
gola. 


Désigné pour les missions le 9 août 1746. 
Nommé préfet le 17 août 1754, succédant au 
Père Hyacinthe de Bologne. Depuis sa nomi- 
nation jusqu'au 20 mars 1758 n'étaient. arrivés 
que 5 missionnaires, dont deux moururent 
bientôt et un dut rentrer. | 

En 1758 ôn en désigna huit. En ce temps 
Pombal suscitait des difficultés pour donner 
l'autorisation de passer en Afrique et en Amé- 
rique. En 1758 il ny a que 5 ou 6 mission- 
naires capucins et 4 postes : Loanda, Bengo, 
Congo, Kahenda. En 1758 et 1761, le Père 
Rosario demande à être déchargé et de pou- 
voir rentrer. Le 15 septembre 1761, le Père 
Sébastien de Taggia est nommé préfet. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Archives Propagande. Scritt. rif., vol. 5, 
12.7.1746 (examen à Trapani); Lettre de Loanda 
du P,. Hyacinthe de Bologne, 15.12.1752, qui le 
propose pour être nommé préfet. Le P. Rosario 
était alors missionnaire à Kahenda; Lettres du 
P. Rosario, Loanda, 20.3.1758, 13.10.1759. Suivent 
des réponses à un questionnaire (66 questions) 
et un rapport sur les missions. — Vat. Lat., 8060, 
fos 97-101. Lettre du P. Rosario, 31.7.1758. 


ROSEN (de) (Charles-Jules-Alfred) (Baron) 
(Tihange, 5.2.1862-Boma, 21.12.1897). . 


Engagé au 9 régiment de ligne le 7 novem- 
bre 1878, il obtient son passage à la cavalerie; 
le 6 avril 1889 il était premier maréchal des 
logis au 1° régiment de lanciers. 

Désireux d'élargir l'horizon de sa carrière 
militaire, il engage ses services à l'État Indé- 
pendant du Congo. Le 6 juin 1893, il s'em- 
barque pour l'Afrique en qualité de sergent de 
la Force publique. Dès son arrivée au Congo 
il est envoyé dans la région des Cataractes, 
où l'hostilité des populations entrave des tra-. 
vaux de délimitation de la frontière franco- 
congolaise. Il prend part, avec une éclatante 
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bravoure, à un combat au cours duquel son 
casque est transpercé de balles. 

. Il fonde le poste de Kinkusu; lors des trou- 
bles qui ont la rive droite du Fleuve pour théä- 
tre, il fit preuve d'une audace déconcertante : se 
voyant voué à une mort certaine, il s'avance 
résolument vers l'ennemi, se découvre la poi- 
trine et crie : « Tirez ! mais vos balles et vos 
flèches ne pourront rien contre moi, un tabou 
me rend invulnérable ». Les Noirs, effrayés, 
s'empressent de détaler; de Rosen, cependant, 
est blessé. 

Nommé sous-lieutenant, de Rosen rentre en 
congé en juillet 1896. 

Rembarqué six mois après, en qualité de 
lieutenant, de Rosen, qui avait été désigné pour 
le poste de Kolo, y meurt le 21 décembre 1897, 
des suites d'une pneumonie contractée au cours 
de son congé en Belgique. 

de Rosen était le frère du baron Georges 
de Rosen, capitaine-commandant de première 
classe de la Force publique, lui-même décédé 
le 11 mai 1900, à Luozi. 

Il était porteur de l'Étoile de Service et de 


la Médaille militaire. ier septembre 1949. 


A. Engels. 
Matricule. 
Janssens et Cateaux, Les Belges au Congo, 
t. II. 


ROSEN (de) (Georges - Charles - François) 
(Baron) (Tihange, 16.10.1856-Luozi, 11.5.1900). 


Engagé au 9° régiment de ligne le 15 mars 
1876 et admis à l'École militaire le 23 avril 
1877, il est nommé sous-lieutenant de cavalerie 
le 14 mai 1879. Excellent cavalier, il est dési- 
gné en septembre 1884 comme officier instruc- 
teur à l'École d'Équitation d'Ypres. Il était 
lieutenant au 3° régiment de lanciers lorsqu'il 
offrit ses services à l'État Indépendant du 
Congo. 

Embarqué le 31 juillet 1893, en qualité de 
capitaine de la Force publique, à son arrivée 
à Boma il est désigné pour le district des 
Cataractes, où son frère Charles l'y avait pré- 
cédé de quelques semaines. 

Il prend la charge du poste de Lukungu et 
se distingue dans l'œuvre de pacification de la 
région de la rive nord du fleuve. Son ascen- 
dant sur la troupe lui valut un total dévoue- 
ment à sa personne : dans un combat où il 
faillit périr, cinq soldats batetela se firent tuer 
en se jetant spontanément devant lui pour le 
couvrir. 

À son second terme, il est chef de zone 
de la rive nord du fleuve et réside à Luozi, 
au milieu de populations sauvages en constante 
effervescence. 


ROSEN (de) - ROSSETTI - ROUBINET 


-Rossetti au pape; 21 juin 1817 : 
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. En mai 1900, les soldats révoltés de la gar- 
nison de Shinkakasa, poursuivis par la colonne 
Sillye, se dirigeaient sur Luozi; de Rosen mar- 
cha à leur rencontre et, bien qu'atteint d'un 
violent accès de fièvre, s'obstine, malgré les 
avis du médecin, à rester à la tête de ses 
troupes. Cette conception trop rigoriste du 
devoir lui fut fatale; il succomba après dix 
jours de fièvre. 

Il avait été nommé capitaine-commandant de 
première classe quelques jours avant (24 avril 
1900). 

de Rosen était porteur de l'Étoile de Service 
à deux raies et chevalier de la Couronne 


royale de Prusse. | 
1er septembre 1949. 


: . A. Engels. 
Matricule. 
Janssens et Cateaux, Les Belges au Congo, 
t. II. 


ROSSETTI (Jean-Marie), Prêtre italien qui, 
vers 1815, s'offrit à la Propagande pour 
l'évangélisation du Congo, avec d'autres pré- 
tres, des clercs et des laïcs. Le projet ne se 
réalisa pas. 

Ce prêtre avait écrit à Rome pour soumettre 
son projet missionnaire. Au Père Zénobe de 
Florence fut soumise la question : une telle 
expédition est-elle humainement praticable ? La 
réponse ne fut pas encourageante. Le prêtre 
Rossetti eut recours au Pape, qui fit trans- 
mettre cette affaire au nonce de Lisbonne, 
Mgr Vincenzo Macchi. Les ministres de Por- 
tugal demandaient avant tout des missionnaires 


pour l’Angola. 
31 mars 1949, 
Mgr J. Cuvelier. 


Archives de la Propagande, vol. VI, 1816? : 
relation du P. Zenobe; 1817 : lettre de J. M. 
lettre de Mgr 
Macchi au Cardinal-Préfet de la Propagande; 
6 août 1819: 8 octobre 1818; 6 octobre 1819. 


ROUBINET f{Joseph-].), Mécanicien belge 
(...7- Vivi, 8.5.1883). 


Ouvrier mécanicien de la Société Cockerill, 
il fut un des premiers mécaniciens engagés à 
l'Association Internationale Africaine. 

Le 6 juin 1879, il quittait Anvers, à bord du 
steamer Barga, qui conduisait au Congo per- 
sonnel et matériel fluvial, destinés à constituer 
la marine indispensable à l'occupation des ter- 
ritoires du Haut-Congo par l'Association. 

Arrivé à Banana au début de juillet, Rou- 
binet aida ses compagnons Van Schendel et 
Petit au déchargement du navire. Roubinet 
procéda alcrs, en compagnie de ses camarades, 
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à l'assemblage des.tronçons de steamer et au 
montage des machines. L'En-Avant, le Royal, 
l'Espérance, la Belgique furent l'un après l'au- 
tre mis à flot. Roubinet était expert en son mé- 
tier. L'En-Avant, jugé incapable de maintenir 
sa pression, fut confié à ses soins : il apporta 
d'heureuses modifications à la capacité du 
foyer. En septembre (1879), le Belgique était 
atteint d'avaries à la suite de chocs contre un 
banc rocheux; Roubinet et Van Schendel se 
mirent à la forge; ils réparèrent et consolidè- 
rent les machines du steamer. 


Cependant, en novembre 1879, Roubinet 
subissait une crise de fièvre à Vivi; quéri, il 
prodiguait à son tour, en décembre, à Banana, 


des soins dévoués à son ami Van Schendel, 
atteint de fièvre et de délire. 

En mars 1880, Roubinet alla rejoindre Stan- 
ley à Vivi et aida au transport des pièces 
de l'En-Avant et du Royal vers le Pool. En 
mai, il occupait les fonctions de mécanicien sur 
le steamer Belgique. 


SA da BANDEIRA [{Bernard) (Marquis de) 
(né en 1795, décédé à Lisbonne en 1876). 


Un des principaux dirigeants de la politique 
coloniale portugaise au XIX°® siècle, auteur de 
« Faits et considérations relatifs aux droits du 
Portugal sur les territoires de Molembo, de 
Cabinda et d'Ambriz », Lisbonne, Imprimerie 
Nationale, 1856, et de « O trabalho rural 
‘africano e a administraçao colonial », Lis- 


bonne, 1873. 31 mars 1949 
Mgr J. Cuvelier. 


— Roteiro 
Luanda, Luanda, 


Rinchon, La Traîite et l'Esclavage. 
da Cidade de S. Paulo de 
1939, p. 82. 


SA (de) (Emmanuel), Prêtre indigène, né à 
Loanda. 


Il se rendit à Lisbonne pour obtenir qu'on 
s'intéressât au royaume de Congo et à la res- 
tauration de la royauté en ce pays. Il s'adressa, 
le 22 mai 1687, à Joäo Franco de Oliveira, 
nommé évêque de Congo et Angola, qui se 
trouvait encore au Portugal. Il s'adressa à la 
Propagande Re lettre du 10 novembre 1687. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


ROUBINET - SA da BANDEIRA - SA (de) - SALEMBIER 


830 


En dehors de ses voyages, Roubinet séjour- 
nait à Vivi. C'est là qu'en décembre 1880, 
tandis que Stanley remettait le commandement 
du transport à Valcke, Roubinet subit une forte 
crise de fièvre qui le força à venir refaire 


ses forces en Belgique. 


Très courageux, il repartit dès le 1er avril 
1882, toujours en qualité de mécanicien, au 
service, cette fois, du Comité d'Études du 
Haut-Congo. Il occupa son poste pendant une 
année et succomba à la fièvre à Vivi le 
8 mai 1883. 


15 septembre 1949. 
M. Coosemans. 


A nos Héros coloniaux morts pour la civili- 
sation, pp. 59-61. — E. Devroey et Vanderlinden, 
Le Bas-Congo, artère vitale de notre Colonie. Bru- 
xelles, 1938, p. 292. — Th. Van Schendel, Au 
Congo avec Stanley en 1879, Dewit, Bruxelles, 
1932, pp. 26, 27, 37, 42, 66, 78. — Bull. Soc. Roy. 
belge Géogr., 1883, p. 478. — Bull. Ass. Vétérans 
col., septembre-octobre 1939, p. 9: — Mouvement 
géographique, 1885, p. 111. 


S 


De Jonghe et Simar, Archives congolaises, 
p. 120. — Archives de ia Propagande : Scritture 
riferite nei Congressi, vol. II, Africa e Congo, 
fos 95-103. 


SALEMBIER (Arthur - Louis - Eugène - 
Evrard), Sergent de la Force publique (Bru- 
xelles, 15.10.1857 - Evere, 28.4.1903). 


Sergent au 12° de ligne, il partit pour le 
Congo en juillet 1891. Le 17 août, il était 
désigné pour l'expédition Van Kerckhoven et 
dirigé sur l'Uele, en compagnie de Colas. Il 
arriva à Djabir en novembre et le 22 décem- 
bre était adjoint au lieutenant Milz, à Semio, 
en remplacement d'Ernotte, décédé. Suivit-il 
en partie l'expédition vers l'Est, ou resta-t-il 
à Semio? Vers le milieu de 1892, gravement 
malade, il dut redescendre vers Boma et 
s'embarquer pour l'Europe, le 21 novembre 
1892. Il ne retourna plus en Afrique et mourut 
à Evere le 28 avril 1903. 


12 décembre 1949. 
M. Coosemans. 


L. Lotar, 
Mém. I.R.C.B., 
nets inédits. 


O.P., Grande Chronique de l'Uele, 
1946, pp. 40, 326. — Daenen, car- 


831 SALGADO - SAMYN - SANCHES - SANDRART 


SALGADO (Vincent), Auteur de: « Com- 
pendio historica da Congregaçaô da Terceira 
Ordem de Portugal ». Page 88, il affirme que 
les tertiaires réguliers de Saint-François furent 
les premiers missionnaires du Congo. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Revue Diogo C&o, Lisbonne, IIle série, n° 1, 
1935, p. 25. — Francisco Rodrigues, S.J., Historia 
da Companhia de Jesus, t. II, 1. III, chap. II. 


SAMYN  (Alexandre-Jean-François-N'apo- 
léon), Sous-Intendant de 2e classe (Bruxelles, 


10.3.1865 - Saint-Josse-ten-Noode, 7.10.1917). 

Admis au service de l'État Indépendant du 
Congo comme commis de 2e classe, Samyn 
s'embarqua à Anvers le 18 décembre 1890. 
Arrivé à Boma, le 15 janvier 1891, il fut 
désigné d'abord pour Banana, où il ne resta 
que cinq mois, puis pour Boma. Samyn fut 
commissionné pour le district des Cataractes. 
C'est là que le 11 février 1892 l'atteignit la 
nomination de commis de 1l'° classe, et le 
1°" juillet 1893, celle de sous-commissaire de 
district. La fin de son premier terme approchait, 
mais, malade, il se vit obligé de rentrer en 
Europe; il s'embarqua le 19 novembre, pour 
arriver à Anvers le 20 décembre. 

Six mois plus tard, il signait un nouvel 
engagement de trois ans en qualité de sous- 
intendant de 2e classe. Embarqué à Anvers, 
il descendait à Boma le 30 juillet 1894 et 
était désigné pour le district de Matadi, où, 
dès le 3 août, il assumait les fonctions d'agent 
réceptionnaire. Au bout d'un mois et demi, on 
le rappela à Boma, où il fut également atta- 
ché à l'intendance. Le 22 décembre, il quittait 
à nouveau Boma pour le district des Cata- 
ractes (Lukungu). L'année suivante, en juil- 
let 1895, il était envoyé dans l'Aruwimi où 
il ne resta que quelques mois, puisque le 
9 novembre 1895 il rentrait à Boma, où il 
démissionnait le 18 février 1896. 

Embarqué à Saint-Antoine; 
Europe par Lisbonne. 

Il était porteur de l'Étoile de Service depuis 
le 9 janvier 1894. 13 août 1949. 


M. Coosemans. 


il rentra en 


SANCHES (Pierre), nommé évêque de 
Congo et Angola le 22 juin 1671. Il mourut 
au Portugal en cette même année 1671. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Arquivos de Angola, Luanda, vol. II, n° 7, 
p. 95. (On l'appelle Pedro Sanches Farinha.) — 
Processi dei Vescovi Consist., t. 70, fos 18-30, 
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SANDRART (Victor-Célestin-Joseph}), Lieu- 
tenant (Thorembais - Saint - Trond, 1.2.1869- 
Gandu, 13.9.1895). 


Après avoir fait des études professionnelles 
à l'Athénée de Bruxelles d'abord, à l'Institut 
Saint-Louis ensuite, Sandrart s'engagea comme 
soldat au 3° régiment de ligne le 1°" mars 
1884. C'est en qualité de sergent, à l’âge de 
21 ans, qu'il s'offrit à partir pour le Congo, 
le 15 juin 1890. Il s'embarqua à Liverpool, 
sur le Gaboon, le 18 juin, et arriva le 5 août 
à Boma, où on le commissionna pour le 
district du Lualaba (zone arabe). Quittant 
Boma le 18 août, il gagnait Lusambo le 
23 octobre. Il y fut adjoint à Descamps, qui 
commandait le poste. Il y débutait dans des 
conditions difficiles : on était en pleine cam- 
pagne contre Gongo Lutete, chef indigène de 
Gandu, dont les bandes armées venaient atta- 
quer Lusambo jusque sous les palissades du 
camp. Malgré l'insuffisance de la garnison, 
qui ne-comportait qu'une centaine de soldats, 
Descamps et Sandrart tinrent tête aux forces 
de Gongo et leur infligèrent une défaite à 
Gandu. Plus tard, en 1892, Gongo fit sa sou- 
mission à l'État. Pour sa belle conduite durant 
cette campagne, Sandrart passa d'un bond au 
grade de sous-lieutenant et de commandant du 
camp de Lusambo. 


Peu de temps après, Dhanis entreprenait une 
campagne contre les chefs indigènes Munembé 
et Kako, soutenus par les Arabes et dont les 
razzias menaçaient la sécurité des Blancs. 
Doorme et Sandrart furent choisis pour cette 
entreprise difficile. Participant ensuite à Ja 
campagne de Dhanis contre l'Arabe Munie 
Mohara et ses fils, dans la région Nyangwe- 
Kasongo, Sandrart se signala par son sang- 
froid dans la prise de ce dernier poste par 
Dhanis le 22 avril 1893. 


D'autre part, dès les premières actions entre- 
prises contre le chef arabe Rumaliza, Sandrart 
seconda dans leur périlleuse aventure Doorme 
et Cerckel. Le 1°r juillet 1893, il était chargé 
de conduire de Lusambo une colonne de ravi- 
taillement au Lomami, puis une autre au Lua- 
laba. Nommé lieutenant le 15 novembre 1893, 
il prenait le commandement d'une caravane de 
renfort, qu'il conduisit jusqu'à Gandu. Son 
terme achevé, il quitta Lusambo le 27 avril 
1894 et arriva à Boma deux mois plus tard, 
pour y prendre place sur l’Akassa et rentrer en 
Belgique. 

Il repartait le 6 mars 1895, sur l'Edouard 
Bohlen, encore commissionné pour la zone 
arabe. Le 9 juin, il atteignait les Falls. Au 
début de juillet, on le désignait pour le Tan- 
ganika; mais la révolte des Batetela de Lulua- 
bourg (5 juillet), qui allait mettre en effer- 
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vescence toute la partie orientale du Congo, 
le rappela dans la région où s'était exercée 
son activité pendant son premier terme. 

Nous savons que, successivement, Peltzer, 
Palate, Francken, Augustin, Collet, Delava, 
Heyse, Casman, Bollen, Langerock tombèrent 
sous les coups des mutins À Nyangwe, 
Lothaire prépare la colonne expéditionnaire 
qui doit réprimer cette sanglante rébellion. 
Avec De Corte et Sandrart, il quitte Nyangwe 
le 25 août 1895. Marchant sur Lusuna, ils y 
culbutent une avant-garde des forces révoltées. 
Arrivés le 12 septembre à Gandu, où les 
mutins se sont réfugiés, ils y engagent une 
violente attaque, où ils battent l'adversaire. 
Mais Lothaire est blessé, De Corte égale- 
ment; seul, Sandrart reste valide. Le lende- 
main (13 septembre), il veut pénétrer dans le 
camp ennemi et y est surpris à son tour par 
une balle qui l'atteint en pleine poitrine et le 
tue net. 

Son frère Constantin, un peu plus jeune que 
‘ lui, éprouvait, lui aussi, un grand enthousiasme 
pour l'œuvre colonisatrice. Il arriva aûu Congo 
juste au moment où son frère venait d'être tué. 
Lothaire proposa au nouvel arrivant un petit 
poste moins exposé; Constantin Sandrart refusa 
et demanda à prendre la place de combat que 
son frère avait dû abandonner. Pendant trois 
ans, il participa à la campagne répressive 
contre les Batetela. 

Dans le village natal des Sandrart, à Tho- 
rembais, près de Saint-Trond, un mémorial fut 


érigé en leur souvenir et inauguré le 11 sep- : 


tembre 1932. 

Victor Sandrart était porteur de l'Étoile de 
Service (30 juin 1893) et fut décoré, à titre 
posthume, de la Médaille de la campagne 
arabe, le 18 décembre 1895. 


19 octobre 1948. 
M. Coosemans. 


L. Lejeune, Vieux Congo, 1930, pp. 124-126. — 
Fr. Masoin, Histoire de l'É.I.C., Namur, 1913, 
vol. II, p. 182 — Pagès, Au Ruanda, Mém. 
I.R.C.B. (in-8°), Bruxelles, 1933, pp. 196-197. — 
Journal du Congo, 31 août 1912 (lettre autogr. 
Léopold II). — Bull. Ass. Vétérans col., avril 
1931, septembre 1932. — Expansion coloniale, 
5 juillet 1931, 10 août 1931, — Tribune congo- 
laise, 30 août 1932, 30 septembre 1932. — À nos 
Héros coloniaux, p. 226. — Delcommune, Vingt 
années de vie africaine, Larcier, Bruxelles, 
1922, t. II, pp. 579-582. — $S. LL. Hinde, La fin 


de la domination arabe, Falck, Bruxelles, 1897, 


p. 158. — Janssens et Cateaux, Les Belges au 
Congo. 


SAN JOSE (de) (Domingos), Religieux 
(Tertiaire de Saint-François ?). 

Vers 1700, il adresse au roi de Portugal une 
brève relation sur les missions du Congo. Il 
affirme qu'il a l'expérience et une connaissance 


certaine du royaume de Congo, qu'il a acquises 
au temps « où il visita personnellement tous 
les sept royaumes de Congo et, dépassant le 
Nsundi, atteignit des parties du pays Macoquo 
et Munhangi, où jamais n'arriva aucun Por- 
tugais ». Il propose des mesures à prendre 
pour le relèvement de cette chrétienté. Le 
29 juillet 1703, la Chambre de Loanda (qui 
gouverna de 1702 à 1705) répondit à ses 


propositions. 
31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Paiva Manso, Historia do Congo, pp. 295-297, 
346-348. 


SANTIAGO (de) (Jean), Marin portugais 
qui avait fait partie de l'expédition de Barthé- 
lemy Dias et qui mourut en 1688 à Matadi, 
où il avait accompagné Diogo Caëô. Son nom 
se trouve gravé sur le « Rocher de Matadi ». 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Mgr Cuvelier, L'ancien royaume de Congo, 


p. 261. 


SANTKIN (Jean - Joseph - Jules), Officier 
[Hodimont (Liège), 15.11.1867 - Dakar, 2.10. 
1898]. | 

Sous-lieutenant au 5° régiment de ligne de- 
puis le 25 juin 1894, il partit pour le Congo 
le 6 novembre 1896. Arrivé à Boma le 28 
novembre, il fut désigné, le 5 décembre, pour 
la zone des Makrakra. Malade, atteint d'héma- 
turie et de dysenterie, il ne put achever son 
terme et redescendit à Boma le 23 septem- 
bre 1898, pour s'y embarquer à destination 
de l'Europe. Il prit passage sur le Bruxelles- 
ville et mourut à hauteur de Dakar, où il 
fut inhumé le 2 octobre 1898. 


© 3 septembre 1948. 
M. Coosemans. 


P. L. Lotar, Grande Chronique de l'Uele, Mém. 
I.R.C.B.. 1946, p. 326. 


SARRAZYN (Gustave-Émile), Commissaire 
général (Furnes, 6.10.1864-Londres, 3.12.1915). 

Engagé le 15 octobre 1883 au 1° régiment 
de ligne, il accède à tous les grades inférieurs 
et est nommé sous-lieutenant au 5° de ligne 
le 26 juin 1891. | 

L'État Indépendant du Congo ayant agréé 
ses services, il s'embarque le 6 mars 1892 pour 
le Congo, en qualité de sous-lieutenant de la 
Force publique. 11 est affecté au camp d'in- 
struction d'Irebu, dont il prend par la suite le 
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commandement. Il est nommé lieutenant le 
1 mars 1893 et capitaine le 1% décembre 
1894. 

En avril 1895, il rentre en Belgique. 

Promu commandant de deuxième classe le 
1°" décembre 1895, il repart en Afrique à la 
même date et est désigné pour prendre la 
direction du district de l'Équateur. À l'expira- 
tion de son terme de service, au cours duquel 
il est nommé capitaine-commandant de pre- 
mière classe (7 octobre 1896), il cède au 
commissaire de district Dubreucq l'administra- 
tion de l'Équateur. | 

Nommé Commissaire général le 7 août 1899, 
il démissionne, quitte l’armée et entre au ser- 
vice de la Compagnie du Kasai. En qualité de 
sous-directeur et ensuite de directeur de cette 
entreprise, il séjourne en Afrique de 1910 à 
1912 et de mai 1913 à mai 1914. 

Sarrazyn était chevalier de l'Étoile Afri- 
caine et de l'Ordre Royal du Lion et porteur 
de l'Étoile de Service. 


13 janvier 1950. 


A. Engels. 
Matricules. 
Janssens et Cateaux, Les Belges au Congo, 
É-T 


SASA, Chef zande (né vers 18357, mort 
en 1917 ou 1918). Fils de Zangabiru (fils de 
Nunga) et frère de Tikima, alias Kipa, père 
de Zemoi le Bakaré. 


Sasa était établi ‘sur la rive Sud du Bomu 
et au Sud du district de Zemoi (Semio). Sa 
résidence était à la zériba de Marindi. 

Il fut d'abord, et dès 1875, en rapport avec 
les trafiquants nubiens de Ziber. Il parlait cou- 
ramment l'arabe et affectait de s'habiller à la 
façon des Nubiens. 

Dès 1879-1880, avec Semio et d'autres, on 
le compte au nombre des chefs passés au ser- 
vice du Gouvernement égyptien installé dans 
l'Uele. Établi un peu au Sud du Bomu, il 
essaya, mais avec peu de succès, de s'imposer 
dans les chefferies au Sud de l'Uele, en faisant 
agir en son nom son frère Kipa-Tikima. Mais 
il fut bientôt obligé de se considérer comme 
un sous-ordre de Semio. Les relations de Pota- 
gos et de Junker furent les premières à nous 
faire connaître Sasa. Junker écrit de lui « qu'il 
voulait, avec l'appui du Gouvernement égyp- 
tien, se poser en suzerain des petits chefs 
situés au Nord et au Sud du moyen Uerre. 
De plus, pour sauvegarder ses intérêts, il 
avait installé son frère Kipa-Tikima dans la 
partie occidentale de son territoire ». Junker 
rencontra Sasa d'abord chez Ndoruma, en 
janvier 1881; pour voir l'explorateur, le chef 
était venu de sa résidence située à trois étapes 
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à l'Ouest de Deleb (qui était au Nord de 
l'Uerre, sur la rive orientale de la rivière 
Gigo, affluent Sud du Bomu). Junker le re- 
trouva peu après sur la rive Nord de l'Uele, 
où Sasa se fit le dépositaire des bagages de 
l'explorateur et d'où il guida vers Berisango 
l'adjoint de Junker, le D' Bohndorff. 

La principale rivière du district de Sasa, 
écrit Junker, est la. Gwane, qui coule du Sud 
au Nord, vers la boucle du Bomu. Il nous 
dit aussi « que chez Sasa, les huttes sont sales, 
pleines de vermine ». 

Sasa retrouva Junker chez Sawa, le 18 dé- 
cembre 1882. Il tentait d'obtenir l'appui de 
l'explorateur afin de transmettre en haut lieu, 
par son intermédiaire, ses récriminations con- 
tre Mustapha, intendant de la station d'Idris, 
placé sous les ordres de Rafai-Bomu, qui sou- 
levait contre les États vassaux de Sasa, sur le 
bas Uerre, les gens du chef Yapati. Junker 
conseilla à Sasa de s'adresser directement à 
Lupton, gouverneur de Dem Soliman, mais 
Sasa n'en fit rien. 

Jusqu'à la fin du Gouvernement égyptien, 
il se borna à demeurer: dans une situation de 
dépendance à l'égard de Semio, son neveu. 

La soumission de Sasa au Gouvernement 
de l'État Indépendant fut moins aisée à obtenir 
que celle de Semio. Au début de mars 1892, 
Van Kerckhoven, à Bomokandi, recevait de 
Sasa un messager porteur de vagues proposi- 
tions de soumission. Il chargea Foulon, qui 
se rendait des Amadis à la résidence de 
Semio, de s'entendre avec Sasa. Faute de 
personnel disponible, il ne pouvait désigner 
un résident permanent pour Sasa. Celui-ci, 
d'ailleurs, ne se décida pas. En conséquence, 
dans les mois qui suivirent, il fut déchu de 
ses droits de suzeraineté sur les territoires 
en bordure de l'Uele et ces territoires furent 
donnés à Semio. Cela fit réfléchir Sasa, et 
il se montra beaucoup moins rétif quand, le 
15 octobre 1892, Foulon se rendit de nouveau 
chez lui. Sasa promit de se soumettre à ]la 
tutelle de l'État, mais réclamait les territoires 
qu'on ‘lui avait enlevés pour les donner à 
Semio. Le 9 mai 1893, Foulon rentrait au 


poste de Semio et rendait compte de sa mission 


chez Sasa. Le 26 septembre, Fiévez et Foulon 
se rendirent ensemble chez Sasa et obtinrent 
son adhésion à l'État, mais il contestait les 
frontières entre ses États et ceux de Semio. 
Les deux Blancs se rendirent chez Semio pour 
tâcher d'aplanir le différend, mais Semio se 
montra aussi peu conciliant que Sasa. 

En fin de compte, l'État Indépendant décida 
de remettre à Sasa une partie des territoires 
en litige, mais à condition quil établit un 
poste européen chez le chef Ngaie, sur la 
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rive Nord de l'Uele. Au moment où Chaltin 
reprenait à Francqui le commandement de 
l'Uele, l'ombrageux sultan contestait encore 
les limites territoriales que lui assignait l'État 


Indépendant du Congo (fin 1895). 


En 1911, Sasa, ayant à nouveau manifesté 
des velléités d'insoumission, fut relégué en rési- 
dence forcée dans la Province Orientale, où 
il mourut en 1917 ou 1918. Ses: fils et petits- 
fils continuèrent à exercer les fonctions de 
chefs investis, répartis dans tout le territoire 


de Gwane. | 
1er avril 1949. 
M. Coosemans. 


IL. Lotar, Souvenirs de l’Uele : Le Gouverne- 
ment égyptien dans l’Uele, revue Congo, 1938; 
Ibid., Junker; Ibid., Potagos; Grande Chronique 
de l'Uele, Mém. I.R.C.B., 1946, p. 102; Grande 
Chronique du Bomu, Ibid., 1940, pp. 20 et suiv. 
— Hutereau, Les Peuplades de l’'Ubangi et de 
l’Uele, p. 198 — Junker, Reise in Afrika. — 
Potagos, Voyages à l'Ouest du Haut-Nil. — 
L. De Wilder, notes inédites. 


: SCHAUMANN (von) Officier autrichien 
(... ?- Stéphanieville, juillet 1883). 


Il fut engagé par le Comité d'Études du 
Haut-Congo en octobre 1882. Il devait parti- 
ciper à l'expédition du Niadi-Kwilu, que Stan- 
ley avait confiée à Grant Elliott. von Schau- 
mann sy trouva en compagnie des Belges 
Destrain et Legat, des Anglais Ruthven et 
Illingworth. Les troupes noires étaient formées 
de 70 soldats zanzibarites. L'expédition quitta 
Isanghila le 23 janvier 1883 et se dirigea vers 
le N.-N.-E,; elle atteignit le Niadi, où Grant 
Elliott fonda Stéphanieville, qu'il confia à 
Destrain, et Franktown, qu'il laissa à la garde 
de Legat. Continuant à descendre le Niadi, qui, 
en réalité, nest que le cours supérieur du 
Kwilu, l'expédition, épuisée de fatigue, s'arrêta 
au mont Blara pour se reposer. von Schaumann 
et Ruthven, très malades, durent y rester pour 
se faire soigner, tandis que Grant Elliott conti- 
nuait seul vers l'aval et faisait en route sa 
liaison, le 5 avril 1883, près de Kitabi, avec 
Liévin Vande Velde, venu de la côte à sa 
rencontre. Celui-ci, à la demande de Grant 
Elliott, envoya du renfort aux deux adjoints 
restés en arrière et les fit transporter en hamac 
à Baudouinville, poste nouveau que Vande 
Velde avait fondé en remontant le Kwilu et 
où il avait laissé Mikich comme chef de sta- 
tion. Mikich prodigua aux deux malades des 
soins dévoués, tandis que Vande Velde et 
Grant Elliott descendaient le Kwilu pour ren- 
trer à Rudolfstadt. von Schaumann, se sentant 
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mieux, remonta à Stéphanieville, mais il eut 
une rechute, à laquelle il succomba en juil- 
let 1883. 


28 mars 1949. 
M. Coosemans. 


Mouvement géographique, 1885, p. 111. — 
A. Chapaux, Le Congo, Rozez, Bruxelles, 1894, 
DD. 85, 86. — À nos Héros coloniaux morts pour 
la civilisation, p. 75. 


SCHJORN {(Johan-Ludwig), Officier norvé- 
gien [Skedsmo (Norvège), 24.3.1871 - Redjaf- 
Lado, 5.6.1898]. 


Entré à l'École des Cadets comme aspirant- 
officier, le 24 juin 1890, Schjôrn fut nommé 
sous-lieutenant le 25 septembre 1891 et désigné 
pour le régiment du train. Comme nombre de 
ses compatriotes, Schjürn s'engagea à l'État 
Indépendant du Congo, le 6 février 1897, en 
qualité de lieutenant et fut désigné, dès son 
arrivée à Boma, le 5 mars, pour le district 
des Stanley-Falls. Il y arrivait le 9 mai, mais 
passait presque aussitôt au Haut-Uele (12 mai 
1897). Il rejoignit les troupes de l'État au 
Nil, à Redjaf-Lado, le 28 août 1897. Le 


5 juin 1898, il succombait à la fièvre, à Redjaf. 


3 septembre 1948. 
M. Coosemans. 


P. L. Lotar, Grande Chronique de l’Uele, Mém. 
I.R.C.B., 1946, p. 327. 


SCHMITZ (Albert-Camilie-Romain), Ser- 
gent de la Force publique (Bruxelles, 28.5.1868- 
Mbittima, 15.10.1892). 

Entré au 14° régiment de ligne le 27 jan- 
vier 1887, il fut nommé sergent le 8 février 
1891. Il s'engagea à l'État Indépendant du 
Congo le 18 août 1891. Désigné pour l'expé- 
dition Van Kerckhoven dès son arrivée à 
Boma (2 octobre 1891), il gagna le Haut- 
Uele et accompagna la colonne expéditionnaire 
jusqu'à dVbitima. Milz y ayant rejoint Van 
Kerckhoven, le 2 juin 1892, tout le contingent 
auitta Mbitima le 6, laissant au poste Schmitz, 
malade. Il y succomba le 15 octobre 1892, 


d'une fièvre hématurique. 
ä septembre 1948. 
M. Coosemans. 


P. L. Lotar, Grande Chronique de l’Uele, Mém. 
I.R.C.B., 1946, pp. 41, 327. 


SCHNEIDER (Richard-Ludwig), Armurier 
[Woldenberg (Brandebourg), 13.3.1855 - ...?]}. 


Après ses études primaires, il entra comme 


apprenti, à l'âge de quatorze ans, dans un 
atelier de serrurerie, puis passa par divers 
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établissements où il apprit la mécanique de 
l'armurerie. 

À vingt-huit ans, le lieutenant Wissmann, 
qui allait entreprendre une grande expédition 
de découverte au Kasai, l'engagea comme 
armurier (1er octobre 1888). Le 17 novembre, 
Schneider s'embarquait à Hambourg, à bord 
du s/s Professeur Woermann. Le 17 janvier 
1884, il atteignait Loanda. Il accompagna 
Wissmann et ses compagnons vers l'intérieur, 
à Donda (28 janvier). Le 3 mars, il était à 
Malenge. Le lieutenant von François, qui 
faisait partie de l'expédition Wissmann, se 
l'attacha pour aller fonder une station à 
Lubuku. Schneider s’y montra très entrepre- 
nant et très courageux et aida à la construc- 
tion de dix canots. Le 28 mai 1885, l'expédition 
reprenait sa route et descendait le Kasai avec 
vingt et un canots, dont les passagers étaient 
Wissmann, von François, Hans Muller, le 
docteur Wolff, Schneider, 48 Angolans de 
Malandie et le chef Mushenge avec 150 de 
ses sujets. Le 3 juin, la flottille était au 
confluent de la Luebo, le 5 juin au Kasai, 
le 16 à l'embouchure du Sankuru, le 25 à 
Dima, le 2 juillet à l'embouchure du Kwango, 
le 9 juillet à Kwamouth. La question du Kasai 
était résolue, L'expédition arriva à Léopoldville 
le 17 juillet, où Schneider se rendit très utile 
grâce à ses connaissances de mécanicien: il 
aida au montage du Stanley, que Valcke et 
ses adjoints avaient remonté de la côte vers 
le. Pool, au prix de difficultés sans nombre. 
Schneider dirigea aussi les réparations à effec- 
tuer à l'En-Avant qui s'y trouvait à quai. 
Cinq mois plus tard (7 décembre 1885), 
Schneider  accompagnait Bateman, chargé 
d'aller fonder un poste à Luebo. Là encore, 
il fut un collaborateur de premier ordre. 


En janvier 1886, on lui demanda d'exercer 
les fonctions de mécanicien sur l'En-Avant. 
Puis, il revint à Luebo y reprendre ses tra- 
vaux (4 avril 1886). 


Son terme touchant à sa fin, il paftit pour 
Léopoldville le 10 avril 1886. Quittant Léo- 
poldville le 26 juin pour Banana, il alla 
s'embarquer sur l'Angola, pour rentrer à Lis- 
bonne le 10 août 1886. 

Avant son départ pour l'Europe il avait 
sollicité la concession d'un terrain à usage 
agricole, qu'il comptait exploiter à son pro- 
chain retour en Afrique. Y revint-il? Nos 
recherches ne nous ont pas permis de l'établir. 


25 mars 1949. 
M. Coosemans. 


Mouvement géographique, 1886, p. 79a — À 
nos Héros coloniaux morts pour la civilisation, 
p. 221. 
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SCHONBERG _ (Christian - Victor - Rask), 
Capitaine de steamer danois (Odense, 26.5, 
1855 - … ?). 

Il fit ses études au collège danois d'Aarhus. 
Se destinant à la marine, il entra le 2 avril 1870 
à l'École navale de Christiania (Oslo). Le 
27 août, il était nommé «stirman». Rentré 
dans son pays, il s'engagea dans la marine 
royale danoise et y fut promu lieutenant le 
3 novembre 1881. Pendant les années 1882 
et 1883, il navigua pour le service du Gou- 
vernement et, en 1884, passa dans la marine 
marchande. Il y resta jusqu'à son admission 
à l'État Indépendant du Congo, le 1er octo- 
bre 1886. 

Le 29 septembre, il s'embarquait à Anvers 
sur le Baltimore, faisait escale à Lisbonne et 
arrivait à Banana le 26 octobre. Un mois 
après, il partait pour Léopoldville, désigné 
d'abord pour commander l'En-Avant, ensuite 
le Ville de Bruxelles. L'année suivante, il allait 
participer, aux côtés de Van Gèle, à une auda- 
cieuse expédition d'exploration dans l'Ubangi. 
En effet, le 26 octobre 1887, Van Gèle repre- 
nait sa périlleuse aventure de remonter l'Ubangi 
au delà des rapides de Zongo, qu'il n'avait 
pas réussi à dépasser l'année précédente. 
Accompagné de son fidèle adjoint Liénart, du 
capitaine de steamer Schôünberg et du méca- 
nicien danois Hanssen, de 17 soldats haoussa 
et zanzibarites et de 16 pagayeurs, Van Gèle 
embarqua son monde sur l'En-Avant et se 
dirigea vers l'Ubangi. Le 21 novembre, on 
était devant Zongo. On démonta le steamer 
et l'on en transporta les pièces jusqu'au delà 
des rapides. Son bateau remonté, Schôünberg 
reprit la navigation sur l'Ubangi, mais fut 
arrêté aux rapides de Belly, suivis des « rapi- 
des de l'Éléphant ». 

Après mille difficultés, que les courageux 
explorateurs parvinrent à vaincre à force 
d'endurance et d'ingéniosité, ils arrivèrent à 
Mokoange le 23 décembre. De là, Schônberg 
conduisit son bâtiment en vue des rapides dé 
Banzy. Nouvel arrêt. Après une reconnaissance 
pédestre en amont, les voyageurs engagèrent 
l'En-Avant dans une baie, d'où, à l'aide de 
cordes, ils le hissèrent au-dessus des rochers. 
Un peu plus loin, nouvelle entrave : les rapides 
de Cétéma. Le 29, le navire allait donner sur 
un roc, qui produisit une avarie profonde dont 
la réparation occasionna un arrêt de deux 
jours. On remit le bateau en marche, mais, 
le 1°" janvier 1888, il allait se jeter sur un 
banc rocheux et le choc produisait une voie 
d'eau assez sérieuse. Pendant qu'on s'arrêtait 
pour réparer la nouvelle avarie, soudain, une 
bande d'indigènes armés, des Yakoma, firent 
leur apparition et attaquèrent Îles Blancs 


841 


(5 janvier). Van Gèle et ses compagnons 
les refoulèrent assez aisément. On était à ce 
moment à 4°10’ latitude Nord et 21°55’ lon- 
gitude Est. C'était un magnifique résultat. 
Van Gèle ordonna de redescendre la rivière. 
Au retour, on découvrit une passe, inaperçue 
à la montée, aux rapides de l'Éléphant. A 
l'arrivée aux rapides de Belly, la passe tra- 
versée à l'aller avait disparu à cause de la 
baisse des eaux, mais Schônberg en découvrit 
une nouvelle et le steamer continua sa route 
jusqu'à Bonga. Van Gèle et Schônberg entre- 
prirent à deux, dans une pirogue, une recon- 
naissance; mais emportée par la violence du 
courant, l'embarcation tomba d'une hauteur de 
1220. Heureusement elle ne se retourna pas 
et les occupants, sains et saufs, parvinrent à 
atteindre la rive. Le lendemain, on découvrit 
une passe dissimulée par des troncs d'arbres. 
L'En-Avant put s'y frayer passage et alla 
ancrer dans la baie de Zongo. Le 1°r février, 
Van Gèle et ses compagnons regagnèrent 
l'Équateur, le 13, Léopoldville. Ce voyage 
était une réussite sensationnelle, puisque le 


Haut Ubangi était vaincu et que le point ter” 


minus de l'exploration se trouvait à une cen- 
taine de kilomètres seulement de la zériba 
d'Alikobbo, point extrême Ouest atteint sur 
l'Uele. 

Les services qu'avait rendus Schôünberg au 
cours de ce voyage furent appréciés en haut 
lieu et lui valurent une majoration de traite- 
ment. Son terme achevé, il quitta Léopoldville 
pour Boma le 25 juillet 1889 et s'y embarqua 
le. 18 août, sur l'Adolphe Woerman à destina- 
tion de l'Europe. 


Il repartit en qualité de capitaine de steamer 
de 1re classe, le 18 juin 1890, sur le Gaboon, 
accosté à Liverpool. Arrivé à Boma en sep- 
tembre, il fut désigné pour prendre le comman- 
dement du Prince Baudouin, stationné à Léo- 
poldville. En février 1891, ïl prenait le 
commandement du Ville d'Anvers qui faisait 
le service du Haut-Congo. C'est en allées et 
venues sur le fleuve qu'il passa la majeure 
partie de ce deuxième terme. Le 24 mars 1893, 
il quittait Léopoldville pour le Bas-Congo, son 
terme étant expiré. Il s'embarqua à Boma à 
bord du Lulu Bohlen, le 15 avril 1893. 

Le 6 février 1894, il souscrivait un nouvel 
engagement de trois ans et quittait Anvers 
sur l'Akassa pour arriver à Boma le 6 mars 
et reprendre son service dans la marine du 
Haut-Congo. À Léopoldville, le 8 avril, on le 
commissionna pour commander le Ville de 
Bruxelles; le 5 janvier 1896, il était nommé 
commandant du port de Léopoldville et assi- 
milé, le 1°" avril, au grade de capitaine-com- 
mandant de 2° classe. Son terme prenant fin 
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le 6 décembre; il demanda à le prolonger 
d'un an, qu'il passa en partie à Léopoldville, 
en partie à Boma, où, le 10 septembre 1897, 
il fut désigné pour prendre les fonctions de 
commissaire maritime. Le 23 janvier 1898, il 
prenait place sur l'Édouard Bohlen, pour ren- 
trer définitivement en Europe. 


On ignore où et quand mourut Schônberg. 


Il était porteur de l'Étoile de Service à 
trois raies et de la Médaille de l'Ordre royal 


du Lion. 
8 mars 1949. 
M. Coosemans. 


P. L. Lotar, Grande Chronique de l’Ubangi, 
Mém. I.R.C.B., 1937, pp. 68, 71. — A nos Héros 
coloniaux, p. 114. — KE. Dupont, Lettres sur le 
Congo, Paris, 1889, pp. 203, 217, 218, 223, 229. — 
G.-D. Périer, Petite Histoire des Lettres colo- 
niales de Belgique, Bruxelles, 1942, p. 86. — 
Martini, To danske Kongo-farere (Deux Danois 
au Congo), Copenhague, 1891. 


SEBASTIEN, Chef des Bateke habitant 
Ngombela, agglomération très grande sur les 
rives du Stanley-Pool. 


Ce chef fut baptisé et appelé Sébastien par 
le Père Luc de Caltanissetta en 1697. Son 
parrain fut Don Alvaro Affonso, duc de 
Nsundi, sur le territoire de qui se trouvait 
Ngombela. 


Déjà vers 1500, un autre chef de ces Bateke 
fut converti et appelé également Sébastien. 


31 mars 1949, 
Mgr J. Cuvelier. 


Mgr J. Cuvelier, L'ancien royaume de Congo, 
1946, Desclée. — Mgr J. Cuvelier et J. Boon, 
Oud Koninkriik Kongo, Desclée, 1941. —- Marcel- 
lin d’Atri, Giornate apostoliche. Manuscrit. 


SEBASTIEN, Duc de Mbamba vers 1581. 


31 mars 1949. 


Lopez-Pigafetta, Relatione del Regno di Congo. 


SEBASTIEN I, Roi de Portugal de 1557 à 
1578. Envoya du secours au roi Alvare Ï du. 
Congo pour chasser les barbares Ayaka, qui 
avaient envahi le royaume congolais. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Curvelier. 


M. Plancquaert, S.J., Les Jaga et les Bayaka, 
Bruxelles, 1932, pp. 51, 52. — Mgr Cuvelier, 
L'ancien royaume de Congo, p. 297. 
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SEBASTIEN de TAGGIA, Religieux capu- 
cin. Préfet des missions. Né en 1725. 

Désigné pour les missions de Congo et 
d'Angola le 28 septembre 1758. Nommé préfet 
le 15 septembre (1% octobre?) 1761. Les 
Capucins maintiennent encore les postes de 
Loanda, Kahenda, Bengo, Congo avec 5 ou 
6 missionnaires. Les anciens postes de Masan- 
gano, Ambwela, Mbamba, Soio, Nsuku, etc. 
sont abandonnés. En 1765, 3 Capucins vont 
en Afrique. Des missionnaires sont jetés en 
prison à Lisbonne. 

Le 17 décembre 1765, le procureur des 
Capucins propose d'envoyer comme préfet des 
missions de Congo et d'Angola le Père Pierre- 
Paul de Cadoro. Il ne partit pas. Le 3 janvier 
1776 le Procureur propose le Père Chérubin 
de Savone comme préfet ainsi que quelques 
missionnaires qui tenteraient de passer au 
Congo par la Bretagne. Le Père Chérubin, 
malade, ne partit pas. Le 19 août 1776, on 
propose à sa place le Père Étienne de Cas- 
telletto. (Voir Étienne de Castelletto.) 

Le Père Sébastien de Taggia rentra en 
Europe une première fois probablement en 
1779. 11 fut désigné pour retourner en Afrique 
le 29 janvier 1781. Revint en 1789. Il avait 
alors 64 ans. Il dit qu'il demeura en Angola 
durant vingt-sept ans. 


3i mars 1949, 
Mgr J. Cuvelier. 


Arquivos de Angola, vol. II, pp. 616, 628, 646. 
— Archives de la Propagande. Scritture rif., 
vol. V, Lettre sans date, 1779? vol. VI, lettres 
du 2.10.1781 et du 16.10.1781, du 18.8.1790. — 
Processi dei :'Vescovi. Consist., no 193, 1791, 
fo 40, — Analecta Ordinis Minorum Capuccino- 
run, fasc. VIT, juillet 1887, p. 216. 


SEFU, Chef arabe de Kasongo (.… vers 
1860-Ogella, 17.11.1893). Fils de’ Tippo-Tip, 
vali des Falls. 


Il commandait les opérations contre les Eu- 
ropéens dans une zone d'influence située au 
Sud de la ligne Ngandu-Nyangwe. Il avait 
choisi pour résidence Kasongo et tenait sous 
sa coupe Gongo Lutete, chef bakusu, qui 
opérait en son nom sur le Lomami; Pania 
Mutombo, sur la rive gauche du Sankuru; 
Lupungu, chef basongo à Kabinda. Dès avant 
avril 1892, cependant, Pania Mutombo se ral- 
liait à Dhanis; il en fut de même de Gongo, 
battu par les troupes de l'État Indépendant 
du Congo à Batubenge et soumis dès septem- 
bre 1892; ce fut enfin le tour de Lupungu, 
de Miano-Kialo et d'autres. 

Considérées comme des trahisons à la cause 
arabe, ces défections suscitèrent le ressentiment 
des grands sultans, surtout de Sefu, qui ne 
rêva plus que massacres de Blancs et réoccu- 
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pation des territoires passés sous le contrôle 
de l'État. Il prétendait obtenir la suppression 
du poste européen de Ngandu, qui constituait 
une protection pour Gongo contre la vindicte 
de ses anciens alliés, et il traitait en otage à 
Kasongo le résident Lippens qui y avait été 
récemment envoyé. 

Décidé à agir sans délai contre les Euro- 
péens, Sefu, quittant Kasongo, franchit le 
Lualaba et s'établit dans l'Imbadi, à Dibwe, 
en un solide boma, d'où ses hommes partirent 
en razzias dans les régions voisines. Bientôt, 
il s'avança jusqu'aux rives du Lomami, à Ikere. 


Dhanis organisa sans tarder la campagne 
contre l'audacieux sultan. Scheerlinck, campant 
à Kolomoni en compagnie de Hinde, reçut 
le 22 octobre 1892, de Lippens, une lettre lui 
demandant, sur ordre de Sefu, de se rendre à 
Ikere pour y avoir une entrevue avec le chef. 
Scheerlinck répondit qu'il attendait Dhanis et 
qu'il n'avait pas pouvoir pour traiter avec 
Sefu. De Bruyne, qui avait été envoyé comme 
adjoint à Lippens malade à Kasongo, fut dépé- 
ché par le chef arabe au bord du Lomami, le 
15 novembre, pour y exposer à Scheerlinck 
les conditions de paix de Sefu : il fallait livrer 
Gongo et évacuer le territoire enlevé à la 
suzeraineté arabe. Ces conditions étant inac- 
ceptables, Scheerlinck proposa à De Bruyne de 
s'évader en traversant à la nage la rivière sous 
lä protection des tirailleurs disséminés dans la 
brousse. De Bruyne refusa net, ne voulant pas 
abandonner son chef Lippens à la vengeance” 
de Sefu. 


Scheerlinck avertit des événements Dhanis, 
établi à ce moment (19 novembre) à Goia 
Muassa avec Kolomoni et 200 fusiliers. À ses 
côtés étaient en outre de Wouters, Cerckel, 
Lupungu avec 200 fusils et un canon Krupp. 
À Ngandu, Michaux, lui aussi, était prêt, aidé 
de Gongo et ses hommes. Prévoyant une 
offensive très prochaine, Dhanis envoya en 
reconnaissance, vers la position de Sefu, le 
sergent monrovien Albert Frees avec 40 sol- 
dats. De leur côté, les hommes de Gongo 
partirent en avant-garde et les deux groupes 
se rencontrèrent et tentèrent ensemble de s'op- 
poser au passage du Lomami par les Arabes; 
mais débordés, ils durent rebrousser chemin 
vers Ngandu. Les Arabes s'installèrent sur la 
rive gauche, à Chigé, le 21 novembre. La 
nuit ayant été très pluvieuse, les fusils à piston 
étaient mouillés. Aussi, Michaux jugea-t-il op- 
portun d'attaquer immédiatement. Frees et les 
gens de Goia Muassa devaient en se défilant 
le plus possible, arriver à 150 mètres de la 
palissade arabe et ouvrir le feu, puis les trois 
colonnes de Michaux devaient s'élancer. Le 
plan réussit à merveille, La charge fut vigou- 
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reuse et les Arabes, abandonnant la place, 
prirent la fuite vers le Lomami, laissant der- 
rière eux de nombreux morts (3.000), dont 
le fils de Sefu. Cette bataille de Chigé (22 no- 
vembre) fut une grande victoire de l'État. 


Sefu s'était enfui, le bras traversé d'une 
balle. Michaux et Lutete passèrent le Lomami 
pour poursuivre les fuyards et empêcher Mo- 
hara de venir à leur aide. Le 26 novembre, 
Michaux se porta ‘sur Dibwe, tandis que 
Scheerlinck et Hinde, franchissant la rivière 
à leur tour, s'emparaient de Shile-Kasongo, fai- 
blement défendu. Enfin, Dhanis, les gens de 
Lupungu, Goia Muassa et Kolomoni, passant 
le Lomami, s'arrêtèrent à Kitenge et y reçurent 
la soumission de plusieurs vassaux de Sefu : 
Dibwe, Bwana Kasongo, Kabamba. Le 11 dé- 
cembre, Dhanis et Michaux faisaient leur liai- 
son à Lusuna. Ils y furent rejoints par Scheer- 
linck, qui avait attaqué l'ennemi à l'Est de 
la route Kabamba-Lusuna et avait fait des 
prisonniers. 


Malgré leur défaite, les Arabes de Sefu 
restaient arrogants et provocateurs. Le 20 dé- 
cembre, ils s'emparèrent de quelques hommes 
de Gonÿgo qui campaient à deux lieues de 
Lusuna. Le 22, Dhanis apprit la nouvelle de 
l'assassinat, sur ordre de Sefu, de Lippens 
et De Bruyne à Kasongo. En conséquence, 
on décida le départ de Lusuna pour le lende- 
main. Gongo et ses gens, envoyés en avant- 
garde, attaquèrent les gens de Munié Pembé, 
fils de Mohara, placés en embuscade sur la 
route. Ceux-ci résistèrent farouchement et mal- 
menèrent Îles hommes de Gongo. Dhanis et 
Michaux arrivèrent à la rescousse et forcèrent 
les Arabes à se replier sur Nyangwe. 

Le 1°" janvier 1893,'les troupes de Dhanis 
franchissaient le Muadi pour se porter sur 
Goia Kapopa, où ils s'établirent solidement 
dans l'angle Muadi-Lufubu. Depuis la mort 
de Lippens et de De Bruyne, Mohara avait 
joint ses forces à celles de Sefu. À une ving- 
taine de kilomètres de Goia Kapopa, le 8 jan- 
vier 1893, le lieutenant Cassart, qui venait de 
rentrer du Katanga et avait demandé à rejoin- 
dre Dhanis, avec 40 soldats, eut un engage- 
ment avec les gens de Mohara, qui, selon un 
plan préétabli, devaient tourner les troupes 
de Dhanis. Cassart remporta un éclatant suc- 
cès et Mohara fut sérieusement blessé au cours 
du combat. Le chef arabe devait être tué le 
soir même au cours d'un nouveau combat avec 
le groupe commandé par de Wouters. 

Restait toujours Sefu. Le 11 janvier, Dhanis 
fit jeter un pont sur la rivière Kipango. Le 
pont franchi, on comptait tomber sur Sefu à 
l'improviste. Mais celui-ci, apprenant la mort 
de son allié Mohara, pris de panique, s'enfuit 
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vers Nyangwe. Poursuivant sa marche, Dha- 
nis arrivait le 21 janvier à 14 heures devant 
Nyängwe, à 3 kilomètres de la rive. Il fallut 
attendre que les Wagenia procurassent des 


” pirogues pour! franchir le fleuve, et ce ne fut 


que le 4 mars suivant, après une série d'enga- 
gements partiels, qui tournèrent au désavan- 
tage des Arabes, que Dhanis parvint à forcer 
le passage et à occuper Nyangwe. 

Sefu s'était enfui une fois de plus. Cepen- 
dant, il n'abandonna pas la partie. Il s'était 
retiré sur Kasongo, dont il prépara soigneu- 
sement la défense. 

Les troupes de Dhanis, affaiblies par l'aban- 
don de petites garnisons dans tous les postes 
soumis récemment, attendaient du renfort. 
Dans les premiers jours d'avril Gillain amena 
de Lusambo 30 soldats et 100 Baluba bien 
exercés provenant de Luluabourg, et comman- 
dés par Doorme et Collet. 

Pendant qu'il était encore à Nyangwe, Dha- 
nis vit arriver des émissaires de Sefu qui lui 
proposèrent de différer sa marche vers Kason- 
go,, lui proposant en échange de ce délai la 
remise de deux enfants de Gongo Lutete rete- 
nus comme otages et celle de l'ivoire et des 
objets laissés par Lippens. Dhanis, qui n'était 
pas encore prêt, accéda à cette proposition. 
Quand il le fut, c'est-à-dire le 17 avril suivant, 
il entreprit la marche vers Kasongo, avec 
300 soldats conduits par Gillain, Doorme, 
Scheerlinck, Cerckel et Hinde, et 2.000 auxi- 
liaires. 

À Kasongo, Sefu avait été rejoint par Bwa- 
na Nziga, Mserera, Saïd ben Abedi, Saïd ben 
Abibu et de nombreux indigènes arabisés. Qua- 
tre bomas défendaient la place. Cerckel étant 
arrivé avec le canon par le fleuve, les Arabes 
crurent à une attaque par eau; aussi, quand 
Dhanis arriva par voie de terre, ce fut une 
panique et il pénétra aisément dans la ville. 
Doorme s'empara d'un des bomas, Gillain et 
Scheerlinck occupèrent la ville et Dhanis se 
jeta avec Hinde sur le réduit fortifié de 
Musungila, allié de Sefu, et l'emporta. Le 
combat n'avait pas duré en tout une heure. 
Les Arabes prirent la fuite. Le premier soin 
des Européens fut de rendre les derniers de- 
voirs aux restes des malheureux Lippens et 
De Bruyne. L'entrée à Kasongo avait été si 
rapide, quon y trouva de grandes richesses 
abandonnées par les fuyards, parmi lesquelles 
plusieurs reliques d'Emin, dont son journal de 
route. Mais Sefu courait toujours. 

Au cours des mois suivants s'engagea la 
campagne contre le sultan Rumaliza. En no- 
vembre 1893, de Mwana Mpwanga, où de 
Wouters et de Heusch s'étaient retranchés en 
vue d'attaquer Rumaliza, un assaut fut déclan- 
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ché contre son boma à Ogella. Le lieutenant 
de Heusch, avec toute l'impétuosité de sa 
jeune bravoure, surprit la forteresse par un 
coin inachevé de la palissade; il réussit à 
entrer, mais frappé d'une balle en pleine poi- 
trine, il tomba. La mort de de Heusch rendit 
du courage aux ÂÀrabes, qui ripostèrent avec 
énergie. C'est au cours de la mêlée qui suivit 
que Sefu, qui était parmi les troupes arabes, 
reçut une blessure mortelle. II mourut quelques 
jours après, le 17 novembre. En lui disparais- 
sait un des plus tenaces ennemis de l'État 
Indépendant. 


4 décembre 1948. 
M. Coosemans. 


Mouvement géographique, 1893, pp. 81a, 103c; 


1894, p. 25b. — Le Congo illustré, Bruxelles, 
1894, p. 18. — Fr. Masoin, Histoire de l'É.I.C, 
Namur, 1913. — Weber, La Campagne arabe, 


Bruxelles, 1930, pp. 6, 9, 10, 11, 12. — D. Boul- 
ger, The Congo State, Londres, 1898. — H. De- 
pester, Les Pionniers belges au Congo, Duculot, 
Tamines, pp. 58, 60, 69, 71, 77, 83, 88-92, 104, 
105, 106. — Hinde, La chute de la domination 
arabe, Falck, Bruxelles, 1897, p. 128. — J.-M. Ver- 
hoeven, Jacques de Dirmude, Bruxelles, 1929, 
pp. 132, 137. — J. Pirenne, Coup d'œil sur l’His- 
toire du Congo, Bruxelles, 1921, p. 44. — H. Bro- 
de, Tippo-Tip, Londres, 1907, pp. 150, 241, 244. 


SEGHERS (Fernand), Intendant (Ath, 


24.5.1854 - Lado, 23.10.1898). 


Il avait obtenu en Belgique son diplôme de 
géomètre arpenteur. En 1897, il était admis 
sous-intendant de 3° classe à l'État Indépen- 
dant. Il quitta Anvers le 6 septembre 1897. 
A Boma, le 7 octobre, il fut commissionné 
pour l'expédition de l'Uele-Nil. Il quitta Boma 
deux jours après et, en route, apprit qu'il avait 
à se rendre dans l'Enclave de Lado. Seghers 
arriva à Redjaf le 5 mars 1898. Deux mois 
et demi plus tard, on y apprenait par des 
rumeurs plus ou moins sûres que Îles derviches 
se préparaient à un mouvement offensif vers 
la place d'où Chaltin les avait chassés en 
février de l’année précédente.. En effet, l'atta- 
que se-produisit de nuit, le 4 juin. Nos trou- 
pes, surprises, se défendirent héroïquement, 
mais subirent des pertes sérieuses. Parmi ceux 
qui se distinguèrent au combat, Hanolet cite 
particulièrement la conduite magnifique de 
Seghers,. qu'il proposa immédiatement au 
grade. d'intendant. 

Henry, qui explorait le Nepoko, reçut l'ordre 
d'aller à Redjaf renforcer l'expédition Hanolet 
et d'aller occuper Lado, à 6 heures: de navi- 
gation. de Redjaf; l'intendant Seghers, avec 
plusieurs de ses compagnons de Redjaf, fut 
appelé à aller seconder Henry à Lado. Atteint 
de fièvre paludéenne, il succomba à Lado, le 
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23 octobre 1898. Il avait exactement une année 
de service en Afrique. 

Il avait été décoré de l'Ordre royal du Lion 
pour sa belle attitude à Redjaf le 4 juin 1898, 


14 juin 1949. 
M. Coosemans. 


Janssens et Cateaux, Les Belges au Congo. — 
Belgique militaire, 1889, n° 1441. — Illustration 
congolaise, 1938, p. 6840. — Bull. Ass. Vétérans 
col., mars 1946, pp. 12-13. : 


SEQUEIRA (LOPEZ de) (Luiz), né à 
Loanda. Servit dans l'armée portugaise de 
l'Angola depuis 1646. 


Remporta la victoire sur le roi Antonio I 
de Congo, à Ambwila, le 29 octobre 1655, vic- 
toire qui cependant n'entraîna pas la conquête 
du royaume de Congo. Mourut dans un combat 
contre le roi de Matamba en 1681. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Paiva Manso, Historia do Congo, doc. CLWV, 
p. 249; CLIX, pp. 252, 253. — Arquivos de An- 
gola, t. I, doc. VI, VII, VIII. — Cavazzi, 1. 7, 


no 141. — Revue Diogo Cûo, IIIe série, n° 6, 
pp. 166 et ss. — Angola, Catalogo, Luanda, 1937, 
pp. 31, 32, 43, 77, 105. 


SERAPHIN d’'ACQUI Religieux capucin, 
désigné pour les missions de Congo et d’An- 
gola le 19 juin 1794. 


Le 11 juillet 1794, il fut nommé préfet, jus- 
qu'à autre disposition (ad beneplacitum), non 
pour 7 ans. 

En l'année 1803 se trouvait au couvent des 
Capucins de Loanda un neveu du « roi » de 
Congo Garcia V. Celui-ci demandait des mis- 
sionnaires; le « prince » de Soyo également. 
Le gouverneur de Loanda tâchait de renouer 
des relations commerciales. 

À la place du Père Séraphin d'Acqui fut 
nommé le Père Bernard-Marie de Cannecatti, 
le 11 août 1803; mais celui-ci ne partit pas. 
Le 18 septembre 1805, le Père Louis ARS 
fut nommé préfet. 

Le Père Séraphin d'Acqui est encore à 
Loanda au mois de décembre 1804. Il avait 
envoyé à San Salvador un missionnaire qui 
mourut en voyage vers le mois de juillet. Le 
« roi » de San Salvador n'avait plus d'auto- 
rité. 

31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Arch. Prop. Scritt. rif. Congo, vol. VI, lettre 
31.3.1804, — HRevue Diogo Céo, Lisbonne, série II, 
no 10, p. 312. — Arquivos de Angola, vol. III, 
pp. 53, 57, 59, 61. 
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SERAPHIN de CORTONE (VAGNUCCI). 
Le plus fécond épistolier de la mission capu- 
cino-congolaise. 

Ses lettres sont conservées aux archives du 
couvent de Montughi (Florence). Il partit 
pour le Congo le 14 octobre 1647. Il avait été 
désigné le 17 juillet 1646. Il débarqua à 
Mpinda (Soyo) au début de mars 1648 avec 
13 compagnons. Il résida d'abord à la Mission 
de Soyo et fonda en décembre 1649 le couvent 
de Loanda avec le Frère François de Licodia, 
qui avait la réputation d'un saint. En 1654 
(décembre) il fut nommé préfet de la nou- 
velle mission de Matamba, qu'on appellera 
Préfecture d'Angola, pour laquelle furent 
désignés six autres missionnaires, 4 prêtres et 
2 frères (Cavazzi, 1.v., n°5 104 et ss.). Le Père 
Séraphin rentre en juillet 1658. Par suite d'un 
naufrage, il n'arrive à Livourne qu'au mois 
d'août 1659. Il est nommé gardien du couvent 
de Montughi. Il ÿ meurt le 1% septembre 1660. 
À son départ le Père Antoine de Rome le rem- 
plaça comme vice-préfet des missions d'An- 
gola. 

Au début de 1662, Antoine de Gaëte ou de 
Rome est nommé préfet unique pour l’Angola 
et le Congo. 

31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Édouard d’Alençon, Essai de bibliographie ca- 
pucino-congolaise. Extrait de Neerlandia Fran- 
ciscana, t. I, p. 36, II (1914). — Hildebrand, 
Le martyr Georges de Geel. Voir table alpha- 
bétique, p. 427 : Séraphin de Cortone. — De 
Jonghe et Simar, Archives congolaises. Tiré à 
part de la Revue congolaise, Bruxelles, Vromant, 
1919. — Roch de Cesinale, Storia delle Missioni 
dei Cappuccini, Assise, III, pp. 544, 550, 557, 
566, 570, 582, 586, 590, 598, 600, 601, 606, 607, 610- 
617, 657. 


SEREXHE /(Henri-Laurent), Officier d’artil- 
lerie (Dison, 8.6. 1869 - Rhode-Saint-Genèse, 
9.5.1934). Fils de Hubert et de Cloote, Marie. 

Engagé volontaire au 4° régiment d'artillerie 
le 24 octobre 1887, il est admis à l'École 
Militaire (57e promotion À et G}) en 1891, 
nommé sous-lieutenant à l'École d'Application 
de l'Artillerie et du Génie le 26 octobre 1893, 
nommé sous-lieutenant d'artillerie le 12 juin 1896 
et désigné pour le 4® régiment d'artillerie à 
Louvain. | 

En 1899, il s'engage au service de l'État 
Indépendant du Congo avec le grade de lieu- 
tenant de la Force publique. 

.Ï1 arrive au Congo le 27 mars 1899 et est 
désigné pour Léopoldville. L'inspecteur d'État 
Costermans, chef du district du Stanley-Pool, 
lui confie les fonctions de directeur de la 
flottille du Haut-Congo et des ateliers de mon- 
tage et de réparations de Léopoldville. Nommé 
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capitaine le 20 avril 1900, Serexhe remplit 
ses absorbantes fonctions avec une grande 
activité, compétence et dévouement; la flottille 


- se développait considérablement pour satisfaire 


au trafic croissant du Fleuve et des affluents. 

Le 6 février 1902, Serexhe rentre en congé. 

Il part pour un second terme et arrive à 
Boma le 2 octobre 1902, en qualité de capitaine- 
commandant de 2e classe (nommé le 14 avril 
1902). Serexhe est désigné pour l'enclave de 
Lado, sous le haut commandement de l'inspec- 
teur d'État Hanolet. 

La tension politique à l'époque était intense 
entre le Gouvernement britannique et l'État 
Indépendant du Congo au sujet de la question 
du Bahr-el-Ghazal. Des postes fortifiés : Kero, 
Lado, Redjaf, garnissaient le Nil. Le Roi- 
Souverain ordonna la construction au poste 
de Yei d'un vaste camp retranché. Le com- 
mandant Serexhe fut chargé de diriger les 
travaux de la construction d'une route auto- 
mobile de Redjaf vers Yei et Aba. Le Roi- 
Souverain envoyait en 1904 trois tracteurs 
Thornycraft et des remorques à Redjaf par 
la voie du Nil. 

Serexhe est nommé capitaine-commandant 
de 1'e classe en mars 1904. 

Le 9 octobre 1905, à la fin de son second 
terme, il rentre en Belgique et reprend son 
service à l'armée métropolitaine. 

Le 25 décembre 1910, nommé capitaine- 
commandant à la compagnie d'artificiers 
d'artillerie. 

Le 30 mars 1914, il est placé en non-activité 
pour infirmités contractées en service; üil 
reprend du service le 6 août, pour la durée 
de la guerre, et assume à Birmingham la sur- 
veillance de la fabrication des fusées. Le 
capitaine-commandant Serexhe est décédé à 
Rhode-Saint-Genèse le 9 mai 1934. 

Distinctions honorifiques : chevalier de 
l'Ordre de Léopold, le 15 septembre 1914, 
avec la citation: « Soumis à un feu terrible 
d'infanterie au combat de Pellenberg et sa 
batterie étant désemparée, continua le tir lui- 
même et donne à tous un admirable exemple 
de bravoure », chevalier de l'Ordre royal du 
Lion, 24 novembre 1910; chevalier de l'Ordre 
royal de la Couronne, 26 novembre 1912; 
Croix Militaire de 2e classe; Étoile de Service 
à 2 raies. 


20 novembre 1950. 
G. Moulaert. 


 SHARPE {Affred), Explorateur anglais (né 
en Angleterre en 1853 - Londres, 10.12.1935). 

Entré dans le corps consulaire, il fut, en 
1889, nommé vice-consul anglais dans le 
Nyassaland. Sa présence en Afrique centrale 
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fut jugée précieuse pour une tentative de péné- 
tration anglaise au Katanga. Cecil Rhodes 
avait créé la British South Africa Company, 
fondée en. 1889; cette compagnie à charte tenait 
à s'assurer la possession des ressources miniè- 
res du Katanga, dévolu à l'État Indépendant 
du Congo par l’Acte Général de Berlin, mais 
que le jeune État n'occupait pas encore. effec- 
tivement. De plus, Cecil Rhodes caressait le 
projet de faire passer par le Katanga le che- 
min de fer anglais Cap-Caire. En conséquence, 
il chargea Sharpe d'une expédition auprès de 
Msiri. La relation de ce voyage se retrouve 
dans les lettres que l'explorateur adressa à 
l'un de ses amis, Ottley Perry, attaché à la 
revue Proceedings de Londres; une carte était 
jointe à l'itinéraire (voir Mouvement géogra- 
phique, 1892-1893). 

Sharpe partit en août 1890, de Karonga, sur 
le lac Nyassa, et se dirigea vers Abercorn, 
station de la Compagnie des Lacs, au Sud- 
Est du Tanganika. Ensuite il se dirigea vers 
le lac Moero, en longea la rive orientale et 
atteignit, au début d'octobre 1890, la rési- 
dence du grand chef Kazembe. À cette date, 
Kazembe n'avait été visité que par quatre 
Européens : Lacerda, Gamitto, Livingstone et 
le lieutenant français Giraud. 
|. Le grand chef Kazembe reçut Sharpe avec 
un cérémonial imposant. Ennemi de Msiri, au- 
trefois son vassal, qui avait refusé de lui payer 
tribut et s'était proclamé indépendant, Kazembe 
s'opposa par toutes sortes de moyens à ce que 
Sharpe continuât son voyage vers Bunkeya, 
résidence de Mhsiri, défendant à ses sujets de 
lui vendre nourriture et canots pour poursui- 
vre sa route. Sharpe, néanmoins, continua son 
voyage vers le Sud, en longeant le Luapula, 
qui y avait de 300 à 375 m de largeur. Après 
un effort héroïque de trois jours, au cours 
desquels il fut abandonné par toute son escorte, 
à l'exception de sept hommes, et après un 
jeûne total et continu de 24 heures, il dut 
rebrousser chemin, retourner chez Kazembe et 
de là chez Abdallah (16 octobre). Il résolut 
alors d'atteindre le pays de Msiri en traver- 
sant l'extrémité septentrionale du lac Moero. 

Il passa la Luao, la Luchinda, tributaire du 
Moero, et arriva à Mpweto, séparée de la 
Luvua par une cime escarpée. Au delà de 
Mpweto, il traversa la Luvua. Puis, en direc- 
tion de l'O.-S.-O. il suivit le versant occi- 
dental d'un plateau, à l'Ouest du lac Moero, 
et arriva à la Lufwa, affluent de la Lufira. 
Le 15 novembre 1890, il était chez Msiri. 
Il trouva installés à Bunkeya les mission- 
naires anglais Thompson, Lane et Crawford 
de la mission protestante Arnot. Msiri, vieil- 
lard méchant et. querelleur, d'après. Sharpe, 
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soupçonnait tous les étrangers de venir chez 
lui pour le supplanter et.lui prendre son pays; 
il n'avait nulle envie d'arborer un drapeau 
européen. Il en voulait surtout aux étrangers 
venant de l'Est, tels les Arabes, tel aussi, 
disait-il, Reichard, qui l'avait attaqué sans 
motif; il n'admettait que les gens venant de 
l'Ouest, du Lunda, par exemple, avec lesquels 
il faisait le commerce. Il se disait en guerre 
avec plusieurs chefs voisins, comme Kazembe 
et Simba, celui-ci établi dans l'île Kilwa, au 
lac Moero. 


Sharpe essaya de rallier Msiri à la charte 
anglaise de Cecil Rhodes; Msiri refusa de se 
laisser convaincre; il n'était pas sot, n'igno- 
rait pas les rivalités entre Belges, Anglais, 
Portugais et se promettait de les exploiter au 
besoin. 


Au départ, Msiri contesta à Sharpe le droit 
de retourner au lac Nyassa par le Sud du 
lac Bangwelo. L'explorateur dut rentrer par 
le Nord. Sharpe, dans ses rapports envoyés 
en Angleterre, insistait sur les richesses 
minières du Katanga (mines de cuivre et mines 
d'or). Tandis quil retournait vers le lac 
Nyassa, une expédition belge commandée par 
Paul Le Marinel quittait Lusambo le 23 décem- 
bre 1890 à destination du Katanga, dont les 
Belges avaient, suivant l'Acte Général de Ber- 
lin, à faire l'occupation effective. Quand 
Le Marinel arriva chez Msiri en 1891 et 
essaya de passer avec lui un traité reconnais- 
sant l'autorité de l'État Indépendant du Congo 
sur son royaume, Msiri s'y refusa net. Voulant 
à ce moment exploiter la rivalité entre Belges 
et Anglais, il chargea le missionnaire Craw- 
ford de rejoindre Sharpe pour le faire revenir 
en arrière et signer avec lui un accord sous 
l'égide de la «charte». Mais son message 
atteignit, non pas Sharpe, mais un autre 
Anglais, Stairs, qui était dans le voisinage 
et qui se présenta à Msiri comme agent de 
l'État Indépendant du Congo. 

Revenons à Sharpe, qui avait de nouveau 
atteint le lac Moero, cette fois en saison des 
pluies. Il l'explora complètement. La région 
abondait en gibier, antilopes rouges, hippopo- 
tames, canards sauvages et bécasses, mais peu 
d'éléphants. Le 7 décembre, Sharpe était de 


. retour à Mpweto, au Nord du lac. Le 12 dé- 


cembre, il était à Abercorn, le 25 janvier 1891 
à Karonga, son point de départ, sur le lac 
Nyassa. 


En 1893, Sharpe fut nommé vice-consul, En 
1912-1913, il entreprit un nouveau grand 
voyage d'exploration en compagnie de son 
ami. Mounstart Elphinstone, dans la région à 
l'Ouest du Kivu. Parti de Beira dans l'Est 
Africain Portugais,’ il’ atteignit : Élisabethville 
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par la route des caravanes, continua jusqu'à 
la pointe Nord du lac Nyassa, à travers un 
pays qu'il connaissait bien depuis son séjour 
à Karonga, joignit la rive méridionale du 
Tanganika, s'y embarqua sur un steamer 
allemand et gagna Udjiji De là, il continua 
jusqu'à UÜvira, suivit la vallée de la Ruzizi 
jusqu'à Luvingi, à mi-chemin entre le Tanga- 
nika et le Kivu, et explora la forêt aux envi- 


rons de Mtamba. Le 11 décembre, au poste: 


belge de Lukemba, au Sud du lac Kivu, il 
eut l'occasion de voir les effets d'une grande 
éruption volcanique qui venait de se produire 
entre le lac et la Rutshuru. Il passa ensuite 
à Berunga, puis à Kissenge, station frontière 


au Nord-Est du Kivu, contourna la rive orien- 


tale du lac, puis fit route de Kigali à Bukoba, 
sur le lac Victoria. Il rentra à Beira en 1913. 

Dans la suite, Sharpe devint « Sir » Alfred 
Sharpe, gouverneur de la British Central Africa, 
et siégea aux côtés des Belges au Conseil 
d'administration de la Société Minière et Géo- 
logique du Zambèze. 

Il mourut à Londres en 1935, à l'âge de 
82 ans. 

En fait de publications sur les travaux de 
Sharpe, il faut citer: dans The Geographical 
Journal, 1, 1893, pp. 524-533 : « À journey 
from the Shiro river to the Lake Moero and 
the upper Luapula »; dans le Mouvement géo- 
graphique, IX, 1892, p. 6a: « Dans le 
Katanga »; Jbidem, VIII, 1891, pp. 60-61 : 
« Chez Kazembe »; « Chez Msiri ». 


11 janvier 1949. 
M. Coosemans. 


Mouvement géographique, 1891, p. 60c: 1892, 


p. 6; 1893, p. 57c; 1919, pp. 193-196, 223-226. — 
R. Poulaine, Étapes africaines, éd. N. R. Crit., 
- 1930, p. 192. —- Tribune congolaise, 30 décem- 
bre 1935, p. 2. — Fr. Masoin, Histoire de l’É.I.C., 
Namur, 1913, vol. II, p. 196 — L. Lejeune, 
Vieux Congo, 1930, pp. 87-89, — D. Boulger, The 
Congo State, Londres, 1898, p. 135. — À nos 
Héros coloniaux morts pour la civilisation, 
pp. 224-225. — KR. Cornet, Katanga, Cuypers, 
Bruxelles, 1946, pp. 64-68. — Geographical Jour- 
nal, Londres, février 1936, p. 190. 


SHAW (Charles), Capitaine-Commandant 
(Furnes, 1870 - Schaerbeek, 27.10.1929). 


Entré à l'École des Pupilles de l’armée en 
1885, il passa en 1890 au 5° régiment de ligne 
en qualité de caporal. Dès qu'il fut promu 
sergent-fourrier, il forma le projet de s'enga- 
ger à l'État Indépendant du Congo. Il partit 
pour l'Afrique en juillet 1895. À peine arrivé 
au Congo, il apprit la mort de son frère, le 
lieutenant Gustave Shaw, tué dans un combat 
contre les soldats batetela révoltés de Lulua- 
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bourg. Charles Shaw réclama aussitôt l'hon- 
neur d'être enrôlé dans les troupes chargées 
de réprimer la révolte. Il fut autorisé à rejoin- 
dre le commandant Lothaire à Nyangwe. 


Au début d'octobre, celui-ci quittait Nyangwe 
avec huit Blancs, dont Shaw, et une troupe 
de 1.000 soldats. Il avait appris que les rebel- 
les avaient établi un camp à Lusuna. Le 
10 octobre, après avoir traversé le Lomami, 
Lothaire se trouvait en face de ce camp; le 
11, à 8 h. du matin, il donna l'ordre d'atta- 
quer. La rencontre fut sérieuse; ce ne fut 
qu'à 14 heures que le camp ennemi fut pris 
d'assaut. On y trouva le butin enlevé par les 
mutins aux postes de Luluabourg, Kayeye, 
Kabinda, Gandu. Les rebelles, vaincus, s'enfui- 
rent et allèrent rejoindre un parti d'indigènes 


- mécontents de l'Imbaddi et du Malela, mena- 


çant par cette jonction la liaison de Lothaire 
avec Nyangwe. Devant ce péril, ce dernier 
reforma aussitôt sa colonne (900 hommes, dont 
14 Blancs). Shaw faisait partie du gros, 
commandé par Michaux, Swenson, de Besche- 
Jurgens, Bastien, Lallemand, le docteur Kôtz, 


tandis que l'avant-garde comptait Doorme, 
Spillaert, Dubois,  Desaegher, Hoffmann. 
Lothaire apprit que dans une embuscade 


dressée par les révoltés sur la rive droite 
du Lomami, une colonne de quatre Blancs : 
Collet, Delava, Casman et Heyse, qui devait 
le rejoindre avec 50 soldats et 600 fusils, 
avait été décimée par les mutins, qui avaient 
tué les quatres Européens. Aussi, dès le 
4 novembre, les forces de Lothaire repassaient 
le Lomami à Gongo Mushofa, et le 6, à midi, 
attaquaient, à Dibwe, les révoltés de Lulua- 
bourg unis aux rebelles du Malela et de 
l'Imbaddi. L'attaque du front, conduite par 
Doorme, appuyée par celle de Swenson sur 
le flanc gauche, malmena déjà fort l'adver- 
saire, qui fut complètement mis en déroute 
dès que les autres forces de Lothaire entrèrent 
en ligne. Au cours du combat, Shaw se signala 
en dégageant le peloton de Spillaert complè- 
tement entouré et dont le chef venait de tomber 
grièvement blessé; Lothaire, lui aussi était 
atteint de deux balles. 


Le lieutenant Henry, qui remontait de Boma, 
où l'avait appelé l'affaire Stokes, était arrivé 
à Lusuna le 3 novembre pour prêter main- 
forte à Lothaire. Il se mit immédiatement en 
route pour Dibwe, où il trouva son collègue 
étendu, malade, sur son lit de camp. En consé- . 
quence, Henry se chargea de la poursuite de 
l'ennemi. Quant à Shaw, il reçut le comman- 
dement du poste périlleux de Kabinda, sans 
cesse exposé aux retours offensifs des révoltés. 
Il y resta seul pendant plus d'un an, avec 
une garnison d'à peine 50 soldats. Il y fit 
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preuve d'un courage et d’un sang-froid inouïs. 
En 1896, il quitta Kabinda avec une quaran- 
taine d'hommes, pour se joindre à la colonne 
De Cock, chargée de pourchasser les Kioko 
esclavagistes qui razziaient le pays entre 
Kanda-Kanda et Mutombo-Mukulu. Une san- 
glante défaite fut infligée aux Kioko, et Shaw, 
au retour, fut chargé de reprendre le com- 
mandement de Kabinda. Il y était à peine 
arrivé, qu'il apprit qu'un parti de Kioko s'était 
réfugié chez le chef Kabamba Ngombé. Il 
envoya un messager demander à son chef 
De Cock des munitions, mais jugeant l'affaire 
urgente, sans attendre les munitions demandées, 
avec seulement 19 cartouches par homme, il 
marcha sur Kabamba et y accula les Kioko au 
Sankuru, où un grand nombre d'entre eux 
périrent en essayant de franchir la rivière. 

Shaw fit encore deux séjours en Afrique, 
du 6 mars 1897 au 26 juin 1901 et du 27 jan- 
vier 1902 au 28 décembre 1903. 

En 1897, ïl fut désigné pour prendre le 
commandement de la Compagnie auxiliaire du 
Chemin de fer Matadi-Léopoldville, chargée 
de la surveillance et de la sécurité de la ligne. 

En 1902, il fut appelé au commandement 
du district du Kwango oriental. Il entreprit 
une expédition contre les Bambala, tribu belli- 
queuse et anthropophage. 

Enfin, en 1904, il s'installa définitivement 
en Belgique. 

En août 1914, quand éclata la guerre, il 
rejoignit son régiment du 5° de ligne et s'y 
engagea comme sous-lieutenant. Il prit part 
aux opérations autour d'Anvers, suivit l’armée 
dans sa retraite sur Dixmude et participa à 
la campagne de l'Yser. Il fut au combat de 
Steenstraete et y tenait bon avec une poignée 
d'hommes quand il fut pris par les Allemands. 

Il mourut à Schaerbeek le 27 octobre 1929, 
Il était chevalier de l'Ordre royal du Lion, 
Croix militaire de 2e classe et Étoile de Ser- 
vice à trois raies (21 août 1901). 


24 janvier 1949. 
M. Coosemans. 


A nos Héros coloniaux, pp. 90, 159, 160. — 
Bull. Ass. Vétérans col., janvier 1930, pp. 15-16. 


— Conseiller congolais, 1929, p. 298. — Tribune 
congolaise, 15 novembre 1929, p. 5. — Lejeune, 
Vieux Congo, p. 130. — Depester, Les Pionniers 


belges au Congo, p. 93. 


SHAW (Eyn Massey), Lieutenant anglais, 
‘ Agent de l'A.I.A. (Londres, vers 1860 - ...?). 


Fils du commandant des pompiers de Lon- 
dres, il fut engagé par Stanley comme agent 
de l'Association Internationale Africaine en 
1882 et partit cette même année pour le Congo. 


SHAW - 


SILLYE 856 


En janvier 1883, il fut commissionné pour la 
station de Vivi. En juillet il accompagna Hans- 
sens et Vande Velde à Paläbala, sur la rive 
opposée à Vivi, pour y acquérir des terrains 
en vue d'établir une station. Hanssens réussit 


. complètement dans sa tâche auprès des auto- 


rités indigènes locales, et le 21 juillet retournait 
sur les lieux avec le major Vetch et Shaw, 
afin de signer un contrat avec les indigènes. 

Fin septembre, une révolte de soldats écla- 
tait à Vivi, fomentée par deux boys au service 
des Blancs : Grenner, domestique de Rathier 
Duvergé, et le boy Samoa, serviteur de l'agent 
Chinery. Le personnel noir employé à Vivi 
comptait 75 Kabinda et 200 Haoussa. Duvergé 
se défendit vaillamment avec quelques Zanzi- 
barites contre les insurgés armés de fusils et 
de munitions. Il y eut un vrai combat; Duvergé, 
qui eut la main gauche traversée par une balle, 
abattit de son revolver trois Kabinda. Tandis 
que Duvergé et Chinery descendaient vers 
Boma, Nilis, qui commandait Vivi depuis le 
départ de Callewaert, nommé à Nkongulo, se 
déchargea momentanément sur Shaw de ses 
fonctions pour motif de santé. 

Fin octobre 1883, Parminter prit le comman- 
dement de Vivi en descendant du Pool avec 
Morgan, l'adjoint du général Goldsmith, chargé 
de mission par Léopold II. Goïldsmith, mis au 
courant des désordres de Vivi, arriva dans 
ce poste le 2 novembre pour y diriger une 
enquête. Le 15 novembre, Shaw quittait Vivi 
pour Boma sur le steamer Belgique. Parminter, 
pour des raisons de famille, dut peu après 
rentrer en Europe (début de 1884) et Stanley 
le remplaça par Shaw, à qui il demanda de 
remonter vers Vivi. Dès lors, Shaw s'y trouva 
en compagnie de von Danckelman, Camille 
Vanden Plas, Manduau, le docteur Allard. 
De commandant intérimaire Shaw devint bien- 
tôt commandant en second, sous les ordres 
du Colonel Pellock, qui resta en fonction jus- 
qu'au retour de Parminter; celui-ci, rentré 
d'Europe, reprit ses fonctions. | 

Le 30 juin 1885, son terme achevé, Shaw 
partit malade pour l'Angleterre, où il rentra 
le 13 août (1885). 24 janvier 1949. 

M. Coosemans. 


Mouvement géographique, 1884, p. 3b. — Calle- 
waert, notes inédites. — Stanley, Cinq années 
au Congo, Bruxelles, pp. 541, 627. 


SILLYE /Aïbert - Victor - Marie), Officier 
(Bruxelles,  16.4.1867 - Stavelot, 13.11.1929). 


Engagé comme volontaire au 1°" régiment 
des guides, le 28 août 1887, il prit du service 
à l'État Indépendant du Congo, en qualité 
de sergent de la Force publique, le 6 mars 1893. 
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À son arrivée à Boma, le 30 mars, il fut 
commissionné pour les Falls. Il y entrait en 
pleine campagne arabe; des escarmouches 
continuelles mettaient aux prises agents de 
l'État et arabisés. Ponthier y avait pris la 
direction des opérations militaires depuis son 
arrivée aux Falls, le 25 juin. Après la vic- 
toire de Fivé et d'Henry à la Romée, les 
Arabes s'étaient retirés vers le Lomami; Pon- 
thier eut pour mission de les poursuivre, et 
avec une colonne encadrée par Henry, Sillye, 
Van Lint et De Corte, Ponthier se mit en 
route afin de faire sa liaison avec Dhanis 
au Maniéma. Sillye participa dès lors à tous 
les combats que livra la colonne Ponthier aux 
Arabes : à Wanie Rokula, Kewe, Kitubi, Ba- 
manga, Wabundu, Kirundu. 


La colonne Ponthier prit les camps arabes 
de Mahomet Truki (9 juillet), Kima-Kima 
10 juillet), Soke-Soke, Susi-Niongo, puis se 
porta vers la Lowa, où le redoutable sultan 
Kibonge fut vaincu le 6 août à Utia Motungu. 
Le 12 août, Sillye fut chargé d'aller installer 
à Lukumba Kumba un chef arabe appelé 
Abdallah, qui s'était soumis avec tout son 
monde, dont 200 femmes et enfants. Le 19 août, 
Sillye était à Ba Ngoka, sur la Lowa, en face 
du rapide de ce nom. Ponthier l'y avertit de 
son arrivée prochaine avec Lothaire et Henry. 
Monté sur des canots, Sillye les rejoignit au 
rapide de Kondoka Ngoma, puis, avec le gros 
de la colonne, il regagna Kirundu par voie 
de terre. De leur côté, Ponthier, Lothaire et 
Henry prenaient la voie d'eau. Sillye avait 
donc fait aux côtés de Ponthier toute l'expé- 
dition de la Lowa, qui ne se termina que le 
11 septembre 1893. Pour sa magnifique con- 
duite pendant ce premier terme, il fut nommé 
adjudant le 1°" janvier 1895. Malade, il dut 
descendre à Boma pour s'y embarquer sur 
l'Édouard Bohlen, le 14 avril 1895, et rentrer 
à Anvers le 14 mai. 


Réengagé en qualité de ae le 
5 septembre 1896, il fut désigné à Boma le 
18 septembre pour la zone Rubi-Uele. Il arriva 
à Djabir le 8 décembre: il y fut nommé secré- 
taire de Burrows, chef de la zone Rubi-Uele. 
Dans une opération répressive contre le chef 
bandia Engwettra de la Djoki, accusé d'avoir, 
dans un guet-apens, fait tuer un agent de 
l'expédition du Nil qui traversait son terri- 
toire, Sillye fut blessé d'un coup de länce à 
la jambe. 

Le 12 juillet 1897, quelques mois après la 
grande victoire de Chaltin sur les mahdistes 
à Redjaf (février 1897), Sillye fut chargé de 
conduire au Nil un détachement de Mobemgé 
qui devaient renforcer la garnison de Redjaf- 
Lado. Ce n'est que le 15 décembre qu'il attei- 
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ville, Sillye atteignit Boma le 24. 
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gnit ce poste avec sa colonne. Il y fut mis 
sous les ordres de Chaltin avec le grade de 
sous-lieutenant et aida son chef à réorganiser 
les forces de l'État dans l'Enclave avec le 
concours du docteur Rossignon et de Desneux. 


Un peu plus tard, quand Hanolet vint rem- 
placer Chaltin dans l'Enclave, fin 1897, la 
disette régnait; les mahdistes s'étaient enfuis 
vers le Nord, mais menaçaient toujours de 
revenir vers leurs anciennes positions. Dans 
la nuit du 3 au 4 juin 1898, après une avance 
organisée dans le plus grand secret, ils atta- 
quèrent Redjaf à l'improviste, pénétrèrent par 
surprise dans le petit fort et cernèrent les 
magasins. Profitant d'un moment d'hésitation 
des assaillants, les officiers belges se ressai- 
sirent et rallièrent les débris de leurs troupes, 
puis attaquèrent désespérément Îles derviches. 
Le combat dura jusqu'à trois heures du matin. 
Hanolet fut blessé, Desneux et Bartholi, qui 
avaient subi le premier choc, furent tués. 
Van Pottelsbergh, Sillye et Lauterbach furent 
blessés de coups de lance. Les mahdistes, en 
pleine déroute, prirent la fuite. 


Rétabli, Sillye se remit à l'œuvre sous la 
conduite d'Hanolet. Le 1er avril 1899, il quit- 
tait Lado pour rentrer à Boma, son terme 
étant. achevé. En route, il reçut sa promotion 
de capitaine (26 juin 1899). Arrivé à Boma, 
le 16 août, il s'y embarqua sur le Léopolduille 
et débarqua à Anvers le 15 septembre. 

Repartant de nouveau en qualité de capitaine- 
commandant, le 1er avril 1900, sur le Léopold- 
Quelques 
jours avant, une révolte s'était produite au 
fort de Shinkakassa; elle avait éclaté à l'insti- 
gation d'éléments turbulents provenant des 
anciennes bandes de Luluabourg et des Falls. 
Le 17 avril 1900, au lieu de se rendre à l'appel 
de l'après-midi, une centaine de soldats et 
d'ouvriers qui travaillaient à l'armement de la 
forteresse de Shinka se jetèrent sur la garde 
et s'emparèrent des bâtiments et des magasins 
d'armes et de munitions. De là, ils se -portèrent 
à l'attaque de la maison de Shinka, située 
sur la route, en bordure du fort, où les Blancs 
s'étaient enfermés avec les soldats restés fidèles. 
Les assaillants furent repoussés, et ils se reti- 
rèrent derrière les remparts de la forteresse, 
De là, ils bombardèrent, vers 41$h., la ville 
de Boma. Mais leur inexpérience du pointage 
et du maniement des pièces les empêcha 
d'atteindre leur objectif. Les Européens pro- 
fitèrent de leur inhabileté pour organiser la 
défense. Le commandant Sillye, avec quelques 
recrues, fut envoyé de Boma à Shinka. Avec 
les troupes restées fidèles unies à ces recrues, 
Sillye attaqua les révoltés, qui, découragés de 
n'avoir pu entraîner à leur suite leurs compa- 
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gnons, prirent la fuite. Sillye et Cabra se 
mirent à leur poursuite. Battus en plusieurs 
rencontres, les révoltés furent définitivement 
matés le 3 mai, au combat de la Luwala où 
leur chef trouva la mort. 

Rentré à Boma, Sillye fut désigné pour le 
Haut-Ituri et mis à la disposition du commis- 
saire supérieur de la Province Orientale, le 
12 juin. Le 16, il quittait Boma et arrivait 
aux Falls le 5 septembre. Le Gouverneur géné- 
ral Wahis le chargea d'une expédition dans 
le Maniéma, qu'il devait purger des dernières 
bandes de révoltés, en poussant, s'il y avait 
lieu, jusqu'au Kivu et au lac Albert. Partant 
le 14 septembre, Sillye mena à bonne fin cette 
tâche délicate et pacifia toute la région. Rentré 
de cette randonnée, il reçut le commandement 


de la zone du Haut-Ituri (1901). Il fonda en. 


mars le poste de Walikale, sur la Haute Lowa, 
et le petit poste noir de Kilimamensa, qu'il 
confia au gradé noir Joseph Mensa (d'où le 
nom du poste). L'établissement de ces stations 
facilitait les communications entre Avakubi, le 
Kivu et Ponthierville, 


Faisant d'Avakubi sa résidence (5 avril), 
Sillye redoubla d'activité; il fonda au Nord 
le poste de Kilo et fit construire le fort de 
Mahagi; au Sud, il parcourut la région des 
volcans et de la Rutshuru, études qui furent 
ensuite confiées à l'ingénieur Adam. Chargé de 
l'étude d'un tracé de chemin de fer de Stan- 
leyville au lac Albert, Sillye assura la marche, 
le transport, le ravitaillement, la sécurité des 
membres de la mission Adam. Le 18 mars 1903, 


Sillye terminait son terme et descendait à Stan- : 


leyville le 2 juin Il s'embarquait à Boma sur 
le Philippeville, le 12 juillet, et débarquait à 
Anvers le 4 août (1903). 


Il repartit, le 2 juin, sur l'Anversuille et 
s'arrêta à Dakar le 11 juin. À la suite de la 
publication par Sillye d'un ouvrage : « L'éle- 
vage de l'âne et du mulet au Congo », l'État 
l'avait chargé d'acheter au Sénégal des che- 
vaux, afin de tenter un essai de haras au 
Congo, selon les méthodes qu'il préconisait 
dans son étude (l'essai ne réussit pas : trois de 
ces chevaux moururent de la maladie du som- 
meil). Au passage du steamer suivant, Sillye 
continua son voyage vers Boma, où il arriva 
le 14 juillet. Commissionné pour la Province 
Orientale et nommé inspecteur de la ligne 
des transports de Stanleyville à Kalembe- 
Lembe, en même temps que commandant 
de la zone du Haut-Ituri, Sillye quitta Boma 
le 19 juillet et atteignit Stanleyville le 19 


août. Le 12 septembre, il partait en inspec- 


tion. L'exploration de la rivière Luama, toute 
barrée de rapides, fut particulièrement difficile 
et périlleuse. Après avoir parcouru la région 
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des postes Medje et du Nepoko Bomili, 
Panga, Banalia, Gwania, Bengamisa, il rejoi- 
gnit Stanleyville le 28 janvier 1906. 

Le 27 avril 1907, son 4° terme achevé, après 
avoir repris ad interim le commandement de 
la Province Orientale, Sillye quittait Stanley- 
ville pour Boma. Il s'embarquait le 21 mai 
pour Anvers, où il arriva le 10 juin 1907. 

Sept ans plus tard éclatait la guerre 1914- 
1918. Comme beaucoup de coloniaux qui 
trouvaient que leur devoir était encore de 
servir leur patrie en Europe, Sillye rejoignit 
les rangs de l'armée belge comme capitaine- 
commandant; il fut gazé au cours de la cam- 
pagne de l'Yser. La guerre finie, malade, il 
alla s'installer à Stavelot et y mourut le 
13 novembre 1929, Ainsi disparaissait un offi- 
cier de grand mérite, qui avait servi la cause 


. congolaise pendant 14 ans, parfois dans les 


circonstances les plus périlleuses. Il était offi- 
cier de l'Ordre royal du Lion, décoré de la 
Médaille de la Campagne arabe, de l'Étoile 
de Service à trois raies et de la Médaille de 
la Société Belge d'Études coloniales. 

Publications : « Relation d'un voyage de la 
Haute Lowa à l'Ituri avec crouis » (À fravers 
l’'Extrême-Orient de l'État Indépendant du 
Congo, 1902, pp. 85-100. — « Journal de route 
au Kivu» (Zbidem, 1901, pp. 365, 377, 388, 
415, 425, 495). — « L'élevage de l'âne et du 
mulet au Congo» (Soc. d'Études col., 1904). 
— « Notes sur l’État Indépendant du Congo » 
(Soc. d'Études col., 1904, p. 267). 


12 octobre 1948. 
M. Coosemans. 


Bull. Ass. Vétérans col., janvier 1930. — Bel- 
gique militaire, 1900, n° 1513; 1907, n° 1860. — 
Le Congo, Moniteur colonial, 1907, n° 144; 1904, 


_Db. 3. — Mouvement géographique, 1901, p. 525. 


— Congo belge, 1889, n° 20. — Le Conseiller 
congolais. — L'Horizon, 19 décembre 1925. — 
Tribune congolaise, 30 novembre 1929. — A. Cha- 
paux, Le Congo, pp. 31t, 315. — Weber, Cam- 
pagne arabe, p. 12. — L. Lejeune, Vieuæ Congo, 
pp. 113, 117, 206, 207. — À nos Héros coloniaux, 
pp. 134, 185, 198. — Belgique coloniale, 1902, 
pp. 85-100. 


SILVA (de) (Antonio), Gouverneur de la 
province de Mbamba, appelé grand-duc de 
Mbamba dans les documents (mani Mbamba 
par les indigènes), capitaine général du 
royaume. Il était fort puissant. 

Fait proclamer roi Bernardo II (1614), le 
destitue (1615), fait élire Alvare III, son beau- 
fils (1615), qu'il menace de guerre en 1616. 
En 1618 il envahit la province de Mpemba, 


.où était gouverneur Dom Félix (ancien inter- 


prète de Bras Correa au Nsundi}), frère du 
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SILVA (de) (ANTOINE II BARETTO) - SILVA (de) (ETIENNE I) 


roi Alvare III. Le gouverneur est obligé de 
fuir. Le Duc fit la querre au Roi lui-même. Il 
mourut en 1620. Pedro Affonso, alors marquis 
de Wembo, lui succéda comme duc de 
Mbamba. Le fils d'Antonio se souleva, mais 


fut tué. 31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Paiva Manso, Historia do Congo, doc. CIII, 
pp. 157, 166, 175, 176. —- Felner, Angola, pp. 474, 
561. — Vaticana Latina 12516, fos 67, 70, 73, 76. 


SILVA (de) (ANTOINE I BARETTO ou 
BARRETO), Comte de Soyo. 

Il succéda à Étienne de Silva vers 16807? 
C'est lui qui entreprit des négociations de paix 
avec le gouverneur de Loanda. (Paiva Manso, 
pp. 297 et ss.) Il mourut le 12 juin 1691, de 
mort naturelle. Il semble que c'est lui qui fit 
tuer en 1683 Pedro III Nsimba Ntamba de 
Lemba (Bula). Il perdit le territoire de Kiowa 


kia Nza qui lui fut enlevé par Joäo II de 


Bula. 11 mourut le 12 juin 1691. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Paiva Manso, Historia do Congo, pp. 292-294, 
297-311. — De Jonghe et Simar, Archives con- 
golaises, pp. 108 (fos 806-807), 118, 124, 133, 140, 
164. — Merolla, Relatione del Viaggio..…., p. 78. 


SILVA (de) (ANTOINE II BARETTO), 
Comte de Soyo, élu vers 1697. Frère de Jean, 
son prédécesseur, et neveu d'Antoine, mort en 
1691. On l'appelle aussi, peut-être par erreur : 
Don Antonio Pereira da Silva e Lancastre 
(Arch. Prop. Scr., réf. vol. III, fo 282). Il 
fut tué dans une révolte en 1708 ou 1709. Les 
révoltés saccagèrent le couvent des Capucins 
de Soyo. Sa première femme s'appelait Anna, 
la seconde Maria Nanga, fille du duc de 
Mbamba, qu'il épousa en 1702. Conflits avec 
les missionnaires, dont la cause est donnée par 
Zucchelli, p. 272. 31 mars 1949. 


Mgr J. Cuvelier. 
Zucchelli, Relazioni del viaggio e missione di 


Congo. Relazione ottava, XI, p. 138; nona, I, 
pp. 141 et ss.; decima, pp. 160 et s8.; undecima, 


X, p. 192; decima qaquarta, I, p. 253; decima 
quinta, I, pp. 267 et ss.; decima settima, I, 
pp. 302, 303. — De Jonghe et Simar, Archives 
congolaises, pp. 181 (sous le gouvernement de 
son frère Jean, Antoine est secrétaire), 218 
(fo 174). — Paiva Manso, Historia do Congo, 


pp. 301 (dans la note I, on confond Antoine I 
Barreto da Silva avec Antoine II Barreto da 
Silva, neveu du premier. Le neveu, en 1690, est 
secrétaire de l'oncle), 341, 345. — Arch. de la 
Propagande. Scritt. rif., vol. I, fos ‘198-200; 
vol. III, Rome, 2 mai 1707. Lettre du Cardinal 
Sacripante « au comte et prince de Soyo ». — 
Evariste Gatti, Sulle terre e sui mari, p. 183. 


SILVA (de) (Daniel). Il devint comte 
de Soyo en 1641. Il était fils de Dom Michel, 
qui gouvernait cette province au temps du 
roi Alvare Il. 


À la mort de son père (16147) il voulut 
s'emparer du gouvernement. N'ayant pas 
réussi, il se retira auprès du duc de Mbamba, 
où il demeura de longues années. Quand en 
1641 il obtint le pouvoir à Soyo, il refusa de 
demander la confirmation de son élection au 
roi de Congo. Garcia IIl nomma son fils 
Alphonse gouverneur de Mukatu, territoire qui 
avait été cédé au Soyo après la défaite d'Al- 
vare VI en 1636. La guerre éclata.et Dom 
Daniel de Silva fut vainqueur en avril 1645 
et en juillet 1646. Cependant les conflits armés 
ne prirent pas fin. L'état de guerre continua 
jusqu'à la mort de Daniel de Silva en 1650. 


C'est sous son gouvernement que les Capu- 
cins arrivèrent au Soyo en 1645. Il les avait 
accueillis avec allégresse, mais certains actes 
barbares du comte amenèrent des conflits. 


Depuis la victoire, les comtes de Soyo furent 
indépendants et se donnèrent le titre de 
« Grand Prince de Soyo ». 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


O0. Dapper, Naukeurige Beschrijuinghe... — 
Christian Monheim, La description du royaume 
de Congo (traduction partielle de Dapper), 
pp. 59 et ss. — Historische Besschrijving der 
Reizen, 7e deel, bladz. 51, ’s Gravenhage, 1749, 
Pieter De Hondt. — Hildebrand, Le martyr 
Georges de Geel, pp. 186, 209. —— Cavazzi, 1. 4, 
nos 60-66. — Vat. Lat., 12516, fo 70 (2 mars 1619). 


SILVA (de) (Elias - Alexandre), Sergent- 
major à Loanda à la fin du XVIIIe siècle, 
auteur de « Historia de Angola », Lisbonne, 
1937. 

31 mars 1949, 
Mgr J. Cuvelier. 


Roteiro da Cidade de S. Paulo de Luanda, 
Luanda, 1939, p. 52. 


SILVA (de) (ETIENNE I), Duc de Soyo, 
élu probablement en 1668 ou début 1669. 


Quand il apprit la défaite et la mort violente 
du roi Alvare VIII en mai 1669, il marcha 
contre Raphaël, marquis de Mpemba, qui 
s'était emparé du pouvoir royal. Celui-ci s'en- 
fuit. En 1672, François de Tavora, gouverneur 
de Loanda, voulut, à sa demande, soutenir ses 
prétentions. Les Portugais avaient un autre 
but : rétablir leur commerce à Mpinda, que la 
concurrence des nations du Nord avait ruiné 
par la faveur des comtes de Soyo. Une pre- 
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mière bataille (Kitombo) fut favorable aux 
Portugais. Le comte Étienne de Silva fut blessé 
et mourut au moins d'août 1672. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Hiïildebrand, Bijdragen tot de Geschiedenis, 
1937. Een Vlaamsche Kongomissie in 1672-1675, 
bladz. 13 en volg. On y trouve l'indication 
des sources et auteurs pour cette période. 


SILVA (de) (ETIENNE II), Comte de 
Soyo, neveu de Paul de Silva, à qui il suc- 
céda en 1676. Merolla fait son éloge dans 
« Relazione », p. 67. Il était mort quand 
Merolla vint à Soyo en 1683. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Arch. Prop., Scritt. rif., vol. I, Congo, fos 522- 
523, 731. 


SILVA (de) (Paul-Generoso), Comte -de 
Soyo élu en 1708. 


Il fut tué en 1709 ou 1710. Depuis 1708 
jusqu'à 1710 ceux de Soyo avaient tué trois 


de leurs princes. 
31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Paiva Manso, Historia do Congo, doc. CCVI, 
P. 348 — Archives de la Propagande, Scritt. 
rif., vol. III, fo 282 (lettre du nonce de Lisbonne 
au Cardinal-Préfet de la Propagande, du 8 no- 
vembre 1709), fos 293-2947. ; 


SILVA (de BARETTO) Jean), Comte 
de Soyo, élu en 1691, neveu — par son père — 
d'Antoine Baretto, son prédécesseur. Il soutient 
le prétendant à la royauté, Manuel Affonso. 
Il mourut vers 1697. Il fit la guerre au roi de 
Ngoyo. 

#1 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Zucchelli, Relazioni del viaggio e missione di 
Congo. Relazione nona, I, pp. 140, 142. — aAr- 
chives de la Propagande. Scritt. rif., vol. II, 
Africa e Congo, fos 331-333, 358. — Paiva Manso, 
Historia do Congo, doc. CXCIV, p. 316; CXCVI, 
p. 318; CXCVII, p. 328. 


SILVA (d'ALMADA de) (Jérôme), Comte 
de Soyo. Élu en 1709. 


Il eut des démêlés avec le Père Joseph de 
Modène, relatés par Évariste Gatti (« Sulle 
terre e sui mari », Parme, 1931). Quelques 
années après il maltraita le Père Sylvestre de 


Cassano, 
31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Evariste Gatti, Sulle terre e sui mari, pp. 190 
et ss. — Archives de la Propagande. Scritt. rif., 
Congo, vol. 4. Lettre datée de Nocera, 15 juil- 
let 1723, écrite par le P. Sylvestre de Cassano. 


SILVA (de) (Michel), Comte de Soyo, élu 
en 1650. Cousin (cugino fratello) de Daniel 
de Silva. Mort en 1658. 


Sa sœur fut reine de Congo et demeurait 
au pays de Soyo en 1648. (Il y avait en ce 
temps un autre Michel de Silva, chef de 
Kiongo, capitaine général du comté, qui était 
frère du comte Daniel de Silva.) L'ancienne 
reine, sœur de Michel de Silva, était probable- 
ment la veuve d'Alvare VI. Un de ses fils 
était chef de Vunda au Soyo et s'appelait 


Nsivwila a Nimi. 
81 mars 1949. 
Mgr J. Ouvelier. 


Hildebrand, Le martyr Georges de (Geel, 
pp. 185, 186, 190. —— Jérôme de Montesarchio, 
Viaggio del Ghongho. — Cavazzi, Istorica descri- 
zione, 1. 4, no 68. | 


SILVA (de) (Paul), Comte de Soyo, élu 
en 1658. Il mourut probablement vers 1668 
(Cavazzi dit que quand il quitta Loanda, en 
septembre 1667, le comte était encore vivant). 
C'est donc Paul de Silva qui en juin 1666 
envoya des troupes à San Salvador. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Ouvelier. 


Cavazzi, Istorica Descrizione, 1. 4, no 68; 1. 2, 
no 124, 


SILVA (de) (Paul), Comte de Soyo, suc- 
cesseur de Pedro de Silva en 1674. Sous son 
gouvernement, sans que la paix fût conclue 
avec Loanda, il n'y eut cependant pas de 
conflit armé et des Portugais revinrent com- 
mercer à Mpinda. Paul de Silva mourut de 
mort naturelle au début de 1676. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Arch. Prop. Scrit. ref., vol. I, fos 522-523. 


SILVA (da) (Pedro), ou Pedro Mfutila 
Nzinga da Silva. 

Merolla l'appelle Pietro di Castro. Frère du 
Comte de Soyo Étienne de Silva, à qui il 
succéda au mois d'août 1672. Il remporta une 
brillante victoire sur les Portugais. Depuis il 
adjoignit à son nom Île titre honorifique de 
Kibenga (le valeureux). Il se montra hostile 
envers les missionnaires. Le 25 décembre 1673 


865 


SILVA (da) - SILVA PORTO (FERREIRA da) - SILVA (de) - SIMAR 


866 


SIMON 


il fit maltraiter inhumainement les Pères capu- 
<ins André de Buti et Thomas de Sestola. La 
situation religieuse fut réglée en 1674 par le 
Père Joseph-Marie de Busseto. Mais Pedro da 
Silva, qui gouvernait tyranniquement ses 
sujets, fut tué dans une émeute (1674 ?). Dom 
Paul da Silva lui succéda. 4 Lure 1040. 


Mgr J. Ouvelier. 


Merolla, Breve e succinta relazione del viaggio 
nel regno di Congo, pp. 80 et ss. — Hildebrand, 
Bijdragen tot de geschiedenis. Een Vlaamsche 
Kongomissie in 1672-1675, où l’on trouve indiqués 
les auteurs et les sources. 


SILVA PORTO (FERREIRA da) (Anfoine- 
François), Explorateur portugais. Il naquit à 
Porto en 1817. 

Il résida en Angola durant cinquante ans, 
principalement au Bié. Il explora l'Afrique 
centrale. Il mourut en 1890, là où se trouve 
actuellement la « Cidade de Silva Porto ». 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Os ultimos dias de Silva Porto, Lisbonne, 
Sociedade de Geographia, 1891, 160, 15 p. — 
Silva Porto e Livingstone, Lisbonne, Sociedade 
de Geographia, 1891, 160, 57 p. — Roteiro da 
cidade de S. Paulo de Iuanda, 1939, p. 84 — 
Angola. Catalogo, Luanda, 1937, pp. 36, 48, 49, 
106. 


SILVA (de) (Rebello), Auteur de « Corpo 
diplomatico portuguez », Lisbonne, 1862-1898. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


SILVA (de) (Simon), Envoyé comme am- 
bassadeur au Congo par le roi Emmanuel de 
Portugal en l'année 1512. Il emportait un 
«'Regimento > (Règlement), document très 
important pour l'histoire de l'ancien royaume 
de Congo. Simon de Silva mourut sur le che- 
min de Soyo à Mbanza Kongo. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Le « Regimento » a été publié dans Felner, 
Angola, p. 383, et dans Aigunos documentos do 
Archivo Nacional.…., Lisbonne, 1892, pp. 436-441. 
— Mgr Cuvelier, L'ancien royaume de Congo, 
p. 129. — Weber, Die portugiesische Reichsmis- 
sion im Kônigreich Kongo, pp. 54-61. 


SIMAR (Émile-Georges-Adolphe), Sergent 
(Molenbeek - Saint - Jean,  17.9.1869 - Banana, 
6.3.1893). 

Engagé au 10° régiment de ligne le 6 mai 
1886, nommé caporal le 15 juin suivant et 
1er sergent le 7 juin 1890, il prit du service 
dans la Force publique du Congo et partit 


le 18 septembre (1890). Le 19 octobre, à 
Boma, il était commissionné pour le Kasai 
et assigné à Luluabourg, qu'il atteignit le 
24 avril 1891. Il y trouva le lieutenant Liénart, 
les sous-lieutenants Rom et Brison, le sergent 
Doorme. Peu après (août), il y vit P. Le 
Marinel rentrer de son expédition chez Msiri, 
au Katanga. La santé de Simar ne put résister 
au climat tropical; malade, il dut descendre 
à Léopoldville, le 22 novembre 1891, et 
s'embarquer à Boma pour l'Europe, le 
23 décembre. Cependant, il ne pouvait aban- 
donner son rêve de servir au Congo; il repartit 
le 6 octobre 1892, malgré une santé encore 
précaire. Aussi, son séjour fut de courte durée : 
il succomba à une fièvre hématurique à 
Banana, le 6 mars 1893. 


14 janvier 1949. 
M. Coosemans. 


A nos Héros coloniaux morts pour la civili- 
sation, p. 225. 


SIMON  {(Joseph-Justin-Léon), Lieutenant 
[Hotton (Luxembourg), 22.9.1864 - Lukolela, 
17.3.1894 |. 


Du 12e régiment de ligne, où il s'était engagé 
le 10 novembre 1880 et où il avait été promu 
sergent-major le 3 juillet 1886, il passa au 14e 
de ligne en qualité de sous-lieutenant, le 
29 juin 1889. Le 6 mars 1892, il était admis 
au service de l'État Indépendant du Congo 
et désigné pour l'Ubangi-Uele le 7 avril. Il 
fit un court terme et dut redescendre, malade, 
vers Boma. À hauteur de Lukolela, à bord 
du Ville d'Anvers, il succomba à la fièvre, 
le 17 mars 1894. 


3 septembre 1948. 
M. Coosemans. 


P. L. Lotar, Grande Chronique de l'Uele, Mém. 
I.R.C.B., 1946, p. 327. 


SIMON  (Théophile-Hubert-Jean-Baptiste), 
Sous-lieutenant (Bruxelles, 29.8.1870 - Avakubi, 
16.2.1896). 

Il s'était engagé à seize ans au 7° régi- 
ment de ligne (6 décembre 1886). Nommé 
sergent le 26 septembre 1888, il fut détaché 
pendant deux mois dans les bureaux de l'État 
du Congo à Bruxelles, ce qui lui donna le 
goût de la carrière coloniale. Le 6 décem- 
bre 1893, il s'embarquait à Anvers pour le 
Congo. Arrivé le 2 janvier 1894 à Boma, 
il fut commissionné pour la zone arabe. Il 
arriva à Kirundu en mars. C'était le moment 
où s'organisait la campagne de l'Ituri contre 
le sultan Kibonge. Le 1er février 1894, un 
mois avant l'arrivée de Simon, le lieutenant 
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SLIJEN (VAN DER) 


Henry avait quitté Kirundu avec une colonne 
légère de 100 hommes, à travers la grande 
forêt, en direction de l'Ituri, pour y dépister 
Kibonge et renseigner, sur la situation des 
Arabes, Lothaire, qui préparait aux Falls 
une grande expédition. En route, Henry 
fut rejoint par Simon. Il laissa Simon à 
Bafwasende, de façon à rester en liaison avec 
Lothaire. On sait que Henry parvint à attein- 
dre Kibonge à Makala et à le capturer; que 
Lothaire rejoignit Henry à Makala, que celui-ci 
se mit à la recherche de Stokes, qu'il décou- 
vrit dans la forêt et fit prisonnier. La capture 
de Kibonge et de Stokes mettait fin à la 
campagne. 

Lothaire, rappelé au Lualaba, remit Île 
commandement de l'expédition à Henry, qui 
entreprit aussitôt d'organiser l'occupation dans 
l'Ituri. 

Dès octobre 1895, le résultat était atteint : 
Avakubi, Makala, Mawambi, Beni, Kilo, 
Irumu étaient confiés aux adjoints d'Henry; 
Simon et son ami Tilmont furent assignés à 
Makala;: plus tard, Simon passa à Avakubi, 
et c'est là qu'il succomba à la dysenterie, 
le 16 février 1896. 


14 janvier 1949. 
M. Coosemans. 


A nos Héros coloniaux morts pour la civili- 
sation, pp. 150-151. 


SIRET (Octave - Marie - Joseph - Gaston), 
Lieutenant de la Force publique (Mons, 
28.5.1863 - Basoko, 28.12.1896). 

Engagé au 1°" régiment des guides le 
22 mars 1882, il passa successivement et avec 
succès tous ses examens et fut promu sous- 
lieutenant le 26 décembre 1894. Le Congo le 
tenta. Le 6 octobre 1896, il s'embarquait à 
Anvers, admis dans les cadres de la Force 
publique de l'État Indépendant, et arrivait à 
Boma le 29. Désigné pour Basoko, Siret était 
à peine à destination qu'il tombait, victime 
de la malaria, le 28 décembre 1896, sans avoir 
pu donner la mesure de ses capacités et de 
sa bonne volonté. 

Notons qu'en Belgique, en 1892, Siret avait 
été décoré de la Croix civique de 2e classe 
pour acte de courage. 


14 juin 1949. 
M. Coosemans. 


SIRON (Désiré-Augustin), Sergent de la 
Force publique (Paris, 17.2.1876 - Léopoldville, 
26.4.1897). 

Il s'engagea le 29 juin 1891, au 14° régi- 
ment de ligne et fut promu sergent le 4 juil- 
let 1894. Trois ans plus tard, il signait un 


engagement à l'État Indépendant du Congo 
et partait en qualité de sergent de la Force 
publique, le 6 février 1897. Le 5 mars, à son 
arrivée au Congo, il fut désigné pour les 
Stanley-Falls; partant aussitôt pour sa desti- 
nation, il arrivait à peine à Léopoldville qu'il 
y succombait à la fièvre, le 26 avril, un mois 
et demi après son premier contact avec la terre 
africaine. 


18 août 1949. 
M. Coosemans. 


SIXTE V, Pape de 1585 à 1590. Il reçut 
Duarte Lopez, ambassadeur du roi de Congo. 


Sur la carte qui accompagne la « Relazione 
del Reame di Congo », Pigafetta fit graver 
une inscription en son honneur rappelant les 
principaux actes de ce pape. On y lit notam- 
ment : « Il continuait les négociations avec les 
chrétiens d’'Abyssinie et se disposait à faire 
participer le Congo, même l'Afrique entière, 
aux bienfaits du christianisme, quand la mort 
l'a emporté ». 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Simar. Le Congo au XVIe siècle, 
Vromant, 1919, p. 22. 


Bruxelles, 


SIXTE DE PISE, Capucin, auteur de 
« Storia dei Capuccini Toscani », Florence, 
1906. I1 parle des anciens missionnaires congo- 


Jais. 
31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Édouard d'Alençon, Essai de bibliographie ca- 
pucino-congolaise. 


SLIJEN (VAN DER) (Victor - Joseph- 
Ghislain), Kapitein - Kommandant (Enghien, 
26.5.1873-Antwerpen, 21.11.1922). Zoon van 
Pierre-Victor-Ghislain en Delplace, Marie. 


Na zijn middelbare studiën van de hogere 
graad beëindigd te hebben, werd hij op 14 Juni 
1891 aangeworven bij het 4e linieregiment 
waar hij op 6 Februari 1892 en 4 Maart 1894 
achtereenvolgens tot korporaal en sergeant 
werd bevorderd. 

Als sergeant van de Rijksmacht vertrok hij 
op 6 Juli 1894 met de s/s Coomassie naar de 
Onafhankelijke Congostaat. Hij ontscheepte te 
Boma op 1 Augustus 1894 en werd onmiddel- 
lijk naar Ubangi-Bomu gestuurd. Op 8 Maart 
1895 werd hij naar Dungu overgeplaatst om 
deel te nemen aan de expeditie van de Boven- 
Uele; twee dagen nadien kreeg hij bevel zich 
naar Gombari te begeven om deze post te 
commanderen. Hier werd Vanderslijen op 
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15 Juli 1895, 1 Januari 1896, 25 Mei 1896 en 
1 Maart 1897 respectievelijk tot eerste ser- 
geant, eerste sergeant-majoor, adjudant en 
onderluitenant bevorderd. Op 23 Juli 1898 
scheepte hij in te Boma op de Bruxellesville 
en keerde terug naar België. 

Hij vertrok opnieuw met de Bruxellesville 
op 6 Februari 1899. Hij nam deel aan de 
tweede expeditie van Chaltin naar de Nijl: 
intussen kreeg hij zijn bevordering tot luite- 
nant met terugwerkende kracht tot 1 Januari 
1899. | 

Op 6 April 1900 werd hij naar Redjaf over- 
geplaatst; op 15 November 1901 naar de zone 
der Makrakras, en op 30 November 1901 
moest hij het bevel voeren over Van Kerckho- 
venstad. Intussen was Vanderslijen op 9 Octo- 
ber 1901 tot kapitein bevorderd. Met de 
Albertville verliet hij op 26 Juli 1902 voor de 
tweede maal Boma. 

Hij vertrok voor de derde maal naar de 
Onafhankelijke Congostaat op 15 Januari 1903. 
Thans kreeg hij het bevel te voeren over de 
kompagnie van Mongala in vervanging van 
luitenant Braeckman die met verlof was. Hi; 
kwam te Nieuw-Antwerpen toe op 5 Maart 
1903. Tengevolge van ziekte moest hij op 
25 Juli 1907 terug naar Boma waar hij om 
deze reden uit zijn ambt werd ontslagen. Hij 
vertrok uit Boma op 11 September 1907 met 
de s/s Albertville. 

Op 20 Augustus 1910 reisde Vanderslijen 
nogmaals af. Hij werd op 9 September 1910 
aan het district Stanleystad verbonden en op 
28 October 1910 tegelijkertijd voor de zone 
van Ponthierstad aangeduid en sectorhoofd 
van deze stad. Op 12 Januari 1911 kreeg hij 
de functie te vervullen van kontroleur der 
belastingen. Hij moest op 12 Juli 1911 het 
bevel overnemen van de kompagnie Maringa. 
Vanderslijen werd bevorderd tot kapitein-kom- 
mandant op 1 Juli 1912. 

Zijn koloniale loopbaan nam een einde op 
28 September 1912. 

Volgende eervolle onderscheidingen werden 
hem toegekend : 

Ridder in de Koninklijke Orde van de Leeuw 
en gouden Dienstster met vier strepen. 


2 Juli 1948. 
R. Moris. 


, À nos Héros coloniaux morts pour la civili- 
sation, bladz. 201. 


SMEDT (DE) (Oscar), Missionnaire (Bru- 
xelles, 6.8.1876-Nouvelle-Anvers, 3.1.1904).. 

Il fit ses humanités au Petit-Séminaire 
d'Hoogstraeten et entra au Noviciat de la 
Congrégation du Cœur Immaculé de Marie 


SLIJEN (VAN DER) - SMEDT (DE) - SMITS - SNEYERS 
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(Scheut), le 7 septembre 1895. Il fut ordonné 
prêtre le 14 juillet 1901 et partit pour le Congo 
le 29 août de la même année. Il prit part à la 
fondation de la mission d'Umangi, mais, après 
un court apostolat, il mourut bientôt à Nou- 
velle-Anvers, le 3 janvier 1904. 


2 août 1948. 
F. Scalais. : 
(Scheut.) 


SMITS (Dominique-Corneille), Sergent de 
la Force publique (Borgerhout, 6.12.1866 - 
Lusambo, 6.7.1892). 

Entré comme canonnier au 2° régiment 
d'artillerie, le 17 avril 1886, il était maréchal 
des logis depuis le 9 octobre 1887, quand 
il se détermina à partir pour le Congo. Il 
fut admis le 1°" août 1891 et quitta Anvers 
le 3, désigné d'abord pour le Kwango 
oriental. Arrivé au Congo, il fut commis- 
sionné pour Lusambo, dans la zone arabe. 
En 1892, peu après la victoire de Dhanis 
et Descamps sur Gongo Lutete, le docteur 
Hinde recevait à Lusambo l'ordre venu 
d'Europe d'organiser le plus tôt possible une 
grande expédition pour explorer le Katanga:; 
il s'empressa de tout préparer pour une cara- 
vane de 400 hommes pendant un an. Le 5 juil- 
let 1892, au moment de se mettre en route, 
«un de leurs sous-officiers les plus énergiques, 
Dominique Smits, mourut subitement d'une 
embolie, tandis que deux autres étaient pris 
de fièvre hématurique ». « Cela mit la station 
en tristesse et arrêta le travail pendant quel- 
ques jours », poursuit Hinde. 


10 octobre 1948. 
M. Coosemans. 


Hinde, La fin de la domination arabe, Falck, 
Bruxelles, 1897. 


SNEYERS (Jean-Augustin), Artisan Méca- 
nicien-ajusteur (Diest, 4.1.1845 - Tessenderloo, 
28.2.1908). 

Ouvrier mécanicien ajusteur, il s'engagea en 
1864 comme volontaire à l'expédition du 
Mexique; il accomplit jusqu'au bout son 
contrat de trois ans et rentra en Belgique 
le 3 mars 1868. Reprenant son métier il tra- 
vailla jusqu'à la fin de l'année 1879, puis 
s'engagea au 3° régiment de ligne hollandais, 
ce qui l’amena, en 1884, à partir pour les 
Indes néerlandaises. Il y fit trois années 
complètes de service et rentra en Europe le 
1er décembre 1886. 

Après le Mexique et les Indes, l'Afrique 
le tenta; il s'adressa à l'État Indépendant du 
Congo. Muni d'un certificat élogieux du 
Lieutenant général Vander Smissen, il prit, le 
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15 mars 1887, comme ouvrier volontaire, un 
engagement de trois ans et quitta Anvers, 
à bord du Brabo, le 19 mars. À son arrivée 
à Boma, le 2 mai, il fut attaché à la Force 
publique en qualité d'’ouvrier militaire de 
2e classe, à 80 francs de salaire par mois. 
En juillet 1889, il passait au rang d'ouvrier 
militaire de 1re classe avec majoration de 
20 francs. 

Il acheva ainsi son premier terme, s’embar- 
qua à Boma sur l'Afrikaan et rentra en 
Belgique le 30 mars 1890. 

Sa nouvelle vie lui plaisait; aussi, n'hésita- 
t-il pas à signer un nouvel engagement, de 
quatre ans cette fois. Il repartit de Flessinghe, 
sur le Lulu Bohlen, le 3 septembre 1890. A 
Boma, le 30 septembre, on le commissionna 
pour Bangala; ses aptitudes d'ouvrier manuel 
furent largement appréciées dans ce nouveau 
poste; en ouvrier qualifié, il prit la direction 
des travaux de construction des bâtiments de 
la station. Il s'y dévoua pendant quatre années 
complètes, après quoi il descendit à Boma où 
il arriva le 25 juillet 1894, pour s'embarquer 
sur l'Édouard Bohlen et rentrer en congé en 
Belgique. 

Nouveau départ dès le 6 février 1895, par 
le s/s Léopoldville, Cette fois, il eut moins 
de chance; il était à Boma de deux mois à 
peine quil tomba malade et dut démissionner 
(12 avril). L'Édouard Bohlen le ramena en 
Belgique le 14 mai. 

Nullement découragé, il repartit le 6 mai de 
l'année suivante, par le Léopoldville. À Boma, 
le 26 mai, il fut désigné pour le Stanley-Pool; 
il se mit en route le 9 juin et atteignit Léo- 
poldville le 25. Sa présence allait être requise 
à Dolo, où on lui confia la direction des 
travaux du poste, le 30 juillet. 

Ses différents séjours sous les tropiques 
l'avaient cependant bien débilité; le 22 février 
1899, il descendait malade à Boma et était 
forcé de prendre passage sur le Bruxellesville, 
le 30 mars, pour rentrer définitivement en 
Belgique le 23 avril (1899). | 

Sa belle carrière d'ouvrier manuel, coura- 
geux et tenace, lui valut l'Étoile de Service 
à deux raies en date du 1° mai 1899. 

Il mourut à Tessenderloo, le 28 février 1908. 


18 août 1949. 
M. Coosemans. 


Belgique coloniale, 1896, p. 31. 


SOARES (Emmanuel - Baptiste), Troisième 
évêque de Congo et Angola de 1609 à 1620. 
Il naquit à Monsäo, diocèse de Braga, vers 
1560, de parents nobles : Nono Vazlaço et 
Constance Soares Pereira. 
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Il entra chez les Franciscains de l'Obser- 
vance, occupa des fonctions importantes dans 
son ordre, notamment à l'île Terceira (Aço- 
res). Deux de ses frères (Lope et Christophe) 
furent secrétaires du Conseil de Lisbonne. 
Emmanuel Baptista Soares fut sacré à la fin 
de l'année 1609. Il s'embarqua peu de temps 
après pour son diocèse. Il resta longtemps à 
Loanda, où le 16 avril 1611 il prend part à 
l'élection du nouveau gouverneur, Bento Banha 
Cardoso (16 avril 1611-octobre 1615). 
Saint-Siège s'occupait du retour des Carmes 
au Congo. Quintanadoine négociait l'envoi de 
Carmélites. Philippe III envoya des Domini- 
cains. 

En 1612 nous trouvons l'évêque Manuel 
Baptista à San Salvador. Au début de 1613 
il partit pour Loanda avec les chanoines et 
prêtres, ayant eu des conflits avec Alvare II. 
Il demeura en cette ville jusqu'à l'année 1615, 
jusqu’après la mort du roi Bernard II. Il s’ef- 
força d'amener Alvare III à faire chasser les 
Hollandais établis à Mpinda et à donner son 
consentement pour la construction d'une forte- 
resse à l'embouchure du fleuve. Lui-même 
visita Mpinda. Il estima qu'une forteresse 
serait inutile. Il se rend à San Salvador, où 
il reste de longs mois. Retourné à Loanda, il 
s'embarque pour le Portugal. Il arrive à Lis- 
bonne en juillet 1619. Il mourut en mars 1620. 

En 1619 l'évêque Emmanuel Baptista, dans 
son rapport à Rome, signale qu'à San Salva- 
dor, outre la cathédrale, il y a six ou sept 
églises et chapelles, qu'il existe au royaume 
de Congo des paroisses à Mbamba, Nsundi, 
Mpangu, Mbata, Wandu, Motemo, Mpemba, 
Mukatu, Mpinda et dans le pays de Okango 


(Kundi). 31 mars 1949. 
Mgr J. Ouvelier. 


Felner, Angola, pp. 206 et ss.; 413, doc. n° 32; 
452, doc. no 38; 456, doc. no 39; 473, doc. n° 46; 
476, doc. n0 48, — Paiva Manso, Historia do 
Congo. Documents LXXXVI, p. 154; XOI, p. 158: 
XCII, p. 159; XCIII, p. 159: XCIV, pp. 159 et 
ss.; XOCVI, p. 166; XCVII, p. 166. — Arch. Vat., 
Lettere dei Vescovi, t. 2, fos 359-360: Fonds Bor- 
ghèse, arm. 45, t. 6, fo 55; Processi dei Vescovi. 
Consist., t. II, fos 691- 714: Visite ad limina, 
Congo, 1619, Relationes diocesanae Angolen. et 
Congen, fos 479-488. 


SOETE (DE) (Florent), sergent de la 
Force publique (Bruxelles, 17.10.1869 - Bumba, 
21.5.1895). | 


De Soete s'engagea dans la carrière mili- 
taire le 30 mars 1885 et entra au régiment 
des grenadiers; il y resta huit ans (jusqu’au 
31 décembre 1893), après quoi il fut admis 
en qualité de sergent de la Force publique 
au Congo, au début de l’année 1894. Il quittait 
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SOVERAL (de) 


Anvers le 1er avril, désigné pour le Haut- 
Uele. Commissionné pour le poste de Semio, 
où il arriva le 11 août, il ny fit qu'un court 
séjour et mourut à Bumba le 21 mai 1895. 


28 août 1948. 
M. Coosemans. 


P. L. Lotar, Grande Chronique de l’Uele, Mém. 
I.R.C.B., 1946, p. 304 ;Grande Chronique du Bomu, 
Ibid., 1940, p. 102. 


SOLEDADE (da) (Fernando), Historien 
franciscain du XVIIIe siècle (« Historia sera- 
phica chronologica do Ordem de San Fran- 
cisco na Provincia de Portugal », t. III, pp. 444 
et ss.). Il s'efforce de prouver que les fran- 
ciscains sont les premiers évangélisateurs du 


Congo. 31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Francisco Rodrigues, S.J., Historia da Com- 
panhia de Jesus na Assistencia de Portugal, 
t. II, 1. 3, chap. 2. — Eucher, Le Congo, pp. 12 
et ss. — Mgr OCuvelier, L'ancien royaume de 
Congo, p. 266. 


SOUSA (de) (Luis), Historien de l'Ordre 
de Saint-Dominique (« Historia de S. Domin- 
gos particular do Reino e conquistas de Portu- 
gal por Fr. Luis Cacegas, reformada em istilo 
e ordem, etc. » por Fr. Luis de Sousa, écrit 
en 1623, édité à Lisbonne en 1767). 

Parle longuement des diverses expéditions 
dominicaines au Congo en 1491, 1543, 1570, 
1610. Il s'attache à prouver qu'elles furent les 
premières qui portèrent la foi au Congo, t. IV, 


P. 718. 31 mars 1949. 
Mgr J. Ouvelier. 


Francisco Rodrigues, S$S.J., Historia da Com- 
panhia de Jesus na Assistencia de Portugal, 
t. II, 1. 3, chap. 2. — Mgr Ouvelier, L'ancien 
royaume de Congo, pp. 266 et ss. 


SOUSA (de) (Manuel-Caetano), Auteur de 
« Catalogo dos bispos de Angola », dans 
Colleçao... de Doc. et mem. da Acad. Real de 
Historia portuguesa, et de « Catalogo historico 
dos summos pontifices, cardeas, arcebispos e 
bispos portugueses... », dans Colleçao... de 
Doc. ef mem. da Acad. Real de Historia por- 
tuguesa, 1725. 31 mars 1949. 


Mgr J. Cuvelier. 


SOUSA (de) (Rui). Il fut le chef de l'expé- 
dition de 1490-1491 (après la mort de son 
oncle Gonçalo de Sousa, près du cap Vert), 
qui conduisit au Congo des missionnaires, des 


soldats, des agriculteurs, des artisans. Le roi 
de Congo se convertit et un grand nombre de 
Congolais. | 

Rui de Sousa accompagna le roi noir Nzinga 
Nkuwu, devenu Joäo Ï, dans une expédition 
contre les Anzika. Il revint au Portugal en 
1492. Il prit part aux batailles de Toro, d'Al- 
cacer, Tanger, etc. Il fut un des plénipoten- 
tiaires chargés de négocier le traité de Torde- 
sillas (1494). 

Il mourut à Tolède en 1498. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Roteiro da Cidade de Loanda, 1939, p. 80. — 
Angola. Catalogo, Luanda, 1937, pp. 26-27, 106. 
— Weber, Die portugiesische ReichsmMmission Îim 
Kongo, pp. 20-35 — Mgr Cuvelier, L'ancien 
royaume de Congo, pp. 61 et ss. 


SOUZA (de) (François), Prêtre indigène 
natif de Soyo, où il exerçait son ministère au 
temps de l'arrivée des Récollets, 1673. (Voir 
Wouters.) 


Il avait été ordonné prêtre à Lisbonne et 
devint chanoine de Loanda. Merolla, dans sa 
« Relazione », pp. 180-181, parle de lui avec 
grand éloge. Voir aussi « Bijdragen tot de 
Geschiedenis », du Père Hildebrand, p. 11, 
etc., qui fait remarquer que Cavazzi (Acta 
4-2-1674) et Chrysostome de Gênes (Acta 
4-2-1674) lui font des reproches. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


SOVERAL (de) (François), Cinquième 
évêque de Congo et Angola. Il était membre 
de l'ordre des chanoines réguliers de Saint- 
Augustin. 


Il fut d'abord nommé évêque de San Tomé. 
Il ne prit pas possession de ce diocèse, à cause 
d'une grave maladie et du manque de bateaux, 
qui étaient envoyés au Brésil pour reprendre: 
Bahia occupé par les Hollandais. Le 8 février 
1627, François de Soveral, âgé de 47 ans, fut 
nommé évêque de Congo et d'Angola. Il partit 
au début de 1628. Il établit sa résidence à 
Loanda et ne se rendit jamais à San Salvador. 
Il mourut à Masangano en 1642, durant l'occu- 
pation hollandaise de Loanda. Il avait accom- 
pagné la population portugaise, qui se fortifia 
à Masangano depuis 1641. 


51 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Angola. Catalogo, Luanda, 1937, pp. 60, 106. — 
Revue Diôgo Câo, Ille série, no 4, 1935, pp. 97 
et ss. — Arquivos de Angola, Luanda, vol. IV, 
p. 127. — Arch. Vat., Nunz. di Port., t. 17, 
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fos 279 v., 300. — Processi dei Vescovi. Consist., 
t. XXIV, fos 790-810. — Visite ad limina. Rela- 


tiones diocesanae Angolen. et Congen., 1640, 
fos 93-94, 104-105. 
SPÉLIER (Amédée), Lieutenant de la 


Force publique (Frasnes-lez-Buissenal, 28.2. 


1868 - Grammont, janvier 1904). 


Il entra 4 l’âge de douze ans à l'École 
des Pupilles de l'armée (1880) et passa en 1884 
au 132 de ligne, où il obtint le grade de 
1er sergent en 1891. C'est à cette époque qu'il 
prit du service à l'État Indépendant du Congo, 
où il fut engagé en qualité de sous-officier 
dans la Force publique, le 3 septembre 1891. 
Il quitta Ostende, sur le s/s Lulu Bohlen, le 
10 septembre. Arrivé au Congo, il fut désigné 
pour le district de l'Équateur et chargé de 
construire un camp d'instruction. Il s'y occupa 
de l'instruction des soldats indigènes pendant 
trois ans, puis rentra en Europe, le 11 novem- 
bre 1894. 

Promu sergent-major, il repartit sur le stea- 
mer Coomassie, le 6 avril 1895, désigné pour 
la zone arabe, sous les ordres de Dhanis. 
Promu adjudant en 1896, puis sous-lieutenant, 
Spélier fut désigné pour accompagner, en jan- 
vier 1897, l'expédition que Dhanis devait 
conduire au Nil. 

Dhanis avait quitté les Falls en octobre 1896 
et était arrivé à Irumu au début de 1897. 
Le sous-lieutenant Spélier et le sergent Bri- 
court furent envoyés, d'Andemobé, à neuf jours 
de marche vers le Nord, pour construire, à 
Tamara, un pont sur le Kibali. À l'ex- 
trême pointe de l'avant-garde étaient Ver- 
hellen, Bricourt, le docteur Védy et Spélier, 
qui commandait la troisième compagnie. Au 
début de février (12-14), épuisée de faim et 
de fatigue, la troupe que commandait Leroi 
se révolta, tuant presque tous ses chefs. 
Puis, se tournant vers le gros de l'expé- 
dition qui suivait, les mutins atteignirent 
Closet et l'abattirent. Grâce à leur . position 
à l'extrême pointe de l'avant-garde et à la 
fidélité de quelques soldats indigènes, Spélier 
et ses trois camarades, Verhellen, Bricourt et 
Védy, réussirent à se sauver et à échapper 
au massacre. Spélier parvint à rejoindre Ava- 
kubi, dont il prit le commandement pendant 
quelques mois. Puis, il y fut remplacé par 
Friart et s'en alla prendre la direction du 
poste de la Lindi. 

Désigné enfin pour Ibembo, il y acheva 
son deuxième terme et rentra en Europe le 
28 avril 1898. Quoique malade, il repartit 
dès le 6 août de cette année et prit la direc- 
tion du poste de Dijabir. Il fut promu lieu- 
tenant le 15 septembre 1898. Malade, :il 
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fut obligé de descendre à Boma, mais refusa 
de rentrer en Europe. On lui confia le poste 
de Kinshasa. 


Néanmoins, il dut regagner le pays le 
17 octobre 1899. Mais la nostalgie de l'Afri- 
que le tenait; il repartit en décembre de la 
même année, cette fois pour. la Société 
Baniembé, dont il devint sous-directeur. Il ne 
put faire qu'un bref séjour, et rentra en 
juin 1900, à Grammont, où habitait sa mère. 
Il fut appelé à témoigner dans le procès. 
intenté à Burrows, qui avait été son chef en 
Afrique et dont il avait connu les agissements. 
La maladie l'empêcha de se rendre devant la 
commission d'enquête. Il mourut à Grammont 
en janvier 1904. 


Spélier était décoré de l'Étoile de Service 
à deux raies depuis le 1er mai 1898. 


10 juillet 1948. 
M. Coosemans. 


Chapaux, Le Congo, Rozez, Bruxelles, 1894, 
p. 217. — L. Lejeune, Vieux Congo, 1930, p. 144. 
— J. Meyers, Le prix d’un Empire, Dessart, 
Bruxelles, 1943, p. 120. — Mouvement antiescla- 
vagiste, 1897, p. 163 (récit de Verhellen). — 
Boulger, The Congo State, Londres, 1898, p. 135. 
— A nos Héros coloniaux, p. 166. — Tribune 
congolaise, 4 et 11 février 1904. 


STAES (Félix), Auxiliaire laïque des mis- 


sions. 


Ancien zouave pontifical, il répondit en 1880, 
malgré ses quarante ans, à l'appel du Cardi- 
nal Lavigerie, qui réclamait, pour l'Afrique 
noire, missionnaires et auxiliaires laïques, char- 
gés de disputer les populations africaines aux 
esclavagistes arabes de la région du T'anganika. 


Une expédition des Pères Blancs d'Alger, 
à laquelle Félix Staes s'était joint, partit le 
8 novembre 1880; elle se scinda en plusieurs 
colonnes; l'une d'elles, dont faisait partie Félix 
Staes, s'établit à Mdaburu, d'où Ramaeckers 
avait récemment chassé les bandes de Rougas- 
Rougas. 


Staes ne put, hélas ! donner toute la mesure 
de son dévouement à la cause qu'il servait; 
moins d'une année après son arrivée en terre 
africaine, atteint d'une fièvre violente qui l'em- 
porta en sept jours, il succomba à Mdaburu 
le 3 septembre 1881. 

24 août 1949. 
M. OCoosemans. 


De Martrin-Donos et Burdo, Les Belges en 
Afrique centrale, t. I, pp. 466, 473 — A nos 
Héros coloniaux morts pour la civilisation, p. 239 
— Ann. Miss. cath. Congo belge, 1935, p. 394. — 
D. Rinchon, Missionnaires belges au Congo, p. 13. 
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STAIRS(William Grant), Capitaine anglais 
du génie, explorateur [Halifax (Nouvelle- 
Écosse, Canada), 1.7.1863 - Chinde (embou- 
chure du Zambèze), 9.6.1892). 


Il fit ses études primaires à Edimbourg. 
À douze ans, il accompagna ses parents en 
Australie et y obtint à vingt ans le diplôme 
d'ingénieur. Il s'en fut alors pendant trois ans 
en Nouvelle-Zélande, pour y exécuter divers 
travaux dans la forêt vierge et la brousse. 
Rappelé en 1885 en Angleterre, il prit du 
service dans le corps du génie. Il revit l'Écosse 
et, plus tard, au cours de ses voyages en 
Afrique, il ressentit souvent la nostalgie de 
tout ce qui avait entouré son enfance 
heureuse. 

En 1886, Stanley appelait Stairs pour lui 
présenter de participer à l'Emin Relief expe- 
dition. Il accepta et, pendant trois ans, il 
mena avec ses compagnons une vie très rude. 

L'expédition, commandée par Stanley, était 
composée d'une caravane de 700 soldats, enca- 
drés par huit Européens : Stanley, Stairs, le 
docteur Parke, le major Barttelot, Mounteney 
Jephson, Ward, Bonny et le mécanicien 
Walker. 

Au Pool, le 31 avril 1887, Stanley s'embar- 
quait avec tout son monde pour Yambuya, 
point terminus de la navigation sur le bas 
Aruwimi. Les dix-huit mois (du 1°r juillet 1887 
au 16 janvier 1889) consacrés à faire franchir 
à l'expédiion la distance qui sépare Yambuya 
du lac Albert, comptent parmi les exploits les 
plus héroïques qui aient été accomplis dans le 
bassin du Congo: Le voyage s'effectua le long 
de la vallée de l'Aruwimi moyen et supérieur, 
jusqu'alors inconnu, à travers la terrible forêt 
équatoriale. 

La jonction entre l'expédition Stanley, d'une 
part, et Emin et Casati, d'autre part, s'effectua 
le 17 février 1889 au camp de Kavalli, près 
du lac Albert; deux mois après, les deux colon- 
nes réunies se mettent en route. Elles recon- 
nurent la rivière Semliki, le Ruwenzori et le 
lac Albert-Édouard. Stairs fut le premier à 
faire, en juin 1889 et au départ de Mtarega, 
l'ascension du Ruwenzori jusqu'à une altitude 
de 3.200 m. Il en rapporta les premiers spéci- 
mens d'herbier qui furent déposés dans l'Her- 
bier du Jardin Botanique de Berlin. 

Rentré en Europe, Stairs fut sollicité en 1891, 
par la Compagnie du Katanga, de prendre la 
direction d'une nouvelle expédition, cette fois 


au pays de Msiri, par la côte orientale 
d'Afrique. 
Le 18 mai 1891, Stairs quittait Londres 


pour Naples. À bord du s/s Madura, il 
faisait voile vers la mer Rouge, avec ses 
compagnons : Île lieutenant belge Bodson, le 
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Français marquis de Bonchamps, le médecin 
anglais Moloney et Th. Robinson, domestique 
de Stairs. Ils abordèrent à Zanzibar, d'où 
Bodson fut envoyé à Dar es Salam pour 
s'entendre avec le gouverneur allemand, Von 
Soden, sur la formation d'une caravane. 
Quittant Zanzibar le ir juillet, munie de 
deux embarcations démontables en acier, bapti- 
sées par Stairs Dorothy, en souvenir de 
Mre Stanley, et Blue Nose (sobriquet de 
Stairs), l'expédition atteignit Bagamoyo, d'où 
elle se mit en route, le 4, pour le Tanganika, 
avec une caravane bien organisée, grâce à 
l'intervention de Tippo-Tip : 304 porteurs et 
une quarantaine de soldats. 


Le 7 septembre, l'expédition était à T'abora; 
de là, elle gagna Karéma, où elle fut hébergée 
par les missionnaires français. Stairs y fit la 
connaissance du capitaine Jacques. La colonne 
traversa le Tanganika et à Mrumbi, sur le ter- 
ritoire de l'État Indépendant du Congo, fut 
accueillie par le capitaine Joubert, qui y rési- 
dait depuis douze ans. En route, Stairs conclut 
des traités faisant reconnaître l'autorité de: 
l'État par plusieurs grands chefs, entre autres 
par Pweto, sur les rives du lac Moero. 


Quelques jours plus tard, l'avant-garde de 
l'expédition arrêtait un courrier de Msiri por- 
teur d'une missive adressée à Sharpe, agent 
de Cecil Rhodes, et écrite par le mission- 
naire Crawford, à la demande du potentat 
katangais, pour rappeler l'émissaire anglais 
afin qu'il aidât Msiri à se débarrasser des 
Belges (Msiri avait en effet déjà été sollicité 
par Delcommune et Le Marinel). Le 14 novem- 
bre, Stairs entra en territoire de Msiri et lui 
envoya des cadeaux : étoffes, broderies, etc. 
en lui annonçant que l'« Anglais » allait arri- 
ver, Msiri s'attendait donc à voir apparaître 
Sharpe ! Le 14 décembre, après avoir traversé 
le Luapula, Stairs fit son entrée à Bunkeya, 
capitale de Msiri. La région était dans un 
état lamentable; la révolte grondait contre 
Msiri. Mis au courant par Legat du poste 
belge de Lofoi, par Crawford et par senor 
Coïmbra, oncle de Maria da Fonseca, femme 
de Msiri, des atrocités commises par le 
monarque, Stairs résolut de mettre fin à cet 
état de choses. Le 17 décembre, il se pré- 
senta à la résidence de Msiri, lui offrit des 
présents, puis le voyant amadoué l'accabla de 
reproches, le rendant responsable de la désola- 
tion qui régnait dans le pays. Quand Stairs lui 
demanda d'arborer le drapeau bleu étoilé, il 
s'y refusa catégoriquement. Devant ce refus, 
Stairs tenta un coup de force : le 19 décembre, 
il planta soudain lui-même le drapeau de 
l'État sur la colline voisine de Bunkeya. Le 
lendemain, Msiri devait faire avec l'Européen 
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l'échange du sang; il ne se présenta pas; il 
avait fui jusqu'à un village voisin. Bodson 
et Bonchamps furent envoyés auprès de lui 
avec 100 hommes, pour l'obliger à venir, mais 
ne furent pas admis en la présence du chef; 
Bodson se décida alors à pénétrer dans le 
village, tandis que Bonchamps restait dehors 
avec son escorte. Au cours de l'entrevue, 
Msiri tira son épée (celle que Stairs lui avait 
donnée quelques jours avant); Bodson, se 
croyant en danger, sortit son revolver, tira 
sur Msiri et le tua net; aussitôt le fils de 
Msiri abattit Bodson d'un coup de feu. Bon- 
champs, accouru au bruit de la fusillade, tua 
un fils de Msiri et emporta Bodson râlant. 
Le second fils du chef, Mukanda Bantu, 
amené devant Stairs, accepta la tutelle de 


l'État. 


Dans une lettre du 29 décembre 1892, au 
missionnaire protestant ÂArnot, de la Garen- 
ganze Mission, à ce moment en voyage en 
Angola, et dont les confrères étaient à 
Bunkeya (Thompson, Lane et Crawford), 
Stairs écrivait: «Le pays est délivré de la 
tyrannie de Msiri; il n'y aura plus de têtes 
fixées sur des pieux, d'oreilles coupées et de 
gens enterrés vivants. Thompson, Crawford 
et Lane auront pleine liberté d'action et ne 
seront plus les esclaves blancs de Msiri. Tout 
le pays déborde de joie à la nouvelle de la 
mort du chef. Il n'y avait que cinq villages 
près de « Kurkum » quand j'arrivai, mais avec 
très peu de gens: ils avaient tous fui la fureur 
du roi. Msiri était un grand menteur et un 
fanfaron bavard ». | 

Stairs continua sa mission de pacification 
et d'occupation du Katanga. Il établit un poste, 
« Fort Bodson », à % de mille de Bunkeya. 
Mais le 5 janvier 1892, il tombait malade, 
atteint de fièvre hématurique bilieuse. La situa- 
tion alimentaire était déplorable. 11 fallut son- 
ger au retour. À l'arrivée de la mission Bia- 
Francqui, à laquelle il donna quelques instruc- 
tions, Stairs dut consentir à partir, porté en 
hamac depuis Bunkeya vers Mpweto et le lac 
Nyassa. En avril-mai, son état parut s’amélio- 
rer. Mais, le 3 juin, une rechute d'hématurie 
le surprit près du Zambèze; il voulut néan- 
moins continuer la descente du fleuve jusqu'à 
Chinde. Arrivé à cet endroit, il fut pendant 
cinq jours entre la vie et la mort. 

Le 9 juin 1892, il expira, laissant à Bon- 
champs et Moloney le soin de rapatrier à 
Zanzibar le personnel noir de l'expédition. 
Cette tâche ‘accomplie, les deux explorateurs 
rentrèrent à Boma, le 4 juillet 1892. 

Fin juillet, ils étaient à Bruxelles. 

Le récit de l'expédition Stairs et son «. Jour- 
nal de voyage» parurent dans B. Con. Àfr. 
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Fr., I, 1892, pp. 16-18, dans Proceedings of 
the Royal Geog. Society, London, XI, 1889, 
pp. 726-730, dans le Congo illustré, II, pp. 13- 
15, 21-23, 29-31, 215. 

Ï1 faisait partie des Sociétés royales de Géo- 
graphie de Londres et d'Édimbourg. Il fut 
décoré à titre posthume de la Médaille d'argent 
commémorative des expéditions du Katanga. 


22 janvier 1949. 
M. Coosemans. 


De Zanzibar au Katanga, Congo illustré, 1893. 
— Liebrechts, Léopold II, fondateur d’Empire, 
Bruxelles, 1932, p. 184. — A.-J. Wauters, L’E.I.C., 
Bruxelles, 1899, pp. 43, 66, 67, 69, 70, 82, 115, 
134, 340, 391, 481. — À nos Héros coloniaux, 
pp. 227, 228, 229, 233. — KR. Cornet, Katanga, 
Cuypers, Bruxelles, 1945, pp. 192-203, 207-209. — : 
Stanley, Dans les ténèbres de l'Afrique, Hachette, 
Paris, 1890. — E. Devroey, Le problème de la 
Lukuga, Mém. I.R.C.B., 1938, p. 35. — Mouve- 
ment géographique, juillet et août 1892. — 
D. Boulger, The Congo State, Londres, 1898. — 
R. Cornet, La Bataille du Rail, Cuypers, Bru- 


xelles, 1947, p. 224. — Oasati, Dir années en 
Équatoria, Paris, 1892, p. 444. — Stanley, Auto- 
biographie, 1912, II, pp. 189, 220. — L. Lejeune, 
Vieux Congo, 1930, p. 81. — Weber, Campagne 
arabe, Bruxelles, 1930, p. 8. — P. Daye, Léo- 
pold II, Paris, 1934, p. 331. — Delcommune, 
Vingt années de vie africaine, Larcier, Bru- 


xelles, 1922, t. II, pp. 440, 459. — Hinde, La 
chute de la domination arabe, Falck, Bruxelles, 
1897, p. 57. — Depester, Les Pionniers belges 
au Congo, Duculot, Tamines, 1937, p. 32. — 
J.-Ch. Verhoeven, Jacques de Dirmude, Bruxelles, 
1929, pp. 51, 59. — R. Poulaine, Étapes afri- 
caines, 1930, pp. 193-194. - Masoïin, Histoire de 
V'É.I.C., Namur, 1913. — Chapaux, Le Congo, 
Rozez, Bruxelles, 1894, pp. 163, 217, 223-231, 276, 
456. — Essor du Congo, 18 décembre 1948. 


STAPPEN (VAN DER) (Guillaume), Onder- 
Intendant eerste klas (Schaerbeek, 16.1.1870- 
Boma, 17.1.1901). Zoon van Jean-Pierre en 
De Greef, Anna-Catherine. 


Op 7 Juni 1890 werd hij als milicien bij het 
regiment der grenadiers aangeworven. Op 
1 October 1894, werd hij met onbepaald verlof 
gezonden met de graad van sergeant. Van 
5 October 1894 en tot bij zijn vertrek naar 
de Onafhankelijke Congostaat, was hij als 
bediende werkzaam bij een notaris te Brussel. 

Op 6 October 1895, vertrok hij uit Antwer- 
pen met de s/s Coomassie naar de Onafhan- 
kelijke Congostaat. Bij zijn aankomst te Boma 
werd hij als klerk aan de administratieve Land- 
bouwdienst verbonden. Van der Stappen ver- 
gezelde de Gouverneur-generaal toen deze op 
5 Mei 1896 op zending ging naar de Boven- 
Congo. Hij werd op 1 October 1896 en 
1 Maart 1897 respectievelijk tot klerk eerste 
klas en tot onder-intendant derde klas bevor- 
derd. In Mei 1897 werd hij naar het gebied 
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van Mayumbe gezonden om er inlanders aan 
te werven voor de tentoonstelling van T'er- 
vuren. Op 31 Januari 1898, werd van der 
Stappen terug naar het gebied van Mayumbe 
gezonden, ditmaal om de exploitatie der bossen 
van dit gebied te controleren. Op 1 Juli 1898 
werd hij tot onder-intendant tweede - klas 
benoemd. Hij keerde weer naar Belgié op 
23 September 1898 daar zijn dienstterm ten 
einde was. | 

Als onder-intendant tweede klas vertrok hi; 
op 29 Juni 1899 terug naar de Onafhankelijke 
Congostaat. Hij ontscheepte te Boma op 
25 Juli 1899 en werd voor de Landbouwdienst 
aangeduid, waar hij op 13 April 1900 tot 
onder-intendant eerste klas bevorderd werd. 

Van der Stappen overleed te Boma op 
17 Januari 1901 ten gevolge van hematurie. 


1 Juli 1948. 
R. Moris. 


STAS (Jean-Baptiste), Sergent de la Force 
publique (Bruxelles, 22.5.1871 - Faradje, 20.4. 
1898). 


Il entra comme milicien volontaire au régi- 
ment des carabiniers, le 9 mars 1891. Promu 
au. grade de sergent le 21 janvier 1893, il 
sollicita et obtint l'autorisation de partir pour 
le Congo en 1897. Il quitta Anvers le 30 octo- 
bre et fut, dès son arrivée à Boma, désigné 
pour rejoindre l'expédition du Haut-Uele, que 
Chaltin avait conduite triomphalement au Nil. 
Quittant le Bas-Congo, le 12 décembre, il se 
mit en route pour le Nord-Est de l'État Indé- 
pendant. Il] arriva à Faradje le 11 avril 1898, 
mais dut bientôt s’aliter, terrassé par la fièvre. 
Il y mourut le 20 du même mois. 


17 juillet 1948. 
M. Coosemans. 


STAYBANO (François). Le roi de Congo 
Garcia II réclamait des évêques pour son 
royaume. 


Rome, le 3 août 1648, nomma missionnaire 
apostolique, avec Île titre d’archevêque de 
Constantine : François Staybano, Napolitain, 
membre de la « Congregazione delle Mis- 
sione ». Des obstacles surgirent. Le 14 février 
1650 il fut de nouveau destiné au Congo. Le 
Jésuite Nuno de Cunha et le cardinal Albornoz 
supplient le Saint-Siège de ne pas déroger aux 
droits du padroädo. François Staybano resta 
toute sa vie à Naples et dans le royaume de 
Naples. (Cfr. « Memorie istoriche per illus- 
frare gli atti della S. Napolitana Chiesa e gli 
atti della Congregatione delle Apostoliche Mis- 
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sioni, 2 vol, Napoli, 1768, G. Raimondi », 
par Giuseppe Sparano.) On y trouve beau- 
coup de détails sur la famille, la vie, les vertus, 
l'activité de Francisco Staybano. L'auteur dit : 
« l'Etiopia dello Staybano dovea essere, come 
si fu, Napoli e ‘1 Regno ». Il ne partit donc 
pas pour la mission de Perse. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Hildebrand, Le martyr Georges de. Geel, 
pp. 109, 114, 147, où indication des sources. 


STEEMAN (Léopold-Jean-Ghislain), Offi- 
[Waesmunster (Flandre occidentale), 
10.7.1871 - Grammont, 16.6.1936]. 

Engagé au 13° régiment de ligne depuis le 
29 octobre 1886, Steeman avait le grade de 
sergent depuis le 27 août 1889, quand il quitta 
l'armée comme officier de réserve. En 1894, 
il s'engagea comme sous-officier de la Force 
publique au Congo et quitta Anvers à bord 
du Coomassie, le 6 avril 1894. Arrivé à Boma 
le 1° mai, il fut désigné pour remplir les 
fonctions de commissaire de police, puis de 
chef de station à Boma-Rive, le 23 juin (1894). 

La campagne arabe  nécessitait l'envoi 
d'urgence de forces dans la région des Falls; 
le 25 juillet, Steeman fut, à sa demande, 
commissionné pour ce secteur et partit deux 
jours plus tard, le 27, de Boma pour les Falls. 
Il y fut désigné pour le camp de Kabambare, 
où il fut nommé instructeur sous les ordres 
du lieutenant Hambursin. Il eut certes à 
accomplir une lourde tâche dans une région 
où les ÂArabes avaient semé la terreur par 
leurs razzias et où ils n'avaient laissé que 
ruines derrière eux. Steeman gagna, dès qu'on 
le vit à l'œuvre, l'estime de ses chefs et la 
confiance des indigènes. Il aida ceux-ci à 
reconstruire leurs villages, à soigner les mala- 
des, à apaiser leurs différends. Toujours ardent 
au travail, toujours brave, toujours calme, il 
réussit à se faire vraiment aimer des Noirs. 
Aussi, ses supérieurs le distinguèrent-ils par 
l'octroi des galons d'officier. 

Lorsque après la sédition des Batetela de 
la garnison de Luluabourg, en juillet 1895, 
Lothaire prépara contre eux une campagne, 
il fit appel au dévouement de Steeman comme 
à celui de bien d'autres jeunes officiers et sous- 
officiers. 

Steeman prit part au grand combat que 
Lothaire livra aux révoltés à Lusuna, près 
de Gandu, le 18 octobre 1895. Steeman faisait 
partie du gros de la colonne avec Michaux, 
Swenson, De Besche-Jurgens, Konings, Kôtz, 
Lallemand. Cette victoire de Lusuna faisait 
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tomber Gandu aux mains de Lothaire. Le 
4 novembre, la colonne repassait le Lomami 
à Gongo-Muschofa et livrait à Dibwe, le 
6 novembre, une nouvelle bataille aux mutins, 
qui y furent écrasés. Durant ce combat, Stee- 
man fut blessé d'une balle qui lui fracassa 
l'épaule droite. Privé de médicaments et de 
pansements, il soigna sa blessure tant bien 
que mal. La plaie s'infecta, et le 25 mai 1896, 
quand il revint aux Falls, il était encoré très 
souffrant. 

Il descendit à Léopoldville le 30 septem- 
bre et quitta ce poste deux jours plus tard 
pour rentrer à Boma, le 9 novembre, et s'y 
embarquer, le 27, à destination de l'Europe. 
Adjudant depuis le 25 mai 1896, il fut nommé 
sous-lieutenant le 12 janvier 1897. 

Pendant quarante ans, il mena en Belgique 
une vie d'invalide, car sa blessure s'était 
rouverte. Malgré les soins dévoués de sa 
femme et de sa sœur, il mourut à Grammont 
le 16 juin 1936. 

Il était chevalier de l'Ordre de Léopold 
(24 novembre 1919), officier de l'Ordre de 
la Couronne, décoré de l'Étoile de Service 
(8 juin 1897) et de la Médaille commémora- 
tive du Congo. 31 janvier 1949. 


M. Coosemans. 


L. Lejeune, Vieux Congo, 1930, pp. 126-128. — 
Bull. Vétérans col., août 1933 et juillet 1936. —. 
Le Conseiller congolais, janvier 1938, p. 1i. 


STEGEN (VAN DER) (Marie-Joséphine), 
Zuster Amalia, bij de Zusters van Liefde van 
Gent (Wetteren, 28.2.1852-Gent, 28.6.1913). 

Op 36-jarige leeftijd deed zij haar intrede 
bij de Zusters van Liefde van Gent; drie jaar 
nadien, op 7 December 1891, sloot zij zich 
aan bij de eerste karavaan der Zusters van 
Liefde die naar Congo vertrok. Deze missio- 
narissen waren vertrokken ingevolge een 
oproep van de missionarissen van Scheut. De 
medewerking der Zusters was noodzakelijk 
voor het stichten van gelovige families. 

Na een kort verblijf te Moanda, waar door 
de zusters een wezenhuis werd dgesticht ten 
behoeve der kleine negerinnen aan de slaven- 
handelaars ontrukt, ging ze naar Kinkanda om 
er de zieke werklieden der Compagnie der 
Spoorwegen te gaan verzorgen. 

Nadien werd zuster ÂAmalia overste der 
missie van Nemloa benoemd. | 

Samen met nog enkele andere zusters ver- 
gezelde zij de eerwaarde pater De Deken naar 
Luluabourg, niettegenstaande de dokter haar, 
gezien haar gezondheidstoestand, op het moei- 
lijke van deze expeditie had gewezen, doch 
moedig klonk haar antwoord : « Het zij 20, 
zo ik langs de baan sterf ». 


Van Matadi vertrokken zij te voet naar Leo- 
poldstad om dan, na een harde reis van zes 
weken, op 20 Januari 1894 te Luluabourg aan 
te komen. 

Samen met de andere zusters werkt zij aan 
de evangelisatie der zwartjes en offert zij zich 
op voor het welzijn der inlanders. Gedurende 
de opstand der Batetelas moet zij de vlucht 


nemen en zodoende gedurende verscheidene 


dagen twaalf uren marcheren. Zo heeft zij in 
het hard labeur haar deel bijgedragen tot de 
huidige bloei van de missie door Pater Cam- 
bier gesticht. 

In 1905 komt zij oververmoeid naar België 
weer, doch in 1907 vertrekt zij terug naar 
Kinkanda om er zich ten dienste te stellen der 
zieken. In April 1912 komt zij plotseling naar 
België weer op bevel van de dokter. Zuster 
Amalia overleed te Gent op 28 Juni 1913 als 
een voorbeeld van energie voor haar mede- 
zusters. 

1 October 1948. 
R. Moris. 
Annuaire des Missions catholiques au Congo 


belge, 1935, bladz. 404. -— Mouvement anti-escla- 
vagiste, 1913, bladz. 121. 


STEINER HUUSHER (von) (Julius Albert), 
Sous-lieutenant norvégien [Christiania (Oslo), 


25.11.1871 - Lukungu, 13.10.1894]. 


‘ Engagé dans son pays à la Brigade royale 
le 1er mai 1890, il y fut admis à l'École mili- 
taire le 1°" septembre de la même année, puis 
il passa en qualité de sous-lieutenant au 
4 de ligne, le 31 août 1891. Trois ans plus 
tard, en 1894, il prenait du service à l'État 
Indépendant du Congo et quittait l'Europe 
pour l'Afrique, le 6 février; désigné pour 
la zone arabe dès son arrivée à Boma, le 
7 mars, il quitta le surlendemain le Bas-Congo 
pour se rendre aux Falls. Il fut commissionné 
pour Lukungu. À peine arrivé dans ce poste, 
il y succombait à la dysenterie (13 octo- 


bre 1894). s 
9 octobre 1948. 
M. Coosemans. 


STENFELT (Gustave-Johan-Thure), Capi- 
taine de steamer suédois [Sater (Suède), 
7.4.1858 - . ?]. 


Il entra en qualité de mousse, le 7 avril 
1874, à la marine marchande de son pays. 
Le 1er juillet 1880, il était promu second 
et le 22 août 1882, capitaine. Il bourlin- 
gua encore une année à bord, surtout, de 
navires anglais et, le 22 août 1883, entra 
au service de l'Association Internationale du 
Congo pour un terme de trois ans en qualité 
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de capitaine sur le steamer Ville d'Anvers, 
qu'il se chargea de conduire de Londres au 
Congo. À l'escale de Sierra-Leone, Stenfelt fut 
obligé de stopper assez longtemps, afin de 
réparer la machine à vapeur. 


Il arriva au Congo le 28 janvier 1884 et 
fut mis sous les ordres d'Alexandre Delcom- 
mune, qui dirigeait le service des transports, 
avec résidence à Boma. 


Stenfelt rendit de grands services tout au 
long de son séjour. Sa carrière fut interrompue 
par la maladie. Plusieurs fois atteint de fièvre 
bilieuse très grave, il dut quitter l'Afrique le 
12 décembre 1886. Il fut décoré de l'Étoile 
de Service le 30 janvier 1889. 


25 mars 1949. 

M. Coosemans. 
Mouvement géographique, p. 3b. — 4 
nos Héros coloniaux, p. 90 


1884, 


STERPIN {(Abel-Arthur-Ferdinand), Lieute- 
nant-Colonel adjoint d'état-major, Commissaire 
de district (Beauraing, 6.4.1865-Ramscapelle, 
26.10.1914). 


Il n'avait pas 15 ans lorsqu'il s'engagea au 
9 régiment de ligne. Admis à l'École militaire 
le 24 mars 1883, il en sort sous-lieutenant le 
18 mai 1885 et est affecté au 11° régiment de 
ligne. Trois ans plus tard il s'embarque pour 
le Congo, en qualité d'agent de l'État Indé- 
pendant. 

Arrivé à Boma, le 14 mai 1888, il est désigné 
pour la brigade topographique et ensuite versé 
à la Force publique avec le grade de lieute- 
nant. Il fait l'exploration du Mayumbe et par- 
ticulièrement de Îa vallée de la Lukula. Il 
remplit accessoirement des fonctions judiciaires 
près du parquet du tribunal de Boma. 


En décembre 1889, il est désigné pour pren- 
dre le commandement de la station de Banana 
et, trois mois plus tard, nommé Commissaire 
de district de deuxième classe. Il dresse une 
carte hydrographique du Bas-Congo et de la 
région côtière. 

Le 29 avril 1891, Sterpin s'embarque pour 
l'Europe. Il reprend son service à l'armée: il 
est admis à l'École de guerre, d’où il sort avec 
le brevet d'adjoint d'état-major. De novembre 
1899 à mars 1902, il est attaché à la Maison 
militaire du Roi et ensuite pendant huit ans 
chargé de la direction des études à l'École des 
Cadets. 


Nommé major, en 1910, au régiment des 
grenadiers, lieutenant-colonel en septembre 
1914, « il tombe en brave à Schoorbakke, le 
26 octobre 1914, pour la défense des foyers 
et de l'honneur du Peuple ». 


STENFELT - STERPIN - STEVART - STEVELINCK 
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Le lieutenant-colonel Sterpin était officier 
des Ordres de Léopold et de la Couronne, che- 
valier du Lion du Congo, décoré de l'Étoile 
de Service du Congo, de la Croix militaire, etc. 


17 janvier 1950. 
A. Engels. 


Chapaux, Le Congo, Rosez, Bruxelles, 1894. — 
Bull. Vét. Col., mars 1930. 
Matricules. 


STEVART (Léon), Agent de l'État Indé- 
pendant du Congo (Somzée, 19.5.1846 - Boma, 
6.12.1884). 


Il s'engagea à l'État Indépendant du Congo 
en 1884. Arrivé en ÂÀfrique en août 
(1884), il ressentit dès Vivi les premières 
atteintes de la fièvre bilieuse. Quoique malade, 
il gagna d'étape en étape, en septembre, 
Léopoldville, pour y attendre le retour du 
capitaine Hanssens, alors en expédition dans 
le Haut-Congo; Stevart avait sollicité l'em- 
ploi d'agronome vacant à la station. Il y 
remplissait lés fonctions intérimaires de direc- 
teur du service des cultures quand il fut 
choisi comme second par Casman, qui, en 
tant que chef de la division du Pool à l'Équa- 
teur, devait organiser une expédition vers Île 
Haut-Congo. Malade au moment du départ de 
la mission Casman, Stevart ne put songer à 
l'accompagner. Exténué, il quitta Léopoldville 
pour se faire soigner au sanatorium de Boma. 
Il y arriva dans un état déplorable, après 
vingt jours de marche et de navigation, pen- 
dant lesquels les privations, les fatiques et les 
souffrances avaient aggravé son état. 

Malgré les soins du docteur Allard et de 
son adjoint, Émile Vanden Heuvel, Stevart 
mourut à Boma le 6 décembre 1884, sans 
avoir pu donner la mesure de son dévouement 
à la cause congolaise, pour laquelle il se sen- 
tait une si sincère vocation. 


10 mai 1948. 
M. Coosemans. 


Burdo, Les Belges en Afrique centrale, t. II, 
pp. 391, 474. — À nos Héros coloniaux morts 


pour la civilisation, p. 90. — Mouvement géo- 
graphique, p. 111. 
STEVELINCK (Charles), Commandant 


(Liège, 22.11.1864 - Stanley-Falls, 24.2.1896). 


Soldat au 6° régiment de ligne depuis le 
14 août 1880, il fut promu sous-lieutenant au 
1°" régiment de ligne le 26 mai 1888. C'est 
porteur de ce grade qu'il s'engagea à l'État 
Indépendant et partit pour le Congo le 28 jan- 
vier 1891. Il débarqua à Banana le 26 février 
et le 3 mars il fut désigné pour le Kwango. 
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Attaché au district des Cataractes, il fut chargé 
de prendre le commandement du poste de 
Luvituku et d'organiser la route Luvituku- 
Léopoldville, Il s'acquitta si consciencieuse- 
ment de sa tâche, qu'il conquit rapidement 
les galons de lieutenant, le 11 février 1892, 
et ceux de capitaine le 1° décembre 1893, 
peu avant la fin de son premier terme. 

Il rentra en congé le 17 mars 1894. Il repar- 
tit le 30 octobre de la même année et se vit 
commissionné, dès son arrivée à Boma, le 
21 novembre, pour la zone arabe, où la cam- 
pagne contre les sultans esclavagistes était 
en plein développement. 

Le 17 février 1896, Stevelinck prenait le 
commandement de la zone du Maniema. Mais 
il jouait de malchance. À peine nommé à ce 
poste important, il fut atteint d'un abcès du 
foie, auquel il succomba aux Stanley-Falls le 
24 février 1896. 

Il était porteur de l'Étoile de Service depuis 


le 29 mars 1894. 
17 juin 1949. 
M. Coosemans. 


Mouvement géographique, 1896, p. 237. — Jans- 
sens et Cateaux, Les ‘Belges au Congo. — 
Belgique coloniale, avril 1896. 


STRAETEN (VAN DER) (Camille), Mis- 
sionaris van de Congregatie der Witte Paters 
(Eine, 18.5.1854-Mpala, 20.6.1891). 


Hij is de eerste Witte Pater van Belgische 
nationaliteit die naar de Kolonie vertrok. 

Op 10 Mei 1887, vertrok hij naar Midden- 
Afrika. Hij kwam te Karema aan op 15 Januari 
1888. In Augustus van hetzelfde jaar hielp hij 
de missiepost Kirando (Ufipa) stichten. Van- 
daar werd hij overgeplaatst naar Mrumbi 
(verblijf van Kapitein Joubert) en nadien aan- 
geduid om te Mpala te gaan missioneren. 

Hij overleed in deze post op 20 Juni 1891. 


November 1948. 
KR. Moris. 


Annuaire des Missions catholiques au Congo 
belge, 1935, bladz. 395. — D. Rinchon, Les Mis- 
sions belges au Congo, bladz. 12. — Héros colo- 
niauæ morts pour la civilisation, bladz. 239. 


STRAETEN (VAN DER) (Émile), Magis- 
traat (Audenaarde, 7.11.1855 - Matadi, 10.1. 
1890). 


Op 18 Juli 1889 werd’ hij in dienst van de 
Onafhankelijke Congostaat aangeworven. Bij 
decreet van 22 Juli 1889 werd hij tot rechter 
van eerste aanleg benoemd. Aan boord van 
de s/s Volta verliet hij op 14 Augustus 1889 
de haven van Liverpool (Engeland) met 


STEVELINCK - STRAETEN (VAN DER) 


888 


bestemming. naar de Onafhankelijke Congo- 
staat. Bij zijne aankomst te Boma werd hij 
voor de Rechtbank van Eerste Aanleg te 
Matadi aangewezen. Op 17 September 1889 
werd hij als rechter van eerste aanleg van de 
Beneden-Congo aangesteld. Op 7 Decem- 
ber 1889 werd hij tot substituut van de pro- 
cureur van state benoemd. 

Hij overleed te Matadi op 10 Januari 1890. 

Van der Straeten, Émile, was een der 
eerste (6°) der magistraten welke voor de 
Onafhankelijke Congostaat aangeworven wer- 


den. 10 September 1948. 
A. Verlinden. 


Bull. Ass. Vétérans col., November 1939, biz. 7. 


STRAETEN (VAN DER) (François-Clé- 
ment), Schrijnwerker (Brussel,  4.9.1864- 
Kikoka, 27.11.1901). Zoon van ÂAlbert en 
Eggermont, Ida. 

Hij deed zijn lagere studiën te Elsene. Op 
1 Maart ging hij als leerjongen naar de 
constructiewerkplaatsen van Delbruyere te 
Brussel. 

Hij bleef als schrijnwerker bij deze firma 
werken tot op 2 November 1881. Intussen had 
Van der Straeten gedurende vijf jaar de cur- 
sussen gevolgd in architectuur aan de Aca- 
demie voor tekenen te Brussel. Nadien werkte 
hij bij de firma De Lit, waar hij bleef tot bij 
zijn vertrek naar Congo. 

Op 11 April 1889 vertrok hij met de 
s/ Akassa naar de Onafhankelijke Congostaat. 
Hij ontscheepte te Landana en werd voorlopig 
aan de post N'Zobi verbonden. In Juni 1890 
kwam hij te Boma toe en verbleef er tot op 
13 Februari 1892; toen vertrok hij weer naar 
Europa. 

Met de s/s Bohlen keerde hij op 6 Juni 1895 
terug naar de Kolonie. Dadelijk na zijn aan- 
komst te Boma, op 29 Juni 1895, werd hi; 
aangeduid voor de exploitatie der bossen van 
Mayumbe. Op 1 Januari 1896 werd hij gelijk- 
gesteld aan de graad van commis eerste klas. 
Op 8 Augustus 1896 moest hij de exploitatie 
verlaten ten gevolge van een ongeschiktheid, 
opgelopen tijdens zijn eerste dienstterm. Op 
14 Augustus 1896 werd hij aan de de Directie 
der Openbare Werken verbonden en verkreeg 
er zijn gelijkstelling aan de graad van onder- 
intendant derde klas. Van der Straeten werd 
op 31 Maart 1897 ten gevolge van ziekte ont- 
slagen. 

Op 6 September 1897 scheepte hij weer in 
te Antwerpen. Op 29 September 1897 werd 
hij naar het fort van Shinkakasa gestuurd. Van 
der Straeten overleed te Kikoka op 27 Novem- 
ber 1901. 
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STRAETEN (VAN DER) - STRATEN (VAN DER) - STROEBELT 
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STUYVERS - SULZER - SUNDT 


Volgende eervolle onderscheidingen werden 
hem toegekend : 

Dienstster met twee strepen en cVeren Me- 
dlje van de Koninklijke Orde van de Leeuw. 


21 September 1948. 
R. Moris. 


STRATEN (VAN DER) (Henri-Louis- 
Pierre - Joseph - Maximilien - Ghislain baron), 
Onderluitenant bij de Rijksmacht (Gent, 
26.1.1870 - Stanley-Falls, 20.9.1896). Zoon van 
baron van der Straten-Waillet, Louis, en van 
baronnes de Roisin, Adolphine. 

Hij slaagde in het examen van onder- 
luitenant, Op 5 November 1887, werd hij bij 
het 1° lansiers-regiment aangeworven. Gedu- 
rende zijn verblijf bij deze eenheid werd hi; 
op 1  Augustus 1889 tot wachtmeester 
bevorderd. 

Op 6 April 1896, werd hij in de hoedanig- 
heid van onderluitenant bij de Rijksmacht 
aangeworven. Dezelfde dag verliet hij, aan 
boord van de s/s Dahomey, de haven van 


Antwerpen met bestemming naar de Onaf- 


hankelijke Congostaat. Bij zijne aankomst te 
Boma, werd hij voor het district van Stanley- 
Falls aangewezen (2 Mei 1896). Hij kwam 
op 23 Juli 1896 te Stanley-Falls toe en de 
volgende dag werd hij voor het kamp van 
Romée aangesteld. Wegens ziekte keerde hij 
op 11 September 1896 naar Stanley-Falls 
terug. 
Hij overleed op 20 September 1896. 


23 September 1948. 
A. Verlinden. 


Bulletin de l'Association des Vétérans colo- 


niaux, November 1939, bladz. 7. 


STROEBELT (Oscar), Docteur en sciences 
naturelles [Wassenberg (Allemagne), 9.4.1858- 
Vivi, 21.11.1884). 

Docteur en sciences et naturaliste, des le 
but de faire des prospections zoologiques et 
botaniques au Congo, il s'engagea à l’Asso- 
ciation Internationale Africaine en 1884, alors 
qu'il avait vingt-six ans. Il fut admis comme 
agent et s'embarqua, le 6 août, à Liverpool, 
sur le s/s Ambriz. Débarqué à Banana, il 
apprit qu'il était adjoint avec Hertwig à Mont- 
gomery, chef de la station d'Isanghila. Peu 
après, atteint de fièvre, il dut quitter Isanghila 
pour Vivi, sans doute dans l'intention de ren- 
trer en Europe. Mais c'est dans ce poste qu'il 
succomba le 21 novembre 1884. . 

18 juin 1949. 
M. Coosemans. 


Mouvement géographique, 1885, p. 111. — Bur- 
do, Les Belges en Afrique centrale, t. II, p. 506. 


STUYVERS {Hubert), Sous-Officier (Bru- 


‘ xelles, 8.4.1873 - Avakubi, 2.5.1895). 


Il était sergent au 8° régiment de ligne 
quand il partit pour le Congo, le 6 août 1894. 
Arrivé à Boma, il fut désigné pour les Falls 
et se mit en route le 5 septembre. Quand il 
débarqua à Stanleyville, il y trouva Lothaire 
qui était sur le point de se rendre dans l'Ituri 
avec une colonne importante, dans le but d'y 
rejoindre Henry, parti déjà le 1°r février pré- 
cédent, de Kirundu, pour aller dépister, aux 
environs du lac Albert, le sultan Kibonge qui 
s'y était réfugié et y était ravitaillé et soutenu 
secrètement par l'Anglais Stokes. Stuyvers se 
joignit à la colonne Lothaire qui quitta les 
Falls en novembre et se porta sur Makala, où 
Henry venait de capturer Kibonge. 

Dès l'arrivée de Lothaire à Mäkala, Henry 
se mit à la recherche de Stokes, qu'il découvrit 
et arrêta dans la forêt. La campagne ayant 
atteint son objectif, Lothaire rentra au Lua- 
laba, tandis qu Henry, devenu chef de l'expé- 
dition, organisait l'occupation du territoire de 
l'Ituri. Stuyvers fut envoyé à Avakubi, avec 
Lemoine, Lehane et Descoville. C'est là qu'il 
succombä à une fièvre cérébrale, le 2 mai 1895. 


14 janvier 1949. 
M. Coosemans. 


A nos Héros coloniaux morts pour la civili- 
sation, p. 150. 


SULZER (Édouard-Charles-Jules), Lieute- 
nant [Munster (Westphalie), 18.5. 1859 - 
Matadi, 7.6. 1892]. 

Né de parents allemands, il fit son instruc- 
tion militaire au Gymnase de Dresde, où il 
entra le 1er avril 1877. Promu lieutenant le 
13 juillet 1884, il entra au 472 régiment de 
ligne. Il prit du service à l'État Indépendant 
du Congo et y fut engagé le 6 mai 1892. Il 
était désigné pour Lusambo. Il était arrivé au 
Congo d'une semaine à peine, qu'il se suicidait, 
à Matadi, d'un coup de revolver. 


11 octobre 1948. 
M. Coosemans. 


SUNDT (Hans-Fredrick), Capitaine-Com- 
mandant de re classe de la Force -publi- 
que [Moss (Norvège), 2.7.1859 - ue 0e 
3.1.1906). 


Admis à l'École militaire le 1er août 1876. il 
était promu lieutenant dans l'armée norvé: : 
gienne en 1892. Sundt fut admis au service 
de l'État Indépendant du Congo avec le. 
grade de lieutenant, le 1er mai 1894. Pendant 
son premier terme, il se vit confier le cor-. 
mandement de la station de Bumba. : 
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Il rentra en Europe en janvier 1897, avec 
le grade de capitaine. Repartant le 30 mai 1898, 
il fut désigné pour la zone arabe, où des opé- 
rations difficiles étaient engagées contre les 
soldats batetela révoltés. 


Le 10 novembre 1898, Dhanis était à 
Nyangwe. Sundt y avait amené un détache- 
ment de recrues. Les révoltés venaient de rem- 
porter une victoire à Sungula et s'étaient peu 
à peu infiltrés entre Sugula et Kabambare, 
_dont ils s'emparèrent par surprise. La situation 
était critique: les vivres étaient épuisés, les 
munitions faisaient défaut; Blancs et Noirs 
étaient démoralisés. C'est alors que Dhanis 
convoqua à Kasongo un conseil de guerre 
auquel prirent part les commandants Long et 
Lemaire, Dupuis et Sundt, les lieutenants 
Delhaise et Stevens et le docteur Meyers. 
Alors que Long, Lemaire, Stevens et Delhaise 
croyaient à la nécessité d'une retraite immé- 
diate, Dupuis et Sundt préconisaient d'attendre 
les événements à Kasongo pendant quelque 
temps, tout en prenant les dispositions néces- 
saires pour une retraite éventuelle. Le docteur 
Meyers, qui avait confiance en ses soldats et 
s'était fait aimer d'eux, conseillait, au contraire, 
de prendre sans plus tarder l'offensive. Dhanis 
se rallia à ce dernier avis et, après avoir 
fait évacuer vers le bas tous les blessés graves 
et les malades, confia au docteur Meyers la 
direction de Ia colonne qui devait prendre 
l'initiative des opérations. Le cadre était formé 
par Lemaire, Sundt, Delhaise, Bernard; les 
anciens soldats de Doorme et de Glorie, en 
qui Meyers mettait tout son espoir, formaient 
le gros de la colonne. 


Trois détachements furent organisés : Lemaire 
et Delhaise devaient défendre le passage de 
la Luama; le commandant Sundt devait passer 
la Lulindi, puis, dès que Lemaire serait en 
place, s'établir sur la Luama, à l'Est des auxi- 
liaires du chef Piani-Lusangi, en qui Meyers 
avait confiance. Le gros de la colonne, sous 
les ordres de Meyers, devait s'installer provi- 
soirement à Mwana-Katomba. Le 9 décembre, 
Meyers et ses soldats quittaient Mwana- 
Katomba et arrivaient le 12 à Mirambo: le 
21, la Lulindi fut traversée et le lendemain 
ils arrivèrent à Lugambo, près de la Luama. 
Il s'agissait de faire la jonction avec les déta- 
chements Sundt et Lemaire, puis de se diriger 
sur Kabambare, qu'il fallait reprendre aux 
insurgés. Le passage de la Luama fut difficile; 
on n'avait pas de pirogues; les chefs indigènes, 
craignant les représailles, refusaient d'en livrer. 
Le passage de la Luama ne se.fit que le 
30 décembre. Lorsqu'on approcha de Kabam- 
bare, des flammes apparurent au-dessus de la 
ville: en effet, la station venait d'être incen- 


SUNDT 
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diée par les rebelles, puis abandonnée par eux. 


“À la sortie de Kabambare, Meyers et les 


autres officiers se concertèrent sur le parti 
à prendre. Sundt voulait attendre les ordres 
de Dhanis, Mevers voulait poursuivre sans 
plus différer les révoltés enfuis dans la direc- 
tion du Tanganika. Tous se rallièrent à cet 
avis et l'on repartit, la colonne Sundt en 
arrière-garde. On se dirigea vers le lac, en 
suivant, sous une pluie froide et serrée, la 
piste tracée par les fuyards. À Bwana-Debwa, 
on tomba sur les mutins, retranchés dans deux 
grands camps. Meyers ordonna l'assaut; le 
détachement de Sundt formait le soutien et 
la réserve. Le combat fut acharné de part et 
d'autre; beaucoup de rebelles furent tués, bon 
nombre prirent la fuite; parmi les tués étaient 
les. grands ‘chefs: Piani-Kandolo et Munié- 
Pore. On prit 25 drapeaux et une partie du 
butin volé à Kabambare. Du coup, Kasongo 


et Nyangwe étaient sauvés, du moins momen- 


tanément. 

Dans une lettre adressée au Gouverneur 
général, en date du 5 janvier 1899, Dhanis 
annonçait la victoire de Bwana-Debwa et 
mettait à l'honneur, avec le nom du docteur 
Meyers et d'autres, celui du commandant 
Sundt, «qui avait eu un rôle très difficile, 
car il avait parmi ses hommes des Équateur 
et des Bangala fortement démoralisés, mais 
qu'il avait su tenir en main avec maîtrise ». 
Comme plusieurs de ses collègues, Sundt avait 
été «brillant > dans cette expédition, écrivait 
Dhanis. 

Malheureusement, Sundt fut atteint quelques 
jours plus tard de dysenterie grave; il dut 
descendre vers Boma, mais ne rentra en 
Belgique que le 18 juillet 1899. Il repartit 
pour un troisième terme le 20 novembre 1901, 
comme commandant de lire classe, désigné 


- pour la zone du Maniema d'abord, puis pour 


le corps de réserve de Lisala. Il accomplit 
jusqu'au bout ce troisième terme et rentra 
définitivement dans son pays le 27 septem- 
bre 1904. 

Des distinctions honorifiques consacrèrent sa 
belle attitude pendant cette mémorable cam- 
pagne contre les révoltés : il était chevalier de 
l'Ordre royal du Lion et décoré de l'Étoile 
de Service à deux raies. 

Sundt ne devait pas jouir longtemps du 
repos qu'il avait si bien mérité. Il mourut dans 


son pays en mars 1906. 25 novembre 1949. 


M. Coosemans. 


J. Meyers, Le prie d’un Empire, Dessart, Bru- 
xelles, 1943, pp. 244-282. — A nos Héros coloniaux 


morts pour la civilisation, pp. 177-179, — Tri- 
buné congolaise, 22 mars 1906. — L. Lejeune, 
Vieux Congo, 1930, p. 162. — Neptune, 16 avril 


1930. 


893 


SUNDVAELSON f(Eslin), Officier du 
génie suédois (...7?, vers 1855-1860 - … ?). 


Officier du génie dans l’armée suédoise, il 


fut engagé par l'Association Internationale du 


Congo en qualité d'adjoint le 1er avril 1883. 
Il débarqua au Congo en mai et séjourna à 
Vivi pendant les mois de juin et juillet. En 
août 1883, il accompagna Harou et quarante 
Zanzibarites dans une expédition de décou- 
verte au Kwilu. Le 30 août, les deux canots 
qui les transportaient s'arrêtèrent à Nkon- 
goullo, où résidait Callewaert, Sundvallson 
était très malade à ce moment. Callewaert fit 
les démarches nécessaires pour lui procurer 
un passage sur le Prins Hendrik de l'A. H. V. 
(compagnie hollandaise), qui le reconduisit à 
Boma afin de l'y faire soigner par le docteur 
Allard. Sundvallson dut se résigner à rentrer 
en Europe. On ne le revit plus au Congo. 


24 juin 1949. 
M. Coosemans. 
Callewaert, notes inédites. 


SWELSEN (Alphonse), Sergent de Ja 
Force publique (Bruxelles, 4.5.1870 - Dungu, 
22.10.1896). 


Incorporé comme milicien au 11° régiment 
de ligne, le 29 mai 1890, il passa au 7e de 
ligne, le 15 juin 1890, et y fut nommé sergent, 
attaché au corps de discipline, le 31 juillet 1893. 
Deux mois après, il partait pour le Congo, 
désigné pour la zone de la Makua. Il arriva 
à Dungu le 14 mars 1894 et y mourut le 
22 octobre 1896, d'une fièvre hématurique. 


3 septembre 1948. 
M. Coosemans. 


P. L. Lotar, Grande Chronique de l'Uele, Mém. 
I.R.C.B., 1946, p. 328. 


_ SWENSSON Capitaine suédois [... (Suë- 
de), vers 1860 - Kabambare, 13.11.1898]. 


Swensson était entré depuis peu d'années au 
service de l'État Indépendant du Congo, quand 
s'ouvrit la campagne arabe. Swensson y par- 
ticipa de façon particulièrement active et bril- 
lante. 

Après la révolte des soldats batetela de la 
garnison de Luluabourg, qui éclata le 4 juillet 
1895 et qui fut suivie d'une série de massacres 
de Blancs, le Commissaire de district du 
Lualaba, Gillain, organisa avec le capitaine 
Michaux une colonne expéditionnaire qui 
devait poursuivre les révoltés réfugiés à 
Gandu. Le 8 octobre 1895, on décida de divi- 
ser les forces en deux colonnes; l’une, conduite 
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par Michaux lui-même, irait attaquer de front 
le camp de l'adversaire à Gandu:; l’autre, com- 
mandée par Swensson et De Besche-Jurgens, 
disposant de 250 soldats, et prenant une autre 
route, essäierait de prendre l'ennemi à revers 
dès que l'attaque de Michaux serait déclanchée. 

Les deux colonnes quittèrent à 5 h. 1 le 
cantonnement établi à proximité de Gandu 
depuis le 17 septembre. Mais la distance qui les 
séparait du camp des révoltés était plus consi- 
dérable qu'on ne le supposait, de sorte que 
lorsque Michaux arriva à 11 heures en face 
des mutins, ne voyant pas approcher Swens- 
son, il engagea la bataille avec ses seules 
forces. Après 25 minutes de combat terrible, 
les pertes étaient si grandes du côté des troupes 
de l'État, que la colonne dut battre en retraite 
vers le Lomami. L'après-midi, Swensson et De 
Besche, atteignant enfin l'emplacement où 
s'était livré le combat le matin, se lançaient à 
l'assaut et balayaient assez facilement les 
Batetela fatigués, qui ne s'attendaient certes 
pas à être encore attaqués ce jour-là. Swensson 
et De Besche regagnèrent à leur tour la rive 
opposée du Lomami. 

Le 11 octobre, Lothaire arrivait à Nyangwe 
avec 8 Blancs et 800 soldats et rejoignait les 
troupes de Michaux, ce qui fit monter l'ef- 
fectif à 1.000 hommes. Le lieutenant Swens- 
son faisait partie de la colonne centrale avec 
Michaux, De Besche, Konings, Lallemand, 
Steeman, le Dr Kôtz. Le 18 octobre, on 5e 
trouvait à proximité de Gandu, où les révoltés 
s'étaient retranchés dans la forêt voisine du 
Lomami (à (Chigé). Le combat, engagé à 
8 heures du matin, dura jusqu'à 14 heures. Les 
Batetela furent battus et, débandés, prirent la 
fuite. Le 4 novembre, la colonne Lothaire 
retraversait le Lomami à Gongo Mushofa et, 
le 6, à midi, engageait à Dibwe une nou- 
velle bataille avec l'adversaire. Doorme menait 
l'assaut de front; Michaux déploya ses soldats 
à gauche, pour esquisser un mouvement tour- 
nant; les autres, conduits par Swensson, consti- 
tuaient la réserve. Le combat fut si acharné, 
que toutes les forces durent être engagées 
pour vaincre l'adversaire. Dans son rapport 
sur le combat du 6 novembre, Lothaire écri- 
vait : « Je mets à l'honneur, à côté de Doorme, 
le lieutenant Swensson, sur qui s'est porté à 
un moment donné tout le poids du combat et 
à qui nous sommes en grande partie redevables 
du résultat de la journée ». Mais Lothaire 
avait été gravement blessé et quand, le 
8 rovembre, Henry, descendu de l'Ituri pour 
venir ui prêter main-forte, le rejoignit à 
Dibwe, de commun accord ils décidèrent de 
lancer à la poursuite des vaincus deux colon- 
nes, l'une sous les ordres de Swensson et De 
Besche, l'autre commandée par Henry ét 
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Doorme. Les deux colonnes pourchassèrent les 
révoltés loin vers le Sud. | 

En 1897, après plusieurs combats avec les 
forces de l'État, les bandes de Batetela mutinés 
s'étaient retirées vers le Kivu et avaient occupé 
Uvira (novembre 1897). 

Le 2 février 1898, une colonne, sous les 
ordres de Glorie, Marcussen et Paternoster, 
fut envoyée en avant-garde vers Micici, pour 
observer les mutins et leur couper la route. 
Doorme et Vande Moere devaient suivre cette 
avant-garde, partant, le premier de Kasongo, 
l'autre de Nyangwe. Mais Vande Moere étant 
devenu malade, Dhanis le remplaça par Swens- 
son, qui avait déjà fait ses preuves et qui se 
mit en route vers Masisi dans les premiers 
jours de mars 1898; il effectua rapidement 
sa liaison avec Glorie. Ensemble, ils atteigni- 
rent Shabunda le 9 mars. Ils allèrent même 
jusqu'au lac T'anganika. Ils revinrent sur leurs 
pas. Swensson rallia alors, par ordre de Dha- 
nis, le camp de Kasongo, tandis que le 17 juin 
Glorie remportait une victoire à MNgwesse, 
sur les révoltés partis de Kabambare en 
direction du Nord-Est. Les troupes de Sali- 
boko, auxquelles s'étaient jointes celles de 
Kandolo, furent défaites, mais Glorie, blessé, 
ne put les poursuivre. Dhanis décida néan- 
moins d'envoyer Swensson à Vieux-Kasongo 
avec mission de barrer la route vers Kabam- 
bare aux mutins battus à Ngwesse. Swensson 
et ses adjoints, Stevens, Rousseaux et Schry- 
nemaker d'un côté, Doorme, Meyers et Alder- 
strähle de l'autre, se mirent donc à entraver 
les mouvements de l'ennemi. 

Le 21 juillet, Dhanis quittait Kasongo en 
direction de Kabambare. Il avait l'intention de 
rejoindre Doorme et de placer Swensson entre 
les places de Mtoa, de Kabambare et les 
révoltés de façon que ceux-ci fussent pris 
entre deux feux. Mais sur ces entrefaites, 
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Dhanis était rappelé en Europe et remplacé 
par Van Gèle. Avant de partir il envoya 
encore Swensson avec 366 hommes à Kilonga 
Ngao, pour fermer Ja route Kabambare- 
Albertville. Le 5 septembre, Van Gèle venait 
relever Dhanis du commandement supérieur. 
Dhanis parti, la situation empira; les troupes 
étaient privées de leurs meilleurs chefs, malades 
ou rentrés en Europe; elles étaient mal payées, 
mal nourries, mal vêtues, démoralisées. Swens- 
son était arrivé à Kilonga Ngao avec ses 
troupes épuisées et découragées. 

Van Gèle forma trois nouvelles colonnes : 
une colonne Swensson-Stevens avec 400 hom- 
mes; une autre de 350 soldats avec Alder- 
strähle; une troisième commandée par Alban 
Lemaire, avec 250 soldats. Elles se concentrè- 
rent à Kabambare. Mais, malade, Van Gèle 
ne put exécuter ses projets; il quitta l'Afrique, 
confiant à Long la direction des opérations. 

Les trois colonnes partirent de Kabambare le 
17 août, sous le commandement de Long. 
Mais bientôt la colonne Swensson était déca- 
pitée : son chef, malade, dut reprendre la 
route de Kabambare, tandis que son adjoint 
Stevens était attaqué par les révoltés à Sun- 
gula, où presque toute sa caravane fut anéan- 
tie. Pendant ce temps, Dhanis, rappelé, était 
revenu en ÂÀfrique. Il se préparait à défendre 
Kabambare contre les mutins, quand, le 
13 novembre, le vaillant Swensson, alité depuis 
plusieurs semaines, mourut, la veille de l'at- 
taque de la place par l'ennemi. 


23 octobre 1948. 
M. Coosemans. 


Bull. Ass. Vétérans col., novembre 1938, p. 5. 
— À nos Héros coloniaux morts pour la civili- 
sation, pp. 160-162, 174-177, 182. — F,. Masoin, 
Histoire de l'É.I.C., Namur, 1913, t. II, pp. 182- 
183. — L. Lejeune, Vieux Congo, 1930, pp. 128, 
130-131, 155, 156, 158-161. 
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TAGON f(Julien-Auguste), Sergent de la 
Force publique [Gand, 4.12.1871 - Mongwa 
(Haut-Ituri), 14.2.1897]. 


Sergent au 3° régiment de ligne, où il était 
entré le 27 janvier 1888, il s'engagea dans 
la Force publique du Congo et partit pour 
l'Afrique le 6 septembre 1895. Il fut désigné 
pour l'expédition du Haut-Ituri, commandée 
par Dhanis, qui devait rejoindre au Nil la 
colonne Chaltin, partie du Haut-Uele. T'agon 
arriva aux Falls le 20 décembre 1895. Il 
séjourna d'abord à Nyangwe, puis, le 1" octo- 
bre 1896, fut envoyé au camp de Kabambare. 
Il devait faire partie de l'avant-garde de la 
colonne Dhanis, commandée par Leroi, qu'il 
rejoignit à Andemobe, avec 68 Tanganika. 


Commandant la 22 compagnie du 1er batail- 
lon, il suivit l'escorte Leroi jusqu'aux abords 
de l'Obi. Cette randonnée fut un calvaire; la 
région manquait de vivres; il fallait se frayer 
à coups de hache un passage dans la forêt, 
coupée de marécages. Leroi et son escorte, 
arrivés le 12 février 1897 sur l'Obi, à Baranga, 
attendirent jusqu'au 14 pour continuer leur 
route. T'agon et Andrianne, qui faisaient à ce 
moment partie de l'arrière-garde du 1°r batail- 
lon, avaient été envoyés à une journée de 
marche en avant et avaient atteint Mongwa. 
Le 14, après une longue marche, ils venaient 
de se retirer sous leurs tentes, lorsqu'ils furent 
soudain attaqués par leurs propres soldats. 
Tagon fut tué le premier, puis Andrianne fut 
abattu à côté de lui. La sédition des soldats 


éclatait bientôt tout au long de la colonne, : 


foudroyante, massacrant Leroi et.ses adjoints. 
Tagon avait dont été la première victime de 
cette effroyable tragédie. 


28 août 1948. 
M. Coosemans. 


P. L. Lotar, Grande Chronique de l’Uele, Mém. 
I.R.C.B., 1946, p. 329. — Mouvement antiescla- 
vagiste, 1897, p. 163. — Bull. Ass. Vétérans col. 
octobre 1938, p. 12; janvier 1936, p. 8. — À nos 


Héros coloniaux, p. 166. — F. Masoin, Histoire 
de l'É.I.C., vol. II, p. 292. — L. Lejeune, Vieux 
Congo, 1930, pp. 139, 140, 144 — J. Meyers, 


Le prix d'un Empire, Dessart, Bruxelles, 1943, 
pp. 120, 121. — Janssens et Cateaux, Les Belges 
au Congo. 
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TALAMAS ({Selim), Interprète arabe (Ale- 
xandrie, 11.5.1865-Boma, 25.10.1896). 


Il était négociant égyptien, établi à Assiout. 
L'État Indépendant du Congo, aux prises avec 
les Arabes en maints endroits de son territoire, 
fit appel à des interprètes pour faciliter sa 
tâche en face de l'ennemi. Talamas répondit 
à cet appel et s'engagea en qualité d'interprète 


‘ arabe à l'État Indépendant du Congo en juillet 


1894. Il fut désigné pour Semio, d'où partaient 
maintes expéditions contre les mahdistes, en 
direction du Nord. Peut-être se rendit-il à 
l'Adda ou au Borou, où les attaques mahdistes 
étaient fréquentes. Quand, en exécution de Ja 
convention franco-congolaise du 14 août 1894, 
les Belges durent évacuer les postes au Nord 
du Bomu, T'alamas les suivit et séjourna au 
Sud du Bomu. Mais en 1896, atteint d'héma- 
turie, il dut desceendre à Boma. Il y mourut 
le 25 octobre 1896. 

25 février 1949. 

M. Coosemans. 


P. L. Lotar, Grande Chronique du Bomu, Mém. 
I.R.C.B., 1940, p. 157. 


TALMASSE {Oscar-Nicolas-Joseph), Sous- 
Lieutenant [Jalhay (Liège), 26.9.1872 - en mer, 
7.4.1899]. | 


Engagé au régiment des carabiniers, le 
13 avril 1892, Talmasse était sergent depuis 
le 10 janvier 1896, quand il souscrivit un 
contrat de trois ans au service de l'État Indé- 
pendant du Congo, comme sergent de la Force 
publique, le 6 mars 1896. Dès son arrivée 
en Afrique, le 1°" avril, il fut désigné pour le 
district de l'Ubangi. Il y fit un terme complet 
et conquit, par sa bonne tenue, le grade de 
sous-lieutenant, le 1° avril 1898. Quand il 
quitta Boma en mars 1899, pour rentrer en 
congé, il était à bout de force; il mourut au 
cours de la traversée, le 7 avril 1899, 


25 février 1949. 
M. Coosemans. 
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TANDRUP {Sôren), Sous-Lieutenant de la 
Force publique [Lyngaa (Danemark), 27.3. 
1872 - Kabambare, 9.8.1899]. 


D'origine danoise, il commença sa carrière 
militaire dans son pays: admis comme recrue 
le 10 avril 1888, il entra à l'École militaire 
le 9 octobre 1894, fut promu sous-lieutenant 
le 1°" septembre 1896 et versé au 10° régi- 
ment d'infanterie, En 1898, il sollicita son 
admission dans les cadres de la Force publique 
de l'État Indépendant et le 30 mai arrivait 
au Congo avec le grade de sous-lieutenant. 
Désigné pour les Stanley-Falls, il quittait Boma 
le 6 juin pour la zone arabe. 

À la fin de l'année 1898, les révoltés, qui 
avaient massacré l'avant-garde de la colonne 
Dhanis se rendant au Nil, s'étaient réfugiés 
dans l'Urua et avaient réussi à s'emparer de 
Kabambare, alors que Dhanis avait été rap- 
pelé en Europe et remplacé par Van Gêële. 

Quand le Roi demanda à Dhanis de repren- 
dre le commandement des forces de l'État, la 
situation était très critique. Parmi les colla- 
borateurs de Dhanis, le docteur Meyers pro- 
posa contre les insurgés une offensive 
audacieuse. | 

Un plan fut arrêté, le 24 novembre. Le 
docteur Meyers devait partir, avec le sous- 
lieutenant Tandrup comme second, vers Kay- 
ombo, et dès qu'il serait certain qu'il n'y 
avait pas d'avance de l'ennemi par le Nord 
sur Nyangwe, il devait se diriger vers la 
Luama avec 350 à 400 soldats. «C'est à 
Meyers et Tandrup qu'incombera le poste le 
plus difficile, disait Dhanis, parce que le 
docteur connaît le zanzibarite et tient bien 
ses hommes en main ». Les autres colonnes 
devaient le rejoindre. Le 9 décembre, le déta- 
chement Mevyers-Tandrup se mit en route et 
atteignit Kayombo, puis Mirambo sur Ja 
Lulindi. On traversa la Lulindi le 21 au matin; 
on arriva bientôt à quelques heures de marche 
de la Luama; les indigènes, effrayés de savoir 
les révoltés à proximité, refusaient de livrer 


des pirogues. Ayant atteint Lugambo (à la. 


Luama), Meyers reçut l'ordre d'attendre le 
détachement Delhaise, parti de Kaguru,. et la 
colonne Sundt. Quand ces deux détachements 
les eurent rejoints, Mevyers et Tandrup consti- 
tuèrent une colonne Mevyers-Delhaise, dispo- 
sant d'environ 600 hommes, qui traversa la 
Luama le 28 décembre et arriva au Nord de 
Kabambare le 29, tandis que la colonne Sundt, 
forte de 300 hommes, occupait la forêt au 
Nord de Kabambare. Le 31, l'attaque de la 
position fortifiée de Kabambare fut décidée. 

Mais aussitôt on apprenait que les Arabes 
avaient abandonné la place et prenaient la 
direction du Tanganika. Les détachements 


TANDRUP - TAPPENBECK 


900 


Meyers, Delhaise, Sundt entrèrent à Kabam- 
bare, puis se mirent à la poursuite des fuyards, 
qui s'étaient retranchés à Bwana-Debwa. 
Plusieurs bomas y étaient déjà dressés. Les 
forces de l'État attaquèrent en nombre; les 
mutins se défendirent courageusement, mais, 
se croyant tournés, ils prirent la fuite en 
débandade; les nôtres les poursuivirent jusqu'à 
la Lubundu. Le principal chef Piani Kandolo 
fut tué, ainsi que le chef Munie Pore. D'après 
Meyers, les mutins avaient l'intention de tra- 
verser la Luama à Kayengere et de se diriger 
de là vers Kasongo et Nyangwe. Dans son 
rapport au commandant supérieur, Mevyers si- 
gnala la conduite héroïque de ses compagnons 
d'armes, — dont Tandrup, — pour lesquels 
il demanda des distinctions honorifiques. 

Rentré à Kabambare, Tandrup y fut, hélas! 
atteint d'hématurie au mois d'août; le mal 
emporta le brave officier le 9 août 1899. 

Il était porteur de la médaille d'argent de 
l'Ordre royal du Lion (1er avril 1899). 


21 octobre 1949. 
M. Coosemans. 


A nos Héros coloniaux morts pour la civili- 
sation, p. 179. — Meyers, Le prix d’un Empire, 
Dessart, Bruxelles, 1943, pp. 256, 258, 280, 282. 
— JL. Lejeune, Vieux Congo, 1930, p. 162. — 
Neptune, 16 avril 1930. 


TAPPENBECK (Kund), Explorateur alle- 
mand (...?- Cameroun, septembre 1889). 


Lieutenant de l'armée allemande, il entreprit 
en 1885, avec son camarade et compatriote le 
lieutenant Kund, une expédition qui avait pour 
objectif d'explorer la région située sur la rive 
droite du Kasai, à l'Est du lac Léopold If. 
Organisée en partie à Noki, la colonne 
acheva de s'équiper à Léopoldville. Pourvue 
d'une caravane de 88 Noirs recrutés à la côte 
de Loango, l'expédition quitta Léopoldville le 
9 août 1885, se dirigeant vers le S.-S.-E.; elle 
franchit le 6 septembre le Kwango, à peu près 
‘sous le 6€ parallèle, puis, prenant la direction 
E.-N.-E. atteignit une région tout à fait incon- 
nue dans l’entre-Kwango-Kasai, pays des peu- 
plades pacifiques Majacca, puis des indigènes 
belliqueux. Bobange. 

Les explorateurs franchirent successivement 
trois cours d'eau coulant vers le N.-N.-O. : 
la Wambo (28 septembre), l'Inzia (6 octobre), 
le Kwilu (7 octobre). Le 19 octobre, ils étaient 
à la rive du Kasai, en aval du confluent du 
Luebo; ils suivirent la rive gauche du Kasai, 
le franchirent, puis, à travers une série de 
plaines de la rive droite, poursuivirent leur 
route en direction du Nord-Est. Bientôt ils 
atteignirent la rive gauche d'une importante 
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rivière non encore signalée à ce jour et que 
l'on nommait dans le pays l'Ikatta; très intri- 
qués par leur découverte, Kund et T'appenbeck 
remontèrent le cours d'eau, qui venait franche- 
ment dè l'Est, et parvinrent, le 14 janvier 1886, 
jusqu'à 21° long. Est de Greenwich. Ils pré- 
sumèrent que l'Ikatta devait avoir sa source 
non loin de celle de la Busira, affluent de 
gauche de la Tshuapa: ils entreprirent alors 
la descente de la rivière,. constatèrent qu'elle 
coulait parallèlement d'abord au Sankuru, en- 
suite au Kasai inférieur, et, arrivés au con- 
fluent, virent qu'elle s'identifiait avec la rivière 
découverte pär Stanley, la Mfimi, que ce 
dernier considérait comme l'émissaire du lac 
Léopold II, alors qu'en réalité la Mfimi n'était 
que le cours inférieur de l'Ikatta (l'actuelle 
Lukenie). Tappenbeck et Kund avaient donc 
découvert une nouvelle rivière. 

Entre le Kasai et la Lukenie, ils visitèrent 
une population très intéressante, les Basinge 
(que Wissmann dénomme Basongo). Tappen- 
beck constata qu'ils étaient doués d'un certain 
degré de civilisation; leurs cabanes étaient pro- 
pres, confortables, munies de lits formés d’as- 
semblages de perches, et de foyers de cuisine 
ressemblant un peu, dit-il, aux cuisines de cam- 
pagne de l'armée allemande. Ces peuplades ne 
pratiquaient pas le cannibalisme: elles avaient 
un culte très prononcé pour leurs morts, dont 
elles respectaient le souvenir. 

Les deux voyageurs visitèrent la résidence 
du «roi» des Bassongos, Gakoko, qui d'ail- 
leurs ne se montra pas, mais déléqua son frère 
auprès des explorateurs pour leur fournir des 
vivres. La traversée de ce pays ne fut cepen- 
dant pas facile, car les indigènes se montrèrent 
hostiles ‘en certains endroits et, dans une 
attaque, à la suite d'une embuscade, Kund fut 
blessé de trois flèches; heureusement, les soins 
dévoués que lui prodigua sur place Tappen- 
beck le sauvèrent et lui permirent de pour- 
suivre le voyage de retour. Le 24 janvier, 
l'expédition était à Kwamouth:; elle rentrait le 
28 janvier à Léopoldville, où le docteur Mense, 
attaché à l'État, acheva de soigner et de guérir 
le lieutenant Kund. Le voyage avait duré cinq 
mois et demi. 

‘Les deux infatigables voyageurs, rentrés en 
Europe, préparèrent bientôt .un nouveau 
voyage, cette fois vers le Cameroun (1887). 
Kund partit le premier et quitta Hambourg en 
août, s'arrêta à Libéria pour recruter des por- 
teurs et y fut rejoint le 8 septembre par T'ap- 
penbeck, son compagnon de 1885-1886, par 
Weissenborn, chargé de recherches zoologi- 
ques, et par le botaniste Braun. Les quatre 
voyageurs arrivèrent ensemble au Cameroun 
le 30 septembre, se rendirent à Grand-Batanga, 
sur le littoral, et, de là, le 7 novembre, par- 
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tirent vers l'intérieur. Le voyage dura quatre 
mois, du 7 novembre 1887 au 3 mars 1888, et 
les mena à 150 km de la côte. 

À son retour, l'expédition était dans un 
triste état : elle avait perdu 10 hommes, tués 
par les indigènes, comptait 26 blessés et cent 
porteurs avaient déserté. Deux des chefs de la 


. colonne étaient blessés : Kund, atteint de balles 


au bras et à la main gauche, Tappenbeck 
frappé d'un coup de fusil à la tête. Celui-ci ne: 
devait plus se relever. 

En octobre 1889, on annonçait, dans le 
« Mouvement géographique », que le malheu- 
reux avait succombé au Cameroun, aux suites 
de ses blessures. 

Le récit de ses explorations congolaises a 
paru : 


1° dans le Bull. de la Société de Géog. de 
Lille, VIII (1887), pp. 118-119, sous le titre : 
« Découverte de la Lukenie »; 


2° dans Verhandlungen des Gesell. für Erd- 
kunde zu Berlin, XIII (1886), pp. 487-500, 
sous le titre : « Bericht über die Befahrung der 
Lukenie ». * 


3 septembre 1949. 
M. Coosemans. 


,. Devroey, Le Bassin hydrographique du Ka- 
sai, Bruxelles, 1939, p. 26. — A. Chapaux, Le 
Congo, Rozez, Bruxelles, 1894, p. 136. — Mou- 
vement géographique, 21 mars 1886, p. 106c; 1888, 
p. 49c; 1889, p. 76. — À nos Héros coloniaux 
morts pour la civilisation, p. 109. 


TEIXEIRA fJoäo), Secrétaire noir du roi 
Affonso I de Congo, dont on possède de mul- 
tiples lettres. Les rois et les gouverneurs des 
provinces avaient leur secrétaire noir. 


51 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Paiva Manso, Historia do Congo, passim. — 
Mgr Cuvelier, L'ancien royaume de Congo, p. 294 
çnote 49). 


TELLEZ (Balthazar), Historien, Jésuite por- 
tugais. Né à Lisbonne en 1595, y décédé le 
19 avril 1675. 

Entra au noviciat des Jésuites en 1610. 
Auteur de « Chronica da Companhia de Jesu, 
na Provincia de Portugal, e do que fizeram 
nas conquistas d'este Reyno... », em Lisboa, 
por Paulo Craesbeeck. Cet ouvrage fournit des 
renseignements pour l'histoire de l'ancien 
royaume de Congo. 


51 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


De Backer, Bibliothèque des Écrivains de la 
Compagnie de Jésus. ; 
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TEUSZ (Édouard), Agronome allemand 
(né vers 1850 - .. ?). 


Botaniste et agronome, il était attaché au 
Jardin botanique de l'État à Berlin quand, en 
1878, il fut appelé à faire partie d'une expé- 
dition de découverte équipée aux frais du Gou- 
vernement allemand et qui, sous la direction 
du major autrichien von Meckow, devait 
explorer le Moyen et le Bas-Kwango et exa- 
miner les possibilités d'atteindre par cette voie 
le fleuve Congo. 


Accompagné de Teusz et du charpentier de 
bord Bugslag, von Meckow arriva le 6 avril 
1878 à Saint-Paul de Loanda. Le 12 juin 1880, 
les explorateurs atteignirent Malange et abor- 
dèrent au Kwango le 17 juillet, chez le grand 
chef des Bayaka, le Mwata Yamvo, qui les 
accueillit fort bien. Ils étaient les premiers 
Blancs à pénétrer dans ce territoire. Teusz fut 
gardé comme otage par le chef, mais traité 
comme un hôte bienveillant, tandis que le 
23 septembre von Mechow et Bugslag, avec 
19 Noirs, descendaient le Kwango pour en 
examiner les possibilités de navigabilité. Le 
9 octobre ils avaient atteint le confluent de la 
rivière Kwilu et ils regagnèrent par voie de 
terre le camp où ils avaient laissé Teusz, très 
satisfait de son séjour en pays bayaka. Ce 
territoire comprenait tout le bief moyen du 
Kwango entre les rapides de Kingushi en 
amont et les chutes François-Joseph en aval. 


Ce premier voyage avait excité chez Teusz 
le goût d'aventures et de recherches scienti- 
fiques dans les domaines zoologique et bota- 
nique. Aussi, l'année suivante, par l'intermé- 
diaire de son compatriote Peschuel-Loesche, il 
signa un engagement au Comité d'Études du 
Haut-Congo, qui l'accepta comme agronome 
pour un terme de trois ans (1° novembre 
1881). Il arriva à Vivi le 21 mars 1882, à 
bord du steamer Belgique, en compagnie de 
l'Allemand Giesow et du charpentier Schnur. 
Fin mars 1882, Teusz eut beaucoup à souffrir 
du climat; une forte fièvre le tint immobilisé 
pendant des semaines; dès qu'il se sentait 
mieux, il reprenait ses prospections scientifi- 
ques pour enrichir ses collections. 

Très calme, d'un grand sang-froid, il rap- 
portait de ses chasses un énorme butin: anti- 
lopes, buffles, hippopotames. 


En juillet 1882, Teusz accompagna Peschuel- 
Loesche au Pool, avec une escorte de 17 Zan- 
zibarites et de 7 Kabinda. La petite caravane, 
arrivée sans incident au village de Zinga, 
quittait le même jour cette localité et vers 
le soir franchissait à qgué une petite rivière 
qui limitait à l'Est le district de Mowa. Elle 
bivouaqua au bord de la rivière, mais la nuit 
le Zanzibarite Djuma vint annoncer aux Blancs 


TEUSZ - THIEFFRY 


904 


qu'un incendie s'allumait chez les Bacango de 
Mowa, qui étaient occupés à s'armer pour 
attaquer le camp. Peschuel-Loesche envoya 
Djuma chercher du secours à Manyanga; mais 
à peine sorti du camp, le Zanzibarite fut 
attaqué à coups de flèches et abattu: tandis 
que Peschuel étaient atteint au bras d'un éclat 
de cuivre. Une mêlée générale s'ensuivit, 
l'escorte des Blancs se battant avec courage. 
Teusz et son compagnon eurent à se défendre, 
revolver en main. Par miracle, le lendemain, 
ils virent surgir une petite caravane portant 
le drapeau de l'Association : Nicolas Grang, 
jeune officier, qui se rendait de Léopoldville 
à Manyanga, avait appris en route par des 
fuyards la détresse de ses collègues et avait 
aussitôt hâté la marche. Le 3 septembre arri- 
vait Callewaert avec un autre groupe de sol- 
dats, averti lui aussi par un émissaire de 
Peschuel. Effrayés, les indigènes de Mowa 
rentrèrent dans l’ordre. Peschuel et Teusz 
reprirent la route vers Léopoldville, tandis 
que Grang et Callewaert continuaient vers 
Manyanga. 

Hanssens se rendit en personne à Mowa, 
afin de mettre fin à toute velléité de révolte 
des indigènes. Quand il rentra à Léopoldville, 
il trouva la station bien mal en point; beau- 
coup d'agents étaient atteints de fièvres; 
Peschuel et Teusz étaient parmi les malades. 
Une fièvre bilieuse hématurique immobilisait à 
nouveau Teusz, soigné avec dévouement par 
ses collègues. Le ravitaillement était très pré- 
caire. 

C'est alors que Valcke fonda le poste de 
Sabuka, destiné à ravitailler Léopoldville; cette 
combinaison s'avéra très efficace, et quand 
Stanley revint d'Europe, en février 1883, il 
s'en montra très satisfait. Teusz, convalescent, 
mieux nourri, reprit son travail d'agronome 
à Léopoldville, qui, à son initiative, s'embellit 
d'un beau jardin. 

Son terme ayant pris fin le 1e" novem- 
bre 1884, Teusz rentra en Europe. Il fut dans 
la suite décoré de l'Étoile de Service. 


31 mai 1949. 
M. Coosemans. 


A.-J. Wauters, L’É.I.C., Bruxelles, 1899, pp. 343- 
344. —_ Fr. Masoin, Histoire ‘de l'É.I.C., Namur, 
1913, t. 1, pp. 284-285, — Plancauaert, Les Jaga 
et les Bayaka du Kiwango, Mém. I.R.C.B., 1932, 
p. 108 — Callewaert, notes inédites. — Burdo, 
Les Belges en Afrique centrale, t. II, chap. XVI. 


THIEFFRY (Edmond), Officier, aviateur, 
avocat (Etterbeek, 28.9.1892, mort accidentel- 
lement le 11.4.1929, au Congo belge, sur la 
rive Ouest du lac Tanganika, à 150 km au 
Nord d’'Albertville). 
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Jamais existence aussi courte ne fut aussi 
dignement remplie et — disons-le — aussi 
glorieuse. 

Thieffry venait de conquérir son diplôme de 
docteur en droit lorsque éclata la première 
guerre mondiale. Il rejoignit à Liège son régi- 
ment, le 14° de ligne, mais, dès les premiers 
jours, il fut fait prisonnier. À la faveur du 
désarroi des débuts, il réussit à s'enfuir et 
gagna la Hollande à motocyclette. Les auto- 
rités prétendirent l'interner. Thieffry ne l'en- 
tendait pas ainsi. Se souvenant de ses études 
de droit, il fit valoir qu'un prisonnier qui 
s'évade ne peut être assimilé à un combattant 
en armes qui passe la frontière. Satisfaction 
lui est donnée. On Jui rend sa liberté... et sa 
motocyclette. Il se dirigea aussitôt vers Anvers, 
où combattait encore l'armée belge. 

Il fut attaché à l'état-major de la 3° division 
èt y fit le service d'estafette. Puis vint la 
retraite sur l’Yser. Quelques mois après, le 
front se stabilise. Avide de mouvement, Thief- 
fry demande à passer à l'aviation. Le 15 juil- 
let 1915, il arrive à Étampes, où se trouve 
l'école d'aviation de l’armée. Après son entraî- 
nement, il est affecté à une escadrille de 
réglage et de bombardement. Il rêve bientôt 
d'un autre exercice : attaquer en plein ciel. 
Seul à bord d'un avion de chasse, il pourra 
à son gré foncer sur l'ennemi et n'exposer 
que sa propre personne, Il obtient de se remet- 
tre à l'entraînement et reparut au front le 
3 décembre 1916 comme pilote de chasse. 
Désormais il va donner sa mesure. 

Avant de se mettre en vedette, il réalise 

cependant un projet qui lui est cher : atteindre 
d'un coup d'aile Bruxelles en pleine occupation, 
montrer fièrement les couleurs belges et verser 
la joie au cœur des siens et des habitants 
enthousiastes. 
_ Cet exploit, qualifié de téméraire, va lui 
valoir des sanctions disciplinaires mais il 
désarme toutes les sévérités en commençant 
la série de ses coups d'éclat. En moins de 
sept mois, ‘il abat officiellement dix avions 
ennemis. Officieusement on lui en attribue 
seize ou dix-sept. 

Hélas ! un samedi de février 1918, le brillant 
aviateur ne rentre pas. Attaqué par deux 
avions allemands, son appareil descend en 
feu dans les lignes ennemies. Blessé, Thieffry 
est fait prisonnier. On l'emmène en Allemagne. 
Son énergie s'affirme encore : quatre fois il 
tente de s'échapper; aussitôt repris, il recom- 
mence. 

Cette existence mouvementée se termine. 


C'est la paix. Le 6 décembre 1918, il débarque 


chez lui. Le 16, il prête le serment d'avocat 
devant la Cour d'Appel de Bruxelles. Le 
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6 février 1919, autre date mémorable : il 
épouse la fiancée qui, pendant quatre ans, a 
tremblé pour lui. L'aigle a replié ses ailes. 

Pas pour longtemps. Les officiers de réserve 
ont droit à un certain nombre d'heures de vol. 
Thieffry en profite largement. Tout ce qui 
concerne l'aviation continue à l'intéresser pas- 
sionnément. 

Bientôt, il n'y tient plus. IL y a un beau 
rôle à remplir pour un aviateur civil : conduire 
au Congo l'avion qui assurera la première 
liaison entre la Belgique et sa Colonie. Avec 
sa ténacité habituelle, Thieffry organise l'expé- 
dition, et le 12 février! 1925 il prend son vol 
avec un équipage composé de Léopold Roger, 
pilote, et de Joseph De Bruycker, mécanicien. 
Après divers incidents qui retardèrent le 
voyage, il atterrit le .3 avril à Léopoldville, 
aux acclämations d'une foule enthousiaste. : 

Son retour en Belgique fut triomphal, mais 
Thieffry n'est pas satisfait. Pour que la démon- 
stration soit concluante, il faut réduire la 
durée du voyage. Nul n'est mieux qualifié 
que lui pour tirer les conclusions pratiques de 
la précieuse expérience qu'il vient de faire. 

Thieffry n'hésite pas; il recommence son 
travail d'organisation. Mais à partir de ce 
moment, il est le jouet de la malchance. Deux 
raids entrepris en février et en juin 1928 
échouent. Un troisième subit le même sort en 
février 1929, 

Un Thieffry ne se décourage pas. L'occasion 
s'offre à lui de faire au Congo même un 
voyage d'études. Il doit convoyer un avion 
de Boma au lac Kivu en traversant des régions 
non encore survolées. Au début d'avril 1929, 
il arrive sans encombre à Albertville, Il ne 
reste plus qu'üune étape à franchir. Il s'envole 
le 11 avril. Le ciel est calme. Dans son cadre 
de hautes montagnes, le lac Tanganika étin- 
celle au soleil. Paysage admirable. Pourquoi 
faut-il qu'après 150 kilomètres de ‘vol les 
nuages envahissent le lac? La visibilité dispa- 
raît. La descente s'impose pour s'orienter. Tout 
d'un coup un immense nuage noir se démasque. 
C'est la tornade africaine dans toute sa furie. 
Brutalement l'avion est plaqué au sol dans 
les marais qui bordent le lac. Quand, plus 
tard, les sauveteurs atteignent l'appareil, ils 
ne trouvent plus qu'un homme vivant : le 
mécanicien Gastuche. Aviateur dans l'âme, 
Thieffry est mort au champ d'honneur. 


Telle est, brièvement esquissée, la carrière 
exceptionnelle d'Edmond Thieffry. Il y a 
beaucoup à en retenir. Nous n'insisterons ici 
que sur son aspect colonial. 

Reportons-nous au moment suprême, à cette 
matinée du 12 février 1925, où, sur l'aérodrome 
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de Haren, une foule contemple le Marie-José 
en partance pour le Congo. Tout ce qui 
compte dans l'aviation se trouve réuni là; le 
ministre des Colonies remet à Thieffry un mes- 
sage pour le Gouverneur général; Me Thief- 
fry dissimule vaillamment son émotion. Le bel 
oiceau disparaît à l'horizon. Toute la Belgique 
va le suivre dans sa randonnée aventureuse. 

Il y a quelques semaines, il gisait en pièces 
dans une caisse; avec cinq de ses pareils il 
devait rejoindre le Congo par mer. Thieffry 
lui a rendu ses ailes; il servira glorieusement 
à une expérience dont les conséquences seront 
incalculables pour la Colonie. 

Déjà la preuve est faite que, dans un pays 
immense comme le Congo, l'aviation jouera 
un rôle capital. Déjà, avec les encouragements 
du roi Albert, la Sabena a établi un service 
régulier à l'intérieur. Il faudrait à tout prix 
le compléter par un service extérieur. Les 
Belges furent les premiers à instaurer un 
réseau local. Seront-ils les premiers à faire 
la jonction entre l'Europe et Heique Cen- 
trale ? 

Il convient de se hâter. D'un jour à l’autre 
les progrès de la technique permettront à la 
France et à l'Angleterre de relier la métropole 
à leurs territoires d'Afrique. En France, Vuil- 
lemin a fait Paris-Dakar par Tombouctou. En 
1925, de Goys et Dagnaux préparent un raid 
vers Madagascar. Quant aux Anglais, ils sont 
privilégiés. Îls disposent sur le sol d'Afrique 
d'un territoire exclusivement soumis à l'in- 
fluence britannique. Ils sont à la veille d'établir 
un service entre Londres et Le Cap. 

Mais que de difficultés à vaincre par le 
promoteur de l'entreprise belge ! Convaincre les 
dirigeants de la Sabena, négocier avec le Gou- 
vernement belge pour qu'il se constitue l'assu- 
reur de l'avion, aménager celui-ci, choisir un 
équipage, assurer les relais et le ravitaillement 
pour un voyage de 8.500 kilomètres, affronter 
le Sahara dans un appareil dont la vitesse de 
croisière ne dépasse pas 120 kilomètres à 
l'heure. Vraiment seul un homme de premier 
ordre avait chance de réussir. 

Heureusement, pendant la guerre, Thieffry 
avait révélé une volonté indomptable, une puis- 
sance et une rapidité de décision remarquables. 
Il s'était acquis par ses exploits un prestige 
et une autorité devant lesquels chacun s'incli- 
nait. Avantage appréciable, la guerre lui avait 
valu de précieuses amitiés dans l'aviation fran- 
çaise. Avec joie, l'organisation préparée pour 
le raid de Goys-Dagnaux fut mise à sa dis- 
position. 

De l'avis de ceux qui l'avaient vu à l'œuvre, 
ce n'était pas le casse-cou que certains crai- 
gnaient. Écoutons le commandant-aviateur Jac- 
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quét, bon juge en la matière : « Il faut avoir 
dépouillé sa correspondance, étudié ses ma- 
nœuvres de combat et admiré la méticulosité 
avec laquelle il préparait ses raids pour se 
rendre compte que, dans sa vie, rien ne fut 
laissé au hasard ». Cette même méticulosité, 
il l'apporta à préparer son voyage au Congo. 

Et maintenant pensons aux réalisations d’au- 
jourd'hui : les grands avions qui, plusieurs 
fois par semaine, en quelques heures joignent 
la Belgique au Congo et vice versa, les 
familles de coloniaux dont la durée du congé 
en Belgique s'est accrue d'un tiers, les hommes 
d'affaires qui en quelques coups d'ailes sont 
rendus au centre de leurs occupations, les 
résidants qui en une semaine reçoivent la 
réponse à une lettre écrite en Europe. Tout 
cela était en germe dans le geste magnifique 
du 12 février 1925. Thieffry porte un beau 
nom dans l'histoire du Congo, un nom qui 
est cher aux coloniaux : il fut un pionnier, 
un pionnier de l'aviation congolaise. 

La conclusion nous sera donnée par les 
dernières lignes de la préface qu'écrivit le 
roi Albert pour le livre de Thieffry : En avion 
de Bruxelles au Congo belge : « … ce livre 


mérite d'être lu par tous les Belges: ils y pui- 


seront une utile leçon de géographie; la jeu- 
nesse s'enthousiasmera de cet exemple que 
confère la confiance en soi servie par une 
inflexible volonté. Personne ne lira. ces pages 
sans un sentiment de fierté et de foi dans 
l'avenir en constatant qu'il se trouve toujours 
däns notre pays des hommes ayant les apti- 
tudes nécessaires pour mener à bien les entre- 
prises les plus nouvelles et les plus difficiles »: 

Décorations : Officier de l'Ordre de Léo- 
pold: Chevalier de l'Étoile Africaine; Cheva- 
lier de l'Ordre de Léopold Il; Chevalier de 
la Légion d'Honneur; Croix de Guerre belge 
et française; Croix civique de 1'° classe 1914- 
1918; Médaille d'argent de la Valeur Mili- 
taire italienne: Médaille de l'Yser; Médaille 
de la Victoire. 

Publication En avion de Bruxelles au 
Congo belge, La Renaissance du Livre, Bru- 


xel les, 1926. 27 septembre 1950. 
F. Dellicour. 


A. Morel, La légende d'Edmond Thieffry, éd. 
Chagor, Liège. — La Conquête de l’Air, 1°" mai 
1929 et mai 1950. — Bull. Ass. Vét. col., août 
1930. — Tribune congolaise, 15 mars 1925, 31 mars 
1928, 15 février 1929, 30 avril 1929. 


THIRY (Théophile-Eugène), Commandant 
de la Force publique (Luxembourg, 4, 12. 1869- 
Wygmael, 12.9.1914). 

Son père était capitaine-commandant aux 
chasseurs de l’armée luxembourgeoise (Grand- 
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Duché). Théophile Thiry s'engagea également 
dans la carrière militaire et entra le 6 août 1886 
au premier régiment de chasseurs à pied. 
Admis à l'École militaire le 4 janvier 1889, 
il fut promu sous-lieutenant et comme tel prit 
du service à l'État Indépendant du Congo. 

Il s'embarqua à Lisbonne le 2 décembre 1893. 
Il arrivait à Boma le 19 janvier 1894 et était 
désigné pour l'expédition Ubangi-Bomu, d'où 
différents groupes étaient déjà partis vers le 
Bahr-el-Ghazal pour y pousser aussi loin que 
possible l'occupation. En mai, Thiry arrivait 
à Bangasso, où on lui apprit qu'il était nommé 
chef du poste de Kambo, fondé récemment 
par Heymans, près de Bangasso, sur le Bas 
Bomu, rive gauche. Thiry y eut comme adjoint 
Inver. Il resta jusqu'au 15 février 1895 à 
Kambo, facilitant l'évacuation des stations éta- 


blies au Bahr-el-Ghazal, lorsqu'il fallut exécuter 


les prescriptions de la convention franco- 
congolaise du 14 août 1894, relatives au retrait 
des forces de l'État Indépendant du Congo 
du Nord du Bomu. 

Stroobant lui ayant succédé à Kambo, dès 
le 4 mars 1895, Thiry fut commissionné pour 
Zongo, où il resta jusqu'au 10 mai, date de 
son départ en compagnie de Nilis et de Lan- 
noy pour la côte. Thiry était d’ailleurs souf- 
frant à cette date et, malade, il arriva à Boma, 
où il s’embarqua pour l'Europe le 1° octo- 
bre 1896. 

Il repartit en 1907, au service du Comité 
Spécial du Katanga. En congé en Belgique au 
moment de la guerre 1914-1918, Thiry reprit 
sa place dans les rangs de l'armée et fut tué 
au début des hostilités, à Wygmael (Louvain), 
le 12 septembre 1914. 

Il était décoré de l'Étoile de Service. 


6 juin 1949. 
M. Coosemans. 


P. IL. Lotar, Grande Chronique du Bomu, 
Mém. I.R.C.B., 1940, pp. 128, 129, 157. — Bull. 
Ass. Vétérans col., mars 1930, p. 10. — Stroo- 


bant, notes inédites. 
Les Teiges au Congo. 


— Janssens et Cateaux, 


î 


THOMAS de SESTOLA, Religieux capucin 
désigné pour les missions de Congo et d'An- 
gola le 17 mars 1671. 

Arrive à Loanda le 26 janvier 1672. Il fut 
d'abord envoyé à Masangano (mars ou avril 
1672), plus tard à Soyo. Il y arriva fin 
novembre ou début décembre 1673. En ce 
poste étaient le Père André de Buti et le frère 
Léonard, Capucins: s'y trouvaient également 
le Père Wouters et ses deux confrères Récol- 
lets (voir Wouters Corneille). Les Pères 
André de Buti et Thomas de Sestola furent 
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inhumainement maltraités. (Voir « Bijdragen 
tot de Geschiedenis », du Père Hildebrand.) 
Les deux missionnaires traversèrent le fleuve 
et ‘se rendirent à Malemba, d'où en février 
1674 ils partirent pour Loanda. 

Le P. Thomas de Sestola rentra en Europe 
en 1678. Il séjourne quinze mois au Brésil et 
arrive en Italie au printemps 1680. Il revient 
à Loanda comme préfet, le 27 septembre 1687, 
et y meurt le 11 mai 1689. Il avait amené onze 
missionnaires en septembre 1687. Malgré ces 
renforts, le 12 février 1689 il n'y a que trois 
postes hors de Loanda : Soyo, Masangano et 
Dande. Il ne reste que 8 prêtres capucins et 
deux frères. Le Père Ange-François de Milan 
est vice-préfet jusqu'à l'arrivée du Père Fran- 
çois de Pavie. 

31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Roch de Cesinale, Storia delle missioni dei 
Cappuccini, Congo, III, 644, 647, 649, 663; Brésil, 
III, pp. 705, 706. — Hildebrand, Bijdragen tot 
de geschiedenis 1937. Een Vlaamsche Kongomis- 
sie. On y trouve l'indication des sources et 
auteurs concernant le P. Thomas de Sestola à 
Soyo. — De Jonghe et Simar, Archives congo- 
laises, pp. 92, 93, 94, 95, 101, 110, 111, 113, 114, 
115, 119, 124, 125, 129, 130, 132, 134, 138, 139, 140. 


THOMSON {Joseph F.R.G.S.), Explora- 
teur écossais [Penpont (Écosse), 14.2.1858- 
Londres, 3.8.1895]. 


Il était fils d'un maçon qui, après des années 
de rude labeur, avait loué, grâce à ses éco- 
nomies, une ferme à laquelle attenait une car- 
rière de pierres à paver. Encore tout enfant, 
le petit Joseph commença à travailler comme 
apprenti dans la carrière de son père. En 
grandissant, le jeune ouvrier commença à s'’in- 
téresser à l'étude des roches, et bientôt la 
géologie le passionna. Afin de parfaire ses 
études en sciences naturelles, il entra à l'Uni- 
versité d'Édimbourg et en sortit brillamment. 

Apprenant que l'explorateur Keith Johnston, 
ancien consul anglais à Mozambique, orga- 
nisait, à la demande de la Société de Géo- 
graphie de Londres, une expédition vers 
l'Afrique centrale et orientale, Thomson lui 
offrit ses services en qualité de géologue et 
de naturaliste. Les deux explorateurs parti- 
rent, accompagnés de l'ancien serviteur de 
Livingstone. 

En 1878, Johnston mourut subitement à 
Behobeho, et le jeune Thomson, qui n'avait 
que 21 ans, n'hésita pas à prendre le com- 
mandement de l'expédition; il la mena au Nord : 
du lac Nyassa, puis la conduisit jusqu'à l'em- 
bouchure de la Lukuga (fin décembre 1878). 
Il explora la Lukuga, en étudia le régime. et 
son influence sur le niveau des eaux du Tan- 
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ganika. Il avait l'intention de marcher vers le 
Lualaba, mais ses porteurs étaient épuisés et 
affamés et refusaient de marcher. Enfin, -déva- 
lisé par les naturels de la côte occidentale du 
lac Tanganika et n'ayant pu trouver à se 
ravitailler chez ses compatriotes de Mtoa et 
d'Udjiji, il se rendit à Karéma, où Cambier 
l'accueillit généreusement et lui fournit tout ce 
dont il avait besoin pour continuer son voyage 
(1880). De Karéma, Thomson alla explorer 
les. sources du Tschambesi, découvrit le lac 
Rukwa, passa à Tabora et regagna la côte 
orientale à Bagamoyo. À Zanzibar, il ren- 
contra le docteur Vanden Heuvel, en présence 
de qui il se permit de critiquer violemment 
l'œuvre des Belges en Afrique orientale. 
Vanden Heuvel le remit vertement à sa place 
et lui rappela la généreuse attitude de Cam- 
bier, qui, à Karéma, avait sauvé l'explorateur 
de la plus grande détresse. 

Ce premier voyage en Afrique avait fait de 
Thomson un voyageur hardi et courageux et 
un géologue expérimenté. 

Au cours d'un deuxième voyage en Afrique 
(1882), il entra au service du sultan de Zanzi- 
bar, pour aller reconnaître de prétendues mines 
de houille en amont de la Ruvuma. En tra- 
versant le pays des Massaï, où il manqua 
d'eau et de vivres, ses gens, pris de panique, 
lâchèrent pied en si grand nombre qu'il dut 
rebrousser chemin jusqu'au Kilimandjaro, où 
il établit un camp, puis regagna la côte avec 
quatre ou cinq hommes pour y recruter de 
nouveaux porteurs. Son voyage s'effectua en- 
suite dans de meilleures conditions. 

Ayant pris goût aux expéditions aventu- 
reuses, il choisit en 1885 un autre champ d'in- 
vestigations et remonta le Niger jusqu'à 
Sokoto. 

En 1888, il explora la partie méridionale du 
Maroc. 

Lorsque Cecil Rhodes caressa le projet de 
l'occupation britannique du Katanga, il ne 
pouvait manquer d'arrêter son choix sur 
Thomson, qui lui parut l'homme destiné à 
mener à bien son projet. L'expédition anglaise 
devait quitter l'Angleterre le 18 avril 1890. 
Thomson était accompagné de Wilson et de 
James Grant, fils du Général Grant. 

Afin de recevoir des directives de (Cecil 
Rhodes en personne, l'expédition se rendit au 
Cap, puis, par Kimberley, gagna Mozambique, 
où elle recruta cinquante-cinq porteurs. De 
Quilimane, elle commença la traversée de la 
région située entre le lac Nyassa, le lac Ban- 
guelo et le Zambèze; elle eut à lutter contre 
les Portugais, qui voyaient avec dépit l'arrivée 
des Anglais dans leur zone d'influence propre. 

En cours de route, Thomson fit signer aux 
chefs indigènes des traités qui accordaient à 


912 


la « Charte » de Cecil Rhodes des privilèges 
en matières politique et commerciale. et .des 


- concessions minières. En novembre 1890, l'ex- 


pédition atteignit le village de Kalunga, vassal 
de Msiri, à la boucle méridionale du Luapula, 
et atteignit la rive gauche du Luembe oriental 
à 100 km environ de Bunkeya, capitale de 


. Msiri. D'insurmontables obstacles se dressèrent 


bientôt devant les explorateurs. La variole. 
sévissait dans la région; les villages étaient 
déserts, les provisions faisaient défaut. Les 
porteurs mozambiques furent bientôt décimés 
par l'épidémie. Les Blancs, à bout de forces, 
découragés, décidèrent d'abandonner la partie. 
Le 18 novembre 1890, Thomson, malade, 
dépité de n'avoir pu atteindre les gisements 
métallifères du Katanga, donna l'ordre de 
retraite. Mais déjà les premières nouvelles de 
l'expédition étaient parvenues à Bruxelles, 
provoquant une grande émotion dans l'opi- 
nion publique; on comprit en Belgique qu'il 
était grand temps d'occuper effectivement le 
Katanga si l’on ne voulait pas se voir devan- 
cer par les étrangers. La Compagnie du Congo 
mit à la disposition de l'État les services de 
l'expédition Delcommune qui se trouvait alors 
sur le Lomami et offrit de compléter l'action 
de cette mission par d'autres qu'on équiperait 
sans retard. 

Le 14 avril 1890 se formait la Compagnie 
du Katanga, qui reprit pour son compte l'ex- 
pédition Delcommune et s'occupa de l'organi- 
sation de deux nouvelles expéditions : celle de 
Stairs-Moloney et celle de Bia-Francqui. 

Thomson, rentré en Angleterre en octobre 
1891, donna, le 28 novembre 1892, à la 
Société de Géographie de Londres, une confé- 
rence sur son voyage. Parmi les assistants se 
trouvaient Cameron et le pasteur protestant 
Arnot, qui tous deux prirent la parole pour 
féliciter et encourager l'explorateur. Ce fut une 
surprise quand un autre auditeur se leva et 
annonça que lui aussi allait bientôt exposer la 
relation de son voyage au Katanga : c'était 
Moloney, qui, en qualité de médecin, avait 
accompagné Stairs dans sa randonnée vers 
Bunkeya, randonnée qui avait abouti à cette 
réussite de faire flotter le pavillon bleu étoilé 
sur la résidence de Msiri. 

Il mourut à Londres le 2 août 1895, à l'âge 
de trente-sept ans. 

Il a publié les ouvrages suivants : « To the 
Central Africa Lakes and back », 2 vol. 
Sampson Low, London 1881, et « Le problème 


‘de la Lukuga » (Mouv. géog., 1889, p. 3). 


14 avril 1949 
M. Coosemans. 


A.-J. Wauters, L'E.I.C., Bruxelles, 1899, pp. 24, 
46, 134, 141, 391. — H. M. Stanley, Dans les 
ténèbres de l'Afrique, Paris, 1890, t. I, pp. 29, 
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30, 32, 45, 46, 47, 66. — E. Devroey, Le problème 
de la Lukuga, Mém. I.R.C.B., 1938, pp. 28-29. — 
. À. Chapaux, Le Congo, Rozez, Bruxelles, 1894, 
p. 273. — J. Becker, La vie en Afrique, Lebègue, 
Bruxelles, 1887, t. II, pp. 115, 131, 134, 409. — 
Mouvement géographique, 1895, p. 228. — Fr. Ma- 
soin, Histoire de lÉ.I.C., Namur, 1913, t. JI, 
pp. 194-199. — A. Delcommune, Vingt années 
de vie africaine, Larcier, Bruxelles, 1922, t. II, 
pp. 507-515, 525, — KR. Cornet, FO Cuypers, 
Bruxelles, pp. 62-63. 


TIMMERMANS (Jean-François), Ingénieur 
des Mines (Strombeek-Bever, 2.8.1848-Xhoris, 
29.9.1928). 


J.-F. Timmermans était un homme d'action 
Sa vie. est marquée de nombreuses réalisations 
dans le domaine de l'industrie; aussi, il y 
acquit rapidement une réputation de chef de 
premier plan. 

Cette réputation, J.-F. Timmermans la devait 
à un ensemble de qualités très rares : le calme, 
la pondération, le bon sens, en même temps 
qu'une connaissance approfondie des problèmes 
techniques et économiques. 

Il faut y ajouter un sens profond de l'hu- 
main. Il fut. toujours un patron social et il le 
fut bien avant qu'en eût mis l'accent sur l'im- 
portance des problèmes sociaux et la nécessité 
de reconnaître aux travailleurs industriels leur 
qualité éminente d'hommes. Aussi, dans les 
affaires qu'il dirigea n'y eut-il jamais de 
conflits sociaux aigus. Il les prévenait par une 
politique humaine et généreuse. 

Malgré ses éminentes qualités, J.-F. Timmer- 
mans était resté d'une simplicité et d'une 
modestie qui en faisaient une personnalité des 
plus sympathiques. 

Lorsqu'en 1908, à la reprise du Congo par 
la Belgique, le Ministre des Colonies, J. Ren- 
kin, eut à composer le Conseil Colonial, il 
s'appliqua à y faire entrer des représentants 
des principaux intérêts du pays et des 
influences qui devaient s'exercer au sein du 
nouvel organisme. Il fit appel à J.-F. Timmer- 
mans pour représenter les milieux économiques 
et industriels. Le choix ne pouvait être plus 
heureux. J.-F. Timmermans participa à de 
nombreuses discussions; il les éclaira, non par 
de savantes études théoriques, mais par des 
considérations de bon sens et d'expérience pra- 
tique. Sans doute, n'avait-il pas de connais- 
sance particulière des contingences coloniales; 
il y suppléait par une vue claire et précise 
des données fondamentales qui dominent tous 


les problèmes industriels et économiques en 


quelque région qu ‘ils se posent. 

Je voudrais, à titre d'exemple, rappeler une 
de ses initiatives : c'était aux premières années 
suivant l'annexion. Le Gouvernement avait 
formulé un large programme de travaux d'in- 
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térêt public qu'il jugeait d'exécution immédiate. 
En ce temps, le recrutement de la main- 
d'œuvre était difficile; il suscitait des problè- 
mes complexes. Pour les résoudre, le Gouver- 
nement jugea nécessaire d'ordonner un recru- 
tement forcé de travailleurs. Au cours de la 
discussion du ‘projet de décret soumis au 
Conseil Colonial pour organiser ce recrute- 
ment, J.-F. Timmermans suggéra la création 
d'un corps de génie civil composé d'indigènes 
recrutés spécialement à cette fin.:Ils rece- 
vraient une éducation spéciale et on les dote- 
rait d'un machinisme perfectionné. 

Cette idée tomba au milieu de l'indifférence. 
Elle ne fut jamais mise à exécution; cependant, 
elle était essentiellement pratique; son appli- 
cation eût singulièrement facilité les problèmes 
de main-d'œuvre qui se posèrent par la suite 
pour la construction de travaux publics. 

J.-F. Timmermans faisait, au Conseil Colo- 
nial, partie de la série des membres nommés 
par le Roi. Le Roi lui marqua sa confiance en 
Jui renouvelant régulièrement son mandat jus- 
qu'à sa mort. 

Il était porteur de très hautes distinctions 
honorifiques tant belges qu'étrangères. 


25 octobre 1950. 
O0. Louvwers. 


TISON f{Alexandre-Jean-Baptiste-Ghislain- 
Joseph), Capitaine de la Force publique 
(Tournai, 15.2.1854 - ...?, 18.10.1923). 


Engagé comme caporal au 2e régiment de 
ligne le 5 mars 1874, successivement sous- 
lieutenant au 1°" régiment de ligne le 
30 mars 1881 et lieutenant le 30 mars 1887, 
il fut admis au service de l'État Indépendant 
du Congo le 6 août 1892, avec le grade de 
capitaine de la Force publique. À cette date 
il partit d'Anvers, à bord de l'Akassa, en 
compagnie de Stroobant, Dohet, Henrotte. 
Arrivé à Boma, le 7 septembre, Tison se vit 
désigné pour l'expédition Ubangi-Bomu et, 
avec Stroobant qui avait la même destination, 
il arriva à Léopoldville lé. 22 novembre. Le 
24 janvier 1893, ils furent accueillis à Zongo 
par le chef de poste Heymans et le docteur 
Van Campenhout. Ils décidèrent de remonter 
en pirogue à Mokoangay. De Mokoangay, 
sur l'En-Avant, ils gagnèrent Banzyville en 
dix jours de voyage. Ils y trouvèrent très 
malade le chef de poste Masui, remplacé inté- 
rimairement par Van Hecke, qui attendait 
Tison, chargé de reprendre la charge de Masui, 
Le 6 mars, il fut momentanément attaché à 
Yakoma, puis retourna à Banzyville le 26 Le 
vembre. Le 15 mai 1894, il descendait à Mo- 
koangay. En 1895, il était chef de zone du 
Moyen-Ubangi. : 
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Son terme achevé, il descendit vers le Bas- 
Congo. 

Le 2 août 1895, Tison s'embarquait à 
Cabinda pour l'Europe. Il ne fit pas de second 
terme en Afrique et mourut en Belgique (à 
Tournai ?), le 18 octobre 1923. 

Il était porteur de l'Étoile de Service. 


6 juin 1949. 
M. Coosemans. 


Stroobant, notes inédites. — P. L. Lotar, 
Grande Chronique du Bomu, Mém. I.R.C.B., 1940, 
p. 158. 


TOBBACK (Nicolas-Isidore), Officier de la 
Force publique (Bruxelles, 21.8.1859 - Schaer- 
beek, 12.2.1905). 


Le 23 août 1876 (il avait donc 17 ans), il 
entra comme soldat au 17 régiment des chas- 
seurs à pied. Sous-lieutenant le 25 juin 1886, 
il demanda à partir pour le Congo et fut admis 
à l'État Indépendant le 1er mai 1887. Il quitta 
Anvers sur le Vilaanderen le 8 mai. Arrivé 
à Boma, le’ 3 juin, il fut désigné comme adjoint 
au transport du s/s Ville de Bruxelles. Le 
10 décembre 1887, il était à Léopoldville, 
quand il fut nommé chef de poste de Lutete. 
Il prit possession de sa nouvelle charge le 
18 mai 1888. Deux mois après (le 12 juillet), 
il rentrait à Boma, attaché à la direction des 
transports; le 27 octobre 1888, il était promu 
lieutenant et en cette qualité choisi comme 
adjoint à la mission Becker, qui devait se 
rendre aux Falls (11 novembre 1888). Arrivé 
à destination, Becker donna à Tobback la rési- 
dence des Falls. Celui-ci y acheva son terme. 
Le 23 avril 1890, il se trouvait à Boma, pour 
s'embarquer deux jours après à Banana sur 
le Maranhao. Il fit en Belgique un court séjour 
de congé. 


Le 18 septembre 1890, il repartait sur le 
Kinsembo. Débarqué à Boma (25 octobre 1890), 
il y resta le minimum de temps nécessaire pour 
repartir à destination des Falls, où il repre- 
nait ses fonctions de résident. Le 1er mars 1891, 
la promotion de capitaine venait récompenser 
les services qu'il avait rendus à la cause de 
l'État. C'est au cours de son deuxième terme 
que Tobback eut surtout à affronter l'insolence 
et la cruauté des Arabes aux Falls. Dès le 
début de 1892, l'effervescence était à peu près 
générale dans la zone arabe. Des troubles 


avaient déjà éclaté à Lusambo quand. arriva 


aux Falls la mission Hodister. Les Arabes lui 
interdirent toute action commerciale dans leur 
région. Tobback, résident des Falls, se rendit 
à Riba-Riba, auprès de Mserera, pour essayer 
d'arranger la palabre, mais il n'y réussit pas; 
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il y laissa son adjoint, le liéutenant Michiels, 
avec l'agent commercial Noblesse, de la mis- 
sion Hodister. Noblesse commit la maladresse 
de commencer l'érection d'un comptoir, en 
dépit de l'interdiction des Arabes: la consé- 
quence fut que Noblesse et Michiels périrent, 
impitoyablement massacrés à Riba-Riba. Pres- 
que toute la mission Hodister subit le même 
sort. En guise de représailles, Chaltin, com- 
mandant de Basoko, fut chargé par l'inspec- 
teur d'État Fivé de s'emparer de Bena-Kamba 
et de Riba-Riba. Chaltin réussit dans sa péril- 
leuse entreprise, malgré la résistance des Ara- 
bes et l'épidémie de variole qui se déclara 
dans son camp. Le 12 mai, il retournait vers 
Basoko, quand il apprit que les Arabes, chassés 
de Riba-Riba et de Bena-Kamba, s'entendaient 
avec les hommes de Rachid, devenu Vali des 
Falls en l'absence de Tippo-Tip, pour attaquer 
la grande station de l'État. Tobback, qui y 
commandait et y était assisté par Rue et Van 


Lint, avait été prévenu du danger qu'il courait, 


Il avait immédiatement envoyé à Chaltin le 
message d'alarme suivant : « Si vous ne venez 
tout de suite, je succombe ». En attendant du 
secours, il se barricada dans la station, qu'il 
transforma en fortin. Le 13 mai, les Arabes 
incendiaient les villages wagenia voisins restés 
fidèles. Le poste même fut attaqué à 9 heures 
du matin. Tobback résista pendant 6 heures 
à des assauts furieux. Les jours suivants, nou- 
velles attaques (14, 15, 16, 17 mai); les ren- 
forts arabes arrivaient chaque jour, tandis que 
les forces du poste diminuaient continuellement. 
Attendant toujours les renforts de Basoko, le 
résident, pour parer à toute éventualité, pré- 
para dix grandes pirogues qui devaient, le cas 
échéant, embarquer tout son monde afin 


d'échapper à l'ennemi. Mais le 18 mai, à 


7 heures du matin, le Ville de Bruxelles était 


en vue: Chaltin accourait au secours de la 
station, près de succomber. Les Arabes, retran- 
chés dans la factorerie, furent attaqués à leur 
tour à coups de feu par Chaltin, pendant une 
demi-heure, après quoi la factorerie fut empor- 
tée; passant, de son côté, à la contre-offensive, 
Van Lint s'emparait de l'île d'Usuna afin de 
couper la retraite à l'ennemi vaincu. Malheu- 
reusement, Rachid réussit à fuir et il se réfugia 
chez Kibonge, le principal instigateur de la 
révolte. Le 22 mai, Chaltin pouvait retourner 
vers Basoko, avec Îa satisfaction d'être arrivé 
à temps pour empêcher la chute des Falls. 
Mais le deuxième terme de Tobback touchait 
à sa fin. Remplacé aux Falls par Ponthier, 
il descendit à Boma fin août pour s'embarquer 
sur le Lualaba le 20 et rentrer en Belgique. 
Sa belle conduite aux Falls fut évoquée au 
Parlement belge par le ministre Beernaert, qui 
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ULLOA - URBAIN VIII 


rendit un solennel hommage à sa bravoure. 
Tobback reçut du Roi Léopold II une épée 
d'honneur (23 septembre 1893). Il est mort 
à Schaerbeek le 12 février 1905. 

Il était chevalier de l'Ordre royal du Lion, 
décoré de l'Étoile de Service et de la Médaille 
de la Campagne arabe. Un rapport sur la 
révolte du Lualaba a été publié par lui dans 
le Mouvement géographique en 1892 (p. 83). 


7 août 1948. 
M. Coosemans 


P. L. Lotar, Grande Chronique de l'Uele, Mém. 
I.R.C.B., 1946, pp. 16, 17, 329. — Hinde, La 
chute de la domination arabe, Falck, Bruxelles, 
1897, p. 119. — Belgique militaire, 18 février 1894 
et. 19 février 1905. — À nos Héros coloniaux, 
pp. 130, 132, 133, 138. — Chomé, Nos Héros, Bel- 
gique militaire, 1894, nos 1192, 1193. — Mouve- 
ment géographique, 1887, pp. 35; 1889, pp. 61, 
75; 1892, p. 83; 1905, p. 97. — Congo illustré, 
1894-1897. — Bull. Ass. Vétérans col., avril 1933, 
pp. 8-11. — Tribune congolaise, 16 et 23 février 
1905. — Weber, Campagne arabe, p. 12. — Expan- 
sion belge, 1912, p. 81. — A. Chapaux, Le Congo, 
pp. 253-256, 306, 309, 315, 446, 633. — D. Boulger, 
The Congo State, pp. 175-176. — P. Daye, Léo- 
pold II, Paris, 1934, p. 407. — F. Masoin, Histoire 
de l'É.I.C. — L. Lejeune, Vieux Congo, pp. 94, 
104, 105, 115, 117. — H. Depester, Les Pionniers 
belges au Congo, p. 71, 72. — Belgique coloniale, 
1905, p. 90. 


 ULLOA (Martin), Evêque de San Tomé et 
de Congo, nommé en 15/6. Il était né à 
Camora (Vieille-Castille, Espagne). 


Il appartenait à l'ordre de l'Habit du Christ, 
religion claustrale qui n'existait qu'en Portugal. 
Il se rendit au Congo, y resta 8 mois et rentra 
au Portugal, laissant au Congo 2 religieux de 
son ordre et 4 prêtres. Le 10 avril 1584, il 
retourna dans son diocèse, arriva à San Tomé 
le 20 juillet 1584. Il se rendit au Congo cette 
même année 1584. 

Martin de Ulloa est au Portugal en 1590 
et résigne son évêché. On dit qu'il mourut à 
Lisbonne à l’âge de 110 ans. Il avait fait 
l'acquisition d'un immeuble dans la ville uni- 
versitaire de Coïmbre pour y transférer le 
séminaire de San Tomé. Mais les clercs indi- 
gènes ne consentirent pas à s'expatrier. Sous 
son épiscopat furent érigées les paroisses de 


Loanda et de Masangano. 
| 31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


TORRES (de CASTELO BRANCO e) 
(J: C. Feo Cardoso). Auteur des ouvrages : 


« Historia das Acçoes memoravéis dos Gover- 


nadores e Capitaes Generaes de Angola, desde 
1575. até aos nossas dias », Paris, 1825. Con- 
tient une carte de la côte occidentale d'Afrique, 
dessinée en 1790 par L. C. C. Pinheiro Fur- 
tado. — « Memorias contendo a biographia do 
vice almirante Luis da Mota Feo e Torres », 
Paris, 1825. Pages 134-136, il dit qu'en 1597, 
deux cents soldats « flamands » débarquent à 
Loanda. La plupart meurent après peu de 
temps; quelques-uns parviennent à s'acclimater. 


#1 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Angola. Catalogo, Luanda, 1937, pp. 21, 106. 


TREJO-PANIAQUA, Cardinal, Espagnol 
de naissance, qui sous le règne d'Alvare III 
fut cardinal-protecteur du royaume de Congo. 


31 mars 1949. 
Mgr J. OCuvelier. 


Hildebrand, Le martyr Georges de Geel, p. 71. 


Mgr Manuel Alves da Cunha, Os primeiros 
bispos negros, Luanda, 1939, p. 20. — Visite ad 
limina San Tomé, 1597. Relationes diocesanae 
(S. Thomé), fos 231 et ss. — Florencio del Nino 
Jesus, Fr. Francisco el Indigno Apostol del 
Congo, 1954; La Mision del Congo y los Carme- 
litas y la Propaganda Fide, 1929. — Lopes de 
Lima, Ensaio sobre a statistica das ilhas de 
S. Thomé e Principe, liv. II, parte I, p. 58-A 
Bispos de S. Thomé (OC). 


URBAIN VIII Pape de 1623 à 1644. 


Il s'occupa de l'envoi au Congo de Capu- 
cins, qui depuis 1618 avaient accepté cette mis- 
sion. Le 22 avril 1639 ce Pape s'éleva avec 
vigueur contre l'esclavage. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Ouvelier. 


Paiva Manso, Historia do Congo, documentos, 
pp. 183, 184, 185. 
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UYTTERBROECK {Jean-Pierre-Laurent- 
François), Handelsagent bij de « Compagnie 
du Lomami» [Probolingo (eiland Java), 
6.12.1880 - Lomami, Februari 1914]. 


Hij studeerde twee jaren aan de Poly- 
technische School van Delft (Holland). 
December 1904, werd hij als beambte door de 
&« Compagnie du Lomami»> aangeworven. Bij 
zijne aankomst in de Onafhankelijke Congo- 
staat, werd hij als adjunct voor de factorij 
te: Ilambi aangeduid. In 1906, nam hij het 
beheer dezer factorij waar en verzekerde de 
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dienst van de doorvoer. In Juni 1908, keerde 
hij met verlof naar Europa terug. Op 
17 December 1908, werd hij opnieuw door 
de «Compagnie du Lomami» aangeworven. 
In 1909, werd hij met het bestuur van een 
sector belast. Vervolgens nam hij verschillende 
malen de directie der compagnie waar. 

Hij overleed in Februari 1912 in het district 


Lomami. 
28 Juni 1948. 
A. Verlinden. 


Archives de la Compagnie du Lomami. 


V 


VALLE de LAGRIMAS (Dom Pedro), Duc 
de Mbamba, cousin de la reine veuve D. Anna 
de Leäo. 


En 1691, il fut chassé de son duché de: 


Mbamba par D. Alexis Affonso. Mais en 1696 
il attaqua D. Alexis et son allié D. Affonso, 
marquis de Mpemba, les vainquit et les mit à 
mort. En 1702, le duc D. Pedro fut encore 
attaqué par Emmanuel de Nobrega, marquis 
de Mbamba Lovota. Mais il put se maintenir. 
En 1707, il est qualifié « chef de la famille 
royale ». 

Il était beau-père du comte de Soyo (Anto- 
nio) et du marquis de Mpemba (Daniel) 


| (1696). 31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 
Marcellin d’Atri, Giornate apostoliche. Manu- 
scrit. — Archives de la Propagande. Scritture 


rif, vol: III, Congo, fos 258, 293 et ss. — Paiva 
Manso, Historia do Congo, doc. COVIII, p. 353. 
— De Jonghe et Simar, Archives congolaises, 
pp. 86, 164. 


VALLE de LAGRIMAS (Dom Raphaël), 
Duc de Nsundi :(1653 ou 1654), au temps du 
roi Garcia II. Cfr. : À. P., vol. 249, f° 362, 
8 février 1655, lettre du Père Hyac, de Ve- 
tralla : « À San Salvador on a fondé deux 
confréries, l’une d'hommes, l'autre de femmes, 
appartenant aux classes des notables. Des 
membres de ces confréries ont été élus comme 
gouverneurs, l'un duc de Nsundi (Raphaël), 
l'autre marquis de Mpemba (Alvaro Affonso), 
un autre gouverneur d'un autre territoire. » 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


.Jérôme de Montesarchio, Viagghio del Ghon- 


gho. Manuscrit. 


woordigde hij 


VANDENKERCKHOVE (François-Émile), 


Onder-intendant 1° klas (Brussel, 20.12.1841 - 


Banana, 30.8.1897). 


Zoon van Charles en 
Claes, Caroline. ; 


Hij deed volledige beroepsstudiën aan het 
Atheneum te Brussel en aan het Instituut te 
Melle bij Gent. 


Op 21 Augustus 1878, vertrok hij naar het 
eiland « Martinique » om er de factory, door 
zijn schoonbroeder opgericht, te gaan beheren. 
Gedurende zijn verblijf aldaar  vertegen- 
een vijftal jaren de Gentse 
firma « Thienpont en zonen ». 


Op 15 Mei 1887 keerde hij voor familie- 
zaken naar Europa terug. Op 15 April 1888, 
werd hij als bediende .van de administratie van 
de Onafhankelijke Congostaat aangeworven. 
Hij verliet de haven van Antwerpen aan boord 


van de s/s Afrikaan. Bij zijne aankomst te 


Boma werd hij op 17 Mei 1888 voor de alge- 


mene opslagplaatsen aangewezen. Op 25 Sep- 


tember 1888, werd hij ad interim als hoofd. 
dezer opslagplaatsen aangeduid. Hij bekwam 
zijne benoeming van klerk 2e klas op 27 Octo- 
ber 1888. In October 1889, werd hij als 
adjunct van de directeur van het vervoer aan- 
gesteld. Enkele maanden nadien werd hij tot 
klerk 1° klas benoemd (3 Januari 1890). Hi; 
werd op 13 Augustus 1890 tot onderdistricts- 
commissaris benoemd. Op 16 December 1890, 
werd bhij tot districtscommissaris derde klas 
benoemd. Aan boord van de s/s Maceio keerde 
hij op 21 Juni 1891 naar België terug. 


Na drie maanden keerde hij voor de tweede 
maal naar Boma terug (6 November 1891). 
Bij zijne aankomst aldaar werdt hij op 10 De- 
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VANDERHAEGHE 


cember 1891 als adjunct aangesteld bij de 
directie van het vervoer. Wegens ziekte werd 
hij op 7 November 1893 naar Banana overge- 
bracht. Na volledige herstelling keerde hij op 
18 December 1893 naar Boma terug. Op 
25 Juli 1894 scheepte hij te Boma in aan 
boord van de s/s Ed. Bohlen met bestemming 
naar België. 

Door de kolonie aangetrokken keerde hij 
op 6 April 1895 naar Boma terug. Aldaar 
aangekomen werd hij belast tijdelijk de functie 
van districtscommissaris te Banana waar te 
nemen. Op 1 Juni 1896 werd hij tot onder- 
intendant benoemd. 


Ingevolge hevige koortsen overleed hij op 
30 Augustus 1897. 

Voor diensten bewezen aan de kolonie ver- 
kreeg bhij de volgende onderscheidingen : 
‘20 April 1891 : Dienstster; 25 Augustus 1894 : 
Dienstster met 2 strepen. 

18 Juni 1948. 
A. Verlinden. 


À nos Héros coloniaux morts pour la civili- 
sation, Brussel, bladz. 268. 


VANDERBURG (Corneille), Beambte bij 
de « Association Internationale du Congo » 
(Rotterdam, 29.12.1854). Zoon van Corneille 
en Vander Heim, Henriette, 


Hij deed volledige beroepsstudiën aan het col- 
lege te Rotterdam.-Hij werd op 1 Januari 1870 
als bediende aangeworven door het huis « Rey- 
vaan en Cie» te Rotterdam. Op 1 Juli 1873, 
trad hij als boekhouder in dienst van « La 
Maison Hollandaise » te Rotterdam en werd 
aan de fabrieken Ambriz en Ambrizetta geatta- 
cheerd. Op 1 September 1883, werd hij door 
de « Association Internationale du Congo » 
aangeworven. ÀAan boord van de s/s Mongolea 
verliet hij op 12 September 1883 het hollands 
grondgebied met bestemming naar Congo. 


Op 10 Mei 1884, werd hij als postoverste 
aangesteld te Voanda. Op 29 December 1885, 
werd hij met een zending naar de Stanley- 
Falls belast. Gedurende deze zending werd hij 
door dysenterie aangetast en bij zijne aan- 
komst te Leopoldstad, op 25 Maart 1886, had 
hij een hevige aanval van galkoorts. Op 
19 Juli 1886 scheepte hij te Banana in aan 
boord van de s/s Angola met bestemming naar 
Europa. Hij ontscheepte te 
10 Augustus 1886. 


Datum en plaats van zijn overlijden zijn 
onbekend. 7 Juni 1948. 


A. Verlinden. 


Lissabon op 


VANDERELST (Émile - Joseph - Ghislain), 
Postoverste 1° klas (Edingen, 12.6.1885 - 
Leopoldstad, 28.2.1913). Zoon van Isidore en 
van Yannart, Louise. 

Hij deed lagere studiën. 

Op 19 October 1905, werd hij als klerk 
2° klas aangeworven. Aan boord van de 
s/s Anversville verliet hij de haven van Ant- 
werpen met bestemming naar de Onafhanke- 
like Congostaat. Bij zijne aankomst te Boma 
werd hij op 10 November 1905 voor het dis- 
trict Bangala aangewezen. Op 15 Mei 1906 
werd hij als adjunct te Bomboma aangesteld. 
Vervolgens bekwam hij op 15 November 1907 
zijne benoeming tot klerk 1° klas. Hij keerde 
op 13 April 1909 met verlof naar België terug. 

Als hoofdklerk scheepte hij op 28 Octo- 


. ber 1909 opnieuw te Antwerpen in met bestem- 


ming naar Boma. Bij zijne aankomst aldaar, 
werd hij voor de tweede maal voor het dis- 
trict Bangala aangeduid. Op 6 December 1909, 
werd hij met het beheer van de magazijnen 
te Nieuw-Antwerpen belast. Vervolgens werd 
hij op 14 April 1910 aangesteld om de post 
te Nieuw-Antwerpen over te nemen en tevens 
de functies van PO COURS SNS uit te 
oefenen. : 

- Op 4 October:1910 diende- bij. een aanvraag 
in, krachtens artikel 40 van het koninklijk 
besluit van 20 Juni 1910, om zijne werkzaam- 
heden te mogen uitvoeren tot het verstrijken 
der tien jaren, door voormeld besluit voorzien. 

Op 16 October 1911, werd hij met het 
bestuur van de post te Bomboma belast. Bij 
besluit van 24 Februari 1912 werd hij tot 
postoverste 1° klas benoemd. 

Wegens ziekte overleed hij op 28 Februari 
1913, te Leopoldstad, 27 Augustus 1948. 

A. Verlinden. 


La Tribune congolaise, 22 Maart 1913, bladz. 2. 


VANDERHAEGHE {Jozef), Missionaris: 
van de Congregatie der Witte Paters (Roese- 
laere, 28.4.1874-Nyagezi (Kivu), 8.11.1906). 
Zoon van Ferdinant en Mervillie, Julie. 

Hij vertrok op 3 September 1904 naar het 
Vicariaat van Opper-Congo. Na een verblijf 
te Baudewijnstad en te Lusenda vertrok hij 
naar de Kivu-streek en stichtte de eerste mis- 
siepost in dit gebied, namelijk bij de hoofd- 
man Nyagezi, in het begin van het jaar 1906. 
Hij overleed op 8 November van hetzelfde 
jaar in die post. November 1948. 

R. Moris. 

Annuaire des Missions catholiques au Congo 

belge, bladz. 401. — D. Rinchon, Les Mission- 


naires belges au Congo, bladz. 12. — Héros colo- 
niauxz morts pour la civilisation, bladz. 239. 
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VANDERMINNEN 


VANDERLINDEN (Jules - Charles), Ser- 
geant-Majoor (Brussel, 1.10.1869). Zoon van 
Charles en Cools, Leonie-Marie. 


Op 11 September 1882, werd hij in de 
pupillenschool toegelaten. Hij werd soldaat bij 
het eerste linieregiment op 15 Augustus 1885 
en bekwam er achtereenvolgens op 16 October 
1885, 24 Januari 1887 en 24 April 1890 de 
graden van korporaal, sergeant en sergeant- 
majoor. 

Hij scheepte in te Antwerpen op 18 Juni 
1891 op de s/s Akassa, met bestemming naar 
de Kolonie. Op 14 Augustus kwam hij toe te 
Boma en werd op 17 Augustus voor de expe- 
ditie van de Ubangi-M'Bomu aangeduid. Hij 
kwam terug te Boma op 23 Mei 1892 waar 
hij ten gevolge van ziekte moest inschepen en 
naar België terugkeren. 

Datum en plaats van het overlijden van 
Vanderlinden ‘zijn mij onbekend, de bevol- 
kingsregisters der stad Dendermonde werden 
tijdens de eerste wereldoorlog door de vijand 
vernield. 


21 September 1948. 
KR. Moris. 


VANDERMAELEN (Alphonse-Marie-Léo- 
pold), Gewestbeheerder 2e klas (Schaarbeek, 
23.9.1878 - Tabora, 8.4.1915). Zoon van Pierre 


en van Marcelis, Marie, 


Hij behaalde op 6 ÂAugustus 1898 het 
diploma van licenciaat in de handelsweten- 
schappen. Na het beëindigen van zijne studiën 
werd bhij als klerk 2° klas aangeworven bij 
het Bestuur van Bruggen en Wegen. 

Bij koninklijk besluit van 22 Maart 1913, 
werd hij tot gewestbeheerder 2e klas benoemd. 
Dezelfde dag verliet hij, aan boord van de 
s/s Albertville, de haven van Antwerpen met 
bestemming naar Belgisch-Congo. Gedurende 
de koloniale veldtochten van 1914-1918, werd 
hij in de eerste maanden van 1915 krijgs- 
gevangene gemaakt. 

. Hij overleed te Tabora op 8 April 1915. 


27 Augustus 1948. 
A. Verlinden. 


Lés Campagnes coloniales belges 1914-1918, 
Brussel, 1927-1932, III, bladz. 425. 

VANDERMEULEN (Jacques),  Metser 
(Brussel, 29.8.1874 - Boma, 5.2.1899). Zoon 


van Vandermeulen, Joseph en Vanderborght, 
Isabelle. 


Vooraleer in dienst te treden van de Onaf- : 


hankelijke Congostaat werkte Vandermeulen, 
Jacques gedurende 8 jaren bij zijn oom. Op 


6 Mei 1898 werd hij als metser aangeworven 
en verliet de haven van Antwerpen aan boord 
van de s/s Bruxellesville. Bij zijne aankomst 
te Boma werd hij op 31 Mei 1898 aangewezen 
voor de Directie der Openbare Werken. Op 
17 Juni 1898, werd hij te Matadi gedetacheerd. 
Hij verdronk te Boma op 5 Februari 1899. 


24 Mei 1948. 
A. Verlinden. 


VANDERMINNEN (Augustin - Clément), 
Officier bij de Rijksmacht (Schaarbeek, 18.6. 
1858 - Etterbeek, 3.3.1928). Zoon van Charles 
en van Verhoeven, Marie-Catherine. 


Hij werd op 4 September 1874, als kor- 


‘poraal bij het 10® linieregiment aangeworven. 


Gedurende zijne loopbaan bij deze eenheid 
werd hij op 5 September 1875, tot sergeant : 
benoemd. Op 10 October 1875, werd hij naar 
het Ministerie van Oorlog overgeplaatst. Op 
14 Augustus 1880, werd hij tot onderluitenant 
benoemd en tevens naar het 22 regiment der 
jagers te voet overgeplaatst. Tijdens zijn ver- 
blijf aldaar werd hij op 25 September 1886 
tot luitenant bevorderd. Op 11 Juni 1887 en 
11 Juni 1891, werd hij respectievelijk naar het 
Ministerie van Oorlog en het Cartographisch 
Instituut van het Leger overgeplaatst. 


Op 6 December 1892, werd hij in de hoe- 
danigheid van kapitein bij de Weermacht aan- 
geworven. Aan boord van de s/s Lulu Bohlen 
verliet hij de haven van Antwerpen met 
bestemming naar de Onafhankelijke Congo- 
staat. Bij zijne aankomst te Boma werd hij 
op 2 Januari 1893, voor de expeditie naar de 
Opper-Uele aangewezen. 


Op 1 Juni 1893, werd hij als resident bij 
de sultans Assanga en Kanu aangesteld. In 
December van hetzelfde jaar werd hij met 
het bestuur van de zone « Rubi-Uele » belast. 
Op 28 Juni 1894, werd hij tot kapitein- 
commandant 2e klas bevorderd. Alvorens zijne 
koloniale loopbaan te beëindigen werd hij op 
1 Maart 1895, aangeduid voor een zending 
bij de Ababuas. Aan boord van de s/s Ambaca 
keerde hij op 2 November 1895, naar Europa 
terug. 


Hij overleed te Etterbeek op 3 Maart 1928. 
Voor bewezen diensten werd aan Vandermin- 
nen de eervolle onderscheiding van de «Dienst- 
ster > toegekend en hij werd tevens benoemd 
tot Officier in de Leopoldsorde (met palmen). 


31 Augustus 1948. 
A. Verlinden. 


Le Journal du Congo, 9 November 1912. 
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VANDERSANDE (Louis - Jules), - Klerk 
2e klas, (Brussel, 21.4.1861). Zoon van Van- 


dersande, Michel en van Verheven, Marie. 


Hij deed volledige middelbare studiën van 
de hogere graad aan het College « Sint- 
Michel » en het Instituut « Vanderstock » te 
Brussel. Eveneens had hij een grondige kennis 
over de boekhouding. 

Op 1 Augustus 1881, werd hij bij het 3° 
regiment der lanciers aangeworven. Gedurende 
zijne loopbaan bij deze eenheid werd hij op 
1 October 1881 en 1 April 1883 respectieve- 
lijk tot brigadier en wachtmeester benoemd. 
Op 1 Juli 1883, werd hij aangewezen om de 
functies van secretaris van de commandant 
der Rijschool waar te nemen. 

Op 30 November 1889, werd hij als klerk 
2e klas aangeworven. Hij scheepte op 2 Decem- 
ber 1889 te Antwerpen in met bestemming 
naar de Onafhankelijke Congostaat. Bij zijne 
aankomst te Boma, werd hij op 3 Januari 1890 
voor het Algemeen Secretariaat aangeduid. Op 
26 April 1890, werd hij echter naar het dis- 
trict Aruwimi overgeplaatst. 

Wegens ziekte keerde hij op 3 Novem- 
ber 1890, aan boord van de s/s Kinsembo, 
naar België terug. | 

Aangaande de plaats en de datum van zijn 
overlijden zijn geen nadere bijzonderheden 
gekend. 


23 Augustus 1948. 
A. Verlinden. 


. VANDERSLOTEN . (Charles - François - 
Barbe), Geneesheer 2° klas (Sint-Maartens- 
Laathem, 23.11.1882 - Usumbura, 4.12.1920). 
Zoon van Charles en van Pannekoek, Anne- 
Marie. 


Hij behaalde in 1908 het diploma van doc- 
tor in de genees-, heel- en verloskunde aan 
de Uhniversiteit te Gent. Hij behaalde eveneens 
het uitgangsdiploma aan de School voor Tro- 
pische Geneeskunde te Brussel. Na het beein- 
digen zijner studiën werd hij als geneesheer 
op de stoomschepen der lijn Antwerpen-Matadi 
aangeworven. Op 24 Maart 1910, werd hij 
als geneesheer 2e klas geëngageerd. Met de 
s/s Albertville verliet hij de haven van Ant- 
werpen met bestemming naar Belgisch-Congo. 
Bij Zzijne aankomst te Boma werd hij op 
13 April 1910 voor het district « Uele » aan- 
gewezen. Wegens ziekte keerde hij op 
21 Maart 1912, aan boord van de s/s Eli- 
sabeth, naar België terug. Na zijne herstelling 
vertrok hij op 14, September 1912 voor de 
tweede maal naar Belgisch-Congo. 

Hij overleed te Usumbura op 4 Decem- 
ber 1920, door zijn inlands « boy » vermoord. 


Op 18 April 1913, werd hem de eervolle 
onderscheiding van de « Dienstster » toege- 


kend. 
1 Juli 1948. 
A. Verlinden. 


VANDERVAEREN (Guillaume), Aanleg- 
ger van telegraaflijnen (Ter Hulpen, 10.12. 
1871-Leopoldstad, 28.4.1898). Zoon van Fran- 
çois en van Basteels, Anne-Catherine. 


In 1891, werd hij in de hoedanigheid van 
tijdelijk aanlegger van telegraaflijnen bij het 
Bestuur van de Telegraaf aangeworven. In de 
loop van 1895 bekwam hij zijne definitieve 
benoeming. 

Op 6 Maart 1898, werd hij als aanlegger 
van telegraaflijnen voor de Onafhankelijke 
Congostaat aangeworven. Aan boord van de 
s/s Albertville verliet hij nog dezelfde dag de 
haven van Antwerpen met bestemming naar 
Boma. Bij zijne aankomst aldaar werd hij op 
30 Maart 1898 voor de telegraaflijn van Leo- 
poldstad naar de Evenaar aangewezen. Inge- 
volge hevige koortsen overleed hij op 28 April 


1898 te Leopoldstad. 
28 September 1948. 
A. Verlinden. 


VANDEVELDE (Guillaume, dit Willy), 
Officier de marine (Schaerbeek, 13.12.1863- 
Anvers, 20.7.1937). 


Issu d'une ancienne lignée d'importants com- 
merçants anversois, il choisit la carrière d'offi- 
cier de marine. C'est comme officier de marine 
qu'il s'engagea au service de l'Association In- 
ternationale Africaine, en août 1882. 


Il débarqua à Banana le 22 septembre 1882, 
avec Coquilhat, Avaert, Parfonry, Brunfaut, 
tous jeunes Belges enthousiastes du travail 
qu'ils allaient entreprendre. Avec ses compa- 
gnons de traversée, Vande Velde quitta 
Banana le 26 et arriva le 27 à Vivi, où Brun- 
faut atteignait sa destination. Le 30, Willy 
Vande Velde, Coquilhat, Avaert, Destrain, 
Parfonry, Amelot, Kallina se mirent en route 
pour Isanghila, où ils arrivèrent sans encom- 
bre. Le 11 octobre, Vande Velde et quatre 
de ses compagnons s'embarquaient sur le 
Royal, que commandait le marin Carl Martin, 
et atteignirent le 15 le poste de Mamanga, où 
Nilis les accueillit avec entrain. 


Les 21, 21, 22 octobre, Willy Vande Velde 
payait au climat son tribut de fièvres et de 
souffrances; Nilis et Avaert étaient aussi alités. 

Lorsque Njilis, rétabli, s'absenta pour diriger 
dans les environs une partie de chasse rendue 
indispensable par la pénurie de vivres, Vande 
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Velde se chargea, pendant l'absence du chef 
de poste, de la surveillance des travaux de 
la station. 

En février 1883, Willy Vande Velde était 
désigné pour accompagner Harou, chargé d'al- 
ler fonder au Kwilu une station à Massabé. 
Son terme achevé, Vande Velde rentra à An- 
vers, reprit la gestion des affaires paternelles, 
auxquelles il donna une grande extension, 
grâce aux connaissances qu'il avait acquises en 
Afrique. Il fonda les Comptoirs Congolais 
Vande Velde. Il installa dans les territoires 
de l'État Indépendant plusieurs comptoirs de 
vente. 

Son champ d'activité ne se limita pas aux 
territoires occupés par les Belges en Afrique; 
des entreprises commerciales furent lancées par 
lui dans les colonies françaises et portugaises; 
des sociétés de cultures créées aux Indes 
anglaises et hollandaises. 

À partir de 1923, il s'attacha spécialement 
au développement des relations économiques 
de la Belgique avec les pays d'Extrême-Orient. 
Il fonda les Amitiés belgo-japonaises, qu'il 
présida avec dévouement. Il fut président de 
la Ci anversoise de recherches minières au 
Katanga et des plantations Katompe; etc. 

Il mourut inopinément à Anvers le 20 juillet 


1937. 
17 juin 1949. 
M. Coosemans. 
Bull. Ass. Vétérans col., août 1937, p. 16; sep- 


tembre-octobre 1939, p. 9. — A nos Héros colo- 
niaux morts pour la civilisation, pp. 71, 72. — 
Tribune congolaise, 30 juillet 1937, p. 2. — 
Recueil financier, Bruylant, Bruxelles. — Burdo, 
Les Belges en Afrique centrale, t. II, pp. 414, 
415, 427, 428, 452. 


VANDEVELDE (Victor - Paul - Marie), 
Onderluitenant bij de Rijksmacht (Sint-Joost- 
ten-Noode, 18.10.1868 - Nyangara, 15.10.1894). 
Zoon van Polydore en van De Formanoir de 
la Caserie, Maria. 


_ Hij deed volledige middelbare studiën. Op 
24 October 1884, werd hij bij het 9 linieregi- 
ment aangeworven. Hij bekwam op 1 Maart 
1885 de benoeming van korporaal. Op 15 Sep- 
tember 1885, werd hij naar het 2° gidsenre- 
giment overgeplaatst. Gedurende zijne loop- 
baan bij deze eenheid werd hij op 1 Februari 
1891 tot eerste wachtmeester bevorderd. Op 
28 Augustus 1893 werd hij tot reserve onder- 
luitenant benoemd. 

Op 6 September 1893, werd hij in de hoe- 
danigheid van onderluitenant bij de Weer- 
macht aangeworven. Dezelfde dag verliet hij, 
aan boord van de s/s Edouard Bokhlen, de 
haven van Antwerpen met bestemming naar 
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de Onafhankelijke Congostaat. Bij zijne aan- 
komst te Boma werd hij voor het kamp aan 
de Evenaar aangewezen (1 October 1893). 

In de loop van de maand Februari 1894, 
werd hij naar het district van de Opper-Uele 
overgeplaatst. 


Hij overleed op 15 October 1894 te Nyan- 
gara, ingevolge hevige koortsen. 


23 September 1948. 
A. Verlinden. 


VANGELE (Alphonse), Vice - Gouverneur 
général (Bruxelles, 25.4.1848-23.2.1939). 


Lieutenant adjoint d'état-major au 3° de 
ligne en 1881, il offre ses services à l'Asso- 
ciation Internationale Africaine, qui les agrée. 
Il s'embarque à Southampton le 5 mai 1882, 
en destination du Cap, où il va rejoindre et 
assister le lieutenant du génie Valcke, qui était 
à la côte orientale d'Afrique pour y recruter 
250 Zanzibarites et les amener dans l'estuaire 
du Fleuve. 


Or, le 4 juillet 1882, Stanley venait td’ arriver 
à Vivi et y organisait une expédition destinée 
à remonter Île Fleuve de Léopoldville aux 
Falls et à procéder, en cours de route, à 
l'occupation effective du pays. Quelques jours 
plus tard, le 14 juillet 1882, Valcke et 
Vangele arrivaient à leur tour à Vivi avec 
leur contingent noir. Tous deux furent immé- 
diatement chargés par Stanley de poursuivre 
la construction de la route qui, de Vivi à 
Isangila, contournait les rapides et, donnant 
accès au bief navigable jusqu'à Manianga, 
devait relier ce point à Léopoldville. Cette 
route devait aboutir sans délai pour permettre 
l'acheminement du vapeur À. I. À. et des mar- 
chandises à entreposer à Léopoldville en vue 
de l'expédition projetée. Au cours de ces péni- 
bles travaux, Vangele, épuisé par de violents 
accès de fièvre, dut être évacué sur Boma. 
Sitôt rétabli, il rejoint Valcke et l'assiste 
jusqu'au moment où fut érigé, en territoire du 
chef Lutete, un poste destiné à servir de relais 
aux transports Manianga-Léopoldville. Van- 
gele en prit la direction et, par une politique 
aussi ferme que bienveillante, fit régner l'ordre 
dans la région; il n'abandonna son comman- 
dement, pour le remettre à Amelot, que 
lorsqu'il fut désigné pour remplacer Valcke, 
qui, le 1% avril 1883, était lui-même désigné 
pour remplacer Braconnier à Léopoldville. 


En mai 1883, Vangele, qui a près d'un an 
de séjour au Congo et qui en maintes occa- 
sions a fait pressentir les éminentes qualités 
qu'il déploiera au cours de sa carrière colo- 
niale, est désigné avec Coquilhat, pour accom- 
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pagner Stanley dans l'expédition vers le Haut, 
dont les derniers préparatifs sont activement 
poussés à Léopoldville, 

Le 9 mai, la flottille de l'expédition, compre- 
nant l'En-Avant, le Royal et l'A.I.A. appa- 
reille et prend la direction du Haut. Après 
avoir découvert l'embouchure du Ruki, l'ex- 
pédition Stanley s'arrête, le 9 juin, à l'Équa- 
teur, sur la rive gauche du Fleuve, au village 
de Wangata, Stanley décide d'y installer un 


poste et confie à Vangele et à Coquilhat la : 


mission de l'édifier. La station portera le nom 
d'Équateurville et plus tard de Coquilhatville, 

Vangele et Coquilhat se mirent immédia- 
tement à l'œuvre, élargissant chaque jour leur 
‘champ d'action, en prenant contact avec les 
populations et en les amenant à se placer 
sous le protectorat de l'Association. Une belle 
station, entourée de plantations, surgit de terre. 
Lorsque Stanley, retour des Falls, s'arrêta à 
Équateurville, le 29 septembre 1883, après 
cent ‘jours d'absence, il ne put cacher son 
étonnement et son admiration devant l'œuvre 
réalisée par les deux officiers. Il donna témoi- 
gnage de ces sentiments dans son livre sur 
les explorations au Congo. « Si jamais l'Asso- 
ciation Internationale Africaine frappe des 
médailles pour récompenser Îe travail et 
l'application, qu'elle donne la première aux 
lieutenants Vangele et Coquilhat, fondateurs 
de la station de l'Équateur ». 

Ceux-ci, cependant, rencontraient de sérieu- 
ses difficultés suscitées par le chef indigène 
de la région, qui n'hésita pas à user de la 
force. Mais les Européens étaient sur leurs 
gardes et avaient même fortifié le poste. 
Assaillis par terre et par eau, il résistèrent 
victorieusement. Le chef ayant été tué au 
cours de l'attaque, l'autorité des Blancs s'accrut 
et Vangele fut même considéré par les Wan- 
gata comme leur grand chef, arbitre de leurs 
différends. 

Au début d'avril 1884, Vangele, laissant 
la garde du poste à Coquilhat, explore rapi- 
dement le Ruki; il était rentré de la veille 
quand, le 17 avril, le capitaine Hanssens, qui 
avait remplacé Stanley dans le Haut-Congo, 
jaccosta à Équateurville. Le capitaine Hanssens 
était un conducteur d'hommes: ïl avait la 
prescience de leurs aptitudes, de leurs moyens. 
S'adressant à Coquilhat, qui l'interroge sur 
son programme, il lui répond: « Vous vien- 
drez avec moi tenter une seconde fois la 
chance aux Bangala »: — il faisait allusion à 
l'échec qu'y avait subi Stanley, l'année pré- 
cédente, — «si nous échouons, je vous instal- 
lerai à Upoto. Mais au préalable, j'irai visiter 
l'Ubangi; je soupçonne qu'il y a là un grand 
affluent dont il importe de nous assurer le 
débouché ». 
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Le surlendemain, monté sur. l'En-Avant, 
avec -Vangele, dont il avait pressenti les 
qualités d'explorateur, il découvrait l'Ubangi. 
Ce jour-là, Vangele dut entrevoir la mission 
dont la laborieuse mais heureuse réalisation 
allait jeter sur son nom un éclat qui ne s'étein- 
dra pas. 

Hanssens et Vangele, après avoir remonté 
l'Ubangi sur une distance d'environ 40 km, 
accostent à Bisongo et, après un échange du 
sang avec le chef Makoka, passent un traité 
plaçant sous la protection de l'Association 
Internationale Africaine les territoires des deux 
rives de l'Ubangi. 

Rentré à Équateurville, le capitaine Hans- 
sens y laisse Vangele à la tête de la station 
et emmène avec lui Coquilhat, qui va fonder 
la station des Bangala, la future Nouvelle- 
Anvers. 

En décembre 1884, Vangele, déjà remplacé 
à Équateurville par Casman et qui vient d'être, 
en remplacement de Hanssens, investi du 
commandement des territoires du Haut-Congo, 
entreprend un voyage aux Falls en compagnie 
de l'intendant Van den Plas et du lieutenant 
suédois Gleerup. 

Arrivé aux Falls, il eut plusieurs entrevues 
avec Tippo-Tip, le chef arabe des Falls, 
grand trafiquant esclavagiste. Il réussit à le 
déterminer à retirer ses hordes de la région 
et s'efforça d'orienter son activité vers un 
commerce honnête. Vangele, d'accord en cela 
avec Hanssens et Coquilhat, estimait inoppor- 
tun de combattre ouvertement la puissance 
arabe, et nécessaire de tenter d'utiliser celle-ci 
pour aider à notre établissement. Il quitta les 
Falls, laissant aux côtés de Tippo-Tip le lieu- 
tenant Gleerup pour y remplacer le lieutenant 
W'ester, et descendit vers la côte pour rega- 
gner l'Europe en mai 1885. 

Un mois plus tard — bien prématurément — 
il repartait au Congo. Des fièvres ne tardèrent 
pas à l'accabler et le contraignirent à rentrer 
en Europe. Mais, quelques mois après sa ren- 
trée, le 30 juin, il s'embarquait à nouveau, 
investi du titre de commandant des territoires 
entre Îtimbiri et Falls, mais, en fait, chargé 
d'une importante mission sur l'objet de laquelle 
on faisait mystère. 

Décidé à élucider le problème géographique 
qui préoccupait alors le monde savant : 
« l'Ubangi est-il le cours inférieur de l’Uele ? », 
Léopold II avait chargé Vangele de la direc- 
tion dune expédition qui devait explorer 
l'Ubangi aussi loin que possible pour vérifier 
l'hypothèse émise; le souci géographique se 
doublait de considérations politiques; il impor- 
tait d'être documenté. 

Le 11 octobre 1886, Vangele, accompagné 
du lieutenant Liénart, quittait l'Équateur à bord 
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de l'Henry Reed; le lendemain il pénétrait dans 
l'Ubangi et, après avoir dépassé le poste fran- 
çais de Kundja, qu'il saluait du pavillon, il 
ancrait à l'amont dans une petite île près de 
Bisongo, où en avril 1884 Hanssens avait 
signé un traité avec le chef indigène. C'est 
là qu'il fut rejoint par le chef de poste français 
de Kundja, qui venait lui notifier que les 
instructions de son Gouvernement lui pres- 
crivaient d'interdire l'accès de l'Ubangi. Van 
Gèle, invoquant la liberté de la navigation 
dans le bassin du Congo et de ses affluents 
stipulée par l'Acte Général de la Conférence 
de Berlin, repoussa la prétention française. 
L'incident en resta là et le lendemain l'Henry 
Reed reprenait sa route vers l'amont en 
côtoyant la rive gauche; il atteignait, le 
20 octobre, le pied des rapides de Zongo et 
s'amarrait dans la baie des Crocodiles. 
Pendant dix jours, Vangele et Liénart dé- 
ployèrent des efforts surhumains pour faire 
franchir à l'Henry Reed une des cinq passes 
rocheuses qui s'offraient à eux et gagner 
l'amont, mais le vapeur fut vaincu par le 
courant et, après avoir bravé de terribles 
risques, il leur fallut abandonner l'entreprise. 
Le 4 novembre, l'expédition redescendait 
l'Ubangi. En route, elle s'engagea dans la 
Lobaye, affluent de droite, qu'elle remonta sur 
40 milles jusqu'à la rencontre d'un rapide. 
Reprenant la descente, le steamer pénétra dans 
la N'Giri, affluent de gauche, et remonta cette 
rivière sur une distance de 60 milles, jusqu'à 
l'entrée du chenal des Bangala qui donne accès 
au fleuve près de Nouvelle-Anvers. Enfin, elle 
rentrait à Équateurville le 4 décembre. En 
février 1887, Vangele, toujours en compagnie 
de Liénart, explore la Lulonga et le Lopori. 
Descendant au Pool pour organiser une 
nouvelle expédition d'exploration de l'Ubangi, 
Vangele rencontre Stanley sur le Fleuve, 
montant au secours d'Emin Pacha. Stanley 
était, paraît-il, porteur d'instructions écrites de 
Bruxelles, à l'adresse de Vangele, lui pres- 
crivant de tenter d'atteindre le Haut-Ubangi 
par la voie de l'Itimbiri et de Dijabir. Van- 
gèle n'aurait pas. reçu ces instructions écrites: 
quoi quil en soit, nous voyons Vangele les 
mettre à exécution. Sans doute le projet fit-il 
l'objet des conversations que Stanley et Van- 
gèle eurent ensemble. Il quitte Léopoldville 
le 1°" juillet avec Liénart et Dhanis, à bord 
de l'A.Z.A. et de l'Henry Reed, remorquant 
des allèges portant 100 soldats. Tandis que 
Dhanis est débarqué aux Bangala, Vangele 
remonte l'Itimbiri sur le Henry Reed jusqu'au 
rapide de Gô. De là il tente de se frayer 
une route en forêt vers le Nord, mais il ne 
tarde pas à renoncer à l'entreprise, qui dut 
lui apparaître irréalisable. Il rebrousse chemin, 
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descend à Léopoldville et ensuite à Boma, 
pour obtenir les moyens qu'il estime néces- 
saires pour tenter à nouveau de franchir les 
rapides de Zongo. Il obtient ce qu'il demande, 
et c'est à bord de l'En-Avant, remorquant une 
grande pirogue des Falls, que Vangele quitte 
Léopoldville pour entreprendre sa troisième 
exploration de l'Ubangi. Cette fois encore 
Liénart l'accompagne; l'expédition arrive sans 
incident à Zongo le 21 novembre 1887. 

Bien que le niveau de la rivière fût de 
quatre pieds plus bas qu'en octobre 1886, l'En- 
Avant ne put franchir la passe. Décidé à 
vaincre l'obstacle, Vangele décide de faire 
frayer une voie à travers la forêt pour con- 
tourner les rapides et de faire transporter 
pièce par pièce son bateau jusqu'au bief navi- 
gable, où il sera remonté et mis à flot. Après 
une reconnaissance en pirogue jusqu au rapide 
de Bonga, qu'il juge ne pas devoir arrêter 
l'En-Avant, Vangele redescend à Zongo, où 
le steamer démonté est prêt à être transporté 
par la route. L'En-Avant est  acheminé, 
remonté et remis à flot en amont du rapide: 
il atteint Bonga, qu'il franchit non sans peine. 
Après une navigation de huit jours, il atteint 
et dépasse les rapides de Buzy, qui sont 
franchis à l'aide de câbles; enfin, le 1°" jan- 
vier 1888, le steamer pénètre dans la région 
des Yakoma. Dès ce moment l'expédition va 
être en butte à l'hostilité des populations indi- 
gènes. Un premier accident se produit au 
cours d'un transbordement de la cargaison de 
l'En-Avant, qui, ayant heurté le roc, avait 
une avarie à réparer; deux hommes de Liénart 
sont tués par les pillards, d'ailleurs vite 
dispersés. | 

Un incident plus grave se produisit le 5 jan- 
vier : on en était toujours aux réparations du 
steamer lorsqu'on vit déboucher de l’amont une 
soixantaine de pirogues portant un. millier de 
guerriers; sur terre, une bande armée s’appro- 
chait du vapeur. Les assaillants durent être 
contenus pendant trois heures dans un combat 
que Vangele déclare être un des plus achar- 
nés qu'il ait eu à soutenir en Afrique. Il ne 
prit fin, d’ailleurs, que lorsque le bateau eut 
acquis suffisamment de pression pour descen- 
dre la rivière. . 

La descente ne s'opéra pas sans difficultés: 
les eaux avaient baissé, mais le 1% février, 
Vangele avait regagné Équateurville et le 13, 
Léopoldville. 

L'expédition, qui avait duré 98 jours, avait 
atteint, par delà des rapides réputés infran- 
chissables, le Haut Ubangi, jusque chez les 
Yakoma, c'est-à-dire à peu de distance du 
confluent Uele-Bomu. Le point terminus de 
sa navigation se situait à une centaine de 
kilomètres d'Alikobo, point extrême de l'Uele 
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signalé par le docteur Juncker. L'hypothèse : 
« l'Ubangi est-il le cours inférieur de l'Uele ? » 
devenait presque une évidence. 

‘ Vangele se trouvait à Léopoldville quand 
arriva la première expédition des Falls. Son 
chef, le lieutenant Liévin Van de Velde, avait 
été enlevé par les fièvres le 7 février; il impor- 
tait de le remplacer immédiatement, car le 
lieutenant Haneuse, qui avait été désigné pour 
occuper le poste de résident adjoint aux Falls 
quittait seulement l'Europe à ce moment et 
le Stanley, qui devait transporter d'urgence 
au camp de Yambuya troupes et approvision- 
nements, ne pouvait attendre. Vangele, ou- 
bliant les fatiques endurées au cours de son 
expédition dans l’'Ubangi, s'offre à conduire 
et à installer aux Falls la mission. Elle y 
arrive le 15 juin; fin de ce mois, Vangele 
ramène le Stanley à Léopoldville et descend 
à Boma pour s'embarquer vers l'Europe. 

C'est le 6 février 1889 que Vangele se rem- 
barque à Lisbonne, chargé par le Roi-Souve- 
rain d'organiser la région de l'Ubangi. 

Le 21 mai il quittait Léopoldville, ayant à 
sa disposition l'En-Avant, l'A.I À. et la 
fameuse grande pirogue qui lui avait rendu 
tant de services au cours de sa précédente 
expédition. Il était accompagné des lieutenants 
G. Le Marinel, Hanolet et De Rechter et du 
sous-officier Busine; les mécaniciens Gustafson 
et Christensen étaient aux machines. Le 
25 juin, l'expédition atteint Zongo et y dépose 
Hanolet et Busine, chargés d'y édifier le pre- 
 mier poste sur la rivière. Quelques jours après, 
la hauteur des eaux permettant l'aventure, la 
flottille s'engage dans les rapides. Les inci- 
dents de navigation furent nombreux: nau- 
frage de l'allège, avaries aux vapeurs, noyades 
de membres de l'équipage, etc., donnent à ces 


incidents un caractère parfois tragique, et il. 


fallut toute l'autorité, toute l'audace du com- 
mandant de l'expédition, qui plus souvent qu’à 
son tour paya de sa personne, pour que les 
objectifs envisagés fussent atteints. Au mois 


d'août, l'expédition est à Mokoangay; un poste 


de transit y est installé sous les ordres d'un 
gradé noir, et à quelques journées de navi- 


gation de Mokoangay, au début de septembre, 


Vangele fonde le poste de Banzyville, dont 


De Rechter prend la charge. 


En novembre, Vangele explore les affluents 
septentrionaux du Haut Ubangi : le Kwengow 
et le Benghi; en décembre il pénètre dans le 
Kotto, en redescend et remonte l'Ubangi jus- 
qu'à Yakoma; c'est en vain qu'il tente de 
pousser plus loin : dans l'Uele, comme dans 
le Bomu, l'En-Avant se butte à des bancs 
rocheux qui le forcent à rebrousser chemin. 
Pendant quatre mois l'En-Avant attendra à 
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Banzyville le moment favorable pour tenter 
à nouveau de pénétrer dans l'Uele ou le Bomu. 

Le 11 mai 1890, Vangele, accompagné de 
Le Marinel et de De Rechter, remplacé à 
Banzyville par Busine, quitte ce dernier poste 
en direction de Yakoma; l'expédition comporte 
les deux vapeurs et quatre pirogues. En cours 
de route, on fait une rapide incursion dans 
la Kotto, et le 30 mai on débarque à Yakoma 
(rive droite). On fait choix de l'endroit pro- 
pice à l'établissement d'un poste qui comman- 
dera le confluent: De Rechter est mis en 
charge de sa construction. 

Vangele reçoit la visite des chefs Bangasso, 
Lengo et Ganda, qui lui apportent de l'ivoire 
et qui acceptent d'être placés sous le protec- 
torat de l'État Indépendant du Congo. 

En juillet 1890, Vangele se décide à repren- 
dre ses tentatives d'exploration de l'Uele; 
accompagné de Le Marinel et de De Rechter, 
il atteint l'île de Banifa, que les vapeurs, : 
arrêtés par un banc rocheux, ne peuvent 
dépasser. Vangele les fait ancrer, en confie 
la garde à De Rechter et poursuit sa route 
vers l'amont, en pirogue avec Le Marinel. Il 
franchit à grand'peine des rapides et arrive 
à Mokoangu. Il fait le point : il est à 23°4’27” 
de longitude Est, ce qui, à son estime, le 
situe à 15 km d’Abdallah, point relevé. Pour- 
quoi ne poursuit-il pas sa route? Les indi- 
gènes l'ont bien reçu et néanmoins il rebrousse 
chemin et rejoint De Rechter à l'île Banifa. 

Les vapeurs ramenés à Yakoma, Vangele 
et Le Marinel tentent de pénétrer en pirogue 
dans le Bomu, où ils relèvent bientôt sur la 
rive gauche l'embouchure d'une rivière de 
quelque importance : c'est la M'Bili. Mais la 
navigation y est tôt interdite par une chute. 
On revient à Yakoma pour remonter à bord 
de l'A.Z. À. et de l'En-Avant et tenter 
d'atteindre dans le Bomu un point proche de 
la résidence de Bangasso. Les deux vapeurs 
doivent stopper devant le banc rocheux de 
Coni, que Vangele baptisera du nom de Hans- 
sens. Ces dernières tentatives d'exploration 
étaient terminées avant le 1°" septembre. 

Rentré à Yakoma, Vangele y reçoit Ban- 
gasso, qui l'invite à le mener lui-même par 
terre jusqu'à son village au Bali. On s'embar- 
que en pirogue, on remonte le Bomu jusqu'au 
pied des chutes Hanssens, que l'on contourne 
par un sentier, et l'on rembarque en amont 
jusqu'au village de Bangasso. Fin septembre, 
Vangele était rentré à Yakoma. 

Il prenait ses dispositions pour rentrer en 
Europe quand ïil apprend par des rumeurs 
indigènes qu'un Blanc est installé à Djabir, 
sur l'Uele. Ayant éprouvé que cette rivière: 
était impraticable, il retourne chez Bangasso, 
où il arrive le 26 novembre et obtient du chef 
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de se faire guider dans l'entre-Bomu-Uele 
jusqu'à Djabir. Avec ses guides, dix Zanzi- 
barites et dix porteurs, Vangele quitte Ban- 
gasso, traverse le Bomu, la Bili et atteint 
l'Uele, à hauteur de l'île Mutemu, après un 
total de marche de vingt-quatre heures. Il 
longe la rivière, arrive au village de Ngwasa, 
où il obtient pirogues et pagayeurs, remonte 
l'Uele et arrive le 2 décembre à Gormandia. 
Le lendemain il rencontre Milz, qui venait 
au-devant de lui. Le jour même il est à Djabir : 
la jonction s'était opérée en 19 jours. Le pro- 
blème Ubangi-Uele était définitivement résolu. 

Le nom de Vangele restera indissoluble- 
ment attaché à l'œuvre d'exploration du 
bassin du Congo. Il peut s'inscrire parmi ceux 
des grands découvreurs de terres. En témoi- 
gnage des .éminents services rendus à la 
science, la Société Royale de Géographie de 
Bruxelles lui décerna, le 24 février 1892, sa 
médaille d'or. 

En janvier 1891, Vangele remet son com- 
mandement à son adjoint G. Le Marinel, il 
descend à Léopoldville avec Hanolet, où il 
arrive le 21 février, décidé à rentrer en Europe. 
Mais ayant appris qu'une mission française 
s'apprête à quitter Brazzaville en destination 
du Haut Ubangi, il s'empresse de remonter 
à bord du Sfanley, pour regagner Zongo. 
Avec l'A. I. À. et la pirogue, il gagne Yakoma. 
Jusqu'en mai, il parcourt le pays, concluant 
des traités, nouant ou renforçant les relations 
avec les indigènes. 

Assuré que la situation dans le Haut-Ubangi 
n'exigeait plus sa présence, Vangele, termi- 
nant ce terme glorieux, descend vers la côte 
et s'embarque pour l'Europe le 11 novem- 
bre 1891. 

Ici se clôt la carrière, riche de réalisations, 
du plus grand, du plus méritant des explo- 
rateurs belges. | 

Sa carrière coloniale devait cependant 
comporter encore un épisode. En effet, après 
un séjour de six ans en Belgique, le major 
Vangele reprend lé chemin du Congo. 

Le Gouvernement a fait appel à lui pour 
remplacer dans son commandement le baron 
Dhanis, qui lutte depuis six mois avec une 
ténacité admirable contre les révoltés Batetela 
et Bakusu. 


Vangele, nommé Vice-Gouverneur général 
le 1° .décembre 1897, s'embarque sur le 
Bohlen et arrive aux Falls le 4 mars 1898. 
L'imprécision des instructions du Gouverne- 
ment l’immobilise de longs mois et ce n'est que 
le 13 septembre que Vangele reprend, à Ka- 
bambare, le commandement des mains de Dha- 


nis. La situation était à ce moment d'une 


gravité particulière; elle requérait l'application, 
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avec tous les moyens nécessaires et une 
inflexible volonté d'aboutir, d'une politique 
bien arrêtée. Or, deux politiques, deux métho- 
des s'offraient et avaient leurs tenants. Dhanis 
n'envisageait une pacification possible qu'après 
la destruction des bandes de révoltés; il récla- 
mait les moyens nécessaires. Le Gouvernement 
trouvait dans certains rapports qui lui étaient 
parvenus, mais aussi et surtout dans les diffi- 
cultés qu'il éprouvait à fournir à Dhanis « ces 
moyens nécessaires », des raisons qui l'incli- 
naient à envisager le désarmement des révoltés. 
par l'emploi de la persuasion, par une amnistie. 


Vangele avait épousé le point de vue de 
Bruxelles et, dès sa prise de commandement, 
il en tenta des applications. Mais il ne fut. 
pas' long à s'apercevoir qu'on n'en pouvait 
rien attendre; très loyalement il reconnut son 
erreur et déjà prenait des mesures pour en 
réparer les effets, quand, en raison de son 
état de santé, il obtint de résigner ses pouvoirs. 
Le baron Dhanis, sur les instances d’un Gou- 
vernement mieux éclairé, remontait en ligne. 


Le 25 octobre 1898, Vangele, accompagné 
du docteur Meyers, quittait Kabambare après 
avoir remis le commandement intérimaire au 
commandant Long. 

Il rentrait en Europe le 10 janvier 1899. 

Vangele, nommé lieutenant-colonel, prit sa 
pension à l’armée et mit son expérience colo- 
niale au service d'entreprises coloniales. Il 
devint administrateur de la Compagnie du 
Katanga, de la Compagnie Bruxelloise du 
Commerce du Haut-Congo, Commissaire de 
la . Compagnie du Kasai, de la Cotonco, des 
Ciments du Katanga, de la Minière Aruwimi- 
Ituri, de la Safricas, de la Manucongo, de 
la Minière de Luebo, de la Minière de la 
Lueta, de Kilo-Moto, de la Banque du Congo 
belge, etc. 


Vangele mourut à Bruxelles le 23 février 
1939. Il était chevalier de l'Ordre de Léopold, 
de l'Étoile Africaine, de l'Ordre royal du Lion, 
porteur de la Croix militaire de 1'° classe et 
de l'Étoile de Service à trois raies. Il avait 
rempli les fonctions d'officier d'ordonnance du 
Roi Léopold Il. 


Il a peu écrit: on connaît de lui, publiées 
dans le Vieux Congo, de Léo Lejeune : « Le 
Capitaine Hanssens », pp. 32-42; « Au Secours 
de Makoko Lutete », pp. 47-54: «Les Funé- 
railles de Seke Tungi, pp. 54-62; «Le Chet 
Tippo-Tip », pp. 62-66 — «Exploration 
du Lopori», dans Peterman’s Mitteilungen 
(XXXIII, 1887). — « Ce que pèse le costume 
d'un nègre dans l'Équateur », dans le Mouve- 
ment géographique, II, 1885. — « Exploration 
on the Uelle-Mobangi river », dans Procee- 


dings of the Royal Geogr. Sy., London (XI, 
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1889). — « Découverte et organisation de 
l'Ubangi », dans Bull. doc. Géogr. d'Anvers, 


1906-1907. 
21 juillet 1949. 
A. Engels. 


Matricules. — de Martrin-Donos, Les Belges 
dans l'Afrique centrale, t. II. — Chapaux, Le 
Congo belge. — Coquilhat, Sur le Haut Congo. 
— Stanley, Cinq ans au Congo. — A.-J. Wauters, 
L'État Indépendant du Congo. — Lieutenant- 
Colonel Bujac, L'État Indépendant du Congo, 
Congo Illustré, t. I. — Capitaine Hanssens, 
Lettres inédites, Ibid. — La réoccupation des 
Falls, Mouvement géographique, 1888. — Mou- 
vement antiesclavagiste, 1899. — Mouvement géo- 
graphique, 1884, 1885, 1886, 1887, 1888, 1891. — 
Meyers, Le prix d’un Empire. — Janssens et 
Cateaux, Les Belges au Congo, t. I. — Leo 
Lejeune, Le vieux Congo. — Depester, Les pion- 
niers belges au Congo. — Masoin, Histoire de 
l'État Indépendant du Congo. — Ch. Liebrechts, 
Léopold II, fondateur d'Empire. 


VAZ (Édouard), Missionnaire jésuite. 


Arrive à Loanda en 1606. Est à San Salva- 
dor, avec le P. Mathieu Cardozo, en 1619. Ils 
vont ensuite à Loanda. En 1622, les Jésuites 
sont en butte à la haine du gouverneur J. Cor- 
rea de Souza. Le Père Vaz s'enfuit à Mpinda 
avec Gaspar Alvres. Ils vont à San Salvador, 
où ils arrivent en juillet 1623. Le Père Mathieu 
Cardozo et d'autres furent arrêtés et envoyés 
à Lisbonne. Après le départ du gouverneur, 
le Père Vaz et G. Alvres retournent à Loanda. 
En 1629, le Père Vaz est nommé recteur du 
collège de San Salvador. On demande son 
avis sur la possibilité de traverser l'Afrique de 
l'Ouest à l'Est (voir Franco : Synopsis, an- 
no 1630, n° 11  — Baesten, p. 148), avis qui 
fut négatif. : 

Le Père Vaz mourut à Lisbonne en 1636. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Van Wing, Études Bakongo, pp. 48 et ss. 


VAZ (Georges), Jésuite missionnaire au 
Congo (1548-1549). 


Le 7 août 1547, des lettres arrivèrent au 
collège de Coïmbre, désignant pour le royaume 
de Congo les Pères Georges Vaz, Christophe 
Ribeiro, Jacques Diaz et le scolastique Diogo 
Soveral. (Voir Gomes Diogo-Cornelio.) 

Ils atteignirent Mbanza Kongo le 20 mai 
_1548. Pour l'accueil qui leur fut fait, leurs 
impressions, leurs premiers travaux, voir, 
outre Polaneo, leurs lettres dans « Diversi 
Avisi particolari... », Venetia, 1565. Les dis- 
positions du roi Diogo à leur égard furent 
bientôt malveillantes, comme l'écrit le Père 


VANGELE - VAZ - VEERDEGHEM (VAN) - VENAS 


938 


Georges Vaz, se trouvant à Mpinda, au capi- 
taine de San Tomé, le 11 février 1549. (Felner, 
« Angola », pp. 395-396.) Le Père Vaz ren- 


tra en Europe en 1549. Il mourut à Coimbre 


en 1551. (Voir Polanco.) 
3i mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Baëesten, Les Jésuites au Congo, dans Précis 
historiques. — Kilger, Die Ersten Jesuiten am 
Kongo und in Angola, Zeitschrift für Mission- 
wissenschaft, 1921. — Francisco Rodrigues, S.J., 
Historia da Companhia de Jesus na Assistencia 
de Portugal, t. I, vol. II, Porto, 1931, et les 
auteurs et sources qu’ils indiquent. — Brasio 
Antonio, in Portugal em Africa, Lisboa, 1948, 
V, pp. 91-99. 


VEERDEGHEM (VAN) (Hippolyte), Véri- 
ficateur des impôts (Gand, 8.11.1867 - Irebu, 
13.5.1896). 

Après avoir terminé, avec distinction, à 
l'Université de Liège, deux années de candida- 
ture en sciences naturelles, Van Veerdeghem 
abandonna les études pour entrer à l'Adminis- 
tration des Contributions directes. En mars 
1894, il offrit ses services à l'Etat Indépendant 
du Congo et fut engagé le 24 avril en qualité 
de commis de 1'e classe. Tenant compte de ses 
connaissances administratives particulières, le 
Gouvernement le versa au service des finances 
et il fut désigné comme vérificateur des impôts 
à Boma. Par la suite, il résida successivement 
à Banana, au Stanley-Poo!l, à Kwamouth et, 
au début de 1896, fut envoyé à Irebu, où il 


mourut de la dysenterie. 
23 avril 1949. 
A. Lacroix. 


A nos Héros coloniaux morts pour la civili- 
sation, p. 269. 


VENAS (Pierre-]Joseph), Sous-Officier [Mal- 
deghem, 16.6.1888 - Kokawani (Afrique orien- 
tale allemande), 6.6.1916]. Fils d'Alphonse et 
de Geyssens, Prudentia; époux de Vlemmeren, 
Emmeline. 


Engagé à l'âge de dix-huit ans, il accomplit 
son service militaire au 1°" régiment de ligne. 
Il est envoyé en congé illimité au début de 
l'année 1910, avec le grade de sergent, et s'oc- 
cupe alors de commerce jusqu'au moment où, 
en août 1911, il décide de s'engager au service 
de la Colonie, 

Admis en qualité de sergent de la Force 
publique, il s'embarque à Southampton le 
2 septembre et, par la côte orientale, atteint 
Élisabethville le 26. Attaché d'abord à Ja 
compagnie qui stationne au Tanganika-Moëro, 
il est désigné, le 6 juillet 1913, pour celle du 
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Haut-Luapula. 11 quitte la Colonie au début 
du mois de novembre et va prendre à Cape- 
town le bateau qui le ramènera en Belgique 
dans les premiers jours de décembre. 

Le 30 avril 1914, il repart pour un deuxième 
séjour en ÂÀfrique. Embarqué à Anvers, il 
refait le voyage par la colonie anglaise du 
Cap et arrive au Congo le 31 mai, pour être 
mis à la disposition du commandant des trou- 
pes du Katanga. 

Au mois d'août, la guerre éclate en Afrique, 
et Venas participe, avec le 1er bataillon des 
troupes du Katanga, aux opérations qui se 
déroulent en Rhodésie. Lors de la première 
campagne offensive dans l'Est africain alle- 
mand, il fait partie du Ile bataillon du 
1eT régiment des troupes coloniales formant 1a 
brigade Sud et est nommé agent militaire le 
1er janvier 1916. | 


Il prend part, en qualité de chef d'une sec- 
tion de, mitrailleurs, à la campagne engagée 
pour la conquête de l'Urundi et tombe glorieu- 
sement au combat de Kokawani. 


Il était titulaire de l'Étoile de Service depuis 
le 4 décembre 1914. 
13 avril 1949. 
A. Lacroix. 


Les Campagnes coloniales belges 1914-1918, Bru- 
xelles, 1927-1832, 3 vol., II, p. 274: III, p. 436. 


VERBAEYS (Édouard-Marie-Joseph), Offi- 
cier (Vilvorde, 25.10.1869 - en mer, 27.1.1899). 
Fils de Victor et de Franniau, Marie. 


Volontaire au 2° régiment de chasseurs à 
pied, à l’âge de dix-sept ans, il fut nommé 
sergent le 1er octobre 1888. En décembre 1890, 
il fut admis à l'École militaire et en sortit 
sous-lieutenant deux ans plus tard. En août 
1898, il contracta un engagement dans la Force 
publique de l'État Indépendant et débarqua au 
Congo à la fin du mois. | 


Désigné pour le district du Kwango, il 
quitta Boma le 2 septembre, pour arriver à 
Popokabaka le 27. Il se vit confier le: com- 
mandement de la compagnie du Kwango orien- 
tal. L'année suivante, au mois de décembre, il 
tomba gravement malade et dut être évacué à 
l'hôpital de Boma, où les médecins jugèrent 
indispensable son rapatriement immédiat. Il 
s'embarqua à bord de l'Albertuille, qui quitta 
Boma le 22 janvier 1899, et mourut en mer 
le cinquième jour du voyage. | 


23 avril 1949. 
A. Lacroix. 
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VERBAUWHEDE (Joseph-Louis), Agent 
militaire (Waereghem,  19.2.1884 - Umangi, 
15.4.1908). Fils de Julien et de Vandenabeele, 
Marie. 

À l'âge de seize ans, il s'engage au régiment 
des grenadiers. Il est sergent-major en 1904 
quand il est admis au service de la Force 
publique de l'État Indépendant, en qualité de 
sous-officier. Attaché d'abord au camp de 
Lisala, il est envoyé, en octobre 1905, dans le 
district des Bangala et affecté à la zone de 
l'Uere-Bili au mois de février 1906. Nommé 
agent militaire le 9 novembre de la même 
année, il prolonge, à l'expiration de son terme 
de service, la durée de son séjour en Afrique 
et périt, alors qu'il est sur le chemin du 
retour, dans le naufrage du vapeur Ville de 
Bruges, renversé par une tornade dans les 
environs d'Umangi, le 15 avril 1908. 

9 mai 1949. 
A. Lacroix. 


Mouvement géographique, 1908, pp. 309, 322. 


VERBEECK (Louis), Officier (Bruxelles, 
11.11.1872 - Boma, 6.6.1901). Fils de Jean et 
de Goeman, Élise. 

Après avoir terminé ses études moyennes, il 
s'engage au 4° régiment de ligne, en juillet 
1891. Nommé sergent le 3 juin 1895, il veut 
servir en Âfrique et est admis comme sergent 
de la Force publique le 6 septembre. Le 30, 
il débarque à Boma et est désigné pour la 
région des Stanley-Falls. Parti de Boma le 
12 octobre, il n'atteint Stanleyville que deux 
mois plus tard, après un voyage pénible au 
cours duquel il se sent déjà accablé par la 
fièvre. Attaché au poste de Niangwe, il tombe 
sérieusement malade au mois de mai 1896 et 
doit être évacué à l'hôpital de Boma. Après 
guérison, le commandement supérieur le retient 
provisoirement à Matadi, où il est versé à Ja 
Compagnie Auxiliaire du Chemin de Fer et 
promu successivement premier sergent, sergent- 
major et adjudant. 

Le 1er avril 1898, il passe dans le cadre des 
officiers et se voit confier les fonctions de chef 
de poste à Mona-Gungu. Rentré en congé en 
Belgique au début du mois d'août 1899, il 
reprend déjà le chemin de l'Afrique le 
16 novembre suivant et va rejoindre son poste 
de Mona-Gungu. En mai 1901; atteint de 
fièvres violentes, il doit, pour la deuxième fois, 
être hospitalisé à Boma, où il succombe le 
6 juin. 

L'Étoile de Service lui avait été décernée 
le 1er décembre 1898. 91 avril 1949. 


A. Lacroix. 


A nos Héros coloniaux morts pour la civili- 
sation, p. 269. 
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VERBEUKEN (Émile-Louis-Joseph), Sous- 
Officier de la Force publique (Perwez, 
16.1.1877 - Lukafu, 28.12.1903). Fils d'Élisée et 


de Verbeuken, Dieudonnée. 


Engagé au 4° régiment de ligne le 14 mars 
1895, il est nommé sergent le 4 juillet 1898. 
Quelques mois plus tard, il entre au service 
de l'État Indépendant du Congo, en qualité 
de sergent de la Force publique. 

Parti d'Anvers le 6 novembre 1898, il 
débarque à Boma le 25. Désigné pour la Pro- 
vince Orientale, il séjourne d'abord au lac 
Kivu, passe à Uvira, où il est promu successi- 
vement premier sergent et sergent-major, et 
vient ensuite achever son premier terme à 
Nyangwe. 

Le 17 novembre 1902, il quitte l'Afrique, 
pour venir passer quélques mois de congé en 
Belgique. Il prend alors un engagement au 
service du Comité Spécial du Katanga et 
repart, en qualité d'agent, le 1° mai 1903. 
Installé à Lukafu, il contracte la dysenterie et 
succombe l'année même. 

Il était titulaire de l'Étoile de Service. 


29 août 1949. 
A. Lacroix. 


L. Lejeune, Vieux Congo, 1930, p. 163. — 4 
nos Héros coloniaux morts pour la civilisation, 
p. 269. 


VERBRUGGHE _ (Gustave-Adolphe-Jean- 
Romuald), Officier bij de Rijksmacht (Aalst, 


13.8.1866 - Antwerpen, 9.10.1914). Zoon van 


Charles en van Javaux, Marie. 


Hij slaagde in het uitgangsexamen aan de 
Militaire School. Op 15 Mei 1886, werd hij 
tot onderluitenant benoemd en voor het 
13e linieregiment aangewezen. Vervolgens 
werd hij op 1 Januari 1888 naar het regiment 
der grenadiers overgeplaatst. Op 15 Mei 1889, 
nam hij dienst bij de Weermacht van de Onaf- 
hankelijke Congostaat. Aan boord van de 
s/s Lualaba verliet hij de haven van Antwer- 
pen met bestemming naar Boma. Enkele dagen 
na zijne aankomst aldaar, zijnde op 25 Juni 
1889, werd hij voor het district van Bangala 
aangeduid. Hij stichtte er vele posten en werd 
bovendien postoverste te Bumba. Gedurende 
zijn verblijf te Bumba, nam hij de functies 
van luitenant waar. Op 22 October 1889 en 
13 Augustus 1890, werd hij respectievelijk 
tot onderluitenant en luitenant van de Weer- 
macht benoemd. Op 26 Maart 1892, keerde hi; 
naar België terug. Eens in België terug nam 
hij opnieuw dienst in het Belgisch leger. T'ij- 
dens de eerste wereldoorlog nam hij deel aan 
de gevechten ter verdediging van de stad Ant- 
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werpen. Gedurende de nacht van 4 op 5 Octo- 
ber 1914, werd hij dodelijk gewond. Ingevolge 
de opgelopen verwondingen overleed hij te 
Antwerpen op 9 October 1914. 

Wegens bewezen diensten aan de Onafhan- 
kelijke Congostaat werden hem de volgende 


eervolle onderscheidingen toegekend : 


Dienstster, ridder in de Koninklijke Orde 


van de Leeuw. 
22 November 1949. 
A. Verlinden. 


A. Chapaux, Le Congo, Brussel, 1894, blz. 185, 
235, 236, 415. — Bull. Ass. Vétérans col., Maart 
1930, b1z. 10. | 


VERBURGH (Paul-Marie-Antoine), Offi- 
cier de la Force publique (Schaerbeek. 
23.1.1876 - Buta, 5.6.1903). Fils d'Auguste et 
de Desmedt, Élisabeth. 


Sous-officier dans l'armée métropolitaine, où 
il s'était engagé en 1896, il sollicita, au début 
de l'année 1899, l'autorisation de servir dans 
les rangs. de la Force publique de l'Etat Indé- 
pendant du Congo. Admis en qualité de ser- 
gent, il sembarque à Anvers le 6 mars et 
arrive à Boma le 27. Désigné pour l'Uele, il 
séjourne à Kero, dans l'Enclave de Lado, jus- 
qu'en mars 1900 et passe ensuite à Loka, où 
il est promu successivement premier sergent et 
sergent-major, avant de passer dans le cadre 
des officiers en qualité de sous-lieutenant, le 
16 octobre 1901. 

Fin de terme en mars 1902, il descend à 
Boma pour s'embarquer le 10 avril et rentre 
en Belgique à la fin du mois. 

En octobre suivant, Verburgh repart pour 
l'Afrique et regagne l'Uele. Il s'arrête, cette 
fois, dans la zone du Rubi et, à son arrivée à 
Ibembo, il apprend qu'il est chargé du com- 
mandement du poste de Buta, qu'il rejoint le 
24 novembre et où un violent accès de fièvre 
hématurique l'emporte le 5 juin 1903. 

L'Étoile de Service lui avait été décernée 
le 5 mars 1902. 

31 mai 1949. 
A. Lacroix. 


A nos Héros coloniaux morts pour la civili- 
sation, p. 269. 


VERDUSSEN (François - Marie - Joseph - 
Antoine-Léopold), Sergeant bij de Rijksmacht 
(Leuven, 15.12.1866 - Ibembo, 9.4.1894). Zoon 
van Joseph en van Van Montfort, Léonarde. 

Hij deed volledige middelbare studiën van 
de hogere graad. Op 4 Januari 1883, werd hij 
bij het 6€ linieregiment aangeworven. Gedu- 
rende zijn verblijf bij deze eenheid, werd hij 


31 
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respectievelijk op 26 Maart 1883 en 20 Octo- 
ber 1884 tot korporaal en sergeant bevorderd. 
Op 6 December 1893, werd hij als sergeant 
van de Weermacht van de Onafhankelijke 
Congostaat aangesteld. Dezelfde dag scheepte 
hij te Antwerpen in met bestemming naar 
Boma. Bij zijne aankomst aldaar, werd hi; 
voor de streek van de Ubangi-Bamu aangewe- 
zen. Kort daarop had hij het hoofd te bieden 
aan de uitvallen van de Budja, congolese 
volksstam, die zich met veel energie verdedig- 
den tegen iedere europese indringing. 

Zijne koloniale loopbaan zou echter maar 
van korte duur zijn. Hij overleed op 9 April 
1894 te Ibembo, ingevolge dysenterie, 


30 Mei 1949.. 
A. Verlinden. 


A nos Héros coloniaux morts pour la civili- 
‘ sation, bladz. 210. 


VERDUSSEN (Jean-Pierre-Ernest), Offi- 
cier de la Force publique (Ixelles, 20.7.1868- 
Watermael, 20.6.1905). 


Sous-lieutenant au 2° régiment de ligne, il 
s'engagea à l'État Indépendant du Congo 
comme sous-lieutenant de la Force publique et 
partit pour l'Afrique le 6 novembre 1894. À 
Boma, le Gouvernement local le chargea de 
la direction de la Colonie scolaire établie à 
cette époque aux Bangala (Nouvelle-Anvers, 


1895-1896). 


Fondée en 1890, à Nouvelle-Anvers, la 
Colonie scolaire recueillait de jeunes indigènes 
de toutes les régions du Congo et leur donnait 
une instruction et une formation militaire qui 
les rendaient aptes à exercer les fonctions de 
sergent-comptable ou d'instructeur dans les 
unités de la Force publique. 


Promu capitaine le 21 juin 1897, Verdussen 
rentra en congé en octobre. Reparti le 6 juillet 
1898, il retourna dans la région où il avait 
accompli son premier terme. Le 10 octobre 
1899, il était promu commissaire de district 
des Bangala. C'est en cette qualité qu'il entre- 
prit contre les populations budja révoltées une 
campagne mémorable dans laquelle son habi- 
leté, son énergie, son sang-froid lui permirent 
de tenir tête à ces indigènes rusés, sanguinaires 
et vindicatifs, embusqués dans une région d'ac- 
cès difficile. 

Après avoir réussi à mater cette redoutable 
peuplade, qui ne se soumettra qu'à Gérard, 
en 1906, Verdussen installa en pays budja un 
poste de police destiné à prévenir les réci- 
dives de révolte, 


Son terme achevé, le 16 juillet 1901, il fut 
remplacé aux Bangala par Mardulier et ren- 
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tra en Belgique, atteint des premiers symp- 
tômes de la maladie du sommeil. Il succomba à 
son mal à Watermael le 20 juin 1905. 


I! était chevalier de l'Ordre royal du Lion 
et décoré de l'Étoile de Service à deux raies. 


Son rapport sur la campagne contre les 
Budja, adressé au Gouverneur général Wahis, 
a paru dans la « Belgique coloniale » (1896, 
p. 563). 

15 juin 1949. 
M. Coosemans 
et Engels. 


Janssens et Cateaux, Les Belges au Congo. 
— Mouvement géographique, 1905, p. 312 — 
Fr. Masoin, Histoire de l'É.I.C., vol. I, pp. 300- 
301. — Tribune congolaise, 29 juin 1905, p. 1, 3. 
— Congo Wekel. Belg. col. Belang., Malines, 
1900, p. 387. — L. Lejeune, Vieux Congo, 1930, 
P. 168. — A nos Héros coloniaux morts pour la 
civilisation, p. 210. — J. Meyers, Le prix d'un 
Empire, Dessart, Bruxelles, 1943, p. 19. — Bel- 


gique coloniale, 1896, p. 563. — Fern. Miot, let- 
tres inédites (cfr. coll. Bertrand), 19 décem- 
bre 1895. 


VEREYCKEN (Ernest-Jean-Charles), Offi- 
cier de la Force publique (Laeken, 25.1.1864 - 
Yakoma, 14.9.1894). Fils de François et de 
Bonehill, Adèle. 


Volontaire au 2° régiment de chasseurs à 
pied, à l'âge de quinze ans, il est nommé ser- 
gent le 1°" octobre 1880. Adjudant en juil- 
let 1885, il réussit l'épreuve de sous-lieutenant 
et passe, en cette qualité, au 1'° régiment de 
chasseurs à pied, le 17 octobre suivant. Le 
26 mars 1891, il est promu lieutenant et deux 
ans plus tard, suivant l'exemple de son frère 
Jules, il s'engage au service de l'État Indé- 
pendant du Congo. 


Admis comme lieutenant de la Force publi- 
que, il quitte Anvers le 6 juillet 1893 et débar- 
que à Boma à la fin du mois. Désigné pour 
participer à l'expédition de l'Ubangi-Bomu, il 
accompagne le capitaine Nilis, chargé de 
reconnaître le cours supérieur de l'Ubangi. 
Après un voyage de plus de cent jours à 
travers forêts et marécages, l'expédition atteint, 
en novembre, le poste de Yakoma, dont le 
commandement est dévolu à Vereycken. Le 
nouveau chef a à peine commencé les travaux 
d'organisation de son poste que la fièvre héma- 
turique l'emporte le 14 septembre 1894, après 
quelques jours de maladie. 


7 juin 1949. 
A. Lacroix. 


Mouvement géographique, 1895, p. 11. — 4 
nos Héros coloniaux morts pour la civilisation, 
p. 269. 
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VEREYCKEN {Jules - François - Sylvain), 
Officier de la Force publique et Commissaire 
de district (Laeken, 13.3.1866 - La Hulpe, 
22.5.1926). Fils de François et de Bonehill, 
Adèle. 


Comme son frère Ernest, qui y sert déjà 


depuis près de deux ans, il s'engage au 
22 régiment de chasseurs à pied le 13 mars 
1881. Nommé sergent l'année suivante, il passe 
par tous les échelons du grade de sous-officier 
et se présente à l'examen pour la sous-lieute- 
nance, quil réussit, en juin 1887. Il est versé 
ensuite au 3°, puis au 1°" régiment de chas- 
seurs à pied et, au début de 1890, il offre ses 
services à l'État Indépendant du Congo. 

Admis comme sous-lieutenant de la Force 
publique, il s'embarque à Anvers le 7 février 
et arrive le 20 à Boma, où il se voit désigner 
pour le district des Cataractes. Adjoint à Van 
Dorpe, Commissaire de district résidant à 
Lukungu, il entreprend de nombreux voyages 
et reconnaît entièrement la partie du district 
située sur la rive droite du fleuve. Au cours 
de ses explorations il établit plusieurs postes 
en vue de faciliter le recrutement de porteurs 
et procède lui-même à ce recrutement. 

Au départ de Van Dorpe, en décembre 1890, 
Vereycken prend le commandement du district 
et reçoit effectivement le titre de commissaire 
de district à partir du 1®r janvier 1891. 

Rentré en Belgique en février 1892, pour y 
passer’ quelques mois de congé, il regagne 
déjà l'Afrique au mois de juin et reprend 
immédiatement ses fonctions à Lukungu. Il 
dirige, en fait, le service du portage entre 
le Bas-Congo et Léopoldville. 

Pour saisir toute l'importance de ce service, 
il faut se rappeler que dans les premières 


années de l'occupation des territoires du nou- 


vel État, les difficultés résultant de la néces- 
sité du portage étaient très grandes. Ce ne 
fut que vers le début de la constitution de 
l'État Indépendant qu'un missionnaire anglais, 
Ingham, s'avisa d'organiser, précisément à 
Eukungu, un centre de recrutement de por- 
teurs. Ce centre prit, par la suite, une exten- 
sion de plus en plus considérable, grâce à 
Haneuse, aux Le Marinel et à Le Clément de 
Saint-Marcq. Mais si Lukungu a continué à 
jouir, sous ce rapport, d'une grande activité, 
c'est spécialement grâce au dévouement inlas- 
sable de Jules Vereycken. 

Rentré définitivement en Belgique à l'expi- 
ration de son second terme de service, 
Vereycken participa, comme commandant 
de compagnie à la guerre de 1914 et termina 
la campagne avec le grade de major. 

Il avait rédigé sur la région des Cataractes 
quelques notes qui ont paru, en 1895, dans 
Congo Illustré, pp. 130, 137 et 145. 


VEREYCKEN - 
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Titulaire de l'Étoile de Service à deux raies, 
Vereycken avait été nommé chevalier de 
l'Ordre de l'Étoile africaine et de l'Ordre royal 
du Lion. Il avait reçu également la croix 
d'officier de l'Ordre de Léopold, la Croix de 
guerre avec palmes, la Croix militaire et la 
Médaille commémorative du règne de Léo- 


pold I. ‘9 juin 1949. 
A. Lacroix. 
Liebrecht, Léopold II, fondateur d’Empire, 
Bruxelles, 1932, p. 189. — La Tribune congolaise, 
30 juin 1926, p. 2. — L'’Essor colonial et mari- 
time, 3 juillet 1926, p. 13. — A. Chapaux, Le 


Congo, éd. Ch. Rozez, Bruxelles, 1894, pp. 435, 


624, 634. 


VERGEYNST (René-Désiré-Olivier), Offi- 
cier bij de Rijksmacht (Deftinge, 20.8.1878 - 
Ougrée, 6.8.1914). Zoon van Hippolyte en van 
De Boe, Marie-Louise, 


Op 16 Januari 1897, werd hij aangeworven 
bij het 2° regiment der jagers te voet, op 
15 Februari 1897, werd hij tot korporaal be- 
noemd. Bij ministeriele beslissing van 28 Oc- 
tober 1899, werd hij als leerling aan de Mili- 
taire School toegelaten. Op 30 November 1901, 
werd bhij tot de graad van onderluitenant 
bevorderd. Vervolgens werd hij voor 1° regi- 
ment der jagers te voet aangewezen. Op 
28 Augustus 1907, werd hij tot de Krijgs- 
school toegelaten. Tot luitenant bevorderd op 
26 Juni 1909, werd hij op 11 November 1910 
tot adjunct van de Generale Staf aangesteld. 
Van 16 September tot 8 December 1911 deed 
hij stage bij de versterkte vesting van Ant- 
werpen. Van dan af tot op 1 Maart 1912, 
dag waarop hij naar de Rijksmacht van 
Belgisch-Congo overgeplaatst werd, was hij 
aan het Cartographisch Instituut van het Leger 
verbonden. Gedurende zijn verblijf in de kolo- 
nie werd hij op 26 Maart 1914 tot kapitein 
2° klas bevorderd. Zijn koloniale loopbaan 
was echter van heel korte duur en bij het 
uitbreken van de eerste wereldoorlog was hij 
reeds in België terug. Op 6 Augustus 1914, 
zijnde dus enkele dagen na het uitbreken der 
vijandelijkheden, sneuvelde hij te Ougrée tij- 
dens de gevechten op het plateau van Sart- 
Tilman. 


Wegens zijne heldhaftige houding tijdens dit 
gevecht werd ‘hij op 15 Februari 1915 tot 
ridder in de Leopoldsorde benoemd. Boven- 
dien, werd hem, bij koninklijk besluit van 
15 September 1916, het Oorlogskruis verleend. 


10 Juni 1949. 
A. Verlinden. 


Bull. Ass. Vétérans col., Maart 1930, bladz. 11. 
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VERHAEGHE (Auguste-Charles), Officier 
bij de Rijksmacht (Antwerpen, 3.4.1875-Boma, 
24.2.1904). Zoon van Charles en van Frère, 
Charlotte. 

Op 5 Januari 1894, werd hij bij het 1° regi- 
ment der jagers te voet aangeworven. Ver- 
volgens werd hij op 6 November 1895 als 
leerling aan de Militaire School toegelaten. 

Op 30 December 1897, werd hij tot onder- 
luitenant bevorderd en werd tevens voor het 
1° regiment der jagers te voet aangewezen. 
Door de Kolonie ten zeerste aangetrokken 
diende hij in het begin van 1899 een aan- 
vraag in om tot de Weermacht toegelaten te 
worden. Deze aanvraag werd ingewilligd en 
op 1 Maart 1899 werd hij in de hoedanigheid 
van onderluitenant naar de Weermacht over- 
geplaatst Op 6 Maart daarop, scheepte hij 
te Antwerpen in met bestemming naar de 
Onafhankelijke Congostaat. Bij zijne aan- 
komst aldaar werd hij voor het kamp van 
Irebu aangewezen. Vervolgens werd hij op 
27 Januari 1900 voor de Oost-provincie aan- 
gesteld. Op 16 Maart 1900, werd hij tot luite- 
nant benoemd. Hij keerde op 1 Mei 1900 met 
verlof naar België terug. Gedurende zijn verlof 
werd hij respectievelijk tot kapitein en kapitein- 
commandant benoemd. 

Op 15 Januari 1903, keerde hij voor de 
tweede maal naar de Onafhankelijke Congo- 
staat terug. Enkele dagen na zijne aankomst 
te Boma, zijnde op 10 Februari 1903, werd 
hij voorlopig ter beschikking van de chef van 
de Oost-provincie gesteld. Op 27 Maart 1903, 
werd hij aangesteld om het bevel te voeren 
over de zone van Ponthierstad. Op bevel 
van de Gouverneur-Generaal, keerde hij op 
27 Januari 1904 naar Boma terug. 

Ingevolge hevige koortsen overleed hij 
aldaar op 24 Februari 1904. 

Wegens zijne diensten bewezen aan de 
Onafhankelijke (Congostaat werd hem op 
5 Maart 1902 de Dienstster toegekend. 


13 Juni 1949. 
A. Verlinden. 


VERHAERT {Hippolyte-François-Joseph), 
Sous-Commissaire de district (Beveren-Waes, 
16.12.1848 - Beveren-Waes, 29.3.1913). Fils de 
Corneille et de Pypers, Pauline. 


Après ses études d'humanités terminées au 
collège de la Trinité, à Louvain, il s'engagea 
aux Zouaves pontificaux, où il fit.ses pre- 
mières armes et fut nommé sous-officier. Rentré 
à Beveren-Waes, il s'y occupe de culture 
jusqu'en 1873 et s'engage alors comme volon- 
taire au régiment des zouaves carlistes d'Espa- 


VERHAEGHE - VERHAERT - VERHELLEN 


948 


gne. Là, il accède au grade de sous-lieutenant. 
Après trois ans de service, il rentre de nouveau 
en Belgique et, en janvier 1879, répondant à 
l'appel du Cardinal Lavigerie, il part une pre- 
mière fois pour l'Afrique. 

En Algérie, il s'engage au service de la 
Mission des Pères du Saint-Esprit, comme 
conducteur de caravane, et s'embarque pour’ 
Zanzibar. Avec ses compatriotes Van Oost, 
Dhoop et Losvelt, il convoie la seconde cara- 
vane de missionnaires formée par le Primat 
d'Afrique, en partance de Bagamoyo. Ces 
convoyeurs, que Monseigneur Lavigerie recru- 
tait spécialement parmi les anciens zouaves 
pontificaux, devaient assurer la protection des 
missionnaires établis dans la région des Grands 
Lacs et se joindre, par la suite, aux forces 
de l'État qui allaient avoir à combattre la 
domination arabe. 

Revenu d'Afrique au début de 1881, Ver- 
haert s'expatrie au Canada, où il va diriger 
une exploitation agricole jusqu'à la fin de 1886. 
De retour en Belgique, il s'engage alors au 
service de l'État Indépendant du Congo et 
quitte Anvers le 20 mai 1888, en qualité d'agent 
agricole. Peu après son arrivée à Boma il est 
détaché au Secrétariat général et nommé com- 
mis de 2° classe. En octobre, il passe au service 
du commissaire du district des Bangala, où il 
arrive le 22 janvier 1889. Il est mis ensuite 
à la disposition de l'explorateur Jérôme Becker, 
qui, après s'être assuré les bonnes grâces des 
Arabes, veut tenter la pénétration de l'Uele 
par la voie de l'Itimbiri. 

Revenu à la résidence des Stanley-Falls, il 
est promu commis de 1re classe le 28 décem- 
bre 1889 et nommé sous-commissaire de dis- 
trict le 17 novembre de l'année suivante. 

À l'expiration de son terme, il s'embarque 
à Banana le 13 avril 1891 et rentre définitive- 
ment en Belgique, où il s'installe dans son 
village natal. 


23 août 1949. 
A. Lacroix. 


À nos Héros coloniaux morts pour la civili- 
sation, p. 126. 


VERHELLEN (Nicolas), Officier de la 
Force publique (Ixelles, 4.8.1870 - Pangu., 
15.3.1902). Fils de Jean-Baptiste et de Van- 
hinsbergh, Marie-Thérèse; époux de Gremon- 
prez, Hortense. 

À l'âge de quatorze ans et demi, il s'engage 
au it" régiment de chasseurs à pied. Caporal 
à seize ans, il est nommé sergent-major le 
1er août 1890, l'avant-veille de son départ 
pour l'Afrique. Car le jeune sous-officier avait 
sollicité l'autorisation de prendre du service à 
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l'État Indépendant du Congo. De Flessinghe, 
où il s'est embarqué, le s/s Gert Woerman 
le dépose à Boma le 2 septembre. Durant 
son premier terme, il est attaché d'abord au 


poste de Bangala. Promu sous-lieutenant, le 


23 mai 1892, il va ensuite commander le poste 
de Basoko, où ses brillantes qualités militaires 
le signalent déjà à l'attention de ses chefs. 


Rentré en Belgique en septembre 1893, le 
sous-lieutenant Verhellen, qui n'a toujours que 
le grade de sous-officier dans l'armée natio- 
nale, se présente à l'examen d'officier de 
réserve, qu'il réussit avec facilité. 


Il repart au Congo le 6 mars 1894, avec le 
grade de lieutenant, et séjourne environ un an 
à Matadi avant d'être mis à la disposition du 
commandant Chaltin, commandant l'expédition 
envoyée vers le Haut-Nil. Adjoint ensuite 
au commissaire général Leroy, commandant 
l'avant-garde de l'expédition, il se trouve avec 
ce dernier et le docteur Védy à quelques 
heures de marche de Baranga, où campe la 
pointe d'avant-garde, lorsqu'un caporal bate- 
tela révolté, après avoir massacré Tagon, An- 
drianne et Melen et rallié à sa cause des 
soldats, déjà nombreux, vient assaillir leur 
campement. C'est le début de; la révolte. Ver- 
hellen ne doit son salut qu'à sa fuite vers 
Baranga, où il rejoint, avec le docteur Védy, 
l'adjudant Spélier, tandis que le commissaire 
général Leroy tombe sous les coups des mutins. 
Après que les troupes restées fidèles à l'État 
se furent ressaisies, il prend une part impor- 
tante à la répression de la révolte qui agonise 
à Kabonge avec la mort de ses principaux 
chefs. 


Rentré en congé en Belgique le 29 juillet 
1897, Verhellen est nommé capitaine de la 
Force publique le 17 août 1898 et s'embarque 
de nouveau à Naples le 31, pour gagner le 
Congo par la côte orientale. Il prend part à 
la mission Mohun, chargée du placement de 
la ligne télégraphique dans le Maniema, et 
collabore à la fondation de plusieurs postes 
sur la Ruzizi et près du lac Kivu. 


Souffrant d'une hernie inguinale, il est obligé 
de rentrer en Europe en avril 1900 pour y être 
opéré. En novembre de la même année, il 
repart une quatrième fois au Congo, chargé 
de la direction des opérations de la Compagnie 
des Magasins généraux dans le Kasai, et meurt 
à Pangu le 15 mars 1902. 


Il est titulaire de l'Étoile de service à deux 


raies, de la médaille de la Campagne arabe et 
de la Médaille d'Or de l'Ordre royal du Lion. 


D'après les notes de son carnet de route, 
Verhellen a écrit un récit détaillé de la sédi- 
tion de l'avant-garde de l'expédition Dhanis, 
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que l'«Étoile belge» a publié, sous forme 


d'interview, dans son numéro du 31 juillet 
1897 et que le « Mouvement antiesclavagiste » 
a repris dans son Bulletin l'année même. La 
« Revue des Vétérans coloniaux » l'a reproduit 


in extenso en 1946. 
3 octobre 1949, 
A. Lacroix. 


L. Lejeune, Vieux Congo, éd. Expansion belge, 


1930, pp. 141, 144, 164, 179, 180. — J. Meyers, 
Le prix d'un Empire, Ch. Dessart, Bruxelles, 
1943, pp. 121, 122. — Revue 43s. Vétérans col. 
1946, juillet-août, pp. 26-27; septembre, pp. 12- 
14. — À nos Héros coloniaux morts pour la civi- 
lisation, pp. 166, 180, 181, 269. — L’Essor colonial 
et maritime, 5 octobre 1933, p. 5. — Mouvement 
géographique, 1902, p. 206. — Dem. C. Bouiger, 


‘ lMhe Congo State, Londres, 1898, p. 317. 


VERKENS  (Eugène-Pierre-Joseph-Henri), 
Commis de factorerie (Saint-Ghislain, 11.12. 
1853 - Quaregnon, 20.9.1928). 


Le 15 janvier 1882, alors que l'œuvre enta- 
mée en ÂÀfrique par le Roi Léopold IT revêt 
encore le caractère d'une entreprise hasar- 
deuse, Verkens s'engage au service du Comité 
d'études du Haut-Congo pour un terme de 
deux ans, en qualité d'agent. Il n'effectue au 
Congo qu'un seul séjour, au cours duquel il 
exerce, à Boma, les fonctions de commis de 
factorerie, et rentre dans son Borinage natal 
en novembre 1883. 


7 septembre 1949. 
A. Lacroix. 


VERLOO®Y (Jean-Quirin), Sous-Officier de 
la Force publique (Anderlecht, 10.1.1876 - 
Zobia, 18.12.1899). Fils de Jean-Baptiste et 
de Delaporte, Palmire. 


Il était maréchal des logis au 3° régiment 
d'artillerie, où il servait comme volontaire 
depuis le 1er août 1894, quand il partit pour 
l'État Indépendant du Congo. Engagé en qua- 
lité de sous-officier de la Force publique, il 
quitta Anvers le 6 octobre 1898 et débarqua 
à Boma le 26. Il partit aussitôt pour l'Uele 
et fut attaché au camp de l'Uerre à partir 
du 10 février 1899. Promu premier sergent le 
1er novembre, il venait d'arriver au poste de 
Zobia, où il devait remplir les fonctions 
d'adjoint, lorsqu'il succomba brusquement à la 
dysenterie, le 18 décembre. 


16 septembre 1949. 
A. Lacroix. 


À nos Héros coloniaux morts pour la civili- 
sation, p. 269. 
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VERMEULEN (Jules-Joseph-Léon), Sous- 
officier de la Force publique (Braine-le-Comte, 


3.5.1874 - Yalembe, 6.9.1899). Fils de Jean et 


de Schellekens, Marie. 


Engagé comme caporal au 1°" régiment de 
chasseurs à pied, le 9 août 1890, Vermeulen 
était sergent depuis le 20 mai 1892, lorsqu'il 
prit du service à l'État Indépendant du Congo. 
Parti le 6 mars 1897, en qualité de sergent 
de la Force publique, il est désigné pour la 
Province Orientale. 


ES 


En septembre, répondant à l'appel de 


Doorme, qui demandait des volontaires pour 


l'expédition qu'il organisait contre Saliboko, 
chef d'un important groupe de Batetela révol- 
tés, Vermeulen se présente avec quelques 
Européens, belges pour la plupart, et part de 
Niangwe le 29, accompagnant la colonne. Se 
dirigeant vers l'Est, celle-ci s'établit dans le 
camp de Piani-Kikunda, à l'Est de la Lowa. 
Doorme, averti de la proximité des révoltés 
et ne voyant pas venir les renforts demandés, 
décide d'attaquer avec ses faibles forces. Ver- 
meulen prend une brillante part à l'assaut, au 
cours duquel Saliboko et Mangwasi, son se- 
cond, sont tués et dont le résultat final est la 
déroute complète des mutins. Mais après la 
mort de leur chef, ceux-ci se joignirent 
aux hommes de Kandolo, autre chef révol- 
té, et attaquèrent, le 10 janvier 1898, les 
troupes de Doorme, rentrées à Piani-Kikunda. 
Manquant de munitions, les forces de l'État 
durent battre en retraite. Vermeulen, malade, 
fut chargé, avec Tombeur, De Coninck et 
Eliard, de rejoindre le fleuve avec les éclopés 
et les blessés. Lorsque la colonne de Doorme, 
reformée par Dhanis, atteignit Kabambare, en 
septembre 1898, Vermeulen était le seul sous- 
officier blanc qui en fît encore partie. Blessé 
accidentellement par l'explosion d'une fusée, 
au moment de l'attaque de Kabambare par 
les révoltés, il put être évacué quelques 
instants avant la chute de la place et arriva 
à Kasongo le 19 novembre, 


Après son rétablissement, il fut envoyé 
comme chef de poste à Yalembe, station nou- 
vellement créée dans les environs d'Isangi. 
Au cours d'une reconnaissance qu'il effectuait 
chez les Turumbus, il fut surpris dans une 
embuscade en pleine forêt et massacré avec 
plusieurs de ses soldats. | 


22 septembre 1949. 
A. Lacroix. 


J. Meyers, Le prix d’un Empire, Ch. Dessart, 
Bruxelles, 1943, pp. 140, 146, 153, 155,.165, 172, 
194, 206, 240, 251. — À nos Héros coloniaux 
morts pour la civilisation, pp. 173-174, 269. — 
Bull. Ass. Vétérans col., mars 1935, pp. 14-15. 


VERMEULEN - 


VERMOESEN 952 


VERMOESEN (Frans-Marie-Camille), Plant- 
kundige (Malderen, 2.8.1882-Leuven, 17.12. 
1922). 


Hij deed zijn humanoria in het Klein Semi- 
narie te Hoogstraeten. Zijn vader, brouwer te 
Malderen, stierf vroegtijdig op het ogenblik 
dat zijn zoon zijn secundaire studies beëindigde 
en de jonge Vermoesen zag zich verplicht het 
familiebedrijf gedurende verschillende jaren te 
beheren. Pas in 1905 kon hij hogere studies 
beginnen aan de Katholieke Universiteit te Leu- 
ven, waar hij in 1909 promoveerde tot doctor 
in de plantkundige Wetenschappen met grote 
onderscheiding. Zijn thesis, onder de leiding 
van Profr Grégoire uitgewerkt, handelde over 
de zaadknop, de kiemzak en de bevruchting 
bij sommige inheemse Orchideeën en wees 
reeds op een grote rijpheid van geest. 

Na zijn promotie trad hij als stagedoener in 
de dienst der herbaria van de Rijksplantentuin 
te Brussel, maar de .Kolonie oefende op hem 
een grote aantrekkingskracht uit. Hij kwam 
weldra in aanraking met het pas gestichte 
Ministerie van Koloniën, dat hem gelastte met 
de studie der cryptogamische plantenziekten in 
Belgisch-Congo. 

Tot voorbereiding tot dit bijzonder soort: 
opzoekingen, werd hij, als mycoloog, belast 
met een officiéle zending in Engels en Neder- 
lands-Indié. Op 11 Februari 1911, scheepte hij 
in te Marseille en keerde weer te Brussel op 
4 Juni 1912, na een vruchtbare algemene studie 
der tropische plantenziekten, vooral te Colom- 
bo, Peradenya, Singapoor, Penang en Buiten- 
zorg. 

Op 18 Januari 1913, vertrok hij naar Congo 
om er de ziekten te bestuderen van de Cacao, 
de Koffie, de Hevea en de Elaeis. Hij ont- 
scheepte te Boma op 6 Februari 1913 en werd 
eerst naar Mayumbe gezonden in hoedanigheid 
van Mycoloog. In December 1913, werd hij 
tidelijk gelast met de directie van de Plan- 
tentuin te Eala, pas gesticht door L. Pynaert 
en M. Laurent. Bij ordonnantie dd. 11 Juli 
1914, werd hij bevorderd tot onder-bestuurder 
van opzoekingsstations. Zijn slechte gezond- 
heidstoestand verplichtte hem ongelukkig ont- 
slag te geven. Op 24 October 1915, ging hij 
scheep op de Albertville te Boma en keerde 
met vervroegd verlof weer naar Frankrijk, 
waar hij zich ter beschikking stelde der Bel- 
gische Regering. | 

Op 14 Juni 1917, huwde hij te Beziers 
(Hérault, Frankrijk) met Mejuffer Kinart, van 
Tienen, vluchtelinge in Frankrijk, die hem drie 
dochters schonk. 

Van 22 October 1917 tot Maart 1918, werd 
hij opgeroepen voor legerdienst, om daarna 
terug in dienst te treden bij het Ministerie van 
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Koloniën als inspecteur buiten kader. Hij aan- 
vaardde toen naar Mayumbe te reizen, om er 
de nodige documentatie te verzamelen voor een 
handboek der houtsoorten van Congo. Te dien 
einde, deed hij eerst een stage in de « Royal 
Botanic Gardens » te Kew én het « Musée 
d'Histoire Naturelle » te Parijs. 

Einde 1918, vertrok hij dan naar Mayumbe 
en na zijn zending volbracht te hebben, keerde 
hij terug naar België, in Augustus 1919. 

In November 1919, werd hij benoemd tot 
Conservator aan de Rijksplantentuin te Brus- 
sel, waar hij de gelegenheid kreeg zijn eigen 
herbariummateriaal uit Congo, bestaande uit 
ongeveer 2.000 nummers, te rangschikken en 
te bestuderen. 

De  Katholieke Universiteit te Leuven, 
benoemde hem, in 1921, tot docent aan de 
Faculteit der Wetenschappen, waar hij gelast 
werd met het onderwijs in de Vlaamse taal 
der aanvullingen der plantkunde in de candi- 
datuur. Daarbij onderwees hij nog, in beide 
talen, de plantenaardrijkskunde en de planten- 
paleontologie, alsook de systematiek der 
Angiospermen in het doctoraat der plantkunde. 
Hij scheen zo geroepen tot een heerlijke toe- 
komst. 

Ongelukkig, overleed hij plotseling te Leu- 
ven, na enige dagen ongesteldheid, op het 
ogenblik dat hij de rijke vruchten van zijn 
reizen en zijn onverpoosd werk ging kunnen 
plukken. 

Camille Vermoesen was eenvoudig, beschei- 
den, vriendelijk en vol toewijding. Hij bezat 
een hoge cultuur, en een grote werkkracht, die 
hij gedurende de laatste jaren van zijn leven 
hartstochtelijk ten dienste stelde van de 
Wetenschap. 

Niettegenstaande zijn vroegtijdige dood en 
zijn te kortstondig leven, bekleedt hij een voor- 
aanstaande plaats in de dgeschiedenis onzer 
kennissen der Congolese Flora, waarvan hi; 
meerdere nieuwe soorten beschreven heeft en 
waavran verschillende nieuwe soorten hem te 
recht opgedragen werden en zijn naam dragen. 

Zijn publicaties zijn niet zeer talrijk, maar 
zij zullen toch nog lang de aandacht der bota- 
nici gaande houden. Dit is vooral het geval 
met zijn doctoraats-thesis, zijn werken over de 
Meliaceeën en de Rubiaceeën van Congo en 
zijn nota's over de Congolese wouden. 


Lijst der publicaties van Camille Vermoesen : 


« Contribution à l'étude de l'ovule, du sac 
embryonnaire et de {a fécondation dans les 
Angiospermes : Neottia ovata, Orchis latifolia, 
O. maculata, Epipactis palustris et latifolia » 
(La Cellule, XXVI, 1911, pp. 115-162, 2 pl.). 
— « La station de fumigation des plantes et 
des graines de Colombo (Ceylan) » (Bulletin 
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agricole Congo belge, II, 1911, pp. 718-722). 
— « De tropische plantenziekten en hun 
gewicht voor den Kolonialen landbouw- », 
Antwerpen, 1913, in-8°, 36 p. — « Rapport 
sur . quelques maladies cryptogamiques du 
Cacaoyer au Mayumbe » (Bulletin agricole 
Congo belge, V, 1914, pp. 312-322). — « Le 
Sahlbergella singularis et le chancre du 
Cacaoyer au Mayumbe » [Zbid., V, 1914, 
pp. 261-281 (in samenwerking) |. — « Contri- 
bution à l'étude de la Faune et de la Flore du 
Congo belge. Flore spontanée » [Zbid., IX, 
1918, pp. 253, 296-318 (in samenwerking) |. — 
« Notes sur la maladie du « Coup de soleil » 
des Cacaoyers du Mayumbe » (Ibid. XI, 
1920, pp. 3-21). — « Note sur Matricaria dis- 
coidea L. » (Tijdschrift van den Wetenschap. 
Kring, Antwerpen, II, 1919-1920, pp. 29-31). — 
« Enige belangrijke ziekten onzer congoleesche 
cultures » (Natuurwetenschap. Tijdschrift, XII, 
1921, pp. 13-20, 30-34, 79-83). — « Sur la 
vitalité des formations forestières dans le Bas 
et le Moyen-Congo » (Congo, II, II, 1921, 
pp. 65-77), — « Études critiques et systéma- 
tiques sur la Flore du Congo. I. Notes sur 
quelques Méliacées du Congo » (Revue zool. 
afr. Suppl. botanique, IX, 1921, pp. 37-68; 
X, 1922, pp. 14-64). — « De fijnere structuur 
der stuifmeelkorrels en hunne systematische 
beteekenis bij de Angiospermen » (Nafuurwe- 
tenschap. Tijdschrift, IV, 1922, pp. 1-12). — 
« Les forêts du Congo » (Congo, II, II, 1922, 
pp. 108-118, 283-291, 433-444, 615-625). — 
« Manuel des Essences forestières du Congo 
belge », 282 p., 50 pl. et fig., 18 photos, Minis- 
tère des Colonies, Bruxelles, 1923 (nagelaten 
werk). ; 


28 December 1949. 
W. Robyns. 


Grégoire, V., Discours prononcé aux funérailles 
de F.-M.-C. Vermoesen, chargé de cours à l’Uni- 
versité, Ann. Un. Cath. Louvain, 1920-1926, 
DD. CLXXXVICLXXXIX. — De Wildeman, E., {ran- 
cois-Marie-Camille Vermoesen, Bull. Jard. Bot. 
État, Bruxelles, 1922, VIII, pp. I-IX. 


VERSCHELDE (ÀAlois), Officier bij de 
Rijksmacht (Poperinge, 21.5.1866 - Landana, 
31.1.1895). Zoon van François en van Corte- 
wilde, Sophie. 


Hij deed volledige middelbare studiën van 
de hogere graad aan het College te Ieper. Op 
23 Augustus 1886, werd bhij als soldaat bij 
het iste linieregiment aangeworven. In dienst 
bij deze eenheid, werd hij op 6 Augustus 1888 
tot sergeant bevorderd. In deze hoedanigheid 
bekwam hij op 15 April 1889 zijne overplaat- 
sing naar de Rijksmacht. Op 20 April daarop 
scheepte hij, aan boord van de s/s Afrikaan, 
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te Rotterdam in met bestemming naar de Onaf- 
hankelijke (Congostaat. Bij zijne aankomst 
aldaar, werd hij voor Banana aangewezen. Op 
10 October 1889, werd hij tot hoofd van de 
Administratieve Politie aangesteld. In de loop 
der eerste maanden van 1892, werd hij voor 
de expeditie van de Lukula aangeduid en op 
11 April van hetzelfde jaar werd hij tot 
onderluitenant bevorderd. Hij keerde op 
14 September daarop met verlof naar België 
terug. 

Na ongeveer zes maanden in België te heb- 
ben verbleven keerde hij op 6 Februari 1893, 
in de hoedanigheid van luitenant, naar Congo 
terug. Aldaar toegekomen werd hij op 10 Maart 
daarop voor de post van Lemba aangeduid. 

Vervolgens werd hij op 6 November 1894 
tijdelijk met het bevel van het district van 
Lemba gelast. Hij overleed te Landana op 
31 Januari 1895. 

Voor bewezen diensten aan de Onafhanke- 
lijke Congostaat werden hem de volgende eer- 
volle onderscheidingen toegekend : Dienstster, 
Dienstster met twee strepen. 


12 September 1949. 
A. Verlinden. 


VERSCHUEREN {Joseph-Philippe), Sous- 
Commissaire de police et Sous-Officier de la 
Force publique (Anderlecht, 18.10.1889-rivière 
Samfu, Rhodésie, 21.5.1915). Fils de Louis et 
de De Maeght, Marie-Thérèse. 

Engagé volontaire au 2° régiment d’artille- 
rie, le 26 mars 1907, il passe, le 25 janvier 
1910, comme brigadier au régiment des guides, 
où il est promu maréchal des logis le 1er jan- 
vier 1911. En mai suivant, il est versé, à sa 
demande, au corps de gendarmerie et, le 
1e juin 1912, il s'engage au service de la 
Colonie. Admis en qualité de sous-commissaire 
de police, il s'embarque à Southampton sur 
le Saxon; le 25, il arrive à Élisabethville, où 
il est chargé de l'instruction des poliicers 
noirs. Au mois de mars 1914, il est mis à la 
disposition du commissaire de district du Haut- 
Luapula et se trouve mobilisé sur place lors 
du déclanchement des hostilités en Afrique. 

Attaché au 1° bataillon des troupes du 
Katanga, il participe, en qualité de chef de 
peloton à la 2e compagnie, au combat de la 
Samfu du 21 mai 1915. Blessé de deux balles, 
il refuse de quitter son poste en face de l’ad- 
versaire et tombe foudroyé par un troisième 
projectile qui l'atteint en pleine poitrine. 
| 14 septembre 1949. 

A. Lacroix. 


Les Campagnes coloniales belges 1914-1918, Mi- 
nistère de la Défense Nationale, Bruxelles 1927- 
1932, 3 vol., I, pp. 100, 102, 103. 


VERSCHELDE - VERSCHUEREN - VERSEPUY 
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VERSEPUY (Maurice-Charles), Explora- 
teur français (Chantilly, 1869 - Id., 28.8.1896). 

Dès son jeune âge, il avait le goût de 
l'aventure; il voyagea en Italie, en Égypte, 
aux Indes, en Birmanie, à Java, au Siam, au 
Japon, aux États-Unis. À vingt-quatre ans, il 
avait fait le tour du monde. Son amour des 
voyages lointains, même périlleux, n'avait fait 
que grandir. 


En 1895, il songea à tenter en Afrique une 
exploration de régions presque inconnues et 
obtint du Ministère de l'Instruction publique 
de son pays de conduire une mission scien- 
tifique au Kilimandjaro et au Kenia. En com- 
pagnie du baron de Romans et de M. Sporck, 
il s'embarqua à Marseille, le 12 mai 1895, à 
destination de Zanzibar. Le 3 juillet, les trois 
amis quittaient Zanzibar avec une colonne de 
porteurs et gagnaient Mombassa; puis, à pied, 
se mettaient en route pour la région monta- 
gneuse du Kilimandjaro et du Kenia. Cette 
traversée ne fut pas sans danger ni fatigue. 
Un jour, ils tombèrent en pleine insurrection 
dans le pays des belliqueux Masai qui venaient 
de massacrer une caravane anglaise. Le 12 
avril 1896, ils quittaient le Nord du lac Albert- 
Édouard. Arrivés à Katwe, occupé par un 
poste arabe, ils se remirent en route le 17 avril, 
longèrent le Ruwenzori par le Sud-Ouest, tra- 
versèrent la Semliki et entrèrent en territoire 
de l'État Indépendant, où bientôt ils pénétrè- 
rent dans la grande forêt. Une trentaine d'éta- 
pes les menèrent sur l'Ituri, au poste de Kilon- 
ga-Longo (Mawambi), où ils rencontrèrent les 
premiers officiers belges. De là, par Avakubi, 
sur l'Aruwimi, et le confluent du Nepoko, la 
colonne Versepuy arriva, le 30 mai 1896, aux 
grandes chutes de Panga. Le 9 juin elle attei- 
gnait Basoko, juste à temps pour s’embarquer 
sur le Ville d'Anvers, en partance pour le Bas- 
Congo. Versepuy réalisa ainsi la traversée du 
continent africain (la 18° en date) et arriva à 
Cabinda le 2 août 1896. Mais depuis six 
semaines, il était atteint de fièvre et de dysen- 
terie. Très malade, il s'embarqua pour Lis- 
bonne, où son frère vint le rejoindre pour le 
conduire dans leur maison de Chantilly, où 
le malade expira quelques jours plus tard, le 
3 septembre (ou le 28 août) 1896. | 

Des plans, des cartes, un journal complet, 
des aquarelles, des photographies, rapportés 
par le courageux explorateur, nous ont con- 
servé de cette randonnée des souvenirs inté- 


ressants. 
30 juillet 1948. 


M. Coosemans. 


A.-J. Wauters, L’É.I.C., Bruxelles, 1899, p. 72. 
— Mouvement géographique, 1896, pp. 410, 440, 
466, 513; 1897, pp. 49-53. — de La Roncière, notes 
inédites, novembre 1943. 
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VERSLUYS (Aïbert-Victor-Corneille), Offi- 
cier de la Force publique et Directeur d'ad- 
ministration  (Orp-le-Grand, 9.3.1873 - Jette, 
18.12.1916). Fils de Léon et de Perpète, Maria. 

Sorti de l'École des Pupilles de l’armée, il 
_ s'engage au régiment des grenadiers au début 

de 1889. Nommé sergent le 1er avril 1891, 
il quitte l’armée le 15 novembre 1896 avec le 
grade de sous-lieutenant de réserve et prend 
aussitôt du service à l'État Indépendant du 
Congo. Le 6 décembre, il s'embarque à Anvers 
en qualité de sous-lieutenant de la Force 
publique et arrive à Boma le 31. Il est envoyé 
dans l'Uele pour seconder Chaltin, qui poursuit 
sa route vers le Nil. Versluys rejoint l'expédi- 
tion à Redjaf, peu après la prise du poste par 
les troupes de l'État. Il séjourne pendant quel- 
que temps à Surur et à Lado et, le 3 avril 
1898, le commandement du poste du mont Loka 
lui est confié. Promu lieutenant le 15 novem- 
bre, il part pour Kero, et, en juin de l'année 
suivante, il se voit assigné l'important poste 
de Poko. Il y prolonge son terme jusqu'au 
mois de juin 1900 et rentre alors en congé 
en Europe. 

Le 1er novembre de la même année, le lieu- 
tenant Versluys s'embarque une deuxième fois 
pour l'Afrique et regagne la zone de la Makua 
au moment où se produit le dernier soulève- 
ment important dans la région. Alors que la 
pacification de l'Uele paraissait réalisée depuis 
le jour où le commandant Gérard avait forcé 
le chef Avungura Bokoyo à faire sa soumis- 
sion à l'autorité de l'État, la tribu des Ababua, 
vers la fin de 1900, avait repris l'offensive. 
Versluys, sous les ordres du commandant 
Lahaye, participe à l'expédition organisée 
contre les révoltés, qui sont réduits à merci 
près de Buna en juin 1901. Sa belle conduite 
au cours des opérations lui vaut, le 9 octobre 
1901, l'étoile de capitaine. 

En novembre 1903, après avoir collaboré à 
la fondation du nouveau poste de Rungu, il 
passe dans le service territorial avec le grade 
de chef de secteur de 1re classe et est chargé 
intérimairement du commandement de la zone 
du Bomokandi jusqu'au moment de sa rentrée 
en Europe, en juillet 1904. 

Au cours d'un troisième séjour au Congo, 
de janvier 1905 à janvier 1907, il commande 
la zone du Rubi et est effectivement nommé 
chef de zone de 2° classe. 

Quand il repart de nouveau pour l'Afrique, 
le 24 octobre 1907, c'est pour être attaché 
d'abord à la zone de la Mongala, ensuite à 
celles de l'Uere-Bili et de Gurba-Dungu et 
revenir enfin à celle du Rubi. 

Nommé sous-directeur le 3 décembre 1908, 
il est chargé de la vérification de l'administra- 
tion des postes du district de l'Équateur, mis- 
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sion qu'il interrompt le 28 septembre 1909 pour 
venir passer quelques mois de congé en Bel- 
gique et quil va reprendre dès le mois de 
mai 1910, pour le compte, cette fois, du Minis- 
tère des Colonies, de création récente. 

En décembre de la même année, sa mission 
de vérification terminée, il remplace M. Lund, 
commissaire du district de l’Aruwimi, qui ren- 
tre en congé et, en juillet 1911, il exerce les 
mêmes fonctions dans le district de l'Ubangi, 
au départ de von Stockhausen. 

Le 6 novembre 1911, il est promu directeur, 
et en juin de l'année suivante il sollicite sa 
mise en disponibilité pour convenances per- 
sonnelles et rentre en Belgique. Il compte 
mettre fin à sa carrière africaine. Ses longs 
séjours en ÂAfrique justifient amplement une 
telle décision. Mais le département, soucieux 
de mettre à profit l'expérience administrative 
qu'il a acquise au cours de sa carrière colo- 
niale, lui confie encore une mission d'inspec- 
tion dans la Colonie. Versluys accepte et 
entreprend son sixième voyage au Congo le 
28 décembre 1912. Il visite successivement les 
magasins des districts de l'Ubangi, de l'Uele 
et des zones de l'Ituri et du Kivu et procède 
à une inspection de l'administration des terri- 
toires du Haut et du Bas-Uele. 

Cependant, au début de 1914, sa santé s'al- 


-tère et l’oblige à des ménagements. Il demande 


à être déchargé de sa mission et rentre en 
Belgique où il succombe en décembre 1916 à 
la maladie du sommeil qu'il a contractée dans 
l'Ubangi. Il est titulaire de l'Étoile de Service 
en or à deux raies et de la Croix de chevalier 
de l'Ordre royal du Lion et de l'Ordre de la 


Couronne. 7 septembre 1949. 
A. Lacroix. 
Le Congo, Moniteur colonial, Bruxelles, 1°' 


janvier 1905, p. 1. — À nos Héros coloniaux 
morts pour la civilisation, p. 209. 


VERSLYPE {Jérôme-René), Officier de la 
Force publique (Wervicq, 15.10.1874 - Mons, 
15.3.1909). Fils d'Auguste et de Guitte, Sophie. 

Après des études primaires, Versiype s'était 
engagé comme volontaire au 2° régiment de 
chasseurs à cheval. Nommé maréchal des logis 
le 4 juin 1895, il sollicita, en 1897, l'autorisa- 
tion de prendre du service à la Force publique 
de l'État Indépendant du Congo. Sa demande 
agréée, il quitte Anvers le 6 août et débarque 
à Boma le 28. Il est attaché à la zone du 
Rubi-Uele, où il séjourne pendant toute la 
durée de son premier terme. Sergent-major le 
1er janvier 1899, il réussit l'examen d'acces- 
sion au grade d'officier, est promu adjudant le 
1er juillet et nommé sous-lieutenant le 1°" octo- 
bre. 
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En avril 1901, il rentre en congé en Bel- 
gique. En octobre de la même année, il's'em- 
barque pour un deuxième séjour en Afrique. 
Attaché cette fois au district des Cataractes, 
il arrive à Tumba le 11 novembre, mais est 
transféré au district de Matadi dès le mois de 
février suivant. De là, il est désigné, au mois 
d'août, pour le district de l'Uele et, en décem- 
bre, il reçoit le commandement du poste de 
Niangara. Après un an de séjour à Niangara, 
il passe au camp d'Irebu le 25 janvier 1904 et, 
son deuxième terme expiré, il quitte l'Afrique 
le 27 juin 1905. 

Au mois de février de l'année suivante, 
Versiype repart de nouveau au Congo pour 
aller commander la compagnie de la Force 
publique stationnée dans le district des Ban- 
gala. À partir de 1907, il est attaché au Ser- 
vice général de la zone de la Mongala. C'est 
là qu'il termine son troisième et dernier terme, 
au service de l'État devenu, entretemps, colo- 
nie belge. Il rentre en Europe le 8 février 
1909, titulaire, à ce moment, de l'Étoile de 
Service à deux raies depuis le 27 juillet 1905. 
Il meurt inopinément à Mons quelques semaines 


après son retour. 
19 septembre 1949. 
A. Lacroix. 


VERSTRAETE (Achille-Hector), Onder- 
Officier bij de Rijksmacht (Assebroeck, 24.7. 
1866 - Leopoldstad, 6.4.1892). Zoon van Félix 
en van Vankirsbilck, Barbe. 


Hij deed volledige middelbare studiën van 
de hogere graad aan het Athenaeum te Brugge. 
Op 14 September 1881 werd hij bij het 3° linie- 
regiment aangeworven. Tijdens zijn verblijf bij 
deze eenheid werd hij op 11 September 1883 
en 28 Januari 1887 respectievelijk tot sergeant 
en sergeant-majoor bevorderd. Op 15 Juni 
1890 werd hij in de hoedanigheid van sergeant 
bij de Weermacht aangeworven. Aan boord 
van de s/s Gaboon verliet hij op 18 Juni 
daarop de haven van Liverpool met bestem- 
ming naar de Onafhankelijke Congostaat. Na 
enkele maanden te Boma te hebben verbleven 
werd hij op 1 Mei 1891 voor het Opleidings- 
kamp van Kinshasa aangewezen. Op 10 Au- 
gustus 1891 werd hij bij het kader der 3° com- 
pagnie van de Rijksmacht te Leopoldstad inge- 
lijfd. | 

Zijn koloniale loopbaan zou ongelukkiglijk 
slechts van korte duur zijn. Hij overleed op 
6 April 1892 te Leopoldstad, ingevolge hevige 
pijnen aan de lever, 


12 September 1949. 
À. Verlinden. 
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VIAL (Pierre-Jean), Officier de la Force 
publique {[Zellick, 4.2.1852-Nzwenghi (Inkisi), 
18.3.1890]. 

Il s'était engagé au 3° régiment de ligne 
le 20 juin 1871. Gravissant très rapidement 
les échelons inférieurs de la hiérarchie mili- 
taire, il passa au 4° de ligne, comme sous- 
lieutenant, le 26 décembre 1878. 

En 1889, le lieutenant Vial offre ses ser- 
vices à l'État Indépendant du Congo, qui les 
agrée; il quitte la Belgique à la mi-décembre 
1889. Arrivé à Boma, le 5 janvier 1890, il 
est désigné pour accompagner le commandant 
Michaux jusqu'au camp de Lusambo, que 
venait de fonder le commandant Paul Le Ma- 
rinel. Vial se mit en route avec Michaux, mais 
à hauteur de l'Inkisi, à Nzwenghi, le malheu- 
reux fut frappé d'insolation et succomba pres- 
que aussitôt. 8 août 1949. 


M. Coosemans. 
Michaux, Journal de route. 


VIEIRA (Antoine), Capitaine de bateau 
envoyé au Congo en 1516 par le roi Manuel 
de Portugal, en compagnie de Rui d'Aguiar et 
de Balthasar de Castro. 31 as. 1040: 

Mgr J. Cuvelier. 


Damiâo de Goes, Chronica do jiserenissimo 
senhor rei D. Emanuel, parte IV, capitulo III. 
— Paiva Manso, Historia do Congo, doc. XVII, 
pp. 37 et ss. 


VIERA (Antonio), Ambassadeur congolais 
envoyé par le roi Alvare II en 1594. 

Un ambassadeur du même nom : Antonio 
Viera, fut envoyé à Lisbonne auprès de 
Jean III, par le roi de Congo Pedro Î, vers 
1542. (Paiva Manso, p. 116.) Il n'est pas pro- 
bable que ce soit le même que l'ambassadeur 
Antonio Viera, qui, en 1594, fut envoyé par 
Alvare II, son proche parent, auprès. de Phi- 
lippe II, roi d'Espagne, pour obtenir l'érec- 
tion de l'évêché de San Salvador. Viera traita 
cette question à Lisbonne. Le Conseil de Por- 
tugal accueillit favorablement la requête le 
21 janvier 1595. Fabio Biondi de Montaito, 
vice-légat du Saint-Siège, fut chargé d'in- 
struire le procès de nomination du premier 
évêque et de faire un rapport sur la situation 
du royaume de Congo. À cette fin il interro- 
gea principalement l'ancien évêque de San 
Tomé, Martin de Ulloa, et Antoine Viera. Les 
réponses ont été conservées : « Interrogatoria 
de Statu Regni Congo » (Vaticana, lat. 12516, 
Fonds Borgh., ser. II, vol. 23-24, fos 173-176). 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 
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VILLERS (Sylvain - Joseph), Sous-Lieute- 
nant (Bruxelles, 10.4. 1868 - Coquilhatville, 
6. 3. 1899). 


Sergent au 6® régiment de ligne, il partit 
pour le Congo le 11 avril 1889. Arrivé à 
Boma, le 15 mai, il fut commissionné pour 
Basoko, où il fut adjoint à Roget en juil- 
let 1889, en même temps que De Bauw et 
l'interprète Soliman. À ce moment, Ponthier 
résidait à Basoko et y resta jusquà la fin 
de l'année (1889). Après un séjour de dix- 
huit mois, Villers, malade, dut quitter Basoko 
le 5 février 1891 et s'embarquer pour l'Europe 
le 15 avril suivant. Il retourna au Congo 
comme agent de l'Ikelemba et mourut à 
Coquilhatville, le 6 mars 1899. 


13 janvier 1949. 
M. Coosemans. 


P. L. Lotar, Grande Chronique de l’Uele, Mém. 
I.R.C.B., 1946, pp. 18, 334. 


VIVÈS (Jean-Baptiste), Prélat espagnol ré- 
sidant à Rome, ambassadeur du roi de Congo. 
Né à Jativa (Valence, Espagne) en 1542. 

Jeune homme, il se rend à Rome. Ayant 
obtenu le titre de docteur en droit civil et 
canonique, comme simple clerc, il eut accès à 
certaines charges ecclésiastiques. Sixte-Quint, 
en 1590, l'ayant nommé à une dignité qui exi- 
geait au moins le sous-diaconat, il se fit ordon- 
ner sous-diacre: Ce n'est qu'en 1609 qu'il 
devint prêtre. Vivès s'occupait de l'éducation 
de jeunes gens de diverses nations et religions. 

Il contribua à la fondation de la Propagande 
et fut membre de cette Congrégation. Il fut 
ambassadeur à Rome de l'archiduchesse Isa- 
belle, infante d'Espagne et gouvernante des 
Pays-Bas. Le Collège de la Propagande (Col- 
legium Urbanum) fut érigé dans un palais dont 
il fit don à Urbain VIII. 

Alvare IT, roi de Congo, exprima le désir de 
continuer l'ambassade interrompue par la mort 
d'Antonio-Emmanuel et d'avoir à Rome un 
chargé d'affaires. 

Le 11 janvier 1615, le pape Paul V nomma 
Vivès ambassadeur du roi de Congo. Il fut 
en relations continuelles ‘avec: les rois de 


Congo. 
si mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Florencio del Nino Jesus, C.D., Læœ Mision del 
Congo y los Carmelitas y la Propaganda Fide, 
segunda parte, cap. I, pp. 91 et ss. — Arch 
Vat., Nunz. di Spagna, 60, fo 71. — Arch. Am- 
bassade d'Espagne. Legada 56, fos 285, 292 (283). 
— Arch. Vat., Confalonieri 34, fo 301. — Bibl. 
Vat., Lat., 12516, arm. XV, no 101, fos 66, 67, 70, 
71, 73, 75, 76, 78, 80, 81, 82, 84, 85, 87-90, 93, 95... 
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VOURLOUD (Paul-Abram-Benjamin), Doc- 
teur en médecine [Chessel (Suisse), 4.8.1856 - 
ble 

Diplômé. de l'Université de Genève, il offrit 
ses services à l'État Indépendant du Congo 
et fut agréé comme médecin de 2° classe, le 
8 mai 1890. Il ‘souscrivit un engagement de 
trois ans et partit pour l'Afrique le 11 mai. 
Il exerça avec dévouement, au cours de ce 
premier terme, ses fonctions dans le service 
sanitaire du Bas-Congo. Au cours de ce terme, 
il eut, parmi les résidants belges malades con- 
fiés à ses soins, le grand colonial Coquilhat, 
qu'il ne parvint malheureusement pas à sauver, 
malgré tout le dévouement dont il l'entoura. 

Le 27 mai 1892, Vourloud fut nommé 
commissaire de district de Banana. 

Son terme achevé, il quitta le Congo le 
5 juin 1893. Il repartit le 28 septembre 1896, 
comme médecin de 1"° classe. Malade du foie, 
il dut rentrer prématurément en Europe, le 
25 décembre 1897. Dès qu'il se crut rétabli, 
il n'hésita pas à repartir (8 juin 1899). Cette 
fois, il put faire un terme complet, d'abord 
à Boma, puis aux Falls, et encore à Boma, 
et ne rentra que le 22 mai 1902. 

Dès le 4 avril 1903, il entamait un 4® séjour, 
qu'il passa à Boma, où il avait assumé la 
direction du service médical. Mais il n'acheva 
pas ce terme et quitta l'Afrique le 27 octo- 
bre 1903. 

Vourloud était décoré de l'Étoile de Ser- 
vice à deux raies et était chevalier de l'Ordre 
royal du Lion. Les résidents de Boma surtout 
gardèrent à l'endroit du docteur Vourloud le 
souvenir du praticien inlassablement dévoué à 
ses malades. 


23 février 1949. 
M. Coosemans. 


P. LL. Lotar, Les Suisses et lÉ.I.C., revue 
Congo, octobre 1939, — Bull. Ass. Vétérans col. 


décembre 1939, p. 8. — A. Wauters, L’E.I.C., 
Bruxelles, p. 222. — Mouvement géogranhique, 
1892, p. .…; 1896, p. 428. — I, Lejeune, Vieux 


Congo, 1930, p. 46. — Bull. Ass: cong. afr. Croix- 
Rouge, Bruxelles, juin 1902, p. 6 


VRITHOFF {Alexis), Adjoint à la Mission 
antiesclavagiste (Namur, 11.8.1867-à Ja 
Lukuga, 5.4. 1892). 


Il fit ses études «chez les Frères des Écoles 
chrétiennes de Namur et les poursuivit à 
l'établissement  Saint-Berthuin, à  Malonne. 
Après avoir fait un stage au service de l'Enre- 
gistrement, il répondit à l'appel du Cardinal 
Lavigerie, qui provoquait en Europe un vaste 
mouvement philanthropique en faveur de la 
suppression de l'esclavage en Afrique. Appre- 
nant que le capitaine Jacques était désigné pour 
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commander une expédition antiesclavagiste et 
comptait rejoindre en Afrique le capitaine fran- 
çais Joubert, Vrithoff s'engagea à son tour et, 
avec Renier et Docquier, s'embarqua à Rotter- 
dam, le 29 avril 1891, pour aller à Naples 
rejoindre Jacques. Ils abordèrent ensemble à 
la côte orientale, à Zanzibar, atteignirent Ba- 
gamoyo, puis, le 12 juillet 1891, partirent vers 
l'intérieur, où, dès Mpwapwa, ils eurent à re- 
pousser les attaques des Wagogos. Ils passè- 
rent par Tabora et atteignirent Karéma, au 
Tanganika, le 16 octobre. Quittant Karéma le 
20, ils traversèrent le lac et rejoignirent à 
Saint-Louis de Murumbi, près de Mpala, Jou- 
bert, qui, depuis six ans, y affrontait les Ara- 


bes esclavagistes. Alors commença une lutte 


sans merci contre Rumaliza, organisateur d'im- 
pitoyables razzias qui dévastaient les rives 
du lac. Afin de lutter plus efficacement 
contre le chef arabe, Jacques fit construire 
une station quil fortifia, Albertville. Pen- 
dant une absence de Jacques qui avait sol- 
licité une entrevue avec Rumaliza en per- 
sonne, les ennemis s'emparèrent, le 25 mars, 
de Mtoa, que Joubert, Renier et Vrithoff eurent 
beaucoup de peine à débloquer. Jacques rentra 
à Albertville, malade et incapable de pour- 
suivre l'adversaire. Il en chargea Renier, 
Docquier et Vrithoff. Le 4 avril 1892, les 
troupes antiesclavagistes rencontrèrent près 
d'Albertville un ennemi plus nombreux et 


mieux armé qu'elles ne supposaient; enfermé . 


dans un boma solidement palissadé, le chef 
arabe Kalonda, inféodé à Rumaliza, résista 
aux attaques réitérées des forces de l'État. 
Le 5 avril, Vrithoff, prenant la tête de sa 
colonne, s'élança à l'assaut de la position, 
mais il tomba, atteint d'une balle à la tempe 
droite, à quelques mètres de la porte qu'il 
allait attaquer; touché à mort, le jeune Vrit- 
hoff expira. 

Le capitaine Jacques annonça lui-même la 
triste nouvelle aux parents du jeune homme. 
Jacques terminait sa lettre en disant : « Alexis 
est tombé en combattant pour une cause sacrée 
entre toutes, en donnant à tous l'exemple du 
courage et du dévouement. Ses parents peuvent 
être fiers de leur fils et je me fais gloire de 
l'avoir eu sous mes ordres. Mes adjoints et 
moi pleurons l'absence de notre ami. Nous 
allons élever à sa mémoire un monument qui 
le signalera à l'admiration de tous les cœurs 
bien nés et ne permettra pas d'oublier la mort 
glorieuse d'Alexis Vrithoff ». 

La ville de Namur baptisa de son nom une 
de ses artères. 5 novembre 1948. 

M. Coosemans. 


Mouvement antiesclavagiste, 1892, pp. 201, 265; 
1891-1892, p. 202. — H. Depester, Les Pionniers 
Lelges au Congo, Duculot, Tamines, p. 73 — 
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Fr. Alexis, M. G., Soldats et missionnaires : ÀAle- 
ais Vrithoff, compagnon du capitaine Jacques, 
Société antiesclavagiste, in-8°, Bruxelles, 1893. — 
Bull: Ass. Vétérans col., septembre 1934, pp. 11- 
12. — A, Delcommune, Vingt années de vie 
africaine, Larcier, Bruxelles, 1922, t. II, p. 489. 
— A. Chapaux, Le Congo, Rozez, Bruxelles, 1894, 
pp. 824, 828. — F. Masoin, Histoire de l'E.I.C., 
Namur, 1913, vol. II, pp. 88, 92. — J. Verhoeven, 
Jacques de Dixmude, Bruxelles, 1929, pp. 37, 
41, 44, 48, 51, 75, 76, 81, 82, 89, 95, 135. — L. Le- 
jeune, Vieux Congo, 1930, pp. 176-177. 


VUNDA (ne) (Antoine-Emmanuel), Ambas- 
sadeur à Rome du roi Alvare Il. 

Le Saint-Siège avait invité le roi de Congo 
à envoyer des ambassadeurs. Antonio Viera, 
qui avait été ambassadeur en Espagne, était 
désigné pour se rendre à Rome, quand il 
mourut. À sa place fut envoyé Antonio-Emma- 
nuel ne Vunda. Des instructions écrites le 
29 juin 1604 lui furent remises le 17 août. II 
devait offrir le royaume au Saint-Siège pour 
que le roi de Congo fût considéré comme 
feudataire du Pape. Les Portugais menaçaient 
l'indépendance du royaume de Congo. 

Dom Antonio-Emmanuel, « marquis » de 
Vunda (c'était un Nsaku ne Vunda), était 
parent (cousin ou neveu) du roi, âgé d'environ 
33 ans, noir de visage et de peau, noble d'as- 
pect, de manières graves... 

Il partit en compagnie de Garcia Baptista, 
envoyé comme ambassadeur en Espagne et 
avec une suite nombreuse. À peine embarqués, 
le bateau fut assailli par une furieuse tempête. 
Ils tombèrent aux mains de corsaires hollan- 
dais, qui les dépouillèrent de tout. Ils arrivè- 
rent cependant à Lisbonne (16067), d'où ils 
écrivirent à Paul V, qui leur répondit le 
9 décembre 1606. 

Antonio-Emmanuel demeura longtemps à 
Lisbonne et à Madrid. Espagnols et Portugais, 
par une interprétation du padroädo que le 
Saint-Siège n'admettait pas, s'opposaient au 
voyage à Rome. La Congrégation des Rites, 
ayant examiné la question, avait décidé que 
l'envoyé d'Alvare II serait reçu solennellement 
comme les ambassadeurs des autres rois. Phi- 
lippe IT donna son autorisation au voyage. 

Antonio-Emmanuel arriva malade à Gênes 
en novembre 1607. La maladie le retint à Civi- 
tavecchia, qu'il atteignit vers le 20 décembre 
1607. Le Pape ordonna d'envoyer des car- 
rosses, des chevaux, une litière, des médecins, 
des remèdes. Antonio-Emmanuel arriva à 
Rôme le jeudi soir 3 janvier 1608. Le samedi 
soir 5 janvier son état empira. Le Pape alla 
le voir, l'écouta, le consola. Antonio-Emmanuel 
offrit au Saint-Siège le royaume de Congo, 
demanda des missionnaires. Vers minuit il 
mourut. 
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WALL 


On lui fit des funérailles solennelles. On 
peut voir son buste, avec inscription, dans la 
sacristie de Sainte-Marie Majeure. Le buste a 
été sculpté par Francesco Caporali, d'après le 
masque pris après la mort. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Baesten, p. 125. — Rivista Roma, 1925, p 163. 
-— Felner, p. 477. — Avvisi di Roma, Bibl. Vat., 
Cod. Urb. Lat., 1075, II, fos 783; 1076, I. — 
Necrologio romano, Vat. lat., 7875, etc., mais 
surtout Mucanzio, Fondo Borghese, série I, 
no 721. 


VUNDA (NSAKU ne), appelé aussi mani 
Kabunga), chef religieux qui résidait à Mbanza 
Kongo quand fut fondé le royaume de Congo. 

Le chef du clan Nsaku ne Vunda présidait 
à l'installation du roi. Il occupait le premier 


rang après le roi de Congo. 
31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Bras Correa, Historia do Reino do Congo, dans 


Felner, Angola, doc. no 1, pp. 375 et ss — 
Mgr. Cuvelier, L'ancien royaume de Congo, 
p. 252. 


VUYLSTEKE (Arthur-Marie-Joseph), Mé- 
decin [Moen (Flandre occidentale), 19.3.1864 - 
Lubirizi, 8.12.1900]. 


Jeune docteur en médecine, diplômé de 
l'Université de Gand (28 février 1896), il 
répondit, aussitôt son diplôme obtenu, à l'appel 
du Gouvernement de l'État Indépendant du 
Congo. Il quittait Anvers le 6 mai 1896, en 
compagnie de son ami et compagnon d'uni- 
versité, le docteur Mevyers. Tandis que celui-ci 


était désigné pour le Haut-Congo, Vuylsteke, 
souffrant de rhumatismes, resta pendant quel- 
ques semaines à Boma. Le 11 août, il fut com- 
missionné pour l'Uele et il partit aussitôt pour 
Dijabir, où il résida quelque temps. Il eut 
pendant cette période à soigner Vangele, ma- 
lade, Les événements dans la zone arabe 
allaient bientôt l'appeler aux Falls. Le jeune 
médecin était depuis quelques semaines à Ka- 
songo, quand, le 17 novembre, il y vit arriver 
son ami le docteur Meyers, commissionné lui 
aussi pour la zone arabe et pour la campagne 
de l'Ituri et du Nil. Avant le départ .de sa 
colonne, Dhanis décida de renvoyer à l'arrière 
les blessés et les malades. Cette petite colonne 
descendit le fleuve sous la conduite de Vuyl- 
steke. | 

Fin 1898, celui-ci achevait son premier 
terme comme médecin de 1re classe; le 2 jan- 
vier 1899, il quittait Boma pour rentrer en 
Belgique. 

Repartant en août 1899 pour un second 
terme, il dut s'arrêter, malade, à Las Palmas 
et n'arriva au Congo que le 21 novembre. 

Le 9 janvier 1900, il était désigné pour la 
Province orientale, où il reprit son activité. 
À la fin de l'année, tandis qu'il était à Lubi- 
rizi, il fut frappé d'hématurie et succomba à 
la fièvre, le 8 décembre. 


24 janvier 1949. 
M. Coosemans. 


P. L. Lotar, Grande Chronique de l'Uele, Mém. 
I.R.C.B., 1946, p. 334. —— Belgique coloniale, 1901, 
D. 152. — À nos Héros coloniaux morts pour La 
civilisation, p. 269. — Mouvement géographique, 
1896, p. 223. — J. Meyers, Le prix d'un Empire, 
Dessart, Bruxelles, 1943, pp. 18, 26, 27, 30, 31, 
249, 250. 


W 


WALCKENAER (Charles), Géographe, na- 
turaliste, littérateur français, né et mort à 


Paris (1771-1852). 


Connu surtout pour son « Histoire générale 
des Voyages », Paris, 1828; « Collection de 
Voyages en Afrique », Paris, 1842. Les rela- 
tions de Guattini, Carli, Merolla, Zucchelli et 
Cavazzi ont été résumées dans « Hist. gén. 
des Voyages », t. XIII, pp. 45 à 391. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


WALL {(John-Ludwig), Inspecteur-Mécani- 
cien suédois (Gôteborg, 10.5.1860 - Güteborg, 
17.2.1931). 


À l'âge de dix-huit ans, Wall, qui se des- 
tinait à la marine, se présenta comme chauf- 
feur à bord du steamer suédois John, le 
3 novembre 1878. Il alla suivre, le 1°° jan- 
vier 1881, les cours de l'école de mécanique 
de Gôteborg et y subit avec succès les exa- 
mens de mécanicien de 2e classe en jan- 


vier 1882. Deux mois après, le 17 mars, il 
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était engagé comme tel sur le bateau John, 
à bord duquel il avait commencé son appren- 
tissage; il navigua à bord de ce vapeur pen- 
dant un an. 

Wall s'engagea le 1°" mai 1883 et s'embar- 
quait le lendemain à Liverpool, sur le s/s 
Volta, à destination du Congo. À Vivi, le 
10 juin, il fut attaché au service des vapeurs 
sur le fleuve. Dès l'année suivante, il allait 
collaborer à la grande aventure dévolue à 
Valcke : le transport, de la côte au Pool, du 
steamer Sfanley. Valcke était parti de Vivi 
le 1*° mars 1884 pour se rendre à Banana, 
où le 6 mars arrivaient d'Europe le vapeur avec 
toutes les pièces nécessaires: à l'équipement du 
vapeur et le personnel chargé de le transpor- 
ter jusqu'au Pool : Anderson, capitaine de 
steamer, qui en était à son deuxième séjour; 
Farmer, mécanicien-monteur de la maison Yar- 
row (qui avait construit le vapeur), et d'au- 
tres. Le mécanicien Wall et le matelot Olsen 


« 


se joignirent à eux. 
Le transport se révéla d'une difficulté sans 


pareille, d'autant plus qu'une grande partie 


du personnel fit défection au cours des tra- 
vaux, à cause de la fatigue et des fièvres. 
En réalité, Valcke n'eut d’autres collaborateurs 
assidus que Wall et Olsen, deux modestes 
travailleurs qui étaient des aides dévoués et 
infatigables, toujours prêts à la besogne et à 
la hauteur de toutes les circonstances. Valcke 
lui-même fut bien près de succomber à la 
tâche. Le 10 mars 1885, on n'était encore 
qu'à la gorge de l'Inkisi Les désertions de 
travailleurs rendaient le travail démoralisant 
pour les Blancs. Il ne restait plus que 82 hom- 
mes pour escalader la rampe de l'Inkisi. Wall 
et Olsen continuèrent le travail sans ïiléchir, 
et, en décembre 1885, le Sfanley fut mis à 
flot sur le Pool. C'était une vraie victoire | 


L'entreprise menée à bien, Wall prit place . 


sur le nouveau steamer pour aller faire une 
reconnaissance sur le Kasai; après quoi, son 
terme achevé, il redescendit à la côte et 
s'embarqua à Banana sur le Gaboon, le 


11 mars 1886, pour rentrer en Europe le 
26 avril. 


Le 6 novembre, il se rembarquait, sur le Ber- 
lin, pour Lisbonne, d'où, sur le Cabo Verde, il 
regagnait le Congo. Le 28 novembre, à Boma, 
il fut désigné pour diriger les ateliers de ce 
poste. Le 27 octobre 1888, il était promu 
mécanicien de 1'° classe. Son deuxième séjour 
se termina le 2 avril 1889; il s'embarqua à 
Boma sur l'Ambriz, pour rentrer en congé. 

Partant pour la troisième fois, il quitta 
Anvers sur le Lualaba, le 11 octobre 1889; 
à son arrivée à Boma, il apprit quil était 
nommé inspecteur-mécanicien (21 novembre 


WALL 
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1889). Il rentra en Europe le 11 novem- 
bre 1891. Pendant plusieurs termes successifs, 
d'avril 1892 à janvier 1894, de décembre 1894 
à février 1897, de mai 1897 à septembre 1899, 
de mars 1900 à mars 1902, il occupa avec 
zèle et dévouement son poste d'inspecteur- 
mécanicien dans le Bas-Congo. 

C'est à J.-L. Wall que revient l'honneur 
d'avoir renfloué le navire portugais Luso. 

Le Luso était échoué sur les « Diamonds 
Rocks », entre Boma et Matadi; l'épave était 
abandonnée par les assureurs. 

Wall entreprit le renflouement du vapeur, 
qui jaugeait 700 tonnes, et acquit ainsi à 
l'État la plus grande unité navale du Bas- 
Congo. Le navire fut rebaptisé Wall et fit 
pendant de longues années le service mensuel 
Matadi - Boma - Saint-Paul de Loanda. 

Après ses services à Boma, Wall fut engagé 
comme inspecteur-mécanicien par la Compa- 
gnie des Chemins de fer des Grands Lacs pour 
les services fluviaux du Lualaba. C'est là que 
le surprit la guerre mondiale. Il rejoignit e 
front du T'anganika. 

Lors du bombardement de Mtoa, 23 octo- 
bre 1914, il sauva l’'Alexandre Delcommune 
(steamer de 70 tonnes) d'une perte complète 
en l'échouant sur la rive. Il amena ensuite le 
vapeur dans la Lukuga, à l'abri des attaques 
de l'ennemi, le mit sur cale et le fit réparer; 
le bateau renfloué prit le nom de Vengeur. 

En 1918, Wall fut envoyé avec des sca- 
phandriers pour renflouer le von Gôtzen, coulé 
dans le Tanganika par les Allemands, le 
27 juillet 1916, au Sud de la rade, en face 
de la redoute de Kabondo. Au moyen de 
chalands, Wall ramena le vapeur dans la rade 
de Kigoma. Lors de la remise de Kigoma aux 
Anglais, l'épave fut confiée aux autorités. 
britanniques. En 1926, les Anglais achevèrent 
de le renflouer et le bateau fut remis en ser- 
vice, en mai 1927, sous le nom de Liemba. 

Le 24 juillet 1920, Wall finissait son 9e 
terme au Congo et rentrait définitivement en 
Europe. Il regagna sa ville natale, Gôteborg, 


‘où il mourut le 17 février 1931. 


Il était chevalier de l'Ordre royal du Lion, 
Étoile de Service à cinq raies, chevalier de 
l'Ordre de l'Étoile africaine. 


29 mars 1949. 
M. Coosemans. 


Bull. Ass. Vétérans col., avril 1931, p. 18; 
février 1936, p. 9; février 1939, p. 11. —- À 
nos Héros coloniaux morts pour la civilisation, 
pp. 96, 97, 98, 99, 100. — E. Devroey et Vander- 
linden, Le Bas-Congo, artère vitale de notre 
Colonie, Bruxelles, 1938, p. 308. — Tribune con- 
golaise, 31 août 1927, p. 2; 18 septembre 1919, 
p. 1; 30 mars 1931, p. 2. — Mouvement géogra- 
phique, 1897, p. 8. —14 Chalux, Un an au Congo, 
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Bruxelles, 1925, p. 546. — G. Moulaert, Campa- 
gne du Tanganika, Bruxelles, 1934, pp. 17, 45, 
119, 195. — Les Campagnes coloniales belges 
1914-1918, Bruxelles, 1927-1931, t. I, pp. 148-149. 


WAUTERS (Alphonse-Jules), Géographe et 
critique d'art (Bruxelles, 13.6.1845-Bruxelles, 
25.3.1916). Fils de Jules Wauters, greffier à 
la Cour de Cassation, et de Marie Charles. 

Il appartenait à une famille où la culture 
littéraire et artistique était de tradition. Son 
frère cadet, Émile Wauters, peintre d'histoire, 
est une des figures marquantes de l'École 
belge contemporaine. Lui-même, après des 
études moyennes dans la section commerciale 
qui semblaient le destiner au négoce, où il ne 
fit en réalité plus tard que de brèves incur- 
sions, tâta du théâtre avant d'aborder un genre 
de littérature vers lequel le portaient à la fois 
sa curiosité naturelle et sa grande capacité de 
travail. Déjà passionné de géographie, il 
commença par écrire quelques études, contes et 
récits de voyages dans lesquels une scrupu- 
leuse information, peu commune en Belgique 
à cette époque, se nuance parfois d'une char- 
mante fantaisie. C'est à ce rayon qu'appartien- 
nent : « Étude sur le Zambèze et l'Afrique 
australe » (1879); « Le Royaume des Élé- 
phants » (1881); « La Découverte de l'Amé- 
rique par Pieter Devos » (1882); « De Bru- 
xelles à Milan par le Saint-Gothard » (1882); 
« De Bruxelles à Karéma » (1883); « Le 
Congo et les Portugais » (1883) ainsi que 
« Voyage au Pays de l'Ivoire ». 

Sa vocation artistique est un peu plus tar- 
dive. Elle s'est dessinée surtout sous l'influence 
de son frère Émile, avec qui il avait fait, au 
moment où le peintre se documentait pour 
l'exécution d'un panorama du Caire, un voyage 
en Égypte. Elle fut ensuite fortement encou- 
ragée par son beau-père M. De Koninck, 
directeur de l'« Écho du Parlement », qui 
ouvrit à son intention une chronique artistique 
dans ce journal autrefois fort répandu. Elle 
le conduisit à écrire en 1883, dans la « Biblio- 
thèque de l'Enseignement des Beaux-Arts », 
publiée par la Maison Quantin, de Paris, un 
livre sur « La Peinture flamande », qui a fait 
époque et quon trouve encore aujourd'hui 
dans toutes les bibliothèques. Il avait en 
‘matière d'art un goût très sûr, servi par une 
mémoire et une érudition étonnantes, et la 
réputation qu'il acquit rapidement comme cri- 
tique et même comme expert dans le domaine 
de l'Art flamand des XVe et XVIe siècles, 
est amplement justifiée. Devenu en 1887 pro- 
fesseur d'histoire de l'art à l'Académie des 
Beaux-Arts de Bruxelles, puis membre de 
l'Académie royale des Sciences, des Lettres et 
des Beaux-Arts de Belgique, enfin, en 1894, 
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membre de la Commission directrice des 
Musées royaux, il s'attacha à renouveler nos 
connaissances sur la vie et l'œuvre des maîtres 
de l’École flamande. On lui doit ainsi des 
études très documentées sur Hans Menling et 
sur Jean Gossaert. Au moment de sa mort, il 
travaillait encore à déchiffrer l'énigme qui 
s'attache au nom de Hubert Van Eyck, ce 
peintre dont l'existence est contestée parce 


. qu'on l'a souvent confondu avec son frère 


Jean. | 

Mais ce sont surtout ses activités géogra- 
phiques et spécialement congolaises qui nous 
retiendront ici. 

Dès la Conférence géographique de Bru- 
xelles de 1876, il était devenu, par la parole 
et par la plume, un ardent défenseur de 
l'œuvre léopoldienne. En 1884, il fonde, avec 
les éditeurs Merzbach et Falk, représentant 
l'Institut National de Géographie, le « Mou- 
vement géographique », publication paraissant 
tous les quinze jours, dont il devait à peu 
près seul, trente années durant, assurer Ja 
rédaction. On sait que la collection du « Mou- 
vement géographique », poursuivie jusqu'en 
1922, avec une seule interruption de 1914 à 
1919, due à la guerre, est infiniment précieuse, 
parce qu'elle contient dans ses pages, enregis- 
trée au jour le jour, toute l'histoire de notre 
pénétration au Congo, sans parler de tous les 
faits essentiels de la découverte géographique 
pour la période correspondante dans le monde 
entier. 

Or celui qui a mis en œuvre tant de maté- 
riaux, qui les a commentés avec compétence et 
clarté au prix d'un labeur incessant mené de 
front avec d'autres occupations presque aussi 
absorbantes, n'est autre qu'Alphonse Wauters. 

On peut dire que Wauters possédait une 
connaissance absolument complète de la géo- 
graphie du Congo, où pourtant il n'est jamais 
allé. Elle lui permettait de deviner dans la 
partie encore blanche des cartes, des détails 
qui échappaient aux explorateurs et d'y pres- 
sentir des liaisons qui se sont révélées exactes 
dans la suite. Ce « géographe en chambre » 
a été parfois comparé à Le Verrier, qui, 
comme chacun le sait, a découvert uniquement 


.par le calcul l'existence de la planète Neptune. 


Quand, en 1885, il affirma que l'Ubangi et 
l'Uele, qui suivaient des cours de direction 
très différente, n'étaient qu'une seule et même 
rivière, il ne rencontra que du scepticisme. 
Pourtant, cing années plus tard, Van Gèle, 
puis Van Kerckhoven, devaient reconnaître sur 
place qu'il en était bien aussi (« Le dernier 
grand blanc de la carte d'Afrique, la rivière 
d'Oubangi. Le problème de l'Ouellé. Hypo- 
thèse nouvelle », avec 1 carte, Bruxelles, 


1885.) 
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En dehors de sa collaboration au « Mou- 
vement géographique », qui a été la préoccu- 
pation dominante de sa vie, Wauters a écrit 
sur le Congo des ouvrages de caractères 
divers. Les plus importants sont : « Le Congo 
au point de vue économique » (1885) et 
« L'État Indépendant du Congo » (1899), 
livres de vulgarisation et de propagande. En 
1895, Alphonse Wauters publia, avec le 
concours de M. Buyl, une » Bibliographie du 
Congo » comprenant les titres de 3.800 ouvra- 
ges, brochures et cartes, véritable monument 
qui témoigne de son abondante documentation 
et de sa connaissance parfaite de tous les pro- 
blèmes africains. Enfin l'« Histoire politique 
du Congo » (1910), écrite au moment de la 
reprise du Congo par la Belgique, tout en 
exposant les doctrines personnelles de l'auteur 
dans la question coloniale, porte encore en 
beaucoup d'endroits la trace des polémiques 
qui ont précédé cette reprise. 


C'est que dans ces polémiques Wauters 
avait pris une part fort active qui, à première 
vue, semble être en opposition avec la ligne 
de conduite quil avait suivie au début de sa 
carrière de journaliste colonial officieusement 
chargé de défendre les actes de l'État Indépen- 
dant du Congo, c'est-à-dire du Roi. Dès 1891 
il avait marqué des velléités d'indépendance 
qui devaient finalement aboutir à une nette 
réprobation de la politique du Souverain. C'est 
le moment, on s'en souvient, où celui-ci cher- 
chait, dans sa détresse financière et son désir 
d'assurer au jeune État une chance de vie, à 
lui procurer des ressources par l'appropriation 
des terres non occupées et la perception de 
l'impôt indigène en nature. 

Alphonse Wauters ne voyait à cet état de 
choses qu'un remède : la reprise immédiate du 
Congo par la Belgique, reprise qui trouvait 
alors des adversaires, non seulement chez les 
Belges peu préparés à assumer eux-mêmes les 
charges du Congo, mais aussi à l'étranger, où 
l'on menait une campagne bruyante dans le but 
visible d'intimider les partisans de l'annexion. 
Le Roi lui-même était hésitant. Ceux qui ont 
été les confidents de sa pensée au début de 
ce siècle, alors qu'il était attaqué grossièrement 
dans la presse et jusqu'au Parlement, ont mon- 
tré qu'il ne tenait plus à hâter l'heure où un 
peuple peu empressé recevrait son présent 
magnifique (*). 

Alphonse Wauters, quoique colonial au fond 
de l'âme et artisan de la première heure de 
notre grande œuvre africaine, eut le tort d'in- 
tervenir avec trop de vivacité au moment 


(*) Voir surtout Baron Carton de Wiart, Léo- 
pold II. Souvenirs des dernières années, 1901-1909. 
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même où, critiquant l'attitude du Souverain, 
on risquait de faire passer en d'autres mains 
la mission civilisatrice que nous avons accom- 
plie depuis sur le Continent Noir. 

C'est à ce moment que Wauters accepta, 
peut-être à tort, des fonctions dans un grou- 
pement de compagnies coloniales dont les em- 
piétements du Domaine de la Couronne heur- 
taient directement les intérêts. Sans qu'il soit 
question pour les gens avertis de mettre en 
doute sa profonde loyauté, il est certain qu'une 
telle situation était de nature à diminuer, dans 
l'esprit du grand public, la force! convaincante 
de ses appréciations. j 

De ces erreurs vénielles, qui sont plutôt des 
fautes de tactique, une fois passé le cap des 
tempêtes, rien ne peut être aujourd'hui retenu 
contre lui. Au fond, avec des différences de 
méthodes, le but qu'il poursuivait était le 
même que celui du grand Roi : fortifier la 
position de la Belgique dans le monde par la 
conquête d'une vaste sphère d'activité où notre 
peuple laborieux fût à même de donner sa 
mesure. À ce titre Alphonse Wauters sera tou- 
jours considéré comme un grand patriote et 
comme un collaborateur longtemps dévoué de 
la Couronne. 


24 juillet 1949. 
KR. Cambier. 


En dehors des ouvrages cités ci-dessus, la col- 
lection du Mouvement géographique, dans lequel 
Wauters à écrit des centaines d’articles, est à 
consulter toute entière. 


Pour sa vie, voir Lucien Solvay, Notice sur 
Alphonse-Jules Wauters, in Ann. Acad. royale 
de Belgique, Bruxelles, Lamertin, 1926, — L’œu- 
vre géographique d'A.-J. Wauters, in Le Mouv. 
géogr., 1919, pp. I, 22, 457. — Inauguration de 
son monument à l'Académie des Beaux-Arts, 


Ibid., 1922, pp. 354, 361-364. 
Son nom est cité, souvent accompagné de 
commentaires, dans presque tous les ouvrages 


généraux consacrés au Congo. 


WAUTIER (Jean - Baptiste), Lieutenant 
(Namèche, 3.9.1844 - Hekungu, près du Jac 
Tchaia, 19.12.1878). 


Il était entré comme soldat au régiment des 
carabiniers le 9 octobre 1860. Le 31 juillet 
1864, engagé comme sergent à la légion belge 
mexicaine, il partait en Amérique pour parti- 
ciper à la tragique aventure du jeune empe- 
reur Maximilien, époux de la Princesse Char- 
lotte de Belgique. Nommé sous-lieutenant le 
16 janvier 1866, Wautier regagnait Anvers 
le 9 mars 1867, lors du rapatriement de la 
légion belge. Regagnant aussitôt, le 12 mars, 
le régiment des carabiniers, il s'inscrivit à 
l'École de Guerre le 14 juillet 1872 et y obte- 
nait les galons de lieutenant le 30 décembre 
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suivant. Le 21. mars 1878, il était détaché à 
l'Institut cartographique militaire et choisi 
pour être adjoint à la première expédition 
belge de découvertes par la côte orientale 
d'Afrique, commandée par Cambier, Crespel 
et Maes, qui étaient partis en avant. 

Crespel et Maes étant morts peu de temps 
après leur arrivée à Zanzibar, Wautier et 
Dutrieux, désignés pour combler le vide occa- 
sionné par la mort des deux explorateurs, par- 
tirent pour Zanzibar le 3 avril 1878. Arrivés 
à destination au début de juin, ils s’occupèrent 
de l'équipement de leur caravane, et le 26 juin 
quittèrent Bagamoyo pour l'intérieur. Ils rejoi- 
gnirent Cambier dans l'Ousagara le 12 juillet. 
La caravane arriva à Kingwe le 14 juillet, 
Cambier réorganisa la caravane, qui arriva 
le 8 août à Mpwapwa, d'où le chef de l'expé- 
dition se mit en route pour la Magazy, rési- 
dence du chef Mirambo, tandis que Wautier et 
Dutrieux restaient momentanément à Mpwap- 
wa pour y organiser la réception et le renvoi 
des marchandises. Ils quittèrent Mpwapwa vers 
la mi-octobre et,.sauf les vexations habituelles 
du hongo où droit de passage prélevé sur les 
voyageurs par les indigènes, ils traversèrent 
l'Ougogo sans incident notable; ils mirent six 
semaines à faire ce trajet. 

La caravane de Wautier avait repris la 
marche, cheminant de conserve avec celle de 
M. Broyon, un trafiquant français de la côte, 
Arrivés à Pongouli, nos voyageurs apprirent 
qu'aux environs du lac Tchaia, un explorateur 
anglais, M. Penrose, venait d'être assassiné 
par les Rougas-Rougas et que l'escorte et les 
porteurs aussi avaient été exterminés. Le chef 
de Pongouli consentit à conduire la caravane 
dans l'Utaturu, mais, en route, Wautier tomba, 
frappé de dysenterie; par malheur, les pluies 
avaient commencé le 7 décembre, et on arriva 
au chef-lieu de l'Utaturu, où le sultan fut très 
exigeant pour le paiement du hongo : la saison 
avait été mauvaise et il manquait de vivres. 
Reprenant la route le 10, Wautier se sentit 
si malade qu'il dut faire halte de nouveau, 
puis, porté en hamac, il ordonna d’entrepren- 
dre la- dernière étape vers Hekungu, où l'on 
arriva le 14. On éleva en hâte une hutte 
pour abriter le malade et Dutrieux s'installa 
à son chevet, le soignant jour et nuit. Wautier 
mourait le 19 décembre. 

Le plus bel éloge de Wautier fut celui que 
fit de lui Cambier, dans son rapport à l’A.I.A. : 

« Je n'ai pas besoin de vous dire avec quelle 
douleur j'appris la mort de notre malheureux 
compagnon. J'avais entretenu avec lui des 
relations amicales pendant toute la durée de 
notre voyage en commun et je me rappellerai 
toujours son grand courage, son caractère 
ouvert, loyal, généreux. » 
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Wautier était décoré de la Médaille d'ar- 
gent du Mérite militaire du Mexique (10 octo- 
bre 1865); de la Médaille commémorative de 
l'expédition du Mexique (25 février 1868). 


27 novembre 1946. 
M. Coosemans. 


Fr. Masoin, Histoire de L’'É.I.C., Namur, 1913, 
vol. I, pp. 223, 225, 260. — Chapaux, Le Congo, 
Bruxelles, Rozez, 1894, pp. 21, 25. — D. Boulger, 
The Congo State, 1898, Londres, pp. 21, 22 — 
De Martrin-Donos, Les Belges en Afrique cen- 
trale, t. I. — J. Becker, La Vie en Afrique, 
t. I, appendice. — Bull. Ass. Vétérans col. 
juillet 1934, octobre 1895, — L’Illustration con- 
golaise, 1927, p. 1250; 1911, pp. 260, 383, 573. — 
A nos Héros coloniaux, pp. 46-47. — Janssens 
et Cateaux, Les Belges au Congo. — Depester, 
Les Pionniers belges au Congo, Duculot, Tami- 
nes, 1927, pp. 41-42. — A. Delcommune, Vingt 
années de vie africaine, Larcier, Bruxelles, 1922, 
t. I, p. 138. — Bull. Soc. Géogr. Anvere, 1907- 
1908, p. 502. 


WEGEN (VAN DER) (Louis-Henri-Jean), 
Officier bij de Rijksmacht (Berchem bij Ant- 
werpen, 17.11.1873 - Boma, 16.1.1903). Zoon 
van Antoine en van Van Brusselen, Cornelie. 


Hij slaagde in het examen van reserve- 
officier. Op 14 Januari 1892 werd hij bij het 
6° artillerieregiment aangeworven. Gedurende 
zijn verblijf bij deze eenheid werd hij op 
15 September 1893 tot wachtmeester bevor- 
derd. Op 14 Januari 1897 bekwam hij de 
benoeming van reserve onderluitenant. 


Op 6 Februari 1897, werd hij in de hoeda- 
nigheid van onderluitenant bij de Rijksmacht 
aangeworven. Aan boord van de s/s Léopold- 
ville verliet hij nog dezelfde dag de haven 
van Antwerpen met bestemming naar de 
Onafhankelijke Congostaat. Bij zijne aan- 
komst te Boma werd hij voor de batterij van 
Shinka aangewezen. Op 13 November 1897 
werd hij naar Redjaf en Lado overgeplaatst. 
Enkele dagen daarop werd hij voor Kero 
aangewezen. Bij besluit van 1 Januari 1899 
werd hij tot luitenant bevorderd. Aan boord 
van de s/s Sfanleyville keerde hij op 1 Fe- 
bruari 1900 naar België terug. Op 30 Juni 1900 
scheepte hij voor de tweede maal te Antwer- 
pen in. 

Op 13 Juni 1901, werd hij ter beschikking 
van de Hoge Commissaris van de Oost-pro- 
vincie gesteld. Bij besluit van 9 October 1901 
werd bhij tot kapitein bevorderd. Vervolgens 
werd hij op 10 December 1901 aan de artille- 
rie- en geniecompagnie geattacheerd. Op 
15 Januari 1903 verdronk hij in de Krokodiel- 


rivier te Boma. | 
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Wegens bewezen diensten aan de Kolonie 
werd hem de eervolle onderscheiding van de 
Dienstster toegekend.  - 28 September 1948. 


A. Verlinden. 


À nos Héros coloniaux morts pour la civili- 
sation, bladz. 199. — La Tribune congolaise, 
29 Januari 1903, bladz. 1; 5 Februari 1903, 
bladz. 1. 


WENE, Fondateur du royaume de Kongo. 


Selon certaines traditions, le fondateur du 
royaume de Congo s'appelait Wene. D'autres 
l'appellent Lukeni, Lukeni lua Nimi, Ntinu 
Lukeni. Il aurait été le fils de Nimi a Nzinga, 
lui-même fondateur du royaume de Vungu 
(portion du Mayombe actuel). Wene passa le 
fleuve au Nord de la Luvu. Après s'être 
emparé de plusieurs régions, il établit sa capi- 
tale à Mbanza Kongo (appelée plus tard San 
Salvador, actuellement au Congo portugais). 
L'ancien royaume de Congo s'étendait (au 
Congo belge) jusqu'au Stanley-Pool actuel, 
jusqu'au Kwango et dépassait au Nord le 
fleuve. D'après Bras Correa, qui -écrivit vers 
1620, le royaume aurait été fondé à la fin du 
XIIIe siècle. On n'en sait rien de certain. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Bras Correa, Historia do Reino do Congo, dans 


Felner, Angola, doc. no 1, pp. 377, 378. — 
Mgr Cuvelier, L'ancien royaume de Congo, 
pp. 9 et ss., 251 et ss. 


WESTER (Arvid-Mauritz), Adjoint à 
l'État Indépendant du (Congo {[Oerebro 
(Suède), 10.6.1856 - .… 2]. Suédois. 

Entré à l'armée comme volontaire, le 1er mai 
1874, Wester fut inscrit le 14 juillet 1877 en 
qualité de cadet à l'École Militaire. Nommé 
sous-lieutenant au 21° régiment d'infanterie, 
lé 2 décembre 1878, il résolut de prendre du 
service dans lé nouvel État africain, l’A.LA. 
Il y fut admis le 1° novembre 1883, en qua- 
lité d'adjoint. Le 14 de ce mois, il s'embarquait 
à bord du Corisco et arrivait à Vivi le 5 jan- 
vier 1884. 

Le 5 février, à Léopoldville, il se mettait 
à la disposition de Stanley. Dès ce mois de 
février, Wester était désigné pour aller aux 
Falls relever, avec le pharmacien Courtois, le 
jeune Écossais Binnie, installé à ce poste par 
Stanley lors de la création de la station. 

Hanssens devait quitter Léopoldville en com- 
pagnie de Wester, Courtois et Amelot, des 
mécaniciens Drees et Guérin et de Nicholls, 


contremaître de la marine anglaise. Wester, 


Amelot, Courtois et les mécaniciens travaillè- 
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rent ferme à Léopoldville pour la préparation 
dé ce voyage, qui s'annonçait long et difficile. 
La veille du départ (23 mars 1884), une 
grande fête se donna à Léopoldville en l'hon- 
neur des partants. Stanley y fit une courte 
apparition pour stimuler les héros de la fête. 
Le 24, à 7 heures du matin, se faisait l'embar- 
quement : Hanssens et Amelot sur l'En-Avant, 
Wester et Courtois sur le Royal, avec le méca- 
nicien Guérin, et sur l’A.Z.A. le marin Nichoills 
et le mécanicien Drees. L'équipage suivait sur 
une baleinière. Le Royal prit de l'avance sur 
les autres steamers, mais, par une fausse ma- 
nœuvre, il alla donner contre un rocher; une 
voie d'eau se déclara et il fallut laisser. passer 
les autres vapeurs. Piqués au vif, Wester, 
Courtois et Guérin hâtèrent les réparations et 
le Royal rejoignit la flottille en aval de Kins- 
hassa. Une nouvelle fois, le Royal joua de 
malheur : une avarie à la machine fut longue 
à réparer et, pour comble de malchance, une 
tornade éclata qui ne se calma que vers 
minuit, Ce n'est que le 26 à midi que le Royal 
put rejoindre le restant de la flottille, près de 
Kimpoko. Nouvelle tornade vers la tombée 
de la nuit. Au passage, le 28 mars, à Msuata, 
jadis commandé par l'infortuné Eugène Janssen, 
Hanssens lui-même cisela dans la-pierre le nom 
de son ami défunt, à qui il éleva un mausolée, 
Le lendemain, à la pointe de Gantchu, l'expé- 
dition salua les Français de Brazza, Ballay 
et de Chavannes. Le 3 avril, l'expédition était 
à Bolobo (chef de poste Liebrechts). Le 9 avril, 
elle s'arrêta à Lukolela, où l'on inspecta les 
travaux de Glave et de son adjoint Gamble 
Keys. On atteignit l'Équateur le 17 avril. Van 
Gêèle et Coquilhat y avaient érigé une belle 
station. 


Wester et Courtois restèrent à Bangala pen- 


dant que Hanssens et Van Gèle s'engageaient 


dans l'Ubangi (21 avril), fait sensationnel, 
puisqu'ils étaient les premiers Européens à y 
accéder. Ils explorèrent aussi la Mongala, puis 
rentrèrent à Bangala. Le 4 juin, Wester repre- 
nait sa place dans la colonne Hanssens, qui 
atteignit l'Itimbiri et le remonta sur 75 km. 
Courtois. y devint malade et succomba (26 
juin). Le 3 juillet, l'expédition arriva aux Falls, 


terme du voyage vers l'amont. Wester prit 


le commandement du poste et Amelot lui servit 
momentanément de second. Hanssens quitta les 
Falls, avec Binnie, le 11 juillet. 

Wester se trouva bientôt en présence de 
grandes difficultés. Les. Arabes s'étaient dès 
le début montrés très inquiets de la prise de 
possession des Falls par l'État. Mais Wester, 
très habile diplomate, parvint à signer un traité 
d'amitié avec le fils de Tippo-Tip, Moini 
Amani, stipulant que les Arabes ne dépasse- 
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raient pas cette station vers le Nord. Dès le 
mois suivant, cependant, un premier accroc.à 
l'accord fut commis par le chef arabe. Trop 
faible pour opérer des représailles, Wester se 
hâta de renforcer les défenses de son poste. 
Fin 1884, Van Gèle et Gleerup, remontant le 
fleuve, virent des camps arabes aux confluents 
de l'Aruwimi et du Lomami. Des déprédations 
avaient été commises par leurs bandes. Wester 
était malade, il était temps pour lui de retour- 
ner en congé. Le lieutenant Deane fut chargé 
d'aller le remplacer. Il partit sur le Stanley 
avec quarante soldats bangala et arriva aux 
Falls le 14 février 1886. Wester lui remit le 
commandement du poste et partit le 21 février. 
Après son départ, la situation ne fit qu'empirer, 
surtout quand Tippo-Tip, se rendant à Zanzi- 
bar, fut remplacé par son neveu Rachid, enne- 
mi irréductible des Européens. 

Wester arriva à Léopoldville le 26 mars, 
à Banana le 23 avril; il s'y embarqua sur le 
Kinstembo et rentra en Europe le 10 juin 1886. 

Il était décoré de l'Étoile de Service (30 jan- 
vier 1889). | 

1er février 1949. 
M. Coosemans. 


Mouvement géographique, 1884, p. 35a. — À 
nos. Héros coloniaux, pp. 66, 89, 90, 94, 124, 125. 
— A. Chapaux, Le Congo, Rozez, Bruxelles, 
1894, pp. 105, 137: — A. Wauters, L’E.I.C., Bru- 
xelles, 1899, p. 26. — L. Lejeune, Vieuæ Congo, 
1930, pp. 36, 62, 64. — Depester, Les Pionniers 
belges au Congo, Duculot, Tamines, 1927, p. 46. 
— Bull. Soc. Roy. Géogr. Anvers, 1884-1885, p. 143. 


— F. Masoin, Histoire de l'É.I.C., Namur, 1913. 


— H. M. Stanley, Dans les ténèbres de l'Afrique, 
Paris, 1890, t. I, p. 62. — P. L. Lotar, Grande 
Chronique de l’Ubangi, Mém. I.R.C.B., 1937. 


WESTMARK (Théodore), Agent d'admi- 
nistration suédois (Stockholm, 4.1.1857 - .. ?). 

Il fit ses études au gymnase de sa ville 
natale. Il s'y adonna avec zèle à l'étude des 
langues qui lui permettraient de se mettre au 
service du corps consulaire. 

Le 20 mars 1882, il était admis au Ltéult 
de Suède en Belgique, dirigé par M. Brug- 
mann. Le 1er avril 1883, Westmark, appuyé 
par M. Brugmann, souscrivit un engagement 
à l'Association Internationale du Congo. Le 
3 avril, il s'embarquait sur le s/s Bonny et 
arrivait. au Congo le 15 mai. Il fut d’abord 
adjoint au commandant d'isanghila, puis à 
celui de Manyanga, par ordre de Valcke, qui 
commandait la région de Banana au Pool. 
Il remplaça momentanément à Lutete le chef 
de poste Amelot, qui devait gagner le Haut- 
Congo (19 juin 1883). Valcke constata que 
Westmark ne réussissait pas mieux là qu'à 
Isangila et à Manyanga. 
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Plus tard, Hanssens, qui avait remplacé 
Stanley à la tête du gouvernement local, 


envoya Westmark comme adjoint à Coquilhat, 


chef de poste de Bangala (29 octobre 1884). 
Il s’y appliqua beaucoup mieux: à sa besogne 
et satisfit son chef. De toute sa carrière au 
Congo, c'est à Bangala qu'il fit le plus long 
séjour. Lorsque Van Kerckhoven vint rempla- 
cer Coquilhat, Westmark touchait à la fin 
de son terme de service. Fin décembre 1885, 
il se disposa à descendre le fleuve vers le 
Pool, à bord de l'A.Z. À, commandé par 
Delatte. Arrivé à hauteur de la Bunga, il 
s'arrêta dans l'intention d'explorer la rivière. 
L'A. 1. À. remonta le cours d'eau pendant trois 
jours, les 1°", 2 et 3 janvier 1886, et atteignit 
presque l'Équateur. D’après les renseignements 
que les voyageurs recueillirent sur place, ils 
auraient. pu, de la Bunga, atteindre la Licona. 
Celle-ci paraissait bien être, non le cours. supé- 
rieur de la Bunga, mais un affluent de droite 
de cette rivière. Voici ce qui confirmait cette 
hypothèse : 


Au moment où Westmark entrait dans la 
Bunga, il eperçut dans un canot un Blanc 
avec trois indigènes. C'était Attilio Pecile, le 
compagnon de Jacques de Brazza. Pecile 
raconta à Westmark que Jacques de Brazza 
et lui avaient fait un voyage d'exploration 
dans la Sekoli, qui, près de son embouchure, 
devient la Sangha-Bunga et finit en delta en 
face de Lukolela: L'expédition avait été arrêtée 
en cours de route par le manque total de 
vivres. Comme ïils n'étaient pas parvenus à 
passer avec les radeaux, Pecile avait débarqué 
ses compagnons sur un îlot et avait descendu 
la rivière en canot avec trois indigènes seu- 
lement, pour aller chercher du secours à Bun- 
ga; mais il avait trouvé le poste de Bunga 
abandonné. C'est à ce moment que Pecile avait 
aperçu l'À.Z. À. et avait fait des signaux. La 
Sekoli était donc bien le cours supérieur de la 
Bunga. Westmark prit Pecile et ses Noirs à 
bord de l'A. 1. À. et, ensemble, ils remontèrent 
Ja Bunga. Il fallut trois jours pour atteindre 
l'ilot sur lequel attendaient les autres membres 
de l'expédition, avec Jacques de Brazza. Ceux- 
ci furent à leur tour pris à bord et l'A. J. À. 
descendit vers le Congo, où les voyageurs 
eurent la surprise de rencontrer les commissai- 
res français de la Commission de délimitation : 
Ballay, Rouvier, Pleigneur, qui remontaient le 
fleuve. Westmark continua la descente et se 
rendit à Banana pour s'y embarquer sur 
le s/s Lualaba, à destination de l’Europe, le 
22 février 1886. Il s'arrêta en France et donna 
à Paris, à la Société de Géographie commer- 
ciale, une conférence sur son séjour au Congo. 
Il en donna une deuxième à Tours et une 
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troisième à Poitiers. Il s'y livra à une critique 
acerbe du gouvernement de l'État Indépendant 
du Congo. Une lettre du Père Augouard, qui 
le connut au Congo, témoigne du manque de 
sérieux que Westmark apportait généralement 
à ses appréciations. Le Père Augouard n'hésite 
pas à le traiter de « fumiste ». 


Il a écrit sur le Congo divers articles qu'il 
faut lire avec circonspection : 


« Trois ans au Congo » (Bull. Soc. de Géog. 
de Lille, IX, 1888, pp. 113-148, 199-236, 293- 
324, 519-525). — «Menschenfrouw» (Ausland, 
LIX, 1886, pp. 639-640). — « I. Bateki » 
(Esplor. comm. Milano, 1888, pp. 301-303). 
— «Le prix d'une épouse» (Mouv. géog. 
III, 1886, p. 43). — «Quinze mois chez les 
cannibales du haut Fleuve » (Bull. Soc. Géog. 
Toulouse, VI, 1888, p. 24-27). — Ibid. (Bull. 
Soc. Géog. Marseille, XII, 1888, pp. 17-24). 
— «Chez les Bangala» (Bull. Soc. Géog. 
comm. de Paris, VIII, 1885-1886, pp. 31-37). 
— «Les Bangala» (Revue gén. scient. XXI, 
1887, pp. 332-333). 

26 mars 1949. 
M. Coosemans. 


P, L. Lotar, Grande Chronique de l'Ubangi, 
Mém. I.R.C.B., 1937, pp. 38, 39, 48. — À nos 
Héros coloniaux morts pour la civilisation, p. 93. 
— Mouvement géographique, 30 mai 1886, p. 43; 
1884, p. 35. — A. Chapaux, Le Congo, Rozez, 
Bruxelles, 1894, pp. 105-106. — L. Valcke, notes 
inédites. 


WIELEN (VAN DER) (Henri-Jean), Offi- 
cier bij de Rijksmacht Antwerpen, 3.8.1870- 
Katwe, 28.4.1897). Zoon van Jean-Corneille 
en Peerboom, Adrienne-Wilhelmine-Leonore. 

Op 5 Februari 1887, werd hij aangeworven 
bij het 7e linieregiment, waar hij op 1 April 
1887 tot korporaal bevorderd werd en op 
5 Juli 1888 tot Sergeant. 

Op 15 December 1890, werd hij toegelaten 
tot de Militaire School, van waar hij op 
26 Maart 1893, na geslaagd te zijn in het 
examen, als onder-luitenant naar het 12e linie- 
regiment overgeplaatst werd. 

Op 6 Maart 1895, scheepte hij in te Ant- 
werpen op de s/s Eduard Bohlen, als onder- 
luitenant bij de Rijksmacht van de Onafhan- 
kelijke Congostaat. 

Dadelijk na zijn aankomst te Boma op 
1 April 1895, werd hij voor de arabische zone 
aangeduid, waar hij deel nam aan de strijd 
tegen de Arabieren. 

Nadat de slag bij het Tanganika Meer 
geëindigd was met een nederlaag der arabische 
machten moesten de sterke vijandelijke hor- 
den, die gevlucht waren naar het Ituri-gebied 
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ten noord-westen van de Falls, nog verslagen 
worden. Onder Lothaire trekt Vander Wiele 
mee stroomopwaarts de Ituri om de versterkte 
vesting der Arabieren te Makala aan te vallen. 

Tijdens de campagne tegen de Arabieren 
heeft hij gedeeltelijk zijn leven te danken 
gehad aan Eerwaarde Pater Achte, die 
Malumba, wiens gevangene hij was, een ver- 
keerde baan op stuurde om Vander Wiele te 
gaan vermoorden. 

Nadat de strijd tegen de Ârabieren defini- 
tief een einde had genomen kreeg hij het-bevel 
te voeren over Beni. 

Op 1 Januari 1896, werd hij tot luitenant 
bevorderd. 

Hij overleed in het Engelse fort van Katwe 
op 28 April 1897 tengevolge van dysenterie. 


1 October 1948. 


R. Moris. 
Bulletin de l'Association des Vétérans colo- 
niaux, juillet 1938, bladz. 8. — Mouvement géo- 
graphique, 1897, bladz. 453. — Héros coloniaux 


morts pour la civilisation, bladz. 150-152. 


WILDE (DE) (Jules), Missionnaire (Moort- 
zele, 27.3.1858-Anvers, 2.4.1896). 

Il fit ses humanités au Petit-Séminaire de 
Saint-Nicolas. Il se destina tout d'abord au 
clergé séculier et fit ses études ecclésiastiques 
au Grand-Séminaire de Gand. Ordonné prêtre, 
il devint professeur au collège de Saint-Liévin, 
où il séjourna de 1883 à 1888. II entra dans 
la Congrégation du Cœur immaculé de Marie 
(Scheut) le 2 décembre 1888. Le 6 juin T890, 
il partait pour les missions du Congo. Son 
apostolat débute à Berghes-Sainte-Marie. Puis, 
en 1892, il part pour Nouvelle-Anvers, où il 
devient directeur de la colonie scolaire. Il 
mourut supérieur de la mission de Nouvelle- 


Anvers le 2 avril 1896. 
2 août 1948. 
F. Scalais. 
(Scheut.) 


WILLIAME (Victor-Jules-Joseph), Sergent 
(Dinant, 20.5.1873 - Mont Adra, 5.11.1897). 


Sous-officier au 14° régiment de ligne, où 
il s'était engagé le 1er octobre 1888, il quitta 
momentanément le régiment pour entrer comme 
employé à la Société anonyme « La Dinan- 
taise », de sa ville natale. En 1896, il décidait 
de reprendre du service dans la Force publi- 
que du Congo, où il fut admis comme sergent 
le 6 décembre. Arrivé à Boma, le 31 décem- 
bre 1896, il fut désigné pour l'Uele et arriva 
à Surur au début de 1897. 

Chaltin était au Nil, où il avait remporté 
sur les mahdistes les deux victoires de Bedden 
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et de Redjaf, le 17 février. De Surur au Nil, 
les postes étaient organisés pour servir de 
relais entre l'Enclave de Lado et l'Uele. Wil- 
liame, désigné pour le Mont Adra, ÿ arriva 
le 10 juin 1897. 

Il y mourut le 5 novembre de cette année. 


13 janvier 1949. 
M. Ooosemans. 


P. L. Lotar, Grande Chronique de l’'Uele, Mém. 
I.R.C.B., 1946, p. 335. 


WINTON (de) (Sir François- Walter), pre- 
mier Administrateur général du Congo [Pitts- 
ford (Angleterre), 1835 - Lhanstephen (Galles), 
16.12.1901]. 


Lieutenant d'artillerie, puis officier d état- 
major, il fut attaché comme aide de camp à 
la personne de S. À.R. le marquis de Lornes. 

Au début de 1884, Léopold II avait proposé 
à Gordon la place d'administrateur général de 
l'Association Internationale du Congo, au dé- 
part de Stanley. Mais Gordon, appelé au 
Soudan pour mater la révolte mahdiste, ne 
put accepter, et ce fut Sir Francis de Winton 
qui fut choisi par le Roi pour occuper cette 
place de premier plan. Il fut promu le 
1er avril 1884 vice-administrateur de l’Asso- 
ciation Internationale du Congo, pour un terme 
de deux ans, pour devenir administrateur dès 
que Stanley serait rentré en Europe. 

Sir Francis de Winton débarqua au Congo 
en compagnie du docteur Leslie et se dirigea 
aussitôt vers Vivi, alors capitale de l'Associa- 
tion Internationale du Congo. Il s'adjoignit 
comme secrétaire M. De Kuyper, doyen des 
Européens dans cette partie de l'Afrique. 

Le 6 juin, Stanley le commissionnait « comme 
agent supérieur de l'Association Internationale 
Congolaise, ayant le commandement suprême 
de toutes les affaires de cette association ». 
Lorsque Stanley eut initié son successeur aux 
questions les plus importantes du moment, il 
s'embarqua le 8 juin pour l'Europe. 

De Winton était à peine installé dans ses 
fonctions que, déjà le 11 mai, il recevait de 
Hanssens, premier Européen qui eût pénétré le 
21 avril précédent, dans l'Ubangi, en compa- 
gnie de Vangele, un rapport sur la visite 
des postes, sur les reconnaissances accomplies 
et, fait capital, sur l'occupation par les Belges 
du Bas-Ubangi. On sait que quelque dix mois 
plus tard (mars 1885), Dolisie, pour le compte 
de la France et à l'instigation de Pierre de 
Brazza, hâtait sa course du Pool à l'Ubangi, 
afin d'y établir au plus tôt un poste français, 
Kundja. Tandis que Dolisie était en route, 
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de Chavannes, à Brazzaville, ‘recevait le 
13 avril 1885, de Sir Francis de Winton, la 
communication officielle des résultats de la 
Conférence de Berlin et copie de la convention 
du 5 février 1885 intervenue entre la France 
et l'Association Internationale du Congo rela- 
tive aux frontières des deux États africains. 
Quand Dolisie fut redescendu à Brazzaville 
en compagnie de Brazza et de Chavannes, il 
se rendit à Léopoldville, chez le colonel 
de VWinton, qui avait élevé une protesta- 
tion officielle contre l'occupation française de 
l'Ubangi, que de Brazza, dès l'annonce de 
l'établissement du poste français de Kundja, 
avait baptisée sur sa carte du nom de Kundija. 
On sait à quelle longue controverse: donna 
lieu cette confusion et à quelles difficultés se 
heurtèrent les travaux de délimitation entre 


‘les deux États (voir « Grande Chronique de 


l'Ubangi », par L. Lotar, dans les Mémoires 
de l'I.R.C.B., 1937). 


Après le départ de Stanley, de Winton 
rencontra à Léopoldville, le 6 août 1884, le 
capitaine Hanssens, qui revenait des Falls et 
des Bangala et qui lui exposa la situation des 
postes d'amont en lui demandant de renforcer 
sur le fleuve des différentes garnisons. Quand, 
quelques mois plus tard (31 octobre 1884), 
Hanssens rentra d'un nouveau voyage dans 
l'Ubangi, il était épuisé. Cependant, il ne vou- 
lait pas quitter l'Afrique. Il sollicita de Sir 
Francis de Winston le commandement de la 
place de Léopoldville, où des chefs s'étaient 
succédé à courts intervalles, ce qui avait nui 
à la prospérité de la station. Hanssens n'obtint 
qu'à la fin de l'année ce poste demandé; il 
était trop tard; il succomba à Vivi le 28 dé- 
cembre (1884). 

Pendant la seconde moitié de l'année 1884, 
Sir Francis de Winton prit part à la gigan- 
tesque entreprise de Valcke de transporter le 
steamer Sfanley de Banana à Léopoldville. 


Le 6 mai 1885, Lady de Winton quittait 
l'Europe pour aller rejoindre son mari au 
Congo. Madame Valcke n'avait-elle pas fait 
de même ? Il fallait alors aux femmes blanches 
beaucoup de courage pour affronter la vie 
africaine. 

Le 1er juillet 1885, quand prirent fin les 
travaux de la Conférence de Berlin, Sir Francis 
de Winton, de Vivi, adressa individuellement 
une lettre aux missionnaires et marchands, 
dans laquelle il proclamait Léopold II Souve- 
rain de l'État Indépendant du Congo et annon- 
çait que le but que se proposait le Gouverne- 
ment de cet État était «la préservation de 
la loi et de l'ordre, la promotion du commerce 
et de l'industrie, la protection et le bien public 
des populations natives ». Il dut recourir à 
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cette modalité d'annonce individuelle, vu le 
manque de moyens ordinaires par lesquels Îles 
actes, ordonnances et proclamations pouvaient 
être publiés. Annexée à cette lettre, se trouvait 
une ordonnance de de Winton, appelée par 
lui proclamation, et comprenant deux articles 
réglant l'administration future des terres. Le 
premier article requérait l'intervention d'un 
officier de l'État dans tout contrat conclu avec 
les indigènes relativement à l'occupation du 
sol; le second article défendait de déposséder 
les indigènes de leurs terres et proclamait le 
principe que toutes terres vagues seraient 
considérées comme propriété de l'État. 

Le 19 juillet eut lieu à Banana une céré- 
monie officielle, en présence des chefs de la 
station, du consul portugais, du personnel de 
la factorerie hollandaise, de nombreux mis- 
sionnaires et chefs indigènes. Le Gouverneur 
lut la proclamation confirmant le contenu. de 
sa lettre du 1°" juillet et promulguant la 
transformation de l'Association Internationale 
du Congo en État Indépendant du Congo, 
sous la souveraineté de Léopold II, Roi des 
Belges. 

C'est au. cours de l'administration de 
de Winton que se firent les grandes explo- 
rations de Grenfell, de Wissmann, etc. 

Le terme de Sir Francis de Winton prenait 
fin le 1er avril 1886. Il fut remplacé par 
Camille Janssen et les affaires administratives 
furent transférées de Vivi à Boma, qui devint 
la capitale du nouvel État. 

Rentré en Europe, Sir Francis de W'inton, 
initié aux choses d'Afrique, fut choisi comme 
secrétaire de l'Emin Pacha Relief Expedition. 

Le 12 août 1888, on annonçait sa nomina- 
tion de gouverneur des territoires de la British 
East African ÂAssociation, récemment fondée 
par Sir Mackinnon, à la côte orientale 
d'Afrique. 

En 1891, il assuma la charge de trésorier 
général de la maison du duc d’York. Dix ans 
plus tard, il mourut dans le pays de Galles, 
le 16 décembre 1901. 

Il était porteur de l'Étoile de 
(30 janvier 1889). 16 février 1949. 

M. Coosemans: 

Mouvement géographique, 1884, p. 29; 1888, 
p. 70a; 1891, pp. 661, 666 — Devroey et Van- 
derlinden, Le Bas-Congo, artère vitale dé notre 
Colonie, Bruxelles, 1938, pp. 19, 88, 297, 308. — 


À nos Héros coloniaux, pp. 89, 90, 93, 94, 97, 98, 
100, 108, 236. — P. L. Lotar, Grande Chronique 


Service 


de l’Ubangi, Mém. I.R.C.B., 1937, pp. 16, 34, 36, . 


47, 49, 51, 55. — A. Chapaux, Le Congo, Rozez, 
Bruxelles, 1894, pp. 94-114, 615-616. — Bull. Ass. 
Vétérans col., août 1937, p. 5. — E. Vander 
Smissen, Léopold II et Beernaert, Bruxelles, 
1942, t. I, p. 137. — Thomson, Fondation de 
l’'É.I.C., Bruxelles, 1933. —— Bull. Soc. Roy. Géogr., 
1884, p. 509. — Bull. I.R.C.B., 
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A. Delcommune, Vingt années de vie africaine, 
Larcier, Bruxelles, t. I, pp. 159, 160, 173, 174, 
183, 185, 187. — Hinde, La chute de la domina- 
tion arabe, Falck, Bruxelles, 1897, p. 149 — 
Stanley, Autobiographie, vol. II, p. 168; Dans 
les ténèbres de l'Afrique, Paris, 1896, t. I, pp. 39, 
44, 45, 47, 49, 99; Cina années au Congo, pp. 519, 
629. — L. Lejeune, Vieux Congo, 1930, pp. 25, 
40, 210. — Ludwig Bauer, Léopold le Mal-Aimé, 
p.' 169. — Masoin, Histoire de l’É.I.C., Namur, 
1913. — Boulger, The Congo State, Londres, 1898, 
pp. 30, 32, 258, 266. 


WOUTERS (Corneille). En 1672, les Récol- 
lets de nos provinces conçurent le projet de 
fonder une mission au Congo. 

Le petit groupe -qui s'embarqua à Texel le 
24 janvier 1673 comprenait les Pères Corneille 
Wouters, qui résidait à Anvers, Gérard Cor- 
luy, de Bruxelles, Grégoire Cacherat, Fran- 
çais de naissance, mais demeurant à Bruxelles, 
et le Frère Guillaume Lambrechts. À Lisbonne, 
le Père Cacherat, descendu à terre, manqua le 
bateau. Les trois autres débarquèrent à Loango 
au mois de juillet 1673 et se rendirent, par le 
Kakongo et le Ngoyo, à Malembu. Le chef 
ou comte de Soyo les invita à venir dans son 
territoire. Ils y arrivèrent le 26 septembre 1673. 
Ils y trouvèrent deux capucins : un Père et 
un Frère, auxquels vint bientôt se joindre un 
troisième. Les Récollets comprirent qu'ils 
avaient été mal renseignés par un ambassadeur 
noir et que pour y séjourner ils devaient avoir 
l'assentiment du préfet de Loanda et du Gou- 
vernement portugais, dont le Padroädo s'éten- 
dait aussi au Soyo. Les Pères Wouters et 
Corluy se rendirent à Loanda. Le Père Corluy 
y mourut le 23 mars 1674. Le Frère Lambrechts 
vint à Loanda au mois de juin 1674. 

Le gouverneur de Loanda avait reçu l'ordre 
d'envoyer les Récollets à Lisbonne. Le Père 
Wouters et le Frère Lambrechts passèrent par 
le Brésil et débarquèrent à Lisbonne le 14 no- 
vembre 1674. Ils rentrèrent à Texel le 18 mars 
1675. Cette tentative de mission au Congo 
avait donc complètement échoué. 


#° 31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


P. Hildebrand, Bijdragen tot de Geschiedenis. 
Een Vlaamsche Kongomissie in 1672-1675 (61 D.), 
où l’on trouve cités les auteurs et les sources. 
Voir Airoldi-Laurent de Capilla et Thomas de 
Sestola. 


WOUTERS d'OPLINTER (de) (Charles- 
Alphonse-]Joseph-François) (Chevalier), Capi- 
taine de la Force publique (Bruxelles, 
27.1.1866-Kasongo, 27.4.1894). 

Admis à l'École militaire le 5 novembre 
1883, il est nommé sous-lieutenant au 2° régi- 
ment d'artillerie le 28 mai 1888. Il offre ses 
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services à l'État Indépendant du Congo, qui 
re Fe 1 octobre 1891 en qualité de 
lieutenant de la Force publique. À son arrivée 
à Boma, il est désigné pour rejoindre le camp 
de Lusambo, créé en 1889 par Paul Le Mari- 
nel pour faire face au danger arabe qui s'af- 
firmait chaque jour plus menaçant. 

Du camp de Lusambo étaient déjà parties 
les expéditions Descamps et Michaux, qui 
avaient nettoyé les territoires de la rive gauche 
du Lomami, détruisant ou dispersant les bandes 
des chefs Gongo-Lutete et Lumpungu, alliés 
des Arabes de Nyangwe. 

Au début de 1892, Dhanis, qui a repris à 
P. Le Marinel le commandement du district 
du Lualaba-Kasai, reprend aussi les opérations 
contre Gongo-Lutete; il lui inflige, le 9 mai, 
un sanglant échec, à Batibengwe. 

Rentré à Lusambo, Dhanis y trouve les 
instructions du Gouvernement lui prescrivant 
de constituer immédiatement une colonne d'ex- 
pédition en vue d'une occupation du Katanga. 
Les préparatifs furent vivement conduits, et 
Dhanis était à la veille de se mettre en route 
lorsqu'il apprit que Gongo-Lutete, le vaincu 
de Batibengwe, désirait se rapprocher de 
l'Etat et même s'allier à lui. Le docteur Hinde 
et de Wouters, qui tous deux devaient accom- 
pagner Dhanis, furent chargés des premières 
négociations, qui furent si habilement condui- 
tes, que Dhanis fit promettre à Gongo-Lutete 
de le rencontrer à N'Gandu, où il dépêcha 
immédiatement Scheerlinck et Duchesne avec 
80 soldats. 

C'est le 18 août que l'expédition du Katanga, 
conduite par Dhanis, quitta Lusambo et, fai- 
sant un crochet vers le Nord-Est, se dirigea 
vers N'Gandu, qu'elle atteignit le 12 septém- 
bre. Elle y resta un mois, au cours duquel un 
pacte d'alliance fut conclu. Comme il était 
d'importance primordiale pour Dhanis d'être 
assuré de la fidélité de son nouvel allié au 
moment où, à la tête de presque toutes les 
forces de Lusambo il allait s'engager sur l'in- 
terminable voie du Katanga, il laissa à 
N'Gandu le lieutenant Duchesne et l'armurier 
Prégaldien avec 40 soldats, leur donnant mis- 
sion d'appuyer les troupes de Gongo Lutete 
chargées d'interdire le passage du Lomami 
aux bandes arabes. Avec le restant de sa 
colonné, Dhanis sé dirige vers Kabinda, rési- 
dence du chef Lupungu, où il décide de laisser 
le lieutenant de Heusch. Il revenait de 
Lusambo, où quelques affaires urgentes 
l'avaient rappelé, lorsqu'un avis lui parvint 
l'informant que Sefu, outré de la défection de 
Gongo-Lutete, marchait vers le Lomami à la 
tête de dix mille hommes. Dhanis envoie aussi- 
tôt l'ordre à Michaux, resté à Lusambo, d'aller 
renforcer Duchesne à N'Gandu. Scheerlinck:; 
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qui, de. Kabinda, s'était transporté à Kolomoni 
en compagnie de Hinde, apprend le 22 octo- 
bre, par une lettre du sergent De Bruyne, pri- 
sonnier de Sefu, que celui-ci marche vers le 
Lomami, bien résolu à le franchir. Scheerlinck 
décide aussitôt de se porter en avant; il va 
occuper Goymuyassa, sur le Lomami, pour en 
surveiller les points de passage: il y arrive ‘lé 
26 octobre et appelle à lui de Heusch. -La 
tragique entrevue avec De Bruyne eut lieu 
le 15 novembre. Le 20, Dhanis, amenant de 
Wouters et Cerckel avec un canon, atteignait 
Goymuyassa, et le lendemain on apprenait que 
des bandes arabes avaient traversé la rivière 
à 8 heures de marche en aval de Goymuyassa. 
Une forte reconnaissance sous les ordres du 
sergent monrovien Albert Frees fut envoyée; 
soutenue par les hommes de Lupungu et de 
Gongo, elle prit contact avec l'ennemi, mais 
fut repoussée. Mais le lendemain, Michaux, 
accouru de N'Gandu, prenait l'offensive, et, 
dans un désordre indescriptible, écrasait l'en- 
nemi et le rejetait dans le Lomami, lui infli- 
geant des pertes énormes. L'importance de la 
victoire remportée par Michaux détermine 
Dhanis à différer son expédition vers le 
Katanga et à prendre la responsabilité de pour- 
suivre au delà du Lomami la destruction des 
bandes arabes, d'aller occuper Nyangwe et 
Kasongo et, par delà, tendre la main aux 
troupes antiesclavagistes du Tanganika, en 
bref, de libérer toute la partie orientale du 
pays de la domination arabe. 

À la réalisation de ces vastes et bis 
desseins, de Wouters allait apporter une col: 
laboration ardente qui lui assigne une place 
éminente aux côtés des grands chefs sous les: 
quels il combattit. 

Le Lomami fut franchi le 28 à N'Gandu, le 
26 à Goymuyassa, et Dhanis, accompagné de 
Scheerlinck, de de Wouters, de de Heusch, du 
docteur Hinde et de Cerckel, fit sa jonction 
avec Michaux le 12 décembre 1892, à Lusuna, 
à mi-chemin entre le Lomami et le Lualaba. 
Les troupes comportaient 400 soldats et plu- 
sieurs milliers d'auxiliaires relevant des chefs 
Gongo-Lutete, Lupungu et Kolomoni, armés de 
fusils à piston ou de lances. 

Jusqu'à la fin du mois le temps fut Le 
à des reconnaissances confiées à Gongo-Lutete. 
Le 30 décembre, la colonne se mit en marche: 
elle ne tarda pas à se heurter à des’ masses 
arabes qui firent refluer les éclaireurs: . de 
Gongo-Lutete. Michaux, qui - commandait 
l'avant-garde, les recueillit, poussa ''de ‘l'avant 
et, soutenu par les détachements de de Woü: 
ters et de Scheerlinck, mit l'ennemi en déroute; 
le soir du même jour on occupait le camp de 
Kasongo-Luakila, d'où ces masses. étaient sor- 
ties. 
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Le 1% janvier 1893, on campait à Goi- 
Kapopa, au confluent de la Muadi et du 
Lufubu; sur l'autre rive de cette dernière 
rivière, un grand camp arabe fut bientôt 
signalé : c'était celui de Sefu. Sur la rive 
gauche du Muadi un autre camp fut repéré: 
il était occupé par les troupes de Mueni- 
Pembe; mais on ignorait, qu'ayant le dessein 
d'envelopper leur ennemi, les Arabes, avec un 
important détachement placé sous les ordres 
de Mueni-Moharra, — réputé invincible, — 
manœuvraient sur les arrières de Dhanis. 

C'est à ce détachement que vint, le 8 janvier, 

se heurter le brave sergent Cassart, qui, à la 
tête de 27 soldats, s'efforçait de rejoindre l'ex- 
pédition à qui il amenait un convoi de muni- 
tions. Alerté par la fusillade, Dhanis avait 
envoyé des reconnaissances sous les ordres de 
Michaux, de de Wouters et de Scheerlinck: 
elles étaient en route quand Cassart, qui s'était 
battu comme un lion, rejoignit le camp de 
Dhanis, lui amenant au complet sa caravane. 
Cependant, -les reconnaissances découvraient 
fennemi, qui, croyant qu'elles constituaient les 
renforts réclamés le matin à Sefu, s'en laissait 
approcher jusqu'à 30 mètres. Un bref mais 
violent combat s'ensuivit, au cours duquel 
Munie-Moharra, déjà blessé au cours du com- 
bat livré à Cassart, fut mortellement atteint. 
: Le double échec subi par Munie-Moharra 
et sa mort eurent un retentissement profond 
chez les Arabes. Dhanis résolut d'en profiter 
et il se préparait, le surlendemain, à attaquer 
le camp de Sefu, quand celui-ci, intimidé par 
une inopportune escarmouche de Michaux, 
leva son camp et rentra à Kasongo. Dhanis 
occupa le camp le 20 janvier et le 21, repre- 
nant sa marche en avant, il campait en vue 
de Nyangwe, Un mois se passa en escar- 
mouches et en reconnaissances, mais Je 
26 février une attaque des deux bomas arabes 
qui formaient tête de pont sur la rive gauche 
du Lualaba, fut décidée. Deux colonnes, l'une 
sous de Wouters, l'autre sous Dhanis, se 
mirent en marche et rencontrèrent l'une et 
l'autre les Arabes qui, précisément, et dans 
un dispositif semblable, étaient sortis d'un de 
leurs bomas pour surprendre dans leur camp 
les forces de l'État. Ils subirent un sévère 
échec et les bomas, faiblement gardés, furent 
occupés sans grandes pertes. Les débris arabes 
repassèrent le Lualaba en désordre. 

Décrivant ce combat auquel il participa aux 
côtés et sous les ordres de de Wouters, le 
docteur Hinde écrit : « Il est difficile d'ima- 
giner comment de Wouters échappa (aux 
coups de l'adversaire) dans cette occurrence et 
les suivantes : six pieds cinq pouces de haut 
et presque toujours vêtu de blanc, il était, de 
tous, celui qui servait de cible aux tireurs 
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arabes. Dans cette occasion, un corps d’Arabes 
chargea dans notre ligne entre de Wouters et 
moi, dans l'espoir de s'emparer de Kiranga, le 
« Héron », comme il était appelé aussi bien 
par nos hommes que par l'ennemi. Leurs ordres 
étaient de prendre le Héron mort ou vif et 
d'employer leurs couteaux, puisque leurs balles 
étaient inutiles contre la sorcellerie de son 
fétiche... » (« La chüte de la domination des 
Arabes au Congo ».) 

Ce succès des troupes de l'État ébranla la 
confiance des indigènes en la puissance arabe 
et amena les riverains Wagenia à consentir 
enfin à livrer à Dhanis les embarcations 
nécessaires à la traversée du Lualaba. 

Le 4 mars, au matin, une flottille de cent- 
vingt pirogues, celle de de Wouters en tête, 
quittait la rive gauche et, sans presque rencon- 
trer de résistance, accostait à Nyangwe, que 
les Arabes évacuaient, fuyant en direction de 
Kasongo. 

Le 5 avril, Dhanis est renforcé par le com- 
mandant Gillain et le capitaine Doorme, qui 
lui amènent de Lusambo 150 soldats; il envi- 
sage immédiatement de marcher sur Kasongo. 
Le 17 avril les opérations reprennent; de Wou- 
ters, avec 100 hommes et le sergent Collet 
garderont Nyangwe, dont les abords sont 
infestés de partis arabes qui cherchent à se 
regrouper; Dhanis, avec tous les effectifs dis- 
ponibles, marchera sur Kasongo. Après de 
chauds engagements, Kasongo est emporté le 
22 avril. 

La marche victorieuse de Dhanis au delà du 
Lomami et les succès remportés par les troupes 
de l'État dans la région des Uele ont profon- 
dément ému les potentats arabes de la région 
orientale; ils sentent la nécessité d'une coali- 
tion de toutes leurs forces contre l'État. 
Rachid aux Falls, Kibonge à Kirundu, N'Se- 
rera à Riba-Riba, Sefu à Kasongo et Ruma- 
liza au Tanganika vont tenter d'opiniâtres 
efforts pour reprendre une suprématie déjà 
bien compromise. 

En mai 1893, l'intervention providentielle de 
Chaltin sauve les Falls. En juin, Ponthier et 
Lothaire entreront en campagne et mettront 
Kibonge et Rachid en fuite; la victoire d'Utia- 
Motiengu rejettera ce dernier dans Kabambare, 
où Rumaliza ne tardera pas à le rejoindre. 

Entretemps, Rumaliza, descendu vers Ka- 
songo et Nyangwe, inquiète Dhanis, à qui 
l'insuffisance de ses moyens militaires impose 
l'expectative. Il attend les renforts qu'il a 
demandés. Des Falls, Rom et Van Lint accou- 
rent; Ponthier le rejoint le 28 septembre à 
Nyangwe; de Lusambo, conduits par l'inspec- 
teur d'État P. Le Marinel, arrivent le capi- 
taine Collignon, le lieutenant Francken et le 
sergent Destrail; Gillain et Augustin, Middagh, 
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le docteur Hinde rejoignent de Gandu; enfin, 
Lothaire et Henry ne tarderont pas à ‘arriver; 
ces derniers auront l'honneur de porter les 
derniers coups à la domination arabe. 


de Wouters, qui occupait toujours Kasongo, 
où, en juillet, il écrasa un groupe arabisé qui, 
en vue de s'emparer de la ville, lui avait tendu 
un quet-apens, rejoignit Dhanis vers le 
20 octobre, amenant 70 hommes; il avait 
prescrit au sergent Mercus, qu'il avait laissé 
à la garde de Kasongo, de lui envoyer par 
voie d'eau toutes les cartouches dont il pou- 
vait disposer. Trois jours plus tard, il fut 
consterné en constatant que ce sous-officier 
avait abandonné Kasongo pour convoyer lui- 
même les munitions. de Wouters partit sur- 
le-champ avec un détachement, espérant pou- 
voir se jeter entre Rumaliza et Kasongo, 
avant qu'il fût trop tard. Grâce à une terrible 
tornade qui suspendit la marche des Arabes, 
mais non point la sienne, de Wouters, qui 
savait que c'était là une question de vie ou 
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de mort, parvint à devancer l'ennemi et, se 


jetant alors à sa rencontre, l'attaqua de front. 


Voyant leur manœuvre déjouée, les Arabes 
firent retraite sur leur fort et de Wouters se 
retrancha sur la position qu'il occupait; quel- 
ques jours plus tard, de Heusch vint s'établir 
à l'Est de de Wouters. La présence de ces 
deux détachements interdisait aux bandes de 
Rumaliza l'accès des plantations de Kasongo, 
indispensables à leur ravitaillement, C'est 
poussé par la faim que Rumaliza sortit de ses 
bomas pour attaquer Dhanis, dont les positions 
menaçaient ses voies de retraite. L'attaque fut 
menée le 18 octobre avec une violence inouïe 
et le camp de Dhanis faillit être emporté; c'est 
au cours de cette attaque que le commandant 
Ponthier fut mortellement blessé. Une charge 
irrésistible, conduite par Dhanis en personne, 
reconduisit l'assaillant jusqu'à ses bomas. 


Un mois plus tard. le 16 novembre, les 
Arabes affamés abandonnent leurs positions et 
battent en retraite vers l'Est. Dhanis, conscient 
de l'insuffisance de ses moyens pour engager 
une poursuite, rentre à Kasongo avec les 
troupes de Ponthier, laissant à de Wouters, 
à Muana-Kwanga, le commandement du gros 
des forces. Celui-ci, immédiatement, organisa 
une colonne légère avec laquelle il se mit à Îa 
poursuite de l'ennemi, qui s'était déjà arrêté 
et se retranchait de Wouters, escomptant 
l'effet de surprise, espérait enlever le boma en 
cours d'édification et détruire les occupants. 
L'attaque fut foudroyante et de nombreux 
Arabes s'enfuyaient déjà, jetant leurs armes, 
quand le lieutenant de Heusch, qui prenait le 
boma à revers, tomba mortellement atteint 
d'une balle au moment où il pénétrait dans 
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l'enceinte. L'indécision, le désordre que pro- 
voque dans une troupe la mort d'un chef, 
l'exaltation qu'elle fait naître chez l'adversaire 
imposèrent à de Wouters d'ordonner Ja 
retraite. Mais les Arabes, alors, prirent l'offen- 
sive. Alourdie par la charge de ses morts et 
blessés qu'elle évacuait, la colonne de de Wou- 
ters dut, par de multiples contre-attaques, 
refréner l'ardeur des Arabes, qui n'abandon- 
nèrent la poursuite qu'à quelques kilomètres de 
Muana-Kwanga. Au cours de ces opérations, 
la mort de Sefu vengea celle de de Heusch. 

Pendant dix jours les opérations furent 
suspendues. Rumaliza en ayant profité pour 
passer au Nord de la Lulindi et se rapprocher 
de Kasongo, de Wouters, avec Doorme et 
Hambursin, alla s'établir à Bena-Musua, pour 
couvrir Kasongo. 

Le 4 décembre, Dhanis reçoit un renfort de 
350 hommes sous les ordres des capitaines 
Collignon et Rom, accompagnés des lieutenants 
Francken et Van Lint et du sergent Destrail; 
le 20, il dirige sur Bena-Musua tous les effec- 
tifs dont il dispose et les rejoint lui-même 
le 23. 

Mais Rumaliza, de son côté, a été renforcé. 
et, pour: contenir l'attaque dont. il se sent 
menacé, il crée, sur la rive droite de la 
Lulindi, un grand fort et, dans la direction de 
Kasongo, trois autres forts de moindre impor- 
tance; enfin il se rattache, par un petit pont 
sur la Lulindi, au fort où de Heusch fut tué. 

Cette organisation très judicieuse couvre 
parfaitement ses lignes de retraite vers Kabam-. 
bare, situé à une centaine de kilomètres en 
arrière. Le 24 décembre, un fort détachement, 
sous les ordres du commandant Gillain, assisté 
des capitaines Rom et Collignon, est envoyé 
à Bena-Guia, sur la route Kasongo-Kabam- 
bare; de Wouters, avec 450 soldats, est dirigé 
sur Bena-Kalunga, au Sud-Est, à moins de 
trois kilomètres du grand fort de Rumaliza; à 
l'extrême droite, le lieutenant Lange occupe la 
position de Muana-Kwanga. Mais de Wouters 
ne tarde pas à s'apercevoir qu'il peut rap- 
procher sa position du boma, tout en restant 
couvert, jusqu'à moins de 300 m. C'est de là 
que le 28, de grand matin, il tente un coup 
de main contre le fort. L'intervention du 
canon, qui tira de nombreux coups et qui fut 
amené jusqu'à moins de 100 m. de la palissade, 
ne parvint à y pratiquer que d'insignifiantes 
brèches. Aussi, lorsque après une violente 
fusillade, les hommes, de Wouters et Doorme 
en tête, atteignirent le fossé, ils ne parvinrent 
pas à pénétrer dans le boma. Une attaque non 
concertée du commandant Gillain sur le revers 
du fort venait d’ailleurs d'être repoussée avec 
de grandes pertes. Il ne restait à de Wouters 
qu'à se retirer. 
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Le 30 décembre, Dhanis est informé que ses 
demandes de renfort. adressées aux Falls et à 
Basoko ne peuvent recevoir de suite. Il se 
résigne alors à compléter le blocus auquel 
Rumaliza est soumis et qui ne laisse à celui-ci 
comme zone d'approvisionnement que la rive 
gauche de la Lulindi, c'est-à-dire une région 
qu'il a lui-même pillée et dévastée. 

Le 8 janvier 1894, Dhanis eut la surprise 
et la joie de voir arriver le commandant 
Lothaire avec un fort contingent de soldats 
bangala et deux excellents officiers. À la tête 
de 200 hommes, Lothaire rejoint immédiatement 
de Wouters et, avec lui, va occuper une posi- 
tion qui menace à la fois le grand fort de 
Rumaliza et son premier fort de droite. 

_ Le 14. Hambursin, revenant d’une expédition 
contre Bwana-N'Zige, qu'il a refoulé vers 
Kabambare, rejoint Lothaire en lui amenant 
son canon. En vue d'un réglage, la pièce est 
pointée vers le fort. Par une chance extraor- 
dinaire le premier obus atteignit de plein fouet 
le dépôt de munitions du boma, qui explosa, 
communiquant le feu à toutes les paillottes; 
l'espace occupé par le boma — près d'un hec- 
tare — ne fut bientôt plus qu'un immense 
brasier d'où les Arabes s'enfuyaient en désor- 
dre, se précipitant vers le pont de la Lulindi, 
seule direction qui leur était permise en raison 
des positions occupées par leurs adversaires. 
Ce flot humain, dévalant vers la rivière sous 
une fusillade crépitante, surchargea le pont, 
qui céda, entraînant dans la rivière des cen- 
taines d'hommes. Le rapport officiel signale : 
« Pertes de l'ennemi au delà d'un millier ». 

Lothaire se tourne alors vers l'autre fort, 
qui est cerné et qui après trois jours de blocus 
se rend à merci, la garnison n'ayant plus 
d'eau. Les autres forts furent rapidement 
réduits. 

Le 18, une forte colonne commandée par 
Lothaire et comprenant de Wouters et Doorme 
se lance à la poursuite de Rumaliza, fuyant 
vers Kabambare; le 25 son avant-garde, com- 
mandée par le lieutenant Henry, entre à 
Kabambare sans coup férir. 


992 


On ne s'y attarde pas; le 28, de Wouters 
se dirige vers le Tanganika pour tendre la 
main aux troupes antiesclavagistes. Il ren- 
contre la colonne du capitaine Descamps à 
Mikoto, le 10 février. Ensemble, ils rejoignent, 
à Songhera, Lothaire, qui a quitté Kabambare 
le 6 février et qui marche vers le Nord-Est, 
talonnant les fuyards et réduisant les derniers 
centres de résistance. Cette dernière partie de 
la campagne fut pour les troupes de l'État un 
véritable calvaire. Fin février elles atteignaient 
Mazanse, mais on y arrivait à bout de forces. 
Après avoir fondé le poste de Bakiri, la 
colonne reprenait la route de Kabambare. Le 
capitaine de Wouters, épuisé par les marches, 
les combats et les privations, souffrant d'un 
abcès au foie, atteignait Kasongo le 25 avril, 
pour y succomber le surlendemain. 


Le 1* juin, l'annonce de son décès n'était 
pas encore parvenue à Bruxelles, car un 
décret signé à cette date le nommait capitaine- 
commandant de 2e classe. : 


La mort de de Wouters affligea profondé- 
ment ses chefs et ses camarades; elle privait 
l'État d'un officier d'une valeur éprouvée, 
devant qui s'ouvrait une brillante carrière. Il 
mourut victime de son ardeur dans l'action et 
de la noble ambition de toujours faire plus que 
son devoir. 


Publications : Lettres parues dans le Mou- 
vement géographique, 1893, p. 52. 


20 décembre 1949. 
A. Engels. 


S.-L. Hérode, La chute de la domination 
arabe, Falk, Bruxelles, 1897. — A. Chapaux, Le 
Congo, Rozez, Bruxelles, 1894. -- KH. Depester, 
Les pionniers belges au Congo, Duculot, Tami- 
nes, 1927. — IL. Lejeune, Vieux Congo, éd. Ex- 
pansion belge, 1930. — I.R.C.B., Biographie colo- 
niale belge, t. I, 1948. — Colonel Liebrecht, Léo- 
pold II, Fondateur d’Empire, Off. publ., Bru- 
xelles, 1932. — Mouvement antiesclavagiste, 1893- 
1894. —_ Mouvement géographique, 1894. — Com- 
mandant Michaux, Carnet de campagne, Dupa- 
gne, Namur, 1913. — Matricules. 
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ZALANE, Supérieur du Séminaire des Mis- 
sions Étrangères de Paris. 

Vers 1765, il pose à la Propagande plusieurs 
questions sur le Congo et les pays avoisinants. 
Ces renseignements étaient probablement 
demandés pour orienter l'abbé Belgarde, prêtre 
français qui projetait d'évangéliser ces régions. 

31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Archives de la Propagande. Scritt. rif., vol. VI, 
— Proyart, Histoire de Loango, Kakongo.…. 


ZENOBE de FLORENCE, Capucin. 


En 1803 il demanda à être envoyé aux mis- 
sions d'Afrique ou d'Amérique. Il fut désigné 
en 1814 et nommé préfet. 

Le 25 avril 1815, il s'embarqua à Gênes 
avec ses compagnons. ÀÂvec deux d'entre eux 
il part de Lisbonne le 6 juillet 1815 et arrive 
à Rio de Janeiro le 27 septembre. Trois autres 
arrivent plus tard. Après deux mois de voyage 
sur mer ils atteignent Loanda le 6 mars 1816. 
Le nombre des Blancs est de 800 « gens sans 
foi et sans mœurs ». (Un siècle plus tôt il y 
avait 5.000 Blancs, d'après Monari.) 

Il y a 5 missionnaires prêtres en avril 1816. 
L'un d'eux meurt, un autre rentre, deux mis- 
sionnaires arrivent en 1818. Le 8 avril 1820, 
le P. Zénobe écrit : « Des 434 Capucins venus 
en ces missions, 228 moururent, presque tous 
après un bref séjour. La plupart de ceux qui 
rentrèrent furent atteints de graves maladies. 
La grande mortalité fut un des principaux 
obstacles au progrès ». 

Il rapporte aussi qu'en quatre mois, il eut 
six fois la fièvre et qu'il prit des purgatifs et 
de la « china » (quinine). 


ZALANE - ZENOBE de FLORENCE - ZINTA 
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En 1819, le Père Piérre Paul da Bene visita | 
San Salvador. Il resta un an et deux mois 
dans le royaume. 


En août 1821, le Père Zénobe de Florence 
(Benucci) apprend sa nomination comme délé- 
qué apostolique pour le Thibet. 


31 mars 1949. 
Mgr J. Cuvelier. 


Vita di Mons, Zanobi Benucci Cappuccino da 
Firenze, Vescovo di Kerman in partibus e Dele- 
gato Apostolico nelle Missioni del Thibet, scritta 
dal Proposto Luigi Pecori di San Gimignano, 
Firenze, Tipografia Galileiana, 1855, in-80, 78 p. 
— Édouard d’Alençon, Essai de bibliographie 
capucino-congolaise. — Archives de la Propa- 
gande. Scritture rif. Congo, vol. VI, diverses 
lettres du P. Zénobe ou qui le concernent : 
7.2.1814, 24.11.1814, 26.1.1815, 27.22.1815, 31.3.1815, 
22.4.1815, 30.5.1815, 28.6.1815, 22.11.1815, 7.4.1816 (de 
Loanda), juillet 1816, 23.1.1817, 1818 (sans date 
précise), octobre 1818, 8.4.1820, 22.9.1820, lettre 
suivie d’une relation « sur l’état en lequel 
actuellement se trouve le Royaume de Congo: 
Situation physique. Situation politique. État de 
la religion et des mœurs ». Le 23 décembre 1821, 
il écrit encore de Loanda. D'après une lettre 
du P. Pierre Paul da Bene, datée de Loanda, 
1.10.1822, le P. Zenobe fut sacré évêque de Ker- 
man le 30 juin 1822 dans l'église de Saint- 
Antoine de Loanda. 


ZIANTA, Marquise de Matari, vers 1649. 


Le marquisat de Matari (Matadi ma Nsona) 
s'étendait au-dessous de Kimpese, en deçà et 
au delà de la frontière actuelle belgo-portu- 
gaise. 

31 mars 1949, 
Mgr J. Ouvelier. 


P. Hildebrand, Le martyr Georges de Geel. 
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Delbruyère, TL. -F. FE * NOR RDA CHE I 290. 
Delcasse, Th, D NOR Rats II 256 


Delcommune, A. 

Delcommune, L, . " 

de Leao, voir [eao (de). 

Delecloz, H. . 

De le Court, voir Court (De le). 

de l’Epire d’Hultst, voir Epine 
d’'Hulst (de 1’). 

Delhaise, Ch. 2 

Delimoy, J. ; 

de l'Isle, voir Isle (de l’). 

Delmartino, P. ds 

Delmee, E. 

Delobelle, F. . . 
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Delongueville, L. 

Delvigne, M. _ 

Delvin, L. 

Delwart, P. 

de Macar, voir Macar (de). 

De Magnee, voir Magnee (De). 

De Malzac, voir Malzac (De). 

Demanez, Oh. | : 

de Marneffe, voir ‘Marneffe ae)! 

De Meulenaer, voir Meulenaer ai 

Demey, A. 

de Misckwitz, voir Misckwitz (ae). 

Demol, H. ” 

de Monforte, voir ‘Monforte (de). 

Demoulin, G. , D Ni 2 

Demoustier, D. 

Demptinne, A. 

Demuth, N. .… . 

De Myttenaere, voir Myttenaere (De). 

de Necessidades, voir Necessidades 
(de). 


de Negri, voir ic an 


Deneus, A. 

Deniaud, T. 

Denis, F. 

Denis, S. 
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Denyn, V. ; 

de Paiva, voir Paiva (de). 

De Permentier, voir Permentier (De). 

de Pimentaroposso, voir Pimentaro- 
posso (de). 

de Pina, voir Pina (de). 
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de Pruyssenare de la Wostine, voir 
Pruyssenare (de). 

de Quatrefages, voir Quatrefages 
(de). 

Derclaye, F.-A. . 

De Rechter, voir Rechter (De). 

De Ridder, voir Ridder (De). 

De Rosen, voir Rosen (De). . 

De Roubaix, voir Roubaix (De). 
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De Smedt, voir Smedt (De). 
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De Soete, voir Soete (De). 
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de Sousa, voir Sousa (de). 

de Souza, voir Souza (de). 
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Devroey (M":), voir Dardenne, J ; 
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Dierkes, B. PP 

Diesel, KR. 

: Diest (Van), A 

Dieupart, A. _ 

Dilke (Sir), Ch. W. 

Diogo I 
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Docquier, H. je 

Dodernier, J.-H. 

Doke, W. 

Dolisie, A. … 
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Doniol, A. … 
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Douville, J.-B. 
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Bozas (du). 

Dubreucqa, F. 

Dubreucq, R.-E. 

Ducarmois, H. 

Duchesne, J. 

Ducoulombier, Oh. ss, 

du Fief, voir Fief au). 

Dufour, E. ne ; 

Dulieu, E.-J.-B. .… . 

Dumont (R. P.), J. B. 

Dumoulin, A. Nue 

Duparquet 

Dupont, E. 

Dupont, H. 

Dupont, L. 

Dutalis, ©. 

Dutrieux, P. 

Dutton, ES. .… 
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Etienne, E.-J. _ 
Etienne de Castelletto 
Etienne de Lagos .…. … 
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Everaert, M. Ne 7 
Everett 

Eyckermans, J. 

Eymar, S.-L.-J. 


Fabbro (Dal), A 

Fabry, E.-P.-V. 
Fagerstroem, F. 
Fagerstrom, C.-A. 
Fagnani, Pr. 

Falcetti, M. … 
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Felsen (von der), A. 
Fernandez, A. 

Festiens, J. 

Feys, M.-Y.-M. … 
Fichefet, O.-L.-J. . 

Fief (Du), J.-B.-A. J. 
Fiévez, A. , NE 
Firket, Ch. 

Fitzmaurice, G. 

Fivé, G.-E. …. 

Flamend, E.-F. 

Flamini, F. … 

Flavia (Dona) 

Foncé, A. : 

Fontier, Ch. E. 

Foret, J. B. . 
Forteguerri, N. …. …. 
Fortuné de Bologne ; 
Fouquet, Ch. se ae 
Fraesem (Van), A. 
Fraipont, C.-J. …. 
Francisco de Santa Maria 
Francken, E. 

Franco .… 

François (von), O. 
François, J.-B. ..…. 
François de. Gazoldo , 
François de Sainte Marie 
François de Villanova : 
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Friart, F. 
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Gabriel de Eos 
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Garcia … 
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Goebel, J. 
Goedleven, I. 
Goedseels, J. . 
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Goetgeluck, J. 
Goetgeluck, L. 
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Halme (Van), C. see 
Hambursin, F.-J.-H. . 
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Hanolet, 

Hanquet, ch " 
Hanssens, E.-W. Y. 

Haren (Van), J. 

Harinck (De), A 

Harou, V.-E.-J. 

Harpe (de la), J. 

Harper, E.-J. ss 
Hartland (Rd.) 

Haspe (De), L 

Haut (De), E : 

Haut (R. P.), À. . 
Havermaet (Van), Fr. Tr 
Hawash Montasser Effendi . 
Haye (La), J.-J Sr 
Hazart, C. 

Hebrans, L. 
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Hee (Van), I 

Hee Me (R. P. ), E. 
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Hernotte, D.-J. … Re OR UE I 506 Jean-Marie De Pavie (Mandelli) Las II 509 
Hert (De) (R. P.), FE. ie is ee LÉ 507 Jean de Romano (Belotti) ... .…. … II 510 
Hertwig, F. … Ho rie de I 508 Jean de Santiago .…. .… …. … … IT 510 
Heuvel (Van Den), Th. LE ne IT 472 Jenssen-Tusch, E. .… .…. …. …. … II 511 
Heyn, R. . … RE I 508 Jesus (François da) . .… .…. … … I 553 
Hey. PES. agente sut vois che Gé. un II 473 Jeuniaux, L. . .. .…. .…. .…. … II 511 
MOULES Sn te da url IT 474 Joao (Frei) .…. … … … … … … II 512 
Hinck, E. DS He Ale er, II 474 Joao . ET IE II 512. 
Hinde, S.-L. . … … … … …. … I 509 Joao II (Nzuzi a ‘Ntamba) en IT 513 
Hingot, GG … … … …. .…. …. … IT 476 Joao de Santa Maria ..… .… … … IL 513 
Pneus is non cer cr ur II 477 Joassart, EE. . .…. … … … … IT 513 
Hippolita RP SE te ler oies IT 478 Johanson, C. . … … .. . …. … II 514 
Hode (L’), R. D Pt San de LEE IL 478 Johansson, H. .…. .… …. ... .… II 514 
Hodister, A.-E. -O. TT I 514 Johansson, J. …. … … . …. … II 514 
Hoeck (Van), EE. . .…. .…. .…. ... … II 479 Johnen, L. .… Ses ar eus II 515 
Hoesen (Van), G. LS ee II 479 Johnston (Sir), H PROPRES TR. I 553 
Hoestenberghe Sn Se M Le IT 480 Joliet, F. . . A SR NS one II 515 
Hoeydonck (Van), L. .…. .…. …. … I 518 Jones (Sir), AL D D is rer J 557 
Hols, E. . RESTE II 480 José T … js II 516 
Holsbeek (Van). L. Y. RE ES I 519 Jose (de San), voir San ‘Jose (de). 
Hoof (Van), J. .… .…. …. …. …. IT 481 Joseph (Dom) … RE II 516 
Hooïter,: ET: 0 ait ga à ue UN II 482 Joseph de Modène © Gonart) Su in II 517 
Hoop (D), F. St! 482 Joubert, L. .…. . ne. (isa IT 517 
Hooteghem (Van), H. .…. .. .…. … II 484 DOUTER, Os, 5 He dis cum at Minis SÈT 521 
Houcke ne Or SE ns II 485 Jules IT . ..… … … ... ... …. … II 524 
Houte (Van), RE IT 485 JUiOn, ds. Lu és cui de vas. in II 524 
Houtte (Van), TR. : RS IT 486 Jungers, Fr, . .…. … …. …. … II 525 
Houtte ME (R. P. A DS RE GE I 522 Junker, G. ... .…. … …. …. … I 559 
Hove (Van), E. .. .. .…. .…. .… … II 486 JUNOË,. Es: 5. 4 us hi ui 4e II 526 
Hove (Van), F1 . .…. .…. …. … II 487 Jurgensen, J. ..…. … …. .. ... … II 527 
Hove (Van), L.-H. .… .…. .…. … … L 525 | 
Huberlant (R. P.), F. .…. .. .…. … I 526 
Hulen HSM. li Me nés 1 ss I 528 K 
Husson, J. .… .…. … … …. .…. II 487 
Hutton, J.-F. ” He I 528 Kaiser (Dr.) . .…. … …. … … … II 527 
Hyacinthe de Bologne (Triboli) …. II 490  Kallina, E. … … .…. … … … I 563 
Hyacinthe de Vetralla, B. .…. .. .…. II 491 Karlsson, A. . .… .…. … … … II 528 
Hypersiel, G.-A.-H. .…. .…. ..…. ... I 530 Kasson, J. …. M en in Mie. Us II 528 
Kelecom (Van), Ea. NU Pie ET du IT 529 
Kelecom (Van), Em. . .… .… … … II 530 
I Kemmeter (De), Oh. . .… … … … .II 530 
Kemps, E. … Ge II 531 
Illingworth, W. . .…. …. .…. .…. IT 493 Kerckhove (Van Den), Oh. PAIE TT IT 531 
Impens, A. Le 2 2 II 493 Kerckhoven ee eh ds 2e I 566 
Incarnation (Diego à de er) RTE I 531 Kesler, J. RE RE D D IT 532 
Ingoli, Fr. .…. .…. RE II 493 Kessels, E.-G..-C. ne I 573 
Innes, R.-S. …. … … … …. …. I 533 Kethulle de Ryhove (de le). "©. ni I 573 
Innocent X ... .…. .…. ..…. …. .…. IT 494 Keyper, Fr. … … din Cie II 534 
INvér due jé 25 sa Le Li ah I 533 Kielland, W. . …. …. … …. …. IT 534 
Isle (de 1’), G .…. … .…. … … IT 494 Kilesse, L. .…. … … …. … … … IT 535 
IVORSE M + 5 di un hu Le ein II 494 Kimpe, O. .… .…. … … … … … IT 535 
RNA US ns ie dir et or II 536 
Kinet, M. à SR I 577 
J Kinschoot (Van Den), M DR ne II 536 
Kipanga-Panga ... … … .… …. II 537 
Jacobis, I. .… RE ET IT 497 Kirkbright, J. … … …. …. … I 578 
Jacobs (R. P.), PR D RE I 539 KiSGnir-K;: Li gi den cas. Le II 539 
Jacquemain, J. … js Lo, ties I 541 Kitchener, H. H. PUR A En ee I 578 
Jacques De Dixmude, JO ue «4 XL 497 Kittrick (Mac), J. .…. … … …. … I 580 
Jacquet, A.-G.-J. RES PR EE I 542 Klinkenberg, I. . … …. … … … IT 540 
Jadoul, J. … RS II 504 Kloekers, H. . .…. .…. … … … … II 540 
Janssen, E.-L.-H. 3: ét rpene des Mo pass I 543 Knudsen, G.-F. .….. … .…. .…. II 541 
Janssens, G.-A. . RE I 549 KOCH;10:. 5 ou Dh JS ein is he de II 541 
Janvier De Nole (Kappa) Haas 7 IL 505 Koch, J. . IL 542 
Jarric (Du), P. … IT 505  Koetsen (Van), P. no no JL 542 
Jean (Prêtre) .…. .… … … … IT 506 KOLIGkK, A, 2 cs, he Dee Nue lé Lie IT 542 
JOAUTE Li Sen is Lau ducs Geste Le II 506 Kollen. 'O. 0 un Gui ui du “ue du IX 543 
JOARCELE S Dé cvs ee Le Se ve II 506 Kondrup, Chr. .… .… … … … … IT 543 . 
Jean IV . . . IT 507 Konink (De), J. . .… … … … II 544 
Jean-Antoine de ‘Montecucculo "(Oa- KOOIGH:- BP: 5 nf ie AUS dd 2e II 544 
vazzi) jo He Cite Gale. 3e IT 507 RODS: Ji. nu ss Léna rise ne II 546 
Jean Baptiste .… … .…. …. …. …. II 508  Korting, M. … … … … … … … IL 547 
Jean-François de Rome . … … … II 508 Korzeniowski, T. ou Conrad .. … IT 547 
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Kotz, L. 

Kroman, E. 

Kruse, B. : | 
Krusenstjerna (rom), E. 
Kund . se ou 
Kuyper (De), JL 


Labat, J. 
Lacroix, F. 
Lacrosse, V. 
Ladam, F. … 
Laere (Van), A. 
Laet (De), J. 
Lafitau, J.-F. 
Lagache, V. . 
Lagneau, E. 
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Lalieux, E. . 
Lallemand, A. 
Lallement, G.  …. 
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Lambot, A. 
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Lamers, M.-F. 
Lanciers, A. ‘. … 
Lancker re. : 
Lange, A. Ses 
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Langhans, A. 
Lannoy, L. 
Lansberg, J. 
Lanser, Ch. … 
Lanuvio, J. …. 
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Laplume, J. H. … 
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Lardy, A. 
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Laurent, A. 
Laurent, E. . 
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Lauterbach, G. … .… … … 


Lauvwers (R. P.), A 
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Lebegue, A.-E.-V. 
Leclercq, J.-J. 
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Ledien, Fr. 
Leeseman, Fr. 
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Legrand (R. P.), Le ; 
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Lejeune, A. …. 
Lejeune, H. 

Lekeu, J.-V. 

Lelong, A. 

Lemaire, Ch. 
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Lenz (Dr.), O. 
Léon l’Africain 
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Léonard, E. 
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Leroy, F. 
Leslie, R. 
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Magyar, L. …. 
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Malfait, A. … 
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